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HISTOIRE NATURELLE
DES POISSONS.

1798. - 1805.

POISSONS OSSEUX.

Lorsque nous avons
,
par la pensée , réuni

autour de nous les diverses espèces de poissons

qui peuplent les mers ou les enux douces du

globe, lorsque nous les avons contraintes, pour

ainsi dire, a se distribuer en différents groupes,

suivant l'ordre des rapports qui les distinguent,

nous les avons vues se séparer en deux im-

menses tribus. D"un côté ont paru les poissons

cartilagineux; de l'autre, les osseux. Nous nous

sommes occupés des premiers; examinons avec

soin les seconds. Nous avons assez indiqué les

diflérences qui les séparent; exposons donc,

au moins rapidement, les ressemblances qui les

rapprochent. Elles sont grandes, en effet, ces

ressemblances qui les lient. Les formes exté-

rieures, les organes intéi leurs, les armes pour

attaquer, les boucliers pour se défendre, la

puissance pour nager, l'appareil pour le vol

,

et jusqu'à cette faculté invisible et terrible de

faire éprouver à de grandes distances des com-

motions violentes et soudaines, tous ces attri-

buts que nous avons remarqués dans les carti-

lagineux, nous allons les retrouver dans les

osseux. îNous pouvons , par exemple, opposer

aux pétromyzons et aux gastrobranehes , les

cécilies, les murènes, les ophis; aux raies, les

pleuronectes ; aux squales, les ésoces; aux aci-

pensères, les loricaires; aux syngnathes, les

listulaires; aux pégases, les trigles et les exo-

cets; aux torpilles et au tétrodon électrique,

le gymnote et le silure, également électriques

ou engourdissants. A la vérité, les diveiscs

conformations des cartilagineux ne se remon-

trent dans les osseux qu'altérées, accrues, di-

minuées, ou du moins différemment combi

nées; mais elles reparaissent avec un assez

grand nombre de leurs premiers traits, pour

qu'on les reconnaisse sans peine. Elles annon-

cent toujours ridentité de leur origine ; elles

attestent l'unité du modèle d'après lequel la

nature a façonné toutes les espèces de poissons

qu'elle a répandues au milieu des eaux. Et que

ce type de la vitalité et de l'animalité de ces

innombrables animaux est digne de l'attention

des philosophes ! Il n'appartient pas , en effet,

exclusivement à la grande classe dont nous

cherchons à dévoiler les propriétés : son in-

fluence irrésistible embrasse tous les êtres qui

ont reçu la sensibilité. Bien plus, son image est

empreinte sur tous les produits de la matière

organisée. La nature n'a
,
pour ainsi dire, créé

sur notre globe qu'un stui être vivant, dont elle

a ensuite multiplié des copies plus ou moins

modifiées. Sur la planète que nous habitons,

avec la matière brute que nous foulons aux

pieds, au milieu de l'atmosphère qui nous en-

vironne, à la' distance où nous sommes placés

des différents corps célestes qui circulent dans

l'espace, et sous l'empire de cette loi qui com-

mande à tous les corps et les fait sans cesse

graviter les uns vers les autres, il n'y avait

peut-être qu'un moyen unique de départir aux

agrégations de la matière la force oiganique

,

e'est-a-dire le mouvement de la vie et la chaleur

du sentiment. Mais comme cette cause première

présente une quantité infinie de degrés de force

et (le développement, et que par conséquent elle

a (ioané naissance à un nombre incalculable de

résultats produits par les différentes combinai-

sous de cette série immense de degrés , la nn-
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ture a pu être aussi admirable par la variété

des détails qu'elle a eréés, que par la sublime

simplicité du plan unique auquel elle s'est as-

servie. C'est ainsi qu'en parcourant le vaste

ensemble des êtres qui s'elevent au-dessus de

la matière brute , nous voyons une diversité

,

pour ainsi dire, sans bornes, de grandeurs, de

formes et d'organes, devenir, par une suite de

toutes les combinaisons qui ont pu être réali-

sées, le principe et le résultat d'une intussus-

ception de substances très-divisées, de l'élabo-

ration de ces substances dans des vaisseaux

particuliers, de leur réunion dans des canaux

plus ou moins étendus , de leur mélange pour

former un liquide nutritif. C'est ainsi qu'elle

est la cause et l'effet de l'action de ce liquide,

qui, présenté dans un état de division plus ou

moins grand aux divers fluides que renferment

l'air de l'atmosphère, ou l'eau des rivières et

des mers , se combine avec celui de ces fluides

vers lequel son essence lui donne la tendance

la plus forte, en reçoit des qualités nouvelles,

parcourt toutes les parties susceptibles d'ac-

croissement ou de conservation , maintient dans

es' libres l'irritabilité à laquelle il doit son

tvouvement, devient souvent, en terminant sa

iourse plus ou moins longue et plus ou moins

sinueuse , une nouvelle substance plus active

encore, donne par cette métamorphose à l'être

organisé le pouvoir de sentir, ajoute à la faculté

d'être mu celle de se mouvoir, convertit une

sujétion passive en une volonté efficace, et com-

plète ainsi la vie et l'animalité.

Nous venons de voir que les mêmes formes

extérieures et intérieures se présentent dans les

poissons cartilagineux et dans les poissons os-

seux : les résultats de la conformation prise

dans toute son étendue doivent donc être a peu

près les mêmes dans ces deux sous-classes re-

marquables. Et voilà pourquoi les osseux nous

offriront des habitudes analogues à celles que

nous avons déjà considérées en traitant des car-

tilagineux, non-seulement dans la manière de

venir à la lumière, mais dans celle de com-

battre , de fuir , de se cacher, de se mettre en

embuscade, de se nourrir, de rechercher les

eaux les plus salutaires, la température la plus

convenable, les abris les plus sûrs. Voilà pour-

quoi encore nous verrons dans les osseux,

comme dans les cartilagineux, l'instinct se dé-

gradera mesure que des formes très-déliées et

un corps très-allongé seront remplaces par des

proportions moins propres à une grande variété

de mouvements, et surtout par uii aplatisse-

ment très-marqué. Nous verrons même ce dé-

croissement de l'intelligence conservatrice,

dont nous avons déjà parlé ' , se montrer avec

bien plus de régularité dans les poissons osseux

que dans les cartilagineux
,
parce qu'il n'y est

pas contre-balancé , comme dans plusieurs de

ces derniers, par des organes particuliers pro-

pres à rendre à l'instinct plus de vivacité que no

peuvent lui en ôter les autres portions de l'or-

ganisation.

En continuant de considérer dans tout leur

ensemble les osseux et les cartilagineux, nous

remarquerons que les premiers comprennent un

bien plus grand nombre d'espèces rapprochées

de nos demeures par leurs habitations , de nos

besoins par leur utilité, de nos plaisirs parleurs

habitudes. C'est principalement leur histoire

qui , entraînant facilement la pensée hors des

limites et des lieux et des temps, rappelle à

notre esprit, ou, pour mieux dire, à notre cœur

attendri, et les ruisseaux, et les lacs, et les

fleuves , et les jeux innocents de l'enfance , et

les joyeux amusements d'une jeunesse aimante

sur les bords verdoyants de ces eaux romanti-

ques. On ébranle vivement l'imagination en

peignant l'immense Océan qui soulève majes-

tueusement ses ondes , et les flots tumultueux

mugissant sous la violence des tempêtes, et les

énormes habitants des mers resplendissants au

milieu de l'éclatante lumière de la zone torride,

ou luttant avec force contre les énormes mon-

tagnes de glace des contrées polaires : mais on

émeut profondément l'àme en lui retraçant la

surface tranquille d'un lac qui réfléchit la clarté

mélancolique de la lune, ou le murmure léger

d'une rivière paisible qui serpente au milieu de

bocages sombres, ou les mouvements agiles,

les courses rapides, et, pour ainsi dire, les évo-

lutions variées de poissons argentés
,
qui, en se

jouaut au milieu d'un ruisseau limpide, trou-

blent seuls le silence et la paix d'une rive om-

bragée et solitaire. Les premiers tableaux sont

pour le génie; les seconds appartiennent à la

touchante sensibilité.

• Discours sur la nature des poissons.



DES POISSONS.

TABLEAU
DES GtNEBS

DES POISSONS OSSEUX.

CLASSE DES POISSONS.

Le sang rouge; des vertèbres; des branchies au
lieu de poumons.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEU.X.

Les parties solides de l'intcriiiir du corps, osseusei.

PREMIERE DIVISION.

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

00

CINQUIÈME DIVISION

DE LA CLASSE DES POISSONS.

Un opercule branchial, et xine membrane branchiale.

DIX-SEPTIÈME ORDRE
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

on

PREMIER ORDRE

DE là PREMIÈBE DIVISION DES OSSEUI,

POISSONS APODES.

Point de nageoires inférieures entre le museau et l'anus.

GENRES.

22.

CECI LIE.

23.

MOnOPTÉBE.

24,

LïPTOCEPBiLE

23.

Gymnote.

26.

TSiCUIUEE.

27.

KOTOPTÈUE.

28.

OPBISIBE.

•!

29.

TniuRE.

CàBlCTÈBES.
Point de nageoires, l'ouverture des bran-

cliii'S sous le cou.

Point d'autre iiagpoire que celle de la
i]iieui-; les ouvertures des narines pla-
cées entre li s yeux.

Point de nageoires pectorales ni cauda-
les; rviuvi-rtiir*- ues braii'lnes, située en
partie au dessous d'- la tête.

Des nageoires pectorales et de l'anus;
point de nageoires du dos ni de la

queue.

Point de n.-ïgeoire caudale ; le corps et la

queue tres-illongés, trés-conii>rimé> , et
en foniie de lam •

; les opercules des
blanchies pla< é» trés-pres des yeux.

Ues riagecires pectorales, df l'anus et du
d')s* point de nageoire caudale; le corps
très-court.

Point de naseoire caudale; lecorp»etla
queue cylindriijues rt très-allongfs re-

lativement à leur diamètre; la tète pe-
tiie; les narines lubolées; la nageoire
dorsale et celle de l'anus três-lougues

et très-basses.

la nageoire delà queue très-courte; celb^

du dos et celle de l'anus étendiiesjns-

qu'au-de-'isus et au-dessous de la queue;
le museau avancé eu forme de tube; une
seule dent à chaque mâchoire.

30.

Aptéionote.

31.

RÉGALEC.

OD0,^TOCNiTHE.

MUBÉNE.

5i.

Ammodïtb.

53.

OPIIIDIE.

36.

MtCnOGNlTBE.

57.

XlPUIAS.

MlEAItll.

39.

AnsBuiguE.

40.

COMÉPHORE.

41.

Stbomatêe.

RnOMBE.

ClBACTÈBCa.

(
Une nageoire de la queue; point d: na-

geoire du dos; les mâchoires non exten-
I

siblfs.

/ Des nageoires pectorales, du dos, et de la
queue; point de nageoire de I anus, ni
de série d'aiguillons à la place de ci-tte
dernière nageoire; le corps et la queue

1 très-allongés.

(
One lame longue. large, recourbéi", den-

teléi-, placée de chaque côté de la ma-
choirc supiricure, et entraînée par tous

I

les mouvements de la mâchoire de des-

i
sous.

( Des nageoires pectorales, dorsale, caudale.
) et de l'anus; les narines tulmlées ; les

I

yeu.v voilés par une membrane; le corps
[ serpcntifonne et visqueux.

Une nageoire de l'anus; celle de la queue
l sénaiec de la nageoire de l'anus et de
! celle du dos ; la lèle com|irnnce et plus
> étroite que le corps; la lèvre suiérienre

I

double ; la niâclioire inrérieurc étroite

\ et pointue; le corp^ très-allnngé.

' La tête converle de grandes pièces écail
leu-es ; le corps et la queue coiiipiimrs
en forme de lame, et garnis de petiles
écailles; la membrane des brancliies
trè=-!arge: les nageoires du dos, de la

queue et de l'anus, réunies,

{ La m.ichoire supérieure ti'ès-avancée et

I

eu forme île tiouipe: le coi ps et la queue
comprimés comme une lame; les na-

I

geoires du dos et de 1 anus distinctes de
i

celle de la queue.

/ La mâchoire supérieure prolongée en
forme de lame ou d'épêe , et d'une lon-

j
giieor au moins égale au tiers de la lon-

( gneur totale de l'animal.

' La mâchoire supérieure prolomïée en
foi me de lame d'épée.ft d'une lonsneui
égale au cinquième ou tout au plus au
quai t de la longueur tôt. de de r.minial

;

Oc ux boucliers osseux et lancéolés de
cliaque cûlé de l'extrémité de la queue;
deux nag'Oires dorsales.

Le mu.^eau arrondi ; plus de cinq dents

,

coniques ; des dents n.olaires en haut et

. eu b .s ; une longue nageoire dors.ile.

t Le corps allongé et comprimé; la tète et
1 I ouverture de la bouche tres-srandes;

I
le museau large et déprimé; le~ dents

I

très-petites; dmx nageoires dorsales,
plusiruis rayons de la seconde, garnis

[ de longs hlainents.

f Le corps très-comprimé etov-ile.

(Le corps très-comprimé et assez court;
chaque cûié do l'animal représentant
une soric lie rlionibe; des aiguillons ou
rayons non articulés aux nageoires du

l dos ou de l'anus.

DIX-HUITIÈME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS

,

OD

DEUXIÈME ORDRE

DE L.X PBEilIIÈnC DIVISION DES OSSEDI.

POISSONS JUCULAIBES.

Des nageoires situées sous la gorge.

!

Un seul rayon à chacune des nageoires ji]-

gulaires; trois rayons à la inemhran;
des branchies; le corps allongé , couj-

primé, et en forme de lame.
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44.

ClkLLlOIIVME.

45.

CxLLIOHOItE.

4G.

UMKOSCOI'E.

47.

TiticuiriE.

48.

GlUE.

49.

lUTBiCUOÎDE.

.50.

Clennie.

51.

OLICOI'ODE.

52.

kUUTE.

CnuvsusTuune.

CÀBICTERES.

La tête plus grosse c|ue le corps; lesoi-

verlures bran- liiales sur la inniiie; l''S

n.ipeoire-i jugulaires Irès-éloigiiées 1 ww
(leraiitre; le cmps el la ipieue garnis

d éc.iilles a [n-iiie visibles,

La tète plus Krosse que le corps: les nu-

vertures branchiales placées sur les cô-

tés de ranimai ; les nageoires jugulaires

très éloignées l'une de l'autre ; le c<irps

et la (jueue garnis d'écaillés a peine visi-

bles.

La tête dépriniée, et plus grosse que le

corps; le-i yeux sur la partie supérieure

de la lete, et liés-rapprocliés ; la mâ-
clioireinférieurebeauc'Mtp plns.ivancée
(pie la supérieure; l'eiisemlde Inriné

p.ir le 1 orps et la (pn'ue, presque coni-

que, et revéïii d'écaillés très-faciles a

(lislm.r^ner; cliaipie opercule brancliial

composé d'une seul'- i»ièce, et garni
dune uieudirane ciliée.

La tête comprimée, et garnie de luberru-
tes ou d'aiguillons; une on plusieuis
pièces lie chaque opercule, démêlées; le

corps et la qiK-ue dlinugés, cnmpriines,
et converis de petites écailles; l'anus

situé Ires-pièsdes nageoires pectorales.

La tète comprimée ; les yeux peu rappro-
chés l'un de l'autie, et placés sur lus cô
lés de la lèle ; le corps ailmsi', pi n
cnmi'rimé, et re^etll de petites érailles;

les cipercules com|iosés -e plusieurs
pii ces, el bordes d'une niembiane non

,
ciliée.

La lête très-déprimée et très-large; l'ou-

verture de la boiielie très-grande; un
on p'Usieurs liatbillous attachés autour
ou au-dessousde la mâcboicf- tnfériinie.

Le corps et la ipieue alloug's et i ompri

-

niés; deux r.iyons au moins, et ipidre

I

rayons au plus a chacune des nageoires
jugulaires.

' Une seule nageoire dorsale: cette na-

I

f:eoire du dos coinmeneai-.t au-dessus de
la lête, et s'éleinlant jusqu'à la nageoire
caudale, "U à peu près; n:; seul-rayon à
ciiaqiie nageoirejugulaire.

Le corps tiés-ciMuonmé et caréné par
dessus ainsi que par-dessous; le corps
élevé.

Le corps et la queue très-li.iots. tJ-ès-coni-

primés , et aplatis iatéralementde ma-
nière à représenter un ovale ; nue seule
nageoire dorsale.

DIX-NEUVIÈME ORDRE

DB L.4 CLASSE ENTIliRF. DES POISSONS,

TROISIEME ORDRE

DE Lt PBElllÈaE DIVISION UES OSSEUX.

POISSONS THORACIKS.

Des nageoires inférieures placées sons la imtrine et

au-dessous des pectorales.

[
Le corps très-allongé et comprimé en
forme de lame ; un seul rayon aux na-

(
geoires thoracines et à celle de l'anus.

5t.

LÉPIUOPE.

36.

CEPOLI.

roint de nageoire de l'anus.

/ iJiie nageoire de l'anns
; f'ins d'un rayon à

chaque nag-'Oire thiracine; le rorps et

la queue tres-allûiigés et comprimes en
frinne de lame; le ventre à peu près de
la longueur de la tète ; les écailles trcs-

>^
petites.

57.

T.tN10ÏDE.

5S.

GODIE.

59.

GOBIOÎUE.

60.

GOUIOSIOUB

61.

GOUIOllODOÎDE.

62.

GOUIESOCE.

63.

âCOSlIlBE.

64.

SCOHUEUOlDE.

CAKACTEKES.

Une nageoire de l'anus; les nageoires pec-

torales en forme de disque, et compo-
sées d'un grand nombre de rayons : le

corps et la queue très-allongés et com-
primés en forme de lame; le -ventre à

peu près de la longueur de la tète ;
les

éiailles très-petites; les yenx à peine

visibles; point de nageoire caudale.

Les deux nageoires llioraciues réunies
l une à l'autre; deux iiag'-nires dnr-ales.

Les deux nageoires Iboracine» réunies

l'une a l'antre; une seule nai;eoire dor-

sale ; la lete pi tue; les opercules atta-

ches dans unegrande parue de leur con-
tour.

/ Les tleux nageoiri-s thoracines non réunies

i

l'une à r.unre; deux nageoires .lorsalcs;

la lete petite ; les yeux rapprochés; les

oi>erciiies attachés d.tns une grande
partie de leur contour.

/ Les deux nageou'es Iborac nés non réunies

I l'une à l'autre: une s-nle nigeon-' dor-
J s.ile; la tcle petite; les yeux rapprO' liés;

I les opercules attachés dans nue grande
' partie de leur conlour.

,' Les deux nageoires ihoracines non i-êiinie«

[
l'une à l'autre; une seule nageoire dor-

1 sale; cette nageoire courteet placée au-
'. dessus de I extréiiiité de la queue, tiès-

I prés de la nageoire caudale; la tête

\ ires-grosse et plus large q'-e le corps.

/ Dtux nageoires dorsales; nue ou plii-ienrs

petites nageoii-cs aiMlessus et au des-

sous de la queue; les cùtés «le la queue
carénés, ou une petite nageoiie compo-
sée de deux aiguillons réunis pat une
membraiie au-devant de la nageoire de
1 anus.

De petites nageoires au dessus et aii-des-

J
sous de la (lueue; une seule nageoire

j
dorsale; plusieurs aiguillons au-devant

{ lie la nageoire du dos.

/ Deux nageoires dorsales; point de petites

I
na:;eoires au-dessus ni au-dessous de la

\ ipieue; les côtes ne la queue relevés

longituilinalenient en careui-, ou une
petite nageoire composée de deux ai-

guillons et d'une membrane au-devant
de la nageoire de l'anus.

/ Deux nageoires dorsales ; point de petites

I

nageoires au-dessus ni au dessous de la

\ iiu ue; les c ôtés de la queue relevés lon-

) gitudiualcnien! en earcne, on une pe-

tite nageone composée d- deux aiguil-

ionsci'd'nne membrane an devant delà
iia;;eoire de l'anus; des aiguillons c.i-

chis sons la peau au-devant des na-

geoires dorsales.

Lne seule nageoire dorsale ;
point de pe-

tites nageon es au-dessus ni au-dessous

de laquelle; les côtés de la ip.eue rele-

vés longiiudiualemeni en carène, ou
nue petite nageoire comiiosée d.- deux

67. / aiguillouset d'uuemembraneau-devanl
CJRiiNSOJIone. \ de la nageoire de l'anus, ou la nageoire

I dorsale très-prolongée vei s celle de la

I queue; la lèvre supérieure trcs-peu ex-

[ tcnsible ou non extensible, loint dai-
' guillons isolés au-dcvaut de la nageoire

\ ou dos.

Une seule nageoire dorsale; point de pe-
tites nageoires au-dessus ni au-dessoui

de la queue; les <ôtés de la queue rele-

vés longitudinalement en carène, ou
une petite nageoire c-niposée de deux
aiguillons et dune membane au-de-
vant de la nageoire de l'anus, ou la na-

geoire doisaie ires-prolongée \ers celle

delà queue; la Icvre supérieure très-

extensible; point d'aiguillons isolés au-

devant de la nageoire du dos.

Une seule nageoire dors ilei point de pe-

tites nag'Oires au-dessus ni au-dessous

de la (lueue; point de cai eue latérale i

la queue, ni de petite nageoire au-de-

vant de celle de l'anus; des aiguillons

isolés au-devant de la nageoire du du».

63.

66.

ruiCUISOTE.

68.
CJESIO.

69.

CJESIOMOIIE.



DES POISSONS.

70
CORIS,

7t.

GOMPnO-E.

72.

Na^on.

3.
EiPUOSE.

74.

OSHUKUnÉME.

TBiciioponE.

JJO\OD»CTÏLE.

PLECTOUUISQIE.

POGUNIiS.

BOSTUYCUE.

80.

BOSTllïCUOÎDE.

, 81.

ECUENÉIS.

MlCBOUBE.

COBVPUÈnE.

84.

Héuiptëbonote.

CiBtCTÈBES.

La tête grosse et pius élevée que te corps
;

le corps coniiiriiné tt très-allongé; le
premier ou le second rayon de cliacnne
des nageoires Ihoracines une on deux
fuis plus alU)n^é ipii^ Icsanires: point
d'écaillés si'inlitaldt'S à ceileN du dus sur
les opercules ni sur la lêle, dotit la cou-
verture lamelirnse et d'une m ule pièce
représente uue snrte de calque.

Le museau allunsè en forme di' clou ou de
masse; la téie et lis opercules iléoués
d'écaillés semblables à celles dudcjs.

/ Une protubérance en forme de corne, on
de grosse loupe, sur leuez; deux pla-
ques ou boucliers de cbaque côte de
lexirénnté de la (pieue; le corps et la

queue i''-couverls dune peau rude et
comme ebagrmèe.

f Le dos très-élevé au-dessus d'une ligne ti-

rée depuis le biiut du uuiseau jtisiju'au

milieu di" la nageoire caudale; une bosse
sur la imque; des éc.iilles semblables a
celles du dos sur la toialité ou uue
grande partie des opercules, qui ne sont
pas dentelés.

Cinq ou six rayons à chaque nageoire tbo-
racine ; le premier de ces rayons aigud-
louué, et le second ternuné par uu lila-

nienl très-long.

Un seul rayon beaucoup plus long que le

C'irps à chacune des ii.igeoirestbordci-
nes; une seule nageoire dorsale.

Un seul rayon très-court et à peine vL^ible

â < haque nageoire tboracuie i uue stue
nageoire dorsale.

Une seule nageoire dorsale: point d'ai-

guillons isolés au-devant de la nageoire
du dos, de carène latérale ni de petite

na;;eiiu'e -lu-dev.inl de celle de l'anus
;

les lèvres [ilissées et contournées; une
ou plusieurs lames de l'opercule bran-
chial, dentelées.

Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguil-

lons isolés an-ile\ant de la nageoire du
dos. de carène l.itérale ni de petite Ba-

geoire au-devant de celle de lanus; uu
[

très-grand nombre de petits barbillons

\ à la mâchoire inférieure.

Le corps allongé et serpentiforme ; deux

I

nageoires florsales. la seconde .^éparée

de celle de la queue; deux barbillotis a

I

la mâchoire supérieure; les yeux ase/

,

grands et sans voile.

' Le corps allongé et serpentiforme ; une

I

seule nageoire dorsale; celle de la i^ueue

séparée de celle du dos; deux barbil-

I
Ions à la iiiâ -iioiiesuperieure; les yeux
assez grands et sans voile.

Uue plaque très-grande, ovale, composée
de lames tran-versales , et placée sur la

tête, qui est déprimée.

Deux nageoires sur le dos ; la queue deux
lois plus longue que le corps.

' Le sommet de la tête très-comprimé, et

comme tranchaut par le haut, ou tres-

élevé et liniss.mt sur le devant par un
plan presque verticd , ou termine .inté-

rieurement par un quart de cercle , ou
garni d'èc.iilies semblables â celles du
ilos; une seule nageoire dorsale, et

cette nageoire du tins presque au^si

longue que le corps et la queue.

l'
Le sommet de la tète très-comprimé, et

comme tranchant par le haut , ou tres-

élevéet fiiiiss.nt sur le devant par un
plan presqu vertical, ou terminé anté-

rieurement par un iiuart de cercle , ou
garni d'éc.dlles semblibles a celles du
dos;une seule nageoire dorsale, et la

longueur de celte u.ig' oire du dus ne
sui p.issant p.ig ou surpassant â peine la

moitié de la longueur du corii^ et de la

queue pris ensemble.

83.

Cobtphénoïde.

86.

ASPJOOI'UOBE.

87.

ASPIDOPUOBOÏDE.

88.

Cotte.

89.

Scoupè.ve.

90.

SCOMBEUO.MOBE.

91.

Gastebostee.

92.

Ceistbopode.

93.

Ce.\tbogastébe.

9S.

CEnTBO^OTt•.

9).

l.tPISiCANTUE.

96.

CÉPUALACA^TnE.

97.

UiCTÏLOPTÏBB.

98.

PHIONOTE.

TkiGLE.

lOO.

PÉHISTÉDION.

CABACTERES.
Le sommet de la tête très-comprimé etcomme tranchaut par le haut, ou très-

eleve et finissant sur le devant par ua
plan [iresque vertical, ou termine anté-
rieurement par un quart de cercle, ou
garni d'é.ailles semblables à celles du
dos; une seule nageoire dorsale; l'ou-
verture des branchies ne consistant que
dans une fente transversale.

' Le corps et 1 1 queue couverts d'une snrie
dr cuirasse ccaïUeiise; deux n.igeuires
sur le dos; mon, s de cpiatre rayons aux
nageoires iliorac.nes.

Le corps et la queue couverts d'une sorte
de cuirasse ecaillcuse; une seii.e na-
geoire sur le dos; nmins de quatre
rayons aux nageoires thoracines.

I La tête plus large que le corps; la forma
générale un peu conKpie; deux nageoi-
res sur le dos; clesaigoiUous ou des tg-
bercules suc la léteou sur les opercules
des branchies; plus de trois rayons au]
nageoires thoracines.

ILa
tête garnie d'aiguillons, ou de protubé-
rances, ou de barbillons, et dépourvue
de petites écailles ; une seule nageoire
dorsale.

; Une seule nageoire dorsale; de petites na-
I geoires au-dessus et au dessuus de la

j
queue; point d'aiguillons isolés au-de-

I vaut de la nageoire du dos.

' Une seule nageoire dorsale; des aiguillons
isolés, ou presi|iie isoles, au-devant de
la iiageiure du dos; nue carène lonKitn-
dinale de chaque côté de la queue; nu
ou deux rayons au plus a chaque na-
geoire thoracine; ces rayons aiguil-
iounés.

Deux nageoires dorsales; un aiguillon et
cin(| ou six nyons articules tres-peiiis
à chaque nageoire thoracine; point de
piquants isc.lesau ucvani des nageoires
du dos, mais h s rayons de la picimeie
dorsale à peine réunis par une iiiem.
brane

; point de carène latérale à la

queue.

Quatre aiguillons et six rayons articulés a
chaque nageoire thoracine.

Une seule nageoire dorsale; quatre rayons
an moins à chaque thoraeine ; des pi-
quants isolés au-dev.oit de la n.tgeoire
du dos; nue saillie longitudinale -ur
chaque côlé de la queue, ou dcuxagml-
lons au-devant ue la nageoire de l'auus.

Les écailles du dos grandes , ciliées et ler-
Miinées p.ir ut\ aigmUon; les opercules
dentelés .lans leu pai lie posiérieuie,
et dénués de petites écailles ; des aiguil.
ions isoles au-devant de la nageoire dor-
sale.

Le derrière de la tête garni , de chaque
côté, de deux piquants dentelés et très-

longs; point d'aiguillons isolés au de-
vant oe la nigeoire du dos.

Une petite i ageoire composée de r.tyons

soutenus par une memhrane. auprès de
la base de chaque nageoire pectorale.

Des aiguillons dentelés enire les '^eux na-
geoires dorsales; des rayons articulés

et non réunis par une membrane auprès
de chacune des nageoires |.eetorales.

Point d'aiguillons dentelés entre les deuy
nageoires dorsales; des rayons articulés

et non réunis par une membrane, au-
près de chacune des nageoires pecto-
rales.

Des rayons articulés et non rénnis pat
une membrane auprès* des nageoires

pectorales ; une seule nageoire dorsale
;

piiint d'aiguillons dentelés sur le dos
nue ou plusieurs plaques osseuses au-
dessous du corps.



HISTOIRE NATURELLE

101.

ISTIOPBUttE.

102.

GïlHlMÈTBB.

«03.

MULLE.

(04.

APOGON.

)03

Loncuune.

106.

MiCBOPODE.

107.

LikBse.

<08.

Cbeiline.

(Oit.

Cbeilodiptère.

no.
OPBICÉPnlLE.

tu.
HOLOOÏMPIOSE.

H2.
SCABE.

ns.
OSTORHINQDE.

CtBiCT^BES.

/Point de rayons articulés et libres au-

près des nageoires pectorale'* , ni île

pl.upies osseuses au-ilessiins du corps;

la piennère nascoire du ilos arrondie,

très -longue, el d'une hauteur supé-

rieure à celle du corps; deux rayons à

chaque thoracine.

(Point de nageoire de l'anus; une seule

uigeoire dors ili'; les rayons des nageoi-

I
resthoracines très-allongés.

( Le corps couvert de grauiles écailles qui

se déiaclieot aisément ; deux nageoires

1 (J rs.iles; plus d'un barbillon a la mà-

I clioire inférieure.

( Les écailles grandes el faciles à détaclier;

le sommet de la tête élevé; deux nageoi-

1 ris dorsales; point de barbdlons au-

( dessous de la mâchoire inférieure.

I La nageoire de la i|ueue lancéolée ; celle

nageoire et les pectorales aussi longues,

an' moins , que le quart de la longueur

tolale de l'animal; la nigeoire dorsale

longue et profondémeni échanorée;

deux barbillons à la mâchoire infé-

rieure.

Les Ihoracines au moins de la longueur du

corps proiirement dit; la nageoire cau-

d.ile trcs-fourchne, et à peu près aussi

longue c|ue le tiers de la longueur tolale

(le l'.iuimal; la téie pmpnment dite el

l,s opercules revêtus d'e.ailles sembla-

bles a celles do dos ; l'ouverture de la

b inclie très-petite.

La lèvre supérieure exiensible; point de

dénis inci-ives ou molaires ; les oper-

cules lies branchies dénués de pi. niants

l't de ilentilure;uiiesrule nageoire dor-

sab-; cette nageoire du dos très-séparée

de celle de la queue, ou très éloignée

de la nuque, ou conipo-ée de rayons

terminés par un filament.

^La lèvre supérieure extensible ; les oper-

cules des hraiicliies dénués de piqu.ints

et de dentelure ; une seule nageoire

dorsile; ceite nageoire du dus trés-se-

parée de celle de la queue, on tres-eloi-

gnée lie l.i nuque , ou composée de

lavons terminés par un hlannnl; de

graiiili-s écailles ou des appendices pla-

cés sur la hase de la nageoire caudale,

ou sur les c6tés de la qm-ue.

/La lèvre supérieure extensible; point de

dents inci-ivesni molaires; les opercu-

les des branchies dénués de piquants

et de dentelure; deux nageoires dor-

[ sales.

/Point de dents incisives ni molaires; les

opercules des branchies dénués de pi-

qu.inisetde dentelure: une seule na
geoire dur-ale ; Is tète aplatie, arrondie

par-devant , semblalde à celle d'un ser-

pent, el couverte d'écaillés pulygnnes,

plus grandes que relies du dos, et dis

posées a peu près comme celles que l'on

volt sur la tétede 1 1 plupart des couleu-

vres ; tous les rayons des nageoires ar-

ticulés.

^ Tonte la surface de l'animal dénuée dé
cailles faiileinent visibles ; la iiuene re-

présentant deux cônes tronqués , appli-

âi.éslesoinmet de l'iinciuitrele sommet
e l'autre, ei iné^-aux en longueur; la

c.iU'lale très-courte ; chaque ihuracine

coniiioséedunou plusieurs rayonsmous
et réunis ou enveloppés de manière à

imiter un liaibillon charnu.

[
Les mâchoires osseuses très-avancées, et

teninl lieu de véritables dents; une

(
seule nageoire dorsale.

[
Les mâchoires osseuses 1res avancées, et

tenant lieu de véritables dents ; deux

t nageoires dorsales

114.

Sl'ABE.

«13.

DIPTCBODOM.

ne.
LUTJiN.

117.

Centuopome.

BODIAN.

119.

T/ENIANOTE.

(•20.

SCIÈNE.

121.

MlCBOPTÈUE.

122.

HOLOCENTBE.

123.

Pebséque.

124.

Habpe.

(25.

PiHXLEPTicE.

CARACTÈRES.

f
Les lèvres supérieures peu extensibles, ou
non extensibles ; ou des dents incisives,

on des ileiitsmnlaires disposée^ sur un
ou plusieurs rangs; point rie pupiants ni

de dentelure aux opercules; une >eulc

nageoiri- dorsale; celle nagenire éloi-

gnée de celle de la (pieiie , on 1 1 plus

grande hauteur du corps propre. uent
dit . supérieure , on égale , on presque
égale à la longueur de ce niéine corps.

' Les lèvres siipérienrcs peu extensibles,

on non extensibles; ou des dénis incisi-

ves, ou de^deiiis molaires disposées sur

un ou plusieurs ran°s; point de pi(|uant8

ni lie (lenteiui e aux opercules; deux na-
geoires iloi sales; l.i secnnde n.igeoire du
dos éloigné- de celle de la queue, ou la

plus gr.iuile li.iuteur du cor[i8 propre-
ment Oit. supérieure, nu égale, on pres-

que égale à la longueur de ce même
corps.

/ Une dentelure à une ou i plusieurs pièces

i de chaque o^'crcnle : point de piquants

Ià
ces pièces; une seule nageoire dor-

sale ; un seul b.jrhillon ou point de
birbillons aux mâchoires.

IDne
ilenlelore à \ine ou à plusieurs pièces

de chaque opercule; point d'aiguillons

à ces pièces ; un seul haibiUon mi point

de barbillons aux mâchoires; deux na-
geoires dorsales.

Un ou plusieurs aiguillons et point de
ilenteliire aux opercules ; un seul bar-
bidon ou point de barbillons .uix mâ-
choires; une seule n.igeoire dorsale.

Un ou plusieurs aiguillons, et point de
dentelure aux opei cilles ; un seul bar-

billon ou |)oint de barbilons aux nià-

cltoires; une nageoire dorsale élendne
oepiiis rentre-deux des yeux jusqu'à la

nageoire de la queue, ou irès-lnu-iie el

composée de plus de qu.irante rayons-

iUn
ou plusieurs aiguillons, et point de

dentelure aii.\ opercutes ; un seul bar-

billon ou point de barliillons aux nià

choin s; deux niigeoires dorsales.

/ Un on plusieurs aigiiilluns et point de
dentelure aux opercules; un harliillon

on point de harbillons aux mâchoires;
deux nageoires dorsales ; la seconde
très-basse, trè-eourte , et CLiinprenaut

au plus cinq rayons.

1 Un on plusieurs aiguillons et une dente-

I Inre aux opercules; un barbillon ou

1
point de barbillons aux mâchoires ; une

' seule nageoire dorsale.

[Un ou plusieurs aiguillons etunedente-

I
Inre aux Mpercules ; un barbillon ou

I
point debaibillonsaux niâchoires; deux

[ nageoires dors.iles.

.Plusieurs dents très-longues, fortes el

recourbées au sommet el auprès de
lartieulation de ch.iqoe mâchoire; des

dmls |ietites, com|iriinées et irianqu-

laires. de chaque côté de la màcleire
supérieure, entre les grandes dents voi-

sines de rarticnlaiion et celles du som-
met; un bai billon comprimé el triangu-

laire de ih.ique côte et auprès de la

commissure des lèvres; les tlioraeines,

1.1 dors.de et l'anale. très-ar.inde-,et en

forme de fau\; la caudale convexe ilans

son milieu, et eteiulne en lorine de faux

tiès-alliingée d.ins b- haut et dans le

bas; l'aiiaie attachée autour d'une pro-

longation rbainiie. ecailleiise , très-

grande, conqjrimée et triangularre.

Labitalité ou une grande partie de la dor-

sale . de l'anale et de la nageoire de la

queue, a lipeijse. ou presque adipeuse;

les n.igenires intérieures situées plus

loin de la gorge que les pectorales.



DES POISSONS.

Gexp.es.

136.

CUEILION-

127.

POMITOME.

128.

LÉI0S103IE.

129.

Centuolopue.

130.

CHEViLIEB.

(SI.

LËIOOAIHE.

132.

CUETUDON.

1 33.

Aciutuinion.

134.

Cbétodiptêbe.

ClKiCTÈBEk.

/Le corps et la queue très - allongés ; le

bout du niuse.'tu .iplati ; la tête et les

opercules uennés de petiti's écadles :

les opercules sans dentelure et sans ai-

guillons . ni'is ciselés; les Ii-vies, et

surtout celle de la niàchnjre intérMUi e.

tres-pindantes; les dents tres-peiites;

la dorsale basse et très -Ionique; les

rayons aisuillunnés ou uon.irliculésde

ch.uiui-' n;igeoire. aussi mous on presijue

auïsi mous que les articulés; une seule

dorsale ; les ihoracines très-peutes.

' L'opercule eiit-nillé dans le haut de son

1 bord postérieur, et couvert dVcailles

I semblables à ci-lles du dos : le corps et

1 la queue allongés : deux naseoires dor-
I taies ; la uageoire de 1 anus trés-adi-

\ pense.

' Les mâchoires dénuées de dents . et entiè-

rement cachées Sens les lèvres; es mê-
mes lévns extensibles ; la bouche pla-

cée au-de-suus du museau ;
point de

dei.teluri' ni de piquant aux opercules;

deux nageoires dorsales.

' Une Crète loukitudin.ile. et un ranslnufil-

ludinaltie piquants très-séparés les uns
des autres , et cachés en partie sous la

peau au-dessus de la nuque; une seule

nageoire ilu dos: c tie dur- aie tiès-basse

et très- longue; les niâclioires garnies

de dénis lies petites, très-hnes. égaks
et un peu écaitées les unes des auues;
moins de cmq rayons à la membrane
biancbiale.

/Plusieurs rangs de dents à chaque mâ-
choire; deux nageoires dorsales; la pre-

nueie presipiô aussi h.Mite que lec<tips.

triangulaire, et g.irnie de trè^-long- fili-

nn'uts à rextréiiiiié de chacun de sis

rayons; la ^e^-o^dl' liasse et très-longue,

l'anale très-courie. et moins granoe que
chacune de> thoracims; i elle anale, les

deux nasenires du dos, et celle de la

(pieiie. cnuNerle" presque en entier de
petites éctilles; l'opercule sans piquants

ni din.lehire; les écailles grandes et

dentelées.

/Les mâchoires dénuées de dents propre-
ment dites ; une Seule nageoire du des;

un aiguillon recourbé et irès-fort, des

deux côtés de ch .cuii îles ryons .n Ib n-

lés de la dm s de; un appendice écail-

leux, long et aplati auprès de chaque
thora' me; lopircule dénué de petites

écadles, et un peu iselé; la biuieunlii

corps é-ale on presque égale à la niuiiié

de la liiii:;ucur tut de du poisson.

/Les dents petites, [!• xibles rt moliiles; le

corps et la que' e tres-comprmés ; de
petites écailies sur la dorsale ou sur

d'autres iM^eoires, on la hauteur ou
corps sU|iérienre ou du moins égale à

sa longueur; l'ouverture de la bouche
petite; le museau pusoii moins avancé;

une ^eu!e nageoire dorsale; point de
dentelure ni Je piquants aux opercules.

^ Les dents petiles. Ilexildes et mobiles; le

corps et la queue très-comprimes; de
petites écailles sur la d^rs.de eu sur

d'autres n.igeoires, eu la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à

sa longueur; l'ouverture de 1 1 bmche
petite; le museau plu^ ou nminsavancé;
une seule I ajeoire dorsale; plus de

deux aiKiiilIons dénués ou presque dé-

nués de meiiibraue au-devant de la ua-

geoire du dos.

I Les dents petites , flexibles et mobiles ; le

coriis el la qneiie trés-eompnmés: de

petie- écailles sur l.i dorsale ou sur

d'auiies naseoires, ou la h.iuteur du
corps supérieure ou du moins épale i

sa longueur; l'ouvertuie de la boUilie

peliie. |c luusc.u
,

U.suu luuiiis auii e.

poiiil lie dciiieluie iii île |iii|U.iiits aux

opei'iiUles; deux nageoires iloisalcs.

135.

Pomacemtbe.

13R.

POMiDiSÏS.

137.

POBiCiNTUE.

(38.

HOLiCiMOE.

, 159.

ENOPLOSE.

Clïphisodon.

ACiSTUUnE.

U2.
ASPISUBE.

us.
AGANTBOPODE.

CiBiCTfiHBS.

f
Les dents petites , flexibles el mobiles ; le

corps et la queue très-comprimés; de
petites éc.iilles sur la dorsale on sur
d'autres iiag' oires. ou la hauteur du
corps supérieure mi du moins esnle à sa
longueur ; I ouverture de la bouche pe-
tite; le museau plus ou ninins avancé;
une dentelure , et point de longs pi-
qiunts aux opercules; une seule ua-
geoire dorsale.

/Les dents petites, flexibles et mihiles; le

corps et la queue Irôs-coniprimcs; de
petites écaille^ sur la dorsale ou sur
d'antres nageoîies, ou la hauteur du
corpssiipéiieureoudu inoiusé^aleà sa

longueur: l'oinertiire de la honehe pe-
tite ; le museau plus on moins avancé ;

une dentelure, et point de longs pi-

quants aux opercules ; deux nageoires
dorsales.

ILes
dents petites, flexibles et mobiles;

le corps et la qneiie ires-cempriiiiés ; de
petiles écailles sur la dorsale ou sur
d'autres nageoires , on l.i hanieiir du
corps supérieure on clii moins égale àsa

\ loniiuenr; l'ouverture de l.i bon lie pe-
J tite; le museau plus ou moins avancé;
I un ou plusieurs long» piquants et |ioint

1 de dentelure aux opercules; une seule

\ uageoiie dorsale.

(Les dents petites , flexibles et mobiles ; le

corps et la queue tri s-conrpriniés; de
lietites éc.ii les sur la dor a e ou sur
d'autres nageoires , ou la hauteur du
COI ps supérieure ou du moins éaale à sa

\ longueur; l'ouverture de la bouche pe-
J tite; le niiiseaii (iliis ou moins avancé:
I une dentelure et un ou plusieurs long»
I piquanis à chaque opercule; une seule

\ nageoire dorsalè-

Les dents peiites, flexibles et mobiles; fe

corps el la queue très-comprimés; de
très |ieiiies écailles sur la dors.de ou
sur «l'aiiires nageoires, ou la li;'Uteiir du
corps siiiiéricore ou du uioins égale à sa
longueur; 1 ouverture de la bouche pe-

liie; le seau pins ou molli" avancé;
nue dentelure et un ou plusieurs pi-

quants à ch.iqiie opercule; deux nageoi-

\ res dorsales.

/Les dents crénelées ou découpées; le

cwvjfS et la queue trè^-comprimés ; de
liû,-;-et:tes écdlies sur la dorsale ou sur

d'a-.iice» nageoires, ou la hauteur du
c-.rjps ^;;périeiire on du uiuiiis égale à

sa longueur; l'onveriuie île la bouche
petite; le museau pins ou moinsavancé;

une nageoire dorsale.

/ Le corps et la queue trcs-comprimés : de
trcs-pcliles éciillcs sur I • dorsale on sur

I
il';iu res nageoires, ou la hauteur du

I
cor. s supérii ure ou du moins égale à

('

sa loiiïueiir ; lou-erliire de la bouche
peiite. le miise.iu plus ou moins avancé;

une nageoire dorsale; on on plusieurs

piquants de chaque côté de la queue.

, Le corps et la queue tres-eom primés; de
très-peliteséciiiicssur la dnrsab- ou sur

d'autres nageoires, l'U la lianleiir du
corps supérieure ou du nioin~ égale asa

lonmieiir; l'onvenure de la bouche pe-

tite; le museau pinson moins avancé;

une naseoire d rsale: une p:iqiie dure

en forme de petit boucher, de chaqus;

cOtédela quene.

I Le corps et la queue très-comprimés ; de

très- peines écailles sur la dor-.de ou sur

d'autres nageoires, ou li hauteur du

corps supérieure ou du uioiii» egaleàsa

lnm;uéur; l'onvertiire île la bouche pe-

tite; le iniisean plus ou moins avancé;

une niueoire dorsale, nu ou deux pi-

quants il la place de chaque thoraclna.



HISÏOIP.E NATURELLE

Genres.

1 44.

SÉLÉNE.

145.

4BGVBEI0SB.

(46.

Zee.

GiL.

CnnïsOTOsK.

449.

CiPHOS.

13(1.

rLElInl)^ECTE.

4.",l.

ACUIBE.

CABtCTEBES.

/L'ensemble tin {toisson trtîs-comprimé, et

piTsentnnt d'- chatin-- cnlé l^ fui-nic

li'un i)ciira-;nne im tl'im k'tranune: la

li:;iie ilii front pre5i|iie verticae; la dis-

tinct du plus haut (li: la nuque an-des-

sus du ruusi'.ui, éKale an moins a celle

de la RurRe î" '^ n iseoire de lauus;
dcus mseiiires dorsales; un on pin-

sî'-nrs pi(ju ints enire les deux dorsales ;

les ^lreIMiers rayons de la seconde ua-

\ f;C"i''C dn dos s'éti ndant an moins au-

delà de l'extrémité de l.i qui ue.

/ 1.1- corps et la queue trésciunprimés; une

j
seule nageoire ilotsale; plusieurs rayons

\ de celte n.ige(iire leruiinés pardeslil.i-

I luents très longs, ou plusieurs piquants

1 le long de eliaque rôté ne la nageoire
/ lin dos; une lueinlirane verticale placée

j
lr.insversaleinent au-dessous de la lè-

I vie supérieure ; les êcaUles très-peiite-;

F les thoracines très-allongées; des aigiiil-

I Ions au-devaid de la nageoire du dos
\ et de celle de l'anus,

/ I.e corps et la queue très-comprimés : des

I
dents au\ raâ boires; une seule nageoire
dorsale : p u^ieiirs rayons de cette na-
geoire teiniiués par des tilameiits ties-

iongs. I u plusieurs piquants le long de
chaque côté de la iiageoiri.' dn dos; une
memlir.ine verticale placée transversa-

lement au-dessous de la lèvre supé-
rieure; les écailles très-petites; point
d'aiguillons au-devant de la nageoire
du dos, ni de celle de l'anus.

Le corps et la ipieue très-comprimés; des
dents aux m.ichoires; deux nageoires
dorsales; plusieurs rayons de l'une de
ces nageoires terminés par des tîlamenls

très longs, ou plusieurs piquants le long
de chaque côté des nageoires du dos;

une membrane verticale placée trans-

versaleiiient au-dessyns de la lèvre su-

périeure; lesérailles très-petites j pnint
d'aiguillons au devant de la prrinierc

ni de la seconde dorsale , ni de la ua-

g oire de l'.inus.

Lecoris et la queue très comprimés ; la

plns'giande baiitenr de l'anima! égale 1

ou presque é::ale a la longueur du cor[is I

et de la qneue iiris ensembl'- ;
point de

dents aux m.àcboircs ; une seule ni-

geoire dorsale; les écailles trèspetiies;

point d aii,'iiillons au-devant de la iia-
î

geoire du dos , ni de celle de l'anus ;

plus de huit rayons à chaque thura-
ciiie.

Le coriis et la queue Irèsconiprimés et

três-liauis; point de dents aux mâchoi- i

res; deux nageoires dorsab s; les écailles

tres-petitcs ; point d'aiguillons au-de-

vant de la première ni de la secnnde
dorsale, ni de la nageoire de l'anus.

j

j
Les deux yeux du même côté de la tète.

1 La tète , le corps et la queue tres-cnmpri-

inés; les deul yeux du inéni'- côié de

I la télé; point de nageoires pectorales.

153.

CnElLODiCTÏIE.

434.

COUITE.

(33.

Ml.SCL&KiE.

436.

Anibleps.

(37.

FUNDULlî.

(38.

COLIBBISE.

439.

AENÉ.

4C0.

BUTVBIS.

(64.

Tbiptêkomote.

VliNGTIÈME ORDEE
DE LA CLASSE EiNTlÈRE DES POISSONS,

QUATRIÈME ORDRE
DE LA PKEMIÈUË UIVISIO.-S DES OSSEUX.

POISSONS ABDOMINAUX.

Ves nageoires hifcricitres placées sur l'abdomen au delà

des pectorales, et en deçà de la nageoire de l'anus*

I Sept rayons à la membrane de-s bran-
[ chies; le dernier tres-éluiiîné des au-

(52. ) très ; lies h.iibillons rf^nurg p ir une
ClRKUlTE. I

nttt'iiib ane, et pi.icés .iiipres (le la pec-
torale de manière à re^irp^enter une
nageoire semblaMe à cette deraidre.

162.

OMI'OK.

SlLLUE.

164.

Macroptero-
NOTE.

163.

MiLàPTÉBlBl:.

166.

PiMELODE.

CARACTÈRES.

Le corps et li qurue très-comprimés; la

lèvre siipprîpiiie double et exten'-ible;

la i-artre antérieure et siiiiéiienre de la

tête icrniinre [ttv une ligne presiiue
(Iroile et i|iii ne s'éioîsne de la v. rticale

ipie de ^*0 à 30 de,:;rés ; Us derniers
raytnis de (^bai^ue pectoralt- très-dlon-
gés au delà de la rnenibiane qui les réu-
nit; uni! seule nageoire dorsal^.

La tèle , le corp^ et la qneue cylindriques;
les ypUK Irès-fiippio' bf's ilu -soMinct de
la lè:e; piiuii de dénis, et îles i^arb lloni
aux uiâclii'ues; une ^eul'* na:,''-oire "lu

di)s; 1,1 peau çluante et re\ëlue d écailles

trôs-dilficiles ii voir.

Lecorp-et la qm-ne rylindi i^in^'S; la («au
giuai.te et dénuée d'rc.nlle- fa ilement
V: ibks ; 1' s yeux lresia|i|iri<i lies du
sommet de la îete; des drntseï de.s bar-
bdlons aux mâchoires; une seule dor-
sa:e; celte naj;eiiire tres-courle.

Le corps et la qnfnepresi|ue cylmdriqiies;
des haibUlonsel desdonis iiux tnàehoi-
res; une >.cule Uiigcoire du dos; celte
nageoiie ties-conrle; deux prunelles à
chaque ouil.

L'* rorps i-t la queue presipie cylindri-
que-; de-» dcnls et p iut de barbillons
.>nx mâchoire?: une senle nage ire du
dofi.

La tèlctrùs-allonsée; sa partie supérieure
rcvetne d'éc.ùlh"* coufoniiée> et dispo-
sée- C'innuH cel'es (pii recouvrent le

dessus de la téie de> conicuvres; te

ciM'ps trèi-allougè; point de nageoire
dorsale.

La tête dénuée de petites écailbs, rude,
recnnverte de grandes lames que réu-
nissent'des MJtures trè> maïqnées.dea
dents aux mâcliu res «t au priais; des
barbi )oiis à la mâcliuu'e supérieure ; la

dnr-ale longue, basse cl r.ipprochée de
la caudale ; i anale tres-courte . pms de
dix rayon» à la membrane des bran-
ch es.

/ La tête iiénuce le petites écailles, ei ayant

J
de hjui^ir ur à peu pns le quart de la

J
lijiij;ueiir totaie de raiiinul ; une seule

( nageoire sur le dos.

) Trois uageoiri's dors-ilcs; une seule na-

( geoire de 1 anus.

/ Des b.ubillonset desdentsaux mâchoires;
} point de nat;eoires dorsales; une Ion»

( giie nageoire de l'anus.

/ La 'ete large, déprimée et couverte de la-

me^ gr.ind'S et dures, tai d'une peau
\;squeiisi-; la bouche à l'extrémité du
nm^eau ; de> barbillons -lUX âchoires ;

le Corps gros; la peau ruduile u'utie
nuicosilé ahondaiiie ; une siule na-
geoire durs.de ; cette na;;e.ûie très-

courte.

La te(e large . déprimée et couverte de la-

tne> grandes et dun s , on d'une peau
visqueuse; li bouche a lexléuMlé du
nuisi-aii ; des bai bdlons aux niàehoiie.v;

1 h' c 'rp^ gios; U peio e^.du le d'une

f
mucosité ahoniaule; unesi'ui(r nageoire

\ dor.s.de; celle nageoire tiès-loi.gue.

S

La tète déprimée et couv. rie de liraes

grandes et dures, ou d une p. ;in vis-

qu'-use; 'a bouehe .i 1 exhéniitiMln mu-
se. lU ; des bi-rbiUons aux "âchoires ; le

lOip-iioS; la peau du corps .-t de la

j
qu ne e dtiite d'une nmcu i é ..bon-

I
dante; une seule nageoire d(»rs.de; celte

[
n;igHO le adipeuse, et placée a-sez près

' iie la caudale.

La tète détuimée et couverte de lames
gra des ei dures . ou d'une pf;m vis-

queuse ; Il h' 'Uebe à l'exti énii é du mu-
se.m ; des l-arbiliou- aux niaclioin- ; le

corps ;;ros ; la peau dn eorp- et de la

queu' enduite dune mnc' site abon-
(!ante; d.nx nageoires dorsales; la se-

conde adipeuse.



DES POISSONS.

Cem\es.

167.

DoriAs.

16g.

POGOMATHE.

Ï69.

CiTÀPUUACTE.

170.

TLOTOSE.

!7I.

Ageneiose.

172.

MiCROUHAM-
PHOSE.

173.

CEBTBANODON.

174.

LOBICIIBE.

Hypostome.

176.

COBTDOBAS.

«77.

Tagbïsgbi.

CiBiCTÈBKS.

(La tête déprimée et couvrrte de lames
graudes et dures, ou d'une peau vis-

(lUfiise; l.i bouche a 1 extiémité du inii-

seaii ; des barlullims .mu m;icli'iire^ ; le

corps gros; la peau iln corps et de la

!

queue eniltiiie li'une iinicosité aboii-

iianle; deux na^eoirts iloi-Ndles; l.i ^e-
cuiule aiitiL'iisc ; des limes lirgi's et

dures, ranimées Ifuisitudiualement de
cha [lie enté dn poisson.

/La léte ilépr ince et cnvertf de lames
grandes i-t "Mites, ou d'une peau vis-

queuse; la biiui^lw à r-xtiéinit'-iiii mu-
seau; des barbillons aux m;iclioires: le

I
C'trps gro^ ; l.ipeau liu cnrps et di_* la

(jiieiie «iiduile d'une mucosité ahon-

I

ii.iiile; deux ita^t-oires dorsabs, sonte-

I nues l'une et l'autre par de^ rayons;des
lames larges et dures . rangées longitu-

\ dindi-meul 'lecliaiiuf" côté du pois^im.

f

La tête déprimé'- et cnuverte de lann^s

grandes et dures, ou duie peau vis-

ipieuse ; la bouche à l'eitrémllédu niu-

1
seau; des bubiltons aux mâchoires; le

I
corps gros; l.i pean du corps et de la

queue enduiti' d'une mucosité .djon-

j

rjaiite; deux n 'geoires dorsiles: la se-

' cuiide suuLeniie par un s ul iay"n;dL's
lames larges et dures ringeeslungitiidj-

utlemeiit de chaque côté du poissmi.

L.i tcle déprimée et conv- rte de l.imes

grandes et dures, ou d'une peau vis-

ijueu'e; la bouclie ai'extréuiitedu mu-
seau; des baibilli'ns aux màchorres ; Je

corps gros; la peau iiii corps et de la

queue enduite d'une mucosité a' on-
(lauie ; deux uageoir-'s ilO' sales; la se-

coude et celle de l'anus réunies avecU
nageoire de la queue (jui esi poiniue.

La léle déprimée et couverte de Itiiues

grandes et dures, ou d'une peau vis-

queuse: la houcbeà l'extréniitédii mu-
seau; point d'-birhillons; le corps gros;

la pf.iudu corps et de la quene eniluile

d'une mucosité abondante; deux na-
geoires dorsale^; la second'- ailipeuse.

f
La leie déprimée et couverte de lamrs

1 gr.indes et dures, ou d'une peau vis-

i i|ueuse ; la bonche à lextrémite du mii-

I
.seau

; poini de tiartallous aux mâclioi-
' res ; le corps gros; la peau du corps et

de la queue enduite d'une mncosilé
\ aboiid inte; d ux n.Égt-oires dorsales

;

I
l'uneet l'autresonieouf-spir des rayons;

f ie premier rayon d'- la première ni-
geoire diirs.de, fort, très-long et den-

' lelé ; le museau nès-allongé.
/La tête déprimée et couvcite de lames

grandes et dures ou O'une peau vis-

i( lieuse; l.i boucbe à l'extiémité du mu-
seau : point de liarbillons ni de dents
aux inacbuires; le corps gros; la peau
ilu corps et de la queue enduite o'omm
mi co^né . bioidanie ; deux, na^ieoires

dorsales ; lune ci l autre soutenues par
des ray()iis; un ou plusieurs piquants à

chaque opercule.

I Le corps et la queue couverts en entier

1

d'une sorte de curasse à lani' s; la bnu
che au-de>sons do museau ; les lèvres

i exlensibles; une seule nageoire dor-
sale.

' Le corps et la queue couverts en entier
1 d une sorte de mirasse à l.imes ; la bou-
I che an-dessOus du museau; les lèvres

I,
extensibles; deux nageoires dorsal- s.

I De grandes lames de chaque côté du corps
et de la queue; la tète couverte de pie-

ces larges et dures; la b-mche a 1 extré-

mité du nmsC'U; point de barbillons ;

tleux nageoires dorsales; plusd'uii rajun
à chaque nag' oire du uos.

^ La bouche à I extrémilé du museau; des
barbillons 'lux uiàclioii es; le corps et ta

qneut trè&aliou^'és et revêtus d'une
peau \ aqueuse ; le [irenner rayon de la

première n.rgcoire du dng et de cba |ne
pectorale. irCs fort; deux nageoires
dorsales, l'une et l'autre souienues [ui

plos d'un rayon.

GBNBKS.

178.

Salmone.

179.

O^MJtRB.

180.
COiiEliONÈ.

181.

CUABACIN.

183.

SEIlBiSALME.

ÉLOPE.

184.

MÉGALOPE.

185.

NOTACANTHE.

186.

E30CE.

9

CAB1CTÈSE9.
^La bouche à rexlrpnjilp du miMCaa; la

tulc cumpriniee; don écailles hcilemint
visibles jur le cor|is el sur U i|ueue:
point ilegran h s lames sur ie^ ciités. de
cuirasse, ne p iiuaiiis anj. o|iercules, de
rayons denn-lcs. m dr biibilluus ; deux
li.ireoires dorsales; la seccin.ie adipeuse
et dénuée .le rayons; la première plus
prés ou aussi près de la tèle i|ue les
ventrales: pins de quatre rayons à la
niemlirane des branchns; des dénis

^
fortes aux deux mâchoires.

I.a lionclie à l'extrémité du museau; la
lëleconiiMimi'e; des écailles facilement
visibles sur le corps et sur la queue

î

point de srand'-s lames sur les côtés, de
cuirasse, iie pi luaiits au\ opercules, de
rayons ilentelés. ni de barbillons; deux
nageoires dor-ales; la seconde adipeuse
et dénuée de rayon»; la première pini
éloignée de la tête que b-s ventrales;
plus de qiiaire rayons à la membrant
desbrant bies; des dents fortes aux deux

^ mâchoires.

La bouche i l'extrémité du museau; la
lé e Comprimée; des écailles facilement
visibles sur le corps et sur la queue;
point de grauiies lames snrlescôlés,
de cuirasse, de pii|uanlsanx opereuleg,
de rayons dentelés, ni de barbillons;
deux nageoires dorsales: la seconde
adipen-e et dénuée de rayons ; plus de
quatre rayons a la meiubrane des uran-
cbies; les mâchoires sans dents, oti
garnies de dents très petites et difficiles
à voir.

'La liiiucbe à rextiemité du museau; la
tête comprimée; des écailles facilemeii^
visibles sur le corps et sur la i|neue;
point de gr..ndes laïuissnr les coiés, de
cuirasse, tie piquants aux opereulei, de
rayons dentelée ni de barbillons; deux
nageoires dorsales, la seconde adipeuse
et dénuée de rayons; quatre rayons an
plus à la membrane des braiRbies.

^La bouche à l'extrémité d i museau: la

tèle, le Corps et la queue comprimés;
tics écailles facilemeni visiblis sur le
corps etsur la queue; point de grandes
lames sur les côtés, de cuirasse

. de pi-

quants aux opprciiles.de rayons rlente-

les . ni de barliiilons; deux nageoires
di-rsaies; la seconde adipeuse et dé-
nuée de rayons ; la partie inférieure du
ventre carénée et denielée comme une
sc.e.

I

Trente rayons ou pins à la membrane des
br.mchies ; les yeux gro^ , rapprochés
l'un lie l'autre et presque verticaux;
inie s uIp nageoire dorsale; un appen-
dice écailleux auprès de chaque nageoire

, du venire

( Les yeux très-grands; vingt-quatre rayons
( on' plu à la membrane des branchies.

/ Le corps et la queue très-allonsés ; la nu-
que élevée et arrondie; la tête grosse; la

naseoire de l'anus très-longue , et réu-

nie avec c Ile de la queue ; point de na-
geoire dorsale; dfs aiguillons courts,

gros, forts et dénues de membrane à U
placr- ùe cette "lerniere nageoire,

(L'ouveiture de la bouche grande; le go-

sier large; les mâchoires garnies de
dents nombreuses, fortes et poinines; le

museau aplati; point de b>rbillons;

l'opercule et les br.mchies très-giands;

le corps et la queue tres-allougés et

comprimés laléraleinent ; les écailles

dures; point de nageoire adipeii-e; bg
'nageoires du dos et de l'anus courte»;

une seule dorsale; celte dern-ère na-
geoire placée an-drs-ns de l'anale ou à

peu près , et beaucoup plus éloignée île

la tète que les ventrales.

2



10 HISTOIRE NATURELLE

(87.

smouii.

188.

Sphvuène.

189.

LEPisosTÉe.

<90.

POLIPTÉBE.

191.

SCOMIiUESOCE.

192.

FlJTULiimE.

193.

ACLOSIOME.

194.

SOLENOSTOME.

493.

ABGENTINE.

«96.

Atuédine.

CiBlCTEBES. >

L'oiiyerture de la lionchi- sr^mile; le go-

sier l.irsi-; les mâchoires Rarnies de

(lents nnnilireiises. lorles el luiiiilnes;

point ili> b n biUons : IHiii-riule et Ion-

lice .lislir.Kicliie- irés-giarnis; le corps

ei la qurue tics-allongés et comijrnncs

latéralement ; le^ écailles dnres; pomt
(le naseoire adipeuse; les na;;e"ire» dn

dos et de l'anus courtes ; une seule dor-

sale ; celte dernière nageoi e placée au -

dessus ou un |>eu au-nessus des ven-

tral.s. ou plus près de la lète que ces

^
dernières.

(L'ouverture de la bonclie grande; le go-

sier large; l'S niàchoiies garnies de

dents nombrenses, tories el pointues;

point (le li.irhrllons; l'opercnle et 1 o-

rilice des brancliies très - grands ; le

corps el 1,1 queue très-allong('S et com-
pdinés laleralemeni ; point de nagroire

adipeuse, les nageoiies du dos el de

l'aniis courtes ; deux nageijires dorsales.

/L'ouverture de la bouche grande; les mel-

choircs g.irni" de dmts nombrensi s,

fortes et poinlues; poinl de b.nbillons

ni de nageoire .idipense ; le corps eil-i

iliiene ircs-allonsés; une seule n.igeoiie

du dos; celte nageoire plus éloignée de

la lète (jiie les venlrcdes; le corps et la

queue revêtus d'ecailles tré^-sran(les.

plai^ées les ones .m dessus des antres,

très-épaisses, très-dures etde nature os-

seuse.

[
Uu seul ravon à la membraiie des bran-

chies; deus évents; un grand nombre

I
de nageoires du dos.

(Le corps el la qnene très-allongés ; les

deux mâchoires très - longues, très-

minces, très - étroites et eu forme

d'aigmlle ; la nageoire dorsale siluce

au - dessus de c lie de l'anus ; nu

grand nombre de petites nageoires au-

dessus et au-dessous de la queue, entre

la caudale et les nageoires de l'anus et

du dos.

'Les mâchoires très-étroites, très-.illon-

gées et en forme de tube; l'ouverture

de la bouche à lextrémiié du museau;
le corps el la uueiie très allonges el

très-déliés; les n igeoircs iietnes; une
seule dinsale; cette n geoire silnée au

delà de l'anus et au-de>sus de l'anale.

/Les mâchoires étroites, très-allongées et

eu forme de tube; l'ouverture de la

bouche à l'extrémité du museau; le

corps et la .pieue tres-.illonsès; le- na-

geoires peiites; une nageoire dorsale

siluée au delà de l'anus ei au-dessus de

l'.inale ; une rangce longitndin.de d'ai-

gniilous. réunis' chacun à nue petite

membrane pticée sur le dOs , et leoaut

lieu d'une première nageoire dorsale.

iLes
mAclioires étroites, tres-all.mgées et

en forme di tube. l'ouverture de la bou-

che à l'extremilé du mnseau; deux na-

geoires dorsale*.

/Moins de trente rayons à la membr.ine

des bi ambies. ou moins de rayons à la

membrane branchiale d'un côté qu'a

celle de l'autre; des dénis. 11, X mâchoires,

sur la langue et au palais; pins de neuf

rayons à (ïhaiiue veuir.ile; poinl d'ap-

pendice .lupi es des nageoires du ventre;

le coriis et la ipieue allongés ; une seule

nageoire du dos; la rou'enr générale

argentée et tres-brillante.

/Moins de huit rayons à chaque ventrale et

à la membrane deâ branchies; point de

dents au palais; le corps et la queue

allongés et plus ou moins lran8|iaients;

deux nageoires du dos; une raie longi-

tudinale el argentée de chaque COW du

puitsou.

197.

HlDBinUIHE.

IU8.

stolephobe.

199.

Muge.

200.

MUGILOÎDE.

201.

CuA^os.

202.

MUCltOSIOBE.

20.'5.

Exocet.

201.

POLVNiiJlE.

203.

P01.VDACTSLE.

206.

BIIBO.

207.

CLUPEE.

208.

MVSTE.

209.

Ci.i;i'\soDON.

210.

SEIII'E.

211.

UERl.

CAKACTEIIES.

Moins de huit rayons (i ch.Tqin^ ventr.ile et

à la membrane des branchies ; point de
dents au [lalais ; le corps et la queue al-

longés et plus ou moins tr.insparents;

u'ie n.igeotre du dos ; une laie longitu-

dinale jdiis < u moins lar.;e , plus ou
moins distincte et argentée . iJe eha(iue
côté du poisson.

Moins de neuf rayons à chique vcn-
tr.ile el à la membrane des branchies;
point de dents ; le coriis < t l.i queue
allongés et plus ou moins tr.nispaicnls;

une nageoire sur le dus; une raie loit-

gituiinale et argenlee de chaque coté

du poisson.

La mâchoire inférieure carénée en de-

dans; la tcle revêtue de petites écailles;

les écailles striées; deux nageoires du
dos.

La niàchoireinféripiirecarénéeendedans;

I la tète revêtue de petites écailles; les

I
écailles striées; une nageoire du dos.

La mâchoire inférieure carénée en de-

dans; point de dents aux dei x mâchoi-
res; les écailles striées; ime seule na-

geoire du dos; la Cîudale garnie vers le

milieu de charnu de ses côtés d'une

sorte d'aile membraueusp.

La mâchoire inférieure carénée en de-

dans; les mâchoires dénuées de dents

et garnies de petites protubérances;
plus de trente rayons a la membrane
des branchies; une seule nageoire du
d'iS; uu appendice à chacun des rayons

de celte dors.de.

La tête entièrement ou presque entière-

ment couverte de petites e(railles ; les

nageoires pectorales lirges et assez lon-

gues pour .Iteindre jusqu'à l.i caudale;

dix r.iyonsà la membranedes branchies;

nue seide dorsale; celte nageoire si-

tuée au-dessus de celle de l'auus.

Ués r.iyons libres auprès de chaque pec-

torale; l.i tète revêtue de petites écail-

les; deux nageoires doi sales.

Des rayons libres auprès de chaque jjécto-

lale la lele dénuée de petites écailles:

deux nageoires dorsales.

/ Un d. ubie piquant entre les nageoires

!

ventrale- ; une seule nagco e do dos;

celte nageoire du dos tns-longuc; les

écailles tres-petilps et très difli.ili s a

voir; cinq rayons à la membrane bran-

chiale.

!Des dents aux mâchoires ; plus de trois

rayons à la membrane des branchies;

nue seule nageoire du dos: le venue

caréné; la carène du ventre dentelée

ou Ires -aiguë.

Plus de trois r.iyoïis à la mi mbrane des

branchies; le \entre caréné : l.i carène

du ventre dentelée ou 1res - aiguë:

la nageoire de l'anus très- longue et

réunie à celle de la queue; une seule

nageoire sur le dos.

pins de trois ravons à la membranedes
branchies; le ventre caréné; la earerie

du venue dentelée ou Irès-aigue; la

nageoire de l'anus sé|iaree de celle de

la .pieue ; une seule nageoire du dos;

point de dents aux niàcuoii es.

La tele, le corps et la queue très-compri-

més ; la prrtie inférieure de 1 animal

tirniinée eu dessous par une ciréne

tiè-aiguë et courbée en demi-cercle;

t dmx nageoires dorsales; les ventrales

\
extrêmement |ielites.

'

La tête . le corps el la queue très-corap"-

inés; la partie inferii ure de_ l'animal

terininée iiar une earenc aisuccouiMe

eiideiui-c rcle; le dos relevé de ma-

nière iiue ch.que f.ice l.nérale du pois-

son représenie uu disque ; une seule

nageoire du do- ; cetle dorsale, et -ur-

tout l'anale, trèsb.isses el tres-longuess

\ les ventrales étroites et Irès-allongces
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GMMEKg.

3)2.

DUBSI'>.1BE.

213.

X«STèuE.

214.

CtPBlNODOJ!.

213.

CVPEIN.

CIBÀCTÈBES.

i'

La partie anMiieiire du dos relevée en

une bosse très-connirimi-e et tfrnii-

née dans le haut par une carène très-ai-

pué; une seule dorsal'*.

/La tct'-, le corps et la qneui" tres-compri-

niés ; le dos termine connue le ventre

p.ir une carène aiguë et courbée en

portion de cercle: sept rayons à la

meinbr.me branchiale; la tète et les

opercules garnis de petiles écailles :_les

dents echancrées de manière ipi à l'eï-

téneur elles ont la forme d'incisive=, et

(pi'à l'interiCTir elles sont basses et un

peu renflées; une fossette au-desSous de

,
cha(|ue ventrale.

/ l.a Icie. le corp- ei la queue ayant un peu
la forme d un ovoïde; trois rayons à la

I
membrane des branchies; des dt-nts

( aux deux mâchoires.

(
Quatre rayons au plus à la membrane des

j
branchies: point de dents aux màchoi-

( res : une seule ii.igeoire du dos.

SECONDE DIVISION

DE LA SECONDE SOUS- CLASSE,

on

SIXIÈME DIVISION

BE LA CLASSE DES POISSONS.

Un opercule ; point de membrane branchiale.

VINGT-UNIÈME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

00

PREMIER ORDRE

DE 11 SECOn'DB DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS APODES.

Point de «ngeoires inférienres entre l'anns et le museau.

216.

Steonuptys.

Le corps et la qiiene comprimés; le des-

sons do coips caréné et tran,.parent

;

une seule nageoire dorsale.

•«-»*«-«•

TROISIEME DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

on

SEPTIÈME DIVISION

DE LA CLASSE DES POISSONS.

Point d'opercule ; une mcn^brane branchiale.

VINGT-CINQUIÈME ORDRE '

DE LA CLASSE ENTIÈKE DES POISSONS,

OD

PREMIER ORDRE

DE Li TBOISI&ME DIVISION DES OSSEDI.

'OD ue oonnait point encois de poissons qui appaitien-

217.

JITILEPUOBE.

POISSONS APODES.

Point de nageoires inférieures entre l'anus et le museau.

GEISBE. CÀRiCTÈntS.

/ Le museau av.incé , relevé et susceptible
d'être courbé en arrière par le moyen
d'nne membrane, au point d'aller tou-
clier la partie antérieure de la tète pro-
prement dite; l'ouverture de la bouilie
ao bout du museau; point île dénis; le

corps et l.i queue très-allongés et com-
piiniés; la queue terminée par un Cla-

ment ti'ès-iong.

VINGT-HUITIÈME ORDRE '

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

00

QUATRIÈME ORDRE

DE LA TBOISIÈME DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS ABDOMINAUX.

Des nageoires inférienres placées sur l'abdomen, an

delà des pectorales et en deçà de la nageoire de l'anus.

iLe
museau allongé ; I ouverture de la bon-

I he à l extrémité du mnsean; des dénis

aux mâchoires ; une seule nageoire dor-

sale.

QUATRIÈME DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

on

HUITIÈME DIVISION

DE LA CLASSE DES POISSONS.

Poiiif d'opercule ni de membrane branchiale.

VINGT-NEUVIÈME ORDRE ="

DE LA CLASSE ENTIÈBE DES POISSONS,

00

PREMIER ORDRE

DE Li QUiTRIÈJlE DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS APODES.

Point de nageoires inférieures entre l'anus et le museau.

/ Point de nageoires pectorales; une nu-

verinre branchiale sur chaque côté du
poisson; le cor[is el la queue presque
cylindriques ; la dorsa'e et l'anale réu-

nies à la nageoire de la queue.

219.

MUBENnpms.

nent au vingt-deuxième, au vingt-troisième, ni an vingt-qua-

trième ordre.

' Ou ne connaît point encore de poissons qui appartien-

nent au vingt-sixième ni au vingt-septième ordre.

' On ne connaît pas encore de poissons qui appartiennent

an trentième, au trente-unième ni au trente dennèine ordre:

c'esl-à dire au second, au troisième ni an quatrième ordre

de la huitième et dernière division des animaux dont nous

écrivons l'histoire.



12

220.

(iVMnOMUBÈNE,

221.

UCBÉNOBLEnKiE

222.

SPUlGtBUÀ^CUE.

l'KIBB.inCIllPEB-

fLUE.

HISTOIRE NATURELLE

ClBiCTÊBES.

/Point de nageoires pectorales; une ouver-
ture l)rauchiale sur chaque côié du pois-

son ; le corps et la queue presiiui' cylin-

driques; pouit d'- iidgeoiie du di.s, ni

de uas<'oire ne l'anus ; ou ces deux na-

geoires si basses et si enveloppées dans
une peau épaisse, iin'on ne peut recon-

nailre Itur présence que par la dissec-

, non.
' Point de naseoires pectorales; point d'ap-

1 paience d'autres nageoires; le corps et

1 la queue presque cylindri pics; la sur-

I

face de l'animal répandant en tiés-

^'raude abondance une bnmeur laiteuse

[ et gluante.

[
PoinI de nageoires pectorales, ni d'autres

I
nagi oires'; les drux onverinres bran-

I cinale- sous la gorge; le corps et la queue

1
presque cylindriques.

' l^uini de naseuires pectorales; le corps et

la ipieue serpentdormes; une seule ou-

verture branchiale, et cet onlice situé

sous la goi ge; la dorsale et l'anale basses

1 et ri unies à la nageoire de la queue.

«•««««.••

SECOiNDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les ijarlies solides de l'intérieur du corps, osseuses.

PREMIÈRE DIVISION.

l'oissons qui ont un opercule et une membrane des

branchies,

DIX-SEPTIÈME ORDRE

DE LA CLASSE ENTlÈUE DES POISSONS,

o»

PREMIER ORDRE

DE Ik PBEUIÉUE DIVISION DES OSSEUX.

Poissons apodes, ou gui n'ont pas de nageoires infé-

rieures entre le museau et l'anus.

VINGT-DEUXIÈME GENRE.

LES CÉCILIES.

Poi»( de nageoires, l'otiverture des branchies sous

le cou.

Li Cecilie bb*»-
DEUIEN.^E.

CltBlCTÉIlKS.

' Le corps angnillirorme ; le nmseau très-

I

pointu ; les ileuis aiguës ; huit petits

Irons sur le devant de la léte . sept sur
le sommet de cette même partie , sept

[ sur locciput.

LA CECILIE BRANDERIENNE '.

Cxcilia braaderiaua, Lacep. ; Muraioa c£eca, Liaa.,

Gnijel.; Spbagebranchus cajcus, Bl., Cuv. ».

Nous avons dû nous déterminer d'autant plus

aisément à placer les cécilies dans un genre dif-

' Murène aveugle. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.
' M. envier place ce poisson dans le soiisgenre^p/iajc-

hranche de sou genre Anguille {Murana). O.

férent de toutes les autres familles de poissons

osseux , et particulièrement des murènes, parmi

lesquelles elles ont été inscrites, qu'elles pré-

sentent un caractère dlstinctif des plus remar-

quables : elles n'ont absolument aucune sorte

de nageoire ; et ce défaut constant est d'autant

plus digne d'attention, que, pendant longtemps,

on a regardé la présence de plusieurs nageoires,

ou au moins d'une de ces parties , comme une

marque caractéristique de la classe des poissons.

Cette absence totale de ces organes extérieurs

de mouvement suffirait même pour séparer les

cécilies de tous les poissons cartilagineux

,

puisqu'elle n'a encore été observée sur aucun

de ces derniers animaux , ainsi qu'on a pu s'en

convaincre en lisant leur histoire. D'ailleurs on

n'a pas encore découvert un organe de la vue

dans les céL-ilies : elles en paraissent entière-

ment privées ; et
,
par cette cécité, elles s'éloi-

gntmt non-seulement de presque tous les pois-

sons, mais même de presque tous les animaux

vertébrés et à sang rouge, parmi lesquels on ne

connaît encore qu'un mammifère nommé Tij-

phle, et le genre des cartilagineux nommés
Ga.strobranches , qui aient paru complètement

aveugles. C'est donc avec les gastiobranches

qu'il faut particulièrement comparer les céci-

lies. D'autres rapports que celui de la privation

de la vue les lient d'assez prés. Les ouvertures

des branchies sont placées sous le corps, dans

ces deux genres ; mais dans les gastrobranches

elles sont situées sous le ventre, pendant que

dans les cécilies on les voit sur la partie infé-

rieure du cou. Ces deux familles ont le corps

très - allongé , cylindrique , serpcntiforme
,

souple comme celui des murènes , enduit d'une

humeur abondante ; et on distingue aisément

sur la tète des cécilies les principales ouver-

tures par lesquelles se répand cette viscosité.

Dans la seule espèce de ce genre décrite jus-

qu'à présent, on remarque aisément huit pores

ou petits trous stir le devant de la tète, sept au

sommet de cette même partie, et sept autres

sur l'occiput : ces vingt-deux orifices sont cer-

tainement les extrémités des vaisseaux destinés

à porter à la surface du corps la liqueur onc
tueuse propre à la ramollir et à la lubrifier.

Cette même espèce dont Linnée a dû la pre-

mière connaissance à Brander, et que nous

avons cru devoir en conséquence nommer la

Brandévienne , a les mâchoires très-avancées

,

«?t garnies de dents très-aiguës; c'est au-dessous
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de son museau ,
qui est très-pointu

,
que l'on

voit de chaque côté , au bout d'un très-petit

tube, l'ouverture des narines; et de plus, l'anus

est plus près de la tète que de l'extrémité de la

queue. Cette cécilie vit dans les eaux de la Mé-

diterranée , auprès des côtes de la Barbarie , où

elle a été observée par Brander.

Nous n'avons pas vu cette espèce. Nous

soupçonnons qu'elle n'a ni opercule ni mem-
brane des branchies. Si notre conjecture à cet

égard était fondée, il faudrait ôter les cécilies

de la place que nous leur avons donnée dans lu

tableau général, et les transporter de la tête du

premier ordre de la première division des os-

seux , au premier rang du premier ordre de la

quatrième division de ces mêmes osseux.

VINGT-TROISIÈME GENRE.

LES MONOFXÈBES.

Point d'autre nageoire que celle de la queue: les ouier-

lures des narines placées entre les yeux.

«PiCE. CiEÀCTÉnES.

Le .MOMOPTÉdE I Le corps plus long que la iiueiie, et déuiiiî

jivA.NAis.
I

d'écaities facilenieut visibles.

LE MONOPTÈRE JAVANAIS'.

MoDoplerus javanensis, Lacep., Commersou, Cuv. '.

Ce poisson n'est pas entièrement privé de na-

geoires , comme la cécilie brandérienne ; mais

il n'en a qu'à la queue, et même l'extrémité de

'cette partie est une sorte de pointe assez déliée,

autour de laquelle ou n'aperçoit qu'à peine la

nageoire caudale. C'est de ce caractère que nous

avons tiré le nom de Monoptére , ou de Poisson

à une seule nageoire , que nous avons donné au

genre, non encore connu des naturalistes, dans

lequel nous avons inscrit le javanais; et cette

dénomination de Javanais indique le pays

qu'habite l'espèce dont nous allons décrire ra-

pidement les formes. Cette espèce se trouve en

effet dans le détroit de la Sonde , auprès des

côtes de l'ile de Java ; elle y a été vue par Com-

merson, auquel nous devons d'être instruits de

" MonovUrus javanenêis. — « Conger sive aoguilia. de-

fl super é lividj nigricaus , subteriùs ferru;:;inea, caudâ pin-

t natà, apice subnudiusculo peracuio, nanbus lu oculornm

f intercapedirii'. > Maïuiscnt» de Cumuiersun, caliicr 5 de

descriptions zoologiques. Ï7C8.

M.Cuvier constTve le genre Monoptére de M. de Lacé-

pède mais il le considère comme uq sousgenre, dans le

e^nre Anguille. D.

son existence, et qui a laissé dans ses manu-
scrits des observations très-détaillées au sujet

des formes et des dimensions de cet animal

,

qu'il avait rapporté au genre des anguilles ou

des congres
,
parce qu'il n'avait pas fait atten-

tion au caractère tiré du nombre des nageoires.

Elle y est très-bonne à manger, et si nom-

breuse en individus, que chaque jour les na-

turels du pays apportaient une très-grande

quantité de ces monoptères javanais au vais-

seau sur lequel était Commerson. Son goût doit

ressembler beaucoup à celui des murènes, dont

elle a en très-grande partie la conformation et

particulièrement le corps serpentiforme , vis-

queux , et dénué d'écaillés facilement visibles.

La tète est épaisse, comprimée, bombée cepen-

dant vers l'occiput , et terminée en devant par

un museau arrondi. L'ouverture de la bouche

est assez gi'ande : la mâchoire supérieure

n'avance guère au delà de l'inférieure; elles

sont toutes les deux garnies de dents courtes et

serrées comme celles d'une lime ; et une rangée

de dents semblables est placée dans l'intérieur

de la gueule, tout autour du palais. La base de

la langue, qui est cartilagineuse etcreusée par-

dessous en gouttière, présente deux tubercules

blanchâtres. Les ouvertures des narines ne sont

pas placées au haut d'un petit tube ; on ne le»

voit pas au-devant des yeux, comme sur le plus

grand nombre de poissons, mais au-dessus de

ces mêmes organes. L'opercule des branchies,

mollas.se etllasque, parait comme une dupli-

cature de la peau ; la membrane branchiale

n'est soutenue que par trois rayons
,
que l'on

ne distingue qu'en disséquant cette même
membrane : les branchies ne sont qu'au nombre

de trois de chaque côté ; les os qui les soutien-

nent sont très-peu courbés , et ne montrent

,

dans leur côté concave , aucune sorte de denti-

cule ni d'aspérité. Si la nageoire caudale ren-

ferme des rayons, ils sont imperceptibles, tant

que cette nageoire n'est pas altérée ; et comme
la queue est très-comprimée, cette dernière

partie ressemble assez à une lame d'épée à deux

tranchants. La ligne latérale, plus rapprochée

du dos que du ventre, s'étend depuis les bran-

chies jusqu'à l'extrémité de cette même queue;

elle est presque de la couleur de l'or. Le dos

est d'un brun livide ot noirâtre ; les côtés pré-

sentent la même nuance , avec de petites bandes

transversales couleur de fer : cette dernière

teinte s'étend sur tout le ventre . oui est sans
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tache. La longueur des monoptères javanais est

ordinairement de près de sept décimètres ;
leur

circonférence, dans l'endroit le plus gros de

leur corps, d'un décimètre; et leur poids, de

plus d'un hectogramme.

VINGT-QUATRIÈME GENRE.

LES LEPTOCÉPHALES.

Point de nageoires pectorales ni caudales ; l'ouverhire

des branchies située en partie au-dessous de la tête.

LeLeptocéphile
MOltBlSIEN.

CARtCTÉKES.

Le corps très-allongé et coraprimé ; les

nageoires du ilos et de l'anus très-lon-

gues et très étroites.

LE LEPTOCÉPHALE MORRISIEN. '

Leptocephalus Morrisil, Penn., Linn., Gmel., Lac,

CUT. =.

Cette espèce est la seule que l'on connaisse

dans le genre des leptocéphales. Elle n'est point

entièrement privée de nageoires, comme les

céciiies; elle n'est pas réduite à une seule

nageoire, comme les monoptères ; mais elle n'a

point de nageoire de la queue, ni même de na-

geoires pectorales; elle ne présente qu'une na-

geoire dorsale et une nageoire de l'anus, toutes

les deux très-longues, mais très-étroites, et

dont l'une garnit presque toute la partie supé-

rieure de l'animal, pendant que l'autre s'étend

depuis l'anusjusque vers l'extrémité delaqueue.

Le morzisiense rapproche encoredes céciiies par

la position des ouvertures branchiales
,
qui

sontsituées en partie au-dessous de la tète. Son

corps n'est cependant pas cylindrique comme
celui des céciiies ; il est très-comprimé latéra-

lement; et, comme ses téguments extérieurs

sont minces, mous et souples, ils indiquent

par leurs plis le nombre et la placedes différen-

tes petites parties musculaires qui composent

les grands muscles du dos, des côtés, et du

dessous du corps. Ces plis ou ces sillons sont

transversaux, mais inclinés et trois fois cou-

dés, de telle sorte qu'ils forment un double

rang longitudinal d'espèces de chevrons brisés,

dont le sommet est tourné vers la queue. Ces

deux rangées sont situées l'une au-dessus et

l'autre au-dessous de la ligne latérale qui est

• Gfi.nov., Zooph., n. 409, tab. «5, fig. 5. — Brit. Zool. 5,

p. «23 — Petite tile, hamefo7i de mer, Bonnalerre ,
pi. de

l'Enc. iiiéth.

' Le genre Leptocépbale de Pennantet Laeépède estadmli

far M. Cuvier. U.

droite et qui règne d'un bout à l'autre du corps

et de la queue, à une distance à peu près égale

du bord supérieur et du bord inférieur du pois-

son; et chacun des chevrons brisés de la ran-

gée d'en haut rencontre, le long de cette ligne

latérale, un de ceux de la rangée den bas, en

formant avec ce dernier un angle presque

droit.

La tète est très-petite, et comprimée comme
le corps, de manière que l'ensemble du poisson

ressemblant assez à une lame mince, il n'est pas

surprenant que l'animal ait une demi-transpa-

rence très-remarquable. Les yeux sont gros;

les dents qui garnissent les deux mâchoires, très»

petites. Les individus les plus grands n'ontguère

plus de douze centimètres de longueur. On
trouve les leptocéphales dont nous nous occu-

pons, auprès de la côte de Holyhead, et d'au-

tres rivages de la Grande-Bretagne; et on leur

a donné le nom qu'ils portent à cause du sa-

vant Anglais Morris, qui les a observés avec

soin.

VINGT-CINQUIÈME GENRE.

LES GYMNOTES.

Des nageoires pectorales et de lanus : point de nageoires

du dos ni de la qiifîie.

PREMIER SOUS-GENRE.

La iiiâchoiif inférieure plus avancée.

ESPFCES.

1

I.E r.ïMNOTE
ÉLEC'IBIQIE.

2

Le GVMJiOTE PD-

TAOL.

Le Gymnote
BLAPSC.

CilîiCTEBES.

La tête parsemée de petites omet liires; ]>'

naseoire de l'anus s'étondant jusqu'à

l'extrémité de la queue.

La tète petite ; la queue courte î les raies

transversales.

I
Deux lobes à la lèvre supérieure: la cou

I
leur blanche.

SECOND SOUS-GENRE

La vrdrhoire sxipérienre plus avancée.

Le Gtmnote Ci-

liAPB.

5.

Le Gïjinote fie-

BISFEB.

6.

Le Gïmnote
long-ugsiub.

I La nageoire de l'anns étendue presque

j
jusqu'à l'extrémité de la queue.

Une saillie sur le dos ; la nageoire de Ta-

mis ne s'étendant pas jusqu'à l'extré-

mité de la queue.

Le museau très-allongé i la nageoire de

Tanns ne s'étendant pas jusqu'à l'extré-

mité de la queue.
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LE GYMNOTE ÉLECTRIQUE '.

Gyniaolus eleclricus, Linn., Gniel., Lac, Bl., Cut.

15

Il est bien peu d'animaux que le physicien

doive observer avec plus d'attention que le

gymnote auquel on a donné jusqu à préseut le

nom à'Èlcclrtque. L'explication des effets re-

marquables qu'il produit dans un grand nom-

ire de circonstances, se lie nécessairement avec

la solution de plusieurs questions des plus im-

portantes pour le progrès de la physiologie et

de la physique proprement dite. Tâchons donc,

«u rapprochant quelques vérités éparses, de je-

ter un nouveau jour sur ce sujet : mais pour

suivre avec exactitude le plan que nous nous

sommes tracé, et pour ordonner nos idées de

la manière la plus convenable, commençons par

«xposer les caractères véritablement distinctifs

du genre auquel appartient le poisson dont nous

allons écrire l'histoire.

Les cécilies ne présentent aucune sorte de

nageoires ; les monopteres n'en ont qu'une, qui

est située à l'extrémité de la queue; on n'eu voit

que sur le dos, et auprès de l'anus des leptocé-

phales. Les trois genres d'osseux, que nous ve-

nons de considérer, sont donc dénués de na-

geoires pectorales. En jetant les yeux sur les

gymnotes, nous apercevons ces n.igeoires laté-

rales pour la première fois, depuis que nous

avons passé à la considération de la seconde

sous-classe de poissons. Les gymnotes n'ont ce-

pendant pas autant de différentes sortes de na-

geoires que le plus grand nombre des autres

' Siddeivis, en liollanilais. — Ziller fisch. zitter aal , et

tiilt fish.en Memdnd,— Gymnote anguille, elechiiine,

Daiih.nl(jii, Eue. iiiéth.— Id. BotinHlerre, pi. <le l'Eue, cui-lh.

— Gronov.. Zo .ph. 169, lab. S, fig. I.— Act. Ilei, 4, [1.27,

tab. 3, fis. I el3. — J.B. Leniy, Journal de phys. etc.. t. 8,

p. 331. — yjnijuille ii-embleuse , anguille tor-pitle de

Cayeiine. V.iniontde Boniare, Dict. d'bist. i;at. — Sidder-
ci.s, J. Nie. Séb. AlLiuianj, Act. Hdarl. 2, p. 372. — Kranlz
v.inder Lolt , Act. Ha.irl. 6, 2, p 87. — Gymuolvs, Muschin-
broeck, inti-od. \, p. 290. — Elecliiciil eel , linntcr, Traiis.

phi!. 63. 2, pi. 9 — Kajou , Juurnal lie ph>s., janv. (771; et

Uist. lie Cayeniie, I. U, p 287. - Scliillin:;, Di .tiibe de iiiorbo

jaws. Tiajpct. 1770, 8, p. 3 2;et Act. acad. Bei ol. ail an 1770,

p. 68. — Séb. nms. 3, p (08, Ub. 5'l.tig. 6.— Poissuii trem-
bleui; ou torpille, Gamilla . Orenoi) 3, p. ISii. — roo)--

pedo, etc-, Discript. Ziirinam. Leeward , 1718 , p. 194. —
Meer-ael , id est angiiilla marina Nieulioffi. Rai, Synops.
pisc., p. 149. u. 4.— Blumenbach, Hanbiicb der Naiurgcsch.,

p. 208. — B.iin, Disciiptioii de l'Orén.iqiie. — Wibiam.on.
Trans. pbil., t. LXV, p. m. — Torpédo of Surinam . W.
Bryaiit, Trans of Ihi- Americ. society. t. 11. p. 166. — Numli
fiih. or (01 pu ific eel, H. Gollins Flagg, ibul., t. 11, p. 170.—
R. Maria de Terineyer, Sielta di opuscoli , t. IV, p. Î24. —
Garden, Trans. pbil., l. L.W, p. (02.

'Type dn sous genre Gymnote propremcut (lit, dans le

jenrf Gymnote de .M. Cuvier. D.

poissons osseux qu'il nous reste à examinei . En
effet, ils n'en ont ni sur le dos, ni au bout de la

queue, et c'est ce dénUment, cette espèce de
nudité de leur dos, qui leur a fait donn-^r le

nom qu'ils portent, et qui vient du mot grec

•/uy-voToç dos nu.

L'ensemble du corps et de la queue des gym-
notes est, comme dans les poissons osseux que

nous avons déjà fait connaître, très-allongé,

presque cylindrique, et serpentiforme. Les yeux

sont voilés par une membrane qui n'est qu'une

continuation du tégument le plus extérieur de

la tète. Les opercules des branchies sont très

grands; on compte ordinairement cinq rayons

à la membrane branchiale. Le corps propre-

ment dit est très-court, souvent un peu com-

primé, et quelquefois terminé par-dessous en

forme de carène : l'anus est par coiiséquenttrès-

près de la tête. Et comme cependant, ainsi que

nous venons de le dire, l'ensemble de l'animal,

dans le genre des gymnotes, forme une sorte

de long cylindre, on voit facilement que la queue

proprement dite de tous ces poissons doit être

extrêmement longue relativement aux autres

parties du corps. Le dessous de cette portion

est ordinairement garni, presque dans la tota-

lité de sa longueur, d'une nngeoire d'autant plus

remarquable, que non-seulement elle s'étend

sur une ligne très-étendue, mais qu'elle offre

même une largeur assez considérable. Déplus,

les muscles dans lesquels s'insèrent les aile-

rons osseux auxquels sont attachés les nom-
breux rayons qui la composent, et les autres

muscles tres-multipliés qui sont destinés à mou-
voir ces rayons, sont conformés et disposés

de manière qu ils représentent comme nue se-

conde nageoire de l'anus, placée entre la véri-

table et la queue très-prolongée du poisson, ou,

pour mieux dire, qu'ils paraissent augmenter
de beaucoup, et souvent même du double, la

largeur de la nageoire de l'anus.

Tels sont les traits généraux de tous les vrais

gymnotes : quelles sont les formes qui distin-

guent celui que l'on a nommé Éh^ctrique?

Cette épithète A'Electrique a déjà été donnée

à cinq poissons d'espèces très-différentes : à

deux cartilagineux et à trois osseux; à la raie
'

torpille, ainsi qu à un tétrodon dont nous avons

déjà parlé; a un trichiure, à un silure, et au

gymnote que nous décrivons. Mais c'est celui

dont nous nous occupons dans cet article, qui

a le plus frappé l'imagination du vulgaire,
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excité l'ad.ïiiration des voyageurs, et étonné

le physieieii. Quelle a dû être en effet la sur-

prise des premiers observateurs, lorsqu'ils ont

vu un poisson en apparence assez f.iible, assez

semblable, d'après le premier coup d'oeil, à une

anguille ouàuncongre, arrêter soudain, et mal-

gré d'assez grandes distances, la poursuite de

son ennemi ou la fuite de sa proie, suspendre à

l'instant tous les mouvements de sa victime, la

dompter par un pouvoir aussi invisible qu'irré-

sistible, l'immoler avec la rapidité de l'éclair au

travers d'un très-large intervalle, les frapper eux-

mêmes comme par enchantement, les engour-

dir elles enchaîner, pour ainsi dire, dans le mo-

ment où ils se croyaient garantis, par l'éloigne-

ment, de tout danger et même de toute atteinte !

Le merveilleux a disparu même pour les yeux

les moins éclairés, mais l'intérêt s'est accru et

l'attention a redoublé, lorsqu'on a rapproché de

ces effets remarquables les phénomènes de l'é-

lectricité, que chaquejourroiiétudiaitavecplus

de succès. Peut-être cependant croira-t-on, en

lisant la suite de cette histoire, que cette puis-

sance invisible et soudaine du gymnote ne peut

être c<nisidérée que comme une modification de

cette force redoutable et eu même temps si fé-

conde, qui brille dans l'éclair, retentit dans le

tonnerre, renverse, détruit, disperse dans les

foudres, etqui, moins resserrée dans sescanaux,

moins précipitée dans ses mouvements, plus

douce dans son action, se répand sur tous les

points des êtres organisés, en pénètre toute la

profondeur, en parcourt toutes les sinuosités,

en vivifie tous les éléments. Peut-être faudrait-

il, en suivant ce principe et pour éviter toute

erreur, ne donner, avec quelques naturalistes,

au poisson que nous examinons, que le nom

de Gytnnole engourdissant, de Gymnote tor-

porifique, qui désigne un fait bien prouvé et

indépendant de toute théorie. Néanmoins

,

comme la puissauce qu'il exerce devra être rap-

portée dans toutes les hypothèses à une espèce

d'électricité; comme ce mot électricité peut

être pris pour un mot générique, commun à

plusieurs forces plus ou moins voisines et plus

ou moins analogues ; comme les phénomènes les

plus imposants de l'électricité proprement dite

sont tous produits par le gymnote qui fait l'ob-

jet de cet article, et enfin comme le plus grand

nombre de physiciens lui ont donné depuis

longtemps cette épithète (!^Électrique , nous

avons cru devoir , a^'ec ces derniers sa-

vants , la préférer à toute autre dénomination.

Mais avant de montrer en détail ces différents

effets, de les comparer, et d'indiquer quelques-

unes des causes auxquelles il faut les rappor-

ter, achevons le portraitdu gymnote électrique :

voyons quelles formes particulières lui ont été

départies, comment et par quels organes il naît,

croît, se meut, voyage et se multiplie au milieu

des grands fleuves qui arrosent les bords orien-

taux de r.^mérique méridionale , de ces contrées

ardentes et humides, où le feu de l'atmosphère

et l'eau des mers et des rivières se disputent

l'empire, où tous les éléments de la reproduc-

tion ont été prodigués, où une surabondance

de force vitale fnit naitre les végétaux et les

animaux vénéneux; ou, si je puis employer cette

expression, les excès de la nature, indépendam-

ment de ceux de l'homme, sacrifient chaque

jour tant d'individus aux espèces; où tous les de-

grés du développement, entassés, pourainsi dire,

les uns contre les autres, produisent nécessai-

rement toutes les nuances du dépérissement;

où des arbres immenses étendent leurs branches

innombrables
,
pressées

,
garnies des fleurs les

plus suaves, et chargées d'essaims d'oiseaux

resplendissants des couleurs de l'iris, au-dessus

de savanes noyées , ou d'une vase impure que

parcourent de très-grands quadupèdcs ovipares,

et que sillonnent d'énormes serpents aux écailles

dorées ; où les eaux douces et salées montrent

des légions de poissons dont les rayons du so-

leil réfléchis avec vivacité changent, en quel-

que sorte, les lames luisantes en diamants, en

saphirs, en rubis; où l'air, la terre, les mers,

et les êtres vivants, et les corps inanimes, tout

attire les regards du peintre ,
enOamme l'ima-

gination du poète, élève le génie du philosophe

.

C'est, en effet, auprès de Surinam qu'habite

le gymnote électrique; et il parait même qu'on

n'a encore observé de véritable gymnote que

dans l'Amérique méridionale, dans quelques

parties de l'Afrique occidentale, et dans la Mé-

diterranée, ainsi que nous le ferons remarquer

de nouveau en traitant des notoptères.

Le gymnote électrique parvient ordinaire-

ment jusqu à la longueur d'uu mètre un ou

deux décimètres ; et la circonférence de son

corps, dans l'endroit le plus gros, est alors de

trois à quatre décimètres : il a donc onze ou

douze fois plus de longueur que de laraeur. Sa

tête est percée de petits trous ou pores très-sen-

sibles
,
qui sont les orifices des vaisseaux des-
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tinés à répandre sur sa surface une liqueur

visqueuse; des ouvertures plus petites, mais

analogues, sont disséminées en très-grand nom-

bre sur son corps et sur sa queue : il n'est donc

pas surprenant qu'il soit enduit d'une matière

gluante très-abondante. Sa peau ne présente

d'ailleurs aucune écaille facilement visible. Son

museau est arrondi ; sa mâchoire inférieure est

plus avancée que la supérieure, ainsi qu'on a pu

le voir sur le tableau du genre des gymnotes
;

ses dents sont nombreuses et acérées ; et on voit

des verrues sur son palais ainsi que sur sa lan-

gue qui est large.

Les nageoires pectorales sont très-petites et

ovales; celle de l'anus s'étend jusqu'à l'extré-

mité de la queue, dont le bout, au lieu de se

terminer en pointe, parait comme tronqué.

La couleur de l'animal est noirâtre , et rele-

vée par quelques raies étroites et longitudinales

d'une nuance plus foncée.

Quoique la cavité du ventre s'étende au delà

de l'endroit ou est située l'ouverture de l'anus,

elleest cependant assez courte relativement aux

principales dimensions du poisson ; mais les ef-

fets de cette brièveté sont compensés par les re-

plis du canal intestinal
,
qui se recourbe plu-

sieurs fois.

Je n'ai pas encore pu me procurer des obser-

vations bien sûres et bien précises sur la ma-

nière dont le gymnote électrique vient à la lu-

mière : il parait cependant qu'au moins le plus

souvent la femelle pond ses œufs, et qu'ils n'e-

closent pas dans le ventre de la mère, comme
ceux de la torpille, de plusieurs autres cartila-

gineux, et même de quelques individus de l'es-

pèce de l'anguille et d'autres osseux, avec les-

quels le gymnote que nous examinons a de

très-grands rapports.

On ignore également le temps qui est néces-

saire à ce même gymnote pour parvenir à son

entier développement : mais comme il n'a pas

fallu une aussi longue suite d'observations pour

s'assurer de la manière dont il exécute ses dif-

férents mouvements, on connaît bien les divers

phénomènes relatifs à sa natation
;
phénomènes

qu'il était d'ailleurs aise d'annoncer d'avance,

d'après une inspection attentive de sa confor-

mation extérieure et intérieuie.

INous avons déjà fait voir ' que la queue des

poissons était le principal instrument de leur

* Discours aur la oature des poissoDi.

U.

natation. Plus cette partie est étendue, et plusy

tout égal d'ailleurs, le poisson doit se mouvoir
avec facilité. Mais le gymnote électrique, ainsi

que les autres osseux de son genre, a une queue

beaucoup plus longue que l'ensemble de la tête

et du corps proprement dit; la hauteur de cette

partie est assez considérable; cette hauteur est.ff

augmentée par la nageoire de l'anus, qui en' .;

garnit la partie inférieure : l'animal a donc à sa

disposition une rame beaucoup plus longue et

beaucoup plus haute à proportion que celle de

presque tous les autres poissons; cette rame

peut donc agir à la fois sur de grandes lames

d'eau. Les muscles destinés à la mouvoir sont

très-puissants, le gymnote la reraucavecune agi-

lité très-remarquable : les deux éléments de la

force, la masse et la vitesse, sont donc ici réunis;

et en effet, l'animal nage avec vigueur et rapidité.

Comme tous les poissons très-allongés
,
plus

ou moins cylindriques , et dont le corps est en-

tretenu dans une grande souplesse par une vis-

cosité copieuse et souvent renouvelée , il agit

successivement sur l'eau qui l'environne par

diverses portions de son corps ou de sa queue

,

qu'il met en mouvement les unes après les au-

tres, dans l'ordre de leur moindre éloignement

de la tète ; il ondule ; il partage son action en

plusieurs actions particulières, dont il combine

les degrés de force et les directions de la ma-

nière la plus convenable pour vaincre les ob-

stacles et parvenir à sou but ; il commence à

recourber les parties antérieures de sa queue

,

lorsqu'il veut aller en avant; il contourne, au

contraire, avant toutes les autres, les parties

postérieures de cette même queue, lorsqu'il dé-

sire d'aller en arrière '
; et, ainsi que nous l'ex-

pliquerons un peu plus en détail en traitant de

l'anguille , il se meut de la même manière que

les serpents qui rampent sur la terre; il nage

comme eux ; il serpente véritablement au mi-

lieu des eaux.

On a cru, pendant quelque temps, et même
quelques naturalistes tres-habiles ont publié

que le gymnote électrique n'avait pas de vessie

aérienne ou natatoire. On a pu être induit en

erreur par la position de cette vessie dans l'é-

lectrique, position sur laquelle nous allons re-

venir en décrivant l'organe torporilique de cet

animal. Mais, quoi qu'il en soit de la cause de

cette erreur , cette vessie est entourée de plu-

< GarJen, a rcndroit Jéjà cité.
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sieurs rameaux de vaisseaux sanguins queHun-

ter a fait connaitre, et qui partent de la grande

artère qui passe au-dessous de l'épine dorsale

du poisson ; et il nous parait utile de faire obser-

ver que cette disposition de vaisseaux sanguins

favorise l'opinion du savant naturaliste Fischer,

bibliothécaire de l'école centrale de Mayence,

qui dans unouvragetrès-intéressantsur la respi-

ration des poissons, a montré comment il serait

possible que la vessie aérienne de ces animaux

servit non-seulement à faciliter leur natation
,

mais encore a suppléer à leur respiration et à

maintenir leur sang dans l'état le plus propre

à conserver leur vie.

Il ne manque donc rien au gymnote électri-

que de i.e qui peut donner des mouvements

prompts et longtemps soutenus ; etcomme parmi

les causes de la rapidité avec laquelle il nage,

nous avons compté la facilité avec laquelle il

peut seplieren différents sens, etpar conséquent

appliquer des parties plus ou moins grandes de

son corps aux divers objets qu'il rencontre, il

doit jouir d'un toucher plus délicat, et présen-

ter un instinct plus relevé que ceux d'un très-

grand nombre de poissons.

Cette intelligence particulière lui fait distin-

guer aisément les moyens d'atteindre les ani-

maux marins dont il fait sa nourriture, et ceux

dont il doit éviter l'approche dangereuse. La

vitesse de sa natation le transporte dans des

temps très-courts auprès de sa proie, ou loin de

ses ennemis; et lorsqu'il n'a plus qu'à immoler

des victimes dont il s'est assez approché, ou à

repousser ceux des poissons supérieurs en force

auxquels il n'a point échappé par la fuite, il

déploie la puissance redoutable qui lui a été

accordée, il met en jeu sa vertu engourdissante,

il frappe à grands coups, et répand autour de lui

la mort ou la stupeur. Cette qualité torporifique

du gymnote électrique découvert, dit-on, auprès

de Cayenue, par Van-Berkel\ a été observée

dans le même pays, par le naturaliste Richer,

dès 167-1. Mais ce n'est que quatre-vingts ans,

ou environ , après cette époque
,
que ce même

gymnote a été de nouveau examiné avec atten-

tion par La Condamine , Ingram , Gravesand

,

AUaraand, Muschenbroeck, Gronou, Vauder-

Lott, Fermin, Bankroft,et d'autres habiles

physiciens qui l'ont vu dans rAraérique méri-

dionale, ou l'ont fait apporter avec soin en Eu-

• Sammlung scllcner und meikwûrdigcr reisc gescliichten;
ilemmingen, 1789, p. 2:0.'

rope. Ce n'est que vers 1773 que 'Williamson

à Philadelphie, Garden dans la Caroline, Walsh,
Pringle, Magellan, etc., à Londres, ont aperça

les phénomènes les plus propres à dévoiler le

principe de la force torporifique de ce poisson.

L'organe particulier dans lequel réside cette

vertu , et que Hunter a si bien décrit , n'a été

connu qu'a peu près dans le même temps, pen-

dant que l'organe électrique de la torpille a été

vu par Stenon , dès avant -1673, et peut-être

vers la même année par Lorenzini. Et l'on ne

doit pas être étonné de cette différence entre un

gymnote que l'on n'a rencontré , en quelque

sorte, que dans une partie de l'Amérique méri-

dionale ou de l'Afrique, et une raiequi habite sur

les côtés de la mer d'Europe. D'un autre côté, le

gymnote torporilique n'ayant été fréquemment

observé que depuis le commencement de l'épo'

que brillante de la physique moderne, il n'a

point été l'objet d'autant de théories plus ou

moins ingénieuses, et cependant plus ou moins

dénuées de preuves, que la torpille. On n'a eu,

dans le fond, qu'une même manière de consi-

dérer la nature des divers phénomènes présen-

tés par le gymnote : on les a rapportés ou à

l'électricité proprement dite, ou à une force

dérivée de cette puissance. Et comment des

physiciens instruits des effets de l'électricité

n'auraient-ils pas été entraînés à ne voir que

des faits analogues dans les produits du pou-

voir du gymnote engourdissant ?

Lorsqu'on touche cet animal avec une seule

main , on n'éprouve pas de commotion , ou on

n'en ressent qu'une extrêmement faible : mais

la secousse est très-forte lorsqu'on applique les

deux mains sur le poisson, et qu'elles sont sé-

parées l'une de l'autre par une distance assez

grande. N'a-t-on pas ici une image de ce qui se

passe lorsqu'on cherche à recevoir un coup

électrique par le moyen d'un plateau de verri!

garni convenablement de plaques métalliques .

et comiu sous le nom de carreau fulminant'!

Si on n'approche qu'une main et qu'on ne touche

qu'une surface , a peine est-on frappé ; mais on

reçoit une commotion violente si on emploie

les deux mains, et si en s'appliquant aux deux

surfaces, elles les déchargent à la fois.

Comme dans les expériences électriques, le

coup reçu par le moyen des deux mains a pu

être assez fort pour donner aux deux bras une

paralysie de plusieurs années '.

' Henri Collins Flagr;, à l'endroit di^jà cile.
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Les métaux , l'eau , les corps mouillés , et

toutes les autres substances conductrices de

plongé dans l'eau d'un vase isolé , c'est-à-dire

d'un vase entouré de matières qui ne laissent

l'électricité, transmettent la vertu engourdis- i passer dans l'intérieur de ce récipient aucune

santé du gymnote; et voilà pourquoi on est quantitédefluidepropreàremplacerceilequ'on

frappé au milieu des fleuves, quoiqu'on soit en-

core a une assez grande distance de l'animal
;

et voilà pourquoi encore les petits poissons,

pour lesquels cette secousse est beaucoup plus

dangereuse, éprouvent une commotion dont ils

meurent à l'instant, quoiqu'ils soient éloignés

de plus de cinq mètres de l'animal torpori-

fque.

Ainsi qu'avec l'électricité, l'espèce d'arc de

cercle que forment les deux mains et que par-

court la force engourdissante, peut être très-

agrandi , sans que la commotion soit sensible-

ment diminuée; et vingt-sept personnes se te-

nant par la main et composant une chaîne dont

les deux bouts aboutissaient à deux points de

la surface du gymnote, séparés par un assez

grand intervalle , ont ressenti
,
pour ainsi dire

,

à la fois, une secousse très-vive. Les différents

observateurs , ou les diverses substances faci-

lement perméables à l'électricité, qui sont

comme les anneaux de cette cliaiue, peuvent

même être éloignés l'un de l'autre de près d'un

décimètre, sans que cette interruption appa-

rente dans la route préparée arrête la vertu tor-

porifiqiie qui en parcourt également tous les

points.

Mais pour que le gymnote jouisse de tout

son pouvoir, il faut souvent qu'il se soit, pour

ainsi dire, progressivement animé. Ordinaire-

ment les premières commotions qu'il fa t

éprouver ne sont pas les plus fortes; elles di-

viennent plus vives à mesure qu'il s'évertue,

s'agite, s'irrite; elles sont terribles, lorsque,

si je puis employer les expressions de plusieurs

observateurs, il est livré à une sorte de rage.

Quand il a ainsi frappé a coups redoublés

autour de lui, il s'écoule fréquemment un in-

tervalle assez marqué avant qu'il ne fasse res-

sentir de secousse , soit qu'il ait besoin de

donner quelques moments de repos à des or-

ganes qui viennent d'être violemment exercés,

ou soit qu'il emploie ce temps plus ou moins

court à ramasser dans ces mêmes organes une

nouvelle quantité d'un fluide foudroyant ou

torporilique.

Cependant il parait qu'il peut produire non-

seulement une commotion, mais même plu-

pourrait supposer dissipée dans l'acte qui frappe

et engourdit.

Quoi qu'il en soit, on a assuré qu'en serrant

fortement le gymnote par le dos, on lui ôtait le

libre exercice de ses organes extérieurs, et on

suspendait les effets de la vertu dite éleclriqtie

qu'il possède. Ce fait est bien plus d'accord

avec les résultats du plus grand nombre d'ex-

périences faites sur le gymnote, que l'opinion

d'un savant physicien qui a écrit que l'aimant

attirait ce poisson, et que par son contact cette

substance lui enlevait sa propi'iété torporilique.

Mais , s'il est vrai que des nègres sont parve-

nus à manier et à retenir impunément hors de

l'eau le gymnote électrique, on pourrait croire,

avec plusieurs naturalistes, qu'ils emploient,

pour se délivrer ainsi d'une commotion dange-

reuse , des morceaux de bois qui
,
par leur na-

ture , ne peuvent pas transmettre In vertu élec-

trique ou engourdissante, qu'ils évitent tout

contact immédiat avec l'animal, et qu'ils ne le

touchent que par l'intermédiaire de ces bois

non conducteurs de l'électricité.

Au reste, le gymnote torporifique présente

un autre phénomène bien digne d'attention, que

nous tâcherons d'expliquer avant la lin de cet

article, et qui ne surprendra pas les physiciens

instruits des belles expériences relatives aux

divers mouvements musculaires que l'on peut

exciter dans les animaux pendant leur vie ou

après leur mort, et que l'on a nommées ç/alva-

niques,à cause de leur premier auteur, M. Gal-

vani. Il est arrivé plusieurs fois ' qu'après la

mort du gymnote , il était encore
,
pendant

quelque temps , impossible de le toucher sans

éprouver de secousse.

Mais nous avons à exposer encore de plus

grands rapports entre les effets de l'électricité

et ceux de la vertu du gymnote engourdissant.

Le premier de ces rapports trcs-rcmar(|uables

est l'analogie des instruments dont on se sert

dans les laboratoires de physique pour obtenir

de fortes commotions électriques , avec les or-

ganes particuliers que le gymnote emploie pour

faire uaitre des ébranlements plus ou moins

violents. Voici en quoi consistent ces organes,

que Huuter a très-bien décrits.

sieurs secousses successives, quoiqu'il soit •UeiiriCoUtnsFIagg.àlenJioitdéjàcité.
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L'animal renferme quatre organes torporifi-

ques, deux grands et deux petits. L'ensemble

de ces quatre organes est si étendu
,
qu'il com-

pose environ la moitié des parties musculeuses

et des autres parties molles du gymnote, et

peut-être le tiers de la totalité du poisson.

Chacun des deux grands organes engourdis-

sants occupe un des côtés du gymnote , depuis

l'abdomen jusqu'à l'extrémité de la queue; et

comme nous avons déjà vu que cet abdomen

était très-court, et qu'on pourrait croire, au

premier coup d'oeil, que l'animal n'a qu'une tête

et une queue très-prolongées, on peut juger ai-

sément de la longueur très-considérable de ces

«eux grands organes. Ils se terminent vers le

bout de la queue comme par un point; et ils

sont assez larges pour n'être séparés l'un de

l'autre que vers le haut par les muscles dor-

saux , vers le milieu du corps par la vessie na-

tatoire, et vers le bas par une cloison particu-

lière avec laquelle ils s'unissent intimement,

pendant qu'ils sont attachés par une membrane

cellulaire, lâche, mais très-forte, aux autres

parties qu'ils touchent.

De chaque côté du gymnote, un petit organe

torporiflque, situé au-dessous du grand ,
com-

mence et finit à peu près aux mêmes points que

ce dernier, se termine de même par une sorte

de pointe
,
présente par conséquent la figure

d'un long triangle, ou, pour mieux dire, d'une

longue pyramide triangulaire, et s'élargit néan-

moins un peu vers le milieu de la queue.

Entre le petit organe de droite et le petit or-

gane de gauche , s'étendent longitudinalement

les muscles sous-caudaux, et la longue série

à'aikrons ou soutiens osseux des rayons très-

nombreux de la nageoire de l'anus.

Ces deux petits organes sont d'ailleurs sépa-

rés des deux grands organes supérieurs par une

membrane longitudinale et presque horizon-

tale, qui s'attache d'un côté à la cloison verti-

cale par laquelle les deux grands organes sont

écartés l'un de 1 autre dans leur partie infé-

rieure, etq-ui tient, par le côté opposé, à la peau

de l'animal.

De plus, cette disposition générale est telle
,

que lorsqu'on enlève la peau de l'une des faces

latérales de la queue du gymnote, on voit faci-

lement le grand organe , tandis que, pour aper-

cevoir le petit qui est au-dessous , il faut ôter

les muscles latéraux qui accompagnent la lon-

gue nageoire de l'anus

Mais quelle est la composition intérieure de

chacun de ces quatre organes grajids ou petits ?

L'intérieur de chacun de ces instruments

,

en quelque sorte électriques
, présente un

grand nombre de séparations horizontales, cou-

pées presque à angles droits par d'autres sépa-

rations à peu prèi verticales.

Les premières séparations sont non-seule-

ment horizontales , mais situées dans le sens

de la longueur du poisson, et parallèles les unes

aux autres. Leur largeur est égale à celle de

l'organe, et par conséquent, dans beaucoup

d'endroits , à la moitié de la largeur de l'ani-

mal, ou environ. Elles ont des longueurs iné-

gales. Les plus voisines du bord supérieur sont

aussi longues ou presque aussi longues que l'or-

gane; les inférieures se terminent plus près de

leur origine ; et l'organe finit , vers l'extrémité

de la queue, par un bout trop aminci pour qu'on

puisse voir s'il y est encore composé de plus

d'une de ces séparations longitudinales.

Ces membranes horizontales sont éloignées

l'une de l'autre, du côté de la peau, par un in-

tervalle qui est ordinairement de près d'un mil-

limètre; du côté de l'intérieur du corps, on les

voit plus rapprochées, et même, dans plusieurs

points, réunies deux à deux; et elles sont

comme onduleuses dans les petits organes.

Hunter en a compté trente-quatre dans un des

deux gi'auds organes d'un gymnote de sept dé-

cimètres, ou à peu près, de longueur, et qua-

torze dans un des petits organes du même in-

dividu.

Les séparations verticales qui coupent à an-

gles droits les membranes longitudinales sont

membraneuses, unies, minces, et si serrées

l'une contre l'autre, qu'elles paraissent se tou-

cher. Hunter en a vu environ deux cent qua-

rante dans une longueur de vingt-cinq milli-

mètres ou à peu près.

C'est avec ce quadruple et très-grand appa-

reil dans lequel les surfaces ont été multipliées

avec tant de profusion
,
que le gymnote par-

vient à donner des ébranlements violents, et à

produire le phénomène qui établit le second des

deux principaux rapports par lesquels sa vertu

engourdissante se rapproche de la force élec-

trique. Ce phénomène consiste dans des étin-

celles entièrement semblables à celles que l'on

doit à l'électricité. On les voit, comme dans

un grand nombre d'expériences électriques pro-

prement dites, paraître dans les petits inter-
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valles qui séparent les diverses portions de la

chaîne le long de laquelle on fait circuler la

force engourdissante. Ces étincelles ont été vues

pour la première fois à Londres par Walsh,

Pringle et Magellan. Il a suffi à Walsh, pour

lesoijtenir, de composer une partie de la chaîne

destinée a être parcourue par la force torpori-

fique , de deux lames de métal , isolées sur un

carreau de verre, et assez rapprochées pour ne

laisser entre elles qu'un très-petit intervalle; et

on a distingué avec facilité ces lueurs , lorsque

l'ensemble de l'appareil s'est trouvé placé dans

une chambre entièrement dénuée de toute autre

lumière. Ou obtient une lueur semblable, lors-

qu'on substitue une grande torpille à un gym-

note électrique, ainsi que l'a appris Galvani

dans un mémoire que nous avons déjà cité '

;

mais elle est plus faible que le petit éclair dû

à la puissance du gymnote, et l'on doit presque

toujours avoir besoin d'un microscope dirigé

vers le petit intervalle dans lequel on l'attend

pour la distinguer sans erreur.

Au reste, pour voir bien nettement comment

le gymnote électrique donne naissance et à de

petites étincelles et à de vives commotions, for-

mons-nous de ces organes engourdissants la vé-

ritable idée que nous devons en avoir.

On peut supposer qu'un grand assemblage

de membranes horizontales ou verticales est un

composé de substances presque aussi peu ca-

pables de transmettre la force électrique que le

verre et les autres matières auxquelles on a

donné le nom d'idioéleciriques , ou de non

conductrices , et dont on se sert pour former

ces vases foudroyants appelés bouteilles de

Leyde, ou ces carreaux aussi fulminants , dont

nous avons déjà parlé plus d'une fois. Il faut

considérer les quatre organes du gymnote

comme nous avons considère les deux organes

de la torpille : il faut voir dans ces instruments

une suite nombreuse de petits carreaux de la

nature des carreaux foudroyants, une batterie

composée d'une quantité extrêmement consi-

dérable de pièces en quelque sorte électriques.

Et comme la force d'une batterie de cette sorte

doit s'évaluer par l'étendue plus ou moins

grande de la surface des carreaux ou des vases

qui la forment, j'ai calculé quelle pourrait être

la grandeur d'un ensemble que l'on supposerait

produit par les surfaces réunies de toutes les

' Dbcours sur la nature des poissons.

membranes verticales et horizontales que ren-

ferment les quatre organes torporifiques d'un

gymnote long de treize décimètres, en ne comp-
tant cependant pour chaque membrane que la

surface d'un des grands côtés de cette cloison :

j'ai trouvé que cet ensemble présenterait une

étendue au moins de treize mètres carrés,

c'est-à-dire, à très-peu près , de cent vingt-trois

pieds également carrés. Si l'on se rappelle

maintenant que nous avons cru expliquer d'une

manière très-satisfaisante la puissance de faire

éprouver de fortes commotions qu'a reçue la

torpille, en montrant que les surfaces des di-

verses portions de ses deux organes électriques

pouvaient égaler par leur réunion cinquante-

huit pieds carrés, et si l'on se souvient en

même temps des effets terribles que produisent

dans nos laboratoires des carreaux de verre

dont la surface n'est que de quelques pieds, ou

ne sera pas étonné qu'un animal qui renferme

dans son intérieur et peut employer à volonté

un instrument électrique de cent vingt-trois

pieds carrés de surface, puisse frapper des

coups tels que ceux que nous avons déjà dé-

crits.

Pour rendre plus sensible l'analogie qui

existe entre un carreau fulminant et les organes

torporifiques du gymnote, il faut faire voir com-

ment cette grande surface de treize mètres car-

rés peut être électrisée par le frottement, de la

même manière qu'un carreau foudroyant ou

magique. Nous avons déjà fait remarquer que

le gymnote nage principalement par une suite

des ondulations successives et promptes qu'il

imprime à sa queue , c'est-à-dire à cette longue

partie de son corps qui renferme ses quatre or-

ganes. Sa natation ordinaire, ses mouvements
extraordinaires, ses courses rapides, ses agita-

tions , l'espèL'c d'irritation à laquelle il peut se

livrer, toutes ces causes doivent produire sur

les surfaces des membranes horizontales et ver

ticalesun frottement suftisant pour y accumuler

d'un côté, et rarélier de l'autre, ou du moins

pour y exciter, réveiller, accroître ou diminuer

le fluide unique ou les deux fluides auxquels

on a rapporté les phénomènes électriques et

tous les effets analogues ; et comme par une

suite de la division de l'organe engourdissant

du gymnote en deux grands et en deux petits

,

et de la sous-division de ces quatre organes en

membranes horizontales et verticales, les com-

munications peuvent n'être pas toujours très-
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faciles ni très-promptes entre les diverses par-

ties de ce grand instrument, on peut croire que

le rétablissement du fluide ou des fluides dont

nous venons de parler, dans leur premier état

,

ne se fait souvent que successivement dans plu-

sieurs portions des quatre organes. Les organes

ne se déchargent donc que par des coups suc-

cessifs; et voilà pourquoi, indépendamment

d'autre raison, un gymnote placé dans un vase

isolé peut continuer, pendant quelque temps,

de donner des commotions; et de plus, voilà

pourquoi il peut rester dans les organes d'un

gymnote qui vient de mourir, assez de parties

chargées pour qu'on en reçoive un certain nom-
bre de secousses plus ou moins vives '.

Et ces fluides
,
quels qu'ils soient, d'où peut-

on présumer qu'ils tirent leuroiigine? ou, pour

éviter le plus possible toute hypothèse
,
quelle

est la source plus ou moins immédiate de cette

force électrique, ou presque électrique, dé-

partie aux quatre organes dont nous venons

d'exposer la structure?

Cette source est dans les nerfs, qui, dans

le gymnote engourdissant, ont des dimensions

et une distribution qu'il est utile d'examiner

rapidement.

Premièrement, les nerfs qui partent de la

moelle épinière, sont plus larges que dans les

poissons d'une grandeur égale , et plus que cela

ne paraît nécessaire pour l'entretien de la vie

du gymnote.

Secondement, Hunter a fait connaître un

nerf remarquable qui , dans plusieurs poissons,

s'étend depuis le cerveau jusque auprès de l'ex-

trémité de la queue en donnant naissance à

plusieurs ramifications
, passe, à peu près , à

une égale distance de l'épine et de la peau du

dos dans la murène anguille , et se trouve im-

médiatement au-dessous de la peau dans le

gade morue. Ce nerf est plus large , tout égal

d'ailleurs, et s'approchede I épine dorsale dans

le gynniote électrique, beaucoup plus que dans

plusieurs autres poissons.

Troisièmement, des deux côtés de chaque

vertèbre du gymnote torporifique, part un nerf

* Va des meilleurs iiioyens de parvenir à la véritable théo-

rie des effets pruduiLs par le gymnote engourdissant et par

les autres poissons turporiliijues , est d'avoir recours aux
belles eïpénenccs électriques ei aux idées três-ingénieuses

dont ou trouvera r.xposition dans une lettre qui m'a été

adressée par M. Aldini . de 1 InsUtut de Bologne, et que cit

habile physicien a publiée dans celle ville , il y a euviron ua
au cen 1797).

qui donne des ramifications aux muscles du
dos. Ce nerf se répand entre ces muscles dor-

saux et l'épine; il envoie de petites branches
jusqu'à la surface extérieure du grand organe,

dans lequel pénètrent plusieurs de ces rameaux,
et sur lequel ces rameaux déliés se distribuent

en passant entre cet organe et la peau du côté

de l'animal. Il continue cependant sa route,

d'abord entre les muscles dorsaux et la vessie

natatoire , et ensuite entre cette même vessie

natatoire et l'organe électrique. Lh il se divise

en nouvelles branches. Ces branches vont vers

la cloison verticale que nous avons déjà indi-

quée, et qui est située entre les deux grands

organes électriques. Elles s'y séparent en bran-

ches plus petites qui se dirigent vers les aile-

rons et les muscles de la nageoire de l'anus, et

se perdent, après avoir répandu des ramifica-

tions dans cette même nageoire, dans ses mus-
cles , dans le petit organe et dans le grand or-

gane électrique.

Les rameaux qui entrent dans les organes

électriques sont, à la vérité, très-petits; mais

cependant ils le sont moins que ceux de toute

autre partie du système sensilif.

Tels sont les canaux qui font circuler dans

les quatre instruments du gymnote le principe

de la force engourdissante; et ces canaux le

reçoivent eux-mêmes du cerveau , d'où tous les

nerfs émanent. Et comment en effet ne pas

considérer dans le gymnote, ainsi que dans les

autres poissons engourdissants , le cerveau

comme la première source de la vertu particu-

lière qui les distingue , lorsque nous savons
,

par les expériences d'un habile physicien
,
que

la soustraction du cerveau d'une torpille anéan-

tit l'électricité ou la force torporilique de ce

cartilagineux , lors même qu'il parait encore

aussi plein de vie qu'avant d'avoir subi cette

opération
,
pendant qu'en arrachant le cœur de

cette raie , on ne la prive pas , avant un temps

plus ou moins long de la faculté de faire éprou-

ver des commotions et des tremblements ' ?

Au reste , ne perdons jamais de vue que si

nous ne voyons pas de mammifère, de cétacée,

d'oiseau , de quadrupède ovipare , ni de ser-

pent, doué de cette faculté électrique ou en-

gourdissante, que l'on a déjà bien constatée au

moins dans deux poissons cartilagineux et dans

trois poissons osseux, c'est parce qu'il faut,

• UéiDâireade Galvaui, Bolosne, 1797.
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pour donner naissance à cette faculté , et l'a-

bondance d'un fluide ou d'un principe quel-

conque que les nerfs paraissent posséder et

fournir, et un ou plusieurs instruments organi-

sés de manière à présenter une très-grande

surface, capables par conséquent d'agir avec

efficacité sur des fluides voisins ', et composés

d'ailleurs d'une substance peu conductrice d'é-

lectricité, telle, par exemple, que des matiè-

res visqueuses , huileuses et résineuses. Or, de

tous les animaux qui ont un sang rouge et des

vertèbres , aucun , tout égal d'ailleurs , ne pré-

sente, comme les poissons, une quantité plus

ou moins grande d'huile et de liqueurs gluan-

tes et visqueuses.

On remarque surtout dans le gymnote en-

gourdissant, une très-grande abondance de

cette matière huileuse , de cette substance non

conductrice, ainsi que nous l'avons déjà ob-

servé. Cette onctuosité est très-sensible, même
sur la membrane qui sépare de chaque côté le

grand organe du petit; et voilà pourquoi, in-

dépendamment de l'étendue de la surface de

ses organes torporifiques , bien supérieure à

celle des organes analogues de la torpille , il

paraît posséder une plus grande vertu électrique

que cette dernière. D'ailleurs il habite un cli-

mat plus chaud que celui de cette raie, et par

conséquent dans lequel toutes les combinai-

sons et toutes les décompositions intérieures

peuvent s'opérer avec plus de vitesse et de fa-

cilité : et de plus, quelle différence entre la

fréquence et l'agilité des évolutions du gvm-

note , et la nature ainsi que le nombre des mou-

vements ordinaires de la torpille 1

Mais si les poissons sont organisés d'une ma-

nière plus favorable que les autres animaux à

vertèbres et à sang rouge, relativement à la

puissance d'ébranler et d'engourdir , étant

doués d'une très-grande irritabilité, ils doivent

être aussi beaucoup plus sensibles à tous les ef-

fets électriques, beaucoup plus soumis au pou-

voir des animaux torporifiques , et par consé-

quent plus exposés à devenir la victime du

gymnote de Surinam ^.

' J'ai publié. enlTSI, que l'im devait déduire l'explication

du plus grand nombre de phéniinièue^ électriijues , de l'ai--

croi-sement que produit dans l'affinité que les corps eïcrrcnt

sur les fluides qui les environnent, la division de ces niêrnrs

corjis en plusieurs parties, et par conséqufnt l'augmentation

(19 leur surrace.

• C'est par une raison semblable qne lors lu'une torpille ne
donne plus de commotion sensible, on obtient des signes do-

la venu qui lui reste encore, en soumettant à son aciinp

Cette considération peut servir à expliquer

pourquoi certaines personnes , et particulière-

ment les femmes qui ont une fièvre nerveuse,

peuvent toucher un gymnote électrique sans

ressentir de secousse ; et ces faits curieux rajy.

portés par le savant et infatigable Frédéric-

Alexandre Humboldt, s'accordent avec ceux

qui ont été observés dans la Caroline méridio-

nale par Henri Collins Flagg. D'après ce der-

nier physicien , on ne peut pas douter que plu-

sieurs nègres, plusieurs Indiens, et d'autres

personnes , ne puissent arrêter le cours de la

vertu électrique ou engourdissante du gymnote

de Surinam, et interrompre une chaîne prépa-

rée pour son passage; et cette interruption a

été produite spécialement par une femme que

l'auteur connaissait depuis longtemps, et qui

avait la maladie à laquelle plusieurs médecins

donnent le nom àv. fièvre hectique.

C'est en étudiant les ouvrages de Galvani

,

de Humboldt , et des autres observateurs qui

s'occupent de travaux analogues à ceux de ces

deux physiciens
,
qu'on pourra parvenir à avoir

une idée plus précise des ressemblances et des

différences qui e,\istent entre la vertu engour-

dissante du gymnote , ainsi que des autres

poissons apodes Élec/riqves, et l'électricité pro-

prement dite. Mais pourquoi faut-il qu'en ter-

minant cet article
,
j'apprenne que les sciences

viennent de perdre l'un de ces savants juste-

ment célèbres, M. Galvani, pendant que Hum-
boldt , commençant une longue suite de voya-

ges lointains , utiles et dangereux , nous force

de mêler l'expression de la crainte que le sen-

timent inspire, à celle des grandes espérances

que donnent ses lumières, et de la reconnais-

sance que l'on doit à son zèle toujours crois-

sant 1

LE GYMNOTE PUTAOL '.

Gyranotns fasclatus, Linn., Gmel.; GymnotusPutaol,

Lacep;Carapus fasciatus, Cut. *.

Ce gymnote ressemble beaucoup à l'électri-

que; indépendamment d'autres traits de con-

une Rrennnille préparée comme pour le» expériences galva-

niques. Xoye?. les Mémoires de Galvani, déjà cites.

' Gyinnole pidail, Bonnaterrc, pi. de l'Enc. méth. — Pal-

las, Spicil. zuolog. 7, p. 33. — Séba . Mus. 5 . tab. 52, fig. I et

2. - Caruno. 2. Maicg. Bras., p. 120. — Piso.ind., p. 72.—

Kurzsi hwauz. liloi h, pi. 107, lig. 1.

Du suus-gcnre Carape, Carafus, dans le genre Gymnote

Cuv. D.
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forniité, il a de même la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure. Sa tète est pe-

tite, sa queue courte, sa couleur jaunâtre, avec

des raies transversales, sou vent ondées, et bru-

nes, ou rousses, ou blanches. Il vit dans les

eaux du Brésil '

.

LE GYMNOTE BLANC ^

Gyinaotus albus, Linn., Gmel., Lacep.; Carapus albus,

Cuv. '.

Ce gymnote a la mâchoiie inférieure plus

avancée que la supérieure ; il appartient donc

au premier sous-genre, comme l'électrique et

le putaol. 11 eu diffère par sa couleur, qui est

ordinairement d'un blanc presque sans tache,

par les proportions de quelques parties de son

corps, particulièrement par le rapport de son

diamètre à sa longueur, et par une espèce de

lobe que l'on voit de chaque côté de la lèvre

supérieure, auprès de la commissure des lè-

vres. Ce poisson se trouve à Surinam et dans

les environs, comme l'électricpie *.

LÉ GYMNOTE CARAPE ',

Gjmiiotus Carapo, Lina., Gmel., Lacep.; Gymnotus
macrourus.Bl.'.

LE GYMNOTE FIERASFER ',

Gjmaotus Acus, Liun., Gmel. ; Gymnotus Fierasfei',

Lac.

ET LE GYMNOTE LONG-MUSEAU '.

Gjmcolusroslratus, Linn., Gmel.; Gymuolus loughos-

Irdtus, Lacep., Schu.; Carapus rostratus, Cut.'°.

Nous croyons pouvoir réunir dans cet article

la description de trois poissons qui, indépeu-

Ou compte à chaque nageoire pectorale <S rayons, et t

selle (le l'anus 193.

" Gijmnolus a/i«s.— Siiba, Mus. 3, pi. 52, fig.S. — Palla».

SpiCil. ZDul. 7, p. 56.

• Du suusgeure Carape Carafus, dans le genre Gymnote

de M. Cuvier. D.

* U y a à chaque nageoire pectorale <5 rayons, et à celle de

l'anus 180.

^ Gymnote carape, Daubenton, Enc. mélh. — Id. Bonna-

terre, pi. dii l'Enc. Miéth.— Groiiov.. Zouph. 168, Alus. 1,

p. 29. n. 72. — Cymnolu^it Àrttdi, geu. 65, syii. 43. — Aiiiœ-

nil, acaU. Lugd. lialav. (749, p. 600, tab. Il, tig. 6. — Mus.

ad. fr. I, p. 76. — Caiapo Binii/iin.iiKS. Marcgr., Bras.,

lib. 4, op. )4,. p. 170. — Piso, Hist. nat. liiil. utr., p. 72.—
WillugUby, p. H5, lab. G, 7, lig. 4. —Rai, iiisc.. p. 41. n. 10.

Latig ichivant, Blocb, pi. 137, lig, 2. — Scba, mus. S, pi. 32,

fie. t.

damment des caractères communs a tous les

gymnotes, et par lesquels ils se rapprochent l'un

de l'autre, sont encore liés par un trait particu-

lier, distinctif du second sous-genre des osseux

dont nous nous occupons, et qui consiste dans
la prolongation de la mâchoire supérieure, plus

avancée que celle de dessous.

Le carape, le premier de ces trois gymnotes,
dont on dit que la chair est presque toujours

agréable au goût, habite dans les eaux douces
de l'Amérique méridionale, et particulièrement

dans celles du Brésil. Sa nageoire de l'anus ne

s'étend pas tout à fait jusqu'à l'extrémité de la

queue, qui se termine par un lilameut délié. Sa

couleur générale est brune ; son dos est noirâ-

tre, tacheté de brun ".

Lefierasfer a été décrit pour la première fois

par Brunnich, dans son Histoire des poissons

des environs de Marseille. 11 est blanchâtre, avec

des taches rougeàtres et brunes, qui font pa-

raître son dos comme nuageux : le bleuâtre rè-

gne sur sa partie inférieure. La nageoire de

l'anus ne s'étend pas jusqu'au bout de la queue.

On voit sur le dos une saillie qui n'est pas une

nageoire, mais que l'on peut considérer, en

quelque sorte, comme un rudiment de cet or-

gane, comme une indication de Texistence de

cette partie dans un si grand nombre de pois-

sons, et qui rapproche le genre des gymnotes

de presque toutes les autres familles de ces ani-

maux. Au reste, il est à remarquer que le seul

gymnote qui ne vit pas dans les eaux de l'Amé-

rique méridionale, et qu'on trouve dans celles

de la nier iMéditerranée, est aussi le seul qui

présente sur sa partie supérieure une sorte de

commencement de cette nageoire dorsale qui

appartient à tant d'osseux et de cartilagineux '-.

Des mâchoires très-avaneées, et conformées,

ainsi que rapprochées l'une de l'autre, de ma-

nière à ressembler à un tube, suffiraient seules

pour distinguer le long-museau de tous les au-

• Du suus-genre Carape, Carapus, dans le genre Gym-
note, Cuv. D.

' Gymnotus fierasfer. — Gymnote Kerastcr Bonnaterre,

pi. de l'Enc. melh. — Brunn., pisc. Massil., p. 13. n. 24.

• Le Gymnote Fierasfer. selon M. Cuvier, se rapporte au

genre des Douzelles, Ophidiuin. D.

'Gymnote mmeau /oiig, T>aubenlon, Enc. niéth. -. Id.

Boniiaierre, pi. del'Enc. mélh.— Selia.uius. 3, p.99,tab.3Z,

fig. 5. — Groiiov., Zooph. 167, Mus. 73.

**• Du sons-genre Carape, Cuv. D.

*' On coin, 'le à la membrane des bianntiies 5 rayons. à cha-

cune des nageoires ptcioraies 10, à celle de l'anus 230*

** A la membrane des branchies 5 rayons, à chacune des

nageoires pectorales 16, à celle de l'anus 60.
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très gymnotes. Ou voit aisément l'origine de

son nom. La nageoire de l'anus est beaucoup

plus courte que la queue, qui d'ailleurs finit

par une sorte de fil très-delié, comme celle du

carape. La couleur est blanchâtre, et diversi-

fiée par des taches irrégulières et brunes. On
trouve le long-museau dans l'Amérique méri-

dionale, ainsi que nous venons de l'indiquer '.

VINGT-SIXIEME GENRE.

LES THICHIUBES.

Point de nageoire caudale; le corps el la queue tris-

allongés, tris-comiirimes, et en forme de lame : les

opercules des branchies placées trcs-pres des ijeux.

ESPECES.

«.

Le TBicniunE
LEPTLUE.

2.

Le Tuicuiube
iLECTKigUE.

CiBiCTSBES.

La michoire inférieure plus avancée que
la supérieure.

Les deux luàcboires également avancées.

LE TRICHIUKE LEPTURE \

Tiichiurus Leplurus, Lina., Gmel., Lacep., Guv. '.

Les trichiures sont encore de ces poissons

apodes qui ne présentent aucune nageoire à l'ex-

trémité de la queue. Ou les sépare cependant

très-aisément de ces osseux qui n'ont pas de vé-

ritable nageoii-e caudale. En effet, leur corps

très-allongé et très-comprimé ressemble à une

lame d'épée, ou, si ou le veut à un ruban; et voilà

pourquoi le lepture,qui réunità cette conforma-

tion la couleur et l'éclat de l'argent, a été nomraé

Ceintured'argent, ou Ceinture argentée. D ail-

leurs les opercules des branchies sont placés

beaucoup plus près des yeux, sur les trichiures

que sur les autres poissons avec lesquels on

pourrait les confondre.

A ces traits généraux réunissons les traits

particuliers du lepture, et voyons, si je puis eni-

A chaque njgeojre pectorale t9 rayons, à celle de l'a-

uai 296.

• Paille-en-cvl, par plus, voyageurs et naturalistes.— Ti-i-

ehiure ceinture d'argent, Daubenton , Enc. niélli— Id.

Bouuaterre, pi. de l'Enc. mélli. — Lefturus , Artedi

,

sptc. III.— Gymiiogaater, (Irouov., mus l.n.47. — I.l.

Drowne, Jamaic. Hi, tab. 45, tig. i. — Encheiijopus, Séba,
mus. 3, lab. 35. lig. 1. — Id. Klein, miss. 4, p. 52, n. 3.—
Mucu Braiil. Wjllugbby, Icbtb.. t>ib. G,7. lig.7.- Mucu,
Marcgr., Brasil. 161. — Ubhre, De Lacl., Anuut. ad .Marcgr.
— Lepturus, Mus. ad. fr. (, p. 76, lab. 26, lig. 2. — 5pi/s
tchwaiiz , Biocli , pi. 138.

• M. cuvier admet le genre Trichiure de Linnde, qui cor-
respond aux goures LciHurus d'Aitedi et Otjmiuxjastcr do
Gronovius. D.

II.

ployer cette expression , cette bande argentine

et vivante se dérouler, pour ainsi dire, s'agiter,

se plier, s'étendre, se raccourcir, s'avancer en

différents sens, décrire avec rapidité mille cour-

bes enlacées les unes dans les autres , monter,

descendre, s'élancer, et s'échapper enfin avec

la vitesse d'une Qèche, ou plutôt, en quelque

sorte, avec celle de l'éclair.

La tête du lepture est étroite, allongée, et

comprimée comme son corps et sa queue. L'ou-

verture de sa bouche est grande. Ses dents sont

mobiles, au moins en tiès-graiid nombre ; et ce

caractère que nous avons vu dans les squales,

et par conséquent dans les plus féroces des car-

tilagineux , observons d'avance que nous le re-

marquerons dans la plupart des osseux qui se

font distinguer par leur voracité. Indépendam-

ment de cette mobilité qui donne à l'animal la

faculté de présenter ses crochets sous l'angle le

plus convenable, et de retenir sa proie avec plus

de facilité, plusieurs des dents des mâchoires du

lepture, et particulièrement celles qui avoisineiit

le bout du museau, sont longues et recourbées

vers leur pointe; les autres sont courtes et ai-

guës. On n'en voit pas sur la langue , ni sur le

palais ; mais on en aperçoit de très-petites sur

deux os placés vers le gosier.

Les yeux sont grands , très -rapprochés du

sommet de la tète, et remarquables par un iris

doré et bordé de blanc autour de la prunelle.

L'opercule, composé d'une seule lame, et

membraneux dans une partie de son contour,

forme une large ouverture branchiale '. Une

ligue latérale couleur d'or s'étend sans sinuosi-

tés depuis cet opercule jusqu'à l'extrémité de la

queue. L'anus est assez près de la tète.

Les nageoires pectorales sont très-petites et

ne renferment que onze rayons ; mais la na-

geoire dorsale eu comprend ordinairement cent

dix-sept, et règne depuis la nuque jusqu'à un»

très petite distance du bout de la queue.

On ne voit pas de véritable nageoire de l'a-

nus : à la place qu'occuperait cette nageoire, on ^
trouve seulement de cent à cent vingt, et le plus

souvent cent dix aiguillons très-courts, assez

éloignés les uns des autres, dont la première

moitié , ou à peu près , est recourbée vers la

queue, et dont la seconde moitié est fléchie vers

la tète.

La queue du lepture
,
presque toujours très-

' On compte lept rayoni i U membrane des brancUes.

h,
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déliée et terminée par une sorte de prolongation

assez semblable à un fil ou à un cheveu , a l'ait

donner à ce poisson le nom de Leptitre, qui sl-

^\\\{\ç petite queue,a\n%\ que celui deTrichiure,

fîui veut dire queue en cheveu, et que l'on a

itendu, comme nom générique , à toute la petite

famille dont nous nous occupons. Cependant

,

comme cette queue très -longue est en même

temps assez comprimée pour avoir été comparée

aune lame, comme le corps et la tête présen-

tent une conformation semblable , et que tous

les muscles de l'animal paraissent doués d'une

énei'gie très-soutenue , on supposera sans peine

dans le lepture une mobilité rare, une natation

très-rapide, une grande souplesse dans les mou-

vements
,
pour peu que l'on se rappelle ce que

nous a\ons déjà exposé plus d'une fois sur la

cause de la natation célere des poissons '
. Et en

effet, les voyageurs s'accordent à attribuer au

lepture une ai^ililé singulière et une vélocité ex-

traordinaire. S'agitantpresque sans cesse par de

nombreuses sinuosités , ondulant en différents

sens, serpentant aussi facilement que tout au-

tre habitant des eaux, il s'élève, s'abaisse, ar-

rive et disparait avec une promptitude dont a

peine on peut se former une idée. Frappant vio-

lemment l'eau par ses deux grandes surfaces

latérales, il peut se donner assez de force pour

s'élancer au-dessus de la surface des fleuves et

des lacs; et comme il estcouvert partout de très-

petites écailles blanches et éclatantes, et, si je

puis parler ainsi, d'une sorte de poussière d'ar-

gent que relève l'or de ses iris et de seslisrnes

latérales , il brille et dans le sein des ondes, et

au milieu de l'air, particulièrement lorsque, cé-

dant à sa voracité qui est très-grande, animé

par une affection puissante, ajoutant par l'effet

de ses mouvements à la vivacitéde ses couleurs,

et déployant sa riche parure sous un ciel en-

flammé, il jaillit de dessus les eaux, et, pour-

suivant sa proie avec plus d'ardeur que de pré-

• I.acollecliondii Muséum renftTme une variété du lepttire.

qu'il fstaiséc-lc ilistingner par la Unme du bout de l.i (pieue.

Cette partie. .TU lieu de se terniincrpar une prolongation lil.i-

mentense. pni-aît comme trouinec.issez loin de sa vériiaWc

extréniilé; ille piésenie. à l'endroit où olle finit, nne lig)]e

droite et vert ode. Et quoique nous ayons vu deux indixidus

avec crtte conformation particulière, nous ne savons pas si

au lieu d'une variété plus ou moins constiinte, nous n'avons

pas eu nuiipieiiieut sons les yeux deux produits d'accidents

semblables ou analogues, deux résultais d'une sorte d ampu-
tation extraordinaire, dont on trouve plusieurs exemples
parmi les animaux à sans froid , ipi ils |ieiiveut subir sans en

périr, et qui, pour le.s di'ux indivii usdont nous parlons, au
lait emporté la portion la plus déliée de leur uuetie.

cautions, saute jusque dans les barques et au

milieu des pécheurs. Cette bande d'argent si dé-

corée, si élastique, si vive, si agile, a quelque-

fois plus d'un mètre de longueur.

Le lepture vit au milieu de l'eau douce. On
le trouve, comme plusieurs gymnotes, dans

l'Amérique méridionale. Il n'est pas étranger

néanmoins aux contrées orientales de l'ancien

continent : il se trouve dans la Chine, et nouii

avons vu une image très-fidèle de ce poisson

dans un recueil de peintures chinoises données

par la Hollande à la France, déposées mainte-

nant dans le Muséum d'histoire naturelle, et

dont nous avons déjà parlé dans cet ouvrage.

Au reste , la beauté et la vivacité du lepture

sont si propres à plaire aux yeux, à parer une

retraite, à charmer des loisirs, qu'il n'est pas

surprenant que les Chinois l'aient remarqué,

observé, dessiné ; et vraisemblablement ce peu-

ple, qui a su tirer un si grand parti des poissons

pour ses plaisirs
,
pour son commerce, pour sa

nourriture, ne se sera pas contenté démultiplier

les portraits de cette espèce ; il aura voulu aussi

en répandre les individus dans ses nombreuses

eaux, dans ses larges rivières, dans ses lacs en-

chanteurs.

LE TRTCHTURE ELECTRIQUE '.

Tricliiurus electricus, I.inn., Gmel.. Lacep.; Tricbia-

rus Savala, Cuv. '.

On a reconnu dans ce trichiure une faculté

analogue à celle de la torpille, et du gymnote

torporifique. Mais comme, en découvrant ses

effets, on n'a observé aucun phénomène parti-

(.ulier propre à jeter un nouveau jour sur cette

puissance que nous avons longtemps considérée

en traitant du gymnote engourdissant et de la

torpille, nous croyons devoir nous contenter de

(lire que le trichiure électrique est séparé du

lepture, non-seulement par la conformation de

ses mâchoires, qui sont toutes les deux égale-

ment avancées, mais encore par la forme de ses

dents, toutes extrêmement petites. D'ailleurs le

bout de la queue n'est pas aussi aigu que dans

le lepture. De plus, au lieu de présenter l'or et

' Pnilleen-cul, par quelques naturalistes et voyageurs. —
yIngiiUld Iiidica, 'Willughby. A|qiend., tab. 3, lig. .>. — Kai.

pisc., p. t7l. — Meidi. It. Ind. 2, p. '^70.

' M. Olivier admrt ce poisson dan- son genre Tricliiure, et

il fait remarquer que c'est à cause d'une transposition dan*

h' texte de Meuhof qu'on lui a attribué des propriétés élec-

trii&iies, aue bien sûrement il n'a pas. D.



BES POISSONS. 27

l'argent qui décorent ce dernier poisson , il

n'offre que des couleurs terues; il est biun et

tactieté. S'il a été doué de la puissance, il est

donc bien éloigné d'avoir reçu l'éclat de la

beauté. C'est dans les mers de l'Inde qu'il exerce

le pouvoir qui lui a été départi.

VINGT-SEPTIÈME GENRE.

LES NOTOPTÉEES.

Dm nageoires pectorales de t'anus et du dos : jioint de

nageoire caudale : le corjjs très-court.

ESPECES.

).

Le Kotoptère
KiPllUT.

Le Notoptèbe
écailleui.

C&BiCTËKES.

La nageoire du dos très-comte.

La na^poire du dos très-longue; le corps
couvert de peutes éuddles arrondies.

LE NOTOPTEP.E KAPIRAT '.

Noloplerus Kapjrat, Laccp., Cuv. ; Gymnotiis notoplc-

rus, Piillas.; Clupea Synuda, Schn. '.

Les deux poissons dont nous allons donner

a description, ont été jusqu'à présent confon-

dus avec les gymnotes : mais la précision que

nous croyons devoir introduire dans la distribu-

tion des objets de notre étude, et ks principes

sur lesquels la classification des animaux nous

a paru devoir être fondée, ne nous ont pas per-

mis Je laisser réunis des poissons dont les uns

n'outreeu le nom de Gymnotes que parce que

leur dos est entièrement dénué de nageoire , et

d'autres osseux qui au contraire ont une na-

geoire dorsale plus ou moins étendue. Nous

avons donné à l'ensemble de ces derniers le nom
générique à^iSolopiere, dont plusieurs natura-

listes se sont servis jusqu à présent pour dési-

gner le kapirat, la première espèce de ce groupe,

et qui , venant de deux mots grecs, dont l'un

signifie dus , et l'autre aile ou nageoire , indi-

que la piésence d'une nageoire dorsale. Les

noms de ces deux genres très-voisins annon-

cent donc la véritable différence qui' les sépare
;

on pourrait même , à la rigueur , dire la seule

différence générique bien sensible et bien con-

stante qui les écarte l'un de l'autre. Le kapirat

surtout serait aisément assimilé en tout, ou

* Ikun jiiMgni/, dans l'Inde. — Gijmnotus kapiral
. Boo-

naterre, vl. de l'Enc. métli. — Peiigay, seu kapiral , Re-
pard. IVjis.. 1. p. 16, n. 99. — rima marina, stu hippuris,

Boudus, iud. cap. iô. ] . 78.

' M. Olivier éloigne ce poisson des gymnotes pour le ra;i-

procber des harengs, dans l'ordre de» poissons malacoptéry-

gieos abdominaux. D.

presque en tout, à un gynnnote, si on le privait

de la nageoire qu'il a sur le dos.

Le poisson qui fait le sujet de cet article, se

trouvedans la mervoisine d'Amboine. Il ne par-

vient ordinairement qu'à la longueur de deuî
ou trois décimètres. Son museau est court et

arrondi ; on aperçoit une petite ouverture , ou
un pore très-sensible , au-dessus de ses yeux
qui sont grands. La mâchoire supérieure est

garnie de dents égales et très-peu serrées ; la

mâchoire inférieure en présente sur son bord

extérieur de plus grandes et de plus éloignées

encoi'e les unes desauti-es; etdeplus,onvoitsur

le bord intérieur de cette mâchoire d en bas,

ainsi que sur celui du palais, une série de dents

très-petites. L'opercule des branchies est garni

d'écaillés etmembrancnx dans son contour. La
gorge et l'anus sont très-rapprochés. L'étendue

de la nageoire de l'anus ' , et la forme très-al-

longée de la queue , sont assez remarquables

pour avoir fait donner au kapii'at, par Bontius,

le nom d'Hippuria, qui veut dire queue de che-

val. Et enfin ce uotoptère brille des couleurs de

l'or et de l'argent qui sont répandues sur les

très-petites écailles dont sa peau est revêtue.

LE NOTOPTÈRE ECAILLEUX.

Gymnotus a&iaticus,Notoplerus squamosus, Lacep.

Linn.,Giuel

Comme nous n'avons pas vu ce poisson, nous

ne pouvons que présumer qu'il ne présente pas

de véritable nageoire caudale. Si le bout de sa

queue était cependant garni d'une nageoire dis-

tincte et véritablement propre à cette extré-

mité, il faudi'ait le séparer des notoptères , et

le comprendre dans un genre particulier. Mais

si au contraire, et comme nous le pensons, il

n'a point de nageoire que l'on doive appeler

caudale, \\ offre tous les caractères (]ue nous

avons assignés au genre des notoptères, et il

doit être inscrit à la suite du kapirat. Il diffère

néanmoins de ce dernier animal , non-seule-

ment parce que sa nageoire dorsale, au lieu

d'être courte et de ne renfermer que sept rayons,

' A la membr.me des branchies 6 rayons, à la nageoire du

dos 7, à chacune des nageoires pectorales )3, à la nageoire

de l'auusHG.
' M. Cuvier ne fait pas mention de c« poisson, qui , à causa

de ses rapport* avec le précédent . parait devoir être coium*

lui rapproché des harengs dans l'ordre des malacoptérygleu*

abdominaux. D.



28 HISTOIRE NATURELLE

en comprend un très-grand nombre , et s'étend

presque depuis la nuque jusqu'à la queue,

mais encore parce qu'il est revêtu , même sur

la tète , d'écaillés assez grandes et presque tou-

jours arrondies, qui nous ont suggéré son nom

spécilique.

On voit au-devant de chacune de ses narines

un petit barbillon qui parait comme tronqué.

Il y a sur la tête plusieurs pores tres-visibies

,

et cinq très-petits enfoncements. Les dents sont

acérées ; et Tentre-deux des branches de la

mâchoire supérieure en est garni. La ligne la-

térale est droite, excepté au-dessus de l'anus,

où elle se fléchit vers le bas. La couleur de l'é-

cailleux est obscure, avec des bandes trans-

versales brunes. Il devient ordinairement un

peu plus grand que le kapirat, et il habite,

comme ce dernier poisson , dans les mers de

l'Asie '.

Tous les vrais gymnotes connus jusqu'à pré-

sent vivent dans les eaux de l'Amérique mùi-

dionale ou de l'Afrique occidentale, excepté le

Cerasfer, que l'on a péché dans la Méditerra-

née, pendant qu'on ne trouve que dans les mers

de l'Asie les notoptères déjà découverts.

VINGT-HUITIÈME GENRE.
LES OPHISUBES.

Point de nageoire caudale ; le corps et la queue cylin-

driques et très-allongés relatirement à leur diamètre;

latéte jutite; les narines tubulees; la nageoire dor-

sale et celle de l'anus Irès-longnes et très-basses.

ESPÈCES. C4B1CTÈUES.

t.

L'OPBISDBE
OPUIS.

2.

L'Opdisube seb-

PBNT.

I.'OpuisuaE
PISCE.

De grandes taches rouUes ou ovales.

Point de taches, ou de très petites taches.

/ vingt-cinq bandes transversales séparée*
l l'une de l'auti'e par des tnlei-\alles

< moinili es qur leur largeur ; la mâchoire

I
sU|iérit-'Ure plus avancée que l'inférieure;

\ le nuLseau un pvu pointu.

L'OPHISURE OPHIS».

Opbisirus Opbis, Lacep. , Linn.; Mursena maculosa,

CUT.'.

Ceux qui auront un peu réfléchi aux diffé-

' A la membrane des branchies, 3 rayons.

' Muiéne serpent taché, Daubenton , Eue. roéth. — Id.

Bonnaterre.pl. de l'Enc. méUi. Murœna leres, gracilis,

viaculosa, etc. Artedi, gen. 24. >yn. 41 . — Bloch, pi. (54. —
Serpent marinus mncutosus, Lisier, Append., p. 19. —
Rai. p. 37.

'M.CuyIer rapporle ce poisson au sons-genre Ophisnre.

dinsle genre Anguille: maisilfail remarquer que ie Murwna
opAJs de Bloch, pi. l34,ouOp'iisi«i-«j ftjafade Buchanan.

rents principes qui nous dirigent dans nos dis-

tributions méthodiques, ne seront pas surpris

que nous séparions les deux espèces suivantes

du genre des murènes , dans lcqt;el elles ont été

inscrites jusqu'à présent. En effet, elles en dif-

férent par l'absence d'une nageoire caudale. On
leur a depuis longtemps donné le nom de Ser-

pents marins ; et comme un des grands rap-

ports qui les lient avec les véritables serpents,

consiste dans la forme déliée du bout de leur

queue , dénué de nageoire , ainsi que l'extré-

mité de la queue des vrais reptiles , nous avons

cru devoir donner au groupe qu'elles vont com-

poser le nom A'Ophisure, qui veut dire queue

de serpent.

La première de ces deux espèces est celle à

laquellej'ai conservé le nom particulier d'Ophis,

qui, en grec, sigiiine serpent Son ensemble a

beaucoup de conformité avec celui des vérita-

bles reptiles; et sa manière de se mouvoir si-

nueuse, vive et rapide, rapproche ses habitu-

des de celles de ces derniers animaux. 11 se

contourne d'ailleurs avec facilité; il se roule et

déroule; et ces évolutions sont d'autant plus

agréables à voir, que ses proportions sont très-

svcltcs, et ses couleurs gracieuses. Le plus

souvent son diamètre le plus grand n'est que la

trentième ou même la quarantième partie de sa

longueur totale
,

qui s'étend quelquefois au

delà de plus d'un mètre; et sa petite tète , son

corps, sa queue, ainsi que sa longue et très-

basse nageoire dorsale, présentent sur un fond

blanc, ou blanchâtre, plusieurs rangs longitu-

dinaux de taches rondes ou ovales, qui, par

leur nuance foncée et leur demi-régularité,

contrastent très-bien avec la teinte du fond.

On voit des dents recourbées, non-seulement

le long des mâchoires, mais encore au palais.

L'ophis habite dans les mers européennes '.

L'OPHISURE SERPENT ^

Ophisurns Serpens, Lacep., Cuv. ; Muraena Serpens,

Linn., Gmel, '.

Cette seconde espèce d'ophisure est plus

pi. 3, fig. 5. est d'une autre espèce voisine de TOphisure ser-

pent de mer. U.

< A la membrane des branchies (0 rayons, à chacune des

nascoires pectorales 10, à la nageuire du dos (36, à celle d2

l'anus 79.

' Murène serpent sans tache , Daubenton. Enc. méth. —

' nu sons-genre Ophisure, dans le genre Anguille Cuv. O,
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grande que la première : elle parvient fréquem-

ment à la longueur de près de deu\ mètres.

Elle lialiite non-seulement dans les eaux salées

voisines de la campagne de Rome, mais en-

core dans plusieurs autres parties de la mer

Méditerranée. Elle y a été nommée plus sou-

vent que presque tous les autres poissons. Ser-

pent marin, et elle y a été connue d'Aristote,

qui la distinguait par le même nom de Serpent

marin , de Serpent de mer. Ses habitudes res-

semblent beaucoup à celles de l'ophis : ses

mouvements sont aussi agiles , ses inflexions

aussi multipliées, ses circonvolutions aussi fa-

ciles , sa natation aussi rapide , et ses courses

ou ses jeux plus propres encore à charmer les

yeux de ceux qui sont à portée de l'observer,

parce qu'elle offre des dimensions plus grandes,

sans cesser d'avoir des proportions aussi svel-

tes. On ne voit pas sur son corps les taches

rondes ou ovales qui distinguent l'ophis. Elle

est jaunâtre sur le dos , blanchâtre sur sa par-

tie inférieure ; et sa nageoire dorsale ainsi que

celle de l'anus sont lisérées de noir.

On compte dix rayons à la membrane des

branchies, et seize à chacune des nageoires

pectorales

L'OPHISURE FASCÉ'.

Ophisurus fasciatiis, Lacep.

Nous avons vu dans la collection donnée à la

France par la Hollande , un ophisure que nous

avons cru devoir nommer Fascé. Sa tète était

noire; ses yeuxétaientvoilés par unememhraue

transparente; son corps tres-délié était aussi

un peu comprimé ; et il avait des pectorales ar-

rondies et très-petites.

Id. Bi)iinatfrre,|il. de lEnc. niétli. — Murœna ej:aclé li-

res, ew. Aiti'di, geii. 24, syn. 41. — Oyi; iu).amoi. An^lot.,

1. 2, c. 14: et 1. i). c. -"T. — Seipens viatinus, Salv., fol. 57, n,

ad icoui'iii, el fui oS, a.—Serpent nurin, Konilelel, imrt. 1

,

1. U. c. 6. — Gesner. p. 862. SOi, l03.-,i t igerm.jfol 47,6.

— Aliliov., I. 3, c. 24, i).346. — Joiislon,! Mit. I,c. 2, n,

B, p. (6, tah. 4, fis. 5. — Cliarlet., Onom., p. 133. — Willii-

ghby, p. 10". — liai
, p. 36. — Heipeid marin , Valmoiit de

Bonidre, Diet. d hist. iiat.

* M. Cuviei ne fait pas mentioD de cette espèce. D.

VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES TEIURFS.

La nageoire de la queue Irci-courte: celle du dos et

celle rie /'omis ctenduesjusqu'ou-dessus cl au-dasous
de celle de la queue ; le musr an avancé en forme de

tube ; iiiic seule dent à cliaqne mâchoire,

CinACTÈBES.

Unevalvule en forme dr croissant, el fer-

mant, a 1.1 vuliintéde l'an mal, l.i partie
de l'onverinte des branchies laissée li*

bre par la uicnibrane br..Dchiale tpii es:

attachée à la tête ou an corps dans pres-

que tout son contour.

I.E TaïunE Bou
GinvlLLIE,\

.1

LE TRIURE BOUGAINVILLIEN'.

TriurusbougainTillianus, Lacep. '.

Nous venons d'écrire l'histoire des poissons

apodes renfermés dans la première division des

osseux , et qui sont dénués de nageoire cau-

dale : examinons maintenant ceux du même
ordre qui en sont pourvus ; et commençons par

ceux qui n'en ayant qu'une assez courte , lient,

par une nuance intermédiaire, les premiers

avec les seconds. Plaçons ici , eu conséquence,

ce que nous avons à dire d'un poisson du pre-

mier ordre des osseux
, dont les manuscrits du

savant Coramerson nous ont présenté la des-

cription, qui n'a été encore observé par aucun

autre naturaliste , et que nous avons dti in-

scrire dans un genre particulier.

Nous avons déjà donné le nom de Gommer-
son à une lophie , donnons au poisson que nous

allons décrire, le norn de notre fameux navi-

gateur et mon respectable confrère Rougain-

ville, avec lequel Commerson voyageait dans

la mer du Sud, lorsqu'il eut occasion d'exami-

ner le triure dont nous allons parler.

Ce fut entre le 26 et le 11' degré de latitude

australe, et près du 103 ou du 104' degré de

longitude, qu'un hasard mit Commerson à

même de voir cette espèce tres-digne d'atten-

tion par ses formes extérieures. Ou venait de

prendre plusieurs poissons du genre des scom-

bres. Commerson les ayant piomptenient dis-

séqués , trouva dans l'estomac d'un seul de ces

animaux cinq triures très-entiers, et que la

force digestive du scombre n'avait encore alté-

* " Tricand, un Bâcha de mer; triiirus, vel tripluius, vel

tricaiidus bideus, rictu fistulari, pinnis veatralilms carens,

B caiidà subfimbriatà, abortivà, pinnis ilorsi et ani haie ad-

jectitiis succedaneisque. • Commerson, manuscrits dêji

cités.

» Cegonrena point été adopté par les naturalistes. M. Cu-

«icr n'en lait pas mention. D.
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rés en aucune manière. Leur forme extraordi-
|

naire frappa , dit Commersou , les gens de l'é-

quipage, qui s'écriereut tous qu'ils n'avaient

jamais vu de semblables poissons. Quant à lui,

il crut, bientôt après avoir retiré ces cinq triu-

res de 1 estomac du scombre , en vcu- plusieurs

de la même espèce se jouer sur la surface de la

mer. Il était alors dans le mois de février de

4768. Quoi qu'il en soit, voici quels sont les

traits de cette espèce d'osseux apode, dont les

individus examinés par le très-exact et très-

éclairé Commersou , avaient à peu près la gran-

deur et l'aspect d'un hareng ordinaiie.

La couleur du triure bougainvillieu est d'un

brun rougeâtre qui se change en argenté sous

la tète, et eu incarnat, ou plutôt en vineux

blanchâtre, sur les côtés, ainsi que sur la par-

tie inférieuie du corps et de la queue, et qui

est lelevé par une tache d'un blanc très-écla-

tant derrière la base des nageoires pectorales.

L'ensemble du corps et de la queue est com-

prifné, et allongé de manière que la longueur

totale de 1 animal, sa plus grande hauteur et

sa plus grande largeur, sont dans le même rap-

port que 71, 48 et 40. Ce même ensemble est

d'ailleurs entièrement dénué de piquants, et re-

vêtu d'écaillés si petites et si enfoncées, pour

ainsi dire, dans la peau à laquelle elles sont at-

tachées, qu'à la première inspection on pour-

rait croire l'animal entièrement sans écailles.

La tète, qui est comprimée comme le corps,

et qui de plus est un peu aplatie par-dessus, se

termine par un museau tres-prolongé fait en

forme de iube assez étroit, et dont l'extrémité

présente pour toute ouverture de la bouche un

orifice rond, et que l'animal ne peut pas fer-

mer.

Dans le fond de cette sorte de tuyau sont les

deu.\ mâchoires osseuses, composées chacune

d'une seule dent incisive et triangulaire. On
n'aperçoit pas d'autres dents ni sur le palais,

ni sur la langue, qui est très-courte, cartilagi-

neuse, et cependant un peu charnue dans son

bout antérieur, lequel est arrondi.

Les ouvertures des narines sont très-petites

2t placées plus près des orbites que de l'extré-

mité du museau. Les yeux sont assez grands,

peu convexes, dépourvus de ce voile membra-
neux que nous avons fait remarquer sur ceux

des gymnotes, des ophisures, et d'autres pois-

sons ; et liris brille des couleurs de l'or et de

l'argent.

C'est au-dessous de la peau qu'est placé cha-

que opercule branchial, qui d'ailleurs est corn

posé d'une lame osseuse, longue, et en forme

de fauX. La membrane branchiale renferme

cinq rayons un peu aplatis et courbés, qu'on

ne peut cependant apercevoir qu'a l'aide de la

dissection. Cette membrane est attachée à la

tête ou au corps dans presque tout son contour,

de manière qu'elle ne laisse pour toute ouver-

ture des branchies qu'un très-petit orifice si-

tué dans le point le plus éloigné du museau.

Nous avons vu une conformation analogue en

traitant des syngnathes; nous la retrouverons

sur les callionymes et sur quelques autres pois-

sons : mais ce qui la rend surtout très-remar-

quable dans le triure que nous faisons connaî-

tre, c'est qu'elle offre un trait de plus dont nous

ne connaissons pas d'exemple dans la classe

entière des poissons ; et voilà pourquoi nous en

avons tiré le caractère distinctif du bougainvil-

lieu. Celte particularité consiste dans une val-

vule en forme de croissant, charnue, mollasse,

et qui , attachée au bord antérieur de l'orilice

branchial, le ferme à la volonté de l'animal, en

se rabattant sur le côté postérieur. Le triure

hougaiuvillicnest donc de tous les poissons con.

nus celui qui a reçu l'appareil le plus compliqué

pour empêcher l'eau d'entrerdanslacavi té bran-

chiale, ou de sortir de cette cavité en passant

par l'ouverture des branchies ; il a un opercule,

une membrane et une valvule; et la réunion,

dans cet animal, de ces trois moyens d'arrêter

l'entrée ou la sortie de l'eau, est d'autant plus

digne d'attention, que d'après les expressions de

Commersou, il parait que ce triure ne peut pas

fermer à sa volonté l'orifice placé à l'extrémité

du long tube formé par son museau, et que ce

tube peut servir de passage à l'eau pour entrer

par la bouche dans la véritable cavité bran-

chiale, ou pour en sortir.

Mais nous avons assez parlé des organes du

triure relatifs à la respiration.

On ne voit pas de ligne latérale bien sensi-

ble. Le bas du ventre se termine en carène ai-

guë dans presque toute sa longueur; et l'anus,

qui est situé à l'extrémité de l'abdomen, con-

siste dans une ouverture un peu allongée.

Les nageoires pectorales sont petites, déli-

cates, transparentes, paraissent presque trian-

gulaires lorsqu'elles sont déployées, et renfer-

ment douze ou treize rayons.

La nageoire de l'anus, conaposée de quinze
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rayons mous, ou environ, se dirige en arrière
;

et sa pointe aiguë s'étend presque aussi loin que

le bord postérieur de la nageoire de la queue,

dont elle représente un supplément, et parait

même former une partie.

La nageoire dorsale ne se montre pas moins

comme une auxiliaire de la nageoire de la queue.

Formée d un égal nombre de rayons que celle

de l'anus, partant d'un point plus éloigné de la

tête, et ayant un tiers de longueur de plus, elle

s'étend en arrière non-seulement presque au-

tant que la nageoire caudale, mais encore plus

loin que cette dernière. Et comme les deux na-

geoires dorsale et de l'anus touchent d'ailleurs la

queue, cette nageoire caudale semble, au pre-

mier coup d'oeil, être composée de trois parties

bien distinctes ; on croit voir trois queues à l'a-

nimal ; et de là viennent les dénominations de

Triurus, de Triplurvs, de Tricaud, c'est-à-

dire d'auimal à trois queues, de Bâcha de ta

mer, etc., employées par Commerson, et dont

nous avons conservé le nom générique de Tria-

rus, Triure.

Au reste, la nageoire caudale proprement dite

est si courte, que, quoique composée d'une

vingtaine de rayons, elle ressemble beaucoup

plus à l'ébauche d'un organe qu'à une partie

entièrement formée. Elle parait frangée, parce

que les rayons qu'elle renferme sont mous, ar-

ticulés, et très-divisés vers leur extrémité.

Le triure bougainvillien n'aurait donc pas

vraisemblablement une grande force pour na-

ger au milieu des eaux de la mer, si la nature

et le peu de surface de sa véritable nageoire

caudale n'étaient compensés par la forme, la

position et la direction de la nageoire du dos et

de celle de l'anus ; mais nous pensons, avec

Commerson, que, par le secours de ces deux

nageoires accessoires, le triure doit se mouvoir

avec facilité, et s'élancer avec vitesse dans le

sein des mers qu'il habite.

Telle est l'image que nous pouvons former

du triure bougainvillien en réunissant les traits

précieux transmis par Commerson.

Quant à l'organisation intérieure de ce pois-

son , voici ce qu'en a écrit notre voy.-igeur.

Le foie est d'un rouge très-pâle, parsemé de

points sanguins, et composé de deux lobes con-

vexes, inégaux, et dont le droit est le plus

grand.

Le canal intestinal est étroit, diminue insen-

siblement de grosseur depuis le pylore, se re-

courbe et se replie sur sa direction quatre ou
cinq fois.

Commerson n'a trouvé qu'une matière li-

quide et blanchâtre dans l'estomac, qui est pe-

tit, et placé transversalement.

Le cœurest presquetriangulaire, d'un rouge

pâle, avec une oreillette très-rouge.

Commerson n'a pas vu de vésicule natatoire;

mais il ne sait pas si son scalpel ne l'a pas

détruite.

Le poids du plus grand des triures bougain-

villiens examinés par ce naturaliste, était, à

très-peu près, de 132 grammes.

TRENTIÈME GENRE.

LES APTÉEONOTES.

Une nageoire de la queue ; point de nageoire du dos ;

les vidclioires non extensibles.

ESPÈCE. CIRACTËRE.

L'APTtao.NOTB ( Un long filamfni cliarnn. plart^aii-dessus

PASSAN. ( de la partie supérieure Oc la queue.

L'APTÉRONOTE PASSAN '

.

Apleronolus Pa.ssan, Lac , Cuv. ; Sleniarclius albifions,

SihQ. ; Gymnolus albifrons, l'ail., Liim-, Giiiel. '.

Le nom à'Aptéronole
,
qui veut dire sa7is

nageoire sur le dos , désigne la même confor-

mation que celui de Gijvinote, qui signilie dus

nu. Et en effet, le passan, comme les gym-

notes, n'a pas de nageoire dorsale; mais nous

avons dû le séparer de ces derniers, parce

qu'indépendamment d'autres grandes différen-

ces, il a une nageoire caudale, dont ils ne pré-

sentent aucun linéament. Nous l'avons donc

inscrit dans un genre particulier, auquel cepen-

dant nous avons été bien aises de donner u,:

nom qui , en faisant éviter toute équivoque

,

rappelât ses rapports, et, pour ainsi dire , sa

parenté avec la famille des gymnotes.

Le passan a le museau très-obtus ; la tête

dénuée d'écaillés sensibles, ctparsemée de très-

petits trous destinés à répandre une humeur

visqueuse ;
l'ouverture de la bouche étendue

jusqu'au delà des yeux, qui sont voilés par

une membrane comme ceux des gymnotes;

< Gijmnole passan Dall^enton Enc. mélh. — Iil. Bonna-

terre, pi. <le lEnc. méili.-Pallas, Spicil. zool. 7, p. S3, tab

'"'
l)u sous-genre Aptéronote, dans le genre Gymnots.Cui.
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Jes orifices des narines à une distance à peu-

près égaie des yeux et du bout du museau; et

les deux màclioires festonnées de manière que

la mâdioire supérieure présente une portion

saillante à son extrémité , ainsi que quatre au-

tres parties avancées, deux d'un côté et deux

de l'autre, et que la mâchoire inférieure op-

pose un enfoncement à chaque saillie et une

Raillie à chaque enfoncement de la mâchoire

d'en haut, dans laquelle d'ailleurs elle s'em-

boîte.

Les opercules des branchies sont attachés

dans la plus grande partie de leur contour, et

les ouvertures branchiales un peu en demi-

cercle.

Par une conformation bien rare, et bien re-

mar([uahle même à côté de celle qu'offrent les

apodes de la première division des osseux et

particulièrement les gymnotes, l'anus est si

près de la tête, qu'il est situé dans le petit es-

pace anguleux qui sépare les deux membranes

branchiales, et très-près du point où elles se

réunissent. Derrière l'anus
,
on voit un orifice

que l'on croit destiné à la sortie de la laite ou

des œufs.

Mais nous allons décrire une conformation

plus singulière encore.

Vers le milieu de la partie supérieure de

l'animal comprise entre la tête et la nageoire

caudale, commence une sorte de filament, ou de

lanière charnue très-longue et très-déliée. Le

savant naturaliste du Nord, le célèbre Pallas,

auquel on doit un si grand nombre de décou-

vertes en histoire naturelle, a le premier fait

attention à cette espèce de lanière. En voyaut

que ce long filament, convexe par-dessus et

comme excavé par-dessous, répondait à une

sorte de canal longitudinal dont les dimensions

paraissaient se rapporter exactement à celles du

filament, il fut d'abord tenté de croire que l'on

avait entaillé le dos de l'animal, et qu'on en

avait détaché une lanière, au point qu'elle ne

fût retenue que par son extrémité antérieure.

Il s'aperçut cependant bientôt que la conforma-

tion qu'il avait sous ses yeux était naturelle :

mais l'état d'altération dans lequel était appa-

remment le passan de la collection de l'acadé-

mie de Pétersbourg, empêcha ce savant profes-

seur de coimaître dans tous ses détails la véri-

table conformation du filament; et comme de-

puis la description publiée par ce naturaliste

on n'a pas cru devoir chercher à ajouter à ce

qu'il a écrit, la vraie forme de cette portion du
passan n'est pas encore connue de ceux qui cul-

tivent les sciences naturelles. La voici telle que

j'ai pu la voir sur un individu très-bien con-

servé qui faisait partie de la collection donnée

à la France par la Hollande; et la figure que

j'ai fait dessiner et graver, en donnera une idée

très-nette.

Cette lanière charnue est en effet convexe

par-dessus , concave par-dessous , attachée par

son gros bout vers le milieu du dos de l'aptè-

ronote, et répondant à un canal dont les dimen-

sions diminuent à mesure qu'elle devient plus

déliée , ainsi que l'a très-bien dit le professeur

Pallas; mais ce que ce naturaliste n'a pas été

à même de voir, et ce qui est plus extraordi-

naire, c'est que ce filament est attaché aussi,

par son bout le plus menu, très-près de l'origine

de la nageoire de la queue. Lorsqu'on le sou-

lève, on le voit retenu par ses deux bouts, for-

mant une espèce d'arc dont la queue de l'ani-

mal est la corde; et de plus on aperçoit très-

distinctement une douzaine de petits fils qui

vont du canal longitudinal à cette lanière, la

retiennent comme par autant de liens, sont in-

clinés vers la nageoire caudale , et se couchent

dans le canal longitudinal , lorsqu'on laisse re-

tomber le grand filament dans la longue gout-

tière qu'il remplit alors en entier.

C'est de la présence de cette lanière que nous

avons tiré le caractère spéciGque du passan.

La nageoire de l'anus commençant très-près

de cette dernière ouverture, s'étend presque

depuis la gorge jusqu'à la base de la na-

geoire caudale; elle comprend de 147 à 1S2

rayons '.

Le corps et la queue sont couverts d'écaillés

petites et arrondies.

L'animal est de deux couleurs, d'un noir

plus ou moins foncé, et d'un blanc éclatant. Ce

blanc de neige s'étend sur le museau ; il règne

ensuite en forme de bande étroite depuis le de-

vant de la tête jusqu'à la partie postérieure de

la queue, qui est blanche ainsi que la nageoire

caudale, et la dernière partie de celle de l'anus.

C'est cette portion très-blanche de la nageoiie

de l'anus, dont l'image a été oubliée par quel-

ques-uns de ceux qui ont représenté le passan
;

et voilà pourquoi on lui a attribué une nageoire

' A chacune des nageoires pectorales , de 13 à 16 rï^ont, t

celle de U i^ueue. de 20 à 2t.
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de l'riims beaucoup plus courte que celle qu'il

a réellement.

Cet aptéronote parvient quelquefois jusqu'à

la longueur de quatre décimètres. On le trouve

dans les environs de Surinam.

TRENTE-UNIEME GENRE.

LES EÉGALECS.

Desnngroires peflorales, du dos, et de ta queue ; point

de nag-oire de l'anus, ni de série d'aiguillons à la

place de cette dernière nageoire : le corps et la queue

Irés-ttllongé.'.

CtBACTÈncS.

IUn
lon^ filament auprès de chaque na-

geoire péctuiale; une nageoire dorsale

régnant ilepnis la nUTnej">qM à la na-
geoire de la queue, avec laquelle elle est

réunie.

(
La nageoire de la queue. lancéolée; les

; opercules composes seulement de deus

I ou trois pièces.

I.E REGiLEC
GLES^L.

LKRÉGtLEC LAN-
CEOLE.

LE REGALEC GLESNE '.

Regalecus Gle.-ne, Lac, Cuv.; Gymnelrus remipes,

ScliQ. '.

Plusonfaitde progrès dans l'étude des corps

organisés, et plus on est convaincu de cette

vérité importante, que toutes les formes com-

patibles avec la conservation des espèces,

non-seulementexistent, mais encore sont combi-

nées les unes avec les autres de toutes les ma-

nières qui peuvent se concilier avec la durée de

ces mêmes espèces. L'histoire des poissons

apodes de la première division des osseux nous

fournit un exemple remarquable de cette va-

riété de combinaisons. Dans les dix-neuf genres

de cet ordre, les diverses nageoires du dos, de

la poitrine, de l'anus et de la queue, montrent

en effet par leur présence , ou par leur absence,

un assez grand nombre de modes différents. Les

cécilies sont absolument sans nageoires; les

monoptères n'en ont qu'une qui est placée au

bout de la queue ; on en voit deux sur les lep-

îocéphales , dont le dos est garni d'une de ces

deux nageoires, pendant que l'autre est située

entre leur queue et leur anus; les trichiures

n'en ont que sur le dos et des deux côtés de la

' Sild konge, sildlvlsl, en^orvèse.—Regalecus g'.esne,

Ascagne, figures enlnininées d'iiist, uat., cah. 2, p. 3, pi. M.
— .Millier. Zool. VàWCdiPmJromas. — Régalée ylesne, Bon-
n>*erie, pi. de l'Eue, méth.

" M. Cuvier admet le genre gymnètre de Schneider, et y
rapporte le glesne dans la famille des acanlhoptérygiens tœ-
nicU.s. D.

poitrine; les gymnotes qui en ont de pectorales

et une de l'anus, en sont dénués sur le dos et è

l'extrémité de la queue ; les monoptères et les

ophisures en déploient uniquement sur le dos

au delà de l'anus, etdes deux côtés de la partie

antérieure de leur corps; les triures ne réunis

sent aux nageoires du dos, de la poitrine et de

l'anus, que des rudiments d'une nageoire de la

queue ; on aperçoit une nageoire caudale, deux

pectorales et une nageoire de l'anus sur les ap-

téronotes, mais leur dos est sans nageoire; les

quatre sortes de nageoires ont été données aux

odontognathes, aux murènes, aux ammodytes,
auxophidies, aux macrognatlies, auxxiphias,

auxanarhiques, aux comépborss, aux stroma-

tées, aux rhombes; et enfin les régalées ont

reçu une nageoire de la queue , et deux pecto-

rales, sans aucune apparence de nageoire de

l'auus

Cette absence d'une nageoire anale suffirait

seule pour séparer le genre des régalées de tous

les autres genres de son ordre, excepté de celui

des cécilies, de celui des monoptères, et de celui

des trichiures; mais comme les trichiures ont

une série d'aiguillons à la place de la nageoire

anale, que les monoptères n'ont qu'une seule

nageoire, et que les cécilies n'en ont pas du

tout, on peut dire que cet entier dénùment de

nageoire de l'anus distingue véritablement les

régalées de tous les apodes inscrits dans la pre-

mière division des poissons osseux, et avec les-

quels on pourrait les confondre.

Le naturaliste Ascauius est le premier auteur

qui ait fait mention du régalée. On n'a compté

jusqu'à présent dans ce genre qu'une espèce

que l'on nomme Glesne, et qui habite auprès

des côtes de Norvège. Le régalée glesne a

d'assez grands rapports avec les trichiures et

les ophisures. Le corps et la queue sont très-

allongés et comprimés, les mâchoires armées

de dents nombreuses, les opercules composés

de cinq ou six pièces, les membranes bran-

chiales soutenues par cinq ou six rayons, les

nageoires pectorales très-petites. Au-desbous

de chacune de ces deux dernières nageoires, on

voit un filament renflé par le bout, et dont la

longueur est égale ordinairement au tiers de

celle de l'animal. On compte, en quelque sorte,

deux nageoires dorsales : la première, qui ce-

pendant est une série de piquants plutôt qu'une

véritable nageoire, commence dès le sommet

de la tête, et est composée de huit aiguillona;

5
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la seconde s'étend depuis la nuque jusqu'à la

nageoire caudale, avec laquelle elle se réunit et

se confond.

Tout le corps du poisson est argenté , semé

de petits points noirs disposés en raies longitu-

dinales, et varié dans ses nuances par trois

bandes brunes et placées transversalement sur

la partie postérieure de la queue.

Comme on le rencontre souvent, ainsi que la

chimère arctique , au milieu des innombrables

légions de harengs, qu'il est argenté comme ces

derniers animaux
, qu'il a l'air de les conduire,

et qu'il parvient à des dimensions assez con-

sidérables, on l'a nommé, ainsi que la chimère

du Nord, Roi des harengs; et c'est ce que dé-

signe le nom générique de Régalée, qui lui a

été conservé.

LE REGALEG LANCEOLE'.

Regalecus lanceolatus, Lacep. '.

Nous plaçons dans le même jjenre que le

glesne une espèce de poisson dont nous avons

vu une figure coloriée, exécutée avec beaucoup

de soin, parmi les dessins chinois cédés par

la Hollande à la France, et desquels nous avons

déjà parlé plusieurs fois. Nous avons donné à

ce régalée , dont les naturalistes d Europe n'ont

encore publié aucune description, le nom spé-

ciliquede Lancéolé, parce que la nageoire qui

termine sa queue a la forme d'un fer de lance.

Cet animal est dénué d'une nageoire de l'anus

comme le glesne : il a, comme ce dernier os-

seux , deux nageoires dorsales , très-basses et

très-rapprochées
; mais ces deux nageoires sont,

en quelque sorte , triangulaires : la première

fl'est point composée d'aiguillons détachés , et

la seconde ne se confond pas avec l'anale comme
sur le glesne. Chacun des opercules n'est com-
posé que de deux ou trois pièces , tandis qu'on

en compte cinq ou six dans chaque opercule

du régalée de Norvège. Le lancéolé a d'ail-

leurs le corps très-allongé et serpentiforme

,

comme le régalée d'Europe; mais ce poisson

chinois, au lieu d'être argenté, est d'une cou-

leur d'or mêlée de brun.

• Ce régalée est représenté sous le nom li'Ophidie chi-

noise, dans la planche vingt-deuiième du premier volume
de cette Histoire des poissons. (Note de la prem. édition )

' M. Cuvier remarque que le Régalée lancéolé ou opindie
ehinoise des planches de Lacépède, gymnelrus cepidianus
shaw, n'appartient pas au genre Cymnètre. D.
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TRENTE-DEUXIÈME GENRE.

LES ODONTOGNATHES.

Une lame longue, large, recourbée , dcntdée , placée it

chaque rôle de la mâchoire supérieure', et entraime
parlons les mouvements de ta mâchoire de desscnis.

ESPÈCE.

L'ODONTOCNiTBB
AIGUILLONNE-

CiBiCTEHES.

Huit aisuillons recmirliés , situés sur la

poitrme; vingt -hiiil autres aiguillons
disposés sur deux rangs longitudinaux
et placés sur le ventre^

L'ODONTOGNATHE AIGUILLONNÉ.

Odontognathus mucronatus. Lac, Cu?.; GnalhoboltH.

mucrouatus, Scbn.

Parmi plusieurs poissons que M. Lebloud

nous a fait parvenir assez récemment de

Cayenue, s'est trouvé celui que j'ai cru devoir

nommer Odontognathe aiguillonné. Non-seu-

lement cet osseux n'a encore été décrit par au-

cun naturaliste, mais il ne peut éhe placé dans

aucun des genres admis jusqu'à présent par

ceux qui cultivent l'histoire naturelle. Sa tête,

son corps et sa queue sont très-comprimés.

Mais ce qui doit le faire observer avec le plus

d'attention, c'est le mécanisme particulier que

présentent ses mâchoires , et dont on ne trouve

d'exemple dans aucun poisson connu. Montrons

en quoi consiste ce mécanisme.

La mâchoire inférieure, plus longue que la

supérieure, est très -relevée contre cette der-

nière, lorsque l'animal a sa bouche entièrement

fermée; elle est même si redressée dans cette

position, qu'elle parait presque verticale. Elle

s'abaisse , en quelque sorte , comme un pont-

levis, lorsque le poisson ouvre sa bouche; et on

s'aperçoit facilement alors qu'elle forme une

espèce de petite nacelle écailleuse, três-trans-

parente, sillonnée par-dessous, et finement den-

telée sur ses bords.

Cette mâchoire de dessous entraîne en avant,

lorsqu'elle s'abaisse, deux pièces très-longues,

ou
,
pour mieux dire , deux lames très-plates,

irrégulières, de substance écailleuse, un peu

recourbées à leur bout postérieur, plus larges à

leur origine qu'à leur autre extrémité, dente-

' M. Cuvier remarque q\ie M. de Lacépède n'ayant vu

qu'un individu mal conservé, a cru qne ses maiillaires étaient

naturellement dirigés en avant de la bouche , comme deux

cornes ; mais qne ce n'était qu'un accident. Ils sont placés,

dit-il, dans ce genre comme dans tous les autres; et c'est sur

cette idée erronée qu'a été formé le nom de Gnallwbittus

(lançant ses mâchoires). D.
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lées sur leur bord antérieur, et attachées, l'une

d'un côte, l'autre de l'autre, à la partie la plus

saillante de la mâchoire supérieure. Lorsque

ces deux lames ont obéi le plus possible au mou-

vement en eu-bas de la mâchoire inférieure,

elles se trouvent avancées de manière que leurs

rxtréraités dépassent la verticale que l'on peut

supposer tirée du bout du museau vers le plan

horizontal sur lequel le poisson repose. C'est

au milieu de ces deux pièces que l'on voit alors

la mâchoire inférieure abaissée et étendue eu

avant ; et dans cette attitude , le contour de la

bouche est formé par cette même mâchoire de

dessous, et par les deux lames dentelées qui

sont devenues comme les deux côtés de la mâ-

choire supérieure.

Tant que la bouche reste ouverte, les lames

dépassent par le bas la mâchoire inférieure;

mais lorsque celle-ci remonte pour s'appliquer

de nouveau contre la mâchoire supérieure et

fermer la bouche , chacune des deux pièces se

couche contre un des opercules , et paraît n'en

être que le bord antérieur dentelé.

C'est des dentelures que nous venons d'indi-

quer eu montrant le singulier mécanisme des

mâchoires de l'aiguillonné, que nous avons tiré

le nom générique de cet animal, Odontognalhe

signifiant par un seul mot, ainsi que cela est

nécessaire pour la dénomination d'un genre , à

mâchoires dentelées.

Au milieu de ces mâchoires organisées d'une

manière si particulière , on voit une langue

pointue et assez libre dans ses mouvements.

Les opeZ'cules, composés de plusieurs pièces,

sont très-transparents dans leur partie posté-

rieure , écailleux et très-argentés dans leur

par'.ie antérieure. La membrane des branchies,

qi'.i est soutenue par cinq rayons , est aussi ar-

grentée par-dessus ; et il n'est pas inutile de faire

observer à ceux qui auront encore présentes à

>eur esprit les idées que notre premier Discours

renferme sur les couleurs des poissons, que

dans un très-grand nombre d'osseux qui vivent

aux environs de la Guyane et d'autres contrées

équatoriales de l'Amérique, la membrane bran-

chiale est plus ou moins couverte de ces écailles

très-petites et très-éclatantes qui argentent les

diverses parties sur lesquelles elles sont répan-

dues.

La poitrine , terminée par le bas en carène

aiguë, présente sur cette sorte d'arête huit

aiguillons recourbés. On distingue de plus, au

travers des téguments et de chaque côté du
corps

,
quatorze côtes peu courbées , dont cha-

cune est terminée par un aiguillon saillant à

l'extérieur, et se réunit, pour former le dessous

du ventre , à celle qui lui est analogue dans le

côté du corps opposé à celui auquel elle appar-

tient. Il résulte de cet arrangement, que la ca-

rène du ventre est garnie de vingt-huit aiguil-

lons disposés sur deux rangs longitudinaux ; et

c'est de cette double rangée que vient le nom
spécifique d'Aiguillonné, par lequel nous

avons cru devoir distinguer le poisson osseux

que nous décrivons.

La nageoire de l'anus est très -longue, et

s'étend presque jusqu'à la base de celle de la

queue
,
qui est fourchue '

.

Celle du dos est placée sur la queue propre-

ment dite , vers les trois quarts de la longueur

totale de l'animal; mais elle est très-petite.

D'après l'état dans lequel nous avons vu l'in-

dividu envoyé au Muséum d'Histoire naturelle

par M. Leblond , et conservé déjà depuis quel-

que temps dans de l'alcool affaibli, nous pou-

vons seulement conjecturer que l'odontoguathe

aiguillonné présente, sur presque tout son

corps , le vif éclat de l'argent. Nous le présu-

mons d'autant plus
,
que cet animal a reçu dans

les environs de Cayenne, suivant le rapport de

M. Leblond, le nom vulgaire de Sardine;

nom donné depuis longtemps a une clupée ar-

gentée sur une grande partie de son corps , et

qui d'ailleurs n'a aucune ressemblance exté-

rieure bien frappante avec l'aiguillonné. Comme

la sardine , l'odontoguathe dont nous parlons

est bon à manger, et vit dans l'eau salée. Il

parvient à la longueur de trois décimètres.

TRENTE-TROISIÈME GENRE.

LES MUEÈNES.

Dci nageoires pectorales, dorsale, caudale d de l'anus:

les narines Utbulées : les yeux voilés par une mem-

brane: le corps serpenliforme et visqueux.

cihàctêres.

' La mâchoire iiifiTieiire plus avan-

cée uucIh .supérieure; ceiitrayoaï

ou environ à la nageoire de l'a-

nus: le dessus du corps et de la

queue sans tache.

Li MUKÈNB ANGUILLE.

' A chacune des nageoires pectorales 12 rayons, à la na-

geoire du dos 6 ou 7, à celle de l'anus 80, à celle de U
queue <&
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2.

lii, MURèfJE TICBETEE.

lA Mi'BÉne «iruE.

1.4 MOBÊJiE CONCBE.

CiBkCTÏBES.

/ I,.T nuiclinire inférieure plus avan-
cée que la supérieure; ireiite-six

rayons ou eiivinm à la nageoire
(le l'anus; la rouleur veitlâlre;

de petites t.JCiies noires; une
grande tache de chaque ctjlé et

auprès de la tête.

' Le museau un peu pointu ; deux
1 petits appendices un peu cjiin-
/ ariques à l.i lèvre supérieure; la

I
nageoire du dos toute cendrée,

[ ou blanche et li>érée de noir.

j
Deux appendices nn peu cylindri-

I
ques a la lèvre supérieure ; la li-

(
gne latérale blanche.

LA MURÈNE ANGUILLE'.

Mufœna Aiigullla, Linn., Cuv., Lacep.

Il est peu d'animaux dont on doive se retra-

cer Timage avec autant de plaisir que celle de

la murène anguille. Elle peut être offerte, cette

image gracieuse , et à l'enfance folâtre
,
que la

variété des évolutions amuse, et à la vive jeu-

nesse, que la rapidité des mouvements en-

flamme
, et à la beauté

,
que la grâce , la sou-

plesse, la légèreté, intéressent et séduisent, et

à la sensibilité, que les affections douces et

constantes touchent si profondément, et à la

philosophie même
,
qui se plaît "a contempler

et le principe et l'effet d'un instinct supérieur.

Nous l'avons déjà vu , cet instinct supérieur,

dans l'énorme et terrible requin : mais il y était

le ministre d'une voracité insatiable, d'une

cruauté sanguinaire, d'une force dévastatrice.

Nous avons trouvé dans les poissons électriques

une puissance pour ainsi dire magique; mais

ils nont pas eu la beauté en partage. Nous

• Margaignon (anguille mdle) , dans plus, départ, méri-

dionaux. — Fine {anguille femelle), ib]i\. — Paglietonc,

Gavouchi, Musiiii. dans plus, contrées d'Italie. — MiytîO'

ï"awién(4, l()rsqu'elle pèse six kilog.; auprès des lacs ou marais

de Comin.ichio. dOrbilello, etc.. eu Italie.— Capitoni^ lors-

qu'elle a le même poids, id. — Hocchey lorsque son poids est

de deux kilog., id. — Jngnillacci ^ lorsque son poids n'est

que d'un kilog. et demi , id. — Piesciaiti , lorsqu'elle est

tres-petile, id. — yJht, en allemand.— Jl, en suédois — Eel,

en atigldis. — Mitrè'W anguille . DauLeutou , Enc. méth. —
Id. ll<iniiaterre,pl- de l'Enc. méth.

—

Mnrœna uuicolur.eic ,

Arledi, .spec. 66, gen. 24, syn. 3y. — Gron., Mus. l,p. 16,

n. 43; Zooph., p. W, n. 66. — Eel, Bril. Zool. 3, ]i. 1 12, n. 12.

— Bloch, pi. 73. — Jnguille , Vahuont de lloniare, Dict.

d'hist. nat. — ÙÈ^é/^u;, Ilomcr., lliad., 1. 21. — Id. Arist.,

1.2,0. 13, IS. 17:1.4. 0. 8, H; I. 3, c. S;l.6,c.(3, 16; et 1. 8.

c. 2.— Id. Atlien.,1.7.— Id. yElian ,1. H, c. g.— Id. Oppian.,

Hal.,1. t.- Jnijuilla, Varro, 1. ^ — Id. Pliu., I. 9, c.2t,23.

Sl;et l. 52. C.2.— Id. Cuba, 1.5, c. 2. fol. 71, a.— M. lîélon.

— Id. llondclit, part. 2, des Poissons de rivière, c. 2". — Id.

Silvian, fol. 6t. o, 6b, etc. — Id. Gesner, p. 40 ; ei germ., fol.

•77, t.-M. Schonev., p. U. — Id. Aldrov., 1. 4. c. 14, p. 344.

— Id. Jonston,1.2.lit. 2. c. 4. p. H4, tab. 24, fig.7. — Id.

Charlet., p. 155.—Id. Willughby, p. 109.— Id. Bai , p.37. —
Id. Laurent. Roberg. Plac. Cpsal., p. 4.

avons eu à représenter des formes remarqua-
bles; presque toujours leurs couleurs étaient

ternes et obscures. Des nuances éclatantes ont

frappé nos regards
; rarement elles ont été unies

avec des proportions agréables
;
plus rarement

encore elles ont servi de parure à un être d'un

instinct élevé. Et cette sorte d'intellioence, ce

mélange de l'éclat des métaux et des couleurs

de l'arc céleste, cette rare conformation de

toutes les parties qui forment un même tout et

qu'un heureux accord a rassemblées, quand
les avons-nous vus départis avec des habitudes

pour ainsi dire sociales , des affections douces

et des jouissances en quelque sorte sentimen-

tales? C est cette réunion si digne d'intérêt que

nous allons cependant montrer dans l'anguille.

Et lorsque nous aurons compris sous un seul

point de vue sa forme déliée, ses proportions

sveltes, ses couleurs élégantes, ses flexions

gracieuses , ses circon\olutions faciles , ses

élans rapides, sa natation soutenue, ses mou-

vements semblables à ceux du serpent , son in-

dustrie, son instinct, sou affection pour sa

compagne , son espèce de sociabilité et tous les

avantages que l'homme en retire chaque jour,

on ne sera pas surpris que les Grecques et les

Romaines les plus fameuses par leurs charmes

aient donné sa forme à un de leurs ornements

les plus recherchés , et que l'on doive en re-

connaître les traits, de même que ceux des

murénophis, sur de riches bracelets antiques,

peut-être aussi souvent que ceux des couleuvres

venimeuses dont on a voulu pendant longtemps

retrouver exclusivement l'image dans ces objets

de luxe et de parure; on ne sera pas même
étonné que ce peuple ancien et célèbre qui

adorait tous les objets dans lesquels il voyait

quelque empreinte de la beauté, de la bonté,

de la prévoyance, du pouvoir ou du courroux

célestes, et qui se prosternait devant les ibis et

les crocodiles, eût aussi accordé les honneurs

divins à l'animal que nous examinons. C'est

ainsi que nous avons vu l'énorme serpent deviu

obliger, par l'effroi, des nations encore peu ci-

vilisées des deux continents, à courber une

tête tremblante devant sa force redoutable,

que l'ignorance et la terreur avaient divinisée;

et c'est ainsi encore que par l'effet d'une my-

thologie plus excusable sans doute, mais bien

plus surprenante, car, fille cette fois de la re-

connaissance et non pas de la crainte, elle con-

i sacrait l'utilité et non pas la puissance , les
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premiers habitants de l'île Saint-Domingue , de

même que les Troglodytes dont Pline a parlé

dans son Histoire naturelle , vénéraient leur

dieu sous la forme d'une tortue '

.

On ne s'attendait peut-être pas à trouver dans

l'anguille tant de droits à l'attention. Quel est

néanmoins celui qui n'a pas vu cet animal?

Quel est celui qui ne croit pas être bien instruit

de ce qui concerne un poisson que l'on pèche

sur tant de rivages, que l'on trouve sur tant de

tables frugales ou somptueuses , dont le nom
est si souvent prononcé, et dont la facilité à s'é-

chapper des mains qui le retiennent avec trop

de force, est devenue un objet de proverbe pour

le sens borné du vulgaire , aussi bien que pour

la prudence éclairée du sage ? Mais , depuis

Aristotejusqu'à nous, les naturalistes, les Api-

cius, les savants, les ignorants, les têtes fortes,

les esprits faibles, se sont occupés de l'anguille;

et voila pourquoi elle a été le sujet de tant d'er-

reurs seduisautes , de préjugés ridicules , de

contes puérils, au milieu desquels très-peu d'ob-

servateurs ont distingué les formes et les habi-

tudes propres à inspirer ainsi qu'à satisfaire

une curiosité raisonnable.

Tâchons de démêler le vrai d'avec le faux
;

représentons l'anguille telle qu'elle est.

Ses nageoires pectorales sont assez petites, et

ses autres nageoires assez étroites, pour qu'on

puisse la confondre de loin avec un véritable

serpent : elle a de même le corps très-allongé

et presque cylindrique. Sa tête est menue , le

museau un peu pointu, et la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure.

L'ouverture de chaque narine est placée au

bout d'un très-petit tube qui s'élève au-dessus

de la partie supérieure de la tête ; et une pro-

longation des téguments les plus e.'iterieurs s'é-

tend en forme de membrane au-dessus des yeux

on les couvre d'un voile demi - transparent

,

c( mme celui que nous avons observé sur les

\ eux des gynmotes , des ophisures et des apté-

ronotes.

Les lèvres sont garnies d'un grand nombre
de petits orifices par lesquels se répand une li-

queur onctueuse
; une rangée de petites ouver-

' M. Françuis (de Neufchàleau}, membre île rinstilut, nié-
crivact le 3 avril 1798. pendaut ((u'il était encore uieiiibre iki

Directoire extculif . et dans une lettre savante et philosO|jlii-

406 : t J ai \u à Saint Domingne des vases qui serraient dans
« les céréoimus des premiers hjb;lants de 1 ile. Ces Ta>es,

« composés d une sorte de lave grossièrement taillée , figu-
rent des tortues. •

tures analogues compose , de chaque côté de
l'animal, la ligne que l'on a nommée latérale

,

et c'est ainsi que l'anguille est perpétuellement

arrosée de cette substance qui la rend si vis-

queuse. Sa peau est, sur tous les points de son

corps , enduite de cette humeur gluante qui

la fait paraître comme vernie. Elle est pénétrée

de cette sorte d'huile qui rend ses mouvements

très-souples; et l'on voit déjà pourquoi elle

glisse si facilement au milieu des mains inexpé-

rimentées qui , la serrant avec trop de force
,

augmentent le jeu de ses muscles, facilitent

ses efforts, et, ne pouvant la saisir par aucune

aspérité, la sentent couler et s'échapper comme
un fluide '. A la vérité, cette même peau est

garnie d'écaillés dont on se sert même, dans plu-

sieurs pays du ^'ord, pour donner une sorte d'é-

clat argentin au ciment dont on enduit les édi-

fices ; mais ces écailles sont si petites
, que

plusieurs physiciens en ont nié l'existence; et

elles sont attachées de manière que le loucher

le plus délicat ne les fait pas reconnaître sur

l'animal vivant , et que même un œil perçant

ne les découvre que lorsque l'anguilleest morte,

et la peau assez desséchée pour que les petites

lames écailleuses se séparent facilement.

On aperçoit plusieurs rangs de petites dents,

non-seulement aux deux mâchoires, à la partie

antérieure du palais, et sur deux os situés au-

dessus du gosier, mais encore sur deux autres

os un peu plus longs et placés à l'origine des

branchies.

L'ouvtrture de ces branchies est petite, très-

voisine de la nageoire pectorale , verticale
,

étroite, et un peu en croissant.

Ou a de la peine à distini;uer les dix rayons

que contient communément la menibrane des-

tinée à fermer cette ouverture; et les quatre

branchies de chaque côté sont garnies de vais-

seaux sanguins dans leur partie convexe, et dé-

nuées de toute apophyse et de tout tubercule

dans leur partie concave.

Les nageoires du dos et de l'anus sont si bas-

ses
,
que la première s'élève à peine au-dessus

du dos d'un soixantième de la longueur totale

Elles sont d'ailleurs réunies à celle de la queue,

de manière qu'on a bien de la peine à détermi-

ner la lin de l'une et le commencement de l'au-

tre ; et on peut les considérer comme une bande

' Le mot muiœna, qui vient du grec (AUptiv, lequel signilie

couler, i'tchappei-, désigne cette facaltéde l'anguille et dej

autres poissons de son geure.
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très-étroite ,
qui commence sur le dos à une cer-

taine distance de la tête , s'étend jusqu'au bout

de la queue, entoure cette extrémité, y forme

une pointe assez aiguë , revient au-dessous de

l'animal jusqu'à l'anus, et présente toujours

assez peu de hauteur pour laisser subsister les

plus grands rapports entre le corps du serpent

et celui de l'anguille.

L'épaisseur de la partie membraneuse de ces

trois nageoires réunies , fait qu'on ne compte

que très-diflicilemeut les petits rayons qu'elles

renferment, et qui sont ordinairement au nom-

bre de plus de mille , depuis le commencement

de la nageoire dorsale jusqu'au bout de la

queue.

Les couleurs que l'anguille présente sont

toujours agréables, mais elles varient assez fré-

quemment; et il parait que leurs nuances dé-

pendent beaucoup de l'âge de l'animal ' , et de

la qualité de l'eau au milieu de laquelle il vit.

Lorsque cette eau est limoneuse, le dessus du

corps de la murène que nous décrivons est d'un

beau noir, et le dessous d'unjaune plus ou moins

clair. Mais si l'eau est pure et limpide, si elle

coule sur un fond de sable, les teintes qu'offre

l'anguille sont plus vives et plus riantes : sa

partie supérieure est d'un vert nuancé, quel-

quefois même rayé d'un brun qui le fait ressor-

tir; et le blanc de lait, ou la couleur de l'ar-

gent, brillent sur la partie inférieure du poisson.

D'ailleurs la nageoire de l'anus est commu-

nément lisérée de blanc, et celle du dos, de

rouge. Le blanc, le rouge et le vert, ces cou-

leurs que la nature sait marier avec tant de

grâce, et fondre les unes dans les autres par des

nuances si douces, composent donc l'une des

parures élégantes que l'espèce de l'anguille a

reçues , et celle qu'elle déploie lorsqu'elle passe

sa'vie au milieu d'une eau claire, vive et pure.

Au reste, les couleurs de l'anguille parais-

sent quelquefois d'autant plus variées par les

différents reflets rapides et successifs de la lu-

mière plus ou moins intense qui parvient jus-

qu'aux diverses parties de 1 animal ,
que les

mouvements très-prompts et très-muiti plies de

cette murène peuvent faire changer à chaque

instant l'aspect de ces mêmes portions colorées.

Cette agilité est secondée par la nature de la

charpente osseuse du corps et de la queue de

< Voyage de Spallanzani dans les deux Siciles. traduction du

savant et élégant écrivain M. Toscan , bibliothécaire du Mu-

«éuin d histoire naturelle.

l'animal. Ses vertèbres un peu comprimées et

par conséquent un peu étroites à proportion de

leur longueur, pliantes et petites, peuvent se

prêter aux diverses circonvolutions qu'elle a

besoin d'exécuter. A ces vertèbres, qui commu-

nément sont au nombre de cent seize , sont at-

tachées des côtes très-courtes, retenues par

une adhérence très-légère aux apophyses des

vertèbres, et très-propres à favoriser les sinuo-

sités nécessaires à la natation de la murène. De

plus, les muscles sont soutenus et fortifiés

dans leur action par une quantité très-considé-

rable de petits os disséminés entre leurs divers

faisceaux , et connus sous le nom d'arête pro-

prement dites , ou de pdiU's arêtes. Ces os in-

termusculaires ,
que l'on ne voit dans aucune

autre classe d'animaux que dans celle des pois-

sons, et qui n'appartiennent même qu'à un

certain nombre de poissons osseux ,
sont d'au-

tant plus grands qu'ils sont placés plus près de

la tète ; et ceux qui occupent la partie anté-

rieure de l'animal , sont communément divisés

en deux petites branches.

Un instinct relevé ajoute aussi à la fréquence

des mouvements ; et nous avons déjà indiqué '

que l'anguille, ainsi que les autres poissons os-

seux et serpentiformes ,
avait le cerveau plus

étendu, plus allongé, composé de lobes moins

inésaux, plus développés et plus nombreux,

que le cerveau de la plupart des poissons dont

il nous reste à parler, et particulièrement de

ceux qui ont le corps très-aplati, comme les

pleuronectes

.

Le cœur est quadrangulaire; l'aorte grande ;

le foie rougeâtre, divisé en deux lobes ,
dont le

gauche est le plus volumineux ; la vésicule du

fiel séparée du foie comme dans plusieurs espè-

ces de serpents ; la rate allongée et triangulaire;

la vessie natatoire très grande, attachée à l'é-

pine et garnie par devant d'un long conduit à

gaz; le canal intestinal dénué dé ces appendi-

ces que l'on remarque auprès du pylore de plu-

sieurs espèces de poissons, et presque sans

sinuosités, ce qui indique la force des sucs di-

gestifs de l'anguille, et en général l'activité de-

ses humeurs et l'intensité de son principe vital.

Les murènes anguilles parviennent à une

grandeur très-considérable : il n'est pas très-

rare d'en trouver en Angleterre, ainsi qu'ea

Italie, du poids de huit à dix kilogrammes.

< Discours sur la nature des poisMini.



DES POISSONS. 59

Dans l'Albanie, on en a vu dont on a comparé

la grosseur à celle de la cuisse d'un homme ; et

des observateurs très-dignes de foi ont assuré

que, dans les lacs de la Prusse, on eu avait

pêche qui étaient longues de trois à quatre mè-

tres. On a même écrit que le Gange eu avait

nourri de plus de dix mètres de longueur; mais

ce ne peut être qu'une erreur, et l'on aura

vraisemblablement donné ie nom d'Anguille à

quelque grand serpent , à quelque boa devin

que l'on aura aperçu de loin, nageant au-dessus

de la surface du grand fleuve de l'Inde.

Quoiqu'il en soit, la croissance de l'anguille

se fait très-lentement; et nous avons sur la

durée de son développement quelques expé-

riences précises et curieuses qui m'ont été

communiquées par un très-bou observateur,

M. Septfontaines, auquel j'ai eu plusieurs fois,

en écrivant cette Histoire naturelle, l'occasion

de témoigner ma juste reconnaissance.

Au mois de juin 1779, ce naturaliste mit

soixante anguilles dans un réservoir; elles

avaient alors environ dix-neuf centimètres. Au
mois de septembre 1783, leur longueur n'était

que de quarante à quarante-Vrois centimètres
;

au mois d'octobre 1786, cette même longueur

n'était que de cinquante-un centimètres; et

enfin, en juillet 178S, ces anguilles n'étaient

longues que de cinquante-cinq centimètres au

plus. Elles ne s'étaient donc allongées en neuf

ans que de vingt-six centimètres.

Avec de l'agilité, de la souplesse, de la force

dans les muscles, de la grandeur dans les di-

mensions, il est facile à la murène que nous

examinons, de parcourir des espaces étendus,

de surmonter plusieurs obstacles, de faire de

grands voyages , de remonter contre des cou-

rants rapides'. Aussi va-t-elle périodiquement,

tantôt des lacs ou des rivages voisins de la

source des rivières vers les embouchures des

fleuves, et tantôt de la mer vers les sources ou

les lacs. Mais, dans ces migrations régulières,

£lle suit quelquefois un ordre différent de celui

qu'observent la plupart des poissons voyageurs.

Elle obéit aux mêmes lois; elle est régie de mê-

me par les causes dont nous avons tâché d'in-

diquer la nature dans notre premier discours :

mais tel est l'ensemble de ses organes extérieurs

et de ceux que son intérieur renferme, que la

« Voyage de Spallanzani daas les deux Siciles, iraduit par
U. Toscan, t. VI, p. U5.

température des eaux , la qualité des aliments,

la tranquillité ou le tumulte des rivages, la pu

reté du fluide, exercent, dans certaines cir-

constances , sur ce poisson vif et sensible , une

action très-différente de celle qu'ils font éprou-

ver au plus grand nombre des autres poissons

non sédentaires. Lorsque le printemps com-

mence de régner, ces derniers remontent des

embouchures des fleuves vers les points les

plus élevés des rivières; quelques anguilles
,

au contraire, s'abandonnant alors au cours des

eaux, vont des lacs dans les fleuves qui en

sortent, et des fleuves vers les côtes maritimes.

Dans quelques contrées, et particulièrement

auprès des lagunes de Venise, les anguilles re-

montent , dans le printemps, ou à peu près, de

la mer Adriatique vers les lacs et les marais,

et notamment vers ceux de Comachio
,
que la

pêche des anguilles a rendus célèbres. Elles y
arrivent pai- le Pô

,
quoique très-jeunes ; mais

elles n'en sortent pendant l'automne pour re-

tourner vers les rivages de la mer, que lors-

qu'elles ont acquis un assez grand développe-

ment, et qu'elles sont devenues presque adul-

tes '. La tendance à l'imitation, cette cause

puissante de plusieurs actions très-remarqua-

bles des animaux, et la sorte de prudente qui

parait diriger quelques-unes des habitudes des

anguilles , les déterminent à préférer la nuit au

jour pour ces migrations de la mer dans les

lacs, et pour ces retours des lacs dans la mer.

Celles qui vont , vers la fin de la belle saison

,

des marais de Comachio dans la mer de Venise,

choisissent même pour leur voyage les nuits les

plus obscures , et surtout celles dont les ténè-

bres sont épaissies par la présence de nuages

orageux. Une clarté plus ou moins vive, la lu-

mière de la lune, des feux allumés sur le rivage,

suffisent souvent pour les arrêter dans leur na-

tation vers les côtes marines. Mais lorsque ces

lueurs qu'elles redoutent ne suspendent pas

leurs mouvements , elles sont poussées vers la

mer par un instinct si fort , ou
,
pour mieux

dire, par une cause si énergique, qu'elles s'en-

gagent entre des rangées de roseaux que les

pêcheurs disposent au fond de l'eau pour les

conduire à leur gré, et que, parvenant sans

résistance et par le moyen de ces tranchées aux

enceintes dans lesquelles on a voulu les attirer,

' Voyage de Spallanzani dans les deux Siciles, traduit pal

M. Toscan, t. VI, p. 145, 148. 130.
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elles s'entassent dans ces espèces de petits

parcs, au point de surmonter la surface de

l'eau, au lieu de chercher à revenir dans l'ha-

b'tation quelles viennent de quitter '.

Pendant cette longue course, ainsi que pen-

dant le retour des environs de la mer vers les

faux douces élevées, les anguilles se nourris-

sent, aussi bien que pendant qu'elles sont sta-

tionnaires , d'insectes, de vers, d'oeufs et de

petites espèces de poissons. Elles attaquent

quelquefois des animaux un peu plus gios.

M. Septfontaines en a vu une de quatre-vingt-

quatre centimètres présenter un nouveau rap-

port avec les serpents, en se jetant sur deux

jeunes canards, éelos de la veille, et en les ava-

lant assez facilement pour qu'on put les retirer

presque entiers de ses intestins. Dans certaines

circonstances, elles se contentent de la chair de

presque tous les animaux morts qu'elles ren-

contrent au milieu des eaux ; mais elles causent

souvent de grands ravages dans les rivières.

M. Noël nous écrit que dans la basse Seine elles

détruisent beaucoup d'éperlans , de dupées

feintes et de brèmes.

Ce n'est pas cependant sans danger qu'elles

recherchent l'aliment quileurconvientlemieux :

malgré leur souplesse , leur vivacité, la vitesse

de leur fuite , elles ont des ennemis auxquels

il leur est très-difiicile d'échapper. Les loutres,

plusieurs oiseaux d'eau , et les grands oiseaux

de rivage , tels que les grues , les hérons et les

cigognes, les pèchent avec habileté et les retien-

nent avec adresse ; les hérons surtout ont dans

la dentelure d'un de leurs ongles , des espèces

de crochets qu'ils enfoncent dans le corps de

l'anguille , et qui rendent inutiles tous les ef-

forts qu'elle fait pour glisser au milieu de leurs

doigts. Les poissons qui parviennent à une lon-

gueur un peu considérable , et, par exemple
,

le brochet et l'acipensère esturgeon , eu font

aussi leur proie; et comme les esturgeons l'a-

valent tout entière et souvent sans la blesser,

il arrive que , déliée , visqueuse et flexible, elle

parcourt toutes les sinuosités de leur canal in-

testinal, sort par leur anus, et se dérobe, par

une prompte natation, à une nouvelle pour-

suite. Il n'est presque personne qui n'ait vu un

lombric avalé par des canards sortir de même
les intestins de cet oiseau , dont il avait suivi

tous les replis ; et cependant c'est le fait que

* Voyage de Spallaniani dans les deux Siciles, t. VI, p. 148

11150.

nous venons d'exposer, qui a donné lieu à un
conte absurde accrédité pendant longtemps, à
l'opinion de quelques observateurs très-peu
instruits de l'organisation intérieure des ani-
maux, et qui ont dit que l'anguille entrait ainsi
volontairement dans le corps de l'esturgeon,
pour aller y chercher des œufs dont elle aimait
beaucoup à se nourrir.

Mais voici un trait très-remarquable dans
l'histoire d'un poisson et qui a été vu trop de
fois pour qu'on puisse en douter. L'anguille,

pour la'juelle les petits vers des prés, et même
quelques végétaux, comme, par exemple, les

pois nouvellement fcmés, sont un aliment

peut être plus agréable encore que des œufs ou

des poissons , sort de l'eau pour se procurer ce

genre de nourriture. Elle rampe sur le rivage

par un mécanisme semblable à celui qui la fait

nager au milieu des fleuves; elle s'éloigne de

l'eau à des distances assez considérables , exé-

cutant avec son corps serpentiforme tous les

mouvements qui donnent aux couleuvres la

faculté de s'avancer ou de reculer; et après

avoir fouillé dans la terre avec son museau

pointu
,
pour se saisir des pois ou des petits

vers , elle regagne eu serpentant le lac ou la ri-

vière dont elle était sortie , et vers lequel elle

tend avec assez de vitesse, lorsque le terrain ne

lui oppose pas trop d'obstacles , c'est-a-dire de

trop grandes inégalités.

Au reste
,
pendant que la conformation de

son corps et de sa queue lui permet de se mou-

voir sur la terre sèche, l'organisation de ses

branchies lui donne la faculté d'être pendant

un temps assez loug hors de l'eau douce ou

salée sans en périr. En effet , nous avons vu

qu'une des grandes causes de la mort des pois-

sons que l'on retient dans l'atmosphère , est le

grand dessèchement qu'éprouvent leurs bran-

chies, et qui produit la rupture des artères et

des veines branchiales, dont le sang, qui n'est

plus alors contre-balancé par un fluide aqueux

environnant , tend d'ailleurs sans contrainte à

rompre les membranes qui le contiennent. Mais

l'anguille peut conserver plus facilement que

beaucoup d'autres poissons l'humidité , et par

conséquent la ductilité et la ténacité des vais-

seaux sanguinsde ses branchies ; elle peut clore

exactement l'ouverture desabouche; l'orifice

branchial
,
par lequel un air desséchant parai-

trait devoir s'introduire en abondance, est très-

étroit et peu allongé; l'opercule et la membrane
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sont placés et conformés de manière à fermer

parfaitement cet orifice ; et de plus la liqueur

gluante et copieuse dont l'animal est imprégné,

entretient la mollesse de toutes les portions des

branchies. Nous devons encore ajouter que
,

soit pour être moins exposée aux attaques des

animaux qui cherchent à la dévorer, et à la

poursuite des pécheurs qui veulent en faire

leur proie, soit pour obéir à quelque autre cause

que l'on pourrait trouver sans beaucoup de

peine , et qu'il est, dans ce moment, inutile de

considérer, l'anguille ne va à terre, au moins

II' plus fréquemment, que pendant la nuit.

\Jne vapeur humide est très-souvent alors ré-

pandue dans l'atmosphère; le dessèchement de

ses branchies ne peut avoir lieu que plus diffi-

cilement ; et l'on doit voirmaintenantpourquoi,

dès le temps de Pline ', on avait observé en Ita-

lie que l'anguille peut vivre hors de l'eau jus-

qu'à six jours, lorsqu'il ne souffle pas un vent

méridional, dont l'effet le plus ordinaire, dans

cette partie de l'Kurope, est de faire évaporer

l'humidité avec beaucoup de vitesse.

Pendant le jour, la murène anguille, moins

occupée de se procurer l'aliment qu'elle désire,

se tientpresque toujours dans un repos répara-

teur, et dérobée aux yeux de ses ennemis par

un asile qu'elle prépare avec soin. Elle se creuse

avec son museau une retraite plus ou moins

grande dans la terre molle du fond des lacs et

des rivières; et par une attention particulière,

résultat remarquable d'une expérience dont

l'effet semaintientde génération en génération,

cette espèce de terrier a deux ouvertures, de

telle sorte que si elle est attaquée d'un côté,

elle peut s'échapper de l'autre. Cette industrie,

pareille à celle des animaux les plus précau-

tionnes, est une nouvelle preuve de cette supé-

riorité d'instinct que nous avons dû attribuer

à l'anguille dès le moment où nous avons con-

sidéré dans ce pois-son le volume et la forme du

cerveau, l'organisation plus soignée des sièges

de l'odorat, et eutin la flexibilité et la longueur

du corps et de la queue, qui, souples et conti-

nuellement humectés, s'appliquent dans toute

leur étendue à presque toutes les surfaces, en

reçoivent des impressions que des écailles

presque insensibles ne peuvent ni arrêter, ni

en quelque sorte diminuer, et doivent donnera

l'animal un toucher assez vif et assez délicat.

Il est à remarquer que les anguilles, qui, par

rLiue. I. «.Cl.

II.

une suite de la longueur et de la flexibilité de
leur corps, peuvent, dans tous les sens, agir

sur l'eau presque avec la même facilité et par

conséquent reculer presque aussi vite qu'elles

avancent, pénètrent souvent la queue la première

dans les trous qu'elles forment dans la vase, et

qu'elles creusent quelquefois cette cavité avec

cettemêmequeue, aussi bien qu'avec leur tête'.

Lorsqu'il fait très-chaud, ou dans quelques

autres circonstances, l'anguille quitte cepen-

dant quelquefois, même vers le milieu du jour,

cet asile qu'elle sait se donner. On la voit

très-souvent alors s'approcher de la surface de

l'eau , se placer au-dessous d'un amas de mousse

flottante ou de plantes aquatiques, y demeurer

immobile, et paraître se plaire dans cette sorte

d'inaction et sous cet abri passager ^. Ou serait

même tenté de croire qu'elle se livre quelque-

fois à une espèce de demi-sommeil sous ce toit

de feuilles et de mousse. M. Septfontaines nous

a écrit, en effet, dans le temps, qu'il avait vu

plusieurs fois une anguille dans la situation

dont nous venons de parler, qu'il était parvenu

à s'en approcher, à élever progressivement la

voix, à faire tinter plusieurs clefs l'une contre

l'autre, à faire sonner très-près de la tête du

poisson plus de quarante coups d'une montre

à répétition, sans produire dans l'animal aucun

mouvement de crainte, et que la murène ne

s'était plongée au fond de l'eau que lorsqu'il s'é-

tait avancé brusquement vers elle, ou qu'il

avait ébranlé la plante touffue sous laquelle elle

goûtait le repos.

De tous les poissons osseux, l'anguille n'est

cependant pas celui dont l'ouïe est la moins

sensible. On sait depuis longtemps qu'elle peut

devenir familière au point d'accourir vers la

voix ou l'instrument qui l'appelle et qui lui an-

nonce la nourriture qu'elle préfère.

Les murènes anguilles sont en très-grand

nombre partout où elles trouvent l'eau, la tem-

pérature, l'aliment qui leur conviennent, et où

elles ne sont pas privées de toute sûreté. Voilà

pourquoi , dans plusieurs des endroits où l'on

s'est occupé de la pèche de ces poissons , on en

a pris une immense quantité. Pline a écrit que

dans le lac Benaco des environs de Vérone , les

tempêtes qui, vers la fin de l'automne, eu bou-

leversaient les flots, agitaient, entrainaieut et

< Voyage de Spallanzani, t. VI, p. 134.

» Littie 06 M. Scpifoniaines à M. de Lacépède, datée d'Af

.lrS8.1el3 juillet 1788.
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roulaient, pour ainsi dire, un nombre si consi-

dérable d'anguilles, qu'on les prenait par mil-

liers à l'endroit où le fleuve venait de sortir du

lac. Martini rapporte dans son Dictionnaire,

qu'autrefois on en péchait jusqu'à soixante

mille dans un seul jour , et avec un seul lilet.

On lit dans l'ouvrage de Redi sur les Animaux

vivants dans les animaux vivants
,
que lors du

second passage des anguilles dans l'Arno, c'est-

à-dire lorsqu'elles remontent de la mer vers les

sources de ce fleuve de Toscane, plus de deux

cent raille peuvent tomber dans les lilets, quoi-

que dans un très-court espace de temps. Il y en

a une si grande abondance dans les marais de

Comachio, qu'en 1782 on en pécha 990,000 ki-

logrammes '
. Dans le Jutland , il est des riva-

ges vers lesquels, dans certaines saisons, on

prend quelquefois d'un seul coup de filet plus

de neuf mille anguilles, dont quelques-unes

pèsent de quatre à cinq kilogrammes. Et nous

savons, par M. Noël, qu'à Cléon près d'Elbeuf,

et même auprès de presque toutes les rives de

la basse Seine, il passe des troupes ou plutôt

des légions si considérables de petites anguilles,

qu'on en remplit des seaux et des baquets.

Cette abondance n'a pas empêché le goût le

plus difficile en bonne chère , et le luxe même
le plus somptueux , de rechercher l'anguille, et

de la servir dans leurs banquets. Cependant sa

viscosité, le suc huileux dont elle est imprégnée,

la difficulté avec laquelle les estomacs délicats

en digèrent la chair , sa ressemblance avec un

serpent, l'ont fait regarder dans certains pays,

comme un aliment un peu malsain par les mé-

decins , et comme un être impur par les esprits

superstitieux. Elle est comprise parmi les pois-

sons en apparence dénués d'écaillés, que les

lois religieuses des Juifs interdisaient à ce peu-

ple ; et les règlements de Numa ne permettaient

pas de les servir dans les sacrifices, sur les ta-

bles des dieux *. Mais les défenses de quelques

législateurs, et les recommandations de ceux

qui ont écrit sur l'hygiène , ont été peu suivies

et peu imitées; la saveur agréable de la chair

de l'anguille, et le peu de rareté de cette espèce,

l'ont emporté sur ces ordres ou ces conseils: on

s'est rassuré par l'exemple d'un grand nombre

d'hommes, à la vérité, laborieux, qui, vivaut

au milieu des marais , et ne se nourrissant que

d'anguilles, comme les pêcheurs des lacs deCo-

' Voyage de Spallanzaai, U VI, p. (SI.

•Pline,!. U.c. S.

machio auprès de Venise, ont cependant joui

d'une santé assez forte
,
présenté un tempéra-

ment robuste, atteint une vieillesse avancée ';

et l'on a , dans tous les temps et dans presque

tous les pays, consacré d'autant plus d'instants

à la pêche assez faille de cette murène, que sa

peau peut servir à beaucoup d'usages, que dans

plusieurs contrées on en fait des liens assez

forts, et que dans d'autres, comme, par exem-

ple, dans quelques parties de laTartarie, et

particulièrement dans celles qui avoisincnt la

Chine, cette même peau remplace, sans trop

de désavantages, les vitres des fenêtres.

Dans plusieurs pays de l'Europe , et notam-

ment aux environs de l'embouchure de la Seine,

on prend les anguilles avec des hai7ns ou hame-

çons. Les plus petites sont attirées par des lom-

brics ou vers de terre, plus que pat toute autre

amorce : on emploie contre les plus grandes, des

haims garnis de moules, d'autres animaux à co-

quilles, ou déjeunes éperlans. Lorsqu'on pèche

les anguilles pendant la nuit,on se sert d'un lilet

nommé Seine drue, et pour la description du-

quel nous renvoyons le lecteur à l'article de la

Raie bouclée. On substitue quelquefois à cette

Seine un autre filet appelé, dans la rivière de

Seine, Dranguel, ou Drangitet dru, dont les

mailles sont encore plus serrées que celles de la

Sei7ie drue; et M. Noèl nous fait observer,

dans une note qu'il nous a adressée, que c'est par

une suite de cette substitution, et parce qu'en

général ou exécute mal les lois relatives à la po-

lice des pêches
,
que les pécheurs de la Seine

détruisent une grande quantité d'anguilles du

premier âge et qui n'ont encore atteint qu'une

longueur d'un ou deux décimètres, pendant

qu'ils prennent, peut-être plus inutiltment en-

core, dans ce même dranguet, beaucoup de frai

de barbeau , de vaudoise , de brème , et d'au-

tres poissons recherchés. Mais l'usage de ce

fileta mailles très-serrées n'est pas la seule cause

contraire à l'avantageuse reproduction, ou, pour

mieux dire, à l'accroissement convenable des

anguilles dans la Seine: M. Noël nous en fait

remarquer deux autres dans la note que nous

venons de citer. Premièrement, les pêcheurs

de cette rivière ont recours quelquefois
,
pour

la pêche de ces murènes, à la Vermille, sorte

de corde garnie de vers , à laquelle les très-jeu-

nes individus de cette espèce viennent s'attacher

très-fortement, et par le moyen de laquelle on

' SpalUm^ani .Voyage déjà cité, t. VI, p. Mo.
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enlève des milliers de ces petits animaux. Se-

condement , les fossés qui communiquent avec

la basse Seine, ont assez peu de pente pour que

les petites anguilles, poussées par le flux dans

ces fossés
, y restent à sec lorsque la marée se

retire, et y périssent en nombre extrêmement

considérable, par l'effet de la grande chaleur

(lu soleil de juin.

Au reste, c'est le plus souvent depuis le com-

mencement du printemps jusque vers la fin de

l'automne, qu'on pêche les murènes anguilles

avec facilité. On a communément assez de peine

à les prendre au milieu de l'hiver, au moins à

des latitudes un peu élevées : elles se cachent

,

pendant cette saison, ou dans les terriers qu'el-

les se sont creusés , ou dans quelques autres

asiles a peu près semblables. Elles se réunissent

même en assez grand nombre, se serrent detiès-

près, et s'amoncellent dans ces retraites, ou il

parait qu'elles s'engourdissent lorsque le froid

est rigoureux. On en a quelquefois trouvé cent

quatre-vingts dans un trou de quarante déci-

mètres cubes; et M. INoël nous mande qu'à

Aisiey près deQuillebeuf, on en prend souvent,

pendant l'hiver, de très-grandes quantités , en

fouillant dans le sable, entre les pierres du ri-

vage. Si l'eau dans laquelle elles se trouvent

est peu profonde, si parce peu d'épaisseur des

couches du fluide elles sont moins à couvert

des impressions funestes du froid , elles péris-

sent dans leur terrier, malgré toutes leurs pré-

cautions '
; et le savant Spallanzani rapporte

qu'un hiver fit périr, dans les marais de Com-

machio , une si grande quantité d'anguilles,

qu'elles pesnient 1,800,000 kilogrammes -.

Dans toute autre circonstance, une grande

quantité d'eau n'est pas aussi nécessaire aux

murènes dont nous nous occupons, que plu-

sieurs auteurs l'ont prétendu. M. Septfontaines

a pris dans une fosse qui contenait à peine

quatre cents décimètres cubes de ce fluide, une

anguille d'une grosseur très-considérable; et

la distance de la fosse à toutes les eaux de l'ar-

rondissement, ainsi que le défaut de toute

communication entre ces mêmes eaux et la pe-

tite mare , ne lui ont pas permis de douter que

cet animal n'eût vécu très-longtemps dans cet

étroit espace, des effets duquel l'état de sa

chair prouvait qu'il n'avait pas souffert '.

• PUne.l. », C.21

" Voyage de Spallanzani, t. VI, p. 154.

' Lettre de M. Septlonlaioes, du tS juillet 1788.

Nous devons ajouter néanmoins que si la

chaleur est assez vive pour produire une très-

grande évaporation et altérer les plantes qui

croissent dans l'eau , ce fluide peut être cor-

rompu au point de devenir mortel pour l'an

guille, qui s'efforce en vain, en s'abritant alors

dans la fange, de se soustraire à l'influence

funeste de cette chaleur desséchante.

On a écrit aussi que l'anguille ne supportait

pas des changements rapides et très-marqués

dans la qualité des eaux au milieu desquelles

elle habitait. Cependant M. Septfontaines a

prouvé plusieurs fois qu'on pouvait la transpor-

ter, sans lui faire courir aucun danger, d'une

rivière bourbeuse dans levivierleplus limpide,

du sein d'une eau froide dans celui d'une eau

tempérée. Il s'est assuré que des changements

inverses ne nuisaient pas davantage à ce pois-

son ; et sur trois cents individus qui ont éprouvé

sous ses yeux ces diverses transmigrations, et

qui les ont essuyées dans différentes saisons

,

il n'en a péri que quinze
,
qui lui ont paru ne

succomber qu'à la fatigue du transport, et aux

suites de leur réunion et de leur séjour très-

prolongé dans un vaisseau trop peu spacieux.

Néanmoins, lorsque leur passage d'un réser-

voir dans un autre, quelle que soit la nature de

l'eau de ces viviers, a lieu pendant des chaleurs

excessives , î/ arrive souvent que les anguilles

gagnent une maladie épidémique pour ces ani-

maux, etdontlessymptômesconsistent dans les

taches blanches qui leur surviennent. Nous ver-

rons dans notre Discours sur la manière de mul-

tiplier etde conserveries individus des diverses

espèces depoisson, quels remèdes on peut oppo-

ser aux effets de cette maladie , dont les taches

blanches et accidentelles dénotent la présence.

Les murènes dont nous parlons sont sujettes,

ainsi que plusieurs autres poissons , et particu-

lièrement ceux que l'homme élève avec plus ou

moins de soin, à d'autres maladies dont nous

traiterons dans la suite de cet ouvrage, et dont

quelques-unes peuvent être causées par une

grande abondance de vers dans quelque partie

intérieure de leur corps, comme, par exemple

,

dans leurs intestins.

Pendant la plupart de ces dérangements, lors-

que les suites peuvent en être très-graves, l'an-

guille se tient renfermée dans son terrier, ou, si

elle manque d'asile , elle remonte souvent vers

la superficie de l'eau; elle s'y agite, va, revient

sans but déterminé , tournoie sur elle-même.
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ressemble par ses mouvements à un serpent

prêt à se noyer et luttant encore un peu contre

les flots. Son corps enflé d'un bouta l'autre, et

par la devenu plus léger relativement au fluide

dans lequel elle nage, la soulève et la retient

ainsi vers la surface de l'eau. Au bout de quel-

que temps, sa peau se flétrit et devient blan-

che; et lorsqu'elle éprouve cette altération, si-

gne d'une mort prochaine, on dirait qu'elle ne

prend plus soin de conserver une vie qu'elle

sent ne pouvoir plus retenir : ses nageoires se

remuent encore un peu; ses yeux paraissent en-

core se tourner vers les objets qui l'entourent :

mais sans force, sans précaution , sans intérêt

inutile pour sa sûreté, elle s'abandonne, pour

ainsi dire , et souffre qu'on l'approche, qu'on

l'enlève même sans qu'elle cherche à s'échap-

per '.

Au reste, lorsque des maladies ne dérangent

pas l'organisation intérieure de l'anguille
,
lors-

que sa vie n'est attaquée que par des blessu-

res, elle la perd assez difficilement; le principe

vital parait disséminé d'une manière assez in-

dépendante , si je puis employer ce mot , dans

les diverses parties de cette murène, pour qu'il

ne puis e être éteint que lorsqu'on cherche à

l'anéantir dans plusieurs points à la fois ; et, de

même que dans plusieurs serpents et particu-

lièrement dans la vipère, une heure après la sé-

paration du tronc et de la tète, l'une et l'autre

de ces portions peuvent donner encore des si-

gnes d une grande irritabilité.

Cette vitalité tenace est une des causes de la

longue vie que nous croyons devoir attribuer

aux anguilles , ainsi qu'à la plupart des autres

poissons. Toutes les analogies indiquent cette

durée considérable, malgré ce qu'ont écrit plu-

sieurs auteurs, qui ont voulu limiter la vie de

ces murènes à quinze ans, et même à huit an-

nées : et d'ailleurs nous savons, de manière à ne

pouvoir pas eu douter qu'au bout de six ans une

anguille ne pèse quelquefois que cinq hecto-

grammes *
; que des anguilles conservées pen-

dant neuf ans n'ont acquis qu'une longueur de

vingt-six centimètres
;
que ces anguilles, avant

d'être devenues l'objet d'une observation pré-

cise avaient déjà dix-neuf centimètres , et par

conséquent devaient être âgées de cinq ou six

ans; qu a la fin de l'expérience elles avaient au

moins quatorzeans; qu'à cet âge de quatorze ans

* Lettre dt'jà citée de M. Seplfontaines.

' Actes de I Acad. de Stock., Mém. de Haiis Hedsrstrœm-

elles ne présentaient encore que le quart ou tout

au plus le tiers de la longueur des grandes an-

guilles pêchées dans des lacs de la Prusse ', et

qu'elles n'auraient pu parvenir à cette dernière

dimension qu'après un intervalle de quatre-

vingts ans. Les anguilles de trois ou quatre mè-

tres de longueur , vues dans des lacs de la Prusse

par des observateurs dignes de foi, avaient

donc au moins quatre-vingt quatorze ans : nous

devons dire que des preuves de fait et des té-

moignages irrécusables se réunissent aux pio-

babilités fondées sur les analogies les plus gran-

des pour nous faire attribuer une longue vie à

la murène anguille.

Mais comment se perpétue cette espèce utile

et curieuse ? L'anguille vient d'un véritable

œuf, comme tous les poissons. L'oeuf écjôt le

plus souvent dans le ventre de la mère eomme
celui des raies, des squales , de plusieurs blen-

nies, de plusieurs silures; la pressi n sur la par-

tie inférieure du corps de la mère facilite la sor-

tie des petits déjà éclos. Ces faits bien vus,

bien constatés par les naturalistes récents

,

sont simples et conformes aux vérités physio-

logiques les mieux prouvées, aux résultats les

plus surs des recherches anatoraiques sur les

poissons et particulièrement sur l'anguille; et

cependant combien, depuis deux mille ans, ils

ont été altérés et dénaturés par une trop grande

confiance dans des observations précipitées et

mal faites, qui ont séduit les plus beaux gé-

nies
,
parmi lesquels nous comptons non-seu-

lement Pline, mais même Aristote! Lorsque les

anguilles mettent bas leurs petits, communé-

ment elles reposent sur la vase du fond des

eaux; c'est au milieu de cette terre ou de ce

sable humecté qu'on voit frétiller les murènes

qui viennent de paraître à la lumière : Aristote

a pensé que leur génération était due à cette

fange-. Les mères vont quelquefois frotter leur

ventre contre des rochersou d'autres corpsdurs,

pour se débarrasser plus facilement des petits

déjà éclos dans leur intérieur ; Pline a écrit

que par ce frottement elles faisaient jaillir des

fragments de leui- corps
,
qui s'animaient , et

que telle était la seule origine des jeunes murè-

nes dont nous exposons la véritable manière de

nai tre ^ . D'autres anciens auteurs ont placé cette

même origine dans les chairs corrompues des

' LeUre de M. Septfonlaines.

• Arisiole, Hist. des animaux, 1. 6, c. 16.

' Pliue, 1. 9. c. SI.
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cadavres des chevaux ou d'autres animaux je-

tés dans l'eau , cadavres autour desquels doi-

vent souvent fourmiller de très-jeunes anguilles

forcées de s'en nourrir par le défaut de tout au-

tre aliment placé à leur portée. A des époques

bien plus rapprochées de nous, Helmont a cru

que les anguilles venaient de la rosée du mois

de mai ; et Leuwenhoeck a pris la peine de

montrer la cause de cette erreur, en faisant voir

que dans cette belle partie du printemps , lors-

que l'atmosphère est tranquille, et que le calme I

règne sur l'eau , la portion de ce fluide la plus

chaude est la plus voisine de la surface, et que

c'est cette couche plus échauffée, plus vivi-

fiante, et plus analogue à leur état de faiblesse,

que les jeunes anguilles peuvent alors préférer.

Schwenckléld, de Breslaw en Silésie,a fait naî-

tre les murènes anguilles des branchies du cy-

prin borJelière; Schoneveld , de Kitl dans le

Holstciu, a voulu qu'elles vinssent à la lumière

sur la peau des gades morues, ou des salmones

éperlans. Ils ont pris l'un et l'autre pour de très-

petites murènes anguilles , des gordius , des

sangsues
.,
ou d'autres vers qui s'attachent a la

peau ou aux branchies de plusieurs poissons.

Eller, Charleton, Fahiberg, Gesner, Birck-

holtz ont reconnu, au contraire , la véritable

manière dont se reproduit l'espèce que nous

décrivons. Plusieurs observateurs des temps ré-

cents sont tombés, à la vérité, dans une erreur

combattue même par A ristote, en prenant les

vers qu'ils voyaient daus les intestins des an-

guilles qu'ils disséquaient, pour des fœtus de

ces animaux. Leuwenhoeck a eu tort de chei--

cher les œufs de ces poissons dans leur vessie

urinaire,etValliànieri daus leur vessie natatoire:

mais MuUer, et peut-être Mondini, ont vu les

ovaires ainsi que les œufs de la femelle; et la

laite du mâle a été également reconnue.

D'après toutes ces considérations , on doit

éprouver un assez grand étonnement , et ce vif

intérêt qu'inspirent les recherches et les doutes

d'un des plus habiles et des plus célèbres phy-

siciens, lorsqu'on litdans le Voyage de SpulUm-

zani ', que des millions d'anguilles ont été pê-

ehées daus les marais, les lacs ou les (leuves de

l'Italie et de la Sicile, sans qu'oa ait vu dans

leur intérieur ni œufs ni fœtus. Ce savant ob-

servateur explique ce phénomène, eu disant

çue les anguilles ne multiplient que dans la

' rages 167, 177, i8l.

mer; et voilà pourquoi, continue-t-il , on n'en

trouve pas, suivant Senebier, dans le lac de

Genève
,
jusqu'auquel la chute du Rhône ne

leur permet pas de remonter , tandis qu'on en

pèche dans le lac de Neufchâtel
,
qui commu-

nique avec la mer par le Ehin et le lac de

Brenna. Il invite, en conséquence, les natura-

listes à faire de nouvelles recherches sur les

anguilles qu'ils rencontreront au milieu des

eaux salées, et de la mer proprement dite, dans

le temps du frai de ces animaux , c'est-à-dire

vers le milieu de l'automne, ou le commence-
ment de l'hiver.

Les œufs de l'anguille éclosant presque tou-

jours dans le ventre de la mère
, y doivent être

fécondés : il est donc nécessaire qu'il y ait dans

cette espèce un véritable accouplementdu mâle

avec la femelle, comme dans celles des raies,

des squales , des syngnathes , des blennies et

des silures ; ce qui confirme ce que nous avons

déjà dit de la nature de ses affections. Et

comme la conformation des murènes est sem-

blable en beaucoup de points à celle des ser-

pents, l'accouplement des serpents et celui des

murènes doivent avoir lieu , à peu près , de la

même manière. Rondelet a vu, en effet, le

mâle et la femelle entrelacés dans le moment
de leur reunion la plus intime, comme deax

couleuvres le sont dans des circonstances ana-

logues; et ce fait a été observé depuis par plu-

sieurs naturalistes.

Dans l'anguille, comme dans tous les autres

poissons qui éclosent dans le ventre de leur

mère, les œufs renfermés dans l'intérieur de la

femelle sont beaucoup plus volumineux que

ceux qui sont pondus par les espèces de pois-

sons auxquelles on n'a pas donné le nom de

Vivipares ou de Vipères : le nombre de ces

œufs doit donc être beaucoup plus petit dans

les premiers que dans les seconds : et c'est ce

qui a été reconnu plus d'une fois.

L'anguille est féconde au moins dès sa dou-

zième année. M. Septfontaines a trouvé des

petits bien formés dans le ventre d'une femelle

qui n'avait encore que trente-cinq centimètres

de longueur, et qui, par conséquent, pouvait

n'être âgée que de douze ans. Cette espèce

croissant au moins jusqu'à sa quatre-vingt-

quatorzième année, chaque individu femelltj

peut produire pendant un intervalle de quatre-

vingt-deux ans ; et ceci sert à expliquer la

grande quantité d'anguilles que l'on rencontre
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dans les eaux qui leur conviennent. Cependant,

comme le nombre des petits qu'elles peuvent

mettre au jour chaque année est très-limité, et

que, d'un autre côté, les accidents , les mala-

dies, l'activité des pêcheurs, et la voracité des

grands poissons , des loutres , et des oiseaux

d'eau, en détruisent fréquemment une multi-

tude, on ne peut se rendre raison de leur mul-

tiplication qu'en leur attribuant une vie et

même un temps de fécondité beaucoup plus

longs qu'un siècle, et beaucoup plus analogues

à la nature des poissons, ainsi qu'à la longévité

qui en est la suite.

Au reste , il paraît que dans certaines con-

trées, et dans quelques circonstances, il arrive

aux œufs de l'anguille ce qui survient quelque-

fois à ceux des raies, des squales, des blenuies,

des silures , etc. ; c'est que la femelle s'en dé-

barrasse a\ant que les petits ne soient éclos

;

et l'on peut le conclure des expressions em-

ployées par quelques naturalistes en traitant

de cette murène , et notamment par Redi dans

son ouvrage des Animaux vivants dans les ani-

maux vivants.

Tous les climats peuvent convenir à l'an-

guille : ou la pêche dans des contrées très-

chaudes, à la Jamaïque, dans d'autres portions

de l'Amérique voisines des tropiques, dans les

Indes orientales ; elle n'est point étrangère aux

régions glacées , à l'Islande , au Groenland ; et

on la trouve dans toutes les contrées tempérées,

depuis la Chine, où elle a été figurée très-exac-

tement pour l'intéressante suite de dessins don-

nés par la Hollande à la France, et déposés

dans le Muséum d'histoire naturelle, jusqu'aux

côtes occidentales du royaume et à ses dé-

partements méridionaux, dans lesquels les mu-

rènes de cette espèce deviennent très-belles et

très-bonnes, particulièrement celles qui vivent

dans le bassin si célébré de la poétique fontaine

d', Vaueluse '

.

Dans des temps plus reculés et antérieurs

aux dernières catastrophes que le globe a

éprouvées , ces mêmes murènes ont dû être

aussi très-répandues en Europe , ou du moins

très-multiplices dans un grand nombre de con-

trées, puisqu'on reconnaît leurs restes, ou leur

empreinte, dans presque tous les amas de pois-

sons pétrifiés ou fossiles que les naturalistes

' Note communiquée vers 1788 par l'évèque dUzès, ami
tris-zOltet trÈs-éclairé dcsscieoces naturelles.

ont été à portée d'examiner, et surtout dans

celui que l'on a découvert à ^ningen, auprès

du lac de Constance , et dont une notice a été

envoyée dans le temps par le célèbre Lavater à

l'illustre Saussure '.

Nous ne devons pas cesser de nous occuper

de l'anguille sans faire mention de quelques

murènes que nous considérerons comme de

simples variétés de cette espèce, jusqu'au mo-

ment où de nouveaux faits nous les feront re-

garder comme constituant des espèces particu-

lières. Ces variétés sont au nombre de cinq :

deux diffèrent par leur couleur de l'anguille

commune ; les autres trois en sont distinguées

par leur forme. Nous devons la connaissance

de la première à Spallanzani; et la notice des

autres nous a été envoyée par M. Noël de

Rouen
,
que nous avons si souvent le plaisir de

citer.

Premièrement, celle de ces variétés qui a été

indiquée par Spallanzani. se trouve dans les

marais de Chiozza auprès de Venise. Elle est

jaune sous le ventre, constamment plus petite

que l'anguille ordinaire; et ses habitudes ont

cela de remarquable , qu'elle ne quitte pas pé-

riodiquement ses marais, comme l'espèce com-

mune, pour aller, vers la fin de la saison des

chaleurs
,
passer un temps plus ou moins long

dans la mer. Elle porte un nom particulier : on

la nomme Acerine.

Secondement, des pêcheurs de la Seine disent

avoir remarqué que les premières anguilles

qu'ils prennent sont plus blanches que celles

qui sont pèchées plus tard. Selon d'autres , de

même que les anguilles sont communément
plus rouges sur les fonds de roche , et devien-

nent en peu de jours d'une teinte plus foncée

lorsqu'on les a mises dans des réservoirs, e'*'es

sont plus blanches sur des fonds de sable. Mais,

indépendamment de ces nuances plus ou moin»

constantes que présentent les anguilles com-

munes , on observe dans la Seine une anguille

qui vient de la mer lorsque les marées sont

fortes, et qui remonte dans la rivière en même
temps que les merlans. Sa tête est un peu me-

nue. Elle est d'ailleurs très-belle et communé-

ment assez grosse. On la prend quelquefois avec

la Seine ^y mais le plus souvent on la pêchs

1 Vn^ âge dans les Alpes, par Horace-Bénédîct de S.inssure,

t. IV, '§ 1333.

2 Voyez, à l'article de la Raie bouclée , la description du

filet appelé Seine.
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avec une ligne dont les appâts sont des éper-

lans et d'autres petits poissons.

Troisièmement, lePimperneau est, suivant

plusieurs pécheurs, une autre anguille de la

Seine, qui a la tète menue comme l'anguille

blanche, mais qui de plus l'a très-allongée, et

dont la couleur est brune.

Quatrièmement, une autre anguille de la

même rivière est nommée Guiseaii. Elle a la

tète plus courte et un peu plus large que l'an-

guille commune. Le guiseau a d'ailleurs le corps

plus court; son œil est plus gros, sa chair

plus ferme, sa graisse plus délicate. Sa couleur

varie du noir au brun, au gris-sale, au pous-

satre.

On le prend depuis le Hoc jusqu'à Ville-

quier, et rarement au-dessus. M. Noël pense

que le bon goût de sa chair est dû à la nourri-

ture substantielle et douce qu'il trouve sur les

bancs de l'embouchure de la Seine , ou au grand

nombre de jeunes et petits poissons qui pullu-

lent sur les fonds voisins de la mer. Il croit

aussi que cette murène a beaucoup de rapports,

par la délicatesse de sa chair, avec l'anguille

que l'on pêche dans l'Eure, et que l'on désigne

par le nom de Breleau. Les troupes de guiseaux

sont quelquefois détritlées, suivant l'expression

des pécheurs, c'est-à-dire qu'ils ne sont , dans

certaines circonstances , mêlés avec aucune

autre murène ; et d'autres fois on pèche , dans

le même temps, des quantités presque égales

d'anguilles communes et de guiseaux. Un pê-

cheur de Villequier a dit à M. Noël qu'il

avait pris, un jour, d'un seul coup de fdet,

cinq cents guiseaux, au pied du château d'Or-

eher.

Cinquièmement, VAnguille chien a la tête

plus longue que la commune , comme le piin-

perneau, et plus large, comme le guiseau. Cette

partie du corps est d'ailleurs aplatie. Ses yeux

sont gros. Ses dimensions sont assez grandes;

mais son ensemble est peu agréable à la vue,

et sa chair est lilamenteuse. On dit qu'elle a

des barbillons à la bouche. Je n'ai pas été à

même de vérifier l'existence de ces barbillons,

qui peut-être ne sont que les petits tubes à l'ex-

trémité desquels sont placés les orifices des na-

rines. V Anguille chien est très-goulue; et de

là vient le nom qu'on lui a donné. Elle dévore

les petits poissons qu'elle peut saisir dans les

nasses, déchire les filets, ronge même les fils de

frs des lignes. Lorsqu'elle est in-ise à l'hame-
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çon, on remarque qu'elle a avalé l'haim de ma-
nière à le faire parvenir jusqu'à l'œsophage,

tandis que les anguilles ordinaires ne sont re-

tenues avec l'hameçon que par la partie anté-

rieure de leur palais. On la pêche avec plus de
facilité vers le commencement de l'automne;

elle parait se plaire beaucoup sur les fonds qui

sont au-dessus de Canteleu. Dans l'automne de

1798, une troupe dCAnguilles chiens remonta

jusqu'au passage du Croisset : elle y resta trois

ou quatre jours ; et n'y trouvant pas apparem-

ment une nourriture suffisante ou convenable,

elle redescendit vers la mer '

.

LA MURENE TACHETEE-.

Mut'siia maculala, Lacep. ; MurxDa guttata, Lioa. ,

Gmel.

ET LA MURÈNE MYRE \

Muraena longicoUis, Cut. j Mura-na Shrus, Lacep.

Forskael a vu dans l'Arabie la murène ta-

chetée , et en a publié le premier la description.

Cette murène a la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure, comme l'anguille,

avec laquelle elle a d'ailleurs beaucoup de res-

semblance; mais elle en diffère par une callosité

placée entre les yeux
,
par le nombre des rayons

de ses nageoires ainsi que de sa membrane

branchiale'', et par la disposition de ses cou-

leurs. Elle est d'un vert de mer, relevé par un

grand nombre de taches noires ; et une tache

plus grande est placée auprès de la tète, de

chaque côté du corps.

La myre habite dans une mer très-voisine des

contrées dans lesquelles on a péché la tachetée :

' M. Olivier dit que niis pocheurs distinguent quatre sorles

d'anguilles, dont il se propose de donner les figures dans sou

grand ouvrage sur les poissons : \° VanguiUe vt'rniaux, qui

est à ce qu'il parait, la plus commune; 2» Vangmlle n long

hec , dont le museau est plus comprimé et plus pointu;

5" l'angitHU' fUit bec (giig-eel des Anglais) .
qui l'a plus

aplati et plus obtus, l'œil plus petit;4o rnii^MJ/Zc pim^jer-

neavx {glul-eel des Anglais), qui l'a plus court à proportion,

et dont les yeux sont plus grands (lu'aux autres. Reg. an., t. Il,

p. yi9. D.
' Forskael , Faun. Arab., p. 22, n. t. — Murène poncluée,

Bonnaterre, pi. de l'Eue, méih.

^ Murène myre, Daubenton, Enc. métb. — Id. Bocna-

terre, pl.de l'Enc. métb.— « Serpens marinus aller, caudi

€ compressa. » Willughby, p. (08. — Rai. p. 36.— i Mur.-CDa

I rostro acuto, lituris albiilis varia, etc. > Artedi, gen. 24,

syn. 40.

' A la membrane branchiale de la murène tacbetée 8

rayous, à la nageoire du dos 43, à chacune des pectorales 9,

ou à peu près, à la nageoire de l'anus S6, à celle de li

queue 10.
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on la trouve dans la Méditerranée. Son museau

est un peu pointu ; les bords des mâclioires et

le milieu du palais sont garnis de deux ou trois

rangées de petites dents presque égales; deux

appendices très-courts et un peu cylindriques

sont placés sur la lèvre supérieure'. Plusieurs

raies blanchâtres, les unes longitudinales et les

autres transversales , régnent sur la partie su-

périeure de la tète. La nageoire du dos , celle de

la queue et celle de l'anus, qui sont réunies,

présentent une belle couleur blanche et un liséré

d'un uoir foncé. Telles sont du moins les cou-

leurs que l'on remarque sur le plus grand nom-

bre des myres : mais Forskael a fait connaître

une murène qu'il regarde comme une variété

de l'espèce que nous décrivons, et qui est d'un

gris cendré sur toute sa surface-. On a soup-

çonné que cette variété contenait dans sa tête

un poison plus ou moins actif. Pour peu

qu'on se souvienne de ce que nous avons dit

au sujet des qualités vénéneuses des poissons

,

on verra sans peine de quelle uature devront

être les observations dont cette variété sera

l'objet, pour que l'opinion des naturalistes soit

fixée sur la faculté malfaisante attribuée à ces

murènes myres d'une couleur cendrée. Au
reste , si l'existence d'un véritable poison dans

quelque vaisseau de la tète de cette variété est

bien constatée , il faudra, sans hésiter, la con-

sidérer comme une espèce différente de toutes

les murènes déjà connues.

LA MURÈNE CONGRES

Murana CoDgcr, Linn,, Lacep. '

Le congre a beaucoup de rapports avec l'an-

* A la membrane des branciiies de la murène myre tO

rayons, à chacune de ses nageoires pectorales 16.

Forskael, Faun. Arab., p. 22, n. 2.

' Jnguillt de mer. — t'Uat, auprès des côtes méridio-

nales de France. — Couger cet , eu Angleterre. — Bfonco,
dans plus, contrées de l'italie. — Murène congre , Dauben-

ton, Eue. niélli. — Id. Bonnaterre , pi. de l'Eue, meth.

—

Bloch.pl. (DS.-Ojcd'j-jpt;;, Ari»t., 1. 1,c. S; 1.2, c. 13, 15,17;

1.3, C. 10; 1.6, c. 17; 1.8, c. 12, 13, 13; et 1.9, c. 2. —ro'yïpiiï,

Alhen.,l.7,p.288. — Oppian., Hal.,I. 1,p. S et 20. — Con-
ger, Pli[i., I. 9, c. 16. 20.— Cub., 1. 3, c. 22, f. 73 b.—P. Jov.,

c. 50, p. 102. — Bélon. — Wottun, 1. 8 , c. 166. f. Ug b.—
Émigré, Koudelet, part. 1, 1. U,c. I.— Conjer, Salvian.,

fol. 60, b; 67. a. Ii. — Gesner, p. 290. — Jouslou, 1. 1, tit. 1,

C-2, art. G, lab. 4, lig.7,Thaum., p. iiW.—Congrus, Aldrov
,

1. 5, c. 23, p. 349. — Ch.irlelon , p. 123. — Willugliby, p. ) 1 1

— Rai, p. 37. — Congre , anguille de mer. \iihnonl de Bo-

raare, Dici.d'bist. nat.

* iM. Cuvier forme dans le genre murène un snus-genre

pour le congre et les espèces voisines, caractérisées par leur

doiMlc ijui commence asseï près de» pectorales. D.
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guille : mais il en diffère par les proportions de

ses diverses parties; par la plus grande lon-

gueur des petits appendices cylimlriques placés

sur le museau, et que l'on a nommés barbil-

lons; par le diamètre de ses yeux, qui sont plus

gros
;
par la nuance noire que présente presque

toujours le bord supérieur de sa nageoire dor-

sale
;
par la place de cette nageoire , ordinaire-

ment plus rapprochée de la tète; par la manière

dont se montre aux yeux la ligne latérale com-

posée d'une longue série de points blancs
;
par

sa couleur, qui sur sa partie supérieure est

blanche, ou cendrée, ou noire, suivant les

plages qu'il fréquente, qui sur sa partie infé-

rieure est blanche , et qui d'ailleurs offre fré-

quemment des teintes vertes sur la tète , des

teintes bleues sur le dos, et des teintes jaunes

sous le corps ainsi que sous la queue
;
par ses

dimensions supérieures à celles de l'anguille,

puisqu'il n'est pas très-rare de lui voir de trente

à quarante décimètres de longueur, avec une

circonférence de près de cinq décimètres, et

que , suivant Gesner, il peut parvenir à une lon-

gueur de près de six mètres; et enfin par la

nature de son habitation
,
qu'il choisit presque

toujours au milieu des eaux salées. On le trouve

dans toutes les grandes mers de l'ancien et du

nouveau continent; il est très-répandu surfout

dans l'Océan d'Europe, sur les côtes d'Angle-

terre et de France , dans la Méditerranée , où

il a été très-recherché des anciens , et dans la

Propontide , où il l'a été dans des temps moins

reculés '
. Ses œufs sont enveloppés d'une ma-

tière graisseuse très-abondante.

Il est très-vorace; et comme il est grand et

fort, il peut se procurer aisément l'aliment qui

lui est nécessaire.

La recherche à laquelle le besoin et la faim

le réduisent , est d'ailleurs d'autant moins pé-

nible, qu'il vit presque toujours auprès de

1 embouchure des grands fleuves , où il se tient

comme en embuscade pour faire sa proie et des

poissons qui descendent des rivières dans la

mer, et de ceux qui remontent de la mer dans

les rivières. Il se jette avec vitesse sur ces ani-

maux; il les empêche de s'échapper, en s'en-

tortillant autour d'eux comme un serpent au-

tour de sa victime ; il les renferme pour ainsi

dire dans un filet, et c'est de là que ^'i«nt U

nom de Filât (filet) qu'on lui a donné dans plu

' nélon. liv. I, cliap. 6*.
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sieurs départements méridionaux de France.

C'est aussi de cette manière qu'il attacpje et

retient dans ses contours sinueux les poulpes

ou sépies , ainsi que les crabes qu'il rencontre

dépouillés de leur têt. Mais s'il est dangereux

pour un grand nombre d'habitants de la mer,

il est exposé à beaucoup d'ennemis : l'homme

le poursuit avec ardeur dans les pays où sa

chair est estimée; les très-grands poissons le

dévorent; la langouste le combat avec avan-

tage ; et les murénophis
,
qui sont les murènes

des anciens, le pressent avec une force supé-

rieure. En vain, lorsqu'il se défend contre ces

derniers animaux , emploie-t-il la faculté qu'il a

reçue de s'attacher fortement avec sa queue

qu'il replie; en vain oppose-t-11 par là une plus

grande résistance à la murénophis qui veut

l'entrainer : ses efforts sont bientôt surmontés
;

et cette partie de son corps , dont il voudrait

le plus se servir pour diminuer son infériorité

dans une lutte trop inégale, est d'ailleurs dé-

vorée, souvent dès la première approche, pcir

la murénophis. On a pris souvent des congre»

ainsi mutilés , et portant l'empreinte des dents

acérées de leur ennemie. Au reste , on assure

que la queue du congre se reproduit quelque-

fois; ce qui serait une nouvelle preuve de ce

que nous avons dit de la vitalité des poissons,

dans notre premier discours.

Redi a trouvé dans plusieurs parties de l'in-

térieur des congres qu'il a disséqués, et, par

exemple , sur la tunique externe de l'estomac,

le foie, les muscles du ventre , la tunique ex-

térieure des ovaires , et entre les deux tuniques

de la vessie urinaire , des hydatides à vessie

blanche, de la grosseur d'une plume de coq, et

de la longueur de vingt-cinq à trente centimè-

tres '

.

Sur plusieurs côtes de l'Océan européen, on

prend les congres par le moyen de plusieurs

lignes longues chacune de cent trente ou cent

quarante nièties , chargées , à une de leurs ex-

trémités, d un plomb assez pesant pour n'être

pas soulevé par l'action de l'eau sur la ligne, et

garnies de vingt-cinq ou trente piles ou cordes

BU bout de chacune desquelles sont un haim et

un appât.

Lorsqu'on veut faire sécher des congres pour

les envoyer à des distances assez grandes des

< A la membrane des branchies 10 rayons, i chacune dea

u^î;eoires pectorales 19, aux trois nageojj«s réunies du dos,

de la '(ucue et de l'anus, plus âe 30n,

IJ.

rivages sur lesquels on les pêche, on les ouvra
par-dessous, depuis la tête jusque vers l'extré-

mité de la queue; on fait des entailles dans les

chairs trop épaisses ; on les tient ouverts par le

moyen d'un bâton qui va d une extrémité a

l'autre de l'animal; on les suspend à l'air; et

lorsqu'ils sont bien secs, on les rassemble or-

dinairement par paquets dont chacun pèse dix

myriagrammes , ou environ.

TRENTE-QUATRIÈME GENRE.

LES AMMODVTES.

Uns nageoire de l'anns ; rtlle de la queue séparée fie

la nageoire de l'anus et de celle du dos ; ta tête com-

primée et plus étroile que le corps ; la lérre supérieure

double : la mdclwire i}ifàricure étroite et pointue ; le

corps trés-ailongc.

ESPECE.

L'AjmODTTK iPPAT.

CiniCTCUB.

I
La nageoire de la queue, rourcbuc.

L'AMMODYTE APPAT'.

Ammodytes tobianus.—Ammodytes alliciens, Lacep. \

On n'a encore inscrit que cette espèce dans

le génie de l'ammodyte : elle a beaucoup de

rapports avec l'anguille , ainsi qu'on a pu en

juger par la seule énonciation des caractères

distinctifs de son genre ; et comme elle a d'ail-

leurs l'habitude de s'enfoncer dans le sable des

* sut , en Norvège. — Sandipiring , en Allemagne. —
i'auit eel . launce, Griy, dans son jeune âge, en Aiigmerrc.

— ia iifon, sur jilus. cCtes ue France. To'is, en Sué( ; et en

Uaneniarcki— Ammodyte (1]>}}(U (te vase, Dautientnt»;, Eue.

niélh. — Id Bonnalerre. pi. de 1 Enc. nitlh. — ylmmudijtet,

Artedi, gen. 16, spec. 33, syn. 29. — Cronov., Zuoijli.. \>. )I3,

n. 104; Mus. l,p. )3, n. 3j. — Faun. Suei;ic. 30i. — U. Scan.

141.— It. Gel. 87. — Mus. Adul.Fnd. I, p.'S.— Bloch. pi. 75,

(\^.2. — fiscis sandilz diclui , Salv., Aqua!.. p. 69. 6, el

70, l: - iandili Angloruin, Aklrov.. l'isc., p. 2li, 251 —
innrfi/:, Jonstun, l'isc, p. 90. lab. 21, tig.l. —Sandelsot

Inunct . Rai, l'isc, p. 38. n. (63, tab. H. fig. 12.— Sund-

Idunce, Urit. Zuol. 3, p. 136, n. 63, \>\.2j.— Tobis, nitidaai,

Fiscli. nalurg. Liell.. p. iM. — Anguille de siihie , Valmont

de U<iinare. Uict. dlli^l. nat. — TolAamis , Schonev.. p. 76.

— Ainniwœtus, exucœliis n^arinus. a)Uinodyles. Gesnet,

guLin., fol. 39. — Ammodylei Ge^neri , Willugliliy, p. 113.

— Aniiiiodf/les Angloriini «ci mj, Jago (in l'ai, syn.). V- 165-

— Aiigudiadeareiia, Ch.irl., p. \'iG. — Ammodytes tobta-

nvs, Ascague, pi. 1.

' No~ côtes produisent deux espèces d amiundylcs qui cnt

été longtemps confondues : 1° le lançon {A. lobianus , BL) t

uiàclioire inférieure Irès-poinlue et njaxdlaires longs avec le

pédicules des intermaiillairestrès-courls, et à nageoire dor.

sale, commençant Yis-à-vis la fi[i des peciorales;2«réijuiU«

{A. lancea, Penn.) à maxillaires plus courts . pédicules des

iuterniéJiaires plus lon^s, ttà nageoire dorsale commençant

ïis-à vis le milieu des pcLtorales. — Us sont ésalement com-

isur nos côtes. Cuv., Rcg. anim., t. U, p. 360, a« édit. D.



so

mers, elle a été appelée Anguille de sable en

Suède, en Danemarck, en Angleterre, en Al-

lemagne , en France , et a reçu le nom généri-

que A'Ammochjle , lequel désigne un animal

qui plonge, pour ainsi dire, dans le sable. Sa

tête comprimée, plus étroite que le corps, et

pointue par devant, est l'instrument qu'elle

emploie pour creuser la vase molle , et péné-

trer dans le sable des rivages jusqu'à la profon-

deur de deux décimètres ou environ. Elle s'en-

*rre ainsi par une habitude semblable à l'une

de celles que nous avons remarquées dans l'an-

guille, à laquelle nous venons de dire qu'elle

ressemble par tant de traits ; et deux causes la

portent à se cacher dans cet asile souterrain :

non-seulement elle cherche dans le sable les

dragonneaux et les autres vers dont elle aime à

se nourrir, mais encore elle tâche de se dérober

dans cette retraite à la dent de plusieurs poissons

voraces , et particulièrement des scombres.qui

la préfèrent à toute autre proie. De petits céta-

cées même en font souvent leur aliment de

choix; et on a vu des dauphins poursuivre

l'ammodyte jusque dans le limon du rivage

,

retourner lesable avec leurmuseau, ety fouiller

assez avant pour déterrer et saisir le faible

poisson. Ce goût très-marqué des scombres et

d'autres grands osseux pour cet ammodyte le

fait employer comme appât dans plusieurs pê-

ches; et voilà d'où vient le nom spécifique que

nous lui avons conservé.

C'est vers le printemps que la femelle dépose

ses œufs très-près de la côte. Mais nous avons

assez parlé des habitudes de cette espèce : voyons

rapidement ses principales formes.

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure ; deux os hérissés de petites dents

sont placés auprès du gosier ; la langue est al-

longée, hbre en grande partie, et lisse; l'orifice

de chaque narine est double ; les yeux ne sont

pas voilés par une peau demi-transparente

,

comme ceux de l'anguille. La membrane des

branchies est soutenue par sept rayons '
; l'ou-

verture qu'elle ferme est très-grande ; et les

deux branchies antérieures sont garnies , dans

leur concavité, d'un seul rang d'apophyses,

tandis que les deux autres en présentent deux

rangées. On voit de chaque côté du corps trois

lignes latérales ; mais au moins une de ces trois

lignes parait n'indiquer que la séparation des

1 A la nageoire du dos 60 rayons, à chaque nageoire pec-

torale lî, à la nageoire de l'an»» 23, à celle de la queue 15.

HISTOIRE PÎATURELLE

muscles. Les écailles qui recouvrent l'ammo-

dyte appât sont très-petites ; la nageoire dorsale

est assez haute , et s'étend presque depuis la

tête jusqu'à une très-petite distance de l'extré-

mité de la queue, dont l'ouverture de l'anus

est plus près que de la tète.

Le foie ne parait pas divisé en lobes ; un cœ-

cum ou grand appendice est placé auprès du

pylore ; le canal intestinal est grêle , long et con-

tourné , et la surface du péritoine parsemée de

points noirs.

On compte ordinairement soixante-trois ver-

tèbres avec lesquelles les côtes sont légèrement

articulées; ce qui donne à l'animal la facilité de

se plier en différents sens, et même de se rouler

en spirale, comme une couleuvre. Les inter-

valles des muscles présentent de petites arêtes

qui sont un peu appuyées contre l'épiue du dos.

La chair est peu délicate.

La couleur générale de l'ammodyte appât est

d'un bleu argentin, plus clair sur la partie in-

férieure du poisson que sur la supérieure. On

voit des raies blanches et bleuâtres placées al-

ternativement sur l'abdomen; et une tache

brune se fait remarquer auprès de l'anus.

TRENTE-CINQUIÈME GENRE.

LES OPHIDIES.

La Ule comerte de grandes pièces ccailleuses : le corps

et la queue comprimés en forme de lame , et garnis

de iJetites écailles ; la membrane des branchivs tris-

large : les nageoires du dos , de la qaeue et de l'anus

rtimifS.

PREMIER SOUS-GENRE.

Des barbillons aux mâclwires.

vspkC.ES. CAB4CTÉBES.

;
Quatre barbillons à la mâchoire in-

térieure; la mâchoire supérieure

[ plus avancte que l'iuféneure.

I.

L'OrUlDIE DIUBU.

SECOND SOUS-GENRE.

Point de barbillons aux mâchoires.

LOPUIDIE IMBEBBE.

L'OPniDIE UNERHAK.

I La nageoire de la queue un peu ar-

I
rondie.

' Une on plusieurs cannelures lungi-

1 tndinales aai-dessus du museau;
la nageoire de la queue pointue;

I

la mâchoire inférieure un peu
' plus avancée que la supérieure.
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L'OPHIDIE BARBU ',

Ophidium barbatum, Bl., Lacep., Cuv.

L'OPHIDIE IMBERBE ^
Opidium imberbe, Liun., Scli., Lacep. '.

ET L'OPHIDIE UiNERNAK *.

Ophidium Unernak, Lacep. '.

m

C'est au milieu des eaux salées qu'où rencon-

tre les ophidies. Le barbu habite particulière-

ment daus la mer Rouge et daus la Méditerra-

née, dout il fréquente même les rivages septen-

trionaux. [I a beaucoup de ressemblance, ainsi

que les autres espèces de son genre, avec les mu-

rènes et les ammodytes : mais la réunion des

nageoires du dos, de la queue et de l'auus, suf-

firait pour qu'on ne confondit par les ophidies

avec les ammodytes; et les traits génériques que

nous venons d'exposer à la tète du tableau mé-

thodique du genre que nous décrivons , sépa-

rent ce même genre de celui des murènes. Pour

achever de donner une idée nette de la confor-

mation du barbu, nous pouvons nous contenter

d'ajouterauxcaractèresgénériques, sous-généri-

ques et spécifiques, que nous avons tracés dans

cette table méthodique des ophidies que i e barbu

alesyeux voilés par unemembrane demi-trans-

parente, comme les gymnotes, les murènes , et

d'autres poissons
;
que sa lèvre supérieure est

' Ophidium àarbalum. — Donzelle, sur les eûtes franc,

de la Méditerranée— Broussonnet. Act. augbc. 71. I, p. 436,

lab. 23. — Donzelle barbue, Daubenton , Eue. niélh. — Id.

Bouuaterre, pi. de l'Eue, métb. — • Upbid. maxtllâ iuferioie

« cirrisquatuur. s Artedi, gen. 25, syn. 42.— * Ophidiun pis-

t ciculis congro similis, i Plm., 1. 32, c. 9. — Ophidion,

Donzelle, Rondelet, part. I, I. 13. c.2. — « Grillus vulgans.

t aselli specîes. • Bélou , Aquat., p. t32. — Opltidion Pltniî,

Gesuer, p. 91, 104. — Id. AMruv.. 1. 3, c. 26, p. 333. — Id.

Joust., 1. 1 lit. I c. 2. «. 6, tab. 3, f. 2. — Ophidion Pliiiii et

Roiideletiî. WiUugbby, Ichth., p. (12, tab.G,7, lig. 6.— Id.

Rai, p. 38. — Encheiyoïjus barbatusi Klein, miss. pisc. 4
,

p. 52 , n. 4. — Ophidium tnaxiltd inftriore breviore, etc.,

Brunu., Pisc. niassil., p. lo. n. 23.

' Nugnogen, sur plus, rivages de l'Europe sept. —Z?jn::e//^

imberbr , U.iubpntoii , Enc. raélb. — Id, Bonnaterre, pi. de
l'Eue, nitith. — Ophidion cirris eaiens, Artedi, geu. 24,

syn. 42. — Ophidion flavum, vel Ophidium imbtrbe. Ron-
delet, part. 1.1. 13, c. -2. — Id. Willughliy, p. H3. — Id. Rai,

p. 39. — Id. Scbonev. , p. 33. — Ophidion , Sclielhani'M-,

Auat. xiph.. p. 23 , 24. — Fauna suecica ,3)9. — Bnt. Zool.

app., t. 93. — Enchelijopus flavus tmOeibis, Klein, Miss,

pïsc. 4, p. 53, n. 3.

U. Cuvier dit qu'il ne connaît pa> {'Ophidium imberbe
des naturalistes du Nord, mail qu'il le croit Toidn des an-
guilles. QaitniklOphidi-um imberbe de Linuée, il le range
avec les Fierasfers, qui forment un sou»-geDre dans son
genre Donzelle. D.

' et. Fabricd Faun. Groenland., p. 141, n. 99.— Donzelle
unernak, Bounaierre. pi. de l'Eue, raétli.

' Ce poisson n'est pas cité par U. Cuvier. D.

I

double et épaisse; qi_e l'onvoitde petites dents
à sa mâchoire

, sur son palais
, auprès de son

gosier; que sa langue est étroite, courte et lisse;

que sa membrane branchiale présente sept
rayons '

: que sa ligne latérale est droite, et que
l'anus est plus près de la tête que du bout de la

queue.

Quant à ses couleurs , en voici l'ordre et les

nuances. Le corps et la queue sont d'un argenté

mêlé de teintes couleur de chair, relevé sur le

dos par du bleuâtre, et varié par un grand nom-
bre de petites taches. La ligne latérale est bru-

ne; les nageoires pectorales sont également bru-

nes, mais avec un liséré gris; et celles du dos,

de I anus et de la queue sont ordinairement

blanches et bordées de noir.

Cet ophidie a la chair déJicate, aussi bien que
l'imberbe. Ce dernier, qui n'a pas de barbillons,

ainsi qu'on peut le voir sur le tableau méthodi-

que de son genre, et comme son nom lindique,

est d'une couleur jaune. On le trouve non-seu-

lement dans la Méditerranée , où ou le pèche

particulièrement auprès des cotes méridionales

de France, mais encore dans l'Océan d'Europe,

et même auprès de rivages très - septentrio-

naux 2.

C'est vers ces mêmes plages boréales, et jus-

que daus la mer du Groenland, qu'habite l'uner-

nak dont on doit la connaissance au naturaliste

Othon Fabricius. Sa couleur n'est ni argentée

comme celle du barbu, ni jaune comme celle de
l'imberbe, mais d'un beau vert que l'on voit

régner sur toutes les parties de son corps , ex-

cepté sur les nageoires du dos, de l'auus, de la

queue, et le dessous du ventre, qui sont blancs.

Ses mâchoires sont sans barbillons , comme
celles de l'imberbe; sa tête est large , ses yeux
sont gros ; l'ouverture de sa bouche est très-

grande ^ Il est très-bon à manger comme Its

autres ophidies : mais comme il passe uue
grande partie de sa vie dans la haute mer , on

le rencontre plus rarement.

Il parvient aux dimensions de plusieurs ga
des, avec lesquels on l'a souvent comparé, c
par conséquent devient plus grand qiiele barbu,
dont la longueur n'est ordinairement que de
trois à quatre décimètres.

< A U nageoire du dot du barbu 124 rayons, à chacune des

pectorales 20. à celle de l'anus H3.
' A la nageoire du dos de l'imberbe 79 rayons, à chacune

des pectorales 11, à celle de l'anus 41, à celle de la queue 18,

* A chacune des nageoires pectorales de l'unernak, 10 ou
II rayons.
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TRENTE-SIXIEME GENRE.

LES MACROGNATHES'.

T,n mâchoire supérieure tris-arancée et en forme de

trompe; le corps et la queue comprimés comme une

lame ; les nageoires du dos et de l'anus distinctes de

celle de la queue.

ESPÈCES.

1.

CADACTÈRES.

Le MAcnoGNATiiE Al- )
Quatorze aiguillons au-devant de la

cuiLLOSNE. "
I

nageoire ÙH dos.

2-
j Trente-trois aiguillons au-devant

Lï MACBOGiiATBE ADHÉ. / de la nageoire du dos.

LE MACROGNATHE AIGUILLONNÉ '.

Macrognalhus aculealus, Lacep. ; Rhinchobdella orlen-

talis, Bl., Schn., Cuv.; Opliidium aculealum, Bl.

Ce nom générique de Macrognathe
,
qui si-

gnifie longue mâchoire , désigne le tiès-grand

allongement de la mâchoire supérieure de l'es-

pèce que nous allons décrire , et que nous avons

cru devoir séparer des ophidies, non-seulement

à cause de sa conformation qui est très-diflerente

de celle de ces derniers osseux , mais encore

à cause de ses habitudes. En effet, les ophidies

se tiennent au milieu des eaux salées , et l'ai-

guillonné habite dans les eaux douces : il y vit

des petits vers et des débris de corps organisés

qu'il trouve dans la vase du fond des lacs ou

des rivières. Sa mâchoire supérieure lui donne

beaucoup de facilité pour fouiller dans la terre

humectée, et y chercher sa nourriture; elle est

un peu pointue et extrêmement prolongée; aussi

a-t-elle été comparée à une sorte de trompe.

Le docteur Bloch, qui a exammé et décrit

avec beaucoup de soin un individu de cette es-

pèce, n'a vu de dents ni à cette mâchoire su-

périeure, ni à l'inférieure, ni au palais, ni au

gosier ; ce qui s'accorde avec la nature molle

des petits animaux sans défense , ou des par-

celles végétales ou animales que recherche l'ai-

guillonné. L'opercule des branchies n'est com-

posé que d'une lame. Au-devant de la nageoire

du dos , on voit une rangée longitudinale de

quatorze aiguillons recourbés, et séparés l'un

de l'autre; et deux autres aiguillons semblables

' Les Macrognallies de M. de Lacépède composent, pour

M. Cuvier, un sous-geurc de son genre RhincbObdelle.

Ueg. anim , t. U. p. 20i. 2' dil. D.

' Dnnzelle trompa, Bonnaterre, pi. de l'Enc. inétti. —Wil

liigliby. Ichth. append., tab. tO, fig. i. — Penlophthalmos,

Rai, Fisc, p. <39, . 19. — N^etihot, lad. 2, p. X2;, 6^. I,

j

sont placés entre la nageoire de l'anns et l'on-

i

verture du même nom, qui est plus loin de la

j

tète que du bout de la queue '

.

D'ailleurs les couleurs de l'animal sont agréa-

bles ; sa partie supérieure est rougeâtre, et l'iu-

férieure argentée. Les nageoires pectorales sont

brunes à leur base, et violettes dans le reste

de leur surface. Celle du dos est rougeâtre, va-

riée de brun, et remarquable par deux taches

rondes, noires, bordées de blanchâtre, et sem-

blables à une prunelle entourée de son iris. La

nageoire de l'anus est rougeâtre avec un liséré

noir ; et un bleu nuancé de noir règne sur la na-

geoire de la queue, qui est un peu arrondie.

La chair de l'aiguillonné est très-bonne à

manger. On le pêche dans les grandes Indes. Il

parvient ordinairement à la longueur de seize à

vingt-un centimètres.

LE MACROGNATHE ARME.

j
Macrognatbus armatiis, Lacep.; RbiDcliobdella polf-

I
acantba, El., Scbu.

I

j

Nous avons trouvé un individu de cette es-

pèce encore inconnue aux naturalistes, dans une

collection de poissons desséchés cédée par la

' Hollande à la France avec un grand nombre

d'autres objets précieux d'histoire naturelle.

Elle diffère de l'armé par plusieurs traits de sa

conformation et par sa grandeur : l'individu

que nous avons décrit était long de près de

trente-six centimètres, tandis que l'aiguillonné

n'en a communément qu'une vingtaine de lon-

gueur totale. La mâchoire supérieure est façon-

née en trompe : mais elle n'est pas aussi pro-

longée que dans l'aiguillonné ; elle ne dépasse

l'inférieure que de la moitié de sa longueur. Les

deux mâchoires sont garnies de plusieurs rangs

de très-petites dents, et l'aiguillonné n'en a ni

aux mâchoires, ni au gosier, ni au palais. On

voit un piquant auprès de chaque œil de l'ar-

mé , et trois piquants à chacun de ses opercu-

les. Au lieu de quatorze rayons recourbés , on

en compte trente-trois au-devant de la nageoire

du dos, et chacun de ces aiguillons disposés en

série longitudinale est renfermé en partie dans

une sorte de gaine. Les nageoires du dos et de

l'anus ne sont pas séparées par un grand inter-

< A la membrane des branchies 16 rayons , k la nageoire du

dos SI , à chacune des nageoires pectorales t6 , à celle de l'a

nus 5Î, à telle de la queue U.
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Vâlle de celle de la queue, comme dans l'aiguil-

lonné; mais elles la touchent immédiatement, et

n'en sont distinguées que par une petite ëchan-

crure dans leur membrane. L'état dans lequel

était l'individu que nous avons examiné, ne

nous a pas permis de compter exactement le

nombre des rayons de ses nageoires : mais nous

eu avons trouvé plus de soixante-dix dans celle

du dos, et plus de vingt dans chaque pecto-

rale; et cependant le docteur Bloch n'en a vu

que seize dans chacune des pectorales de l'ai-

guillonné , et cinquante-un dans la nageoire

dorsale de ce dernier macrognathe.

Au reste , l'armé a, comme l'espèce décrite

par le docteur Bloch, deux aiguillons recourbés

au-devant de la nageoire de l'anus.

Nous ignorons dans quel pays vit le macro-

gnathe armé.

TRENTE-SEPTIÈME GENRE.

LES XIPHIAS.

La mâchoire supérieure prolongée en forme de lame on

d'èpéc, et d'une longueur au moins égale au tiers de la

longueur totale de l'animal.

ESPÈCES. CABiCTÈBES.

La prolongation du museau, plate,

sillonnée pardessus et par-des-

sous, et trani'hanlesiirses bords.

( La prolongation du nmse.oi , con-
î vexe par-dessus, non sdlunnée,
I et émoussée sur ses burds.

Lu XIPBUS ESPtDO?!.

Ll XlPailS ÉPÉE.

LE XIPHIAS ESPADON '.

Xiphias Gladius, Linn., BI., Lacep., Cut.

Voici un de ces géants de la mer, de ces

émules de plusieurs cétacées dont ils ont reçu le

nom, de ces dominateurs de l'Océan qui réu-

nissent une grande force à des dimensions très

' Sward fiik, en Suède. — Su'ord fish , eu Angleterre.—

Pèses spado , Enipnador, en Italie. — G/aiiiB eijjorfnn,

Daubenton, Eue. inétli. — Id. Bonnaterre, pl.de lEtic. mi th.

—Sitpîa;, Arist., 1. 2. c. (3, (ôjetl 8,c. 19. — Id. Alhen.,

L7. p. 5U. — Id..«:lian., 1. 9, c. 40. p. 5i8; et 1. 14, c. 23. —
Id. Oppi.in., 1. 1, p. 8; et I. 2, p. -18. — Xifhias, .seu g/n-

rfiui.Plin.. 1.9, c. 15; et 1. 52, c. 2 et II. — Wotlon , 1. 8,

c. 189. fol. IW, b.— Empereur. Rondelet, part. 1. 1. 8, c. 14.

— Zifius, par plus, anciens auteurs. — Xi))/i ios, id est gla-

dius piiCis . Gesner, p. 1049. — Xifliias . SfU gladiu.i,

Jonstou, 1. 1, tit. I . c. 2, 0,3. tab. 4, hg. 2.—Xiphias piscis.

io(iiiij,g/«di«s,\Villushby, p. 161. — Id. Rai. p. 32.—G/a

-

dius, vel j:iphias. Schonev., p. 33. — G/adiKS, c;uba, 1.3,

C.59. fol. 80, a. — Salv., (ol. I26,ad icon^in., et W. — Gla-

dius, AlJrov., 1. S. c. 21, p. 332. — Xipliins. Klein , Miss.

pisc. 4, p. ( 7, 11. ( , 2, 4, tab. I . fig. 2, et tab. 2. lig. i . — Em-
pereur, Valnaont de Bomare, Dict. dhist. nat.—Schelhamer,

AnaL ïlphii piicis., Htinb. 1707. — Berthol. cent. 2. cap. (6.

étendues. Au premier aspect, le xiphias espa-

don nous rappelle les grands acipensères, ou

plutôt les énormes squales et même le terrible

requin. 11 est l'analogue de ces derniers ; il tient

parmi les osseux une place semblable à celle

que les squales occupent parmi les cartilagi-

neux ; il a reçu comme eux une grande taille,

des muscles vigoureux, un corps agile, une

arme redoutable, un courage Intrépide, tous

les attributs de la puissance ; et cependant tels

sont les résultats de la différence de ses armes

à celles du requin et des autres squales, qu'a-

busant bien moins de son pouvoir, il ne porte

pas sans cesse autour de lui, comme ces der-

niers, le carnage et la dévastation . Lorsqu'il

mesure ses forces contre les grands habitants

des eaux, ce sont plutôt des ennemis dangereux

pour lui qu'il repousse, que des victimes qu'ii

poursuit. Il se contente souvent pour sa nour-

riture, d'algues et d'autres plantes marines; et

bien loin d'attaquer et de chercher à dévorer

les animaux de son espèce, il se plaît avec eux
;

il aime surtout à suivre sa femelle, lors même
qu'il n'obéit pas à ce besoin passager, mais

impérieux, que ne peut vaincre la plus horrible

férocité. H parait donc avoir et des habitudes

douces et des affections vives. On peut lui sup-

poser une assez grande sensibilité, et si l'on

doit comparer le requin au tigre, le xiphias

peut être considéré comme l'analogue du

lion.

Mais les effets de son organisation ne sont

pas seuls remarquables ; sa forme est aussi

très-digne d'attention. Sa tête surtout frappe

par sa conformation singulière. Les deux os de

la mâchoire supôi'ieurese prolongent en avant,

se réunissent et s'étendent de manière que leur

lon"ueur égale a peu près le tiers de la longueur

totale de l'animal. Dans cette prolongation,

leur matière s'organise de manière à présenter

un grand nombre de petits cylindres, ou plutôt

de petits tubes longitudinaux ; ils forment une

lame étroite et plate, qui s'amincit et se rétré-

cit de plus eu plus jusqu'à son extrémité, et

dont les bords sont tranchants comme ceux

d'un espadon ou d'un sabre antique. Trois sii-

Ions longitudinaux régnent sur la surface su-

périeure de cette longue lame, au bout de la-

quelle parvientcelui du milieu ;
et l'on aperçoit

un sillon semblable sur la face inférieure de

cette même prolongation. Une extension de l'os
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frontal triangulaire, pointue et très-allongée,

concourt à la formation de la face supérieure

de la lame, en s'étendant entre les deux os

maxillaires, au moins jusque vers le tiers de la

longueur de cette arme ; et sur la face inférieure

de cette lame osseuse, on voit une extension

analogue et également triangulaire des os pala-

tins s'avancer entre les deux os maxillaires,

mais moins loin que l'extension pointue de l'os

frontal. Ce sabre à deux tranchants est d'ail-

leurs revêtu d'une peau légèrement chagri-

née.

La mâchoire inférieure est pointue par de-

vant; et sa longueur égalant le tiers de la lon-

gueur de la lame tubulée, c'est-à-dire le neu-

vième de la longueur totale de l'animal, il n'est

pas surprenant que l'ouverture de la bouche

soit grande ; ses deux bords sont garnis d'un

nombre considérable de petits tubercules très-

durs, ou plutôt de petites dents tournées vers

le gosier, auprès duquel sont quelques os hé-

rissés de pointes. La langue est forte et libre

dans ses mouvements. Les yeux sont saillants,

et l'iris est verdâtre.

L'espadon a d'ailleurs le corps et la queue

très-allongés. L'orifice des branchies est grand,

et son opercule composé de deux pièces ; sept

ou huit rayons soutiennent la membrane bran-

chiale. Les nageoires sont en forme de faux,

excepté celle de la queue, qui est en croissant '
•

Une membrane adipeuse placée au-dessous

d'une peau mince, couvre tout le poisson.

La ligne latérale est pointillée de noir : cette

même couleur règne sur le dos de l'animal dont

la partie inférieure est blanche. Les nageoires

pectorales sont jaunâtres; celle du dos est

brune; et toutes les autres présentent un gris

cendré.

L'espadon habite dans un grand nombre de

mers. On le trouve dans l'Océan d'Europe, dans

la Méditerranée, et jusque dans les mers aus-

trales. On le rencontre aussi entre l'Afrique et

l'Amérique : mais, dans ces derniers parages,

sa nageoire du dos parait être constamment

plus grande et tachetée; et c'est aux espadons,

qui, par les dimensions et les couleurs de leur

nageoire dorsale, composent une variété plus

ou moins durable, que l'on doit, ce me semble,

rapporter le nom brasilien de Guebucu ^.

* A la nageoire du dos 42 rayons, à rhacune des pectora-

les <7, à celle de Taiius (g, à celle de la queue 26.

• Voyez Marcgrave, Brasil., 1. 4, c 15, \\ 17)

.

Les xiphias espadons ont des muscles très-

puissants : leur intérieur renferme de plus une

grande vessie natatoire; ils nagent avec vi-

tesse; ils peuvent atteindre avec facilité de

très-grands habitants de la mer. Parvenus quel

quefois à la longueur de plus de sept mètres,

frappant leurs ennemis avec un glaive pointu

et tranchant de plus de deux mètres, ils mettent

en fuite, ou combattent avec avantage lesjeunes

et les petits cétacées, dont les téguments sont

aisément traversés par leur arme osseuse, qu'ils

poussent avec violence, qu'ils précipitent avec

rapidité, et dont ils accroissent la puissance de

toute celle de leur masse et de leur vitesse. On
a écrit que dans les mers dont les côtes sont

peuplées d'énormes crocodiles, ils savaient se

placer avec agilité au-dessous de ces animaux

cuirassés, et leur percer le ventre avec adresse

à l'endroit où les écailles sont le moins épaisses

et le moins fortement attachées. On pourrait

même, à la rigueur, croire, avec Pline, que

lorsque leur ardeur est exaltée, que leur in-

stinct est troublé, ou qu'ils sont le jouet de va-

gues furieuses qui les roulent et les lancent,

ils se jettent avec tant de force contre les bords

des embarcations que leur arme se brise, et que

la pointe de leur glaive pénètre dans l'épaisseur

du bord, et y demeure attachée, comme on y

a vu quelquefois également implantés des frag-

ments de l'arme dentelée du squale scie, ou de

la dure défense du narval.

Malgré cette vitesse, cette vigueur, cette

adresse, cette agilité, ces armes, ce pouvoir,

l'espadon se contente souvent, ainsi que nous

venons de le dire, d'une nourriture purement

végétale. Il n'a pas de grandes dents incisives ni

laniaires, et les rapports de l'abondance et de la

nature de ses sucs digestifs avec la longueur et

la forme de sou canal intestinal, sont tels, qu'il

préfère fréquemment aux poissons qu'il pour-

rait saisir, des algues et d'autres plantes ma-

rines : aussi sa chair est-elle assez communé-

ment bonne à manger, et même tres-agréable

au goût ; aussi, lorsque la présence d'un en-

nemi dangereux ne le contraint pas à faire usage

de sa puissance, a-t-il des habitudes assez dou-

ces. On ne le rencontre presque jamais seul :

lorsqu'il voyage, c'est quelquefois avec un com-

pagnon, et presque toujours avec une compa-

gne ; et cette association par paires prouve d'au-

tant plus que les espadons sont susceptibles

d'affection les uns pour les autres, qu'onne doit
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pas supposer qu'ils sont réunis pour atteindre la

mêmeproie ou éviter le même ennemi, ainsi qu'on

peut le croire de l'assemblage désordonné d'un

très-grand nombre d'animaux. Un sentimentdif-

férentde lafaimoudela crainte peutseul, en pro-

duisant une sorte de choix, fairenaître et conser-

vercet arrangement deuxà deux; et déplus leur

sensibilité doit être considérée comme assez

vive, puisque la femelle ne donne pas le jour à

des petits tout formés, que par conséquent il n'y

a pas d'accouplement dans cette espèce, que

cette même femelle ne va déposer ses œufs vers

les rivages de l'Océan que Sors de la fin du prin-

temps ou au commencement de l'été, et que

cependant le mâle suit fidèlement sa compagne

dans toutes les saisons de l'année.

La saveur agréable et la qualité très-nourris-

sante de la chair de l'espadon font que dans plu-

sieurs contrées on le pêche avec soin. Souvent

la recherche qu'on fait de cet animal est d'au-

tant plus infructueuse, qu'avec son long sabre

il déchire et met en mille pièces les filets par le

moyen desquels on a voulu le saisir. Mais d'au-

tres fois, et dans certains temps de l'année, des

insectes aquatiques s'attachent à sa peau au-

dessous de ses nageoires pectorales , ou dans

d'autres endroits d'où il ne peut les faire tom-

ber, malgré tous ses efforts; et quoiqu'il se

frotte contre les algues, le sable ou les rocliers,

ils se cramponnent avec obstination ,
et le font

souffrir si vivement, qu'agité, furieux, en dé-

lire comme le lion et les autres grands animaux

terrestres sur lesquels se précipite la mouche

du désert, il va au-devant du plus grand des

dangers, se jette au milieu des filets, s'élance

sur le rivage, ou s'élève au-dessus de la surface

de l'eau , et retombe jusque dans les barques

des pêcheurs.

LE XIPHIAS EPEE.

Xipbias Ensis, Lacep.

La description de cette espèce n'a encore été

publiée par aucun naturaliste. Nous n'avons vu

de ce poisson que la partie antérieure de la

tête : mais comme c'est dans cette portion du

corps que sont placés les caractères distinctifs

des xipbias , nous avons pu rapporter l'épée à

ce genre ; et comme d'ailleurs cette même partie

antérieure ne nous a pas seulement présenté les

formes particulières à la famille dont nous nous

occupons, mais nous a montré de plusdes traits

remarquables et très-différents de ceux de l'es-

padon, nous avons dû séparer de cette dernière

espèce l'animal auquel avait appartenu cette

portion, et nous avons donné le nom dCÉpée à

ce xipbias encore inconnu.

Voici les grandes différences qui distin-

guent l'épée de l'espadon, et qui suffiraient

seules pour empêcher de les réunir, quand bien

même le corps et la queue de l'épée seraient

entièrement semblables à la queue et au corps

de l'espadon.

Dans ce dernier animal , la prolongation est

plate : elle est convexe dans l'épée.

L'arme de l'espadon est aiguë sur ses bords

comme un sabre à deux tranchants : celle de

l'épée est très-arrondie le long de ses-côtés, et

par conséquent n'est point propre à tailler ou

couper.

La lame de l'espadon est très-mince : la dé-

fense de l'épée est presque aussi épaisse, ou, ce

qui est ici la même chose, presque aussi haute

que large.

On voit trois sillons longitudinaux sur la face

supérieure du sabre de l'espadon, et un sillon

également longitudinal sur la face inférieure de

ce même sabre ; on n'aperçoit de sillon sur au-

cune des surfaces de la prolongation osseuse de

l'épée.

Une extension de l'os frontal
,
pointue et

triangulaire, s'avance au milieu des os maxil-

laires supérieurs de l'espadon, jusqu'au delà

de sa mâchoire inférieure : une extension ana-

logue n'est presque pas sensible dans l'épée.

Une seconde extension pointue et triangu-

laire, appartenant aux os intermaxiliaires, se

prolonge dans l'espadon sur la face inférieure

de l'arme , mais ne va pas jusqu'au-dessus du

bout de la mâchoire inférieure : dans l'épée

elle dépasse de beaucoup cette dernière extré-

mité.

La peau qui couvre la lame de l'espadon est

légèrement chagrinée : celle qui revêt la dé-

fense de l'épée présente des grains bien plus

gros; et sot*1es os maxillaires, à l'endroit qui

répond à la mâchoire inférieure, les tubercules

de cette peau se changent, pour ainsi dire , er

petites dents recourbées vers le gosier.

Voilà donc sept différences qui ne permettent

pas de rapporter à la même espèce l'espadon et

l'épée. Il peut d'ailleurs résulter de cette diver-

sité dans Informe des armes, une variété assez
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grande dans les habitudes , une espèce ayant

un glaive qui tranche et coupe, et l'autre espèce

une épée qui perce et déchire.

Au reste, la portion de la tète d'un xiphias

épée, qui nous a montré la conformation que

nous venons d'exposer, fait partie de la collec-

tion du Muséum d'histoire naturelle.

TRENTE-HUITIÈME GENRE.

LES MAKAIRAS '

.

La mdriioirc sujtcrieure prolongée en forme de lame oit

d'épce, et d'une longueur égale au cinquième ou loul

au plus un quart de la longueur totale de l'animal:

deux boucliers osseux et lanceiilei. de chaque coté de

l'extrémité de lu queue : deux nageoires dorsales.

ESPÉCC. CiBACTÈBES.

/ La première ndseone <Ju dos très-

) craiide: les deux dorsales et l'a-
LB MiBiiBi NOIBJTBB.

%^^^ triangulaires : la caudale

( eranUe et eu cruis>aiit.

LE MAKAIRA NOIRATRE.

Makaira nigricans, Lacep., Cuv. ; Xiphias makaira

,

Shaw.

Ce poisson est digue de l'attention des natu-

ralistes qui ue le connaissent pas encore. Il doit

être compté parmi les grands habitants de la

mer. L'individu dont nous avons fait graver la

figure, avait trois mètres et près de trois déci-

mètres de longueur, sur une hauteur d'un mè-

tre. Le makaira doit jouir d'ailleurs d'une puis-

sance redoutable. Ses mouvements doivent être

prompts ; le nombre de ses nageoires, leur éten-

due, et la forme de sa queue, lui donnent une

natation rapide ; et comme les xiphias , à côté

desquels il faut le placer, il porte, à l'extiémité

de sa mâchoire supérieure, une arme dange-

reuse, une épée qui perce et qui frappe. Ce

glaive est sans doute plus court que celui des

xiphias, à proportion des dimensions princi-

pales de l'animal ; mais il est peut-être plus

fort; et nous voyons ainsi réunies dans le ma-

kaira, la taille, la vitesse, l'adresse, les armes,

la vigueur, tout ce qui peut donner l'empire, et

même faire exercer une tyrannie terrible sur les

faibles habitants de l'Océan.

Il est surprenant qu'avec tous ces attributs,

et surtout avec son grand volume, le makaira

noirâtre n'eiitjamais été remarqué par un obser-

' M. Cuvier admet le makaira comme un tous-genre dan»

le genre EsriDON. D.

vatour, d'autant plus que cette espèce ne parait

pas habiter loin des côtes occidentales de France.

Vraisemblablement il aura été vu très-souvent,

mais confondu avec un xiphias. Quoi qu'il en

soit, l'individu dont nous avons fait graver un

dessin , avait été jeté très-récemment par une

tempête sur un rivage de la mer voisin de La
Rochelle, où il a fait l'étonnement des pêcheurs

et l'admiration des curieux. On lui a donné, je

ue sais pourquoi, le nom de Muhaira, dont

nous avons fait son nom générique. M. Trave?-

say, sous-préfet de La Rochelle, qui est venu

à Paris peu de temps après que cet énorme

poisson a échoué sur la côte, a eu la complai-

sance de m'apporler un dessin de cet animal

,

et une note qui renfermait, avec quelques par-

ticularités sur cet osseux, l'indication des prin-

cipales dimensions de cet apode, que l'on avait

mesuré avec exactitude '.

Ce makaira pesait trois cent soixante-cinq ki-

logrammes. Des habitants de l'île de Ré en ont

mangé avec plaisir. Sa chair était cependant un

peu sèche.

La mâchoire inférieure n'atteignait qu'au mi-

lieu de la longueur de la mâchoire supérieure.

On ne voyait pas de dents. Le sommet de la

tète était élevé et arrondi ; l'œil gros et rond
;

l'opercule arrondi par derrière , et composé de

deux pièces ; chaque pectorale très-étroite, mais

presque aussi longue que la mâchoire d'en haut.

L'animal pouvait incliner et replier sa première

dorsale ; et lorsque cette nageoire était couchée

le long du dos, elle ne saillait plus que de deux

décimètres. L'étendue de l'anale égalait à peu

près celle de la seconde nageoire du dos. Les

deux boucliers osseux qui revêtaient chaque

côté de l'extrémité de la queue , étaient placés

* Principales dimensions du matiaii a noirâtre.

centîmèlres.

Longueur totale S.'iO

Longueur de la mâchoire supérieure 65

Hauteur de la première dorsale l'i

Longueur de chaque pectorale fi2

Hauteur de la secoude dorsale il*

Longueur de chaque liouclier osseux 6

Longueur du côté le plus long de la nageoire de

l'anus 41

Dislance d'une pointe du croissant Terme par la cau-

dale à l'antre point du niêiue croissant 1M
Nota. — Je reçois de .M. Fleuriau-Bellevue de La RochelJa,

unenote que M. Laïuothe le fils a bieu voulu lui reuietire

pour moi , et par laquelle ce deruier observateur, qui de-

meure à Ars dans l'ile de Ré, m'apprend que le palais du

makaira est eilrèmenieut rude, que la chair de ce poistoa e*t

blanche , et que 8.i défense ou sou épée est imie, safu siUons,

arron'lie sur ses bords, et que la partie osseuse de cette arme

I a quelques rapports avec l'ivoire.
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Vuu au-dessus de l'autre , et avaient chacun sa

pointe tournée vers la tête.

TRENTE-NEUVIEME GENRE.

LES ANASaïQUES.

te museau arrondi ; plus de cinq d'iits coniques à

chaque vidchoire : des dents molaires en haut et en

bas : une longue nageoire dorsale.

CIBICTEBES.

L.àNABUigUE LOUP.

L'ANlBaïQlE KiBBlE.

lUEIliN.

i Quatre os maxillaires à chaque mà-
' clioire ; les dcuts Oiseiises el ti ès-

(lures.

Huii dents cartibgineiises et très-

aiguës à Id p.irtic antérieure ue
clidque luâLliuire.

Les lèvres doubles ; la nageoire de
la queue un peu lanréolëe; des
laciies ronde» el biuucs sur te

corps et ta queue.

L'ANARHIQUE LOUP '.

Anarhicbas Lupus, Linii., Bl., Cuv., Lacep.

Ce poisson peut figurer avec avantage à côté

an xiphias, et par sa force, et par sa gran-

deur. Il parvient quelquefois , au moins dans

les mers très-profondes, jusqu'à la longueur de

cinq mètres; et s'il n'est point armé d"un glaive

comme l'espadon et l'epée, s'il ne paraît pas se

mouvoir au milieu des ondes avec autant d'agi-

lité que ces derniers animaux, il a reçu des

tîents redoutables et par leur nombre , et par

leur forme, et par leur dureté; il présente

même des moyens plus puissants de destruction

que le xiphias, et il nage avec assez de vitesse

pour atteindre facilement sa proie. Son organi-

sation intérieure lui donne d'ailleurs une très-

grande voracité. Féroce comme les squales,

terrible pour la plupart des habitants des mers,
vrai loup de l'Océan, il porte le ravage parmi
le plus grand nombre de poissons, comme la

béte sauvage dont il a reçu le nom
,
parmi les

' Ànarhichas lupus.— Sea-wolf, en Angleterre.-r.o«p.
mnrin ciapaudine. naubenlou, Enc. métb.-Id. Bonnater-
re, pi. del'Enc. mélh.—Lupus marinus nosiras, Sclionev.,

p. 4j. — Lupus marinus Schoncoeidii , Jonston. tab. 47.

t\?,. 2. — Lupus marinus nusiras el Schonrveldii , Wil-
lugliby, p. 130, tab. H . 3 , lig. I. — it/p«s mu) ini/j, Rai,

Vue. ^i. — Anarhichas scansor, Gesner (Germ.), tul. 65, a.
— Jnarhichas, Arledi. gen. 23,syn. 38. — Gronov., mus. I,

p. te . n. 44 : Zoopfl., p. 131 . u. 400. — Anarlùclins lupus
non maculatus. .UQIIer, prodrum. Zool. dan., p. 40. n. 332.
OL Fabric. Faun. Groenland., p. 138, n, 7. —Latargus,

Klein, MisS. pisc. 4, p. 16. — Raoenutis. Brit Zool. 3, p. \si,
tab. 24. — iea-ujo//, Olear.. mu». 53, tab. 27, fig. 2. —Loup
niirin, lapus marinus [•iscis , Valmont de Bomiie , Dict
d hist aat.

II.

troupeaux sans défense ; et bien loin d'offrir ces

raar([ues d'une affection douce, cette durée dans

l'attachement, ces traits d'une sorte de socia-

bilité que nous avons vus dans le xiphias , il

montre
,
par l'usage constant qu'il fait de ses

armes, tous les signes de la cruauté, et justifie

le nom de Ravisseur qui lui a été donné dans

piesque toutes les contrées et par divers obser-

vateurs. Son corps et sa queue sont allongés et

comprimés : aussi nage-t-il en serpentant comme
les trichiures, ou plutôt comme les murènes et

le plus grand nombre de poissons de Tordre que

nous examinons; et c'est vraisemblablement

parce que les diverses ondulations de son corps

et de sa queue lui permettent quelquefois, et

pendant quelques moments, de ramper comme
l'anguille , et de s'avancer le long des rivages,

qu'il a été appelé Grimpeur par quelques na-

turalistes Sa peau est forte, épaisse, gluante,

ainsi que celle de l'anguille; ce qui lui donne

la facilité de s'échapper comme cette murène,
lorsqu'on veut le saisir ; et les petites écailles

dont ce tégument est revêtu, sont attachées à

cette peau visqueuse, ou cachées sous l'épi-

derme , de manière qu'on ne peut pas aisément

les distinguer.

La tête de l'anarhique que nous décrivons,

est grosse , le museau arrondi , le front un peu

élevé, l'ouverture de la bouche très-grande; 1rs

lèvres sont membraneuses, mais fortes, et les

mâchoires d'autant plus puissantes, que cha-

cune de ces deux parties de la tête est compo-
sée, de chaque côté, de deux os bien distincts,

grands, durs, solides, réunis par des cartilages,

et s'arc-boutant mutuellement. C'est au-devant

de ces doubles mâchoires qu'on voit , tant en

haut qu'en bas, au moins six dents coniques

propres à couper ou plutôt à déchirer, diver-

gentes , et cependant ressemblant un peu
,
par

leur forme , leur volume et leur position , à

celles du loup et de plusieurs autres quadru-

pèdes carnassiers. On voit d'ailleurs cinq rangs

de dents molaires supérieures, plus ou moins
irrégulièrcs

,
plus ou moins convexes , et trois

rangs de molaires inférieures semblables. La
langue est courte, lisse, et un peu arrondie à

son extrémité. Les jeux sont ovales,

11 résulte donc de l'ensemble de toutes ces

formes que présente la tète de l'anarhique

loup, que lorsque la gueule est ouverte , cette

même tête a beaucoup de rapports avec celle

de quelques quadrupèdes , et particulièrement
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de plusieurs phoques; et voilà donc cet anar-

hique rapproché des mammifères carnassiers

,

non-seulement par ses habitudes , mais encore

par la nature de ses armes et par ses organes

extérieurs les plus remarquables.

Au reste, comment le loup ne serait-il pas

compris parmi les dévastateurs de l'Océan ? 11

montre ces dents terribles avec lesquelles une

proie est si facilement saisie, retenue, déchirée

ou écrasée: et de plus, ses intestins étant très-

courts, ne doit-il pas avoir des sucs digestifs

d'une grande activité, et qui, par l'action qu'ils

exercent sur ce canal intestinal , ainsi que sur

son estomac, dans les moments où ils ne con-

tiennent pas une nourriture copieuse , lui font

éprouver vivement le tourment de la faim, et le

forcent à poursuivre avec ardeur, et souvent à

immoler avec une sorte de rage, de nombreuses

viotimes? Quelques dents de moins, ou plutôt

quelques décimètres de plus dans la longeur du

caual intestinal , auraient rendu ses habitudes

assez douces.

Mais les animaux u'ont pas comme l'homme,

cette raison céleste, cette intelligence supérieure

qui rappelle, embrasse ou prévoit tous les in-

stants et tous les lieux, qui combat avec succès

la puissance de la nature par la force du génie,

et, compensant le moral par le physi(jue , et le

physique par le moral , accroît ou diminue à

son gré l'intlueuce de l'habitude , et donne à la

volonté l'indépendance et l'empire.

L'anarhique loup, condamné donc, par sa

conformation et par la qualité de ses habitudes,

à rechercher presque sans cesse un nouvel ali-

ment, est non-seulement féroce , mais trcs-vo-

race: il se jette goulûment sur ce qui peut apai-

ser ses appétits violents. Il dévore non-seulement

des poissons, mais des crabes et des coquillages
;

ii les avale même avec tant de précipitation

,

que souvent de gros fragments de dépouilles

d'animaux testacées, et des coquilles entières
,

parviennent jusque dans son estomac, quoiqu'il

eût pu les concasser et les broyer avec ses

nombreuses molaires. Ces coquilles entières et

ces fragments ne sont cependant pas digérés ou

dissous par ses sui!S digestifs, quelque acti-

ves que soient ces humeurs, pendant le peu de

séjour qu'ils font dans un canal intestinal trcs-

court, et dont le loup est pressé de les chasser,

pour les remplacer par des substances nou-

velles propres à apaiser sa faim sans cesse re-

naissante. D'ailleurs l'estomac de cet anarhique

n'a pas la force nécessaire pour les réduire
, par

la trituration, en très-petites parties : mais ce

poisson s'en débarrasse presque toujours avee

beaucoup de facilité, parce que l'ouverture de

son anus est très-considérable et susceptible

d'une assez grande extension.

C'est dans l'Océan septentrional que se trouve

le loup. On ne le voit ordinairement en Europe

qu'à des latitudes un peu élevées ; ou l'a re-

connu à Botany-bay sur la côte orientale de la

Nouvelle-Hollande' ; mais il se tient communé-

ment pendant une grande partie de l'année à

des distances considérables de toute terre et

dans les profondeurs des mers ; il ne se montre

pas pendant l'hiver près des rivages septentrio-

naux de l'Europe et de l'Amérique; et c'est à

la fin du printemps que sa femelle dépose or-

dinairement ses œufs sur les plantes marines

qui croissent auprès des côtes.

Il s'élance avec impétuosité; et malgré cette

rapidité au moins momentanée, plusieurs na-

turalistes ont écrit que sa natation parait lente

quand on la compare à celle des xiphias : sa

force est néaimioins très-grande , et ses dimen-

sions sont favorables à ses mouvements rapides

.

Ne pourrait-on pas dire que les muscles de sa

tête, qui serre, déchire ou écrase avec tant de

facilité , sont beaucoup plus énergiques que

ceux de sa queue, tandis que, dans les xiphias,

les muscles de la queue sont plus puissants que

ceux de la tète, armée sans doute d'un glaive

redoutable , mais dénuée de dents , et qui ne

concasse ni ne brise'? Nous devons d'autant plus

le présumer, que la natation, dont les vrais prin-

cipes accélérateurs sont dans la queue , n'es*;

ordinairement soumise à aucune cause retarda-

trice très-marquée, qui ne réside dans une par-

tie antérieure de l'animal trop pesante ou trop

étendue en avant. N'avons-nous pas vu que le

prolongation de la tète des xiphias égale en lon-

gueur le tiers de l'ensemble du poisson? et de

quel pouvoir ne doivent pas être doués les mus-

cles caudaux de ces animaux
,
pour leur impri-

mer, malgré la résistance de leur partie anté-

rieure, la vitesse dont on les voit jouir'?

Ne pourrait-on pas d'ailleurs ajouter que

quand bien même la nature , la forme, le vo-

lume et la position des muscles caudaux leur

donneraient à proportion la même force dans le

loup et dans les xiphias, cet anarhique devrait

' Voyage de Tench , capitaine de la Charlotte, à la baie Bo-

tanique, en 1787.
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s'avancer, tout égal d'ailleurs , avec moins de

rapidité que ces derniers, parce que sa tète as-

sez grosse , arrondie et relevée , doit fendre

i'eau de la mer avec moins de facilité que le

glaive mince et étroit des xiphias?

Quoi qu'il en soit de la force de la queue du

loup, celle de sa tète est si considérable, et ses

dents sont si puissantes, qu'on ne le pêche dans

beaucoup d'endroits qu'avec des précautions

particulières Dans la mer d'Ocliotsk, auprès du

Kamtschatka, vers le cinquante-troisième de-

gré de latitude, on cherche à prendre le loup

avec des seines ou filets faits de lanières de

cuir, et par conséquent plus propres à résister

à ses efforts. Dans ce même Kamtschatka , le

célèbre voyageur Steller a vu un individu de

cette espèce que l'on venait de pêcher, irrité de

ses blessures et de sa captivité, saisir avec fu-

reur, et briser comme un verre, une sorte de

coutelas avec lequel on voulait achever de le

tuer, et mordreavec rage des bâtons et des mor-

ceaux de bois dont on se servait pour le frapper.

Au reste , on va avec d'autant plus de con-

stance à la poursuite du loup, qu'il peut four-

nir une grande quantité d'aliment, et que sa

chair, suivant Ascagne, est, dans certaines cir-

constances, aussi bonne que celle de languille.

Les habitants du Groenland le pèchent aussi

pour sa peau
,
qui leur sert à faire des bourses

et quelques autres ustensiles.

Le loup a été nommé Crapaudine
,

parce

qu'on a regardé comme provenant de cet aui-

nial, de petits corps -fossiles, connus depuis

longtemps sous le nom de Bufoniles ou de Cra-

paudines. Ces bufonites ont reçu la dénomina-

tion qu'on leur a donnée dès les premiers mo-

ments où l'on s'en est occupé , à cause de

l'origine qu'on leur a dès lors attribuée. On a

supposé que ces petits corps étaient des pierres

sorties de la tête d'un crapaud , en latin Bujb.

Ils sont d'une forme plus ou moins convexe

d'un côté
,
plane ou concave de l'autre, d'une

figure quelquefois régulière et quelquefois irré-

gulière, et communément gris ou bruns, ou

roux, ou d'un rouge-noiràtre. Par une suite de la

fausse opinion qu'on avait adoptée sur leur na-

ture, on les a considérés pendant quelque temps

comme des pierres fines du second ordre : mais

lorsque l'histoire naturelle a eu fait de plus

grands progrès, on s'est bientôt aperçu que ces

prétendues pierres fines n'étaient que des dents

de poissons pétrifiées , et presque toujours des

molaires. Les uns les ont regardés conuiie des
dents d'anarhique , d'autres comme des dents

du spare dorade , d'autres comme des dents de
poissons osseux, différents de la dorade et de
i'anarhique. Ils ont tous eu raison, en ce qu'on
doit rapporter ces fossiles à plusieurs espèces

de poissons très-peu semblables l'un à l'autre;

et telle a été l'opinion de Wallérius. La plus

Lirande partie de ces dents nous ont paru néan-

moins avoir appartenu à des dorades ou à des

aiiarhiques. Au reste, il est très-aisé de séparer

parmi ces fossiles les dents molaires du loup d'a-

vec celles du spare dorade : les dernières ont

une régularité et une convexité que l'on ne voit

pas dans les premières. Mais pour être de quel-

que utilité aux géologues, et leur donner des

bases certaines d'après lesquelles ils puissent

lire sur les corps pétrifiés et fossiles quelques

points de l'histoire des anciennes révolutions du
globe, nous tacherons de montrer, dans notre

discours sur les parties solides des poissons, les

véritables caractères des dents d'un assez grand

nombre d'espèces de ces animaux.

Le loup est d'un noir cendré par-dessus, et

d'un blanc plus ou moins pur par-dessous 5 ce

qui lui donne un nouveau rapport extérieur avec

plusieurs cetacées. Mais peut-être ne doit-on

regarderque comme une variétéde cette espèce,

I'anarhique que Ion a désigné par le nom de

Strié ', qui présente eu effet des stries irrégu-

lieres, presque tiansversales, et brunes, et qui

a été péché auprès des rivages de la Grande-

Bretagne *.

L'ANARHIQUE KARRAK %
Anarbichas karrak, Lacep.; A. niiuor, CiuE.,Cu?.

ET

L'ANARHIQUE PANTHÉRIN *.

Anarhicbas paDtberinus, Lacep. >.

Ces deux espèces habitent dans l'Océan sep-

' .Innrhichas sliigosus, Linnée, éd. de Gmelin. — Brit.

Zool. 3, n. 63. p. 119.

' A l.i ini iiibrane des branchies du loup 6 rayons, à la na-

geoire dorsale 7-4, à cliacune des nageoires pectorales 20, à

celle de l'anus 46, à celle de la queue 16; on acompte, à

chacune des perlorales de l'anarliiiiue strié (8, et à celle de

la queue du même animal 15.

' l.<:up vinrin karrak , Bonnalerre, pi. de l'Enc. métb. —
Ot. Fabric. Faun Groenland

, p. (39, n. 936. — Anarhichat

miuor. Mullcr, Prodrom. Zool. dan.—Olafs. Island., p.S82,

t. 42.

• liiitatschka, en Rusaie. — Zoview, Act. Petrop.<7si, 1,

p. 27l,tab. 6.

M. ciivierne mentionne pas cette dernière espèce. D.
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tentrional , la première dans la mer du Groen-

land, et la seconde dans la mer Glaciale. Elles

ont d'ailleurs beaucoup de rapports l'une avec

l'autre.

Le karrak a les yeux très-gros et rapprochés

du sommet de la tctc, qui a, dit-on ,
quelque

ressemblance vague avec celle d'un chien. L ou-

verture de sa bouche est grande; les deux mâ-

choires présentent de chaque côté trois dents

aiguës et inégales; et dans l'intervalle qui sé-

pare par-devant ces deux triolets, on compte

deux autres dents plus petites.

La nageoire dorsale s'étend depuis le cou jus-

quà une très-petite distance de la nageoire de

la queue'.

Le karrak est ordinairement d'un gris noi-

râtre, et ne parvient pas à des dimensions aussi

considérables que le loup.

Peut-être le panthérin est-il communément

encore moins grand que le karrak; peut-être a-

t-oneu raison décrire que sa longueur ordinaire

n'est que d'environ un mètre. On lui a donné

le nom que j'ai cru devoir lui conserver, parce

que sur un fond plus ou moins jaunâtre , et par

conséquent d'une teinte assez semblable à la

couleur de la panthère, il présente, sur presque

toute sa surface, des taches rondes et brunes.

Sa tète est un peu sphérique; ses lèvres sont

doubles. Au travers de la large ouverture de sa

gueule, on aperçoit aisément , de chaque côté

de la mâchoire supérieure , deux rangs de dents

coniques et plus ou moins recourbées, et deux

rangées de dents molaires. Entre les quatre

rangs de dents coniques, on voit quatre autres

dents placées lougitudinalement ; et entre les

quatre rangées de dents molaires, parait sur le

palais une série longitudinale de sept dents

'
très-fortes, et dont les deux premières sont or-

dinairement séparées des autres. La mâchoire

inférieure est armée, de chaque côté, de deux

rangs de dents molaires , et de deux ou trois

rangées de dents coniques.

Les yeux sont grands et assez éloignés l'un

de l'autre. La nageoire du dos, qui ne com-

mence qu'à une certaine distance de la nuque,

touche celle de la queue; et ces deux derniers

caractères suffiraient pour séparer le panthérin

du karrak , dont la nageoire caudale est un peu

éloignée de celle du dos , et dont les yeux sont

rapprochés sur le sommet de la tête. Deux la-

' A la nageoire dorsale du karrak 70 rayons , à chacune de»

pectorales W, è celle de raniii 44, à celle de la queue 21.

NATURELLE

mes composent chaque opercule branchial ; on

ne voit pas de ligne latérale. Les nageoires pec-

torales sont arrondies comme celle du loup; la

nageoire de la queue est un peu lancéolée '

.

Au reste, suivant l'auteur russe Zoview,

qui a fait connaître le panthérin, on ne mange

guère en Russie de cet anarhique, quoiqu'on y

vante la bonté de sa chair.

QUARANTIÈME GENRE.

LES COUÉPHOEES^.

Le corps allongé et comprimé ; la tête et iouverlare de

la bouche très-grandes : le museau large d déprimé;

les dents très-petites : deux nageoires dorsales ; plu-

sieurs rayons de la seconde garnis de longs filaments.

ESPÈCE. CilUCTBBE.

( Les naseoires pectorales, de la lon-
LE COMEPHOBE BilKiL.

| g„^ J'^ j^ ^^ [jj^jn^ ^^ ^uri^S.

LE COMEPHORE BAIKAL \

Comepborus baîkalcnsis, Lacep.; Callionymus baikalen-

sis, Pallas.

Ce poisson a déjà été décrit sous le nom de

Ca/ilonyme; mais il manque de nageoires in-

férieures placées au-devant de l'anus. Dès lors

il ne peut être inscrit ni dans le genre ni même
dans l'ordre des vrais callionym.es, qui sont des

jugulaires; il doit être compris parmi les apo-

des; et les caractères remarquables qui le dis-

tinguent, exigent qu'on le place, parmi ces

derniers , dans un genre particulier.

Le célèbre professeur Pallas l'a fait connaî-

tre. Il l'a découvert dans le Baïkal , ce lac fa-

meux de l'Asie russe, et si voisin du territoire

chinois. Le coméphore que nous décrivons , se

tient pendant l'hiver dans les endroits de ce lac

où les eaux sont le plus profondes ; et ce n'est

que pendant l'été qu'il s'approche des rivages

en troupes nombreuses. Comme plusieurs au-

tres apodes delà division des osseux, il a le

corps allongé , comprimé , et enduit d'une ma-

tière huileuse très-abondante. La tête est

grande , aplatie par-dessus et par les côtés, gar-

nie de deux tubercules auprès des tempes ; le

museau large; la bouche très-ouverte ; la mâ-

choire inférieure plus avancée que la supérieure,

• A la membrane branchiale du panthérin 7 rayons, à la na-

geoire dursjieW, à chacune des pectorales 20. à celle del'a-

uus 44, à celle de la qmne 20.

• Les coini^phores, selun M. Cuvier, Urinent un sous-genre

dans le genre Cilliokïme. D.

• Callionyme baïkal, Bonnaterre, pi. de l'Eoc. mitb.
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et hérissée comme cette dernière, excepté à

son sommet, de dents très-petites
,
crochues et

aiguës ; la membrane branciiiale tres-làche , et

soutenue par des rayons très-éioignés l'un de

l'autre; et la ligne latérale assez rapprochée

du dos.

La première nageoire dorsale est peu éten-

due : mais quinze rayons au moins de in se-

conde sont termines par de longs filaments

semblables à des cheveux ; et cette conforma-

tion nous a sutrgéré le nom générique de Porle-

cheveux ( coméphore ), que nous avons donné

au baïkal. Les nageoires pectorales sont si pro-

longées
,
qu'elles égalent en longueur la moitié

de l'animal; pour peu qu'elles eussent plus de

surface, qu'elles fussent plus facilement exten-

sibles, et que le baïkal put les agiter avec plus

de vitesse, ce poisson pourrait non-seulement

nager avec rapidité, mais s'élever et parcourir

un arc de cercle considérable au-dessus de la

surface des eaux , comme quelques pégases, les

trigles, les exocets, etc. '.

La nageoire de la queue est fourchue '.

QUARANTE-UNIÈME GENRE.

LES STEOMATÉES.

Le corps Iris-comprimé it ovale.

I.

LS STBOMiTÉE FliTOLE.

Le STBOSIITÉE PiBD.

LB STBOmtTEE GBIS.

LiSTBOailTEE tBGENTE.

Le STBOMiTÉE J«0:B.

CABACTBRES.

Des (lents au palais; deux lignes

[

latérale^ «le cliai|ne côté ; plu-
' rieurs bandes transversales.

' Point de dents au palais; uneserde
lisne latérale de cliaipie coié;

[
point de bandes transversales.

C
Tr.ntecinii rayons à la nasmire du
dos; une S'Ule ligne latérale;

point de bandes transversales ; ie

lobe iiirenenr dr la c-*udalr beau-

eoup plus long cpie le supé-
rieur.

^Trente-huit rayons à la dorsale;

une seule ligne latérale; point de
baniles transversales; les écailles

petites, arséniées et faibicuieiil

aitacliées à la peau ; le nnisean
avancé en foi me île ner , au des-

sous de la mâchoire supérieure.

l'

Qnarante-six rayons à la nageoire
du da^ ; une seule ligne latérale ;

P'iint de bandes transver-ales;
point de saUlie du inuseau ; la

[ Couleur noirâtre.

* Discours sur la nature des poissons.

'AU membrane d-'S branchies 6 rayons, à la première na-

geoire du dos 8, à la seconde ïï! , à cliacune des nageoires

pectoralf.s l.^. à celle de l'anus S2, à celle de la queue n.

LE STROMATÉE nATOLE'.
Slromateus Fiatola, Linn., Bl., Laçep., Cuv. '.

Tous les apodes de la première division des

osseux que nous avons déjà examinés, ont le.

corps plus ou moins allongé, cylindrique et

serpentjforme. Dans lesstromatées, les propor-

tions générales sont bien différentes : l'animal

est tres-comprimé par les côtés, et les deux

surfaces latérales que produit cette compres-

sion sont assez hautes, relativement à leur

longueur, pour représenter un ovaie plus ou

moins régulier. Cette conformation , unique

parmi les apodes que nous décrivons , suffit

pour empêcher de confondre les stromatées

avec les autres genres de son ordre.

Parmi ces stromatées, l'espèce la plus an-

ciennement connue est celle que l'on nomme
Fialole, et que l'on trouve dans ia mer Médi-

terranée, ainsi que dans la mer Rouge. Ses

couleurs sont agréables et brillantes; et leur

éclat frappe d'autant plus les yeux
,
qu'elles

sont répandues sur les larges surfaces latérales

dont nous venons de parler. Ordinairement ce

beau poisson est bleu dans sa partie supérieure,

et blanc dans sa partie inférieure, avec du rouge

autour des lèvres; et ces trois couleurs
,
que

leurs nuances et leurs reflets marient et fondent

les unes dans les autres
,

plaisent d'autant plus

sur la fiatole, qu'elles sont relevées par des

raies transversales étroites, mais nombreuses
,

et communément dorées, qui s'étendent en

zigzag sur chacun des côtés de l'animal.

La bouche est petite; les mâchoires et le pa-

lais sont garnis de dents ; la langue est large et

lisse; chaque côté du corps présente deux li-

gnes latérales, l'une courbe , et l'autre presque

droite; la nageoire de la queue est très-four-

' Shomnirus fialcla. — Liseltc , sur quelques rivages de

la mer Adriatique. — LamiJVgn . dans quelques contrées de

l'Italie. — SIrumate fiatole , Daubenton , Enc. méth. — Id.

Boiniattrre. pi. de l'Enc. niétli. — Slrunialeus , Arledi

,

gen. 19. syn. 33. — Fiatole. et Stromalée, Rondelet, part. t.

1. S, c 20. — Tiouchou. Rondelet, part. (,l. fi, c. (9. (Nous

verrons dans la suite de cet ouvrage, que le Stromalée décrit

dans Rondelet, part t, I. 5. c 2i, et le SIromatevs d'Athé-

née, I. 7, p. 322, rapporlé par Artedi à l'espèce que nous exa-

minons, non-seulement n'appartiennent pas à cette esptc»

ni au genre que nous décrivons . mais même ne doÏTcnl pas

être compris dans l'ordre des .podes de la première division

desossem.l — /^ia(o/a/iomœdic(o. Jonstou, I. (. tit. ï.c. »,

a, tJ, tab. 19, n. g.— Finhila Komœ dicta, Gesner, p. 92S,

et(Geriu.l fol. 31. — Willuglihy. Uhth., p. 136. — Rai, p. 50.

— Fialole, Valmont de Boraare, Dict. d hist. nat.

' M. Cuvier admet cette espèce comme typedu genre Stro-

mitée. D.
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et si on cherche, par le moyen de la

dissection , à couuaitre les formes intérieures

de la fiatole , on trouve un estomac rendu en

quelque sorte double par un étranglement , et

un très-grand nombre d'appendices ou de petits

tubes intestinaux ouverts seulement par un

bout et placés auprès du pylore.

LE STROMATEE PARU '.

Stromateus Paru, Sloane, Lacep. '.

Cette espèce n'est pas peinte de couleurs aussi

variées que la fiatole, mais elle resplendit de

l'éclat de l'or et de l'argent; l'or brille sur sa

partie supérieure , et le dessous de ce poisson

réfléchit une teinte argentée très-vive. Elle ha-

bite dans l'Amérique méridionale et dans les

grandes Indes, particulièrement auprès de

Tranquebar; et sa chair est blanche , tendie et

exquise.

Sa langue est large, lisse, et assez libre dans

ses mouvements ; ses mâchoires sont hérissées

de dents petites et aiguës : mais on n'en voit

pas sur le palais, comme dans la fiatole, et

quelques osselets arrondis paraissent aux envi-

rons du gosier.

L'ouverture des branchies est très-grande
;

l'opercule composé d'une seule lame bordée

d'une membrane. Une seule ligne latérale assez

large et argentée règne de chaque côté de l'ani-

mal. Les écailles du paru sont petites, minces

et tombent facilement. Cet osseux ne présente

jamais que de petites dimensions , non plus que

la liatole : aussi ne se nourrit-il que de vers

marins , et de poissons très-jeunes et très-

faibles *.

On trouve dans les eaux du Chili un stro-

matée décrit par Molina ', dont le dos , au lieu

' A la nageoire dorsale 4fi rayons, à chacune des nageoires
peot orales 2S, à celle de 1 anus 54.

' Stromaleus unicoloi-, Linn^e. éd. t2. — Stromateus
slriis caiens, Blocb, pi. 160. —Stromalepnru.Daahenlon,
Eue. métli.-M. Bonnaterre, pl.de lEnc. méth.— Pampus,
Sloan. Jamaîc. 2 , p. 281, tab. 230, fig. 4. —Pampus, Rai.
pi^c. 51.

' M. Cuvicr place ce poisson dans le sous-genre Pepriliis
du genre Stbojutee, mais il ne lui rapporte pas la pi. I60de
Bloch qui

,
selon lui . représente le Stroraalée ou Pample

noire, Stromateus nigcr. D.
< A la membrane des branchies 2 rayons, à la nageoire du

dos 30, à chacune des pectorales 24, à celle de l'anus 42. à
celle de la queue, qui est Irès-fourchue, 18.

•Molin., Hist. nat. Chil., p. (98, n. g. -Jfromafcuf «a-
marca. Linnée, éd. de Gmelln. — Slromate cumarca, Bon-
naterre, pi. de l'Eue, mélh.

d'être doré, est d'un bleu céleste, et qui ne

parvient guère qu'à la longueur de deux ou trois

décimètres. Nous pensons, avec le professeur

Gmelin, que ce stromatée
,
qui ne paraît diffé-

rer du paru que par la couleur du dos, n'est

peut-être qu'une variété de cette dernière es-

pèce.

LE STROMATÉE GRIS',

Stromateus cinereus, Lacep. ; S. griseus, Cu7.

LE STROMATÉE ARGENTÉ *,

Stromateus argenteus, Lacep., Cuv.

ET LE STROMATÉE NOIR'.

Stromateus niger, Lacep., Cuv. '.

Ces trois poissons que Bloch a fait connaître,

vivent dans les Indes orientales; leur dorsale

et leur nageoire de l'anus sont en forme de faux.

Le gris a le museau un peu avancé : l'ouver-

ture de la bouche petite ; les deux mâchoires

aussi longues l'une que l'autre , et garnies tou-

tes les deux d'une rangée de dents fines et très,

serrées ; le palais uni ; deux orifices à chaque

narine ; les rayons articulés , et cependant très-

cassants; la couleur générale grise; les pecto-

rales roiigeàtres ; une longueur de trois ou qua-

tre décimètres ; et une épaisseur de cinq ou six

centimètres.

Il n'entre jamais dans les rivières; on le

prend avec de grands filets , à une certaine di-

stance des côtes de la mer. On croit qu'il a'a

pas de temps fixe pour frayer; aussi lepêche-

t-on dans toutes les saisons : mais il est plus

gras et sa chair est plus succulente vers le com-

mencement du printemps ; il est aussi d'un

goût plus agréable quand il est un peu âgé; et

lorsque ces deux circonstances se réunissent , il

doit être d'autant plus recherché
,
qu'il a très-

peu d'arêtes. Sa tète est surtout un morceau

très-délicat. On le conserve pendant quelques

jours en le fiiisaut frire et en le mettant dans

du vinaigre avec du poivre et de l'ail ; et on

peut le garder pendant plusieurs mois lorsqu'on

l'a coupé en tronçons
,
qu'on l'a salé

,
pressé

,

'Bloch, pi. ^20.

' frallei-watval, par les habitanti de la cflte de Coromau-
del. — Blocii, pi. 421.

' Knru-wawal, en langue malabare. — Blocb, pi. 422.

* Ces trois poissons sont des pamples ou vrais siromaté«s

pour M. Cuvier, qui rapporte au dernier la planclie 160 de
Bloch, queM.deLacépède plaçait dans la synonymie du Stro-

matée noir. U.
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et séché ou mariné avec du vinaigre, du cacao

et du tamarin. Quand il est ainsi préparé, on

le nomme Karawade.

L'on doit remarquer dans le stromatée ar-

genté l'ouverture des narines
,
qui est souvent

en forme de croissant , et l'organisation ainsi

que la couleur des nageoires ,
qui ne renferment

que des rayons articulés, et qui sont blanchâ-

tres à leur base et bleues à leur extrémité.

Observez, dans le noir, les dents qui sont un

peu plus fortes que celles du gris et de l'argenté,

la double ouverture de chaque narine, et les

écailles
,
qui sont mieux attachées à la peau que

celles du stromatée gris'.

QUARANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES EHOMBES.

Le corps tris-comprimé et assez court; chaque côté de

l'animal représentant une sorte de rhombe; des aiguil-

lons ou rayons non articulés aux nageoires du dos

et de l'anus.

ESPÈCE.

Le Rbombe àlêpidote.

CiBACTÉUES.

; Le corps iléiiué dtcailles facile-

ment visibles ; les ii.igeoiies du

1 (Jos et de 1 anus , en forme de

I faux.

LE RHOMBE ALEPIDOTE ^

Rbombus alepidolus, Lacep. '.

Ce poisson
,
que le docteur Garden avait en-

voyé de la Caroline à Linnée, et que l'illustre

naturaliste de Suède a fait connaître aux amis

des sciences , a été inscrit jusqu'à présent dans

le genre des chétodons : mais indépendamment

de plusieurs autres traits qui le séparent de

ces derniers osseux , l'absence de nageoires

inférieures placées au devant de l'anus , nou-

sei.lement l'écarté du genre des chétodons, mais

oblige à ne pas le placer dans le même ordre

que ces thoracins , et à le comprendre dans ce-

lui des apodes dont nous nous occupons. Nous

l'y avons mis à la suite des stroraatées,avec les-

' Trayons à la membrane branchiale du stromatée gris, 20

ï cbat|ue pectorale, 29 à la nageoire de l'anus. 20 à Ij n.t-

gioue de la queue, 7 à la membrane branchiale du stromatée

argenté , 24 à chaque pectorale , 38 à l'anale , 19 à la nageoire

de la queue , 7 à la membrane branchiale du stromatée noir

,

16 à chaque pectorale , 36 à la nageoire de l'auus , 20 à la cau-

dale.

' Chélodon nud, Daubenton, Enc. mélh. — Id. Donna-

terre, pi. de l'Enc. méth.
' Le geore hhomùus de M. de Lacépède est réuni au bous-

genrc PEPRiLi'3 du genre StromîWe, par M. Cuvier. D.
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quels la très-grande compression, la hauteur

et la brièveté de l'ensemble formé par son corps

et par sa queue , lui donnent beaucoup de rap-

ports. Il en diffère cependant par plusieurs ca-

ractères, et notamment par la figure rhomboi-

dale des faces latérales, qui sont ovales dans

les stromatées , et par la nature de plusieurs

rayons de la nageoire du dos ou de celle de

l'anus, dans lesquelles on ne remarque aucune

articulation, et qui sont de véritables aiguillons.

La peau de l'aiépidote ne présente d'ailleurs

aucune écaille facilement visible ; et cette sorte

de nudité qui lui a fait attribuer le nom de

Nud , ainsi que celui que j'ai cru devoir lui con-

server , empêcherait seule de le confondre avec

les stromatées, et lui donne une nouvelle res-

semblance avec les cécilies , les gymnotes , les

murènes et plusieurs autres apodes de la pre-

mière division des osseux.

Ses mâchoires ne présentent qu'un seul rang

de dents; on voit de chaque côté de l'animal

deux lignes latérales , dont la supérieure suit le

contour du dos, et dont l'inférieure est droite,

et paraît indiquer les intervalles des muscles.

Les nageoires du dos et de l'anus sont placées

au-dessus l'une de l'autre , et offi-ent la forme

d'une faux; celle de la queue est fourchue'.

Le rhombe alépidote est bleuâtre dans sa

partie supérieure. Nous ignorons si on le trouve

dans quelque autre contrée que la Caroline.

SUPPLÉMENT
ID TABLEiU

DU GENEE DES CYCLOPTÈRES.

PREMIER SOUS-GENRE.

Les nageoires du dos. de la queue et de l'anus, séparées

l'une de l'autre.

CiBiCTÈBES.

/Cinq rayons à la membrane de»

branchies; treut-ciuq rayons à

la dorsale ; les deux ma houes
presque égaUraeut avancées, et

gariues Tune et l'autre de dent»

Irès-fines et très - ra|iprochies:

l'ouverture de 1 anus assez graur

de , et plus voisiuu de la Icte que

de la caudale ; la p(au dénuée

décailles facdcmeut visibles; la

couleur d'un gris roux et clair

veis la Icte, et d'nu gris brua
vers l'extrémité de la queue. '

' 6 rayons à la membrane branchiale. S aiguillons et 48

rayons articulés à la nageoire dorsale, 24 rayons à chaciuç

nageoire pectorale , 3 aiguillons et 44 rayons articulés » la

nageoire de l'anus, '» rayons à la nageoire de la queue.
. . /

ESPÈCE.

10.

LE CïCLOPTÉEE SOUEIS.
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LE CYCLOPTÈRE SOURIS'.

Cycloplerus Musculus, Lacep.

M. Noël nous a envoyé une note très-dé-

taillée sur ce cyclûptère. Cet habile observa-

teur a péché plusieurs individus de cette espèce

dans les parcs de la digue de l'Eure, auprès du

Havre. La souris
,
que l'on prend ordinaire-

ment pendant l'automne, a un décimètre de

longueur sur vingt-cinq millimètres de largeur.

La tête est plus large que haute. La langue oc-

cupe une grande partie de la gueule. Le palais

est lisse ; mais on voit auprès du gosier deux os

garnis de petites dents. Les yeux sont petits et

ronds. L'ouverture de chaque narine est ovale.

Une peau molle recouvre chaque opercule
,
qui

se prolonge vers laqueueen appendice émoussé.

Le corps et la queue sont revêtus d'une peau

très-souple. Une petite gouttière , légèrement

creusée, est située sur la nuque. Au milieu des

thoracines, qui sont réunies en disque, comme
sous tous les cycloptères , et frangées à l'exté-

rieur, on trouve des mamelons plus ou moins

nombreux. La caudale est d'un gris cendré ;

îes autres nageoires sont brunâtres.

Le cycloptère souris, qui tire son nom de sa

petitesse, de sa couleur ou de la rapidité de ses

mouvements, se nourrit de petits poissons et

de chevrettes, ou d'autres crustacées très-

jeunes ''.

DIX-HUITIÈME ORDRE

Dlî LA CLASSE ENTIÈBE DES POISSONS,

NATURELLE

LE MURÉNOIDE SUJEF«.

Blennius niurcnoides, Sujef; Murajuoidcs Sujef, Lac*.

Ce poisson a été inscrit parmi les blennies,

mais il nous a paru en être séparé par de gran-

des différences. De plus, ses caractères ne per-

mettent de le placer dans aucun autre genre des

jugulaires. INous nous sommes donc vus obligés

de le comprendre dans un genre particulier; et

comme les deux nageoires qu'il a sous la gorge

sont très-petites, composées d'un seul rayon,

et quelquefois difficiles à apercevoir, nous l'a-

vons mis à la tète des jugulaires
,
qu'il lie avec

les apodes par cette forme de nageoires inférieu-

res. Il a d'ailleurs des rapports très-nombreux

avec les murènes et les trichiures. Son corps est

allongé, aplati latéralement, et fait en formede

lame d'épée, ainsi que celui des trichiures; et

les écailles qui le revêtent sont aussi difficiles

à distinguer que celles des murènes et particu-

lièrement de l'anguille. Un double rang de

dents garnit les deux mâchoires. La tête pré-

sente quelquefois de petits tubercules ; le dessus

de cette partie est triangulaire et un peu con-

vexe. Trois rayons soutiennent seuls la mem-
brane des branchies. L'ouverture de l'anus est

située à peu près vers le milieu de la longueur

du corps. La couleur de l'animal est d'un gris

cendré qui s'éclaircitet se change en blanchâtre

sur la tête et sur le ventre. Ce murénoide est

ordinairement long de deux décimètres; et nous

lui avons donné le nom de Svjef, afin de consa-

crer la reconnaissance que l'on doit au savant

qui l'a fait conuciître.

oc

SECOND ORDRE

ne Li PBEMIÉBB DIVISION DES OSSEUX.

J'oissoiis jugulaires, ou qui ont des nageoires situées

sous la gorge.

QUARANTE-TROISIÈME GENRE.

LES MDBÉNOlDES.

Un se.il rayon à chacuiiedes nageoires jugulaires; trois

raijom à ta membrane des branclties; le corps allon-

gé, comprimé et en forme de lame.

ESPÈCB. CiEiCTÊSE.

Li UuBÉnoïDE SUJEF.
I Les micboires également avancées.

' Cijchpierus muécutus. — Souris de mer, par le» pê-

dlours des euvirons du Havre.
' 53 rayous à chaque peclorale du cyclopKre souria, <9 â

l'anale, Sala nageoire de la ({ueue.

QUARANTE-QUATRIEME GENRE.

LES CALLIOKYMES.

La télc plus grosse que le corps ; les ouvertures bran-

chiales sur la nuque ; les nageoires jugulaires très-

eloignees l'une de l'uulre: le corps et la queue garnit

d'écailUs à J;eiiie lisibles.

PREMIER SOUS-GENRE.

Les xjeux Irés-rapprocUés l'un de l'autre.

ESPÈCES. CiBACTÈBES.

/ Le premier rajon de la première
nageoire diirsale . de la longueur
du corps el de la queue j l'ouTer-

luic de la bouche très-grande; la

nageoire de la queue arrondie.

t.

Le CILLIONIUE LIEE.

' Sujet, Act. acad. Petropol. 1779. 2, p. 193, tal). 6, Bg. t.

' M . Cuvier place ce poisson dans le gcure Bleunie et la

sous-geure Gonelle, qui correspqpd aux Cenltonotut de

Scbn. D.
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Lu CiLLiONvne obà-

Le Callionvmb flècub.

Ll CiLLIONÏME JAPO-
NAIS.

ClBiCTEBES.

Les rayons de la première nageoire
du Qos beaucoup plus couns (|ue

le corps et la queue ; l'ouverture
de la hi'iiclie irês gr.unlc: la ua-
geoire de la queue arrondie.

Trois rayons à la uieiubraue des

lirancliie-; rouverlure de la bou-
clie petite; la nageoire de la

queue anoudie.

Le prt-mter r.iyon de la première
nageoire dorsale terniiiié par
deu\ tilanients ; la nageoire de la

queue fourcliue.

SECOND SOUS-GENRE.

Les yeux Irés-peu rapprochés l'un de l'autre.

S. f L'ouverture de la bouche très-pe-

Lb Callio^yme poin-
|

tiie; la nageoire de la queue ar-

TiLLK. l roudie.

LE CALLIONYME LYRE '.

Calllonjmtis Lyra, Liim., Lacep., Cuv. '.

Callioiiyrae ', lyre; quelles images agréables,

quels souvenirs touchants rappellent ces deux

noms ! Beauté céleste, art enchanteur de la mu-
sique, toi qui charmes les yeux, et toi qui

émeus si profondément les cœurs sensibles, ces

deux noms ingénieusement assortis renouvel-

lent, pour ainsi dire, en la retraçant à la mé-

moire , votre douce mais irrésistible puissance.

Vous que la plus aimable des mythologies fit

naître du seiu des flots azurés ou sur des rives

fortunées, qui près des poétiques rivages de la

Grèce héroïque formâtes une alliance si heu-

reuse, confondîtes vos myrtes avec vos lauriers,

et échangeâtes vos couronnes, que vos images

riantes embellissent à jamais les tableaux des

peintres de la nature ; béni soit celui qui
,
par

deux noms adroitement rapprochés, associa vos

* Lavandière, sur qurlijues côtes franc. del'Océ.'m.

—

Cal'
tionyme lacert. Daubeuton , Eue. inélh. — Id. Bonnaterre,

pi. de l'Enc. niélb. — Faiin. su- c. 304. — Stroni. somim. —
I Drauoscop"S, ussiculo primo, etc. t Gronov., Mus 1, n. 64.

— • Cottus, ossiculis pmna3 dorsalis lungitudine corporis. i

Gronov.. Act Ups., 174», p. 12i, tab. 8. — Bloch, pi. 161

I Corystion ossiculo pinns dors,dis primo lougissiuio.

Klein, Miss. pisc. 5, p. 93, n. 14. — • Lyra harvireusis. •

Petiv.. Gazopli. I, p. I, n. I, tab. 22 .' lig. 2. — . Ejocsli
lertium gciius. • Séba , Mus. 3, tab 30, fi». 7. — Ll.

liélon. ^qujt., p. '223. — YeUow jiirnard, Tyson . Ait. angl.

24, n. '2113. l7VJ,fi;;. t.—Diaruiiculus, Gesn, Aquat ,p. «0;

Icon. anim., p. ïi4. — Cuttus
, i^innâ secuiidâ dorsi albâ. •

Anedl, Gin. 49. syn. 77. — Id. Aldiuv.. Pisr., p. 262. — Id.

Jonst.. Pisi-.. p. 91, lab. 21. tig. 4. - Id. Willughby, Idilh.,

tali.H.e. Hg. 3. — Lrt«/(, Rondelet, part. I. 1. 10. c H. —
Gemntecus drayoïicd, Penuant. Urii. Zuol. 3. p 164. u. 69,

la». '27. - Douiel , et Souris de mer, Duhauiel , Trailé di s

p*chr.î, pan. 2. ecl. 5, c.5, arl. 2.

' Du genre Callioiiynie. Cuv. D,

•Cai/ionjf.'jienienldu grec, et signifie beaur.om.

emblènres comme vos deux pouvoirs magiques
avaient été réunis , et qui ne voulut pas qu'un

des plus beaux habitants d'une mer témoin de

votre double origine pût exposer aux regards

du naturaliste attentif ses couleurs brillantes,

ni l'espèce de lyre qui parait s'élever sur son

dos, sans ramener l'imagination séduite et vers

le dieu des arts, et vers la divinité qui les ani-

me et dont le berceau fut placé sur les ondes!

Non, nous ne voudrons pas séparer deux noms

dont l'union est d'ailleurs consacrée par le gé-

nie; nous ne ferons pas de vains efforts pour

empêcher les amis de la science de l'être aussi

des grâces; nous ne croirons pas qu'une sévé-

rité inutile doive repousser avec austérité des

sentiments consolateurs; et si nous devons

chercher à dissiper les nuages que l'ignorance

et l'erreur ont rassemblés devant la nature, à

déchirer ces voiles ridicules et surchargés d or-

nements étrangers dont la main maladroite d'un

mauvais goût froidement imitateur a entouré le

sanctuaire de cette nature si admirable et si fé-

conde, nous n'oublierons pas que nous ne pou-

vons la connaître telle qu'elle est, qu'en ne

blessant aucun de ses attraits.

Nous dirons donc toujours Ca//Jowî/7?;e Lyre.

Mais voyons ce qui a mérité au poisson que nous

allons examiner, l'espèce de consécration qu'on

en a faite, lorsqu'on lui a donné la dénomi-

nation remarquable que nous lui conservons.

Nous avons sous les yeux l'un des premiers

poissons jugulaires que nous avons cru devoir

placer sur notre tableau ; et déjà nous pouvons

voir des traits très-prononcés de ces formes qui

attireront souvent notre attention, lorsque nous

décrirons les osseux thoracins et les osseux ab-

dominaux. Mais a des proportions particulières

dans la tête, "a des nageoires élevées ou prolon-

gées , à des piquants plus ou moins nombreux,

les callionymes, et surtout la lyre, réunissent

un corps et une queue encore un peu serpenti-

formes, et une peau dénuée d'écaillés facile-

ment visibles. Ils montrent un grand nombre

de titres de parenté avec les apodes que nous

venons d'étudier.

Et si de ce coup d'oeil général nous passons»

des considérations plus précises, nous trouve-

rons que la tête est plus large que le corps, très-

peu convexe par-dessus, et plus aplatie encore

par-dessous. Les yeux sont très-rapproehés l'un

de l'autre. On a écrit qu'ils étaient garnis d'une

membrane clignotante: mais nous nous sommes
y
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assurés aue ce qu'on a pris pour une telle mem-

brane, n'est qu'une saillie du tégument le plus

extérieur de la tête, laquelle se prolonge uu peu

au-dessus de chaque œil, ainsi qu'on a pu l'ob-

server sur le plus grand nombre de raies et de

squales.

L'ouverture de la bouche est très-grande;

les lèvres sont épaisses, les mâchoires hérissées

d« plusieurs petites dents, et les mouvements de

In langue assez libres. On voit à l'extrémité des

os maxillaires un aiguillon divisé en branches

dont le nombre paraît varier. L'opercule bran-

chial n'est composé que d'une seule lame- mais

il estattaché, ainsi que la membrane branchiale,

à la tète ou au corps de l'animal, dans une si

grande partie de sa circonférence, qu'il ne reste

d'autre ouverture pour la sortie ou pour l'intro-

duction de l'eau, qu'une trés-petitc fente placée

de chaque côté au-dessus de la nuque, et qui,

par ses dimensions, sa position et sa figure, res-

semble beaucoup à un évent.

L'ouverture de l'anus est beaucoup plus près

de la tête que de la nageoire de la queue. La li-

gne latérale est droite,

Sur le dos s'élèvent deux nageoires: lapins

voisine de la tète est composée de quatre ou

de cinq et même quelquefois de sept rayons.

Le premier est si allongé et dépasse la mem-
brane en s'étendant à une si grande hauteur,

que sa longueur égale liutervalle qui sépare la

nuque du bout de la queue. Les trois ou quatre

qui viennentensuite sont beaucoup moins longs,

et décroissent dans une telle proportion, que le

plus souvent ils paraissent être entre eux et

avec le premier dans les mêmes rapports que des

cordes d'un instrument destinées à donner, par

les seules différences de leur longueur, les tons

ut, ut octave,.so/,w^ double octave, et mi, c'est-

à-dire l'accord le plus parfait de tous ceux que

la musique admet. Au delà, deux autres rayons

plus courts encore se montrent quelquefois et

paraissent représenter des cordes destinées à

faire entendre des sons plus élevés que le mi;

et voilà donc une sorte de lyre à cordes harmo-

niquement proportionnées
,
qu'on a cru

,
pour

ainsi dire, trouver sur le dos du callionyme

dont nous parlons ; et comment dès lors se se-

rait-on refusé à l'appeler Lyreoa Porte-Lyre*?

1 A la membrane des branchies 6 rayons, â la première

nageoire dorsale, de 4 à 7, à la seconde nageoire du dos 10, à

chacune des pectorales 18, à chacune des nageoires jugulai-

res 6, à celle de l'anus 10, à celle de la queue, çni est ar-

roijdie, 9.

Les autres nageoires, et particulièrement

celle de l'anus et la seconde du dos, qui se pro-

longent vers l'extrémité de la queue en bande-

lette membraneuse, ont une assez grande éten-

due, et forment de larges surfaces sur lesquelles

les belles nuances de la lyre peuvent, en se

déployant, justifier son nom de Callionyme. Le*

tons de couleur qui dominent au milieu de ces

nuances, sont le jaune, le bleu, le blanc, et

le brun
,
qui les encadi'e

,
pour ainsi dire.

Le jaune règne sur les côtés du dos , sur la

partie supérieure des deux nageoires dorsales
,

et sur toutes les autres nageoires, excepté celle

de l'anus. Le bleu parait avec des teintes plus

ou moins foncées sur cette nageoire de l'anus,

sur les deux nageoires dorsales où il forme des

raies souvent ondées, sur les côtés où il est dis-

tribué en taches irrégulières. Le blanc occupe

la partie inférieure de l'animal.

Ces nuances , dont l'éclat, la variété et l'har-

monie distinguent le callionyme lyre , sont une

nouvelle preuve des rapports que nous avons

indiqués dans notre Discours sur la nature des

poissons , entre les couleurs de ces animaux et

la nature de leurs aliments : nous avons vu que

très-fréquemment les poissons les plus riche-

ment colorés étaient ceux qui se nourrissaient

de mollusques ou de vers. La lyre a reçu une

parure magnifique, et communément elle re-

cherche des oursins et des astéries.

Au reste, ce callionyme ne parvient guère

qu'à la longueur de quatre ou cinq décimètres :

on le trouve non-seulement dans la Méditerra-

née, mais encore dans d'autres mers australes

ou septentrionales; et on dit que, dans pres-

que tous les climats qu'il habite , sa chair est

blanche et agréable au goût.

LE CALLIONYME DRAGONNEAU'.

Callionymus Dracunculus, Lien., Lacep. '.

Ce callionyme habite les mêmes mers que la

lyre, avec laquelle il a de très-grands rapports;

il n'eu difl'ère même d'une manière très-sensi-

* Callionyme dragonneau , Daubenton. Enc. niélh. — Id.

Bonnaterre, pi. de l'iinc. méth.— Mùllcr, Zonlug. dan.,

lab. 20. — • Uranoscopus ossiculo primo pinnae dorsaiis

f prims unciali. • Gronov., Mus. 1, n. 03. — Blm h , pi. 162,

6g.2.—Su)Uiddiagoned,Peaadiul, Brit. Zool 3. p. 167,

tab.27.
« M.Cuvier dit que ce poisson ne diffère du ciîlumvnii» lyre

que parce que sa première dorsae est cuurte et sans filet. Il

lioute qu'on le croit sa femelle. I).
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ble que par la brièveté et les proportions des

rayons qui soutiennent la première nageoire

dorsale
,
par le nombre des rayons des autres

nageoires ', par la forme de la ligne latérale

qu'on a souvent de la peine à distinguer, et par

les nuances et la disposition de ses couleurs.

Beaucoup moins brillantes que celles de la lyre,

ces teintes sont brunes sur la tète et le dos , ar-

gentées avec des taches sur la partie inférieure

de l'animal ; et ces tons simples et très-peu écla-

tants ne sont relevés communément que par

un peu de verdâtre que l'on voit sur les nageoi-

res de la poitrine et de l'anus, du verdâtre mêlé

à du jaune qui distingue les nageoires jugulai-

res , et du jaune qui s'étend par raies sur la se-

conde nageoire dorsale, ainsi que sur celle de

la queue.

D'ailleurs la chair du dragonneau est
,

comme celle de la lyre, blanche et d'un goût

agréable. Il n'est donc pas surprenant que

quelques naturalistes, et particulièrement le

professeur Gmelin, aient soupçonné que ces

deux callionymes pourraient bien être de la

même espèce, mais d'un sexe différent. Nous

n'avons pas pu nous procurer assez de rensei-

gnements précis pour nous assurer de l'opinion

que l'on doit avoir relativement à la conjecture

de ces savants ; et dans le doute , nous nous

sommes conformés à l'usage du plus grand

nombre des auteurs qui ont écrit sur l'ichthyo-

logie, en séparant de la lyre le callionyme dra-

gonneau, qu il sera, au reste, aisé de retran-

cher de notre tableau méthodique.

LE CALLIONYME FLÈCHE »,

CalIioDyinus Sagitta. Pall., Lacep., Cut.

LE CALLIONYME JAPONAIS '.

CallioDymus japonicus, Lacep.

Ces deux espèces appartiennent , comme la

lyre et le dragonneau , au premier sous-genre

des callionymes; c'est-à-dire elles ont les yeux

très-rapprochés l'uude l'autre. L'illustre Pallas

« A la première nageoire dorsale 4 rayons, à la seconde na-

geoire du dos 10, à chacune des pectorales (9, à chacune des

jugulaires 6. à cell de l'anus 9. à celle lie la queue 10.

' Callionyme flèche , Daubenton , Enc. raélh. — Id. Bon-

Raterre, ['1. de l'Enc. méth.

sHoulluyn, Acl. Haarlem. 20, 2, p 313, n. l.— Callio-

nyme du Japo , nonnaterre, pi. de l'Eue, mélb

a fait connaître la première, et le savant Hout-

tuyn la seconde.

La flèche décrite par le naturaliste de Saint-

Pétersbourg avait à peine un décimètre de lon-

gueur. L'espèce à laquelle appartenait cet indi-

vidu
,
vit dans la mer qui entoure l'île d'Am-

boine; elle est, dans sa partie supérieure, d'un

brun mêlé de taches irrégulières et nuageuses

d'un gris blanchâtre
,
qui règne en s'éclaircis-

sant sur la partie inférieure. Des taches ou des

points bruns paraissent sur le haut de la na-

geoire caudale et sur les nageoires jugulaires;

une bande très-noire se montre sur la partie

postérieure de la première nageoire dorsale; et

la seconde du dos, ainsi que les pectorales, sont

très-transparentes, et variées de brun et de

blanc '. Voici, d'ailleurs, les principaux carac-

tères pnr lesquels la flèche est séparée de la lyre.

L'ouverture de la bouche est très-petite; les lè-

vres sont minces et étroites; les opercules des

branchies sont mous, et composés, au moins,

de deux lames, dont la première se termine par

une longue pointe, et présente , dans son bord

postérieur, une dentelure très-sensible; on ne

voit que trois rayons à la membrane Li.i'iohiale,

la première nageoire du dos et celle ûe l'anus

sont très-basses, ou, ce qui est la même chose,

forment une bande très-étroite.

Le nom de Callionyme japonais indique

qu'il vit dans des mers assez voisines de celles

dans lesquelles on trouve la flèche. Il parvient

à la longueur de trois décimètres, ou environ.

Il présente uifférentes nuances. Sa première

nageoire dorsale montre une tache noire, ronde,

et entourée de manière à représenter l'iris d'un

œil; les rayons de cette mrme nappoire sont

noirs, et le premier de ces rayons se termine

par deux filaments assez longs , ce qui forme

un caractère extrêmement rare dans les divers

genres de poissons. La seconde nageoire du

dos est blanchâtre; les nageoires pectorales

sont arrondies, les jugulaires très-grandes; et

celle de la queue est très-allongée et fourchue*.

* A la membrane des branchies 3 rayons, à la première

dorsale 1, à la seconde 9, a chienne des pectordes II, à clia-

cune des jugulaires 5 , à la nageoire de l'auus 8, à celle de la

queue 10.

' Ala première nageoire dorsale 4 rayons, à la seconde 10,

à chacune des pectorales 17, à chacune des jugulaires 5, i

celle de l'anus 8, à celle de la queue, 9.
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LE CALLIONYME POINTILLÉ '.

Cailionyinas ocellalu^.. Pall., Cuv. ; Callionjnms punc-

tulatus, Lacep.

Ce poisson, qui appartient au second sous-

genre des callionymes, et qui
,
par conséquent,

a les yeux assez éloi;;nés l'un de l'autre, ne

présente que de très-petites dimensions. L'indi-

vidu mesuré par le naturaliste Pallas, qui a fait

connaître cette espèce, n'était que de la gran-

deur du fiefit doigt de la mam. Ce callionyme

tst d'ailleurs varié de brun et de gris, et par-

iemé, sur toutes les places grises, de points

blancs et brillants ; le blanchâtre règne sur la

partie inférieure de l'animal; la seconde na-

geoire du dos est brune avec des raies blanches

et parallèles; les pectorales sont transparentes,

et de plus poiutillées de blanc à leur base, de

même que celle de la queue; les rayons de ces

trois nageoires présentent d'ailleurs une ou

deux places brunes ; les jugulaires sont noires

dans leur centre , et blanches dans leur circon-

férence; et la nageoire de l'anus est blanche à

sa base et noire dans le reste de son étendue.

Telles sont les couleurs des deux sexes ; mais

voici les différences qu'ils offrent dans leurs

nuances : la première nageoire du dos du mâle

est toute noire ; celle de la femelle montre une

grande variété de tons qui se déploient d'autant

plus facilement que cette nageoire est plus

haute que celle du mâle. Sur la partie inférieure

de cet instrument de natation , s'étendent des

Wies brunes relevées par une bordure blanche

et par une bordure plus extérieure et noire ; et

sur la partie supérieure, on voit quatre ou cinq

taches rondes , noires dans leur centre , entou-

rées d'un cercle blanc bordé de noir, et imitant

un iris avec sa prunelle.

Ces dimensions plus considérables et ces cou-

leurs plus vives et plus variées d'un organe

sont ordinairement dans les poissons, comme

dans presque tous les autres animaux , un apa-

nage du mâle, plutôt que de la femelle ; et l'on

doit remar((uer de plus dans la femelle du cal-

lionyme pointillé uu appendice conique situé

au delà de l'anus, qui, étant très-petit, peut

être couché et caché aisément dans une sorte

de fossette , et qui vraisemblablement sert à

rémission des œufs ^.

' Palla». Spicil. zoolog. 8. p. 23, Ijb. 4, fig. (3. — C«/(io-

tiymt Œtlie, Uiiibintuii , Eue toélh. — Callionyme petit

nrgus, Uuniiaterie. pi. Ue l'Eue, niéth.

* A la membrane des branoliiei 5 ou 6 rayons, à la première

Dans les deux sexes , l'ouverture de la bouche
est très-petite; les lèvres sont épaisses; la su-

périeure est double, l'opercule branchial Ranii

d'un piquant, et la ligne latérale assez droite.

QUARANTE-CINQUIEME GENRE.

LES CALLTOMORES.

La tcle pins grosse que le corps; les oureriures bran

rhiales placées sur les côtés de l'animal ; tes nngioi-

res jiegiilaires tris-éloignéesl'uncde iaul'e ; le corps

et la quelle garnis d'ecailles à peine l'isioles.

Cth^CTÈRES.

f

Sept rayons à la membrane des
I branchies: deux ai^nill'ns à la

I

première pièce, et un aiguillon k

la seconde de cliatiue opercule.

LE CALLIOMORE INDIEN*

Calliomoius iiidicii.s, Lacep.; Callionynius indiens,

Liiiu. ; Platjcephalus Spatala, Blocb. Cut. '.

Ce mot Calliomore , formé par contraction de

deux mots grecs, dont l'un est zstV/tc.u/r^s et

l'autre veut dire limitrophe , voisin , etc. , dé-

signent les grands rapports qui rapprochent le

poisson que nous allons décrire des vrais callio-

nymes; il a même été inscrit jusqu'à présent

dans le même genre que ces derniers aiiiniaux :

mais il nous a paru en différer par trop de ca-

ractères essentiels, pour que les principes qui

nous dirigent dans nos distributions méthodi-

ques nous aient permis de ne pas l'en séparer.

Le calliomore indien a des teintes bien diffé-

rentes, par leur peu d'éclat et leur uniformité,

des couleurs variées et brillantes qui parent les

callionymes, et surtout la lyre : il est d'un gris

plus ou moins livide. L'ensemble de son corps

et de sa queue est d'ailleurs très-déprimé, c'est-

à-dire aplati de haut en bas; ce qui le lie avec

les uranoscopes dont nous allons parler, et ne

contribue pas peu à déterminer la place qu'il

doit occuper dans un tableau général des pois-

sons. Les ouvertures de ses branchies sont pla-

cées sur les cotés de la tète, au lieu de l'être

sur la nuque, comme celles des branchies des

callionymes ; ces orilices ont de plus beaucoup

de largeur; la membrane qui sert à les fermer

n.i^eoiro dorsale 4, à li seconde 8, à chacune des pecto-
r;ili'S 20, à cliacune des jugulaires 5, à celle de l'anus 7, à

celle de la queue 10.

' Ciillioiujiiie nidien, Bonnaterre, pi. de l'Eue, médi.

2 Selon M. Cuvier, le calliomore indien n'est autre que 1<

l'ialyeeiilmlus spatula de Bloch, pi. 424. D.
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est soutenue par sept rayons ; et l'opercule

,

composé de deux lames, présente deux piquants

sur la première de ces deux pièces, et uu pi-

quant sur la seconde.

La mâchoire inférieure est un peu plus avan-

cée que celle de dessus; l'on voit sur la tète des

rugosités disposées longitudiualement ; et le pre-

mier rayon de la première nageoire dorsale est

très-court et séparé des autres'.

C'est en Asie que l'ou trouve le calliomore

indien.

QUARANTE-SIXIÈME GENRE.

LES URANOSCOPES.

La tète di'piimée et plus grosse que le corps; les ijatx

sur la partie supcrieitre de la lêle. et tres-rapprocbés,

lamàciioire infèritnre beauemip plus avancée cpie la

supérieure; l'ensemble formé par le corps et la queue,

presque conique, et rcvilu d'ecai/te très-faciles à dis-

tinguer ; chaque opercule branchial com2>osé d'une

seule pièce, et garni d'une membrane ciliée.

ESPECES.

I.

L'UsiNOSCOPE BÂT.

2.

L'IJBiKOSCOPE OOUT-
TUÏ».

ClRlCTEaES.

I

Le dos dénué d'écaillés épiueuses.

Le dos garni d'écaillés épineusei.

L'URANOSCOPE RAT^
Uraaoscopus scaber. Lien., Bloch; Uranoscopus Mus,

Lacep.

Les noms de Callionyme et de Trachine

,

donnés à cet animal, annoncent les ressemblan-

* A la première nageoire dorsale 7 rayons, à la seconde 15,

ft chacune des pectorales 20. à rliacuue des jugulaires 6, à la

nageoire de l'anus ^5, a celle de la queue II.

* Taperon , sur les côtes Je plus, déport, mérid. — Raspe-

con , iliid. — Mesoro, daus quelqi.es contrées de l'Italie. —
Pesée prête , iliid. — Rascassa bianca , ibid. — Bocra in

capo. ibid. — N'JXTEpi;.— Uranosnipe rat, Oaubpnton. Btic.

niéth. — Id. Bonnaterre, pi. de i'Uiic. tiiélh. — KxX/iuvujio;,

Arislot., 1. 2, c. 13: et I. S, c. 13, — Id. jElian, 1. IS,. c. *,

p.7S3. — Ôupavoijxoiroç. Athen., l. 7, f. {ii, S.— A-po;,

Idem, I. «, f. (77, r.3. — èH-EpMCiTT,;, Oppian., 1. 2, p. 37.

—Ca'.lionij mus, i^e'i Uranos'opns, Plin., 1.32. c. 7et c. 11.—

Galeu.. cla^s. I, fol. 125, A.— Uranos' opus, Cub..l. 3,c. 101,

loi. 93. h.—Raspecon, ou Taperon, Rondelet, part. I, I. (0,

c. 12. — Salviau., fol. 196. 6, ad icon. et I97,ft, et 198. — Al-

drov., I. 2, c. 51, p, 265. — Juustou, 1. 1, tit. 3, c. î. n. 1;

puuct. 4 , lab. 21, lig. 7. — Uranoscopus . seu cœli spervla-

lor, Chailel.. p. 147. — Wottou. 1. 8, c. 17i, fol. 13», 6. —
Puicltei piscis , Oâz. — t TraLhiiiuscirris nuillis in uiaxillâ

iuftriore. • Ariedi
,
gen. 42. ^yu. 71. — Cory.^tUtn, Klein,

Mi*8. pisc. 1 p. 46 n. 1. — i{ui/ic/i, Theatr.. p. 62. lab. 21,

fig. 7. — Helon , AquaL, p. 219. — Gesner, Aquat , p. 135,

Icoji. anini.. p. 138. — Caltionymus , seu Vianoscopus,

Wdlugi.by, Iclith , p. 2S7 , lab. S , 9, — Rai . Pisc.

,

p. 97, u. 22. — liaspecun, uu l'apecon, Valniont de Boniare.

Dict. d'bisl. nat. — hascas!.e blanche , P'jbuuiel , Traité des

tlictaes, part. 2, scct. 3, c 1 , art. 4.

ces qu'il présente avec les vrais callionymeset

avec le genre dont nous nous occuperons après

avoir décrit celui des uranoscopes. iNous n'avons

pas besoin d'indiquer ces similitudes ; on les

remarquera aisément. D'un autre côté, cette

dénomination à' Uranoscope (qui regarde le

ciel) désigne le caractère frappant que montre

le dessus de la tète du rat et des autres pois-

sons du même genre. Les yeux sont, en effet,

non-seulement très-rapprocliés l'un de I autre
,

et placés sur la partie supérieure de la tête,

mais touinés de manière que lorsque l'animal

est en repos , ses prunelles sont dirigées vers la

surface des eaux , ou le sommet des cieux.

La tête, très-aplatie et .beaucoup plus grosse

que le corps , est d'ailleurs revêtue d'une sub-

stance osseuse et dure
,
qui forme comme une

sorte de casque garni d'un très-grand nombre de

petits tubercules, s'étend jusqu'aux opercules

qui sont aussi très-durs et verruqueux
,
pré-

sente, à peu près au-dessus de la nuque, deux

ou plus de deux piquants renfermés f|uelquefois

dans une peau membraneuse, et se termine

sous la gorge par trois ou cinq autres piquants.

Chaque opercule est aussi armé de pointes tour-

nées vers la queue et engagées en partie dans

une sorte de gaine tres-molle.

L'ouverture de la bouche est située à l'extré-

mité de la partie supérieure de la tête, et l'ani-

mal ne peut la fermer qu'en portant vers le

haut le bout de sa mâchoire inférieure, qui est

beaucoup plus longue que la mâchoire supé-

rieure. La langue est épaisse , Ibrte , courte,

large , et hérissée de très-petites dents. De l'in-

térieur de la bouche et pies du bout antérieur

de la mâchoire inférieure, part une membrane
laquelle se rétrécit, s'arrondit, et sort de la

bouche en filament mobile et assez long.

Le tronc et la queue représentent ensemble

une espèce de cône recouvert de petites écailles

et sur chaque côté duquel s'étend une ligne la-

térale qui commence aux environs de la nuque

s'approche des nageoires pectorales', \a direc-

tement ensuite jusqu'à la nageoire de la queue,

et indique une série de pores destines à laisser

échapper cette humeur onctueuse si nécessaire

aux poissons , et dont nous avons déjà eu tant

d'occasions de parler.

1 A la membrane des branchîps 5 rayons, à la première

nageoire dorsale 4, à la seconde I'*, à chacune des pecto-

rales 17, à chacune des jugulaires 6, à la nageoire de

1 anus 13, à celle de la queue qui est rectiligne, 12.
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Il y a deux naceoires sur le dos : celles de la

poitrine sont très-grandes, ainsi que la cau-

dale. Des teintes jaunâtres distinguent ces

nageoires pectorales; celle de l'anus est d'un

noir éclatant : l'animal est d'ailleurs brun par-

dessus, gris sur les côtés, et blanc par-des-

sous.

Le canal intestinal de l'uranoscope rat n'est

pas très-long, puisqu'il n'est replié qu'une fois;

mais la membrane qui forme les parois de son

estomac, est assez forte, et l'on compte auprès

du pylore , depuis huitjusqu'à douze appendices

ou petits cœcum propres à prolonger le séjour

des aliments dans l'intérieur du poisson , et par

conséquent à faciliter la digestion.

Le rat habite particulièrement dans la Médi-

terranée. Il y vit le plus souvent auprès des

rivages vaseux; il s'y cache sous les algues ; il

s'y enfonce dans la fange; et par une habitude

semblable à celles que nous avons déjà obser-

vées dans plusieurs laies, dans la lophie bau-

di'oie et dans quelques autres poissons, il se

tient en embuscade dans le limon, ne laissant

paraître qu'une petite partie de sa tête, mais

étendant le filament mobile qui est attaché au

bout de sa mâchoire inférieure , et attirant par

la ressemblance de cette sorte de barbillon avec

un ver, de petits poissons qu'il dévore. C'est

Rondelet qui a fait connaître le premier cette

manière dont l'uranoscope rat parvient à se sai-

sir facilement de sa proie. Ce poisson ne peut se

servir de ce moyen de pêcher qu'en demeurant

pendant très-longtemps immobile , et parais-

sant plongé d;ins un sommeil profond. Voilà

pourquoi , apparemment , on a écrit qu'il dor-

mait plutôt pendant le jour que pendant la nuit,

quoique dans son organisation rien n'indique

une sensibilité aux rayons lumineux plus vive

que celle des autres poissons , desquels on n'a

pas dit que le temps de leur sommeil fût le plus

souvent celui pendant lequel le soleil éclaire

l'horizon '

,

Il parvient jusqu'à la longueur de trois déci-

mètres : sa chair est blanche, mais quelquilois

dure, et de mauvaise odeur; elle indique, par

ces deux mauvaises qualités, les petits ninllus-

qiies et les vers marins dont le rat aime à se

nourrir, et les fonds vaseux qu'il profre. Dès

le tonip; des anciens naturalistes grecs et la-

i Voyez, dans le Discours sur l,i oatiire des poissons,
gni concerne le sommeil de ces animaux.

tins, on savait que la vésicule du fiel de cet

uranoscope est très-grande , et l'on croyait que
la liqueur qu'elle contient était très-propre

à guérir des plaies et quelques maladies des

yeux'.

L'URANOSCOPE HOUTTUYN^
Uranoscopus japonicus, Linn., Gmel.; Uranoscopus

Uouttiiyn, Lacep. '.

Le nom que nous donnons à cet uranoscope

est un témoignage de la reconnaissance que les

naturalistes doivent au savant Houttuyn
,
qui

en a publié le premier la description.

On trouve ce poisson dans la mer qui baigne

les Iles du Japon. Il est, par ses couleurs, plus

agréable à voir que l'uranoscope rat ; en effet,

il est jnune dans sa partie supérieure, et blanc

dans linférieure. Les nageoires jugulaires sont

assez courtes *
; des écailles épineuses sont

rangées longitudinalement sur le dos de l'hout-

tuyn.

QUARANTE-SEPTIEME GENRE.

LES TRACHINES.

La Ule comprimée et garnie de luberniles ou d'aiguil-

lons : une ou plusieurs pièces de chaque opercule,

dentelées ; le corps et la queue allonges et couverts de

petites écailles ; l'anus situé trés-prés des nageoires

pectorales.

ESPÈCES.

<.

Ll TBtCHINB TIVE.

2.

Ll TBICUINB OSBECE.

GlHiCT^BES.

( La mâchoire inférieure plu» a'an-
( cée que la !>upérieure.

I Les deux mâcboires égalemo^l

I
avancées.

LA TRACHINE VIVE'.

Trachinus Draco, Linn.; Trachinus Vividiis, Lacep.'

.

Cet animal a été nommé Dragon marin dès

' Pline. 1. 52. c. 7.

'HdUlluyu, Act. Ilaarlem. 20,2. p. 514. — l/ianosfop.

astroli'yuf, lîonudterre, pi. de l'Enc. méth.

'M Cii'viern'admet pas celle espèce qu'il soupçonne af-

parteuir au geure Platycépliale. D.

' A la priinière nageoire dorsale 4 rayons, à la spconde 16,

à chacune des pectoiales 42, i chacune des jugulaires 5, i

celle de la queue S.

* l'irer, sur plus, côtes franc, de lOcéan — Craigne, mr
les rivages déplus, départ, raérid. — Sacraiaittn blanc, m-

prés de B.iyonne. — TragiTin , en licite. — Pisre ragnt,

dans plus, contrées de l'Italie. — FiiPsin^, en Danemarck.

— FJarsing, par les Danois et lesSnédois —Schwrrt fisch,

dai>- dIus. pays do nord de l'Euroœ. — Piettrman, ibld. —







le temps d'Aristote. Et comment n'aurait-il pas,

en effet, réveillé l'idée du dragon? Ses couieurs

sont souvent brillautes et agréables à la vue
;

il les anime par la vivacité de ses mouvements ;

il a de plus reçu le pouvoir terrible de causer

des blessures cruelles
,

par des armes pour

ainsi dir« inévitables. Une beauté peu commune

et une puissance dangereuse n'out-elles pas

toujours été les attributs distinctifs des enchan-

teresses créées par l'antique mythologie, ainsi

que des fées auxquelles une poésie plus mo-

derne a voulu donner le jour? Ne doivent-elles

pas, lorsqu'elles se trouvent réunies , rappeler

le sinistre pouvoir de ces êtres extraordinaires,

retracer l'image de leurs ministres
,
présenter

surtout à l'imagination amie du merveilleux ce

composé fantastique , mais imposant , de for-

mes, de couleurs, d'armes, de qualités ef-

frayantes et douées cependant d'un attrait in-

vincible, qui servant, sous le nom de Dragon,

les complots ténébreux des magiciennes de tous

les âges , au char desquelles on l'a attaché , ne

répand l'épouvante qu'avec l'admiration, séduit

avant de donner la mort , éblouit avant de con-

sumer, enchante avant de détruire?

Et afin que cette même imagination fût plus

facilement entraînée au delà de l'intervalle qui

fVeever, par les Anglais. — Apaxaf*, par les Grecs mo-

dernes. — yéranéiiU , Boisdereau , et Bois de toc. pendant

la J'unesse de l'animal , et sur quelques côtes niérid. de

France. — Tfoc'iinf vivf, Daubenton , Enc. méth. — Id.

Bonnaterre. pl.deriinc. méih. — Bloch, pi. 61. — i Trclii-

t niu maxillà inferlore lonsiore . cirris destitulâ. «Artedi.

S
en. 42, syn. 70. — ApaxMv, Arist., I. 8, c. IS. — ApxKwv

aXatriov, M\ua., t. u.c. 41; et I. 14 , c. il. — Oppian.,

1. 1, p. 7; et 1. 2, p. 4fi. — Draeo marinus, Plin., I 9. c 27.

— Arunens, Id.. 1.9, c. 48. -Wolton, I. 8, c. 178, fol. 158. 6.

— Draco, sive Aranens jiiscis^ Salvian, fol. 71, b, — Ami'
gniede mer, ou A'iue, Rondilet, part. I, I. 10. c. iO—Draco
marinus, Aldrov., I. 2, c. 50, p. 236. — Jonslon , I. I, tit. 3,

c. 5, a, I, punct. 2, tat> 21, Hg. 2, 3. 3. — Cliarleton . p 146.

— Draco, sive Aroiiius Plinii. Gesner, p. 77.— Willusliby,

p. 288. tah.S, 10. fig 1. — Rai. p. 9\. — AraHea, Cuba. l. 5,

c. 5, fol. 7». b. — Arnneus , \el Draco vwriniis, Schoiiev.,

p. 16. — Bélon. Aquat., p. 215. — It. scan. S25. - Fauna

luecic. 303. — Miill. prodiom. Zool. danic , a 309. — Tra-

chinus, Uronov., Act. ups. «42, p. 93.— Id.. Id. Mus. t. 42,

n. 97; Z'ioph.. p. 80, n. iTi. — Trucinnus diaco, Brûnn.,

Fisc. m.i!^sd., p. 19, n. 30. — Corystion siwplici gnieii , etc.,

Klein, .Miss. pisc. 4, p. 46, n. 9. — ^/^'eier, Ptnnant , Brit.

Zool. S. p. 169, n.7l,tab. 28 — La /'ice.Duhaurel . Traité

des pèches, part. 2,sect. 6 .et, art. 3. — Dragon de vter,

Valoiont de Boiuare, IJict. dbist. nat.— Jiaf/iinui draco,

Aîca^at, pi. 7.

•M. Cuviera éelairci la synonymie des Vives, il résuite de

ton travail que nos rivages eo possèdent quatre espèces , et

<liie la Tive cnramune n'a ète décrite exactement que par les

anciens ict)tbyol<igi8tes <iepuis Kondelet jusqu'à Artedi et

Ascacius. Bluch et Lacé\*ède , parmi les modernes, ont con-

fondu 1 histoire (les quaire espèces et ont rapporte à la vive

:omniuDe les caractères des auti-es. D.

DES POISSONS. 7Î

sépare le dragon de la fable, de la Vive de la na-

ture , ua-i-on pas attribué a ce p«)isson un venin

reùo'jtable? ne s"est-ou pas piu à faire remer-

quer les brillantes couletirs de ses yeux, dans

lesquels on a voulu voir resplendir, comme dans

ceux du dragon poétique, tous les feux des

pierres les plus précieuses?

Il en est cependant du dragon marin comme

du dragon terrestre'. Son nom fameux se lie à

d'immortels souvenirs : mais à peine l'a-t-on

aperçu, que toute idée de grandeur s'évanouit
;

il ne lui reste plus que quelques rapports va-

gues avec la brillante chimère dont on lui a

appliqué la fastueuse dénomination , et du vo-

lume gigantesque qu'on était porté à lui attri-

buer, il se trouve tout d'un coup réduit à de

très-petites dimensions. Ce dragon des mers

,

ou, pour mieux dire et pour éviter toute cause

d'erreur, la trachine vive, ne parvient, en effet,

très-souvent, qu'à la longueur de trois ou qua-

tre décimètres.

Sa tète est comprimée et garnie dans plu-

sieurs endroits de petites aspérités. Les yeux,

rapprochés l'un de l'autre, ont la couleur et la

vivacité de l'émeraude avec l'iris jaune tacheté

de noir. L'ouverture de la bouche est assez

grande , la langue pointue ; et la mâchoire infé-

rieure, qui est plus avancée que la supérieure,

est armée, ainsi que cette dernière, de dents

très-aiguës. Chaque opercule recouvre une large

ouverture branchiale, et se termine par une

longue pointe tournée vers la queue. Le dos

présente deux nageoires : les rayons de la pre-

mière ne sont qu'au nombre de cinq ; mais ils

sont non articulés, très-pointus 1 1 très forts. La

peau qui revêt l'animal est couverte d'écaillés

arrondies
,
petites et faiblement attachées : mais

elle est si dure , qu'on peut écorcher une tra-

chine vive presque aussi facilement (ju'une mu-

rène anguille. Il en est de même de l'uranoscope

rat; et c'est une nouvelle ressemblance entre

la vive et cet uranoscope.

Le dos du poisson est d'un jaune brun ; ses

côtés et sa partie inférieure sont argentés et va-

riés dans leurs nuances par des raies transver-

sales ou obliques , brunâtres , et fréquemment

dorées ; la première nageoire dorsale est pres-

que toujours noire ^.

' Voyez l'art, du Dragon dans THist. nat. de» Quadrup,

ovip.

" A la première nageoire dorsale 3 rayons, à la seconde 34,

i cluciine <te» nageoires pectorales 16, à chacune des jugit
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On trouve dans son intérieur et auprès du

pyiorc, au moins liuil appendices ou petits cœ-

curu.

La vive iiabite non-seulement dans la Médi-

terranée, mais encore dans l'Océan. Elle se

tient presque toujours dans le sable, ne laissant

paraître qu'une partie de sa tète ; et elle a tant

de facilité à creuser son petit asile dans le li-

mon
,
que lorsqu'on la prend et qu'on la laisse

échapper, elle disparait en un clin d'oeil, et s'en-

fonce dans la vase. Lorsque la vive est ainsi re-

tirée dans le sable humide, elle n'en conserve

pas moins la faculté de frapper autour d'elle

avec force et promptitude par le moyen de ses

aiguillons et particulièrement de ceux qui com-

posent sa première nageoire dorsale. Aussi

doit-on se garder de marcher nu-pieds sur le

sable ou le limon au-dessous duquel on peut

supposer des vives : leurs piquants font des

blessures très-douloureuses. Mais malgré le

danger de beaucoup souffrir, auquel on s'ex-

pose lorsqu'on veut prendre ces trachines, leur

chair est d'un goût si délicat
,
que l'on va très-

fréquemment à la pêche de ces poissons , et

qu'on emploie plusieurs moyens pour s'en pro-

curer un grand nombre.

Pendant la fin du printemps et le commen-

cement de l'été, temps où les vives s'approchent

des rivages pour déposer leurs œufs , ou pour

féconder ceux dont les femelles se sont débar-

rassées, on en trouve quelquefois dans les ma-

nets ou filets à nappes simples, dont on se sert

pour la pêche des maquereaux. On emploie

aussi pour les prendre, lorsque la nature du

fond le permet , des dréges ou espèces de filets

qui reposent légèrement sur ce même fond, et

peuvent dériver avec la marée.

On s'efforce d'autant plus de pêcher une

grande quantité de vives, que ces animaux non-

seulement donnent des signes très -marqués

d'irritabilité après qu'ils ont été vidés ou qu'on

leur a coupé la tête, mais encore peuvent vivre

assez longtemps hors de l'eau, et par consé-

quent être transportés encore en vie à d'assez

grandes distances. D'ailleurs, par un rapport

ren.arquable entre l'irritabilité des muscles et

leur résistance à la putridité , la chair des tra-

chines vives ne se corrompt pas aisément , et

peut être conservée pendant plusieurs jours,

lairc. 6, i la nageoire de l'aQui 23, i celle de la queue, qui est

uu peu fourctiue, <S.

NATURELLE

sans cesser d'être très-bonne à manger ; et c'est

à cause de ces trois propriétés qu'elles ont

reçu le nom spécifique que j'ai cru devoir leur

laisser.

Cependant, si plusieurs marins vont sans

cesse à la recherche de ces trachines , la crainte

fondée d'être cruellement blessés par les pi-

quants de ces animaux , et surtout par les ai-

guillons de la première nageoire dorsale, leur

fait prendre de grandes précautions ; et les ac-

cidents occasionnés par ces dards ont été regar-

dés comme assez graves pour que, dans le

temps, l'autorité publique ait cru, en France,

devoir donner à ce sujet des ordres très-séveres.

Les pêcheurs s'attachent surtout à briser ou

arracher les aiguillons des vives qu'ils tirent de

l'eau. Lorsque, malgré toute leur attention, ils

ne peuvent pas parvenir à éviter la blessure

qu'ils redoutent, ceux de leurs membres qui

sont piqués, présentent une tumeur accompa-

gnée de douleurs très-cuisantes et quelquefois

de fièvre. La violence de ces symptômes dure

ordinairement pendant douze heures ; et comme
cet intervalle de temps est celui qui sépare une

haute marée de celle qui la suit, les pêcheurs de

l'Océan n'ont pas manqué de dire que la durée

des accidents occasionnés par les piquants des

vives avait un rapport très-marqué avec les

phénomènes du flux et reflux, auxquels ils sont

forcés de faire une attention continuelle, à cause

de l'influence des mouvements de la mer sur

toutes leurs opérations. Au reste, les moyens
dont les marins de l'Océan ou de la Méditerra-

née se servent pour calmer leurs souffrances,

lorsqu'ils ont été piqués par des trachines vives,

ne sont pas peu nombreux; et plusieurs de ces

remèdes sont très-anciennement connus. Les

uns se contentent d'appliquer sur la partie ma-

lade le foie ou le cerveau encore frais du pois-

son ; les autres , après avoir lavé la plaie avec

beaucoup de soin , emploient une décoction de

lentisque, ou les feuilles de ce végétal, ou des

fèves de marais. Sur quelques côtes septentrio-

nales , on a recours quelquefois à de l'urine

chaude; le plus souvent on y substitue du

sable mouillé dont on enveloppe la tumeur, en

tâchant d'empêcher tout contact de l'air avec

les membres blessés par la trachine.

L'enflure considérable et les douleurs longues

et aiguës qui suivent la piqûre de la vive, ont

fait penser que cette trachine était véritable-

ment venimeuse; et voilà pourquoi, sans doute,
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on lui a donné le nom de l'araignée , dans la-

quelle on cro\ait devoir supposer un poison

assez actif. Mais la vive ne lance dans la plaie

qu'elle fait avec ses piquants, aucune liqueur

particulière : elle n'a aucun instrument propre

à déposer une humeur vénéneuse dans un corps

étranger, aucun réservoir pour la contenir dans

l'intérieur de son corps, ni aucun organe pour

la filtrer ou la produire. Tous les effets doulou-

reux de ses aiguillons doivent être attribués à

la force avec laquelle elle se débat lorsqu'on la

saisit, à la rapidité de ses mouvements, à

l'adresse avec laquelle elle se sert de ses ar-

mes, à la promptitude avec laquelle elle re-

dresse et enfonce ses petits dards dans la main,

par exemple, qui s'efforce de la retenir, à la

profondeur à laquelle elle les fait parvenir, et

à la dureté ainsi qu'à la forme très-pointue de

ces piquants.

La vive n'emploie pas seulement contre les

marins qui la pèchent et les grands poissons qui

l'attaquent, l'énergie, l'agilité et les armes dan-

gereuses que nous venons de décrire : elle s'en

sert aussi pour se procurer plus facilement sa

nourriture, lorsque, ne se contentant pas d'ani-

maux à coquille, de mollusques, ou de crabes,

elle cherche à dévorer des poissons d'une taille

presque égale à la sienne.

Tels sont les faits certains dont on peut com-

poser la véritable histoire de la trachine vive.

Elle a eu aussi son histoire fabuleuse, comme
toutes les espèces d'animaux qui ont présenté

quelque phénomène remarquable. Nous ne la

rapporterons pas, cette histoire fabuleuse. Mous

ne parlerons piis des opinions contraires aux

lois de la physique maintenant les plus connues,

ni des contes ridicules que l'on trouve, au sujet

de la vive, dans plusieurs auteurs anciens, par-

ticulièrement dans Élien, ainsi que dans quel-

ques écrivains modernes, et qui doivent princi-

palement leur origine au nom de Drui/on que

porte cette trachine, et à toutes les fictions vers

lesquelles ce nom ramène l'imagination; nous

ne dirons rien du pouvoir merveilleux de la

main droite ou de la main gauche lorsqu'on

touche une vive, ni d'autres observations pres-

que du même genre : en tâchant de découvrir

les propriétés des ouvrages de la nature , et les

divers effets de sa puissance , nous n'avons

qu'un trop grand nombre d'occasions d'aiouter

à 1 enumération des erreurs de l'esprit hu-

Il paraît que , selon les mers qu'elle habite,

la vive présente dans ses dimensions , ou dans
la disposition et les nuances de ses couleurs

des variétés plus ou moins constantes. Voici les

deux plus dignes d'attention.

La première est d'un gris cendré avec des

raies transversales , d'un brun tirant sur le

bleu. Elle a trois décimètres, ou à peu près, de

longueur.

La seconde est blanche, parsemée, sur sa

partie supérieure, de points brunâtres, et dis-

tinguée d'ailleurs par des taches de la même
teinte, mais grandes et ovales, que l'on voit

également sur sa partie supérieure. Elle par-

vient à une longueur de plus de trois déci-

mètres.

C'est vraisemblablement de cette variété

qu'il faut rapprocher les trachines vives de

quelques côtes de l'Océan, que l'on nomme
Snccurailles blu7ics ', et qui sont longues de

cinq ou six décimètres.

LA TRACHINE OSBECK ^

Trachluus Osbeck, Lacep. *.

C'est dans l'Océan Atlantique , et auprès de

i'ile de l'Ascension
,

qu'habite cette trachine,

dont la description a été publiée par le savant

voyageur Osbeck. Les deux mâchoires de ce

poisson sont également avancées , et garnies de

plusieurs rangs de dents longues et pointues,

dont trois en haut et trois en bas sont plus

grandes que les autres ; des dents aiguës sont

aussi placées auprès du gosier. Chaque opercule

se termine par deux aiguillons inégaux en lon-

gueur. La nageoire de la queue est rectiligne •.

Tout l'animal est blanc avec des taches noires.

Telles sont les principales différences qui écar-

tent cette espèce de la trachine vive.

' Duhamel, à Penclroit dëjk cilé.

•Osljeck, Voy. to China, x>.96. — Trachine conciliée,

Bonnatene, pi. de 1 Enc. méih.

* -M. Guvier remarque que ce poisson n'ayant qu'une seule

dorsale et onze ra>ons épineux à cette nageoire, ne peut êtrj

une vive. Ce serait plutôt un serran. D.

* A la membi'ane des branchies 6 rayons, â chacune des

nageoires pectorales 13, à chacune des jugulaires 5, à la. na-

geoire de l'anus 11, à celle de la queue 16.

ID
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QUARANTE-HUITIÈME GENRE.

LES GADES.

iA tite comprimée : les yeux peu rapprochés l'un de

l'autre, et placés sur les rôles de la tète ; le corpt

allongé, peu comprimé, et revêtu de petites écailles;

les opercules composes de plusieurs pièces et bordés

d'une membrane non ciliée.

PREMIER SOUS-GENRE.

Trois nageoires sur le dos ; un ou plusieurs barbillons

au bout du muieau.

ESPECES.

Lb G4DB MonuE.

Lt UiDE XGLEFin.

5.

LE GADE BIB.

4.

Le Gide sàiot.

Ll GiDE BLENNIOÏDE.

6.

LE GIDE ClLLiBIXS.

Li Gide ticidd.

Ll GiUE BOl'GE.

Le GiDE ClPELiN.

CÂBtCTÉBES.

La nngenire de la iiueue fourchue:

1.1 mâchoire supérieure plii»

avaucée iHie rinférienrei le pre-

mier rayiin de la première na-

senire de Taiius uon articulé et

épineux.

La nageiiire de la i|uene fourchue;

la mnchoire snp/Mieure pus
avancée i|ue rinférieure ; la cou-

leur blanchâtre; la ligne laté-

rale noire.

La nagC'iire de la i\neue fourchue j

la mâchoire supérieure un peu

plus avancée que l'uiféiieure; le

premier rayon de chaque na-

EPOire jnsnUue teriucné par un
liuii; filament.

' La utîîeciire de la queue fourchue ;

1 la ujàcl'Oiie inférieure un peii

I
plus avaneée que U supérieure;

, le scioi d r.iyon de chaque na-

senire jugulaire terminé par un

\ long filament.

[ La nageoire de la queue fuurchue ;

le preuiier rayon d-- chaque ria-

1
geoire jugulaire iilus long que les

( autres, ei divisé en deui.

'

I,a nageoire de la queue en croi»-

sam ; la mSihoiie supérieure plus

avancée c|ue riuféneure; la ligne

latérale large et tachetée.

iLa

nageoire de la queue en crois-

sant ; la mâch.iire supérieure

plus avancée que l'inférieure; la

h.uiteurducorpsésaleà peu près

au tiers de lu longueur totale de

\ l'animal.

(La nageoire de la queue rectiiigne

et sans échancrure ; nn enfonce-

ment auprès du bout du museau;

le second rayon .le chaquejugu-

', laire [.lus long que les autres, et

I terminé par un filament ; le pre-

mier rayon de la première na-

\ g. oire de l'anus non épineux.

La nageoire de la queue arron-

die 1 la màihoire siip'-rieure plus

avancée que rinférieure; le ven-

tre très -caréné; l'anas placé à

len près à une é^ale distance de

la tête et de l'extrémité de la

queue.

SECOND SOUS-GENRE.

Trois nageoires sur le dos: point de barbillons au bout

du museau.

La nageoire de la queue fourchue ;

la mâchoire intérieure plusayan-

rée que la supérieure; la hgne

latérale presque droite ; la bou-

che noire.

La nageoire de la queue fourchue t

la mâchoire inférieure plus avan-

cée que la iupérieurei la ligne

Uitérale trii- courbe.

t^

10.

Ll GIDE COLin.

Lb GiDE POLL\CE.

ESPÈCES.

12.

Le GiDE SEI.

IS.

Le GiDE UEBLiR.

CiBlCTÈBIS.

La nageoire de la queue fourchue;

les deux mâchoires également

avancées; la couleur du dosver-

dàtre.

La nageoire de la queue eu eroi»-

sant ; la mâchoire supérieure

plus avancée que rinférieure; la

couleur blaiiclie.

H.
Lg GiDE NÉGBE.

15.

Le GiDE UOLVE.

(6.

Le GiDE DiNOIS.

17.

Le GiDE LOTE.

18.

Le GiDE «lUSTELLE.

19.

Le GiDE CIMBBE.

TROISIÈME SOUS-GENRE.

Deux nageoires dorsaffs : nn ou plusieurs barbiiions

au bout du museau.

La nageoire de la queue fourchue;

la dur-ale adq.ense; ciiiquanic

deui rayon» à la nageoire de I a-

nus; toute la surface du poissou

d'un noir plu> ou moins [once.

La nageoire de la queue . arron-

die; la màchniie supérieure plu»

avancée que l'inférieure.

La mâchoire inférieure plu» avan-

cée que la supérieme ; la na-

geoire de l'anus très longue ,
et

composéedesuiianle-dix rayons,

ou environ.

( La nageoire de la queue arroD-

die ; les deui mâchoire» égale-

' ment avamées.

La nageoire de la queue arrondie;

la première nage 'ire du do» trê»-

hasse. excepté le premier ou le

seconi rayon; la ligne latérale

tres-cnurhe auprès îles nageoire»

pectorales, et ensuite droite.

La nageoire de la queue arrondie;

deux barbillons auprès «ies nari-

nes; un barbillon à la lèvre su-

périeure, et un à l'inférieure ;
le

premier rayon de la pr.Miièie

dorsale terminé par deux Wa-

ments dispo»és horizontalement

comme les branehes d'un T.

QUATRIÈME SOUS-GENRE.

Deux nageoires dorsales : point de barbillons auprès du

bout du museau.

20.

Le GiDE UEBLDS.

La nageoire de la queue, rectiiigne;

la màrhwire inlérieure plusavan-

cée que la supérieure.

CINQUIÈME SOUS-GENRE.

Une seule nageoire dorsale : des barbillons au bout du

museau.

1 La nageoire de la queue, lancéolée;

; des bandes transversales sur le»

( côtés.

/ La nageoire de la queue, arrondie;

l -oixante quinze rayons à I anale;

I point de bandes ou taches tran»-

j
versales sur le corps m sur la

( queue.

•21.

Le GiDE BBOSDIE.

22.

Le GiUE LtBB.

LE GADE MORUE'.

Gadus Moirbua, Lino., Gmel., Laccp., Cuv,

Parmi tous les animaux qui peuplent l'air,

la terre ou les eaux, il n'est qu'un très-petit

< Mor/ilieJ. dans plus, pays septent. de l'Europe. - Mn-

(C«, dans plus, contrées de France.- Cabilinu ibid. -6a-

Mllau. ii^à.- Cabillaud, ihiâ., et particulièrement dans

le» départ, le» plus »eptent, - A'ai/aj, en Daueuiarck,

-
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nombre d'espèces utiles dont l'histoire puisse

paraître aussi digne d'intérêt que celle de la

morue, à la philosophie attentive et bienfaisante

qui médite sur la prospérité des peuples.

L'homme a élevé le cheval pour la guerre, le

bœuf pour le travail, la brebis pour lindustrie,

l'éléphant pour la pompe, le chameau pour

l'aider à traverser les déserts, le dogue pour sa

garde, le chien courant pour la chasse, le barbet

pour le sentiment, la poule pour sa table, le

cormoran pour la pêche, l'aigrette pour sa pa-

rure, le serin pour ses plaisirs, l'abeille pour

remplacer le jour; il a donné la morue au com-

merce maritime ; et en répandant par ce seul

bienfait, une nouvelle vie sur un des grands ob-

jets de la pensée, du courage et d'une noble am-

bition, il a doublé les liens fraternels qui unis-

saient les différentes parties du globe.

Dans toutes les contrées de l'Europe, et dans

presque toutes celles de l'Amérique, il est bien

peu de personnes qui ne connaissent le nom de

la morue, la bonté de son goût, la nature de

ses muscles, et les qualités qui distinguent sa

chair suivant les diverses opérations que ce

gade a subies : mais combien d'hommes n'ont

aucune idée précise de la forme extérieure, des

organes intérieurs, des habitudes de cet animal

fécond , ni des diverses précautions que l'on a

imaginées pour le pêcher avec facilité I et parmi

ceux qui s'occupent avec le plus d'assiduité

d'étudier ou de régler les rapports politiques

des nations, d augmenter leurs mojens de sub-

sistance, daceroitre leur population , de multi-

plier leurs objets d'échange, de créer ou de ra-

nimer leur marine
;
parmi ceux même qui ont

consacré leur existence aux voyages de long

Ciblia . en Suèile. — Gade monte, Daubenton , Eue. mêth.

— lil. Bonnilen-e, pi. de TEnc. mHb. — Gadus squamts
majorihns, Bloch. pi. 64. — Gaihis, dorso tiipterygio, ore

eirraio, etc., Artedi, gen. 6, syn. 55. — MorrliU't vuhjnris,

maxit)ia asellonim species, Bélon , Aquat., p. 128. — Mor-

r/iwa. sive Molvn «liera, Aidrov., I. 5. c. 6, p. 2i9.—Molia,

moi/Viim, Janston , 1. I, Ut. <. c. <, art. 2 , tub. 2, fig. I. —
ilfo/(.'rt , vtl Morrhua altéra, minor, Gesiier. p. 68, 102;

Icon. an m., p. 7<. — Molûe, ou Morhu^, Rondelet
, part. I,

1. 9. c. 15. — Asellus major. Sehonev., p. (8. — Charlelon,

p. (21. — • Asellus major vuls.uis, Belgis cahiliau. i Wil-
Itigliby, p. 163. — « Aspllu'i major viilgaris, i Rai, p. 33, n. 1

.

— Fiiin. siiec 508.— Millier, Prodrom. Zol. diiiic, p. 42,

D. 3i9. — Cadus kabbelja, 11. Wgolh. 176. — Cabliau ,

Stroni. sonilm. 317. — • Call.irias sordide olivaceus , mai ulis

• flaricantibiis variis, etc. • Kltin, Miss. pisc. 5, p. S, o. t.—
Morue, Camper, Mém des sav. éir., 6, p. 79. — Pennaut

,

Bril.Zoïil. 5, p. 172, n. li. — Morue (ranclie .V)u\\MUt\,

Traité des péchis , pari. 2 . sect. 1, c. 1. — Mut^t, Valmont
de Boinare, Dicl. d'hist. iiat.— Gadus morhua , Ascagne,

cah.S, p. S pl.27.

cours, ou aux vastes spéculations commer-
ciales, n'est-il pas plusieurs esprits élevés et

très-instruits, aux yeux desquels cependant une

histoire bien faite du gade morue dévoilerait

des faits importants pour le sujet de leurs esti-

mables méditations?

Aristote, Pline, ni aucun des anciens hist(y

riens de la nature , n'ont connu le gade morue

.

mais les naturalistes récents, les voyageurs , les

pêcheurs, les préparateurs, les marins, les

commerçants, presque tous les habitants des

rivages, et même de l'intérieur des terres de

l'Europe ainsi que de l'Amérique, particulière-

ment de l'Amérique et de l'Europe septentrio-

nales , se sont occupés si fréquemment et sous

tant de rapports de ce poisson ; ils l'ont vu , si

je puis employer cette expression, sous tant de

faces et sous tant de formes, qu'ils ont dû né-

cessairement donner à cet animal un très-grand

nombre de dénominations différentes. Néan-

moins sous ces divers noms, aussi bien que

sous les déguisements que l'art a pu produire,

et même sous les dissemblances plus ou moins

variables et plus ou moins considérables que la

nature a créées dans les différents climats, il

sera toujours aisé de distinguer la morue non-

seulement des autres jugulaires de la première

division des osseux, mais encore de tous les

autres gades, pour peu qu'on veuille rappeler

les caractères que nous allons indiquer.

Comme tous les poissons de son genre , la

morue a la tête comprimée ; les yeux ,
placés

sur les côtés, sont très-rapprochés l'un de l'au-

tre, très-gros , voilés par une membrane trans-

parente ; et cette dernière conformation donne

à l'animal la faculté de nager à la surface des

mers septentrionales , au milieu des montagnes

de glace, auprès des rivages couverts de neige

congelée et resplendissante, sans être ébloui

par la grande quantité de lumière réfléchie sur

ces plages boréales : mais hors de ces régions

voisines du cercle polaire , la morue doit voir

avec plus de difficulté que la plupart des pois-

sons, dont les yeux ne sont pas ainsi recouverts

par une pellicule diaphane; et de là est venue

l'expression d'yeux de morue dont on s'est servi

pour désigner des yeux grands , à fleur de tête

et cependant mauvais.

I.^s mâchoires sont inégales en longueur : la''

supérieure est plus avancée que l'inférieure, au

bout de laquelle on voit pendre un assez grand

bsurbillon. Elles sont armées toutes les deux de
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plusieurs rangées de dents fortes et aiguës. La

première rangée eu préseule de beaucoup plus

longues que les autres ; et toutes ne sont pas ar-

ticulées avec l'un des os maxillaires, de ma-

nière à ne se prêter a aucun mouvement. Plu-

sieurs de ces dents sont au contraire très-mobi-

les, c'est-à-dire peuvent être, comme celles des

squales , couchées et relevées sous différents

angles , à la volonté de l'animal , et lui donner

ainsi des aruies plus appropriées à la nature, au

volume et à la résistance de la proie qu'il cher-

che à dévorer.

La langue est large, arrondie par devant,

molle et lisse : mais on voit des dents petites et

serrées au palais et auprès du gosier.

Les opercules des branchies sont composés

chacun de trois pièces , et bordés d'une bande

souple et nou ciliée. Sept rayons soutiennent

chaque membrane branchiale.

Le corps est allongé, légèrement comprimé

,

et revêtu d'écaillés plus grandes que celles qui

recouvrent presque tous les autres gades. La

ligne latérale suit à peu près la courbure du dos

jusque vers les deux tiers de la longueur totale

du poisson.

On voit sur la morue trois grandes nageoires

dorsales. Ce nombre de trois, dans les nageoires

du dos ,
distingue les gades du premier et du

second sous-genre, ainsi que l'indique le tableau

qui esta la tète de cet article; et il est d'autant

plus remarquable
,
qu'excepté les espèces ren-

fermées dans ces deux sous-genres, les eaux

douces , aussi bien que les eaux salées, doivent

comprendre un très-petit nombre de poissons

osseux ou cartilagineux dont les nageoires dor-

sales soient plus que doubles , et qu'on n'en

trouve particulièrement aucun à trois nageoires

dorsales parmi les habitants des mers ou des

rivières que nous avons déjà décrits dans cet

ouvrage.

Les poissons qui ont trois nageoires du dos,

ont deux nageoires de l'anus placées comme les

dorsales, à la suite l'une de l'autre. La morue

a donc deux nageoires anales comme tous les

gades du premier et du second sous-genre; et

on a pu voir sur le tableau de sa famille que le

premier aiguillon de la première de ces deux

nageoires est épineux et non articulé.

Les nageoires jugulaires sont étroites et ter-

minées en pointe, comme celles de presque

tous les gades ; la caudale est un peu fourchue '

.

' Ala première nageoire du dosl5rayoDs,»I^«:coadel9,

Les morues parviennent tris-souvent à una

grandeur assez considérable pour peser uu my-

riagramme : mais ce n'est pas ce poids qui in-

dique la dernière limite de leurs dimensions.

Suivant le savant Pennant, on en a vu , auprès

des côtes d'Angleterre , une qui pesait près de

quatre myriagrammes, et qui avait plus de dix-

huit décimètres de longueur, sur seize décimè-

tres de circonférence à l'endroit le plus gros du

corps. _^

L'espèce que nous décrivons est d'ailleurs

d'un gris cendré, tacheté de jaunâtre sur le dos.

La partie inférieure du corps est blanche, et

quelquefois rougeàtre, avec des taches couleur

d'or dans les jeunes individus. Les nageoires

pectorales sont jaunâtres ; une teinte grise dis-

tingue les jugulaires , ainsi que la seconde de

l'anus. Toutes les autres nageoires pi'ésentent

des taches jaunes.

C'est principalement en examinant avec soin

les organes intérieurs de la morue, que Cam-
per, .Moiiro et d'auties hibiles anatoinistes,

sont parvenus à jeter ungrandjour sur In struc-

ture interne des poissons, et particulièrement

sur celle de leurs sens. On peut voir, par exem-
ple, dans Monro, une très-belle description

de l'ouie de la morue : mais nous nous sommes
déjà assez occupés de lorgane auditif des pois-

sons, pour devoir nous contenter d'ajouter à

tout ce que nous avons dit, et relativement au

gade morue, que le grand os auditif contenu

dans un sac placé à côté des canaux appelés

demi-circulaires , et le petit os renfermé dans

la cavité qui réunit le canal supérieur au ca-

nal moyen, présentent un volume assez consi-

dérable, proportionuellementà celuide l'animal;

que c'est à ces deux os qu'il faut rapporter les

petits corps que l'on trouve dans les cabinets

d'histoire naturelle, sous le nom de pierres

de morue ; qu'un troisième os que l'on a dé-

couvert ausii dans l'anguille et dans d'autres

osseux dont nous traiterons avant de terminer

cet ouvrage, est situé dans le creux qui sert de

communication aux trois canaux demi-circu-

laires ; et que la grande cavité qui comprend

CCS mêmes canaux est remplie d'une matière

visqueuse, au milieu de laquelle sont dispersés

de petits corps sphériques auxquels aboutis-

sent des ramifications nerveuses.

i la troisième 21, à chacune des nageoires peclorales 16, t

chai une des jugulaires G, à la première de l'anus 17. à la se-

conde 16, i la naj^eoire de la queue SO.
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De petits corps semblables sont attachés à la

cervelle et aux principaux rameaux des nerfs.

Si de la considération de l'ouïe de la morue

nous passons à celle de ses organes digestifs
,

nous trouverons qu'elle peut avaler dans un

très-court espace de temps une assez grande

quantité d'aliments : elle a en effet un estomac

très-volumineux; et l'on voit auprès du pylore

six appendices ou petits canaux branchus. Elle

est tres-vorace ,• elle se nourrit de poissons, de

mollusques et de crabes. Elle a des sucs diges-

tifs si puissants et d'une action si prompte,

qu'en moins de six heures un petit poisson peut

être digéré en entier dans son canal intestinal.

De gros crabes y sont aussi bientôt réduits en

chyle; et avant qu'ils ne soient amenés à l'état

de bouillie épaisse, leur têt s'altère, rougit

comme celui des écrevisses que l'on met dans

de l'euLt bouillante, et devient tres-mou '.

La morue est même si goulue, qu'elle avale

souvent des morceaux de bois ou d'autres sub

stances qui ne peuvent pas servir a sa nou. ri-

turc : mais elle jouit de la faculté qu'ont reçue

les squales, d'autres poissons destructeurs, et

les oiseaux de proie; elle peut rejeter facile-

ment les corps qui l'incommodent.

L'eau douce ne parait pas lui convenir ; on ne

la voit jamais dans les fleuves ou les rivières :

elle ne s'approche même des rivages, au moins

ordinairement, que dans le temps du frai; pen-

dant le reste de l'année elle se tient dans les

profondeurs des mers , et par conséquent elle

doit être placée parmi les véritables poissons

pélagiens. Elle habite particulièrement dans la

portion de l'Océan septentrional comprise entre

le quarantième degré de latitude et le soixante-

sixième : plus au nord ou plus au sud, elle

perd de ses qualités ; et voila pourquoi appa-

remment elle ne doit pas être comptée parmi

les poissons de la Méditerranée , ou des autres

mers intérieures , dont l'entrée
,
plus rappro-

chée de l'équateur que le quarantième degré
,

est située hors des plages qu'elle fréquente.

On la pèche dans la Manche, et on la prend

auprès des côtes du Kamtschatka, vers le

soixantième degré ^
: mais dans la vaste éten-

due de l'Océan boréal qu'occupe cette espèce
,

on peut distinguer deux grands espaces qu elle

semble préférer. Le premier de ces espaces

remarquables peut être conçu comme limité

• Voyez l'Histoire d'Islande, par Auderson.
' Voyage de Lesseps, du Kamtschalka eu Francs.

d'un côté par le Groeuîand et par l'Islande

de l'autre; par la Norvège, les côtes du Da-

nemarck , de l'Allemagne, de la Hollande, de

l'est et du nord de la Grande-Bretagne, ainsi

que des îles Orcades; il comprend les endroits

désignés par les noms de Dogyer-bank, Vetl-

bank et Ci orner ; et on peut y rapporter les pe-

tits lacs d'eau salée des îles de l'ouest de l'E-

cosse , où des troupes considérables de grandes

morues attirent, principalement vers Gareloch,

les pécheurs des Orcades, de Peterhead , de

Portsoy, de Firth et de Murray.

Le second (space, moins anciennementconnu,

mais plus célèbre parmi les marins, renferme

les plages voisines de la Nouvelle-Angleterre
,

du cap Breton, de la Nouvelle-Ecosse, et sur-

tout de l'ile de Terre-Neuve, auprès de laquelle

est ce fameux banc de sable désigné par le nom
de Grand Banc

^
qui a près de cinquante my-

riamètres de longueur sur trente ou environ de

largeur, au-dessus duquel on trouve depuis

vingt jusqu'à cent mètres d'eau, et près duquel

les morues forment des légions très-nombreu-

ses, parce qu'elles y rencontrent entrés-grande

abondance les harengs et les autres animaux

marins dont elles aiment à se nourrir.

Lorsque , dans ces deux immenses portions

de mer, le besoin de se débarrasser de la laite

ou des œufs , ou la nécessité de pourvoir à leur

subsistance, chassent les morues vers les côtes,

c'est principalement près des rives et des bancs

couverts de crabes ou de moules qu'elles se

rassemblent ; et elles déposent souvent leurs

œufs sur des fonds rudes au milieu des rochers.

Ce temps du frai qui entraine les morues
vers les rivages, est très-variable, suivant les

contrées qu'elles habitent, et l'époque à la-

quelle le printemps ou l'été commence à régner

dans ces mêmes contrées. Communément c'est

vers le mois de février que ce frai a lieu auprès

de la Norvège, du Danemarck, de l'Angleterre,

de l'Ecosse , etc. : mais comme l'ile de Terre-

Neuve appartient à l'Amérique septentrionale,

et par conséquent à un continent beaucoup plus

froid que l'ancien, l'époque de la ponte et de la

fécondation des œufs y est reculée jusqu'en

avril.

Il est évident , d'après tout ce que nous ve-

nons de dire . que cette époque du frai est celle

que l'on a dû choisir pour celle de la pêche. D
y a donc eu diversité de temps pour cette grande

opération de la recherche des morues , selon la
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lien 011 fin a désiré deles prendre, et de plus,

il y a eu différence dans les moyens de parve-

nir à les saisir, suivant les nations qui se sont

occupées de leur poursuite : mais depuis plu-

sieurs siècles les peuples industrieux et marins

de l'Europe ont senti l'importance de la pèche

des morues, et s'y sont livrés avec ardeur. Dés

le quatorzième siècle , les Anglais et les habi-

tants d'Amsterdam ont entrepris cette pêche
,

pour laquelle les Islandais, les Norvégiens,

les Français et les Espagnols ont rivalisé avec

eux plus ou moins heureusement; et vers le

commencement du seizième , les Français ont

envoyé sur le grand banc de Terre-Neuve les

premiers vaisseaux destinés à en rapporter des

morues. Puisse cet exemple mémorable n'être

pas perdu pour les descendants de ces Français!

et lorsque la grande nation verra luire le jour

fortuné ou l'olivier de la paix balanceia sa tète

sacrée, au milieu des lauriers de la victoire et

des palmes éclatantes du génie, au-dessus des

innomlM-ables monuments élevés à sa gloire
,

qu'elle n'oublie pas que son zèle éclairé pour

les entreprises relatives aux pêches importantes

sera toujours suivi de l'accroissement le plus

rapide de ses subsistances , de son commerce
,

de son industrie, de sa population ,
de sa mâ-

tiné, de sa puissance . de son bonheur !

Dans la première des deux grandes surfaces

où l'on rencontre des troupes très-nombreuses

de morues, et par conséquent dans celle où l'on

s'est livré plus anciennement à leur recherche,

on n'a pas toujours employé les moyens les plus

propres à atteindre le but que l'on aurait dû se

proposer. 11 a été un temps, par exemple, ou

sur les côtes de Norvège on s'était servi de filets

composés de manière à détruire une si grande

quantité de jeunes morues, et à dépeupler si

vite les plages qu'elles avaient affectionnées

,

que, par une suite de ce sacrilice mal entendu

de l'avenir au présent , un bateau monté de

quatre hommes ne rapportait plus que six ou

sept cents de ces poissons, de tel endroit où il

en aurait pris, quelques années auparavant,

près de six mille.

Mais rien n'a été négligé pour les pêches fai-

tes dans les dix-septieine et dix huitième siè-

cles , aux environs de l'île de Terre Neuve.

Premièrement, on a recherche avec le plus

grand soin les temps les plus favorables; c'est

d'après les résultats des observations faites àce

sujet, que, vers ces parages, il est très-rare

qu'on continue la poursuitedes morues après le

mois de juin , époque à laquelle les gades dont

nous écrivons l'histoire s'éloignent à de gran-

des distances de ces plages, pour chercher une

nourriture plus abondante
,
ou éviter la dent

meurtrière des squales et d'autres habitants

des mers redoutables par leur férocité. Les mo-

rues reparaissent auprès des côtes dans le mois

de septembre , ou aux environs de ce mois :

mais dans cette saison
,
qui touche d'un côté à

l'équinoxe de l'automne , et de l'autre aux fri-

mas de l'hiver, et d'ailleurs auprès de l'Amé-

rique septentrionale, ou les froids sont plus ri-

goureux et se font sentir plus tôt que sous le

même degré de la partie boréale de l'ancien

continent, les tempêtes et même les glaces peu-

vent rendre très-souvent la pêche trop incer-

taine et trop dangereuse
,
pour qu'on se déter-

mine à s'y livrer de nouveau , sans attendre le

printemps suivant.

En second lieu , les préparatifs de cette im-

portante et lointaine recherche des morues qui

se montrent auprès de Terre-Neuve, ont été

faits , depuis un très-grand nombre d'années,

avec une prévoyance très-attentive. C'est dans

ces opérations préliminaires qu'on a suivi avec

une exactitude remarquable le principe de di-

viser le travail pour le rendre pins prompt et

plus voisin de la perfection que l'on désire; et

ce sont les Anglais qui ont donné a cet égard

l'exemple à l'Europe commerçante.

La force des cordes ou lignes, ia nature des

hameçons , les dimensions des bâtiments, tous

ces objets ont été déterminés avec précision.

Les lignes ont eu depuis un jusqu'à deux cen-

timètres , ou à peu près , de circonférence
, et

quelquefois cent quarante-cinq mètres de lon-

gueur : elles ont été faites d'un très-bon chan-

vre , et composées de tils très-fins, et cependant

très-forts , afin que les morues ne fussent pas

trop effrayées, et que les pécheurs pussent

sentir aisément l'agitation du poisson pris, re-

lever avec facilité les cordes et les retirer sans

les rompre.

Le bout de ces lignes a été garni d'un plomb
qui a eu la forme d'une poire ou d'un cylindre ^

a pesé deux ou trois kilogrammes selon la gros-

seur de ces cordes , et a soutenu une empile

longue de quatre à cinq mètres'. Commune-

' Nous avons vu . dans rarticle de la Riif bouclif-, qne

l'empile i-st un hl de clianvre , de crin , ou de métal , aiiijUL>

le /laim ou hatntfon est attaché-
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cient les vaisseaux employés pour la pèche des

morues ont été de cent cinquante tonneaux au

p*us, et de trente hommes d'équipage. On a

emporté des vivres pour deux , trois et jusqu'à

huit mois , selon la longueur du temps que l'on

a cru devoir consacrer au voyage. On n'a pas

manqué de se pourvoir de bois pour aider le

dessèchement des murues , de sel pour les con-

server, de tonnes et de petits barils pour y ren-

fermer les différentes parties de ces animaux

déjà préparées.

Des bateaux particuliers ont été destinés à

aller pécher, même au loin, les mollusques et

les poissons propies a faire des appâts, tels que

des sépies, des harengs , deséperlans, des tri-

gles , des maquereaux , des capelans , etc.

On se sert de ces poissons quelquefois lors-

qu'ils sont salés, d'autres fois lorsqu'ils n'ont

pas été imprégnés de sel. Ou en emploie sou-

vent avec avantage de digérés à demi. Ou rem-

place avec succès ces poissons corrompus par

des fragments d'écrevisse ou d'autres crabes

,

du lard et de la viande gâtée. Les morues sont

même si imprudemment goulues, qu'on les

trompe aussi en ne leur présentant que du

plomb ou de l'étain façonné en poisson, et des

morceaux de drap rouge semblables par la cou-

leur à de la chair ensanglantée ; et si on a be-

soin d'avoir recours aux appâts les plus puis-

sants , on attache aux hameçons le cœur de

quelque oiseau d'eau , ou même une jeune mo-

rue encore saignante ; car la voracité des gades

que nous décrivons est telle, que, dans les

moments où la faim les aiguillonne, ils ne sont

retenus que par une force supérieure à la leur,

et n'épargnent pas leur propre espèce.

Lorsque les précautions convenables n'ont

pas été oubliées, que l'on n'est contrarié ni par

de gros temps ni par des circonstances extraor-

dinaires, et qu'on a bien choisi le rivage ou le

bauc, quatre hommes suffisent pour prendre

par jour cinq ou six cents morues.

L usage le plus généralement suivi sur le

grand banc, est que chaque pécheur établi dans

un baril dont les bords sont garnis d'un bour-

relet de paille, laisse plus ou moins filer sa

ligne, en raison de la profondeur de l'eau, de

la force du courant, de la vitesse de la dérive

,

et lasse suivre à cette corde les mouvements

du vaisseau, en la traînant sur le fond contre

lequel elle est retenue par le poids de plomb

dont eile est lestée. Néanmoins d'autres marins

halent ru retirent de temps en temps leur li^ne

de quelques mètres , et la laissent ensuite re-

tomber tout à coup, pour empêcher les morues

de tlairer les appâts et de les éviter, et pour

leur faire plus d'illusion par les divers tour-

noiements de ces mêmes appâts, qui dès.

lors ont plus de rapports avec leur proie ordi-

naire.

Les morues devant être consommées à des

distances immenses du lieu où on les pêche, on

a été obligé d'employer divers moyens propres

à garantir de toute altération leur chair et plu-

sieurs autres de leurs parties. Ces movens se

réduisent à les faire saler ou sécher. Ces opé-

rations sont souvent exécutées par les pê-

cheurs , sur les vaisseaux qui les ont amenés ;

et on imagine bien, surtout d'après ce que nous

avons déjà dit
,
qu'afin de ne rien perdre de la

durée ni des objets du voyage , on a établi sur

ces bâtiments le plus grand ordre dans la dis-

position du local , dans la succession des procé-

dés , et dans la distribution des travaux entre

plusieurs personnes dont chacune n'est jamais

chargée que des mêmes détails.

Les mêmes arrangements ont lieu sur la

côte, mais avec de bien plus grands avantages,

lorsque les marins occupés de la pêche des mo-

rues ont à terre, comme les Anglais , des éta-

blissements plus ou moins commodes, et dans

lesquels on est garanti des effets nuisibles que

peuvent produire les vicissitudes de l'atmo-

sphère.

Mais soit à terre, soit sur les vaisseaux , on

commence ordinairement toutes les prépara-

tions de la morue par détacher la langue et

couper la tête de l'animal. Lorsque ensuite on

veut saler ce gade, on l'ouvre dans sa partie in.

férieure ; on met à part le foie ; et si c'est une

femelle qu'on a prise, on ôte les œufs de l'inté-

rieur du poisson : on habille ensuite la morue

,

c'est-à-dire , en termes de pêcheur , on achève

de l'ouvrir depuis la gorge jusqu'à l'anus
,
que

les marins nomment nombril, et on sépaie des

muscles , dans cette étendue , la colonne verté-

brale, ce qu'on nomme désosser la morue.

Pour mettre les gades dont nous nous occu-

pons dans leur premier sel, on remplit, le plus

qu'on peut, l'intérieur de leur corps de sel ma-

rin, ou muriate de soude; on en frotte leur

peau; on les range par lits dans un endroit par-

ticulier de l'établissement construit à terre, ou

de l'entrepont ou encore de la cale du bâtiment,
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fti eiJes sont préparées sur un vaisseau , et on

olace une couche de sel au-dessus de chaque

Ht. Les morues restent ainsi en piles pendant

un, deux ou plusieurs jouis, et quelquefois

aussi entassées sur une sorte de gril
,
jusqu'à ce

qu'elles aient jeté leur sang et leur eau
;
puis

on les change de place, et on les sale à de-

meure, en les arrangeant une seconde fois par

\its, entre lesquels on étend de nouvelles cou-

ches de sel.

Lorsqu'en habillant les morues, on se con-

tente de les ouvrir depuis la gorge jusqu'à

l'anus, ainsi que nous venons de le dire, elles

conservent une forme arrondie du côté de la

queue, et on les nomme Morues rondes; mais
le plus grand nombre des marins occupés de la

pèche de Terre-Neuve remplacent cette opéra-

tion pnr la suivante, surtout lorsqu'ils salent de

grands individus. Ils ouvrent la morue dans

toute sa longueur, enlèvent la colonne verté-

brale tout entière, habillent le poison à plat;

et la morne ainsi habillée se nomme Morue
-plate.

Si, au lieu de saler les gades morues, on veut

les faire sécher, on emploie tous les piocédes

que nous avons exposés, jusqu'à celui par le-

quel elles reçoivent leur premier sel. Ou les

lave alors, et on les étend une à une sur la grève

ou sur des rochers ', la chair en haut, de ma-
nière qu'elles ne se touchent pas

;
quelques

heures après on les retourne. On recommence
ces opérations pendant plusieurs jours, avec

cette différence, qu'au lieu d'arranger les mo-
rues une à une, on les met par piles, dont on

accroît successivement la hauteur, de telle

sorte que , le sixième jour, ces paquets sont de

cent cinquante, ou deux cents, et même quel-

quefois de cinq cents myriagrammes. On em-
pile de nouveau les morues à plusieurs reprises,

mais à des intervalles de temps beaucoup plus

grands, et qui croissent successivement; et le

nombi'e ainsi que la durée de ces reprises sont

proportionnés à la nature du vent , à la séche-

resse de l'air, à la chaleur de l'atmosphère, à la

force du soleil.

Le plus souvent, avant chacune de ces re-

prises, on étend les morues une à une, et pen-

dant quelques heures. On désigne les divers

empilements, en disant que les morues sont

^

' Le nojii allemand de Klipfisch (poisson de rocher), qiio

l'on donne aui morues sèches, vient de la nature da terraio
sur lequel elles sont souvent desséchées.

à leur preiwer, à leur second , à leur troisième

soleil, suivant qu'on les met en tas pour la pre-

mière , la seconde ou la troisième fois ; et com-

munément les morues reçoivent dix soleils,

avant d'être entièrement séchées.

Lorsque l'on craint la pluie, on les porte sur

des tas de pierres placés dans des cabanes, ou

,

pour mieux dire , sous des hangars qui n'arrê-

tent point l'action des courants d'air.

Quelques peuples du nord de l'Europe em-

ploient
,
pour préparer ces poissons . quelques

procédés, dont un des pkw connus consiste à

dessécher ces gades sans sel , eu les suspendant

au-dessus d'un fourneau , ou en les exposant

aux vents qui régnent dans leurs contrées pen-

dant le printemps. Les morues acquièrent par

cette opération une dureté égale à celle du
bois , d'où leur est venu le nom de Stock-fish

(
poisson en bâton

) ; dénomination qui , selon

quelques auteurs, dérive aussi de l'usage où
l'on est, avant d'apprêter du slock-fish pour le

manger, de le rendre plus tendre en le battant

sur un billot.

Les commerçants appellent dans plusieun

pays. Morue blanche., celle qui a été salée,

mais séchée promptement, et sur laquelle le

sel a laissé une sorte de croûte blanchâtre. La
Morue noire, pinnée ou brumée, est celle qui,

par un dessèchement plus lent, a éprouvé un
commencement de décomposition, de telle

sorte qu'une partie de sa graisse, se portant à la

surface, et s'y combinant avec le sel, y a pro-

duit nue espèce de poussière grise ou brune,

répandue par taches.

Ou donne aussi le nom de Morue verte à la

morue s ilée, de Merluche à la morue sèche, et

de Cabillaud à la morue préparée et arrangée

dans des barils du poids de dix à quinze myria-

grammes, et dont une douzaine s'appelle un

Leih, dans plusieurs ports septentrionaux d'Eu-

rope.

Mais d'ailleurs un grand nombre de places de

commerce ont eu, ou ont encore, différentes

manières de désigner les morues distribuées

en assortiments, d'après les divers degrés de

leurs dimensions ou de leur bonté. A Nantes,

par exemple, on appelait grandes Morues, les

morues salées qui étaient assez longues pour

que cent de ces poissons pesassent quarante-

ciaq myriagrammes ; Morues moyenries, celles

dont le cent ne pesait que trente myriagram-

mes ; Riiguets, ou jjetites Morues, ce n'est que
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l'assortiment suivant; et Rebuts, Lingues,

ou très-poliles Morues, celles d'un assortiment

plus inférieur encore.

Sur quelques côtes de la Manche, le nom

de Morue gaffe indiquait les très-giandes mo-

rues ; cinq autres assortiments inférieurs étaient

indiqués par les dénominations de Morue mar-

chande^ de Morue trie^ de Raguel ou Lingue,

deMorue valide ou Patelei, et deMorue viciée,

appellation qui appartenait en effet à la plus

mauvaise qualité.

Dans ce même port de Nantes dont nous ve-

nons de parler, les morues sèches étaient divi-

sées en sept assortiments, dont les noms étaient,

suivant l'ordre de la supériorité des uns sur

les autres. Morue pivée. Morue grise. Grand

marchand. Moyen marchand, * ou Fourillon,

grand Rebut et petit Rebut.

A Bordeaux, à Bayoune, et dans plusieurs

ports de l'Espagne occidentale, on ne distin-

guait que trois assortiments de morue, le Mar-

chand, le Moyen et le Rebut.

Au reste, les muscles des morues ne sont

pas les seules portions de ces poissons dont on

fasse un grand usage; il n'est presque aucune

de leurs parties qui ne puisse servir à la nour-

riture de l'homme, ou des animaux.

Leur langue fraîche et même salée est un

morceau délicat ; et voilà pourquoi on la coupe

avec soin, dès le commencement de la prépa-

ration de ces poissons.

Les branchies de la morue peuvent être em-

ployées avec avantage comme appât dans la

pêche que l'on fait de ce gade.

Son foie peut être mangé avec plaisir : mais

d'ailleurs il est très-grand relativement au vo-

lume de l'animal, comme celui de presque tous

les poissons ; et on en retire une huile plus utile

dans beaucoup de circonstances que celle des

baleines, laquelle cependant est très-recherchée

dans le commerce. Elle conserve bien plus long-

temps que ce dernier fluide, la souplesse des

cuirs qui en ont été pénétrés; et lorsqu'elle a

été clariliée, elle répand, en brûlant, une bien

moindre quantité de vapeurs.

On obtient avec la vessie natatoire de la mo-

rue une colle qui ne le cède guère a celle de la-

fipensere huso, que l'on fait venir de Russie

dans un si grand nombre de contrées d'Europe '

.

Pour la réduire ainsi eu colle, on la prépare à

' Voyez . dans cette llistuire iart. de l'yicipetutt^ h.uso.

' Petit marchand.

peu près de la même manière que celle du
huso; on la détache avec attention de la co-

lonne vertébrale, on en sépare toutes les par-

ties étrangères, on en ote la première peau, on
la met dans l'eau de chaux pour achever de la

dégraisser, on la lave, on la ramollit, on la pé-

trit, on la façonne, on la fait sécher avec soin
;

on suit enfin tous les procédés que nous avons

indiques dans l'histoire du huso : et si des cir-

constances de temps et de lieu ne permettent

pas aux pêcheurs, comme, par exemple, à ceux

de Terre-Neuve, de s occuper de tous ces dé-

tails immédiatement après la prise de la morue,

on mange la vessie natatoire, dont le goût n'est

pas désagréable, ou bien on la sale; on la trans-

porte ainsi imprégnée de muriate de soude à

des distances plus ou moins grandes; on la

conserve plus ou moins longtemps; et lors-

qu'on veut en faire usage, il sufiit presque tou-

jours de la faire dessaler et ramollir, pour la

rendre susceptible de se prêter aux mêmes opé-

rations que lorsqu'elle est fraîche.

La tête des morues nourrit les pêcheurs de

ces gades et leurs familles. En Norvège, on la

donne aux vaches ; et on y a éprouvé que mê-

lée avec des plantes marines, elle augmente la

quantité du lait de ces animaux, et doit être

préférée, pour leur aliment, à la paille et au

foin.

Les vertèbres, les côtes et les autres os ou

arêtes des gades morues, ne sont pas non plus

inutiles : ils servent à nourrir le bétail des Islan-

dais. On en donne à ces chiens de Kamtschatka

que l'on attelle aux traîneaux destinés à glisser

sur la glace, dans cette partie septentrionale

de l'Asie; et dans d'autres contrées boréales,

ils sont assez imprégnés de substance huileuse

pour être employés a faire du feu, surtout lors-

qu'ils ont été séchés au point convenable.

On ne néglige même pas les intestins de la

morue, que l'on a nommés dans plusieurs en-

droits, noues, ou nos ; et enlin on prépare avec

soin, et on conserve pour la table, les œufs de

ce gade, auxquels on a donné la dénomination

de rognes, ou de raves.

Tels sont les procédés et les fruits de ces pê-

ches importantes et fameuses, qui ont employé

dans la même aunée jusqu'à vingt mille mate-

lots d'une seule nation '.

Ou aura remarqué sans doute que nous n'a-

> La nation anglaise.

11
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vous parlé que des pêcheries établies dans l'hé-

misphère boréal, soit auprès des côtes de l'an-

cien continent, soitauprèsdecellesdunouveau.

A mesure que l'on connaîtra mieux la nature

des rivages des lies ou des continents particu-

liersdel'hémisphèreaustral, et particulièrement

de ceux de l'Amérique méridionale, tant du

côté de l'orient que du côté de l'occident, il est

à présumer que l'on découvrira des plages où

la température de la mer, la profondeur des

eaux, la nature du fond, l'abondance des pe-

tits poissons, l'absence d'animaux dangereux,

et la rareté de tempêtes très-violentes et de

très-gi-auds bouleversements de l'Océan, ont ap-

pelé, nourrissent et multiplient l'espèi'e de la

morue, que certains peuples pourraient aller y
pêcher avec moins de peine et plus de succès

que sur les rives boréales de l'hémisphère arc-

tique.

De nouveaux pays profiteraient ainsi d'un

des plus grands bienfaits de la nature; et l'es-

pèce de la morue, qui alimente une si grande

quantité d'hommes et d'animaux en Islande,

en Norvège, en Suède, en Russie, et dans d'au-

tres régions asiatiques ou européennes, pour-

rait d'autant plus suffire aussi aux besoins des

habitants des rives antarctiques, qu'elle est

très-remarquable par sa fécondité. L'on est

étonné du nombre prodigieux d'œufsque portent

les poissons femelles; aucune de ces femelles

n'a cependant été favorisée à cet égard comme
celle de la morue. Ascagne parle d'un individu

de cette dernière espèce, qui avait treize déci-

mètres de longueur, et pesait vingt-cinq kilo-

grammes; l'ovaire de ce gade en pesait sept, et

renfermait neuf millions d'œufs. On en a com-

pté neuf millions trois cent quarante-quatre

mille dans une autre morue. Quelle immense

quantité de moyens de reproduction ! Si le plus

grand nombre de ces œufs n'étaient ni privés

de la laite fécondante du mâle, ni détruits par

divers accidents, ni dévorés par différents ani-

maux, on voit aisément combien peu d'années

il faudrait pour que l'espèce de la morue eût,

pour ainsi dire , comblé le vaste bassin des

mers.

Quelque agréables au goût que l'on puisse

rendre les diverses préparations de la morue

séchée, ou de la morue salée, on a toujours pré-

féré avec raison de la manger fraîche. Pour

jouir de ce dernier avantage sur plusieurs côtes

de l'Europe, et particulièrement sur celles d'An-

gleterre et de France, on ne s'est pas contenta

d'y pêcher les morues que l'on voit de temps

en temps ; mais afin d'être plus sur d'en avoir

de plus grandes à sa disposition, on est parvenu

à y apporter en vie un assez grand nombre de

celles que l'on avait prises sur les bancs de

Terre-Neuve : on les a placées, pour cet objet,

dans de grands vases fermés, mais attachés

aux vaisseaux, plongés dans la mer, et percés

de manière que l'eau salée put aisément parve-

nir dans leur intérieur. Des pêcheurs anglais

ont ajouté à cette précaution un procédé dont

nous avons déjà parlé dans notre premier Dis-

cours : ils ont adroitement fait parvenir une

aiguille jusqu'à la vessie natatoire de la morue,

et l'ont percée, afin que l'animal, ne pouvant

plus se servir de ce moyen d'ascension, demeu-

rât plus longtemps au fond du vase, et fût

moins exposé aux divers accidents funestes à

la vie des poissons.

Au reste, il est convenable d'observer ici que

dans quelques gades, Monro n'a pas pu trouver

la communication de la vessie natatoire avec

l'estomac ou quelque autre partie du canal in-

testinal, mais qu'il a vu autour de cette vessie

un organe rougeâtre composé d'un très-grand

nombre de membranes pliées et extensibles, et

qu'il le croit propre à la sécrétion de l'air ou

des gaz de la vessie; sécrétion qui aurait beau-

coup de rapports, selon ce célèbre naturaliste

anglais, avec celle qui a lieu pour les vésicules

à gaz ou aériennes des œufs d'oiseau, et des

plantes aquatiques. Cet organe rougeâtre ne

pourrait-il pas être au contraire destiné à rece-

voir et transmettre, par les diverses ramifica-

tions du système artériel et veineux que sa cou-

leur seule indiquerait, une portion des gaz de

la vessie natatoire, dans les différentes parties

du corps de l'animal? ce qui, réuni aux résul-

tats d'observations très-voisines de celles de

Monro, faites sur d'autres poissons que des ga-

des, et que nous rapporterons dans la suite,

confirmerait l'opinion de M. Fischer, bibliothé-

caire de Mayence, sur les usages de la vessie

natatoire, qu'il considère comme étant, dans

plusieurs circonstances, un supplément des bran-

chies, et un organe auxiliaire de respiration '.

On trouve dans les environs de l'ile de Man,

entre l'Angleterre et l'Irlande, un gade que l'on

y nomme red cod ou rock-cod (morue rouge et

< Nous avons déji parlé de cette opinion de M. Fischer.



morue de roche). Nous pensons avec M. Noël

de Rouen, qui nous a écrit au sujet de ce pois-

son, que ce gade n'est qu'une variété de la mo-

rue grise ou ordinaire que nous venons de dé-

crire; mais nous croyons devoir insérer dans

l'article que nous allons terminer, l'extrait sui-

vant de la lettre de M. Noël.

« J'ai lu, dit cet observateur, dans un ou-

« vrage sur Tile de Man, que la couleur de la

« peau du Red eofZ est d'un rouge de vermillon.

« Quelques habitants de l'ile de Man pensent

« que cette morue acquiert cette couleur bril-

« laute parce qu'elle se nourrit de jeunes écre-

« visses de mer : mais les écrevisses de mer

« sont, dans l'eau, d'une couleur noirâtre;

« elles ne deviennent rouges qu'après avoir été

« cuites. La morue rouge n'est qu'une variété

« de l'espèce commune : je suis disposée croire

que la couleur rouge qui la distingue, lui est

(I communiquée par les algues et les mousses
(I marines qui couvrent les rochers sur lesquels

« on la pèche, puisque ces mousses sont de

<i couleur rouge; je le crois d'autant plus vo-

« loutiers
,
que les baies de l'ile de Man ont

« aussi une variété de mules et de gourneaux

« dont la couleur est rouge... Cette morue

« rouge est très-estimée pour l'usage de la

« table. 1)

LE GADE ^GLEFIN'.

Gadus ^glcfiniis, Linn., Gmel., Blocb., Lacep., Cuv.

Ce gade a beaucoup de rapports avec la mo-

rue ; sa chair s'enlève facilement par feuillets,

ainsi que celle de ce dernier animal, et de pres-

• Kiillior.Kaltie , Kaijor, Kollia, en Suède. — Ko// . en

Danemarck. — Haddock, en Angleterre. — Égle/ins, Égfe^

fin, par quelques auteurs français. — Gade dnon, Uanbeii-

lon, Enc. melh.— Id Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth — • Ga-

I dus durst) Itipleiygio, orecirrato, corpure albicanle, etc.»

Artedi, gen. 20, syn. 36, spec. 64. — Mylefiniis, Mgrefinus,

Bélun . AgU't.. p. 127. — * Tertia asellorum specieft, xglefi-

< nus. I Gesner, Aquat., p. 86, 100. et vGerm.) fui. 10, a. —
c Tertia aselluruni species Roudeletii , asellus major. > Al-

drov., 1. 3,c, <. p. 2S2. — Jsellusminor, Scliunev., p. 18. —
Willugliby, p. no. tab. L, membr. 1, n. 2.— Kai p.53. n.7.

— Fauud suec, p. 306. — MùUer, Prodrom. Zool. d.iuic,

p. «, n. Vii. — Gadus kolja , It. seau. 525. — It. \Vg..lh.

178 — Gadus dorso tripterygio, maiillàinftriore breviore...

• lineâ Idlerdli atrà, etc. • Gronov., Mus. I. p. 21, u. SU;

Zoopb , p. :j9, u. 321. — Callarias barbdtus ex teneo albi-

t cans. etc. » Klein, Miss. pisc. 5, p. 6, n. 2. — • Callariaa

< aKllus iiitnur. > Junston , de Piscib., p. 1, tab. 1. tig. I.—
Scheti fiich, Andirs. Island., p. 79. — lladock , Pennaiit,

Brit. Zool. 5, p. 179. — Égrefin, Rondekt, part, t, liv. 9,

c. 10, éd. de Lvoo, I3j8. -- Églefin, Valmout de Bomare

,
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que tous les autres poissons du même genre.

On le trouve , comme la morue , dans l'Océan

septentrional
; mais il ne parvient communé-

ment qu'à la longueur de quatre ou cinq déci-

mètres. Il voyage par grandes troupes qui cou-

vrent quelquefois un espace de plusieurs my-
riares carrés. Et, ce qu'il ne faut pas négliger

de faire observer, ou assure qu'il ne va jamais

dans la Baltique, et que par conséquent il ne

passe point le Sund.On ne peut pas dire cepen-

dant qu'il redoute le voisinage des terres; car,

chaque année , il s'approche , vers les mois de

février et mars , des rivages septentrionaux de

l'Europe, pour la ponte et la fécoiidati(jii de ses

œufs. S'il survient de grandes tempêtes pen-

dant son séjour auprès des côtes , il s'éloigne

de la surface des eaux , et cherche dans le sable

du fond de la mer, ou au milieu des plantes ma-

rines qui tapissent ce sable, un asile contre

les violentes agitations des flots. Lorsque les

ondes sont calmées, il sort de sa retraite sous-

marine , et reparait encore tout couvert ou d'al-

gues ou de limon.

Un assez grand nombre d'aeglefins restent

même auprès des terres pendint l'hiver, ou

s'avancent, pendant cette saison, vers lis riva-

ges auprès desquels ils trouvent, plus aisément

que dans les grandes eaux, la nourriture qui

leur convient. M. Noël m'écrit que , depuis

1766, les pêcheurs anglais des côtes d'York

ont été frappés de l'exactitude avec laquelle

ces gades se sont moutrés dans les eaux cotiè-

res, vers le 10 décembre. L'étendue du banc

qu'ils forment alors est d'environ trois milles

en largeur, à compter de la côte , et de quatre-

vingts milles en longueur, depuis Flamboroug-

head jusqu'à l'embouchure de la Fine, au-

dessous de Newcastle. L'espace marin occupé

par ces poissons est si bien connu des pécheurs,

qu'ils ne jettent leurs lignes que dans ce même
espace, hors de la circonférence duquel ils ne

trouveraient plus d'aegleiin, et ne pécheraient

le plus souvent, à la place
,
que des squales

attirés par cet immense banc de gades, dont

ces cartilagineux sont très-avides.

Lorsque la surface de la mer est gelée auprès

des rivages , les pécheurs profitent des fentes

ou crevasses que la glace peut présenter dans

un nombre d'endroits pi us ou moins considérable

de la croûte solide de l'Océan, pour prendre fa-

cilement une plus grande quantité de ces pois-

sous. Ces gades ont, en effet, l'habitude de se
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rassembler dans les intervalles qui séparent les

différentes portions de glaces, non pas, comme

on l'a cru, pour y respirer l'air très-froid de

l'atmosphère , mais pour se trouver dans la cou-

che d'eau la plus élevée, par conséquent dans

la plus tempérée et dans celle où doivent se

réunir plusieurs des petits animaux dont ils ai-

ment à se nourrir.

Si les pêcheurs de ces côtes voisines du cercle

polaire ne rencontrent pas à leur portée des

fentes naturelles et suffisantes dans la surface

de rOcean durcie par le froid , ils cassent la

glace et produisent , dans l'enveloppe qu'elle

forme, les anl'ractuosités qui leur conviennent.

C'est aussi autour de ces vides naturels ou

artificiels qu'on voit des phoques chercher à

dévorer des œglefins pendant la saison rigou-

reuse.

Mais ces gades peuvent être la proie de beau-

coup d'autres ennemis. Les grandes morues les

poursuivent; et, suivant Anderson, que nous

avons déjà cité, la pèche des seglefins, que l'on

fait auprès de l'embouchure de l'Elbe , a donné

le moyen d'observer d'une manière très-parti-

culière combien la morue est vorace , et avec

quelle promptitude elle digère ses aliments.

Dans ces parages, les pécheurs d'eeglefins lais-

sent leurs hameçons sous l'eau pendant une

marée, c'est-à-dire pendant six heures. Si un

aeglefln est pris dès le commencement de ces

six heures , et qu'une morue se jette ensuite

sur ce poisson , on trouve en retirant la ligne
,

au changement de la marée
,
que Tseglefin est

déjà digéré : la morue est à la place de ce gade,

arrêtée par l'hameçon ; et ce fait mérite d'autant

plus quelque attention, qu'il parait prouver que

c'est particulièrement dans l'estomac et dans

les sucs gastriques qui arrosent ce viscère
,
que

réside cette grande faculté si souvent remar-

quée dans les morues , de décomposer avec ra-

pidité les substances alimentaires. Si , au con-

traire , la morue n'a cherché à dévorer l'œglefîu

que peu de temps avant l'expiration des six

heures , elle s'opiniâtre tellement a ne pas s'en

séparer, qu'elle se laisse enlever en l'air avec sa

proie.

L'aeglefin, quoique petit , est aussi goulu et

aussi destructeur que la morue , au moins à

proportion de ses forces. Il se nourrit non-seu-

lement de serpules , de mollusques , de crabes,

mais encore oe poissons plus faibles que lui

,

et particulièrement de harengs. Les pécheurs
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anglais nomment Haddock-Meat , c'est-à-dir

31els de Haddock ou ALglffin, les vers qui

pendant l'hiver lui servent d'aliment, surtout

lorsqu'il ne rencontre ni harengs , ni œufs de

poisson.

Il a cependant l'ouverture de la bouche un

peu plus petite que celle des animaux de son

genre; un barbillon pend à l'extrémité de sa

mâchoire inférieure, qui est plus courte que

celle de dessus. Ses yeux sont grands; ses

écailles petites, arrondies, plus fortement atta-

chées que celles de la morue. La première na-

geoire du dos est triangulaire: elle est d'ailleurs

bleuâtre, ainsi que les autres nageoires ; la ligne

latérale voisine du dos est noire , ou tachetée

de noir ; l'iris a l'éclat de l'argent ; et cette

même couleur blanchâtre ou argentée règne sur

le corps et sur la queue, excepté leur partie

supérieure
,
qui est plus ou moins brunâtre'.

La qualité de la chair dts œgleflus varie sui-

vant les parages où on les trouve, leur âge,

leur sexe , et les époques de l'année où on les

pèche : mais on en a vu assez fréquemment

dont la chair était blanche, ferme ,
très-agréa-

ble au goût et très-facile à faire cuire. En mai

et dans les mois suivants , cille des aiglefin

de moyenne grandeur est quelquefois d'autant

plus délicate, que le frai de ces gades a lieu eu

hiver, et que par conséquent ils ont eu le temps

de réparer leurs forces, de recouvrer leur santé,

et de reprendre leur graisse.

LE GADE BIB».

Gadus luscus, Peno., Linn.,Gnie! , Cuv.

De même que l'œglefin, le gade bib habite

dans l'Océan d'Europe. Sa longueur ordinaire

est de trois ou quatre décimètres. L'ouver-

ture de sa bouche est petite, sa mâchoire

inférieure garnie d'un barbillon , son anus

plus rapproché de la tête que de l'extré-

mité de la queue, sa seconde nageoire dor-

' A la première nageoire dorsale 46 rayons, i la seconde 20,

à la troi-iérae 19, à chacune des peciorales (9, à tbacune dei

jiigiilairps 6, à la première de l'anus 22. à la sicoude 21, i

celle de la queue, qui est tonrchue. 27.

' Bib, Blinds, sur les côtes d'Angleterre. — Mus. ad. fr.2,

p. 60. — € Gadus ossiculo pinnaruni ventridiiini, primo,

• In setam lonsam producto. > Arledi.sen 21, syn. Ï3.

—

Mellvs fuscus. Rai, Pisc, p. S*.—Willu^hby, IcIiUi., p 4W.

— Oade bibe. Daubeiitun, Enc. méth. — M. Boiiiiaterre, pi

de l'Enc. raélh. — Bih, Brit. Zooi. S, p. U9, tab. 60.
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sale très-longue, et le premier rayon de cha-

cune des nageoires jugulaires, terminé par un

filament'. Ses écailles sont très-adhérentes à la

peau, et plus grandes à proportion de son vo-

lume que celles même de la morue. Sa partie su-

périeure est jaunâtre ou couleur d'olive, et sa

partie inférieure argentée. Sa chair est exquise.

Ses yeux sont voilés par une membrane,

comme ceux des autres gades ; on a même cru

que le bib pouvait à volonté enfler cette pelli-

cule diaphane, et former ainsi une sorte de po-

che au-dessus de chacun ou d'un seul de ses

organes de la vue. N'aurait-on pas pris les

suites de quelque accident pour l'effet régulier

d'une faculté particulière attribuée â l'animal?

Quoi qu'il en soit, c'est de cette propriété vraie

ou fausse que viennent le nom de Borgne et

celui d'Aveugle, donnés au gade dont nous

parlons.

LE GADE SAIDA =",

Gadus Saida, Lepecb., Lion., Gmel., Cut.

LE GADE BLENNIOLDE '.

Gadus Iilennloides, Penn., LinD.. Gmel., Lac, Cut.

Ces deux gades ont la nageoire de la queue

fourchue. Le premier a été découvert par le

savant Lepéchin, et le second par le célèbre

Pallas.

Le saida a les deux mâchoires armées de

dents aiguës et crochues ; deux rangées de dents

garnissent le palais, et l'on voit auprès du

gosier deux os lenticulaires hérissés de petites

dents. La mâchoire inférieure est plus avancée

que la supérieure, tandis que, dans la morue,

raeglefiu et le bib, celle de dessus est plus lon-

gue que celle de dessous. Chaque opercule

branchial présente trois lames, l'une triangu-

laire et garnie de deux aiguillons, l'autre ellipti-

que, et la dernière figurée en croissant. La ligne

latérale est droite et voisine du dos. Les na-

' A la première nagenireilorsale 13 rayons, à laseconile23,

à la tinisir-me 10, à chacune des pectorales H, àchaciine ilts

jugulaires 6. à la première de Tanus 31, a la seconde (8, a

celle de la queue, qui est fourchue, 17.

• Lepéihiu. ^ov. Comment, petropol. 18, p. 5l2. — Gade
«aida, Bonn ateire, pi. de l'Enc. mélh.

• Pallas. Spicileg. zool. g, p. hT, tab. 5, fig. 2.—Gade bien-

noKie, Bonoaterre, pi, de l'Enc. métb.

geoires dorsales et celles de l'anus sont trian-

gulaires '. Le quatrième rayon de la troisième

dorsale , le cinquième de la première de l'anus,

et le second des jugulaires, sont terminés par

un long filament.

Une couleur obscure règne sur la partie su-

périeure de l'animal, qui d'ailleurs est parsemée

de points noirâtres distribués irrégulièrement.

Des points de la même nuance relèvent l'éclat

argentin des opercules ; les côtés du poissot'

sont bleuâtres. Sa partie inférieure est blanche
j

et le sommet de sa tête
,
très-noir.

Le saida ne dépasse guère en longueur deux

ou trois décimètres. Sa chair est peu succu-

lente, mais cependant très-fréquemment man-

geable Il habite la mer Blanche au nord de

l'Europe.

Dans une autre mer également intérieure

,

mais bien éloignée des contrées hyperboréen-

nes, se trouve le bleuuioide. Ce dernier gade

vit en effet dans la Méditerranée . mais comme
il n'a presque jamais plus de trois décimètres

de longueur, et qu'il n'est pas d'un goût très-

exquis, il n'est pas surprenant qu'il ait été dans

tous les temps très-peu recherché des pêcheurs,

et qu'il ait échappé aux observateurs de l'an-

cienne Grèce, à ceux de l'ancienne Rome, et

même aux naturalistes modernes, jusqu'à Pal-

las, qui en a le premier publié la description,

ainsi que nous venons de le dire .

Il a beaucoup de rapports avec le merlan, et

peut avoir été souvent confondu avec ce dernier

poisson. Ses écailles sont petites: la couleur de

la partie supérieure de son corps et de sa queue

est argentée; toutes les autres portions de la

surface de l'animal sont d'un blanc d'argent,

excepté les na;.:eoires,sur lesquelles on voit des

teintes jaunâtres ou dorées.

Les lèvres sont doubles et charnues; les

dents très-petites et inégales; la ligne latérale

est courbée vers la tète. Le premier rayon de

chacune des nageoires jugulaires est divisé en

deux; et comme il est plus long que les autres

rayons, il paraît, au premier coup d'ail, com-

* A la première naseoire du dos du s.dda, de fO à H rayons,

à la spcnndf , de 16 à 17, à la troisième 20, à cliacinie des pec-

loralrs 16, à chacune des jugulairesG, â la pr'miere nageoire

de l'anus 18, à la seconde 20, à celle de la qu'Mie, de 2'* à 26.

'A la membrane branchiale du blennuiiile 6 rayons, à la

première nagroire dorsale 10 à 11, â la seconde 17, à la troi-

sième 46, à chacune des pectorales <9, à chacune des jugulai-

res 5, i la première de l'anus 27, à la seconde 19, à celle de

la queue 27.
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poser toute la nageoire : dès lors on croit ne

devoir compter que deux rayons dans chacune

des jugulaires du gade que nous décrivons, et

de la vient la dénomination de Blennioide, qui

lui a été donnée, parce que la plupart des bleu-

oies n'ont que deux rayons à chacune des na-

geoires que l'on voit sous leur gorge.

LE GADE CALLARL\S',

Gadus Ciillarias, Lion., Gmel., Bl. Lacep., Cuv.

LE GADE TACAUD ^

Gadus barbatus, Linii., Gmel., Cuv.; Gadus Tacaud,

Lacep.

ET LE GADE CAPELAN '.

Sadns minulus, Bl., Liiin., Gmel.; Gadus Capellanus,

Lacep.

Le callarias habite non-seulement dans la

' Suiû lorsk, en Suède. — Grœs torsk . en Danemarck. —
Dorsch . par les Allemands. — Cod. Codfish , en .Angleterre.

— Gade nnrfaga, Daulieiiton. Enc. méUi.— Id Bonnalerre.

pi. de l'EiiL-. mélh.— Faun suec. 507. — i Gains, dorso

f tripterygio. ore cirroso, colore vario. etc. t Artedi. gen.20.

spec. 63, syn. 33.— Aseltus vorius, vel sirialus, Schonev.,

p. (9. — Willughliy, p. 172, tab. L, memb. I. fig. ). — Rii,

p. 54, n. 3, — /^srlliis vnrivs. Jonston, tah. 46, fig. 7. — Ro-

berg., Dissert, de pisc. Upsal., p. (4. — Gadus callmias,

tonk, Ascasne, pi. 4.—Gronov., Mus. (, p 21, n.5»; Zoopb.,

p. 99, n. 519. — GadKS ballhiciis, lorsk, It. Oel. 87. — Ga-

dus cnllarias hallhicus, It. scan. 220. — Catlarins barba-

tus, etc., Klein. Miss. pisc. 5, p. 6. n. 5; et p. 7, n. 7. — « ris-

< cis... Russis nawaga dicttis. » Koelreuter. Nov. Comment,

petrop. 14. I, p 4S4. — Mu.schehoul , H Léopard, Rondelet.

part. 1,1 9, c. 12. — Muicftf('OM(,Valmont de Bomare, Dict.

d bist. nat.

' Pouling, Poul , IVhilingpoul, en Angleterre. — Fico,

à Rome. — Faiin. suecic. 511. — t Gadus lineâ excavalâ ponè

t raput. • It. W^olh. (78.—'^Irom. sondm.516, n. B. — i Ga-

I dus... loiigituditie ;id lalitudinem tripla. Artedi .gen. 21,

syn. 57, spec. 6.Î. — J^elltts mottis latu-s. Lister, apud Wil-

lughby. p 22. — Rai, p. 53, n. 9. — Asellus barbatus, Char-

Vton, p. 121. —Blocli, pi. 163. —Gaiif ïacnîtd. Uaubenton

Enc. métli. — Id. Bonnateire, pi. de l'Eac. niétb.—Gronov.,

Mus. I.p.2l.n. 160; Zuoph., p. 99, n. 320.- • Callarias bar-

I batus , dilute ulivacei coloris, etc. • Klein , ^Siss. pisc. S.

p. 6, n. 3. — IJ hiliug pout, Brit. Zuol. 3, p. 348. — Gadus
titliny, Ascagne, pi. S. — Tacaud, Duhamel , Traite des pè-

ches, part. 2, sect. t , c. 3, art. In. 136. pi. 25 , tig. 2. — Mo-
rve molle, Valmont de Bomare, Dict. d'Iiist. nat.

* Mollo, à Venise. — Poor, Power, dans le comté de Cor-

iionailles.— Gridffaji^'/nii.Danbenton.Eiic. méth.—Id. Bon-

nalerre. pl de l'Enc. métli.—" Gadu~... corpore sesqiiiunciali,

t anoiiimediocorpori... t Artedi, gen, 21. syn. 36.

—

Capclan,

Rondelet, part. 1. 1.6, c. 12.— t Anthiae secundaspecics,» Ges-

ner.p 56; îcon. anim,,p. 24rGerm.).fol.l5.— tAsellus mollis

I minor, Sfu, Asellus omnituii minimus. Willughby. p. 17f,

tab. L. — Rai, p. 56, n. 10. — Cajielan , Valmont de Bo-

mare, Dict. d'hist. nat. — • Callarias barbdtus corpore con-

< tracto, et Callarias omnium minimus, etc. i Klein, Uiss.

pisc — Poor, Brit. Zool. 5, p. 183, n. 77, t.*»).

partie de l'Océan qui baigne les côtes de l'Eu-

rope boréale, mais encore dans la Baltique. Il

se tient fréquemment à l'embouchure des grands

fleuves, dans le lit desquels il remonte même
quelquefois avec l'eau salée. Il est rarequ'ilait

plus de trois décimètres de longueur, et qu'il

pèse plus d'un kilogramme. Il se nourrit de

vers marins, de crabes, de petits mollusques,

de jeunes poissons : sa chair est tendre et d'un

goût très-agréable; quelquefois elle est très-

blanche, d'autres fois elle est verte, et Ascagne

rapporte qu'on attribue cette dernière nuance

au séjour que le callarias fait souvent près des

rivages au-dessus de ces sortes de prairies ma-

rines formées par des algues qui se pressent

sur un fond sablonneux. Nous avons vu les

tortuee franches devoir la couleur verte de leur

chair à des plantes marines plus ou moins vei-

dâties ; mais ces tortues en font leur nourriture,

et l'on n'a point observé que dans aucune cir-

constance le callarias préférât, pour sou ali-

ment, des végétaux aux substances animales.

Le nombre, la forme et la distribution ainsi

que la disposition de ses dents, empêchent de

le présumer. Sa mâchoire supérieure est, en

effet
,
garnie de plusieurs rangs de dents ai-

guës : on n'eu voit quelquefois qu'un rang à la

mâchoire de dessous, mais il y en a au palais;

et de plus, l'ouverture de la bouche est très-

grande.

Les écailles qui recouvrent le callarias , sont

petites , nciuces et molles : la ligne latérale est

large, et voisine du dos; elle est d'ailleurs ta-

chetée, et voici la nuance des couleurs des au-

tres parties de l'animal. La tète est grise avec

des taches brunes; l'iris jaunâtre; la partie su-

périeure de l'animal, grise et tachetée de brun

comme la tète; la partie inférieure est blanche,

et l'on remarque un ton plus ou moins brunâtre

sur toutes les nageoires'. Mais ce qu'il faut

observer, et ce qui a fait donner au gade dont

nous parlons, le nom de Ta/mô/e, c'est qu'il

est de ces teintes du callarias qui varient avec

l'âge, ou avec les saisons. Les nageoires, et

même le dessous de l'animal , sont quelquefois

rougeâtres; le ventre n'est pas toujours sans

petites taches; celles du corps et de la queue

des callarias encore jeunes sont souvent dorées,

au lieu d'être brunes; et pendant l'hiver on

voit les taches brunâtres de la tète acquérir,

sur presque tous les individus de l'espèce que

' np < coinatè d>n> un callarias B5 vertèbres et 48 cAtet.
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nous décrivons, une couleur d'un beau noir '.

Le tacaud est remarquable par la hauteurde

son corps qui égale à peu près le tiers de sa lon-

gueur totale ; les lèvres renferment des portions

cartilagineuses; la mâchoire inférieure présente

neuf ou dix points de chaque côté; les yeux

sont grands et saillants , les ouvertures bran-

chiales étendues , les écailles petites et forte-

ment attachées; l'anus est voisin de la gorge
,

et la ligne latérale se fléchit vers le bas au-des-

sous de la seconde nageoire dorsale ^.

L'iris est argenté ou couleur de citron ; le dos

d'un verd:itre foncé ; les côtés sont d'un blanc

rougeâtre ; la nageoire de la queue est égale-

ment d'un rouge pâle; toutes les autres sont

olivâtres et bordées de noir ; une tache noire

parait souvent à la base des pectorales, et une

teinte très-foncée fait aisément distinguer la li-

gne latérale.

Le tacaud parvient à une longueur de cinq

ou six décimètres : il s'approche des rivages au

moins pendant la saison de la ponte ; il s'y tient

dans le sable, ou au milieu de très-hauts fucus,

à des profondeurs quelquefois très considéra-

bles au-dessous de la surface de la mer. Il vit

de crabes, de saumons, de blennies. Sa chair

est blanche et bonne à manger; mais souvent

un peu molle et sèche. On le trouve dans l'o-

céan de riiurope septentrionale.

Le capclan vit dans les mêmes mers que le

tacaud et le callarias; mais il habite aussi dans

la Méditerranée. Il en parcourt les eaux en trou-

pes extrêmement nombreuses ; il en occupe

pendant l'hiver les profondeurs, et vers le prin-

temps il s'y rapproche des rivages, pour dépo-

ser ou féconder ses œufs au milieu des graviers,

des galets, ou des fucus. Il est très-petit, et sur-

passe à peine deux décimètres en longueur. On
voit au bout de sa mâchoire inférieure, comme
à l'extrémité de celle du callarias et du tacaud,

un assez long filament. La ligne latérale est

droite; le ventre très-caréné, cest-.i-dire terminé

longitudinalement en en-bas par une arête pres-

queaiguë ; l'anus placé à peu prèsà une égale dis-

tance de la tête et del'extrémitédela queue.Son

* A la première nageoire dorsale ilu callarias 13 rayons, à la

seconde (6, à la troisième 18 , à chacurie d s ptctor.d' s 17, à

chacune des jugulaires 6, à la première de l'anus (8. à la se-

conde 17, à celle de la ipieue 26.

• A !a première nageoire dorsale du lacand t" rayons, à la

seconde 19, à la troisième (8, à chacune des pector.les 18, à

chacune des jugolaires 6 , à la première de l'anus 23 , à la se-

conde t7, à celle de la queue SO.

dos est d'un jaune brunâtre, et tout le reste d'une

couleuid'argentplusouinoinsparseinée de points
noirâtres

; l'intérieur de son abdomen est noir.

Il se nourrit de crabes, d'animaux à coquille

et d'autres petits habitants de la mer. Les pê-
cheurs le recherchent peu pour la bonté de sa

chair : mais il est la proie des grands poissons;

il est même fréquemment dévoré par plusieurs

espèces de gades, et c'est parce qu'on a vu sou.

vent des morues, des aeglelins et des callarias,

suivre avec constance des bandes de capelans

qui pouvaient leur fournir une nourriture co-

pieuse et facile à saisir, qu'on a donné à ces

derniers gades le nom de conductexirs des Cal-

larias, des ^glepis et des Morues '.

LE GADE ROUGE »,

Gadus ruber, Lacep.

LE GADE NÈGRE, ET LE GADE LURB

Gadus niger, Lacsp. el Gadus Lubb, Lacep '.

Nous avons dit, à la fin de l'article du gade

morue, que nous adoptions l'opinion de M. Not'l

au sujet du gade rouge, et que nous regardions

avec lui ce dernier poisson comme une variété

de la morue proprement dite : mais depuis la

publication de cet article, M. Noël a fait un

voyage dans la Grande-Bretagne ; il a observé

en Ecosse un très grand nombre de gades rou-

ges; il m'a envoyé les résultats de ses recher-

ches. Nous avons examiné ce travail avec beau-

coup d'attention ; et nous pensons maintenant,

ainsi que cet habile naturaliste, que les gades

rouges forment une espèce distincte de celle

des gades morues.

Les gades rouges sont très-communs dans la

mer qui baigne les iles du nord-ouest de l'E-

cosse. La fermeté de leur chair leur fait don-

ner le nom de Gades rochers. Ils parviennent

souvent à une longueur de plus d'un mètre. Ils

ont le ventre large; la tête longue; des dents

petites et aiguës aux mâchoires, à l'entrée du

* A la première nageoire dor.^afedu capelan t2 rayons, à

seconde 19, à la troisième 17, à chacune de» iu!;ulairfs6. à la

prtMiiière de l'anus 27, à la secimile t7, à cellede la queue 18.

' Red cod. — Tanny cod. — Rock rocl.

' H Cuvier ne fait pas mention des deux premières de ces

espères. Le Lubb est pour lui dn sous-genre Brosnie dans Is

Henre Ciale. 1>.
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palais, dans le voisinage de l'œsophage; un bar-

billon; une sorte de rainure auprès de la nuque;

une caudale élevée; la ligne latérale courbée et

blanche. M. Noël m'écrit qu'on prend de ces

poissons à Fécamp, à Dieppe et à Boulogne
;

qu'on les y nomme Merluches et petites Mer-

(uch/'s; mais qu'ils n'y présentent pas ordinai-

rement les teintes rouges qui ont fait donner à

leur espèce le nom qu'elle porte.

Le gade nègre a été vu par M. ^oèl, dans les

eaux de l'ile de Bute en Ecosse, dans le frith de

Soiway, à Liverpool, dans la rivière de Mersey.

Il est long de deux ou trois décimètres; sa mâ-

choire inférieure est garnie d'un barbillon
;

deux fi Uiments assez longs distinguent chaque

jugulaire; la première dorsale ne renferme qu'un

rayon qui est articulé.

Il ne faut pas confondre le gade nègre avec

des morues nommées Nuires qui ne sont qu'une

variété de la morue ordinaire, et dont la peau est

en effet noire ou noirâtre '. Ces morues noires

habitent dans le lac de Strome, en Mainland,

une des iles de Shetland, à un raille ou environ

du détroit qui fait communiquer ce hic avec la

mer. On les y pèche dans des endroits dont

l'eau est entièrement douce. Leur chair est de

très-bon goût ; ce qui prouve la facilité avec la-

quelle on pourrait acclimater, dans des eaux

non salées, des morues et d'autres gades , ainsi

que plusieurs autres poissons que l'on ne ren-

contre encore que dans la mer -.

Le Liibh aime les eaux du Katcgat, et les lacs

salés de la côte de Bobus en Suède '. Il est en-

core inconnu des naturalistes, ainsi que le gade

nègre. Son corps est presque conique; sa queue

aplatie; sa longueur de plus d'un mètre *. Les

deux mâchoires sont presque également avan-

cées : ou voit à la mâchoire inférieure un barbil-

lon court et délié. L'œil est grand, l'iris jaune.

Les mâchoires, le palais et les environs de l'œso-

phage, sont garnis de dents; la langue est lisse,

blanche et charnue ; la ligne latérale , d'abord

* Notes ra.inuscrites communiquées par M. Noël de Rouen.
* Voyez le Discours iuUtulé: Den effet;» de iarlUel'homme

tur ta nature d<'s p^Ai:>uus,

Notes manuscrites de M. Noél.

* Trayons à la nienibraue brancliiate du gade rouge, tSà

la preiiiiére dorsale . 19 à la seconde , 18 à la truisienie , tt} à

chaque pectorale . 6 à chaque jugulaire , 19 a la première na-

geoire de l'anus, 1 7 à la seconde, 54 à la nageoire de la queue.

— / rayons à la m'-mliraue des branchies du gade iiègre, CO à

lasecunde nageoire du dos. 20 a cliajue pectorale, 4 a chaque

jugulaire, 26 a la caudale. — 7 rayons a la nicmbraue brau-

cbiaiedu gade iutib, 103 à la doreale, 21 i chaque pectorale.

K.à cbaque jugulaire, 56 à la nageoire de la queue.

courbe , et ensuite droite ; la couleur générale

plus ou moins brune ou verdàtre. Une bande
noirâtre s'étend le long de la nageoire du dos,

et borde souvent celle de l'anus; une bandelette

blanche et une bandelette noire relèvent les

nuances de la caudale.

LE GADE COLIN ',

Gadus carbonarius, Lion., Gmel., Bl , Cut. ; Gadus
Colinus, Lacep.

LE GADE POLLACK *,

Gadus Pollacbius, Linn., Gmel., Cut., Lacep.

ET LE GADE SEY '.

Gadus ïirens, Ascan., Lacep., Cuv.

Ces trois poissons appartiennent au second

sous-genre des gades : ils ont trois nageoires

dorsales , et leurs mâchoires sont dénuées de

barbillons; plusieurs ressemblances frappantes

rapprochent d'ailleurs ces trois espèces. Voyons
ce qui les sépare; et commençons par décrire

le colin.

Il ne faut pas confondre ce poisson avec des

individus de l'espèce de la morue que des pê-

' Co/f/îift , dans plus, parties septent. de l'Angleterre.

—

iiaw puliark, daus plus, parties mérid. de rAngleterre. —
Gade co/iK, Daubeulon . Knc. niéib. — Id. Bonnateire, pi.

de lEnc. mctli. — t Gadus dorso tripterygio, Iniberbis

,

fl maxillâ iiiferiore longiore. lineâ latéral! rectâ. > Artedi,

gen. 20, syu. 34. — • Callarias imburbis, capite et dorso , car-

bonis instar, iiigricautibus. Klem, Miss. pisc. 5, p. 8, n. 2.

— Piscis colfi.\h Jngtoruin . Bélon. Aquat., p. 133. — Col'

fish .^i](//orw»n, Gesner, Aquat., p. 89 (Gerin.), fol. 41, a,

Icou. anim , p. 79. — Asfltus niijer carbonarius, Schonev..

p. 19. —yJseltus «l'ycr, seu Carbonarius , Cbarlet.. p. 121.

Asetius nirjer, Aldrov., lib. 3. cap. 7, p. 28 — Asellus »i»-

ç/er, slve Mu//ij nùjricans, Willughby, p. 168. tab. L, m. f,

o. 3. — Rai , p. 54, n. 3. — Con//iiA, Brit. Zool. 3, p. 152,

n. 7.

' // u-hilinij pollac>i , en Angleterre. — iy, dans plus,

contrées du Nord.— Li/r hltk. Lerbleking, daus plus, parties

de la Suéde. — Gadt lieu, Daubenlou. lînc. nielb. — Id.

Bonnalerre. pi. de l'I'.nc. niéth. — F.iun. suecic, p. 312. —
Millier, Prodroin. Zool. dan., p. 42, u. ô53,—Gadus lyi blek.

It. vvgoth.. p. 177. — • Gadus dotso Inpterygio, iniberbis,

I maxillà Inferioie longiore, lineâ laterali cunà. t Artedi,

gen. 20, syn. ô5.— .tsiHus uhiting pollachius, Wdlughby,

p. 167. — Uai , p. 53. n. 2. — Gadus pottailiius , Ascagne,

cah. 3, pi. 20. — Gronov., Mus. I. n. 37. — Blorh, p. 68.

—

Gelbes holdmaul, \N albauni, Schr. der Berl. nalurf. 4, p. 147.

Pollacii, Brit. Zool 3. p. 134. n. 8.

' A l'âge d'un an. Mort, a I âge de deux ans, Palle, à l'âge

de trois ans, Treitrin, à ! âge de quatre ans, Seyou Graasei/r

dans la vieillesse , Ufs . sur plus. cOles boréales de l'Europe.

Gade sey. Daubenlon , Enc méth. — Id. Bonnaterre . |il. de

l'Enc. niélh. — Faon, succic, p. 309. — MUUer, Prodrora.

Zool. dan., p. 45, n. r,54. — Gronov.. Act. Upsal. I742,p.90l>

^ (Judui virens, et Sey, Ascagne, cah. ,3, pi, 2t.
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cheurs partis de plusieurs ports occidentaux de

France ont souvent appelés Colins
,
parce qu'ils

les avaient pris dans une saison trop avancée

pour qu'on put les faire sédier.

Le vrai colin a ordinairement près d'un

mètre de longueur; sa tête est étroite, l'ouver-

ture de sa bouche petite , son museau poiutu
;

ses écailles sont ovales, et ses nageoires jugu-

laires très-peu étendues '.

On l'a nommé Poisson charbon ou Charbon-

nier, à cause de ses couleurs. En effet, la teinte

olivâtre qu'il présente dans sa jeunesse, se

change en noir lorsqu'il est adulte ; les nageoires

sont entièrement noires, excepté celle de la

queue
,
qui n'est que brune , et les deux pre-

mières dorsales , ainsi que les pectorales , dont

la base est un peu olivâtre; une tache noire

très-marquée est placée au-dessous de chaque

nageoire pectorale ; la bouche est même noire

dans son intérieur ; et ces nuances si voisines

de celles du charbon paraissent d'autant plus

foncées, que la ligne latérale est blanche,

que les opercules brillent de l'éclat de l'ar-

gent, et que la langue a aussi la blancheur de

ce métal.

On trouve le colin non-seulement dans

l'Océan d'Europe , mais encore dans la mer Pa-

cifique. Dès les mois de février et de mars., il

s'approche des côtes d'Angleterre pour y dé-

poser ou féconder des œufs qui ont la couleur

et la petitesse des grains de millet , et desquels

sortent, au bout de quelques mois, de petits

poissons que l'on dit assez bons dans leur jeu-

nesse.

On le pêche non-seulement avec des haims

,

mais encore avec différentes sortes de filets,

tels que des verveux ', des guideaux ', des de-

mi-folles *, des trémaux ', etc.

' A la preinièi-e nageoire dorsale du colin (4 rayons, à la

iecondel9. à la troisième 20, à cbacuiie des pectorales 21, à

chacune di-s jugulaires 6, à la première de l'anus 23, à la sr^-

conde 2U, à celle de la queue 26.

' Le verivu.c, ou vcniiier, est un filet en forme de man-
che, et à l'entrée duquel on ajoute un second filet iniërieur,

nommé goulet, terminé en pointe, ouvert dans son extrémité

de manière à laisser pénétrer le poisson dans le premier filet,

mais propre d'ailleurs à lempècher d'en sortir.

'-'-' LeçfHidenu est aussi uD filet en forme demanche:il
\a en diminuant depuis son embouchure jusqu'à son extré-

mité. On peut le tendre sur un châssis qui en maintient l'em-

bouchure ouverte. Le plus souvent cependant on se cou-
tente d'enfoncer dans le sahie, à la hasse mer, des piquets sur
lesquels on altdrhe deui traverses, Tune en haut et l'autre en
bas î ce qui pniduit à peu près le mèuie effet qu'un châssis.

Pour que le puiss(ui soit entraîné dans la manche, on oppose
au courant 1 enibouchure du guideau ; mais la force de l'eau,

II.

Lorsque la morue est abondante près des
côtes du INord on y recherche très-peu les co-
lins

;
mais lorsqu'on y pèche un petit nombre

de morues , on y sale les colins
, qu'il est assez

difficile de distinguer de ces dernièies après
cette préparation.

Le pollack a, comme le colin, la nageoire de
la queue fourchue, et la mâchoire inférieuie

plus avancée que la supérieure; mais la ligne

latérale est droite dans le colin, et courbe dans
le pollack '. Ce dernier poisson habite, comme
le colin , dans les mers septentrionales de l'Eu-

rope : il se plait dans les parages où la tempête

soulève violemment les flots. Il voyage par

troupes extrêmement nombreuses , cherche

moins les asiles profonds, parait plus fréquem-

ment à la surface de l'Océan que la plupart des

autres gades , et sait cependant aller chercher

dans le sabie des rivages l'ammodyte appât

,

dont il aime à se nourrir. Sa longueur ordinaire

est de cinq décimètres. Sa couleur, qui est d'un

brun noirâtre sur ie dos , s'édaircit sur les cô-

tés
, y devient argentée , et se change , sur la

partie inférieure de l'animal , en blanc pointillé

de brun ; l'iris, d'ailleurs, est jaune, avec des

points noirs; chaque écaille est petite, mince,

ovale , et lisérée de jaune ; les nageoires pec-

torales sont jaunâtres, les jugulaires couleur

d'or, et celles de l'anus olivâtres et pointillées

de noir.

On prend, toute l'année, des pollacks sur plu-

sieurs des rivages occidentaux de France ; on y
en trouve souvent de pris dans les divers filets

préparés pour la pèche d'autres espèces de

poissons : mais, de plus, il y a sur ces côtes des

endroits où vers le printemps il est très-recher-

ché. On s'est servi pendant longtemps pour le

qui en parcourt foule la longueur, comprime tellement lis

poissons qui s'y renferment, que tes gros y sont tués, et les

peUts réduits eu une es|jéce de bouillie. Les piquets sur les-

quels on tend le guideiu , portent le nom d'étalicrs. Quel-

quefois ils sont longs de près de trois mètres; d'antres fois

ils ne s'élèvent que de dix ou douze déeimètres, et alors le

guide,iu est beaucoup plus petit. De là sont veuiies les expres-

sions de guideau à hauts e'talieis, et de guideau à baa eta-

liers. — Nous avons plicé une courte description de la

demi-folle, dans l'article iiaic bouclée.— Le trémttil est un
filet composé de trois naji^^es, dont deux, qui sont de fil fort

et à grandes mailles , se nomment /iam«aa;. et dont la troi-

sième, qui flotte entre les deux autres, est d'ua fil fin , à pe-

Utes mailles, et s'iippelle toile ou flue.

' A la membrane des branchies du pollack 7 rayons, à la

première nageoire dorsale 15, à la seconde 18, à la troi-

sième 19, à chacune dis pectorales 19, à chacune des jugu-

laires 6, à la première de l'anus 28, i la seconde I9, i celle de

la queue 42. a a
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prendre, de petits bateaux portant une ou deux
voiles cariées, et montés de six ou liuitliommes.

On jetait à la mer des lignes dont chacune était

garnie d'un haim amorcé avec une sardine, ou

avec un morceau de peau d'anguille. Comme le

bateau qui était sous voile voguait rapidement,

et que les pêcheurs secouaient continuellement

ieurs haims, les pollacks
,
qui sont voraces,

prenaient l'appât pour un petit poisson qui

fuyait, se jetaient sur cette fausse proie et res-

taient accrochés à l'hameçon.

Le sey ressemble beaucoup au pollack; il a

-même été confondu pendant longtemps avec ce

dernier gade : mais il en diffère par plusieurs

caractères, et principalement par les dimensions

de ses mâchoires, qui sont toutes les deux éga-

lement avancées , trait de conformation qui le

sépare aussi de l'espèce du colin; sa ligne laté-

rale est droite , et la couleur de sa partie supé-

rieure est verdàtre '

.

Les seys sont très-nombreux pendant toute

l'année sur les côtes de Norvège. Ils y sont

l'objet d'un commerce assez étendu ; et voilà

pourquoi ils y ont été observés assez frrquem-
ment et avec assez de soin pour qu'on leur ait

donné, selon leur âge, les cinq noms différents

que nous avons rapportés dans la troisième

note de cet article , et pour que l'on ait su que
communément ils avaient cent trente-cinq mil-

limètres au bout d'un an
,
quatre cent trente-

trois millimètres à la fin de la troisième année

,

et six cent quarante-neuf millimètres après la

quatrième.

Pendant l'été, ils y recherchent beaucoup
une variété de hareng nommée Biisling; et on
les y a souvent péchés avec un filet fait en

forme de nappe carrée, interrompu dajis son

milieu par une sorte de sac ou d'enfoncement,

et attaché par les coins à quatre cordes qui

aboutissent à autant de bateaux. Ce filet n'est

point garni Aejlot/es, ni de k.st .- le poids du fil

dont il est formé, et des cordes qui le bordent,

suffit pour le maintenir. Quand les pêcheurs

croient avoir pris une quantité suffisante de

seys, ils se rapprochent du filet , et en retirent,

avec un 7/)anel ^, les poissons qui sont au fond

du sac placé au milieu de la nappe.

1 A l;i première nageoire du dos du sey 13 rayons, à la se-
conde -20, à la troisième 19, à chacune des pectorales 17, à
chacune des ingiiLiires 6. à la première de l'anus 24, à la se-
conde io, à celle de la queue qui est fourchue, iO.

' Voyez, pour la description du mmul, l'article de la Tra-
cHne vive.
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LE GADE MERLAN ».

Gadus Merlangus. Linn., Gmcl., Bl„ Lacep., Cuv.

De toutes les espèces de gndes, le merlan es'

celle dont le nom et la forme extérieure sont le

mieux connus dans une grande partie de l'Eu-

rope, et particulièrement dans la plupart des

départements septentrionaux de France. La
morue même n'y est pas un objet aussi familier,

à tous égards
,
que le poisson dont II est ques-

tion dans cet article; on l'y nomme souvent, on

la sert sur toutes les tables, et cependant sa vé-

ritable figure y est ignorée dans les endroits

éloignés des rivages de la mer, parce qu'elle

n'y parvient presque jamais que préparée , sa-

lée, ou sécbée, altérée, déformée, et souvent

tronquée. Le merlan, au contraire, est trans-

porté entier dans ces mêmes endroits; et la

grande consommation qu'on en a faite l'a mis
si souvent sous les yeux, et l'a fait examiner si

fréquemment, qu'il a frappé l'imagination des

personnes môme les moins instruites, et que ses

attributs, principalement sa couleur, sont de-

venus des sujets de proverbes vulgaires. Les

nuances qu'il présente sont en effet très-bril-

lantes : presque tout son corps resplendit de la

blancheur de l'argent; et l'éclat de cette cou-

leur est relevé, au lieu d'être affaibli, par l'oli-

vâtre qui règne quelquefois sur le dos
,
par la

teinte noirâtre qui distingue les nageoires pec-

torales ainsi que celle de la queue , et par une

tache noire que l'on voit sur quelques individus

,

à l'origine de ces mêmes pectorales.

Tout le monde sait d'ailleurs que le corps du

merlan est allongé, et revêtu d'écaillés petites,

minces et arrondies
;
que ses nageoires dor-

sales sont au nombre de trois; qu'il n'a pas de

barbillons
;
que sa mâchoire supérieure est plus

avancée que l'inférieure. Il nous suffira d'ajou-

'//«'i(/iiig.enSuédeeten naneniarck.— /f7uYiH!/,en Angle-

Xerrc. -Gade meii/tu, Vaiihtnloii, Enc. méth.— Id. Bunnatcr-

re, pl.de l'Encniélh.— Kaun. suecic.310- — Cadtt^ hoitiing,

It scan. 326 , Ub. 2 lig. 2.— Ul., U. Wgcith.. p. 176 —• Gadas

« dorso (Tipterygio, ore imlierbi.. . niaxillà supcriore longiort^.h

Artedi, pen. 19, syn. 34, spec 63.— Seciiiida asellorum species,

i merlangns > Gesner, Aquat., p. 6S, et Gerni.. fol. 40, 2.

—

^S'ilub caniliitiu pri;HT/.v, Sclionev.,p. 17.

—

yJieHusminor

a//cr, Aldroï.. lib. S, cap. 5, p. 2S7. — .hullus minor et

muUii, Charleton, p. t21. — Jsellus mollis, Jonslon.Pisc,

tab. 2, tig. 3. — .Isellus vwllis ïiinjur, seu «/ôwi, A^'il-

lughby, p. 170. tab. L, m. I, fig. 3. — Rii, p. 33, n. 8. — Mo'
Unner, Grunov. Mus. I, p. 20, n. 53; Zooph., p. 98, n. 346,

— « Callarids iinberbis, argentei splendons, etc. » Klein, Miss.

pisc. 3, p, 8. n. 3. tab. 3, lig. 2. — Merlan, Rondelet, pari. I,

1. 9, c. 9. — irh iting, Di il. Zool. î, p. 133 , n. 9. — Merlan,

Valmont de Bornai e, Dict. d'hist^nat.
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ter, relativement à ses formes extérieures, que

cette même mâchoire d'en-haut est armée de

plusieurs rangs de dents , dont les antérieures

sont les plus longues; qu'on n'en voit qu'une

rp.ngée à la mâchoire d'en-bas, qui d'ailleurs

montre de chaque côté neuf ou dix points ou

très-petits enfoncements; que l'on aperçoit sur

le palais deux os triangulaires, et auprès du go-

(ier quatre os arrondis ou allongés, lesquels

! ont tous les six hérissés de petites dents ou as-

I érités ; et enfin que la ligne latérale est presque

; roite '

.

Si nous jetons maintenant un coup d'oeil sur

l'intérieur du merlan , nous verrons que ce pois-

son a cinquante-quatre vertèbres. Nous en avons

compté cent seize dans l'anguille; mais aussi,

quelque allongé que soit le merlan , il présente

une forme bien éloignée de celle que montre le

corps très-délié des murènes.

Le cœur a la figure d'un quadrilatère, avec

des angles très-obtus. L'oreillette est grande,

ainsi que l'aorte.

L'estomac est allongé, assez large, un peu re-

courbé vers le pylore, autour duquel est un

très-grand nombre d'appendices intestinaux, ou

de petits cœcum , formant une sorte de couronne.

Le canal intestinal proprement dit est presque

de la longueur de l'animal ; il se réfléchit vers le

diaphragme , va de nouveau vers la queue, se

recourbe du côté de l'œsophage, et tend ensuite

directement vers l'anus, où il parvient très-

élargi.

Le foie, dont la couleur est blanchâtre, se di-

vise en deux lobes principaux : le droit est

«ourt et étroit; le second très-long et répandu

dans une très-grande partie de l'abdomen.

La vésicule du fiel communique par un canal

avec le foie, et par un canal plus grand, avec le

tube intesthial auprès des appendices.

Un viscère triangulaire et analogue à la rate

est situé au-dessous de l'estomac.

Les reins , d'une couleur sanguinolente , et

étendus le long de l'épine du dos, se déchargent

dans une vessie urinaire double, voisine de

l'anus , et que l'on a souvent trouvée remplie

d'une eau claire.

La vessie natatoire est visqueuse, longue,

simple, attachée à l'épine du dos. Le canal

' A la membrane des branchies 7 rayons , i la première
4orsale 16, à l.i seconde 18, à la troisième 19, à chacune des

{tectoral' s 20, à chacune des jugulaires 6 . i la première de
Vanui SO, t la seconde 20, i celle de la queue 31

.

pneumatique, par lequel elle communiqnfi à

l'extérieur, part de la partie la plus antérieure

de cette vessie, et aboutit à l'œsophage.

Enfin on voit dans les femelles deux ovaires

très-longs , et remplis, lors de la saison conve-

nable, d'un très-grand nombre de petits œufs

ordinairement jaunâtres.

Le merlan habite dans l'Océan qui baigne les

côtes européennes. Il se nourrit de vers, de moU
lusques, de crabes, déjeunes poissons. Il s'ap-

proi'he souvent des rivages, et voilà pourquoi

on le prend pendant presque toute l'année :

mais il abandonne particulièrement la haute

mer, non-seulement lorsqu'il va se débarrasser

du poids de ses œufs ou les féconder, mais en-

core lorsqu'il est attiré vers la terre par une

nourriture plus agréable et plus abondante, et

lorsqu'il y cherche un asile contre les gros ani-

maux marins qui en font leur proie ; et comme
ces diverses circonstances dépendent des sai-

sons ,
il n'est pas surprenant que, suivant les

pays, le temps de le pécher avec succès soit

plus ou moins avancé. On a préféré pour cet

objet , sur certaines côtes de France , les mois

de janvier et de février ; et sur plusieurs de

celles d'Angleterre ou de Hollande , on a choisi

les mois de l'été.

On le trouve très-gras lorsque les harengs

ont déposé leurs œufs , et qu'il a pu en devorei-

une grande quantité '
. Mais , excepté dans le

temps où il fraie lui-même, sa chair écailieuse

est agréable au goût : elle n'a pas de qualité

malfaisante; et comme elle est molle, tendre et

légère, on la digère avec facilité
,
et elle est un

des aliments que l'on peut donner avec le moins

d'inconvénient à ceux qui éprouvent un grand

besoin de manger, sans avoir cependant des

sucs digestifs très-puissants.

Dans quelques endroits de l'Aiiglelerre et des

environs d'Osteiidc, de Bruges et de Gand, on

a fait séclier etsaler des merlans après les avoir

vidés; et on lésa rendus, par cette préparation,

au moins suivant le tènioigiia^îe de plusieurs

observatenrSj un mets très-delicat.

On a écrit qu'il y avait des merlans herma-

phrodites. On en a vu, en eiïet, dont rint( rieur

prés iitait en même temps un ovaire rempli

d'œufs, et un corps assez semblable, au premier

coup d'œil, à la laite des poissons mâles : mais

l Lettre de M. Noël, de Rouen, à M. de Lacépède, du 12

novembre i79S.
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cet aspect n'est qu'une fausse apparence; l'on

s'est assuré que cette prétendue laite n'était

que le foie, qui est très-gros dans tous les raer-

Sans , et particulièrement dans ceux qui sont

trcs-gras.

On prend quelquefois des merlans avec des

filets, et notamment avec celui que l'on a

nommé Drége , et dont nous avons fait con-

naître la forme dans l'article de la Trachine

vive. Le plus souvent néanmoins on pêche le

gade dont nous parlons, avec une vingtaine de

lignes, dont chacune, garnie de deux cents ha-

meçons , est longue de plus de cent mètres , et

qu'on laisse au fond de l'eau environ pendant

trois heures.

Au reste, non-seulement la qualité de la

chair du merlan varie suivant les saisons et les

parages qu'il fréquente , mais encore ses carac-

tères extérieurs sont assez différents, selon les

eaux qu'il habite, pour qu'on ait compté dans

cette espèce plusieurs variétés remarquables et

constantes. Nous pouvons en donner un exem-

ple, en rapportant une observation très-intéres-

sante qui nous a été transmise au sujet des

merlans que l'on trouve sur les côtes du dépar-

tement de la Seine-Inférieure
,
par un natura-

liste habile et très-zélé, M. Noël, de Rouen,
que j'ai déjà eu occasion de citer dans cet

ouvrage.

Cet ichthyologiste m'a écrit ' qu'on aperce-

vait une assez grande différence entre les mer-

lans que l'on prend sur les fonds voisins d'^'port

et des Dalles, près de Fécamp, et ceux que l'on

pêche depuis la pointe de l'Ailly jusqu'au Tré-

pnrt et au delà. Les merlans d'Yport et des

Dalles sont plus courts; leur ventre est plus

large, leur tète plus grosse, leur museau moins
aigu; la ligne que décrit leur dos, légèrement

courbée en dedans, au lieu d'être droite; la

couleur des parties voisines du museau et de la

nageoire de la queue, plus brunâtre; la chair

plus ferme, plus agréable et plus recherchée.

M. Noël pense, avec raison, qu'on doit attri-

buer cette divei'sité dans les qualités de la chair,

ainsi que dans les nuances et les formes exté-

rieures , a la nature des fonds au-dessus des-

quels les merlans habitent, et par conséquent à

celle des aliments qu'ils trouvent à leur portée.

Auprès d'Yport et de Fécamp , les fonds sont

«799,

Lettre de M. Noël à M. de Lacépéde , du <2 novembre
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' presque tous de roche, tandis que ceux des

j

eaux de l'Ailly, de Dieppe et de Tréport, sont

presque tous de vase ou de gravier. En général,

M. Noèl pense que le merlan est plus petit et

plus délicat sur les bas-fonds très-voisins des

rivages, que sur les bancs que l'on trouve à de

grandes distances des côtes.

LE GADE MOLVE ',

GadusMolça, Linn .Gmel., Cuv., Lacep.',

ET LE GADE DANOIS \

Gadus daaicus, Lacep. '.

De tous les gades, la molve est celui qui par-

vient à la longueur la plus considérable, surtout

relativement à ses autres dimensions , et parti-

culièrement à sa largeur : elle surpasse souvent

celle de vingt-quatre décimètres; et voilà poui^

quoi elle a été nommée, dans un grand nombre
de contrées et par plusieurs auteurs, le Gade
ion/j. Elle habite à peu près dans les mêmes
mers que la morue. Elle se trouve abondam-

ment, comme ce gade, autour de la Grande-

Bretagne , auprès des côtes de l'Irlande, entre

les Hébrides , vers le comté d'York. On la

pêche de la même manière, on lui donne les

mêmes préparations; et comme cette espèce

présente ut> grand volume, et d'ailleurs est

douée d'une grande fécondité, elle est, apiès la

morue et le hareng , un des poissons les plus

précieux pour le commerce et les plus utiles à

l'industrie.

Dans les mers qui baignent la Grande-Breta-

gne , elle jouit principalement de toutes ses qua-

lités, depuis le milieu de février jusque vers la

fin de mai , c'est-à-dire dans la saison qui pré-

cède son frai, lequel a lieu dans ces mêmes

* Lang i, en Suède. — Ltngf, en Mleniagne. — Ling, en

Angleterre.— Gade linyue , Uautienton, Enr. niélli. — Id.

Bonuatirre, pi. de l'Enc. niéili.— • Gaiius diirso dipleiygio,

« ore cirraio , niaxillâ siiprriore loiigiore. • Artedi , j^en. 22.

syn. 36. — Moira iiv Jor, Ctiarleton . p. i21. — J.^eltus ton-

yus,Sc\lou
, \>.M. — Jiellus io'iju.v , \\ dlugliby. p. (73,

lab. 1-, n». 2. n. 2. — liai, p. 36 — Fauti.suecic. 312. — Mùl-

ler. ProdniMi. Zool. ilan., p. 41, n. 343. — Gadus loiign , It,

\\golli. 177. — Blocli, pi. 69. — Eiiclu'lyo-puii, Kleui.Miss.

pl^c. 4 , p S8. n. 16. — Bélon . Aqu it., p. 133. — Gesner,

Annal., p. 93; Icou. aniin., p. "S. — Liny. Brit. Zool., p. (60,

n. 15.

' Du sous-genre des Lottes dans le genre Gade. Cuv. D.

'MùlliT, Zool. danic. prodrom., p. W. — Gadedanoit

BounaU'ire. pi. de l'Eue, inélb.

' M. Cuviez "M cite pas celle espèce. D.
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«ners aux approches du solstice. Elle aime à

déposer ses œufs le long des marais que l'on y
voit à l'embouchure des rivières.

Elle se nourrit de crabes, de jeunes ou petits

poissons, notamment de pleuronectes plies.

Sa chair contient une huile douce, facile à

obtenir par le moyen d'un feu modéré, et plus

abondante que celle que peuvent donner la mo-

rue ou les autres gades.

Sa couleur est brune par-dessus, blanchâtre

par-Jessous , verdâtre sur les côtés. La nageoire

de l'anus est d'un gris de cendre; les autres sont

noires et bordées de blanc : on voit de plus

une tache noire au sommet de chacune des dor-

sales '

.

Les écailles sont allongées, petites, forte-

ment attachées ; la tcte est grande, le musea.!!

un peu arrondi , la langue étroite et pointue.

Le gade danois n'est pas dénué de barbillons,

non plus que la molve : comme la molve, il n'a

que drnx u.igcoires sur le dos, et appardeiit par

ce double caraclèi'c au troisième sous-genre

gades. Sa mâchoire inférieure est plus avancée

que la supérieure, ce qui le sépare de la molve
;

et sa nageoire de l'anus renferme jusqu'à

soixante-dix rayons, ce qui le distingue de tou-

tes les espèces comprises dans le sous-genre où

nous l'avons inscrit, et même de tous les gades

connus jusqu'à présent. On en doit la première

description au savant Mùllcr, auteur du Pro-

drome de la Zoologie danoise.

LE GADE LOTE'.

Gadus Lola, Lian., Gmel., Cuc, Lacep. '.

La lote mérite une attention particulière des

naturalistes. Elle présente tous les caractères

* A la membrane des bratirhies de la molvp 7 ravons, à I.i

[jreiiiieiT nageoire dor>ala ta. à la seccmde (iô. à chacune des
(leclurales lit, à chacune desjngiilaiies6,à celle de l'anus S9,

a celle de la qni ne. qui e-t airondie. 38.

'MolfUe. Bai Imite, Aîns qnelijues départ, de France.—
Barbol , et Biirbul, Eelpout.en Anslelerre. — /"«(ne/,
dans la Belgique ou France sei.tintrion.ile. — Jlraiife,
Ohûpyr , rrvi.:h, Trcischin, Riillrn, en AllemHgne.

—

y4alq:iabbe. fiiin>ke (jiedcter, en Danemarck. — Lakr. en
Suède ei en Korvc^gc. — Nalim

, en Rn^sle. — Onde lullr .

Daubentuii. Enc. nieth.— Id. Unnn.iierre, |il. de lEnc. niéth.

— Gadus iciii , Ascagne, cah. 3, S, pi. 2)1. — Loïc. Valcnout
de Bornare , Dict. d'hist. nat. — Fauna sneeica, 313. — y,ù\-

1er, Pronrum. Zuol. danic. p. 41. n. 3i3. — Kœlnuler, nov.
Coranjeiit. (.etropol. 19, p. 424. — Meidinger. leon. piscium
austral., t. 8. - Bloch . pi. 70. — Gailia.s dorso diplerygio.

• ore cirrati)
, maxillis ajqualjbus. • Artedi

, gen. 22. syn. ô«.

' Ce pnissun est le type du sous-genre Lo!e dans le genre
Gade de M. Cuvier. D '

génériques qui appartiennent aux gades; elle

doit être inscrite dans le même genre que ces

poissons; elle y a toujours été comprise : elle

fait véritablement partie de leur famille; et ce-

pendant, par un de ces exemples qui prouvent

combien les êtres animés sont liés par d'innom-

brables chaînes de rapports, elle s'écarte des

gades par des différences très-frappanles dans

les formes
, dans les facultés ,

dans les habitu-

des, dans les goûts, et ne s'éloigne ainsi de ses

congénères que pour se rapprocher non-seule-

ment des blennies, qui par leur nature tou-

chent aux gades de très-près , mais encore de

plusieurs apodes osseux, particulièrement des

murènes , et notamment des anguilles.

Comme ces derniers apodes , la lote a le corps

très-allongé et serpentiforme. On voit sur son

dos deux nageoires dorsales, mais très-basses

et très- longues, ainsi que celle de l'anus;

elles ressemblent à celles qui garnissent le dot

et la queue des murènes. Les écailles qui la

rccouvieni sent plus facilcmeiU visibles que

celles de ces mêmes murènes; mais elles sont

très-minces, molles, très-petites, quelquefois

séparées les unes des autres ; et la peau à la-

quelle elles sont attachées est enduite d une

humeur visqueuse très-abondante , comme celle

de l'anguille : aussi échappe-t-elle facilement,

de même que ce dernier poisson , à la main de

ceux qui la serrent avec trop de force et veulent

la retenir avec trop peu d'adresse; elle glisse

entre leurs doigts, parce qu'elle est perpétuel-

lement arrosée d'une liqueur gluante; et elle

se dérobe encore à ses ennemis
,
parce que son

corps , très-allongé et très-mobile, se contourne

avec promptitude en différents sens , et imite

si parfaitement toutes les positions et tous les

mouvements d'un reptile, qu'elle a reçu plu-

sieurs noms donnés depuis longtemps aux ani-

maux qui rampent.

La lote est, de plus, d'une couleur assez

— I Silnrns cirrounico in mento. • Artedi.spcc. t07.— LoU,
Rfind'-let, part. 2 des poissons des lacs , c. 18 - - Barbote,

Id. ibiil.. c hap. 19.—AIdrov., lib. 3, cap. 46, fol. 64S.—i'i(a,

et MuslcUa fluvialilis, Willughhy, p. (.iS. - Rai . p. 67. —
Loin Gntlis dicta, Gesner, p. 599. — Lola Galtorinn , Jons

ton, lib. S, tii. 3, cap. Il, p. 168. lab. 29, fig. 10.- Shin.^ia,

sive So/(Wrj.v6a, lîébm, Atpiat., p 502. — Clarifi flnrintilis,

Id. ibid.. p. ^Oi.—Bin-hutha, Cub., lib. 3, cap. 12. lig, 72 B.

— /)0iiof/ia,Masni(Olai), lib. 20, c.p 20. — Bo//no»n,et
Tnsrus, Saivian., fol. 2(3. a, ad iConem , et B. — yjlropa,

Hddegard., lib. I, part. 4, cap. 23.— Gronov . Mns. I, p. 2{,

n, 61 : Zooph. , p. 97, u. 313. — Eiicfielynptti suhcine*

reux, etc., Klein, Miss. pisc. 4, p. 37, n. 13, tab. <3, tig. 2.—
Knrbot, Brit. Zoolog. 3. p. |G,1. n. 14.
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semblable à celle de plusieurs murènes , ou de

quelques nmrénophis. Elle est variée, dans sa

partie supérieure', de jaune et de brun; et le

blanc rèf^ne sur sa partie inférieure.

Au lieu d'habiter dans les profondeurs de

l'Océan ou près des rivages de la mer, wmme
la plupart des osseux apodes ou jugulaires, et

particulièrement comme tous les autres gades

connus jusqu'à présent, elle passe sa vie dans

les lacs, daus les rivières, au milieu de l'eau

douce , à de grandes distances de l'Océan ; et

ce nouveau rapport avec l'anguille n'est pas

peu remarquable.

Ou la trouve dans un très-grand nombre de

contrées , non-seulement eu Europe et dans les

pays les plus septentrionaux de cette partie du

moude , mais encore dans l'Asie boréale et

dans les Indes.

Elle préfère, le plus souvent, les eaux les

plus chaudes ; et aliu qu'indépendamment de

sa légèreté , les animaux dont elle fait sa proie

puissent plus difllcilement se soustraire a sa

poursuite, elle s'y cache dans des creux ou

sous des pierres ;
pi'« cherche à attirer ses pe-

tites victimes par l'agitation du barbillon ou

des barbillons qui garuissent le bout de sa mâ-

choire inférieure , et qui ressemblent à de petits

vers : elle y demeure patiemment en embus-

cade , ouvrant presque toujours sa bouche
,
qui

est assez grande , et dont les mâchoires , héris-

sées de sept dents aiguës, peuvent aisément

retenir les insectes aquatiques et les jeunes

poissons dont elle se nourrit^.

On a écrit que , dans quelques circonstances,

la lote était F(/Jè/'e, c'est-à-dire que les œufs de

cette espèce de gade éclosaient quelquefois

dans le ventre même de la mère , et par consé-

quent avant d'avoir été pondus Cette manière

de venir a la lumière n'a été observée dans les

poissons osseux que lorsque ces animaux ont

réuni un corps allongé , délié et serpentiforme,

à une grande abondance d'humeur visqueuse,

comme la lote. Au reste, elle supposerait dans

ce gade un véritable accouplement du mâle et

de la femelle, et lui donnerait une nouvelle

conformité avec l'anguille, les blennies et les

silures.

' Sa li!;ne est droite. On compte i sa première nageoire

dorsale U rayons , k la seconde 6K, à cliacnne de> pectora-

les 20, k chacnni"disjusMlairP9 6, à celle deranus67, à celle

de la queue. (lUi e^t arrondie, 36.

? n y a auprès du pylore , 39 ou 40 appendices intestinaux.
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La lote croit beaucoup plus vite que plusieufj

autres osseux ; elle parvient jusqu'à la longueur

d'un mètre, et M. Valmout-de-Bomareenavu

une qu'on avait apportée du Danube à Chan-

tilly, et qui était longue de plus de douze déci-

mètres.

Sa chair est blanche , agréable au goût, facilt

à cuire; son foie, qui est très-volumineux, est

regai'dé comme un mets dc-licat. Sa vessie

natatoire est tres-i^rande, sou\ent égale en lon-

gueur au tiers de la longueur totale de l'animal,

un peu rétrécie dans son milieu, terminée par

deux prolongations dans sa partie antérieure
,

formée d'une membrane qui n'est qu'une con-

tinuation du péritoine , attachée par conséquent

à l'épine du dos , de manière à ne pouvoir pas

eu être séparée entière , et employée dans quel-

ques pays à faire de la colle, comme la vessie

à gaz de l'acipensère huso.

Ses œufs sont presque toujours , comme ceux

du brochet et du barbeau, difficiles à digérer,

plus ou moins malfaisants; et
,
par un dernier

rapport avec l'anguille et la plupart des autres

poissons serpentiformes , elle ue perd que diffi

cilement la vie.

LE GADE MUSTELLE',

Gadus Miistela, Linn., Gmel., Lacep., Cut.; Gadus

Iricirratus , Bloch '.

ET LE GADE CIMBRE '

Gadus cimbricus, Schn., Lacep., Cuv. '.

La mustelle a beaucoup de ressemblance

avec la lote par rallongement de son corps, la

' Galea , Pesce moro, Donzeltina, Sorye marina, sur

plus, côtes d'Italie. — Gouderopsaro, sur plus, rivages de la

Grèce. — \v/it5(/« fish , en Angleterre. — Knillqunppen,

auprès de Hambourg, et dans quelques autres contrées sep-

tentriimales. — • Gadus mnstellj, Gadus tricirratui p, et

Gadus riissicus.Y- " Lianéc.éd. de Gnielin.-Gttdf mustelle

Daub-nton, Eue. mi'tli. — M. Gadr la brune .
Bonn.iterre,

pi. de lEnc. niéth. — Mustelle , Valiuont de Bumare, Dict.

d'iiist. nat. — iMûller, Prodroni. Zool. dinic, p. 42. n. S45.

— I Gadus dorso diptcry:;io , cii ris maxillae superioris qua-

« tuoriinfer loris uno. • Mus. ad. fr. I.— « Gadns dorso dip-

t t'-rygio , snlco al pinnam dorsi primam , ore cirrato. » Ar-

tedi, gen.22, syn 57. — G lea Venetornni, seu Asellorum

• aller,! sprcies. i Bélon. — • Id .Mustella vulg.iris , et Uus-

> tella marina tertia. i Gesner, p. 89, 90 et 103, (Gerni.)fol.

4I,B. et 42, A. — Musiellevulgaire, Roaieltljput. <, 1. 9,

' Type du sous-genre Motelle dans le genre Gade , selon

M. Cuv 1er. D.

• Gadf cimhre. Bonnaterre, pi. de l'Enc. mi^th.

' Le gade pBintre est encore du sous-genre Motelle de

M. Cuvier. 1>.
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petitesse de ses écailles, et l'humeur visqueuse

dont elle est imprégnée : mais elle n'habite pas,

comme ce poisson, au milieu de l'eau douce
;

elle vit dans l'Océan atlantique et dans la Mé-

diterranée. Elle y parvient jusqu'à la longueur

de six décimètres. Elle s'y nourrit de cancres

et d'animaux à coquille; et pendant qu'elle est

jeune, petite et faible , elle devient souvent la

proie de grands poissons, particulièrement de

gades et de plusieurs scombres. Le temps de la

ponte et de la fécondation des œufs de cette

espèce est quelquefois retardé jusque dans

l'automne, ou se renouvelle dans cette saison.

La mustelie est blanche par-dessous , d'un brun

jaunâtre par-dessus , avec des taches noires et

d'un argenté violet sur la tète. Les nageoires

pectorales et jugulaires sont rougeàtres; les

autres sont brunes avec des taches allongées,

excepté la nageoire de la queue , dont les taches

sont rondes. L'on trouve cependant plusieurs

individus sur lesquels la nuance et la figure de

ces diverses taches est constamment différente,

et même d'autres individus qui n'en présentent

aucune. 11 est aussi des mustelles qui ont

quatre barbillons à la mâchoire supérieure
,

d'autres qui n'y en montrent que deux , d'au-

tres encore qui n'y en ont aucun ; et ces diver-

sités dans la forme plus ou moins transmissibles

par la génération , ayant été comparées
,
par

plusieurs naturalistes, avec les variétés de cou-

leurs que l'on peut remarquer dans l'espèce

que nous e.xamiuons , ils ont cru devoir diviser

les mustelles en trois espèces, la première dis-

tinguée par quatre barbillons placés à une di-

stance plus ou moins petite des narines, la

seconde par deux barbillons situés à peu près

de même , et la troisième par l'absence de tout

barbillon a la mâchoire supérieure. Mais après

avoir cherché à peser les témoignages et à com-
parer les raisons de cette multiplication d'es-

pèces, nous avons préféré l'opinion du savant

professeur Gmelin ; et nous ne considérons l'ab-

jpnce ou le nombre des barbillons de la mâ-
choire d'en haut, ainsi que les dissemblances

c. M. — Id. Aldrov., lib. î , cap. 8, fol. 290. — Williigliby.

p. «21. — nai, p. 67. n. I. — Miistela , Joaston, lib. I, tit. 1,

cap. 1, A , 2, tab. (, Hg. t. — Miislela altéra , Schonev..
p. 49. — Mu^lila marina lertia. — Gronov. Zoopb., n.314.
Mus. (, p. 21, n. 2; Act. iips. 1742 , p. 9ï. Ub. 5. — Sputled
whislle fiih, et Biow wliislle fish , Biit. Zool. 3, p 161;
n. (S, et IC3, n. 16. — i Enchelyopus cirris tribus, alteroè
f mento. etc. . klein, Miss. pue. 4, p. 57, n. U. — Walbaum,
Sohril. der Berl. naturt. ges. 5.

dans les teintes
,
que comme des signes de va-

riétés plus ou moins permanentes dans l'espèce

de la mustelie.

Au reste, ce gade a toujours un barbillon

attaché vers l'extrémité de la ra;"choire infé-

rieure
, soit que la mâchoire supérieure en soit

dénuée, ou en montre deux, ou en présente

quatre. De plus, la langue est étroite et assez

libre dans ses mouvements. La ligne latérale se

courbe vers les nageoires pectorales , et s'étend

ensuite directement jusqu'à la queue. Mais ce

qu'il ne faut pas passer sous silence , c'est que

la première nageoire dorsale est composée de

rayons si petits et si courts
,
qu'il est très-diffi-

cile de les compter exactement, et qu'ils dispa-

raissent presque en entier dans une sorte de

sillon ou de rainure longitudinale. Un seul de

ces rayons , le premier ou le second , est très-

allongé , s'élève par conséquent beaucoup au-

dessus des autres; et c'est cette longueur ainsi

que l'excessive brièveté des autres, qui ont

fait dire à plusieurs naturalistes que la pre-

mière dorsale de la mustelie ne comprenait

qu'un rayon '

.

La première nageoire du dos est conformée

de la même manière que dans le gade cimbre

,

qui ressemble beaucoup à la mustelie : néan-

moins on trouve dans cette même partie un des

caractères distinctifs de l'espèce du cimbre. En

effet, le rayon qui seul est très-allongé, se ter-

mine dans ce gade par deux filaments placés

l'un à droite et l'autre à gauche , et disposés

horizontalement comme les branches de la

lettre T^
De plus, on compte sur les mâchoires de la

mustelie cinq, ou trois , ou un seul barbillon.

Il y en a quatre sur celles du cimbre : deux de

ces derniers liiaments partent des environs des

narines; le troisième pend de la lèvre supé-

rieure ; et le quatiième, de la lèvre inférieure.

Le cimbre habite dans l'Océan atlantique, et

particulièrement dans une partie de la mer qui

baigne les rivages de la Suède. Il a été décou-

vert et tres-bieu décrit par M. Strussenfeld'.

'5 rayons à la membrane branchiale de la mustelie,

I rayon très-allougô et plusieurs rayons très-C'-urls â la |ire-

mière nageoire dorsale, Sii rayons à la SfConde. 18 a cliaccuie

des pectorales, 6 à chacune des jugulaires, 46 à celle de la-

uus, 20 à celle de la queue.

•
I rayon très-allongé et plusieurs rayons très-courîs à 11

premicre nageoire dorsale du gade cimbre. 18 rayons à la se-

cou<le. 16 à chacune des pectorales, 7 à chacune de» jugulai-

re». 42 à celle de l'anus, 25 à celle de la queue.

> Uém. de l'Acad. de Stockholiu, t. XXXIII, p. 46.
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LE GADE MERLUS'

Gadus Merliiccius, Linn., Bl., Cuv. Lacep. '.

Ce poisson vit dans la Méditerranée ainsi

i]ue dans l'Océan septentrional ; et voilà pour-

quoi il a pu être connu d'Aristote , de Pline
,

et des autres naturalistes de la Grèce ou de

Rome , 'j'ji , en effet, ont traité de ce gade dans

leurs ouvraLîcs. Il y parvient jusqu'à la gran-

deur de huit ou dix décimètres. Il est très-

voraee : il poursuit, par exemple, avec achar-

nement, les scombres et les dupées; cepen-

dant, comme il trouve assez facilement de quoi

se nourrir, il n'est pas, au moins fréquemment,

ohlit^é de se jeter sur des animaux de sa fa-

mille. Il ne redoute pas l'approche de son sem-

blable. Il va par troupes très-nombreuses ; et

par conséquent il est l'objet d'une pèche très-

abondante et peu pénible. Sa chair est blanche

et lamelleuse; et dans les endroits où l'on prend

une grande quantité d'individus de cette espèce,

on les sale ou on les sèche , comme on prépare

les mornes, les seys et d'autres gades
,
pour

pouvoir les envoyer au loin. Les merlus sont

ainsi recherchés dans un grand nombi-e de pa-

rages : mais dans d'autres portions de la mer

où ils ne peuvent pas se procurer les mêmes

aliments , il arrive que leurs muscles devien-

nent gluants et de mauvais goût; ce fait était

connu dès le temps de Galien. Au reste , le foie

du merlus est presque toujours un morceau

très-délicat.

Ce poisson est allongé, revêtu de petites

" Merluzo, Jsello, Asino, Nasello, en Italie. — Hnke, en

Angletene.— Gade grand merlus, Daubentoii, Eni.. nieUi.

— 1(1. BoniLitiÈTe, |)l. ilfi l'Enc. mélh. —le grand Merlus,

Duhamel, Tmilé des pèches, pirt. 2.9ect. ),c. t,pl.24.—

Merlu , et Merluche, Valinont Ue Jiomare. Dicl. d'hisl. iiat.

— Mus. ad. fr. 2, ji.OO. — Faiin. .suecic. ji4. — Forsk. Faun.

Arabie., p. 19. — Groiuiv- Zooph., p. 397. n. 513. — MUII.

Prudrom. Zoul. danic, p. 41. ii.3'(2. — Ot. F.iliric. F.iun.

groeiil., p. lis.— f (iadus dorsu dipterygio, luaidlà (ii(e-

liore liingmre. » Artcli, gen.22 syu. 36.—ti/.vinj, Strocu.

Bondin.'29j.. — Jsel lit s ji limus, sive Merlucius, Rai, p. 36.

— Jsellus pnmus llond' lelii, sive Merlucius, Willusliiiy,

p. 174, lai). L, lu. 2, n. t. — Ôvc;. Arst., 1.8,c. 13; 1. 9, c.37.

— Ôvc;, -l'aSo;, Al'icn., I. 7, p. 313. — ©^xàTtio; , *lian,

1. S. c. 20, p. 276:1.9. c. S8. — Oppian., llal.,1. I, p. 3; i. 2,

p. 39.—y-/if//«s. Plin., Ilist. nuindi, 1 il, c. 16, {'.—yistllus,

Oviil., V. 131.— Varro, 1. 4. Delingiia latina.— Jov.. cap. 20,

p. 87.— Jl/ei-/»s,Kundelet, pai-l. 1. 1. 9. c. 8. — Salv., fol. 73.

— • .Merliiccius, asclliis.et piiiuiiiii de uierlucio. t Gesner,

p. 8'i,07; Icoii. anim., p. 76; et (Germ ) fol. 39, B. — Mer-

/Mccj»i.Iîélon,Aquat.,p. ta.—.Isellus aller, elc, Aldrov.,

t. S, c. 2. p. 2SS.— ylscllus fuscus, Charlet., p. 122.— Jiake,

Bril. 2<iol.3, p. 136, n. 10. — Joiistoa, De piscibus, p. 7,

Ub. l.fig.S.

' Type du sous genre Ueiluche dans le geiure CaUe de

M.Cuvier. 0.

écailles, blanc par-dessous , d'un gris plus ou
moins blanchâtre par-dessus ; et c'est à cause

de ces couleurs comparées souvent à celles de

l'âne
,
qu'il a été nommé Anon par Aristote

,

Oppien, Athénée, Élien, Pline, et d'autres au-

teurs anciens et modernes. Le nom d'Anon est

même devenu
,
pour plusieurs naturalistes , un

mot générique qu'ils ont appliqué à plusieurs

espèces de gades.

La tète du merlus est comprimée et dépri-

mée ; l'ouverture de sa bouche, grande ; sa li-

gne latérale plus voisine du dos que du bas-

ventre , et garnie auprès de la tète de petites

verrues dont le nombre varie depuis cinq jus-

qu'à neuf ou dix : des dents inégales , aiguës ,

et dont plusieurs sont crochues
,
garnissent les

mâchoires , le palais et le gosier '.

J'ai trouvé dans les papiers de Commerson

une courte description d'un gade à deux na-

geoires, sans barbillons, et dont tous les autres

caractères conviennent au merlus. Commerson

l'a vu dans les mers australes; ce qui confirme

mes conjectures sur la possibilité d'établir dans

plusieurs parages de l'hémisphère méridional

,

des pêches abondantes de morues et d'autres

gades

.

Le merlus est si abondant dans la baie de

Galloway , sur la côte occidentale de l'Irlande,

que cette ba-ie est nommée, dans quelques an-

ciennes cartes , la baie des Ha/ces, nom donné

par les Anglais aux merlus.

LE GADE BROSME =.

Gadus Brosme, Linn., Gmel., Penn., Cuv., Lacep.'.

Nous avons maintenant sous les yeux le cin-

quième sous-genre des gades. Les caractères

qui le distinguent, sont un ou plusieurs barbil-

lons, avec une seule nageoire dorsale. On ne

peut encore rapporter qu une espèce à ce sous-

genre, et cette espèce est le brosme.

Ce gade préfère les mers qui arrosent le

Groenland , ou l'Europe septentrionale.

' A la membrane des branchies 7 rayons, à la première na-

geoire du dos 10, à la seconde 59. à ciiacune des pecto-

rales 12, à chacune des jugulaires 7, à celle de l'anus Ï7, à

celle de la queue 20. i

' Garlus brosme, Ascagne, Icon. rerum nalural., tdb. 17.—

Mull., Prodrom. Zool. danic, p. 41, n. Zi\.— Brosme,

l'ouloppid. Norveg. 2, p. 178. — Slrom. sonm. 1. p. 272,

lab. I. lig. 19.- Kaila, Olafs lsland.,p 338, Ub. 27.—Garf«

brostaf. , Uouuatcrre, pi. de l'Eue, niéih.

' Tjpe dusous-geure Brosme, Biosmius.de U. Cuvler. D.
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Il a la nageoire de la queue en forme de fer

de lance , et quelquefois une longueur de près

d'un mètre. La couleur de son dos est d'un

brun foncé ; ses nageoires et sa partie inférieure

sont d'une teinte plus claire; on voit sur ses

côtés des taches transversales '

.

QUARANTE-NEUVIEME GENRE.

LES BATRVCHOÏDES.

La lèle trés-déprimée et très-large; l'ouvrrture de la

bouche très-grande : im ou plusieurs barbillons atta-

chés autour ou au-dessous de la mâchoire inférieure.

t.

Le BiTUiCBOiDE TiU.

Le BiTBlCIlOiDE DLE»-
NIOÏDE.

CABICTEBES.

Un sr-ind nombre de filaments à la

mâchoire inft^neure; trois aiguil-

lons a la première n.tgeoaet-lor-

ï.ale et à chaîne opercule.

Un ou plusieurs barbillons au-des-
sous de la mâchoire d'eo-h,is; les

deux premiers rayons de cliai|ue

nageoire jugulaire, terminés par
un long blâment.

LE BATRACHOIDE TAU ^

Balrachoides Tau, Lacep.; BatrachusTau,Sch., CuT.;

Lophius Bnfo, Milchill ^.

Nous avons séparé le tau des gades , et le

blennioide des blennies, non-seulement parce

que ces poissons n'ont pas tous les traits carac-

téristiques des genres dans lesquels on les avait

inscrits en plaçant le dernier parmi les blennies

et le premier parmi les gades , mais encore

parce que des formes très-frappantes les dis-

tinguent de toutes les espèces que peuvent em-

brasser ces mêmes genres , au moins lorsqu'on

a le soin nécessaire de n'établir ces cadres que

d'après les principes réguliers auxquels nous

tâchons toujours de nous conformer. Nous

avons de plus rapproché l'un de l'autre le tau

et le blennioide, parce qu'ils ont ensemble

beaucoup de rapports; nous les avons compris

dans un genre particulier, et nous avons donné

à ce genre le nom de Batrachoide, qui désigne

la ressemblance vague qu'ont ces animaux avec

une grenouille, en grec B/toz;,;oç, et qui rap-

* A la nageoire du dos du brosme 100 rayons, à chacune des

pecti irales 20, à cti.tcune des jugulaires 5, à celle de l'anus 60,

à celle de la ipieue 30.

' Expausuneon. — Bloch, pi. 6 , fig. 2 et 5. — Gode tau

,

Buunaten'e, pL delEnc. métb.— Gadus tau. Lin. Gmel.
3 Le genre Batrachoide de Lacépède , ou Butrachiis de

Schneider est admis par M. Cuvier. Quant à la figure de ce

poisson, douuéo par M. de Ladépède, il la rapporte au Da-

trachiis suriimmcms de Bloch et de Schneider. D.

II.

pelle d'ailleurs les dénominations de Grenouil'

1er et de /?awm«s, appliquées par Linnée,Dau-

benton, et plusieurs autres célèbres naturalis-

tes, au blennioide.

Le tau habite dans l'Océan atlantique

,

comme presque fous les gades , dans le genre

desquels on avait cru devoir le faire entres
;

mais on l'y a péché à des latitudes beaucoup

plus rapprochées de l'équateurque celles oùi'on

a rencontré la plupart de ces poissons. On Va

vu vers les côtes de la Caroline, où il a été ob-

servé par le docteur Garden , et d'où il a été

envoyé en Europe.

Ses formes et ses couleurs
,
qui sont très-re-

marqual)les, ont été fort bien décrites par le

célèbre ichthyologiste et mon savant confrère

le docteur Bloch.

Il est revêtu d'écaillés molles, petites, min-

ces, rondes, brunes, bordées de blanc, et ar-

rosées par une mucosité tres-abondante, comme
celles de la lote et de la mustelle. Le dos et les

nageoires sont tachetés de blanc ou d'autres

nuances.

La tête est grande et large, le museau très-

arrondi. Les yeux, placés vers le sommet de

cette partie et très-rapprochés l'un de l'autre,

sont gros, saillants, brillants par l'éclat de l'or

que présente l'iris, et entourés d'un double

rang de petites verrues. Entre ces organes de ia

vue et la nuque, s'étend transversalement une

fossette et une bande pi us ou moins irrégulière,

de couleur jaune, sur les deux bouts de la-

quelle on peut observer quelquefois une tache

ronde et très-foncée.

Les dents sont aiguës. Il n'y eu a que deux

rangées de chaque côté de la mâchoire infé-

rieure; mais la mâchoire d'en haut, qui est

beaucoup plus courte, en montre un plus grand

nombre de rangs. Une double série de ces mê-

mes dents hérisse chaque côté du palais.

Plusieurs barbillons sont placés sur les côtés

de la mâchoire supérieure; un grand nombre

d'autres filaments sont attachés a la mâchoire

d'en-bas, et disposés à peu près en portion de

cercle.

Chaque opercule, composé de deux lames,

.

est de plus armé de trois aiguillons.

Le tau a deuxnageoires dorsales; la première

est soutenue par trois rayons très-forts et non

articulés. Celle de la queue est arrondie.

Le Tau a été nommé ainsi, à cause de la res-

semblance de la bande jaune et transversale

13



98 HISTOIRE NATURELLE

qu'il a auprès de la nuque, avec la traverse d'un

r grec, ou tau '

.

Le dessin qui représente ce poisson, et que

ûous avons fait graver, en donue une idée très-

exacte.

LE BATRACHOÏDE BLENNIOÏDE».

Bastrachoides blcnnioides, Lacep.; Gadus Raninus

,

Mull.; Blennius Raninus, Gmel. ; Phycis Ranina, Bl. '.

Ce batrachoide a un ou plusieurs barbillons

au-dessous de la mâchoire inférieure. Les deux

premiers rayons de chacune de ses nageoires

jugulaires sont beaucoup plus longs que les au-

tres: ce qui, au premier coup d'œil
,
poiàrrait

faire croire qu'il n'en a que deux dans chacune

de ces nageoires, comme la plupart des bien-

nies dans le genre desquels on l'a souvent

placé, et ce qui m'a engagé à lui donner le nom

spécilique de Blennioïde. On le trouve dans

les lacs de la Suède, où il parait qu'il est re-

douté de tous les poissons moins forts que lui,

qui s'écartent le plus qu'ils peuvent, des en-

droits qu'il fréquente. Quoiqu'il tienne, pour

ainsi dire, le milieu entre les gades et les blen-

uies, il n'est pas bon à manger *.

C'est avec toute raison, ce me semble, que

le professeur Gmelin regarde comme une sim-

ple variété de cette espèce qu'il rapporte au

genre des blennies, un poisson de l'Océan sep-

tentrional, dont voici une très-courte descrip-

tion '.

Il est d'un brun très-foncé. Ses nageoires

sont noires et charnues; son iris est jaune; une

mucosité abondante, semblable à celle dont le

tau est imprégné, humecte ses écailles, qui sont

petites. Sa tête très-aplatie, est plus large que

son corps ; l'ouverture de sa bouche très-grande ;

chaque mâchoire armée d'un double rang de

dents acérées et rougeâtres, suivant plusieurs

• A la membrane braiicliiale du tau, 6 rayons, à la première

dorsale 3, à la seconde 25, à ch.icune des pecloralcsîO, i

chacune des jugulaires 6 , à celle de l'anus 13 , à celle de la

queue 12.

' Faiin. succio. 316. — Blenne gienotiiller, Daubenton ,

Eue. mjlh. - Id. Bonnaterre, pi. de l'Eue, méih. - Mûll.,

Prodnim. Zonl. danic, n. 339. - SIrom. sondm. 1, p. 559.

' M. Cuvier |ila. e ce poisson dans le sous-genre Raniceps,

du grnre des G,nies. 1)

' A la membrane branchiale 7 rayons, i la naseoiredor-

lale 66, a clidcune des nageoires pectorales 22. à chacune de»

jugulaires 6, à celle de l'anus 60, à celle de la queue 50.

( Gmelm , éd. de Linnée , art. du BUnnitis raninus. —
MOU., Zool. dan., p. «3, tab. «3. — Dausk. Vidensk. Sclsk.

SKrifL U, p. 2»f.

observateurs ; la langue épaisse, musculeuse,

arrondie par devant; le premier rayon dechaque

nageoire jugulaire terminé par une sorte de fil

délié; et le second rayon des mêmes nageoires

prolongé par un appendice analogue , mais

ordinairement une fois plus long que ce fila-

ment.

CINQUANTIÈME GENRE

LES BLENNIES.

Le corps et la queue allongés et comprimés ; deux rayons

au moins et quatre rayons ou plus à chacune des na-

geoires jugulaires.

PREMIER SOUS-GENRE.

Deux nageoires sur le dos ; des filaments ou appendices

stir la tète.

ckikcjkw.

Un appendice mm palmé aH-de»su«

de chaque ail i
imesrande tact»!

oeillée sur la première nageoire

du dos.

Un appendice auprès de chique na-

rine; lin barbillon à U lèvre iu-

férieuie.

ESPÈCES.

i.

LE BLENHIE LliVBB.

2.

Lb Blenkib pbtcis.

SECOND SOUS-GENRE.

Une seule nageoire dorsale : des filaments ou appendict

sur la léte.

S.

Le BLENNIE HÈDITEBBl
KEKn.

i.

LE BLENBIE GITTOBD-
CIKE.

3.

Le liLBNNIE SOCBCIL-
LEUI.

6.

Le Blennie con»D.

7.

Le Blennie tentàcolé.

-i"

leux barbillons à la mârhoire su

périeure. et un à l'intérieure.

I Un appendice palmé auprès de eh»
que œil, fl diMij apprndices sera

I
blables auprès de la nuque.

( Un appendice palmé au-dessus de

j
chaque œil ; la ligne latérale

I
courbe.

1 Un appendice non palmé au-dessus

i
de chaque œil.

I Un appendice non palmé au-dessus

) de ctuqiie œil ; nue tache œillée

I sur la nageoire du dos.

( Uu trê5-petit appendice n^n palmé

t au dessus dechaque œil; la ligne

I
latérale cnurbe; la naseoire du

( dos réunie a celle de la queue.

( Deux appendices non palmes entre

I les yeux; quatre ou cinq bandes

( transversales.

j Un appendice cutané et transversal.

/ Un appendice cariilagineux et Ion-

giludinal : h s nageoires pecto-

rales presque aussi loi.gues que

le corps pn>|ireiiieiit 'lit; deux

ravoiis seulement à chacune de»

nageoires jugulaires.

1
Un apienduefilameiileuiet Inngi-

j
tudinal; tr"is ray'Ui à chacuEC

I
des nageoires jugulaires.

TROISIÈME SOUS-GENRE.

Deux nageoires dorsales : point de barbillons ni d'op-

2)endiccs sur la télé.

IVn
filarai nt au-dessous de l'exlrë-

milé antérieure de la mâchoire

d'en-b.is; deux i ayons seulemeut

i chacune des nageoires jugu-

laires.

Le Glenme sujéfien.

9.

Le Blennie fascé.

10.

Le Blenmb coqeil-
LlUB

H.
Le Blbnnie sauteub.

12.

Le Blennie pinabd.
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CiBiCTKBKS.
' Point de filiinent > la mâchoire

I
inférieure; trois rayons à l.i pre-

mière nageoire du ilns; deux
nyons seulement à chacune drs

I n;igeuires jngnlair'-s.

tin filament au-dessous de lextré-

I mité antérieure d'' la mâchoire

I

inférienre ; trois rayons à cha-

[
cune des nageoires jugulaires.

QUATRIÈME SOCS-GENRE.

Cne snile nageoire dorsale : point de barbillons ni

d'appendices sur la Ute.

UiTV.tXS.

U.
Li BunniE belette.

LlBl,EIII<IBTBIDiCTyLE.

IG.

jt Blenhie pbolis.

17.

Le BLENniE BOSQDIEn.

t8.

Ll BLEKitrE OTOVIVI'
PABE.

J

19.

Ll Bldinik gunnel.

20.

Ll BLENNIE rOINTILLÈ.

LK BLEflNlE UABAUIT.

22.

Ll BLENNIE LGUPÈNE.

25.

Ll BLENNIE TOBSE.

i Les ouverture.s des narines tob' r-

j
ciileiises et frangées; la ligne la-

( térale courbe.

(La mâchuite inférieure plus avan-
cée i|ue la supérieure; ron\L'r-

liire de l'anus à une distance à

i peu près é^iûe de la gor^'' et de
\:i nageoire caud >le ; la naseoin-
de lanus réunie à Cfllf de la

queue, et composée environ de
dix-huit rayons.

Les ouvertures des narines tuber-

cul'use.s, mais non !riniîées;la

ligne latérale droite; la nax-eoire

de l'anus réunie à celle de la

queue, et composée de plus de
soixinte rayons.

Le corps très-allongé; les nageoi-

res du flos, de la unene et de la-
nus , disliuctea l'une de l'autie:

celle du dos très-longue et très-

basse ; neuf ou dix taches ron-
des, placées chacune à demi
sur la b.iBe de la nageoire dor-

sale, et à demi sur le dos du
blennie.

'Les nageoires jugulaires presque
i aussi longues que les peciorales:

une grande quanlité de points

autour des yeux, sur la nuL)ue, et

l sur les opercules,

i Quelques dents plac»^es versie bout

I
du muse.iu, plus crochues et plus

1 longues que les aut> es.

IDes taches transversales ; trois

rayons à chaque nageoire jugu-

^ la ire.

[ Un harl>illon à la mâchoire infé-

I Heure; les nageoires jugulaires
charnues et divisées chacune en

[ quatre lobes.

LE BLENNIE LIÈVRE '.

Blenninsocellarls, Bl., Cuv., Linn., Gmel.; Blennius

Lepus, Lacep. '.

L'homme d'état ne considérera pas avec au-

tant d'intérêt les blennies que les gades ; il ne

* Lebre de mare, dans plus, départ. Tairiâ.—Me&oro, dans

quelques contrées d'itdlie. — Butterfly fi^h . en Anf;le(erre.

— Blenne ticvre , Daubenton . Knc. méth. — Id. Bonna-

terre, pi. de l'Enc. mélh. — Lièore marin vulgaire , Val-

mont de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Mus. ad. fr. 2, p. 62. —
Cetti, Fisc, sard., p. tr2.—Brunn., Fisc, m.issil., p. 15, n. :.5.

— t Blennius macula magnâ in pinna ilorsi. i Arich,

gen. 26, syu. 44. — BXevvo; . Oppian.. 1. I, fol. 108 , 33 , éd.

Llppii. — £/»'nni»i, Plin., I. .W, c. 9. — B/f i'iîiî, S.ilvian.,

fol. 218. — Bélon . Aquat.. p. 210. — Gesner (Germ.) , fol. S,

a;et Aquat., o. 126. 1»7; Icon. anim., p. 9. — Blennus Bel-

' Du sous genre de» Blenoies propremeot ditei, dans le

genre Blenaie de H. CoTler. D,

les verra pas aussi nombreux, aussi grands,

aussi bons à manger, aussi salubres, aussi re-

cherchés que ces derniers, faire naître, comme
ces mêmes gades, des légions de pécheurs, les

attirer aux extrémités de l'Océan, les contrain-

dreà braver iestempêtes, les glaces, les brunies,

etles changer bientôt en navigateurs hitrépides,

en ouvriers industrieux, en marins habiles et

expérimentés : mais le physicien étudiera avec

curiosité tous les détails des habitudes des blen-

nies; il voudra les suivre dans les différents

climats qu'ils habitent ; il désirera de connaître

toutes les manières dont ils viennent à la lu-

mière, se développent, croissent, attaquent leur

proie ou l'attendent en embuscade, se dérobent

à leurs ennemis par la ruse, ou leur échappent

par leur agilité. Nous ne décrirons cependant

d'une manière étendue que les formes et les

mœurs des espèces remarquables par ces mê-

mes mœurs ou par ces mêmes formes; nous

n'engagerons à jeter qu'un coup d'œil sur les

autres. Où il n'y a que peu de différences à no-

ter, et, ce qui est la même chose, peu de rap-

ports à saisir ; avec des objets déjà bien observés,

il ne faut qu'un petit nombre de considérations

pour parvenir à voir clairement le sujet de son

examet)

.

Le blennie lièvre est une de ces espèces sur

lesquelles nous appellerons pendant peu de

temps l'attention des naturalistes. 11 se trouve

dans la Méditerranée ; sa longueur ordinaire est

de deux décimètres. Ses écailles sont très-pe-

tites, enduitesd'unehumeurvisqueuse; et c'est

de cette liqueur gluante dont sa surface est ar-

rosée, que vient le nom de Blennius en latin,

et de Blennie ou de Blenne en franç.iis, qui lui

a été donné ainsi qu'aux autres poissons de son

genre tous plus ou moins imprégnés d'une sub-

stance oléagineuse, le mot S'aôwo; en grec, si-

gnifiant mucosité.

Sa couleur générale est verdàtre, avec des

bandes transversalesetirrégulièresd'uneuuanee

de vert plus voisine de celle de l'olive; ce ver-

dàtre est, sur plusieurs individus, remplacé par

du bleu, particulièrement sur le dos. La pre-

mière nageoire dorsale est ou bleue comme le dos,

ou olivâtre avec de petites taches bleues et des

points blancs ; et indépendamment de ces points

Itinii , mrliùs d'pirtus , Alilrov., lib. 2 . cap. 28 , p. 20S. —
Willughby. p. 131, tab. H, 5, fig. 2. — Rai p 72 , n. IS.

—

Blennus pinniceps, Klein , Miss. plsc. S , 51. o. 1. — Seor-

fiofdes, Lièvre m'irin du vulgaire. Rondelet, part. 1,1,
6^

e. 20. — Jonston, Fisc, p. 75. tab. 19 fig. 8.
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et de ces petites gouttes bleues, elle est ornée

d'une tache grande, ronde, noire, ou d'un bleu

très-foncé, entourée d'un liséré blanc, imitant

«ne prunelle entourée de son iris, représentant

vaguement un œil ; et voilà pourquoi le bleii-

nie lièvre a été appelé OEillé; et voilà pour-

quoi aussi il a été nommé poisson papillon (Bid-

terjlijfis/i en anglais)..

Sa tète est grosse , ses yeux sont saillants
;

son iris brille de l'éclat de l'or. L'ouverture de

sa bouche est grande ; ses mâchoires, toutes les

deux également avancées, sont arméesd'un seul

rang de dents étroites et très- rapprochées. Un

appendice s'élève au-dessus de chaque œil ; la

formedeccsappendices, qui ressemblent un peu

à deux petites oreilles redressées, réunie avec

la conformation générale du museau, ayant fait

trouver par des marins peu difliciles plusieurs

rapports entre la tète du lièvre et celle du blen-

nie que nous décrivons, ils ont proclamé ce

dernier Lièvre marin , et d'habiles naturalistes

ont cru ne devoir pas rejeter cette expression.

La langue est large et courte. 11 n'y a qu'une

pièce à chaque opercule branchial ; l'anus est

plus près de la tète que de la nageoire caudale,

et la ligne latérale plus voisine du dos que du

ventre.

On compte sur ce bleunie deux nageoires dor-

sales; mais ordinairement elles sont si rappro-

ebées l'une de l'autre, que souvent on a cru

n'en voir qu'une seule '.

Pourajouter au parallèle entre le poisson dont

nous traitons et le vrai lièvre de nos champs,

on a dit que sa chair était bonne à maùger. Elle

n'est pas, eu effet, désagréable au goût; mais

on y attache peu de prix. Au reste , c'est à cet

animal qu'il faut appliquer ce que Pline rap-

porte de la vertu que l'on attribuait de son temps

aux cendres des bleunies, pour la guérison ou le

soulagement des maux causés par la présence

d'un calcul dans la vessie '.

< A la première nagcoii-e du dos il rayons, à la seconde 13,

i chacune des prcturalfs 12, à chacune des jugulaires 2, à

celle de lanus 10, à celle de la queue, qui est arrondie, H.
" Chaii. déjà cilé Uaus cet article.

NATURELLE

LE BLENNIE PHYCIS «.

Pbycis Tinca, Schn ; Pbycis meditrrraneiis, LarocTie,

Cuï.; Blcunius Phycls, Lina., Grael. '.

Ce poisson est un des plus grands bleunies :

il parvient quelquefois jusqu'à la longueur de

cinq ou six décimètres. Un petit appendice s'é-

lève au-dessus de l'ouverture de chaque narine,

et sa mâchoire inférieure est garnie d'un bar-

billon. Ce dernier lilament , ses deux nageoires

dorsaleset son volume, le font ressembler beau-

coup à un gade; mais la forme de ses nageoires

jugulaires, qui ne présentent que deux rayons,

le place et le retient parmi les vrais bleunies.

Les couleursdu pbycis sont sujettes a varier,

suivant les saisons. Dans le printemps, il a la

tète d'u"! rouge plus ou moins foncé; presque

toujours son dos est d'un brun plus ou moins

noirâtre; ses nageoires pectorales sont rouges,

et un cercle noir entoure son anus ^.

Ou trouve ce blennie dans la Méditerranée*.

LE BLENNIE MÉDITERRANÉEN =.

Blennius mcditerraueus , Lacep. '.

Cette espèce a été jusqu'à présent comprise

parmi les gades sous le nom de Méditerranéen

ou de Monop 1ère: mais elle n'a que deux rayons

à chacune de ses nageoires jugulaires, et dès-

lors nous avons dii l'inscrire parmi les bleunies.

Nous l'y avonsplacée dans le second sous-genre,

parce qu'elle a des barbillons sur la tête, et que

son dos n'est garni que d'une seule nageoire.

Elle tire son nom de la mer qu'elle habite.

Elle vitdaus les mêmes eaux salées que le gade

capelan, le gade mustelle et le gade merlus,

avec lesquels elle a beaucoup de rapports. In-

' Mole, dans quelques départ, mérid. — Molerc , en Espa-

gne. — Phico, en Italie. — Blenne mol' , DauLenlon , Enc.

niéiii. — Id. Bonnaterre , pi. de riinc. mélh. — Pliycis. Ar-

tedi, geii. si . syn. (II. — £a Munir, Romielft, part. 1, 1. 6,

c. (0. — Ucsner, Aquat., p. 718. — Willushhy, ichthyul.,

p iOS. — rmcn niiiiiiin, Rai, Fisc, p.73. et p. 164, f. 8.

—

ic'Mo/inAfl, Brit.Zool. 3, p. 138, u.ll. —Le.vl /lafce, Ibid..

p. \m. n. 12.

'M. Cuvier relire les pbycis du genre Blennie. pi lUr les

reporter dans celui des Gades où ils lornient nu sous-genre

parliculier entre les Brotules et les Kaniceps. D.

' Quinze appL-ndiccs intestiaaui sont disposés autour du

pylore.

' A la membrane branchiale 7 rayons, à la première dor-

sale 10, à la seconde 61. à chacune de? pecluralet 13, 1 cha-

cune des Jugulaires 2, à celle de I anus 37, à celle de la queue»

i\\\i est arrondie, 20.

' .Mus. ad. Ir. 2, p. GH.— Gade JHOMnp(««, Daubenton.

Eue. mélh. — Id. Bonnaterre. pi. de l'Enc. méth.

' M. envier ne fait pas mention de cette espèce. U,
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dépendammeut des deux filaments situés , sur

sa mâchoire d'en-haut, il y en a un attaciié à la

mâchoire inférieure '

LE BLENiME GATTORUGINE ^

Bleaaius palnicornis, Penn., Cut.; Blenoius Gattoru-

gine, Lacep. '.

Le gattorugine habite dans l'Océan atlanti-

que et dans la Méditerranée. Il n'a guère plus

de deux décimètres de longueur : aussi ne se

nourrit-il que de petits vers marins, de petits

crustacées et de très-jeunes poissons. Sa chair

est assez agréable au goût. Ses couleurs ne dé-

plaisent pas. Ou voit sur sa partie supérieure des

raies brunes, avec des taches, dont les unes sont

d'une nuance claire, et les autres d'une teinte

foncée. Les nageoires sont jaunâtres. Il n'y en

a qu'une sur le dos dont les premiers rayons

sont aiguillonnés *, et les derniers très-longs.

La tète est petite ; les yeux sont saillants et très-

rapprochés du sommet de la tête ; l'iris est rou-

geàtre. Deux appendices palmés paraissent

auprès de l'organe de la vue, et deuv autres

semblables sur la nuque. Les mâchoires égale-

ment avancées l'une et l'autre , sont garnies

d'un rang de dents aiguës, déliées , blanches et

flexibles. La langue est courte ; le palais lisse;

l'opercule branchial composé d'une seule lame;

l'anus assez voisin de la gorge , et la ligne la-

térale droite ainsi que rapprochée du dos.

LE BLENNIE SOURCILLEUX K

Blenniiis superciliosus , Bl., Cuv., Lacep. '.

Les mers de l'Inde sont le séjour habituel de

ce bleunie. Comme presque tous les poissons

< A la nageoire du dos 3i rayons, à chacune des pectora-

les 15, à ciiacuue des jugulaires 2, à celle de ranus 44.

^ Bli'nne gnt'uruyine, Daubeiiton, Eue. uiéth.— Id. Bon-
nalerre, pl.de rEuc. uiélh.— Mus. ad. fr. I, p 68; et 2, p. 6).

I Blennius pinnulis duabus ad oculos, piunà aui ossiculo

• ruiu23. • Artedi, gen. 2B, syu. 44.— • Blennius piunissu-

t perciiioruiii paluialis , etc. » Brunii., Pisc. niassil., p. 27,

n. 37.— • Blenuius capite cristato ex radio iuermi , etc. •

Gronov., Zuo|)h.. p. 76, n. 2G4. — Williigliby, Iclilh.. p. 132,

tab. Il, 2, lig. 2. — Rai. Pisc. 72, u. 14. — Gattorugine, Br'it.

Zool. 3, p. IC8, n. 2.

3 Du suus.geure des Blennies proprement dites, dans le

genre Blennie, Cuv. D.

M6 rayons nun articulés et 14 articulés à la nageoire dor-

sale. 14 rayous à chacune des pectorales, 2 à chacune desju-
gulairei, 23 à celle de Tanus, 13 à celle de la queue.

5 Ulenne iOurciUettx, Daubenton, Enc. niéth. — Id, Bon-
Daterre, pi. de l'Lnc. méth.— t Blennius pinnulis ocularibus

• Du sous-genre Clinus dans le genre Blennie, Cuv. D.

des contrées équatoriales, il a des couleurs

agréables et vives '

; un jaune plus ou moins

foncé
,

plus ou moins voisin du brillant de

l'or, ou de l'éclat de l'argent , et relevé par de

belles taches rouges, règne surtout son corps. Il

se nourrit de jeunes crabes et de petits animaux

à coquille ; et dès lors nous ne devons pas être

surpris, d'après ce que nous avons déjà indiqué

plusieurs fois, que ce sourcilleux présente des

nuances riches et bien contrastées. Plusieurs

causes se réunis.sent pour produire sur ses tégu-

ments ces teintes distinguées : la chaleur du cli-

mat qu'il habite, l'abondance de la lumière qui

inonde la surface des mers dans lesquelles il vit,

et la nature de l'aliment qu'il préfère, et qui

nous a paru être un des principes de la bril-

lante coloration des poissons. Mais quoique ce

blennie, exposé aux rayons du soleil, puisse

paraître quelquefoisparseméjpourainsi dire ,de

rubis , de diamants et de topazes , il est encore

moins remarquable par sa parure que par ses

habitudes. Ses petits sortent de l'œuf dans le

ventre de la mère, et viennent au jour tout for-

més. Il n'est pas le seul de son genre dont les

œufs éclosent ainsi dans l'iutérieurde lafemelle.

Ce phénomène a été particulièrement observé

dans le blennie que les naturalistes ont nommé
pendant longtemps le Viviiiare. Nous revien-

drons sur ce fait, eu traitant, dans un moment,

de ce dernier poisson. Considérons néanmoins

déjà que le sourcilleux
,
que sa manière de ve-

nir à la lumière lie, par une habitude peu

commune parmi les poissons, avec l'anguille,

avec les silures, et peut-être avec le gade lote, a,

comme tous ces osseux, le corps très-allon-

gé, recouvert d'écaillés très-menues, et enduit

d'une mucosité très-abondante.

Au reste , sa tète est étroite ; ses yeux sont

saillants, ronds, placés sur les côtés, et surmon-

tés chacun d'un appendice palmé et divisé en

trois, qui lui a fait donner le nom qu'il porte.

L'ouverture de la bouche est grande ; la lan-

gue courte; le palais lisse; la mâchoire d'en-

haut aussi avancée que l'inférieure, et hérissée

d'un rang extérieur de grosses dents, et de plu-

I brevissimis palinatis , etc. » Amœnit. acad. I, p. 317,

—

Gronov., Mus. 2, n. 172, tab. 3, lii;. 3 ; Zoopli., p. 73, n.238.

— Bloch, pi. 168. — Blennius «niiui , etc., Séb., mus. 5,

tab. 30, lig. 3. — [ndinnisoher gotlorugina , Sceligm.,

Vuegel. 8, tab. 72.

' A la nageoire du dos 44 rayons, à chacune des pectora-

les 14, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 28, à ce Ile

de la queue 12.
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sieurs rangées de dents intérieures plus petites

et très-pointues ; l'opercule branchial composé

d'une seule lame , ainsi que dans presque tous

les blennies; la ligne latérale courbe; l'anus

large comme celui d'un grand nombre de pois-

sons qui se nourrissent d'animaux à têt ou à

coquille, et d'ailleurs plus voisin de la gorge

que de la nageoire caudale. Tous les rayons de

la nageoire du dos sont des aiguillons, excepté

les cinq ou six derniers.

LE BLENNIE CORNU ',

Blennius cornutus, Linn., Lacep.

LE BLENNIE TENTACULE ="

,

Blennius tenlacularis. Linn., Cuv.; Bl. tetitaculatus

,

Lacep.

LE BLENNIE SUJÉFIEN ',

Blenains gujeDaaus. Lacep.; Bl. simiis, Linn.

ET LE BLENNIE FASCÉ *,

Blennias fasciatus, Linn., El.'.

Le cornu présente un appendice long, effilé,

non palmé, placé au-dessus de chaque œil ; une

multitude de tubercules à peine visibles, et dis-

séminés sur le devant ainsi que sur les côtés de

la tète ; une dent plus longue que les autres de

chaque côté de la mâchoire inférieure; une peau

visqueuse, parsemée de points ou de petites ta-

ches roussàtres : il vit dans les mers de l'Inde,

et a été décrit, pour la première fois
,
par l'im-

mortel Linnée °.

Le tentacule que l'on pêche dans la Méditer-

Tanée , ressemble beaucoup au cornu; il est al-

longe, visqueux, orné d'un appendice non palmé

ou-dessus de chaque œil, coloré par points ou

par petites taches très-nombreuses. Mais indé-

pendamment que C06 points sont d'une teinte

* Blenne cornu. Daiibenton, Enc. mélh.— Id. Bonnalerre,

pi. de l'Enc. méth.—Mu», ad. fr. 2. p. 61—Aiuœnit. acad. t.

p. 316.

' i Blennius radio supra ociilns simplici. pinnà dors.ili in-

< (esrâ, aniicé Inoculalâ. » Bninn., Fisc, massjl.. p. 26. n. 56.

— Blenne m'bvlcHse, Bonnaterre, pl.de l'Enc. iiifth.

' Sujet. Aci. petropolil. 1779,2, p. 198, lab. 6, fig. 2. '<. -
' Blenne perce-pierre , Bonn.iterre, pi . de l'Enc. meth.

'Les dem premiers et le quatrième de ces poissons sont

du sousgenre <les Blennies proprement dites , dans le genre

Blennie de M. Cuvier. Le troisième est de son sous-genre

Salarias. D
• A la nageoire dorsale du blennie cornu 34 rayons, i cha-

cune des pectorales 13 , à chacnnfi desjugulaires 2, à celle de

l 'anuf 26, ji celie de la aueue 12.
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très-brune, on voit sur la nageoire dnrsî»le une

grande tache ronde qui imite un œil , ou
,
pour

mieux dire, une prunelle entourée do son iris.

De plus, le dessous de la tète montre trois ea

quatre bandes transversales et blanches ; l'iris

est argenté avec des points rouges; des bandes

blanches et brunes s étendent sur la nageoire de

l'anus ; les dents sont très-peu inégales; et en-

fin , en passant sous silence d'autres dissem-

blances moins faciles à saisir avec précision

,

le tentacule parait différer du cornu par sa taille,

ne parvenant guère qu'à une longueur moindre

d'un décimètre. Au reste, peut-être , malgré ce

que nous venons d'exposer, et l'autorité de plu-

sieurs grands naturalistes , ne faudrait-il regar-

der le tentacule que comme une variété du

cornu
,
produite par la différence des eaux de

la Méditerranée à celles des mers de llnde.

Quoi qu'il en soit, c'est Brunnich, qui a fait

connaître le tentacule, en décrivant les poissons

des environs de Marseille '.

Le sujéfien a un appendice non palmé au-des-

sus de chaque œil, comme le cornu et le tenta-

cule; mais cet appendice est très-petit. Nous lui

avons donné le nom de Stijéfen, parce que le

naturaliste Sujef en a publié la description. Il

parvient à la longueur de plus d'un décimètre.

Son corps est menu ; l'ouverture de sa bouche,

placée au-dessous du museau, chacune de ses

mâchoires garnie d'une rangée de dents très-

courtes , égales et très-serrées ; son opercule

branchial composé de deux pièces ; sa nageoire

dorsale précédéed'une petite élévation ou loupe

graisseuse, et réunie à celle de la queue, qui

est arrondie ^.

Les mers de l'Inde, qui sont l'habitation or-

dinaire du cornu, nourrissent aussi le fascé. Ce

dernier blennie est enduit d'une mucosité très-

gluante. Sa partie supérieure est d'un bleu ti-

rant sur le brun, sa partie inférieure jaunâtre:

quatre ou cinq bandes brunes et transversale

relèvent ce fond; les intervalles qui sépareni

ces fascies , sont rayés de brunâtre; d'autres

bandes ou des taches brunes paraissent sur plu-

sieurs nageoires; celle de la queue, qui d'ail-

leurs est arrondie, montre une couleur grise '.

' A la nageoire du dos du tentacule 34 rayons, à chacune

des pectorales U, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'a-

nus -23, à cell ' de la queue 1 1 .

' A la nageoire dorsale du blennie sujéfien 27 rayons . à

ch.iciine de^ pectorales 13, i chacune des jugulaires 2, à celle

de l'anus )7, à celle de la queue (3.

• A la nageoire du dos du (ascé 29 rayons, i chacane des-
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Deux appendices non palmés s'élèvent entre

les yeux ; la tête, brune par-dessus et jaunâtre

par-dessous, est assez petite; l'ouverture bran-

chiale très-grande; celle de l'anus un peu rap-

prochée de la gorge, et la ligue latérale peu éloi-

Ifiée du dos.

LE BLENNIE COQUILLADE '.

Blennius Galeiita; Bleunius Coquillad, Lacep. '.

On pèche ce poisson dans l'Océan d'Europe,

ainsi que dans la Méditerranée. Il n'a pas or-

dinairement deux décimètres de longueur. Sur

sa tête paraît un appendice cutané, transversal,

un peu mobile, et auquel on a donné le nom de

Créle. 11 habite parmi les rochers des rivages.

Il échappe facilement à la main de ceux qui veu-

lent le retenir
,
parce que sou corps est délié et

très-muqueux. Sa partie supérieure est brune

et mouchetée. Sa partie inférieure d'un vert-

foncé et noirâtre. On a comparé à une émeraude

la couleur et l'éclat de sa vésicule du fiel. Sa

chair est molle'. 11 vit assez longtemps hors de

l'eau
,
parce que , dit Rondelet , l'ouverture de

ses branchies est fort petite; ce qui s'accorde

avec les idées que nous avons exposées dans no-

tre premier Discours, sur les causes de la mor-

talité des poissons au milieu de l'air de l'atmo-

sphère. D'ailleurs on peut se souvenir que nous

avons placé parmi ceux de ces animaux qui vi-

vent avec plus de facilité hors de l'eau, les os-

seux et les cartilagineux qui sont pénétrés d'une

plus grande quantité de matières huileuses pro-

pres à donner aux membranes la souplesse con-

renable.

pectorales 13, à chacune des jugulaires 2, à celle de lauus 19,

à celle de la queue, qui est arroudie ,11.

' Blenne coquillade, Daubentou, Enc. niélh. - Id. Bouna-

terre, pi. de 1 Eue. nielh.— « Blennius cristà capilis trans-

< versa, cutaceà. » Artedi . gen. 27, syn. 44. — Coquitladf,

Jtauda ciislala, Calertta, Rondelet, part. (, 1. 6, c. 21.—

Aldn>vand., 1. (, c. 23 . p. 114. — Jon>ton , tab. 17, fig. S.

—

Charlel.,p. 157. — Gnteiila, Rai, p. 73. — yllnuda crislala,

sive Galeriln, Gisner, p. 17. 20, (,Germ.) fol. 4, a. — Wil-

liighby, Ichih., p. loi. — //(/uiiii , Bélon , Aqual. 219.—

Ciested blenny. Biit. Zool. 5 , p. 167. — Slrom. scindrn. 322.

—Blennus galeiita, Biosme loupée, Ascagne, pi. 19.

' Du suUN-geure dt;8 Blennies proprement dites , dans le

genre Blenuie, Cuv. D.

• A la n,iîeiiire du dos 60 rayons, à chacune des pectora-

les 10, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 36, a celle

de U queue 16.

LE BLENNIE SAUTEUR '.

Blennius salieos, Lacep., CuT. '•

Nous avons trouvé une description très-dé-

taillée et très-bien faite de ce blennie dans les

manuscrits de Commerson, que Buffon nous a

confiés dans le temps , en nous invitant à conti-

nuer son immortel ouvrage. On n'a encore rien

publié relativement à ce poisson, que le savant

Commerson avait cru devoir inscrire dans un

genre particulier, et noramer VAUigve sauteur.

Mais il nous a paru impossible de ne pas le

comprendre parmi les blennies, dont il a tous les

caractères généraux, et avec lesquels Ihabile

voyageur qui l'a observé le premier, a trouvélui-

même qu'il offrait les plus grands rapports.

Nous osons même penser que si Commerson

avait été à portée de comparer autant d'espèces

de blennies que nous, les caractères génériques

qu'il aurait adoptés pour ces osseux auraient

été tels, qu'il aurait renfermé son sauteur dans

leur groupe. Nous avons donc remplacé la dé-

nomination d'AUique sauteur par celle de Blen-

nie sauteur , et réuni dans le cadre, que nous

mettons sous les yeux de nos lecteurs , ce que

présentent de plus remarquable les formes et

les habitudes de ce poisson.

Ce blennie a été découvert auprès des riva-

ges et particulièrement des récifsde la Nouvelle-

Bretagne, dans la mer du Sud. Il y a été ob-

servé en juillet 1768, lorsdu célèbre voyage de

notre confrère Bougainville. Commerson l'y a

vu se montrer par centaines. Il est très-petit

,

puisque sa longueur totale n'est ordinairement

que de soixante-six millimètres, sa plus grande

largeur de cmq , et sa plus grande hauteur de

huit.

Il s'élance avec agilité, glisse avec vitesse,

ou, pour mieux dire, et pour me servir de l'ex-

pression de Commerson, vole sur la surface des

eaux salées; il préfère les rochers les plus expo-

sés à être battus par les vagues agitées , et là

,

bondissant, sautant, ressautant, allant, reve-

nant avec rapidité , il se dérobe en un clin d'oeil

à l'ennemi qui se croyait près de le saisir, et

qui ne peut le prendre que très-diflicileraent.

Il a reçu un instrument très-propre à lui

' < Alticus<altatoriu8, pinnâ spuriâ in capitis vertice; seu

• piiinuâ loiigitndiuali ponè oculos cartdagineâ; stu alllcu»

de-suiior, octipite cristaio, oie circulari deorsum paiulo. •

CiMiiinerson, Manuscrits déjà cités.

> Du sons-genre Salarias , dans le genre Blennie de M. Cu-

ïier. D.
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donner cette grande mobilité. Ses nageoires pec-

torales ont une surface très-étendue, relative-

ment à son volume; elles représentent une sorte

de disque lorsqu'elles sont déployées; et leur

longueur, de douze millimètres, fait que, lors-

qu'elles sont couchées le long du corps , elles

atteignent à très-peu près jusqu'à l'anus. Ce

rapport de forme avec des pégases, des scorpè-

nes, des trigles , des exocets, et d'autres pois-

sons volants, devait lui en donner aussi un

d'habitude avec ces mêmesanimaux, et ledouer

de la faculté de s'élancer avec plus ou moins de

force.

La couleur du blennie sauteur est d'un brun

rayé de noir, qui se change souvent en bleu-

clair rayé ou non rayé, après la mort du pois-

son.

On a pu juger aisément, d'après les dimen-

sions que nous avons rapportées , de la forme

très-allongée du sauteur; mais de plus, il est

assez comprimé par les côtés pour ressembler

un peu à une lame.

La mâchoire supérieure étant plus longue que

l'inférieure, l'ouverture de la bouche se trouve

placée au-dessous du museau.

Les yeux sont situés très-près du sommet
de la tête; gros, ronds, saillants, brillants par

leur iris, qui a la couleur et l'éclat de l'or ; et

auprès de ces organes, on voit sur l'occiput

une crête ou un appendice ferme, cartilagineux,

non composé de rayons, parsemé de points,

long de quatre millimètres ou environ, arrondi

dans son contour, et élevé non pas transversa-

lement, comme celui de lacoquiliade, mais lon-

gitudinalement.

Deux lames composent .chaque opercule

branchial.

La peau du sauteur est enduite d'une muco-

sité très-onctueuse.

Commerson dit qu'on n'aperçoit pas d'autre

ligne latérale que celle qui indique l'intervalle

longitudinal qui règne de chaque côté entre les

muscles dorsaux et les muscles latéraux '

.

5 rayons, au moins, à la membrane des branchies, 55 ar-

ticulés à la nageoire du dos, 13 à chacune des pectorales,

2 miius et filiformes à chacune des jugulaires, 26 à celle de

l'anue, 10 à celle de la queue, qui est lancéolée.

LE BLENNIE PINARU'.

Blennius Pinaru, Lacep. ; Bleonius pilicoruis, CuT. >.

Le pinaru ressemble beaucoup au blenuie

sauteur. Il habiti , comme ce dernier poisson,

dans les mers voisines de la ligne. Un appeiv-

dlce longitudinal s'élève entre ses yeux, de

même qu'entre ceux du sauteur; mais cette

sorte de crête est composée de petits filaments

de couleur noire. De plus, le sauteur, ainsi que

le plus grand nombre de blennies, n'a que deux

rayons à chacune de ses nageoires jugulaires;

et le pinaru a ses nageoires jugulaires soute-

nues par trois rayons '.

La ligne latéralede ce dernier osseux est d'ail-

leurs courbe vers la tête, et droite dans le reste

de sa longueur.

Ou le trouve dans les deux Indes.

LE BLENNIE GADOIDE *,

BiecDlus gadoides, Lacep.

LE BLENNIE BELETTE ^,

Bleunius niustelaris, Liun.; Bleanius mu^tela, Lac. *.

ET LE BLENNIE TRIDACTYLE'

Blcunius trjdactjlus, Lacep. '.

Ces trois poissons appartiennent au troisième

sous-genre des blennies : ils ont deux nageoires

sur le dos; et on ne voit pas de barbillons ni

d'appendices sur la partie supérieure de leur

tête.

Le gadoïde a été découvert par Bruniiich.

Ce naturaliste l'a considéré comme tenant le

milieu entre les gades et les blennies ; et c'est

• Blenne jiinaru , Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonua-

terre, pi. de l'Enc. méih.— Gronov. Mus. I, n. là.—Pinaru,

Rai, Vise., p. 7S.

' Du sous-genre des Blennies proprement dites dans le

genre Blenuie, Cuv. D.

' A la nieuibrane branchiale S rayons, à la uageuire du

dos 2G. à chacune des pectorales U, à chacune des jugulai-

res 5, à celle de l'anus 16, à celle de la queue, qui est arron-

die, 11.

' Brunn., Fisc. Massil., p. 24, u. 54.— Godt à deux doigts,

Bonnaierre, pi. delEuc. inéth.

• f Blennius pinnà dorsali anieriore triradiatà. • Mus. Ad.

Friil. I, r- 69.— • Bleanius piuuà dorsi anterion' tiiradialà,

• posteriore 40. Ihid. —Blenne belette , Daubenlun , Enc.

méth.
• Du sousgenre Cliuus dans le genre Blennie ,

Cuv. D.

' Tiifurcaled, Pennant, Zool. Brit., t. III, p. {i)6.—Gade

trident, Bonnaterre , pi. de l'Enc. méih.

•M. Cuvier ne inenUonne , ni celte eipèce, ni celle du

Bleunie gadoïde. D.
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flour désigner cette position dans l'ensemble des

êtres vivants, que je lui ai donné le nom de

Gaddide. Il a été compris parmi les gades par

plusieurs célèbres naturalistes : mais la néces-

sité de former les différents genres d'animaux

conformément au plusgrand nombrede rapports

qu'il nous est possible d'entrevoir, et de les in-

diquer par des traits précis et faciles à distin-

i^uer, nous a forcés d'exiger pour les deux fa-

railles des blennies et des gades, des caractères

d'après lesquels nous avons dii placer le ga-

doïde parmi les blennies.

Ce poisson habite dans la Méditerranée. Il

est mou, étroit, légèrement comprimé. Sa lon-

gueur analogue à celle de la plupart des bleu-

nies, ne s'étend guère au-delà de deux décimè-

tres. Sa mâchoire inférieure est plus courte que

la supérieure, marquée de chaque côté de sept

ou huit points ou petits enfoncements, et gar-

nie, au-dessous de son bout antérieur , d'un fi-

lament souvent très-long.

Ou voit deux aiguillons sur la nuque; la li-

gne latérale est droite.

L'animal est blanchâtre, avec la tête rou-

geâtre. Des teintes noires régnent sur le haut

de la première nageoire dorsale, sur les bords

et plusieurs autres portions de la seconde na-

geoire du dos, sur une partie de celle de l'anus,

et sur celle de la queue '.

Il est aisé de séparer de cette espèce de blen-

ûie celle à laquelle nous conservons le nom de

Belette. En effet, ce dernier poisson n'a point

de filament au-dessous du museau, et on ne

compte que trois rayons à sa première nageoire

dorsale ^. 11 a été découvert dans l'Inde.

Le tridactyle a été considéré jusqu'à présent

comme un Gade; il a surtout beaucoup de res-

semblance avec le gade mustelle et le cimbre.

Il a, de même que ces derniers animaux, la

première nageoire dorsale cachée presque en

entier dans une sorte de sillon longitudinal, et

composée de rayons qui tous, excepté un, sont

extrêmement courts et difficiles à distinguer les

ans des autres. Mais chacune de ses nageoires

jugulaires n'est soutenue que par trois rayons
;

* A la membrane branchiule du blennie gadoïde? rayons,

à la [iremièie nageoire dorsale 10, à la seconde 3S, à cba-

cinie des pectorales 1

1

, à chacnne des jugulaires 2 , à celle de
l'anus 53, à celle de la queue Ï6.

' A la prcuilc^re nageoire dorsale du blennie belrlie S

rayons, à la seconde 43, à cbacuue des pectorales (7, à cha-

cr.ae des jugulaires 2 à celle de l'anus 29, à celle de la

ai-.euc IS.

et cela seul aurait dû nous engager à le rappor-

ter aux blennies plutôt qu'aux gades. Les na-

geoires jugulaires, ou t),oracines, ayant été

comparées, aussi bien que les abdominales,

aux pieds de derrière des quadrupèdes, les

rayons de ces organes ie mouvement ont été

assimilés à des doigts; et c'est ce qui a déter-

miné à donner au blennie que nous examinons,

le nom spécifique de Tridactyle , ou à trois

doiyts. D'ailleurs, dans cet osseux, les trois

rayons de chaque nageoire jugulaire ne sont

pas réunis par une membrane à leur extrémité,

et cette séparation vers un de leurs bouts les

fait paraître encore plus analogues aux doigts

des quadrupèdes.

La tête du tridactyle est un peu aplatie. Ses

mâchoires sont garnies de dents recourbées :

celle d'en-bas présente un long barbillon au

dessous de sou extrémité antérieure.

On voit au-dessus de chaque nageoire pec-

torale une rangée longitudinale de tubercules,

qui sont, en quelque sorte, le commencement

de la ligne latérale. Cette dernière ligne se flé-

chit très-près de son origine, forme un angle

obtus, descend obliquement et se coude de

nouveau pour tendre directement vers la na-

geoire de la queue '.

La couleur de la partie supérieure de l'ani-

mal est d'un brun foncé; les plis des lèvres, et

des bords de la membrane branchiale, sont

d'un blanc très-éclatant.

Ce blennie habite dans les mers qui entourent

la Grande-Bretagne; le savant auteur de la

Zoologie britannique l'a fait connaître aux na-

turalistes.

LE BLENNIE PHOLIS».

Bienuius Phoiis, Lino., Gmel., Lacep., Cpv^ ».

Les blennies dont il nous reste à traiter, for-

ment le quatrième sous-genre de la famille que

' 3 rayons à la membrane des branchies du hienuie tridac-

tyle, \ rayon très-allongé et plusieurs autres rayons très-

courts à la première nageoire d"r.~ale, 43 rayons à la se-

conde. 1 4 a cli.icune des pectorales. 5 à ciiacune des jugulaires,

20 à celle de l'anus, 16 à celle de la (pieue.

' Bnveuse, sur plus, côles mérid. de France. — Galeello,

auprès de Livourne. — Mulgranoo, Z?H/(nrrf , auprès des

rivages de Cornouailles en .ingloterre. — Blcnne baveuse
,

DauLeulon , Enc. méib. — Id. BOEinaterre , pi. de I Enc.

mcth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 62.— t Bleimius inasilU supe-

« riure loiigiore, capitesumnioacuuiiuato. • Arlcdi, geu.27,

• Du sous-genre des Blennies propiement dites dan» le

genre Blennie, Cuv. D.
1

1
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lous considérons ; ils n'ont ni barbillons ni ap-

pendices sur la tête, et leur dos ne présente

qu'une seule nageoire.

Le premier de ces poissons dont nous allons

parler, est le pholis. Cet osseex a l'ouverture

de la boucbe grande, les lèvres épaisses, la

mâchoire supérieure plus avancée que l'infé-

rieure, et garnie, ainsi que cette dernière, de

dents aigués, fortes et serrées. Les ouvertures

des narines sont placées au bout d'un petit tube

frangé. La langue estlisse, le palais rude, l'œil

grand, l'iris rougeâtre, la ligne latérale courbe,

et lanus plus proche de la gorge que de la na-

geoire caudale '.

La couleur du pholis est olivâtre avec de pe-

tites taches dout les unes sont blanches, et les

autres d'une teinte foncée.

Ce blennie vit dans l'Océan et dans la Médi-

terranée. Il s'y tient auprès des rivages, sou-

vent vers les embouchures des fleuves ; il s'y

plait au milieu des algues; il y nage avec agi-

lité ; il dérobe aisément h ses ennemis son corps

enduit d'une humeur ou bave très-abundante

et très-visqueuse, qui lui a fait donner un de

aes noms; et quoiqu'il n'ait que deux décimè-

tres de longueur, il se débat avec courage con-

tre ceux qui l'attaquent, les mord n\cc obsti-

nation, et défend de toutes ses forces une vie

qu'il ne perd d'ailleurs que difficilement.

Il n'aime pas seulement à se cacher au-des-

sous des plantes marines, mais encore dans la

vase; il s'y enfonce comme dans un asile, ou

s'y place comme dans une embuscade. Il se re-

tire aussi très-souvent dans des trous de ro-

cher, y pénètre fort avant, etde la vieut le nom
de Perce pierre qu'on a donné à presque tous

les blennies, mais qu'on lui a particulièrement

appliqué. 11 se nourrit de très-jcuucs poissons,

de très-petits crabes, ou d œufs de leurs espèces;

il recherche aussi les animaux à coquille et

principalement les bivalves, sur lesquels la

faim et sa grande hardiesse le portent quelque-

fois à se jeter sans précaution à l'instant où il

syn. 43 et 116. - *m>.i;. Arist.. 1. 9. c. 57. — AUlrov., 1. 1,

c. 23, p. )I4 et 116. — Gesner. p. 18 et 714; et{serm.) fol. 4,

n, et 5, a. — Jonslon, lib. I, tit. l, cap 2. o, (, tab. (7. n. 4;

ettab. 18. fig. 2— ClKirlet., Oiinm. 157. Willighby, Ichih.,

p. t3."> et 155, tiib. H , 6. fig. 2 et 4. —Rai , p. 73, n. 17 et 74.

~ Pei ce-pierre, Efiipftyu}n, y^fauda non eriitata , Ba-
veuse, Phulis. Romlilet, part. I, I. K, c. 22, 23 — Gnmov.,
Mus. 2, n. (75; Zooph,76, n, 279. — Blocb, pi. 71, fi^. 2. —
SmooVi blennij. Dut. Zocil. 3, p. (69. n. 3.

* A la iiiemt>rane des branchies 7 rayons, à la nageoire du
dos 28, a cbacniie des pector.iles H , à cliacuiie des jugulai-

re» 2. à celle de l'anus (9 .à celle delà queue 10.

peut devenir la victime de sa témérité, être

saisi entre les deux battants refermés avec

force sur lui ; et c'est ainsi que fut pris comme
dans un piège, un petit poisson que nous croyons

devoir rapporter à l'espèce du blennie pholis,

qui fut trouvé dans une huître au moment où
l'on en écarta les deux valves, qui devait y être

renfermé depuis longtemps, puisque l'huître

avait été apportée à un très-grand nombre de

myriamètres delà mer, et que découvrit ainsi,

il y a plus de vingt ans , daus une sorte d'ha-

bitation très-extraordinaire, mon compatriote

et mon ancien ami M. Saint-Amans, professeur

d'histoire naturelle dans l'école centrale du dé-

partement de Lot-et-Garonne, connu depuis

longtemps du public par plusieurs ouvrages

très-intéressants, ainsi que par d'utiles et cou-

rageux voyages dans les hautes Pyrénées '.

LE BLENNIE BOSQUIEN ^

Bleunius bosciaous, Lacep.

M. Bosc, l'un de nos pius savants et pi US zélés

naturalistes, qui vient de passer plusieurs an-

nées dans les États-Unis d'Amérique, où il a

exercé les fonctions de consul de la république

française, a découvert dans la Caroline ce blen-

nie, auquel j'ai cru devoir donner une dénomi-

nation spécifique qui rappelât le nom de cet ha-

bile naturaliste. M. Bosc a bien voulu me com-

muniquer la description et le dessin qu'il avait

faits de ce blennie : l'une m'a servi à faire un

article
;
j'ai fait graver l'autre avec soin ; et je

m'empresse d'autant plus de témoigner ici ma
reconnaissance à mon ancien confrère pour cette

bienveillante communication, que, peu de temps

ayant sou retour en Europe, il m'a fait remet-

tre tous les dessins et toutes les descriptions

dont il s'était occupé dans l'Amérique septen-

trionale, relativement aux quadrupèdes ovipa-

res, aux serpents et aux poissons, en in'invi-

tantà les publier dans l'Histoire naturelle dont

cet article fait partie. J'aurai une grande satis-

faction à placer dans mon ouvrage les résultats

des observations d'un naturaliste aussi éclairé

et aussi exact que M. Bosc.

Le blennie qu'il a décrit ressemble beaucoup

' Voyez le Journal de physique, oct. 1778,

' Blennius ntoniluns. Bosc, manuscrits. — • Blenniuj

• morsitaiis, capite cnstâ nuUà, corpore alepidoto, viridi

c fiisco , alboque variegato, pinuâ aiiali radils apice reciirvij,

« Habitat in Carolinà, t Note coniinuuiquée par L. Bosc.
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au pholis dont nous venous de parler ; mais il en

diffère par plusieurs traits de sa conformation,

et notamment par la proportion de ses mâchoi-

res, dont l'inférieure est la plus longue, pendant

que la supérieure du pholis est la plus avancée.

D'ailleurs l'anus du pholis est plus près de la

gorge que de la nageoire caudale, et celui du

bosquien est à une distance à peu près égale de

ces deux portions du corps de l'animal '.

La tête du bosquien est, en quelque sorte,

triangulaire ; le front blanchâtre est un peu

aplati ; l'œil petit; l'irisjaune; chaque mâchoire

garnie de dents menues, très-nombreuses et

très-recourbées; la membrane branchiale éten-

due et peu cachée par l'opercule ; le corps com-

primé, dénué en apparence d'écaillés, gluant,

d'une couleur verte foncée, variée de blanc, et

relevée par des bandes brunes cependant peu

marquées.

Les nageoires sont d'une teinte obscure, et

tachetées de brun. Les onze premiers rayons

de celle du dos sont plus courts et plus émous-

sés que les autres. Ceux qui soutiennent la na-

geoire de l'anus, se recourbent en arrière à leur

extrémité : cette nageoire de l'anus et la dor-

sale touchent celle de la queue, qui est arrondie.

Le bosquien a près d'un décimètre de lon-

gueur totale; sa hauteur est de vingt-sept mil-

limètres, et sa largeur de neuf.

Cette espèce, suivant M. Bosc, est très-com-

mune dans la baie de Charleston. Lorsqu'on

veut la saisir, elle se défend en mordant son

ennemi, comme la murène anguille, avec la-

quelle elle a beaucoup de ressemblance; et c'est

cette manière de chercher à sauver sa vie, que

M. Bosc a indiquée par le nom distinctif de

morsilans qu'il lui a donné dans sa description

latine, et que j'ai dû, malgré sa modestie, chan-

ger en une dénomination dictée par l'estime

pour l'observateur deceblennie.

LE BLENNIE OVOVIVIPARE ^
Bleaniui TiTiparus, Lion., Gniel. ; Bleanius ovomipa-

rus , Lacep. '.

De tous les poissons dont les petits éclosent

' A la n,-i;ie"ire du -ios 50 rayons , à chacune des pectora-

les 12. à cli.icune des jugulaires 2, à celle de l'anus 18, a celle

de la queue 12.

' Sienne fiuipacc, Paubenlon, Enc. méth.— Id. Bonna-

terre, pi. d^ lEnc naéth. — Fauu. suecic. 317. — Mûll.

Prodrom., Zool. danic, p. K, n. 538; et ZjoI. danic, t. 37.—

• Du scius-senre Zoarcés dans le genre Blennius «don

U. CuTier. D.

dans le ventre de la femelle, viennent tout for
mes à la lumière, et ont fait donner à leur mère
le nom de Vivipare, le blennie que nous allons

décrire, est l'espèce dans laquelle ce phéno-
mène remarquable a pu être observé avec plus
de soin et connu avec plus d'exactitude. Voilà
pourquoi on lui a donné le nom distinctif de
Vivipare, que nous n'avons pas cru cependant
devoir lui conserver sans modilication, de peur

d'induire plusieurs de nos lecteurs en erreur,

et que nous avons remplacé par celui d'Ovovivi-

pare, afin d'indiquer que s'il n'éclôt pas hors

du ventre de la mère, s'il en sort tout formé, et

déjà doué de presque tous ses attributs, il vient

néanmoins d'un oeuf, comme tous les poissons,

et n'est pas véritablement vivipare dans le sens

oii l'on emploie ce mot lorsqu'on parle de

l'homme, des quadrupèdes à mamelles, et des

cétacées '. Voilà pourquoi nous allons entrer

dans quelques détails relativement à la manière

de venir au jour, du blennie dont nous écrivons

l'histoire, non -seulement pour bien exposer

tout ce qui peut concerner cet animal curieux,

mais encore pour jeter un nouveau jour sur les

différents modes de reproduction de la classe

entière des poissons.

Mais auparavant montrons les traits distinc-

tifs et les formes principales de ce bleuuie -.

L'ouverture de sa bouche est petite, ainsi que

sa tète: les mâchoires, dont la supérieure est

plus avancée que l'iufcrieure , sont garnies de

petites dents et recouvertes par des lèvres épais-

ses; ia langue est courte et lisse comme le pa-

lais ; deux os petits et rudes sont placés auprès

du gosier ; les orifices des narines paraissent

chacun au bout d'un petit tube non frangé; le

ventre est court ; l'ouverture de l'anus très-

grande; la ligne latérale droite ; la nageoire de

Mus. Ad.Frid. I, p.69.—Tar.glakp, Acf.Stockh. (718, p.52,

lab. 2. — Grotiov. Mus. I. p- 65, n. <43; Ztniph., p. 77. n. 265.

— Act. llpsal. 1712, p. 87. — Bloch , pi. 72. — i Blennius ca-

• pile d*»rNO(iue (ii^co llavescenle litiirls nigris . lunnâ ani

t fldvà. t Arie'li, syn. 43. — « Terlia iniistetarutn species vi-

€ vipara et marin. i. » Schonev., p. W, 30 — < Mustela niarina

• vivipara. » Id., tab. 4, lig. 2.—Joiisliitj. Pisc, p. I. I.di. 46,

fig. i.— i JJustila vivipara Schi.neveidii. » Willusliliy. Icliih.,

p. 122. — Rai . p 69. — • \ iviparous blenny. Bril. Zuol. 3,

p. «72 Q. 3, lab. 10.

' Onpeut consuller àcesujetce que nons avons écrit dans

le Di-coucs sur la nature des serpents, et dans le Uiscours

sur la nature des poissi ns.

> 7 rayons à la membrane des branchies, 20 à chacune de»

nageoires pectorales, 2 àchacune desjngulaircs, H8à celles

du dos . de la (pitue et de l'anus , considérées comme ne for-

mant qu'une seule nageoire.
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l'anus composée de plus de soixante rayons, et

réunie à celle de la queue; et souvent cette

dernière se confond aussi avec celle du dos.

Les écailles qui revêtent l'ovovivipare, sont

très-petites , ovales , blanches ou jaunâtres et

bordées de noir; du jaune règne sur la gorge,

et sur la nagcoiiede l'anus ; la nageoire du dos

est jaunâtre, avec dix ou douze taches noires.

La chair de ce bleunie est peu agréable au

goût ; aussi est-il tres-peu recherché par les pé-

cheurs, quoiqu'il parvienne jusqu'à la longueur

de cinq décimètres. Il est en effet extrêmement

imprégné de matières visqueuses ; sou corps est

glissaiitcomme celui des murènes ; et ces sub-

stances oléagineuses dont il est pénétré à l'inté-

rieur ainsi qu'à l'extérieur, sont si abondantes,

qu'il montre beaucoup plus qu'un grand nom-
bre d'autres osseux, cette qualité phosphorique

que l'on a remarquée dans les différentes por-

tions des poissons morts et déjà altérés '
. Ses

arêtes luisent dans l'obscurité, tant qu'elles ne

sont pas entièrement desséchées; et par une

suite de cette même liqueur huileuse et phos-

phorescente , lorsqu'on fait cuire son sque-

lette, il devient verdàtre.

L'ovovivipare se nourrit particulièrement de

jeunes crabes. Il habite dans l'Océan atlantique

septentrional, et principalement auprès des cô-

tes européennes.

Vers l'équinoxe du printemps , les œufs com-

mencent à se développer dans les ovaires de la

femelle. On peut les voir alors ramassés en

pelotons, mais encore extrêmement petits, et

d'une couleur blanchâtre. A la fin de mai , au

commencement de juin , ils ont acquis un ac-

croissement sensible, et présentent une couleur

rouge. Lorsqu'ils sont parvenus à la grosseur

d'un grain de moutarde, ils s'amollissent, s'é-

tendent, s'allongent, et déjà l'on peut remar-

quer a leur bout supérieur deux points noirâ-

tres qui indiquent la tête du fœtus, et sont les

rudiments de ses yeux. Cette partie de l'em-

bryon se dégage la première de la membrane
ramollie qui compose l'œuf; bientôt le ventre

sort aussi dé" l'enveloppe , revêtu d'une autre

membrane blanche et assez transparente pour

qu'on puisse apercevoir les intestins au travers

de ce tégument; enfin la queue, semblable à un

fil délié et tortueux , n'est plus contenue dans

l'œuf, dont le petit poisson se trouve dès lors

entièrement débarrassé.

' Dijcours sur la nature de» poisïons.

Cependant l'ovaire s'étend pour se prêter au
développement des fœtus

;
il est, à l'époque que

nous retraçons, rempli d'une liqueur épaisse,

blanchâtre , un peu sanguinolente, insipide , et

dont la substance présente des fibres nombreu-
ses disposées autour des fœtus comme un léger

duvet , et propres à Jes empêcher de se froisser

mutuellement.

On a prétendu qu'indépendamment de ces fi-

bres, on pouvait reconnaître dans l'ovaire, des

filaments particuliers qui , semblables à des cor-

dons ombilicaux
,
partaient des tuniques de cet

organe, s'étendaient jusqu'aux fœtus, et en-

traient dans leurs corps pour y porter vraisem-

blablement, a-t-on dit, la nourriture nécessaire.

On n'entend pas comment des embryons qui ont

vécu pendant un ou deux mois entièrement ren-

fermés dans un œuf, et sans aucune communi-

cation immédiate avec le corps de leur mère
,

sont soumis tout d'un coup , lors de la seconde

période de leur accroissement , à une manière

passive d'être nourris, et à un mode de circula-

tion du sang, qui n'ont encore été observés que

dans les animaux à mamelles. Mais d'ailleurs

les observations sur lesquelles on a voulu éta-

blir l'existence de ces conduits comparés à des

cordons ombilicaux , n'ont pas été convenable-

ment confirmées. Au reste , il suffirait que les

fœtus dont nous parlons , eussent été pendant

les premiers mois de leur vie, contenus dans un

véritable œuf, et libres de toute attache immé-
diate au corps de la femelle, pour que la grande

différence que nous avons indiquée entre les vé-

ritables vivipares et ceux qui ne le sont pas

,

subsistât toujours entre ces mêmes vivipares ou

animaux à mamelles et ceux des poissons qui

paraissent le moins ovipares, et pour que la dé-

nomination d'Ovovivipare ne cessât pas de

convenir au blennie que nous décrivons.

Et cependant ce qui achève de prouver que

ces filaments prétendus nourriciers ont uise des-

tination bien différente de celle qu'on leur a at-

tribuée, c'est qu'à mesure que les fœtus gros-

sissent, la liqueurqui lesenvironnes'épuise peu

à peu,etd'épaisseetdepresquecoagnlée qu'elle

était, devient limpide et du moins très-peu vis

queuse, ses parties les plus grossières ayant été

employées à alimenter les embryons.

Lorsque le temps de la sortie de ces petits

animaux approche , leur queue
,
qui d'abord

avait paru sinueuse , se redresse, et leur sert à

' Discours sur la nature des puissoos.



se mouvoir en différents sens, comme pour clier-

cher une is-sue hors de l'ovaire. Si dans cet état

ils sont retirés de cet organe , ils ne périssent

pas à l'instant, quoique venus trop tôt à la lu-

mière ; mais ils ne vivent que quelques heures :

ils se tordent comme de petites murènes, sautil-

lent, et remuent plusieurs fois leurs mâchoires

et tout leur appareil branchial avant d'expirer.

On a vu quelquefois dans la même femelle

jusqu'à trois cents embryons , dont la plupart

avaient plus de vingt-cinq millimètres de lon-

gueur '

.

Il s'écoule souvent un temps très-long entre

le moment où les œufs commencent à pouvoir

être distingués dans le corps de la mère, et ce-

lui où les petits sortent de l'ovaire pour venir

au jour. Après la naissance de ces derniers, cet

organe devient flasque , se retire comme une

vessie vide dair ; et les mâles ne diffèrent alors

des femelles que par leur taille, qui est moins

grande, et par leur couleur
,
qui est plus vive

ou plus foncée.

Nous ne terminerons pas cet article sans faire

remarquer que pendant que la plupart des pois-

sons pélagiens s'approchent des rivages de la

mer dans la saison où ils ont besoin de déposer

leurs œufs, les blennies dont nous nous occu-

pons, et qui n'ont point d'œufs à pondre, quit-

tent ces mêmes rivages lorsque leurs fœtus sont

déjà un peu développés, et se retirent dans i'O-

céan à de grandes distances des terres , pour y
trouver apparemment un asile plus sur contre

les pêcheurs et les grands animaux marins qui

à cette époque fréquentent les côtes de l'Océan,

et à la poursuite desquels les femelles chargées

du poids de leur progéniture pourraient plus

difficilement se soustraire ^.

Je n'ai pas besoin d'ajouter que les œufs de

ces blennies éclosant dans le ventre de la mère,

et par conséquent devant être fécondés dans son

intérieur, il y a uu accouplement plus ou moins

prolongé et plus ou moins intime entre le mâle

et la femelle de cette espèce, comme entre ceux

des squales , des syngnathes , etc.

' Consultez particulièrement l'ouvr.ige de Schoneveld ,

cité 8i souvent daus cette Histoire.

' Voyez le même ouvrage de Schoneveld.
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LE BLENNIE GUNNEL •.

Blenuius Gunaellus, Linn., Gmel., Lacep. '.

Le gunnel est remarquable par sa forme com-
primée ainsi que très-allongée, et par la dispo-

sition de ses couleurs. Il est d'un gris jaunâtre,

et souvent d'un olivâtre foncé dans sa partie

supérieure ; sa partie inférieure est blanche

ainsi que son iris ; la nageoire dorsale et celle

de la queue sont jaunes ; les pectorales présen-

tent une belle couleur orangée, qui parait aussi

sur la nageoire de l'anus, et qui y est relevée

vers la base par des taches très-brunes. Mais ce

qui frappe surtout dans la distribution des nuan-

ces du gunnel, c'est que , le long de la nageoire

dorsale, on voit de chaque côté neuf ou dix et

quelquefois douze taches rondes ou ovales

,

placées à demi sur la base de la nageoire, et à

demi sur le dos proprement dit, d'un beau noir,

ou d'une autre teinte très-foncée , et entourées,

sur plusieurs individus, d'un cercle blanc ou

blanchâtre, qui les fait ressembler à une pru-

nelle environnée d'un iris.

La tète est petite, ainsi que les nageoires ju-

gulaires ^. Des dents aiguës garnissent les mâ-

choires, dont l'inférieure est la plus avancée.

La ligne latérale est droite ; l'anus plus éloigné

de la nageoire caudale que de la gorge.

Par sa forme générale , la petitesse de ses

écailles, la viscosité de l'humeur qui arrose sa

surface, la figure de ses nageoires pectorales, le

peu de hauteur ainsi que la longueur de celle de

son dos, et enfln la vitesse de sa natation, le

gunnel a beaucoup de rapports avec la murène

anguille : mais il n'a pas une chair aussi agréa-

ble au goût que celle de ce dernier animal.

Il vit dans l'Océan d'Europe; il s'y nourrit

d'œufs de poisson, et de vers ou d'insectes ma-

* Gunnel , d'où vient gunnellus, signifie en anglais , plat

bord, et dOsigne la (orme très-allongée et Irèscompriniée du

bleniiie dont il est question dan» cet article.— llutlerfish,

sur quelques côtes d'Angleterre. —Z.ipaiis. dans quelques

contrées de l'Europe. — Blenne gitiinci , Daubenton , Eue.

niélb. — !d. Bounaterre, pi. de l'Enc. métb. — Mus. Ad.

Frid. 1. p. 69. — Faun. Suéde. 318- — Bloch, pi. 63, fig.l.—

< Bienniiis macnlis circiler deceru nigris , etc. » Artedi

,

gen. 27, syii. 43. — Grouov., Jlus. I. n. 77; Zoopb., p. 78,

n. 267.- Willughby.lchtb., p. 113, tab. G, 8, .':g. 3. — Rai,

pisc. p. )4i. n. 11.— Guiitllus, Séba. mus. 5, p. 91, tab. 30,

lig. 6. — Brit. Zool. 3, p. 171 . n. 4. tab. 10.

' Du sous-genre GONMELLE,Cuv.(Mur«enoîdei,I-acep.)dan»

le genre Blennie; ou du genre Cenlronotus de Scbnei-

der. D.

• A la nageoire dorsale 88 rayons , à chacune des pectora-

les tO, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 4S, à celle

de la queue, qui est un peu arrondie 18.
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rins ; et il est souvent dévoré par les cartilagi-

Dcux et les osseux un peu grands, ainsi que par

les oiseaux d'eau.

Nous croyons, avec le professeur Gmeiin, de-

voir regarder comme une variété de l'espèce du

gunnel , un blennie qui a été décrit par Othon

Fabricius dans \a. Faune du Groenland ', et

qui ne paraît différer d'une manière très-mar-

quée et très-constante de l'objet de cet article

que par sa longueur, qui n'est que de deux dé-

cimètres, pendant que celle du gunnel ordinaire

est de trois ou quatre, par le nombre des rayons

de ses nageoires '^, et par la couleur des taches

œillées et rondes ou ovales de la nageoire du

dos ,
dont communément cinq sont noires , et

cinq sont blanchâtres ou d'un blanc éclatant.

LE BLENNIE POINTILLE.

Blennius punctulatns '.

La description de ce blennie n'a encore été pu-

bliée par aucun auteur. Nous avons vu dans la

collection du Muséum d'histoire naturelle, un

individu de cette espèce; nous en avons fait

graver une ligure que l'on trouvera dans cette

Histoire.

La tête est assez grande , et toute parsemée,

par-dessus et par les côtés , de petites impres-

sions, de pores ou de points qui s'étendent jus-

que sur les opercules , et nous ont suggéré le

nom spécifique de ce blennie. L'ouverture de la

bouche est étroite ; les lèvres sont épaisses
;

les dents aiguës et serrées ; les yeux ronds et

très-gros; les écailles très-facilement visibles;

les nageoires pectorales ovales et très-grandes,

lesjugulairescomposées chacune de deux rayons

mous, ou filaments, presque aussi longs que les

pectorales. La ligne latérale se courbe au-dessus

de ces mêmes pectorales, descend comme pour

les environner, et tend ensuite directement vers

la queue. La nageoire du dos, qui commence à

la nuque, et va toucherla nageoire caudale, est

basse ; les rayons en sont garnis de petits fila-

ments, et tous à peu près de la même longueur,

' et. Kalir. Faiin. Groenl., p. 135, n. 110.

'7 rayoïisà 11 nicmbrine des branchies du gunnel dij'cc'it

par Othon Fjbricms, 30 à la nageoire dorsale, 17 à clincnne

des periorali'S, 4 a cbicuue des jogulaires, 38 à celle de l'a-

nus, 18 à celle de la lU'ue.

M. Cuvier con-idi^re ce poisson comme nn individu mal

conserve dn Blrnnius suptreitiosus de Bloch, qni , pour

lui , appartient au suus-genre Cliuus , dans le genre Blennie.

NATURELLE

excepté les huit derniers, dont six sont olu»

longs et deux plus courts que ies autres. La

nageoire de l'anus est séparée de la caudale,

qui est arrondie '. Un grand nombre de petites

taches irrégulières et nuageuses sont répandues

sur le pointillé.

LE BLENNIE G/vRAMIT %
Blennius Garamit, Lacep.; Gadus Salarias, Forsk. ';

LE BLENNIE LUMPÈNE %

Blennius Lumpenus , Walb., Lacep.'

ET LE BLENNIE TORSK ».

Blennius Torsk , Lacep. '.

Le garamit a été placé parmi les gades : mais

il a été regardé par Forskaël, qui l'a découvert,

comme devant tenir le milieu entre les gades et

les blennies ; et les caractères qu'il présente nous

ont forcés à le comprendre parmi ces derniers

poissons. Ses dents sont inégales; on en voit de

placées vers le bout du museau, qui sont beau-

coup plus longues que les autres , et qui
,
par

leur forme, ont quelque ressemblance avec les

crochets des quadrupèdes carnassiers. Il pré-

sente diverses teintes disposées en taches nua-

geuses ; la nageoire dorsale règne depuis la

nuque jusqu'à la nageoire caudale. La ligne la-

térale est à peine visible , et assez voisine du

dos. Ce blennie est long de trois ou quatre dé-

cimètres. Il se trouve dans les eaux de la mer

Rouge '.

' A la nageoire du dos 47 rayons, à ch.icune des pectora-

les 17, à liiacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 29, k

celle de la queue 13.

' Gadus garamit, Forsk., Faun. Arab. — Gade garamit

Bonn iterre, pi de l'Enc. métb.

• Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier qui donne le nom
de S darias à un sous-genre des Blennies, dont le Blennius

Gatlorugine de Forskaël est le type. O.

< l'ariélt du tienne vivipare , Daulienton, Enc m^th. —
Blenne lumpéne, Bnnnaterre, pi. de l'Enc. nietb. — Mûll.

Prodrom., Zoiil. djnic, p. ix. — « Blennius ciriis snb gui»

• pinniformibiis quasi bifidis , etc. » Arledi , syn. 43. —
TaïKjhrosme , Stroni. Sondm. I, p. 513 , n. 4. — Ot. Fabric.

Faun. (jioenl., p. '31, n. 109.

5 Du sous-genre Clinus dans le genre Blennie , Cuv. D.

• Sliom. .Siinilm. i. p. 272. — Per}nant, Zool. Brit. S,

p 2115, n. 89 —Gade tor^k , Bonnaterre, pi. de lEnc. méth.
' Espèce douteuse, l.e nom de Dorsch on de Torsk se

lionne sur les cùies de la Baltique à une petite esp(^ce de mo-

rue, c'isl-a-dirc à un gade pourvu de trois nageoires dor-

s ilis et de deux anales. 1>.

• A la rueiubraiie branchiale du garamit 6 rayons, à la nA«

I

geoire dmsale 56,ài-bacnne des pectorales 14, à chacunt

des jugulaires 2, i celle de l'anus 26 à celle de ta oueue ii.
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C'est dans celles de l'Océan d'Europe qu'ha-

bite le lumpèue. Il y préfère les fonds d'argile

ou de sable, s'y cache parmi les fucus des riva-

ges, et y dépose ses œufs vers le commencement

de l'été. Ses écailles sont petites , rondes, for-

tement attachées. Sa couleur est jaunâtre sur la

télé, blanchâtre avec des taches brunes sur le

dos et les cotés
,
jaune et souvent tachetée sur

la queue, blanche sur le ventre. Ses nageoires

jugulaires, par leur forme et par leur position,

ressemblent à des barbillons ; elles comprennent

chacune trois rayons ou filaments, dont le der-

nier est le plus allongé '.

Le torsk préfère les mers qui arrosent le

Groenland, ou celles qui bordent l'Europe sep-

tentrionale. Il présente un barbillon, et ce fila-

ment est au-dessous de l'extrémité antérieure de

la mâchoire d'en bas. Ses nageoires jugulaires

sont charnues et divisées en quatre appendices.

Le ventre est gros et blanc ; la tête brune: les

côtés de l'animal sontjaunâtres; les nageoires

du dos, de la queue et de l'anus, lisérées de

blanc. Ce blennie parvient à la longueur de six

ou sept décimètres , et à la largeur d'environ

un décimètre et demi *.

CINQUANTE-UNIÈME GENRE.

LES OLIGOPODES.

One seule iingeo'ire dorsale ; relie nageoire du dos

commençant au-dessus de la tète, el s'elendant jus-

qu'à la nageoire caudale, ou à peu près : un seul

rayon à chaque nageoire jugulaire.

ISrICB. CiRlCTilBES.

L'OUOOPOUE ïELiFèBE. 1
LanaReoiredu dos très élevée; celleuuuuuruu. ni.iri.n»

j dc U qucuB, fourcllue.

L'OLIGOPODE VELIFERE '.

Pteraclis velifera, GronoT., Cut.; Oligopodus veliferus,

Lac. ; Corfphxua Telifera, Pall. 4.

La position des nageoires inférieures ne per-

met,pas de séparer les oligopodes desjugulaires,

< A la nageoire dursale du lumpène 63 rayons , 1 chacune
des pecloraica 15, à chacnue des jugulaires 3, à celle de l'a-

nus 41, à celle de la queue 18.

' A la nieuibiaue bj aucliiale du torsk 5 rayons, à la na-
geoire du dosïl, a clijcuue des pectorales 8, à celle de l'a-

nus 21.

• Pdllas. Spicil. zool. 8, p. 19,tab. 3, Bg. ). — Coiyphene
éventail , Daubenton , Eue. mélb. — Id. Bouuaterre

, pi. de
l'Eue, niélh.

4 M. Cuviir place ce genre à la fin de la famille des Scora-
beroides dans Tordre des AcaniUoplérygieus. D.

avec lesquels ils ont d'ailleurs un grand nom-
bre de rapports. Nous avons donc été obligés de
les éloigner des coryphènes

, qui sont de vrais

poissons thoracins , dans le geiu-e desquels oa
les a placés jusqu'à présent, et auxquels ils res-

semblent en effet beaucoup, mais dont ils diffè-

rent cependant par plusieurs traits remarqua-

bles. On peut les considérer comme formant une

des nuances les plus faciles à distinguer
,
parmi

toutes celles qui lient les jugulaires aux thora-

cins, et particulièrement les blennies aux cory-

phènes ; mais on n'en est pas moins forcé de les

inscrire à la suite des blennies , sur les tables

méthodiques par le moyen desquelles on cher-

che à présenter quelques linéaments de l'ordre

naturel des êtres animés.

Parmi ces Oligopodes, que nous avons ainsi

nommés pour désigner la petitesse de leurs na-

geoires thoracines, et qui, par ce caractère seul,

se rapprocheraient beaucoup des blennies , on

ne connaît encore que l'espèce à laquelle nous

croyons devoir conserver le nom spécifique de

Vélijere '

.

C'est au grand naturaliste Pallas que l'on en

doit la première description. On lui avait ap-

porté de la mer des Indes l'individu sur lequel

cette première description a été faite. La forme

générale du vélifère est singulière et frappante.

Son corps, très-allongé, très-bas et comprimé,

est, en quelque sorte, distingué diflicilenaent au

milieu de deux immenses nageoires placées
,

l'une sur son dos, et l'autre au-dessous de sa

partie inférieure, et qui, déployant une très-

grande surface, méritent d'autant plus le nom
d'Éventail ou de Voile, qu'elles s'étendent, la

première depuis le front , et la seconde depuis

les ouvertures branchiales jusqu'à la nageoire

de la queue, et que d'ailleurs elles s'élèvent ou

s'abaissent de mauièrequela ligne que l'on peut

tirer du point le plus haut de la nageoire dor-

sale au point le plus bas de la nageoire de l'a-

nus , surpasse la longueur totale du poisson.

Chacune de ces deux surfaces latérales ressem-

ble ainsi à une sorte de losange irrégulier, et

curviligne dans la plus grande partie de son

contour. Et c'est à cause de ces deux voiles su-

périeure et inférieure, que l'on a mal à propos

comparées à des rames ou à des ailes, que plu-

sieurs naturalistes ont voulu attribuer à l'oligo-

• A la membrane des branchies 7 rayons , à celle du
dos 35 , à cb:icune des pectorales 14 , à cfaaciine des jugu-
laires ( , à celle de l'anus 51 , à celle de la queue 22.
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pode vélifére la faculté de s'élander et de se

soutenir pendatit quelques moments hors de

l'eau comme plusieurs pégases , scorpènes
,

trigles et exocets, auxquels on a donné le nom
de Poissons volants. Mais si l'on rappelle les

principes que nous avons exposés concernant

la natation et le vol des poissons, on verra que

les nageoires du dos et de l'anus sont placées de

manière à ne pouvoir ajouter très-sensiblement

à la vitesse du poisson qui nage, ou à la force

de celui qui vole, qu'autant que l'animal nage-

rait sur un de ses côtés comme les pleuronectes,

ou volerait renversé sur sa droite ou sur sa

gauche ; supposition que l'on ne peut pas ad-

mettre dans un osseux conformé comme le vé-

lifére. Les grandes nageoires dorsale et anale

de cet oligopode lui servent doue principale-

ment, au moins le plus souvent, à tourner avec

plus de facilité, à fendre l'eau avec moins d'ob-

stacles
,
particulièrement , en montant ainsi

qu'en descendant, à se balancer avec plus d'ai-

sance, et à se servir de quelques courants laté-

raux avec plus d'avantages ; et,de plus, il peut,

en étendant vers le bas sa nageoire de l'anus,

et en pliant celle du dos , faire descendre son

centre de gravité au-dessous de son centre de

figure, se lester, pour ainsi dire, par cette ma-

nœuvre , et accroître sa stabilité. Au reste , le

grand déploiement de ces deux nageoires de l'a-

nus et du dos ajoute à la parure que le vélifére

peut présenter ; il place en effet , au-dessus et

aurdessous de ses côtés, qui sont d'un gris

argenté, une surface très-étendue, toute par-

semée de taches blanches ou blanchâtres
,
que

la couleur brune du fond fait très-bien res-

sortir.

La tête est couverte de petites écailles ; la

mâchoire inférieure relevée et garnie de deux

rangées de dents; on n'en compte qu'un rang à

la mâchoire supérieure. Les deux premiers

rayons de la nageoire du dos sont très-courts

,

à trois faces , et osseux . Le premier de la na-

geoire de l'anus est aussi très-court et osseux ;

le second est également osseux , mais il est assez

long. On voit de chaque côté du corps et de la

queue plusieurs rangées longitudinales d'écail-

lés grandes , minces, légèrement striées, échan-

créesàleur sommet, et relevées à leur base par

une sorte de petite pointe qui se loge dans l'é-

chancrure de l'écaillé supérieure. Le corps pro-

prement dit est très-court ; l'anus est très -près

de la gorge : et voilà pourguoi la nageoire anale

peut montrer la très-grande longueur aue nou3

venons de remarquer.

CINQUANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES KUBTES

Le corps irt-s-comprimé et caréné par-dessus ainsi qut

par-dessous ; le dos élevé.

Le Kl31tTE ni.OCIlIfN.

CinlKTEBE.

( Deux r.iyi)ns à la membrane àvi

I
biaiicliics.

LE KURTE BLOCHIEN *.

Kuitus indicus, Blocti, Gnie!., Cuv. ; Kurtus Blochia-

nus, Lacep. ".

Ce poisson lie les jugulaires avec les thora-

cins par la grande compression latérale de son

corps, qui ressemble beaucoup à celui des zées

et des chétodons. Cette conformation lui donne

aussi une grande analogie avec les stromatées;

et c'est pour ces différentes raisons que nous

l'avons placé à la fiude la colonnedesjugulaires,

comme nous avons mis les stromatées à la

queue de celle des apodes. Le savant iclithyolo-

giste Bloch nous a fait connaître cet animal

,

qu'il a inscrit dans un genre particulier, et au-

quel nous avons cru devoir donner le nom de

ce célèbre naturaliste.

Le blochiena le corps très-étroit et très-haut;

et, de plus, une élévation considérable qui pa-

rait sur le dos, et qui ressemble à une bosse,

lui a fait attribuer, par le zoologiste de Berlin
,

la dénomination générique de Kurtus
,
qui si-

gnifie bossu.

Sa tête est grande; sonmuseau obtus; la mâ-

choire inférieure un peu recom-bée vers le haut,

plus avancée que la supérieure, et garnie, ainsi

que cette dernière, de plusieurs rangées de très-

petitesdents; la langue courte et cartilagineuse;

le palais lisse; l'œil gros; l'ouverture branchiale

étendue; l'opercule membraneux; l'anus assez

proche de la gorge; la ligne latérale droite, et

la nageoire de la queue fourchue ^.

Il vit dans la mer des Indes ; il s'y nourrit

' Blocb
,

pi. 169. — Le bossti , Bonnateire, pi. deTEDC.

niélh.

" De la famille des ScotubéroTdes dans l'ordre des Acan-

Uioptérygiens de M. Olivier. D.
' 2 rayons à la membrane des brapcbies, I rayon non ar-

ticulé et 16 rayons arliciilés à la o^coire du dos, 13 à cha-

cune des pectorales, 1 rayon non articulé et 5 rayons arti-

culés à cbacnne des jugulaires, 2 rayons non artijulés et M
articulés à celle de ranijs, ISiCflle ie la (jneue.
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de crabes , ainsi que d'animaux à coquille; et,

dès lors, il est peu surprenant qu'il brille de

couleurs très-éclatantes.

Sa parure est magnifique. Ses écailles ressem-

blent à des lames d'argent ; l'iris est en partie

' lanc et en partie bleu ; destacbes dorées ornent

le dos
;
quatre taches noires sont placées aupiès

de la nageoire dorsale; les pectorales et les ju-

gulaires réfléchissent la couleur de l'or, et sont

bordées de rouge ; les autres nageoires offrent

une teinte d'un bleu céleste que relève un li-

séré d'un jaune blanchâtre.

CINQUANTE-TROISIÈME GENRE.

LKS CnRYSOSTROMES '.

Le corps et la queue trcs-hauts, tics-comprlmés, el apla-

tis latéralement de manière à représeiiterun ovale;

une seule nageoire dorsale.

ESPÈCE. CIBICTÉBES.

Le Chrïsostbome fu- ( I.a dorsale et 1 anale en forme de
TOLOÏDE. ( faux; la caudale foiH'Cbue.

LE CHRYSOSTROiME FtATOLOlDE ^

Chrysostromus fiatoloides, Lacep.

Rondelet a donné la figure de cette espèce

,

qui a de très-grands rapports avec le stromatée

fiatole , mais qui doit être placée non-seulement

dans un genre différent , mais même dans un

autre ordre que celui des stromatées
,
puisque

ces derniers sont apodes, pendant que les chry-

sostromes ont des nageoires situées au-dessous

de la gorge. Nous avons cependant indiqué cette

analogie , etpar le nom spécifique de Fiatohide,

et par la dénomination générique de Chnjsos-

trome, qui vient du mot grec v.puaoç (or), et d'un

autre mot grec a^oûux {lapis, riche tapis
)

,

d'où les anciens ont tiré le nom de Slromatée.

Notre chrysostrome , dont la ressemblance

avec la fiatole a si fort frappé les habitants de

plusieurs rivages de la Méditerranée, qu'ils lui

ont appliqué le nom de ce dernier , se trouve

particulièrement aux environs de Rome. Sa pa-

rure est magnifique. Des raies longitudinales

interrompues, et des taches de différentes gran-

deurs , toutes brillantes de l'éclat de l'or , sont

• Selon M. Cuvier, ce genre doit èlre supprimé , car il

n'est établi que sur une Ugure de Rondelet qui représente

le stromatée Fiatole. Dans cette figure la pectorale gauche,

replojée vers le bas, a paru à M. de Lacépede être ulc ven-

trale. D.
* Fiatola, Rondelet, part- (, I. 3, c. 2'i, éd. de Lyon, 1538.

II.

répandues sur ses larges côtés, et y représen-

tent une sorte de tapis resplendissant.

La mâchoire inférieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure; et les lèvres sont grosses.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les parties solides de l'intérieur du corps, osseuses.

PREMIÈRE DIVISION.

Poissons qui ont un opercule et une membrane de»

branchies.

DIX-NEUVIÈME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

OD

TROISIÈME ORDRE

OE Li PREMléUE DIVISION DES OSSEUX.

Poissons thoracius, ou qui ont des nageoires inferieiure$

placées sous la poitrine et au-dessous des pectorales.

CINQUANTE-QUATRIÈME GENRE.

LES LÉPIDOPES.

Le corps tr'es-ullongé et comprimé en forme de lame :

un seul rayon aux nageoires thoracines et à celle de

l'anus.

ESPkCE.

lb Lépidope gouànier.

CÀBiCTEBE.

I.a mâchoire intéric ure plus avan-

cée que la supérieure.

LE LÉPIDOPE GOUANIEN '.

Lepidopus argyreus, Cuv. ; Lepidopus gouaiiiaiius

,

Lacep. '.

Cette espèce a été décrite
,
pour la première

fois, par mon savant confrère le professeur

Gouan, de Montpellier, qui l'a séparée, avec

beaucoup de raison, de tous les genres de pois-

sons adoptés jusqu'à présent. Le nom distinctif

que j'ai cru devoir lui donner, témoigne le ser-

' Gouan, Histoire des poissons, p. Mo. — Lépidope jar.

retière, Bounaterre, pi. de 1 Enc. uiéth.

" Ce poisson forme un genre dans la famille des Taeniolde»

de l'ordre des Acantboptérygiens de M. Cuvier. 11 a été dé-

crit sous les noms de Trichiurus rauctatus. par Euph^a^ell;

do Trichiurus Gladius ,
par Holteu ; de Trichiurus ensi-

fOrmis. par Vandelli:de ramlellius iusitanicus, par Shawi

de Zipholheca letradens, par Montagu ; àe Scarcina ar.

gyrea, par Rafinesque; et de Lépidope. de Pérou, o*r

M. Risso. D.
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vice que M. Gouan a rendu aux naturalistes en

faisant connaitre ce curieux animah

Cet osseux vit dans la Méditerranée. Il a de

très-grands rapports avec plusieurs apodes, par-

ticulièrement avec les leptures et les trichiures.
j

Mais c'est le seul poisson dans lequel on n'ait

ebservé qu'un seul rayon àla nageoire de l'anus,

ni à chacune des nageoires inférieures que nous

nommons tho'acines pour toutes les espèces de

l'ordre que nous examinons, parce qu'elles sont

situées sur le thorax.Ces nageoires anale et tho-

racines du gouaiiien ont d'ailleurs une forme re-

marquable : elles ressemblent à une écaille allon-

gée, arrondie dans un bout, et pointue dans

''autre; et c'est de là que vient le nom généri-

que de lépidope, lepidopus, pieds ou nageoires

inférieures en forme d'écaillés ou écailleiix.

La tête du gouanien est plus grosse que le

corps, et comprimée latéralement; le museau

pointu ; la nuque terminée par une arête ; cha-

que mâchoire garnie de plusieurs rangs de dents

nombreuses et inégales ; l'œil voilé par une

membrane, comme dans plusieurs apodes et

jugulaires; l'opercule d'une seule pièce; l'ou-

verture branchiale grande et en croissant '
; l'a-

nus situé vers le milieu de la longueur totale
;

la ligne latérale peu apparente ; la nageoire du

dos très-basse et très-longue , mais séparée de

celle de la queue, qui est lancéolée; chaque

écaille presque imperceptible ; la couleur géné-

rale d'un blanc argenté.

CIINQUANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES HIATULES.

Point de nageoire de l'anus.

ESPÈCE. CiBiCrêBES.

Li HiiTULB GiiDÉ- j Des (lents crochues aux mâchoires.
NiENNe. ( et des (lenU arrondies au palais.

LA IIIATULE GARDENIENNE '.

Hlatula gardénia, Lacep. ; Labrus Hialula, Lioo.,

Gniel.'.

On a compris jusqu'à présent dans le genre

* A 1.1 membrane des branchies? rayons, àla nageoire du

dos 53, à(h'icntie des nageoires inférieures ou tboraciucs 1,

k celle de l'.mus I.

• Lahre /lindi/c, Haubenton , Enc. mélh. — Id. Bonna-

terre, pi. de lEnc. niéh.
3 M. Ouvicr remarque (jiie les hiatules sont des labres

sans nageoire anale, et il ne conçoit pas d'après quelle idt^e

Bloch (édit. de Schneid.) a pu le mettre avec les Tia-

chyptëres. D.

des labres , le poisson décrit dans cel article :

mais les principes réguliers declassification aux-

quels nous croyons devoirnous conformer, s'op-

posent à ee que nous laissions parmi des osseux

qui ont une nageoire de l'anus plus ou moins

étendue, une espèce qui en est entièrement dé-

nuée. INous avons donc placé la gardénienne

dans un genre particulier ; et comme, dans cha-

que ordre, nous commençons toujours par trai-

ter des poissons qui ont le plus petit nombre de

niigeoires, nous avons cru devoir écrire le nom
des hiatules presque en tête de la colonne des

thoracins : elles auraient même formé le premier

genre de cette colonne, si les lépidopes n'avaient

pas une nageoire de l'anus extrêmement petite,

réduite 'a un seul rayon, pour ne pas dire à une

seule écaille, si de plus ils ne présentaient pas

des nageoires thoracines également d'un seul

rayon, et si d'ailleurs ils ne se rapprochaient pas

detrès-près par le corps très-allongé, etpar leurs

formes très-déliées , de la plupart des osseux

apodes ou jugulaires.

Le nom distinctif de Gardénienne indique

que c'est au docteur Garden qu'est due !a dé-

couverte de cette espèce, qu'il a vue dans la Ca-

roline. On soupçonnera aisément qu'elle doit

offrir beauioup de traits communs avec les la-

bres, parmi lesquels Linnée et d'autres célèbres

naturalistes l'ont comptée. Elle a, en effet,

comme plusieurs de ces labres, les lèvres ex-

tensibles, et les rayons simples de la nageoire

dorsale garnis , du côté de la queue, d'un fila-

ment allongé.

Les dents qui hérissent les mâchoires sont

crochues ; celles qui revêtent le palais sont ar-

rondies de manière à représenter une portion

de sphère. La nageoire du dos est noire dans sa

partie postérieure ; l'opercule pointillé sur ses

bords; la couleur générale de l'animal variée

par six ou sept bandes transversales et noires
;

la ligne latérale droite ; la nageoire de la queue

rectiligne '.

1 5 rayons à la membrane des branchies, 17 rayons simples

on aiguillons et 11 rayons articulés à la nageoire du dos, 16

rayons à chacune des nageoires pectorales, 1 rayon simple

et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 21 rayons i

la naîrcoire de la queue.
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CINQUANTE-SIXIÈME GENRE.

LES CÉPOLES.

Une nageoire de l'anus : plus d'un rayon à chaque na-

geoire lliorncitie ; le corps el la queue trH-alloi)gcs el

comprimés eu forme de lame ; le ventre à peu prés

de la tougueur de ta tète ; ks écailles trés-peliles.

PREMIER SOUS-GENRE.

Point de rayons simples ou d'aiguillons aux nageoires.

CABiCTÉnES.

i
Le museau trè^-arron(li; la na-

I
geoire de la queue , poiulue.

Le museau poiatu.

EIPÊCBS.

Le Cêpole t/ehh.

2.

Ll CÉPOLE SERPEKTi-
FOBHE.

SECOND SOUS-GENRE.

Des rayons simples ou aiguillons aux nageoires.

Ll CKPOLE TBiCUÏ-
PTÈBE.

[
Les nageoires rudfs : la li^ne laté-

I

raie formée par une série d'é-

I

cailles plus grandes que les au-

tres.

LE CEPOLE T^NIA '.

Cepola Taenia , Linn , Gmel , Lacop, ; Cepola rubes-

ceus, LioD., Cuï. '.

Presque tous les noms donnés à ce poisson

désignent la forme remarquable qu'il présente :

ces mots ruban , bandelette ,
jlammc, lame

,

épée, montrent en quelque sorte à l'instant son

corps très-alloiigé , très-aplati par les côtés

,

très-souple, tres-mobile, se roulant avec faci-

lité autour d'un cylindre , frappant l'eau avec

vivacité , s'agitant avec vitesse , s'échappant

comme l'éclair, faisant briller avec la rapidité

* Spase ou épée , dans plus, départ, méri.l. — Flamme. —
Cavagiro. — freyjia, — ^'îtta.— Ce'pole ténia . Daubeu-

ton, £nc. niélli — liiuch, pi. 170. — Taivia, Arist , I. 2,c. 13.

Oppiau., 1. 1, p. 3. — AUieii.. 1. 7, p. 5.15. — Fla)nho , Se-

conde aptce (te tœ'iia . R(uidek-t , part. 1, I. 1t, c. 16, 17. —
Tœnia, Gesner, p. 938, et (^eiiu.) fol. 5G , «; Icon. aiiim.,

p. 404. — j'Œiiin Jiuiulrlit , el iccilia allerii Hondclit , Al-

drov., I. 3, c. 30. p. 369, 370. — Jimst., p. 23, tah. 6, lig. I, 2.
— Charlel. Oiuiui., p. 126. — • Tajnia priuia Roudcletii. >

Rai , p. 39. — « Tsuia , lchthyopo:is Roiuaais cepole dicta. »

WiUughby, ichiliyol., p. lie. — Taenia altéra Ruudelclii. •

Id. ibid., p. 118, — Ruban de mer. Flambeau , \'aUni'»jtde

Bomare, Uict. d'hisl. nat. — i Eiicbelyopus totus pallide ru-

< bens. in imii \ entre albesceus. etc. • Klim, Sliss., pise, 14,

p. 37, n. 10. — I\uta. Nous croyons devoir prevruir nos lec-

teurs que lorsque nous citons. <lans lesdifrérents articles de
cette Histuiie. les ouvrages dans lesquels les auteurs qui nous
ont précé'lés ont traité des mêmes poissons que nous, et les

dessins qu'ils ont donnés de ces animaux , nous n'entendons

garantir en rien 1 eiaetitude de leurs descripiions, ni celle

des Rsures ipi ils ont publiées ; notre bui est seulement d'in-

diquer que leurs planches ou leurs observations se rippor-
teiit à telle ou telle des espèces dont nous nous sommes oc-
cupés.

' M. Cuvler place les cépoles dans la tamille des Tasnioldes
<it daus l'ordre des Acanthupt^rygiens. O.

de la flamme les teintes rouges qu'anime l'éclat

argentin d'un gi'and norabrede ses écailles, dis-

paraissant et reparaissant au milieu des eaux

comme un feu léger, ou cédant à tous les mou-

vements des flots, de la même manière que

les flammes ou banderoles qui voltigent sur les

sommets des mâts les plus élevés obéissent à

tous les courants de l'atmosphère. Les ondu-

lations par lesquelles ce cépole exécute et ma-

nifeste ses divers mouvements, sont d'autant

plus sensibles
,
qu'il parvient à une longueur

très-considérable relativement à sa hauteur, et

surtout à sa largeur : il n'est large que d'un

irès-petit nombre de millimètres , et il a sou-

vent plus d'un mètre de longueur. Le rouge

,

dont il resplendit , colore toutes ses nageoires.

Cette teinte se marie d'ailleurs à l'argent dont

il est, pour ainsi dire, revêtu, tantôt par des

nuances insensiblement fondues les unes dans

les autres , tantôt par des taches très-vives ;

et remarquons que la nourriture ordinaire de

ce poisson si richement décoré consiste en cra-

bes et en animaux à coquille.

Sa tête est un peu large; son museau ar-

rondi ; sa mâchoire supérieure garnie d'une

rangée, et sa mâchoire inférieure de deux ran-

gées de dents aiguës et peu serrées les unes

contre les autres; la langue petite, large et

rude; l'espace qui sépare les yeux, très-étroit;

l'ouverture branchiale assez grande; l'opercule

composé d'une seule lame, et la place qui est

entre cet opercule et le museau
,
percée de plu-

sieurs pores; la ligne latérale droite; la na-

geoire dorsale très-longue , de même que celle

de l'anus ; et la caudale pointue '.

Le corps du taenia est si comprimé , et par

conséquent si étroit, ses téguments sont si

minces, et toutes ses parties si pénétrées d'une

substance oléagineuse et visqueuse
,
que lors-

qu'on le regarde contre le jour, il parait très-

transparent , et qu'on aperçoit très-facilement

une grande portion de son intérieur. Cette con-

formation et cette abondance d'une matière

huileuse n'annoncent pas une saveur très-

agréable dans les muscles de ce cépole ; et en

effet on le recherche peu. Il habite dans la Mé-

diterranée , et y préfère , dit-on , le voisinage

des côtes vaseuses.

* A la membrane des branchies 6 rayons, i la nageoire du
dos 66, à chacune des pectorales 15, à ehaeuiiedes tboraci-

nés 6, à celle de l'anus tio, à celle de la queue 10.
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LE CEPOLE SERPENTIFORME '.

Ccpol.i rubescens et Copola Tœiiia, Linn., Gmcl.;

Ccpnla serpcDtiformis, Lacep. '.

Le tcEuia a le museau arrondi ; le serpenti-

forme l'a pointu. La nageoire caudale du taniia

est pointue; il parait que celle du serpenti-

forme est fourchue. On a donc eu raison de ne

pas les rapporter a la même espèce. On a com-

paré le second de ces cépoles à un serpent; on

l'a appelé Serpent de mer^ Serpent rouge,

Serpent rotKjeâtre; et voilà pourquoi nous lui

avons donné le nom distinctif de Serpenti-

forme. Sa couleur est d'un rouge plus ou moins

pâle, avec des bandes transversales, nombreu-

ses, étroites, irrégulières, et un peu tortueuses.

L'iris est comme argenté; les dents sont ai-

guës, la nageoire du dos et celle de l'anus très-

longues, et assez basses '. Le serpentiforme

vit dans la Méditerranée, de même que le

taenia.

LE CEPOLE TRACHYPTERE.

Cepola trachjplera, Linn., Gmcl., Lacep. '.

C'est dans le golfe Adriatique, et par consé-

quent dans le grand bassin de la Méditerranée

,

que l'on a vu le trachyptère. Il préfère donc les

mêmes eaux que les deux autres cépoles dont

nous venons de parler. Ses nageoires présentent

de? aiguillons ou rayons simples, et sont rudes

au toucber. Sa ligne latérale est droite , et

tracée
,
pour ainsi dire

,
par une rangée d'é-

cailles que l'on pewt distinguer facilement des

autres.

' Cc'pole serpent de mer, Daubenton, Ene. raéth. — Id.

Bonnaterre, pi. <le lEnc. mi'th. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 63.

— Ophidiuminncroftblhidmum, Syst.nat. X, ),p. 259. —
Brunn. Fisc. Massil., p. 28, n. 39. — Tœnia si^rpens rubes-

cens dicla, Artedi, syn. ItS. —Serpens mariniis rubescens,

Gesner (Gertn.) fi»l. A7, ft. — ^utre serpent rouge , Konde-

let , part. 1 , l. 1 4, c. 8. — Murus aller, sive serpens rubes-

cens Rondelelii, Akirov., 1. S, c. 28. p. 367.— Tœniœ potiùs

tpecies censend,7, WiWnghhy, ichlli., p. H8.
' M. Cuvier (Re^. anirn., prem. édit.) pen^e que ce poisson

ne diffère pas spéL-iliquenient du précédent. D.
' A 1,1 nageoire dorsale C9 rayons, à cliacune des pectora-

les 13, a chacune des thoracincs 6, à celle de l'anus 62, à celle

de la queue 12.

* M. Cuvier ne nicnlionne pas cette espèce, qui peut-être
ne diffère pas des précédentes. U.

GliNQUANTE SEPTIEME GENRE.

LES TjENIOÏDES.

Une nageoire de l'anus; les nageoires pectorales en

forme de disque, et composées d'un grand nombre de

rayons : le corps et la queue trcs-allongés elcompri'

mes en forme de lame; le ventre à peu prés de la

longueur de la tète; les écailles trcs-petites; les yeiia

o peine visibles ; point de nageoire caudale.

E.SPeCE.

Le T£njoîde uerdun-
NIEN.

CABiCTEBES.

Trois on (|uatre bacbillons auprès

de fuuverlure de la bouche.

LE T^NIOIDE HERMANNIEN'.

Ta>noioides Hernianni, Lacep. ; Cepola calcula, Bl.

Sthn.; Gobioldes rubicunda, Buch.

Ce poisson, que nous avons dti inscrire dans

un genre particulier, n'a encore été décrit dans

aucun ouvrage d'histoire naturelle. Nous lui

donnons un nom générique qui désigne sa

forme très-allongée, semblable à celle d'un ru-

ban ou d'une banderole, et très-voisine de celle

des cépoles qui ont été appelés Tœnia. Nous le

distinguons par l'épithète à'Hennannien, pour

donner au savant Hermann de Strasbourg une

nouvelle preuve de l'estime des naturalistes,

et de leur reconnaissance envers un professeur

habile qui concourt chaque jour au progrès

des sciences et particulièrement de l'icfathyo-

logie.

Ce toenioïde, dont les habitudes doivent res-

sembler beaucoup à celles des cépoles, puis-

qu'il se rapproche de ces osseux par le plus

grand nombre de points de sa conformation

,

et qui doit surtout partager leur agilité , leur

vitesse, leurs ondulations, leurs évolutions ra-

pides, en diffère cependant par plusieurs traits

remarquables.

Premièrement, ses yeux sont si petits,

qu'on ne peut les distinguer qu'avec beaucoup

de peine , et qu'après les avoir cherchés sou-

vent pendant longtemps, on ne les aperçoit

que comme deux petits points noirs ; ce qui lui

donne un rapport assez important avec les cé-

cilies.

Secondement, il n'a point de nageoire cau-

dale ; et sa queue setermltie, comme celle des

trichiures, par une pointe trè.s-déliée, près de

l'extrémité de laquelle ou voit encore s'étendre

'Ce genre Tj'niolde n'e>t pour M. Cuvier qu'un sous-

genre dans le genre Gobuus , parmi les Acanlhoptérygiens

de la famdie des Gobioides. D.
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la longue et très-basse nageoire dorsale
,
qui

part très-près de la tête , et tire son origine de

la partie du dos correspondante à l'anus.

Troisièmement, ia nageoire anale est très-

courte.

Nous devons ajouter que la tète de t'her-

raannieu est comme taillée à facettes, dont la

figure que nous avons fait graver, montre la

forme, les dimensions et la place. La peau de

l'animal , dénuée d'écaillés facilement visibles,

laisse reconnaître la position des principaux

muscles latéraux; on voit des points noirs sur

les pectorales, ainsi que sur la nageoire de

l'anus, et des raies blanchâtres sur la tète ; les

barbillons, situés auprès de l'ouverture de la

bouche, sont très-courts, et un peu inégaux en

longueur.

CINQUANTE-HUITIÈME GENRE.

LES GOBIliS.

Les deux nageoires Vtoracines réunies l'une à l'autre ;

deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE,

Les nageoires 2>ertorates attachées immédiatement au

corps de l'animal.

CiKiCTÈBES.

' Vingt-six rayuns à la sec(?nde na-

I

geoire du dos ; douze aux Ihoia-
ciues; presque loutes les dent>de

I

la iiiàchuire iiirérieure placées

i
iiorizoulalenient.

Le GOBIE PECTIM-
HOSTUC.

Ll GOBIE BODDiEnT.

Ll GOBIE LinCÉOLÉ

Le Gobik àpbtb.

Ll GOIIB PAGilVEL.

Ll GOBIE ENSlldGLlNTE.

7.

Le GOBIE EOln-BIIIlil.

' Vingt-ciiK] rayons à la seconde na-
geoire du dos; ti'ente-qiialr-e aux
thuracines; les rayons de la pre-
niiere nageoire du dos, lilaiiien-

teux; le troisième de cette na-
geoire dorsale très-long.

Dix-huit rayons à la seconde na-
geoire dudo^ ; onze aux thnraci-

' nés; la ijueue tiès-longue et ter-

minée par une nageoire dont la

forme ressemble à celle d'un fer

, de lance.

' Dix-sept rayons à la seconde na-
geoire du dos ; douze aux thora-
cints; les yeux très-rapproclirs
l'un de l'antre; des bandes bru-
nes sur les nageoires du dos et

de l'auns.

'Dix-sept rayons à la seconde na-
geoire du dos; douze aux tbora-
cines; la première dorsale bordée
de jaune ; la seconde et l'anale
pourprées à leur ba>e.

' Seize rayons à la seconde nageoire
du dos; douze aux tlioracines

;

les rayons des nagei^resdu dos
plus élevés que la'inenibrane; la

ijouclie, la gorge, les opercules
et les nageoires , tachetés de
rouge. I

Seize rayons k la seconde nageoire/
dorsale; douze aux tlioracines

;

le corps et la queue bruns, lei

nageoires noires.

8.

Le Gobie boulerot.

Le GOBIE BOSC.

10.

Le Gobie ABABigiE.

II.

Le Gobie jozo.

12.

Le Gobie bleu.

Le Gobie plumieb.

n.
Le GOniE TIIUNBEIIG.

13.

LE Gobie ÉLÉOTnE.

IC.

Le Gobie nèbuledx.

)7.

Le Gobie iwaou.

18.

Le Gobie noib.

19.

Le Gobie lagocépiiale.

20.

Le Gouie uend.

21.

Le Gobie cvpdi.'ioïde.

117

CinACTÈBES.

[Quatorze rayons à la seconde na-
I Seoire dors;ile; dix à chacune des

I

tlior.icines ; un i;r.tml nombre de
[

tdches brunes et blanches.

/ Quatorze rayons à U -'econde n,i-
geoire ilu «los ; huit à -chacune
(les thoracines; les quatre pre-
miers r.'iyous de la première dor-
sal<^ termines pir un (ilament le

corfiseî la guene gris et poinlij-
lé-^ de hiiin ; sefit b.uules tr.ius-

versdies d'une couleur blanchâ-
lie.

'Quatorze rayons à la seconde na-

I

geoire du dos; douze aux ihora-
' cine>; W's cini| ilernier» rayon»

flela iiremiére dorsale deux foi»

puis élevés (pu- ta meuiluane, el
terminés par un filament l'ouge.

I
Quatorze rayons à 11 second^* na-

geoire (lu lios; itou/e aux ihora-
olne-i ; le^ layonsde la premier©
dorsale plus él''vés cpie la mern-
br.me , <a terminé.'* par un fila-

ment; les thoracines bleues.

' Douze rayons à la iecomle na-
geoire du dos et aux thoracines;
le dernier rayon de la seconde
nageoire du d^s deux lois plus
long que les autres; le cor|)sblen;
la nafiçioire de la queue rouge et
bordée de noir

^ Douze rayons à la seconde na-
geoire du dos ; six a chitcune dea
tlioranines; la nirii hoire supé-
rieure plus avancée que liufé-
rii'ure; point de i^ichv"^ vEiUée sur
la première dorsale.

f Douze rayons à la seconde na-
geoire du dos; le.s d'ux m:Jclioi-

r*-s égalenienl avancée?.; les érad-
les petite-i ; les deux nageoires
dorsales de la même liauienr;
vinj;t-bnit rayons à la nageoue
de la queue.

' Onze rayons à la seconde nageoire

I

du dos; itonze aux thoracines ;

dix à (clle ue ^anu^; les deux

I

nai^euires dors,de-> de la mètne

i
hauteur; la couleur hlancliàirc.

/ Onze rayons à la seconde nageoire
du dos ; douze aux thoracines; le

second rayon de la première na-

geoire du dos terminé par un
blâment noir deux fois p!us élevé
que la membrane.

iOnze
rayons à la seconde nageoire

dorsale ; six à chacune des thora-

cines; la màchidre supérieure
plus avancée; une tache œillée
sur la première nageoire du dos.

/ Onze rayons à la seconde nageoire
l du do.s ; dix aux thoracines; ïix

rayons à la première dorsale ; le

d'-riuer de ces rayons éloigné de«

l autres; la couleur noire.

/ Onze rayuns à la seconde riageo re

du dos; quatre à chacune des
thoracines; l.i mâchoire supé-

I rieure Ires-arrondie par devautj

{ les lèvres épaisses.

I Onze rayons à la seconde nageoire
du dos; la couleur bLinchâlre;
des taches bru nés; les rayons des
nageoires du dos et de lanus,

[ rayés de brun.

I Dix rayons à la seconde nageoire
du dos; douze aux thoracines

|

une créie inangnldire et noiratfe

I placée longitudinalement sur U
^ nuque.
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SECOND SOnS-GENRE.

Chacune des nageoires jtcetorales attailice à une prolon-

gation c/iariiHe

ESPÈCE. CiB\CTÉBKS.

[
Treize rayons à la seconde nageoire

fjn dos; d^'nze hiix (huracineb;
les yeux tré-saiUanls, et placés

[ sur le sunimel de la léte.

22.

Ll GCBIE SCBLOSSEB.

LE GOBIE PECTINIROSTRE '.

Gobius pectiairostris, Lacep. >.

Les gobies n'attirent pas l'atteufion de l'ob-

servateur par la grandeur de leurs dimensions,

le nombre de leurs armes, la singularité de

leurs habitudes; mais le juste appréciateur des

êtres n'aecorde-t-il son intérêt qu'aux signes

du pouvoir, aux attributs de la force, aux ré-

sultats en quelque sorte bizarres d'une organi-

sation moins conforme aux lois générales éta-

blies par la nature? Ah! qu'au moins , dans la

recherche de ces lois, nous échappions aux fu-

nestes effets des passions aveugles ! tXe pesons

pas les familles des animaux dans la balance

inexacte que les préjugés nous présentent sans

cesse pour les individus de l'espèce humaine.

Lorsque nous pouvons nous soustraire avec fa-

cilité à l'influence trompeuse de ces préjugés si

nombreux, déguisés avec tant d'art, si habiles

a profiter de notre faiblesse, ne négligeons pas

une victoire qui peut nous conduire à des succès

plus utiles, à une émancipation moins impar-

faite; et ne consultons dans la distribution des

rangs parmi les sujets de notre étude
,
que les

véritables droits de ces objets à notre examen

ainsi qu'à notre méditation.

Si les gobies n'ont pas reçu
,
pour attaquer,

les formes et les facultés qui font naître la ter-

reur, ils peuvent employer les manèges multi-

pliés de la ruse et toutes les ressources d'un

instinct assez étendu ; s'ils n'ont pas
,
pour se

défendre, des armes dangereuses, ils savent

disparaître devant leurs ennemis, et se cacher

dans des asiles sûrs; si leurs formes ne sont

pas très-extraordinaires, elles offrent un rap-

port très-marqué avec celles des cyclnptères,

et indiquent par conséquent un nouveau point

de contact entre les poissons osseux et les car-

tilagineux ; si leurs couleurs ne sont pas très-

' Gobie peigne, Daubenton, Enc. mélh. — Id. Bonnaterre,

pi. de lEnc mélh — Lagerslr. Cliin. 29 . fol. 3. — Jpocryp-

(ficAiïiPHstj.-. Osbcck, 11. 130.

• M Cuvier ne fait pas nienliun de ce poisson, u.

riches , leurs nuances sont agréables , souvent

très-variées, quelquefois même brillantes ; s'ils

ne présentent pas des phénomènes remarqua-

bles, ils fournissent des membranes qui ré-

duites en pâte, ou pour mieux dire, en colle,

peuvent servir dans plusieurs arts utiles; si

leur chair n'a pas une saveur exquise , elle est

une nourriture saine; et, peu recherchée parle

riche, elle peut fréquemment devenir l'aliment

du pauvre; et enfin si les individus de cette

famille ont un petit volume, ils sont en très-

grand nombre, et l'imagination qui les rassem-

ble les voit former un vaste ensemble.

Mais ce ne sont pas seulement les individus

qui sont nombreux aans cette tribu; on compte
déjà dans ce genre beaucoup de variétés et

même d espèces. Et comme nous allons faire

connaître plusieurs gobies dont aucun natura-

liste n'a encore entretenu le public, nous avons

eu plus d'un motif pour ordonner avec soin

l'exposition des formes et des mœurs de cette

famille. Nous avons commencé par en séparer

tous les poissons qu'on avait placés parmi les

vrais gobies , maïs qui n'ont pas les caractères

distinctifs propres à ces derniers animaux; et

nous n'avons conservé dans le genre que nous

allons décrire que les osseux dont les nageoires

thoracines, réunies à peu près comme celles des

eyclopteres , forment une sorte de disque , ou

d'éventail déployé, ou d'entonno);: évasé, et

qui en même temps ont leur dos garni de deux

nageoires plus ou moins étendues. Une consi-

dération attentive des détails de la forme de

ces nageoires dorsales et thoracines nous a

aussi servi, au moins le plus souvent, à faire

reconnaître les espèces : pour rendre la recher-

che de ces espèces plus facile, nous les avons

rangées, autant que nous l'avons pu, d'après le

nombre des rayons de la seconde nageoire dor-

sale, dans laquelle nous avons remarqué des

différences spécifiques plus notables que dans

la première ; et lorsque le nombre des rayons

de cette seconde nageoire dorsale a été égal dans

deux ou trois espèces, nous les avons inscrites

sur notre tableau d'après la quantité des rayons

qui composent leurs nageoires thoracines. Mais

avant de nous occuper de cette détermination

de la place des diverses espèces de gobies, nous

les avons fait entrer dans l'un ou dans l'autre

de deux sous-genres, suivant que leurs na-

geoires pectorales sont attachées immédiate-

aient au corps , ou que ces instruments de na-
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lâtion tiennent à des prolongations cliarniies.

Le pectiniiostre est, dans le premier sous-

genre , l'espèce dont la seconde nageoire dor-

sale est soutenue par le plus gVand nombre de

rayons : on y en compte vingt-six '. Mais ce

qui suffirait pour faire distinguer avec facilité

cegobie, et lui a fait donner le nom qu'il porte,

c'est que presque toutes les dents qui garnis-

sent sa mâchoire inférieure , sont couchées de

manière à être presque horizontales, et à don-

ner au museau de l'animal un peu de ressem-

blance avec un peigne demi-circulaire. Ce pois-

son vit dans les eaux de la Chine.

LE GOBIE BODDAERT ^

Gobius Boddaerli, Linn., Gntiel., Cuv. ; Gobius Bod-

daert , Lacep. '.

On a dédié au naturaliste Boddaert cette es-

pèce de gobie, comme un monument de recon-

naissance, vivant et bien plus durable que tous

ceux que la main de l'homme peut élever. Ce

poisson osseux a été péché dans les mers de

l'Inde. Il parvient à peine à la longueur de deux

décimètres. Il est d'un brun bleuâtre par-des-

sus, et d'un blanc rougeâtre par-dessous. Des

taches brunes et blanches sont répandues sur

la tête ; la membrane branchiale et la nageoire

de la queue présentent une teinte blanche mê-

lée de bleu ; sept taches brunes placées au-

dessus de sept autres taches également brunes,

mais pointillées de blanc, paraissent de chaque
côté du dos; un cercle noir entoure l'ouverture

de l'anus; quelques taches couleur de neige

marquent la ligne latérale, le long de laquelle

on peut d'ailleurs apercevoir de très-petites pa-

pilles
; la première nageoire du dos * est parse-

mée de points blancs; et cinq ou six lignes blan-

ches s'étendent en travers entre les rayons de

la seconde.

Indépendamment des couleurs dont nous ve-

nons d'indiquer la distribution, le boddaert est

remarquable par la longueur des filaments qui

terminent les rayons de sa première nageoire

dorsale, et particulièrement de celui que l'on

' A la membrane dos branchies S rayons , à la première na-
geoire du dos S, à la seconde 26, à cliacnne des pi-cloralesO,

auï Hiuracmes (2, à celle de l'anus 2rt, h celle de la queue 13.

'Pallas, Sjiiciles;. îoolog. 8, p. U, tali.2. Rg. iô. — Gobie
boddaert, Uonnalerre, pi. de l'Enc. mélh.

Du suus Keure des Gobous proprenieuldits dans le genre
Gobons. D.

' A la iireinière nageoire du dos 5 rayons , à la seconde 23,

» chacune de» peclorale» 21, anx thoracines 34, i celle de
l'anus 25, i celle de la queue IS.

voit à l'extrémité du troisième rayon. De plus,

sa chair est grasse, son museau très-obtus , ses

lèvres sont épaisses; ses yeux un peu ovales et

peu saillants; et au delà de l'anus, on distingue

un petit appendice charnu et conique
,
que l'on

a mal à propos appelé petit-pied, pediincnlus,

pédunnde, et sur l'usage duquel nous aurons

plusieurs occasions de revenir.

LE GOBIE LANCÉOLÉ'.

Gobius lanceolatus, Linn., Gmel.. Lacep. •.

Ce poisson est très-allongé : la nageoire pla-

cée à l'extrémité de sa queue, est aussi très-

longue ; elle est de plus très-haute , et façonnée

de manière à imiter un fer de lance , ce qui a

fait donnera l'animal le nom que nous lui avons

conservé. Le docteur Bloch en a publié une fi-

gure d'après un dessin exécuté dans le temps

sous les yeux de Plumier; et la collection de

peintures sur vélin que renferme le Muséum

i

d'histoire naturelle présente aussi une image

de ce même gobie peinte également par les soins

du même voyageur, et que nous avons cru de-

voir faire graver.

On trouve le lancéolé dans les fleuves et les

petites rivières de la Martinique. Sa chair est

agréable, et il est couvert de petites écailles

arrondies. La mâchoire supérieure est un peu

plus avancée que l'inférieure. Deux lames com-

posent l'opercule. L'anus est beaucoup plus

près de la gorge que de la nageoire caudale. Les

rayons de la première nageoire du dos s'élèvent

plus haut que la membrane qui les réunit'.

Les pectorales et celle de la queue sont d'un

jaune plus ou moins mêlé de vert , et bordées

de bleu ou de violet ; on voit , de chaque coté

de la tête, une place bleuâtre et dont les bords

sont rouges; une tache brune est placée à

droite et à gauche près de l'endroit où les deux

nageoires dorsales se touchent; et la couleur

générale de l'animal est d'un jaune pâle par-

dessus, et d'un gris blanc par-dessous.

' Bloch, p. 38. fi;. I et 6. — Gronov. Zooph.. p 82. n. 277,

tab. i, lis. 4. — Giihius oreanicus. Pallas, Spic. zool. S. p. 4.

— Gubie lancette, Bnunaterre, pi. de l'Em-, méih.
' t>u sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre

Gobons. D.
• A 11 membrane des branchies S rayons, i lapremière na-

geoire du dos 6, à la seconde 18, à chacune des nageoires

pc' torales 16 , anx thoracines t f , à celle de l'anus 16, i c«lle

delà queue 20.
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LE GOBÏE APHYE'.

(lObius Apbia, LIdd., Gmel., Laccp., Riss. '.

Les eaux douces du Nil , et les eaux salées

de la Méditerranée, daus laquelle se jette ce

grand fleuve , nourrissent le gobie aphye
,

dont presque tous les naturalistes anciens et

modernes ont parlé, et dont Aristote a fait

mention. Il n'a cependant frappé les yeux ni

par ses dimensions , ni par ses couleurs : les

premières ne sont pas très-grandes
,
puisqu'il

parvient à peine à la longueur d'un décimètre
;

et les secondes ne sont ni brillantes ni très-va-

riées. Des bandes brunes s'étendent sur ses na-

geoires dorsales et de l'anus ; sa teinte générale

est d'ailleurs blanchâtre , avec quelques petites

taches noires. Ses yeux sont très-rapprochés

l'un de l'autre. Il a été nommé Loche de mer,

parce qu'il a de grands rapports avec le cobite

appelé Loclie de rivière , et dont nous nous

entretiendrons dans la suite de cet ouvrage '.

LE GOBIE PAGANEL \
Gobius PaganellQS, Lacep.

LE GOBIE ENSANGLANTÉ %
Gobiiis crueutatus , Lina., Gmel., Lacep., Cuv. '.

ET LE GOBIE NOIR-BRUN '.

Gobius bicolor, Linn. , Gmel.; Gobius DigroFuscus,

Lacep.

Le gobie paganel a été aussi nommé Govjon

ou Gobie de mer, parce qu'il vit au milieu des

* Marsio. ~ Pignoletti ^ Marsione , sur plus, côtes de la

mer Adriatique. — Loche denier, dans plus, départ, mérid.

— Gobie lochfdemer, Daiibenlon, Eue. niéth. — Id Bonna-

terre, pi. de l'Enc. mèlh. — Gobius ophya et maryio die tus,

Artedi, geii. 21), syn. i7. — Kwêiro;. Arist., 1. 6, c. 15. —
AtPUtt xmêiTi;. ~ Atlien., 1.7, p. 2Si, 283. — Afhia cobitis,

Morsio l'enttorum , AUlrov., 1. 2 , c. 29 , 88 , p. 21 1 213. —
/l\}hye de gouion, Rondelet, part. J, 1. 7, c. 2. — Ji)hua co-

biles, Willusliby, p. 207. — Jpva cobiles , Bélon. — Jpua
cobitis, Gesuer, p. 67, et (gerin.) fol. i, a, — Morsio, id.

(gerra.) fui. I, h. — Jonston, 1. (. tit. 3, c. l.o . 17. — /tpua
gobiles ,gohionaria,C\i3t\et.,p. IK. — Gobionaria , Gaz.

Aristot. — Rai. p. 76. — Aphie , Loche de mer, Valmontde
Buraare.Dicl.d'Iiist, nat.

' Du sDus-geiire des Gobous proprement dits dans le genre

Gobous. D.

* A 1,1 première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 17,

i chacune des pectorales 18, aux thoracines 12, i celle del'a-

iiiis 14, à celle de la queue 13.

* Kuôcu;. — Kw9ouvœ;. — KauXwai. — i"»?""''"»' dans

plus, contiées de Tllalie. — Gobius lined ItttcU traits-

vtrsd , etc. Artedi , geu. 29, sya *6. — Boulerot ou goujon

de mer, Rotidelet. part. 1, 1. 6, c. (6. — Gobius atbiis. Bé-

lon. — Id., Gesner, p. 393. — Gobius marinus viaxivius

fiavescens, id. (germ.) fol. 6, 6.— Paganellus, id est gobius

major et subflavus, id., p, 3ST. — Gobius marinu^ lionde-

rochers de la Méditerranée. 11 parvient quelque-

fois à la longueur de vingt-cinq centimètres.

Son corps est peu comprimé. Sa couleur géné-

rale est d'un blanc plus ou moins mêlé de jaune,

ce qui l'a fait appeler Goujon blanc, et au mi-

lieu des nuances duquel on distingue aussi quel-

quefois des teintes vertes, et voilà pourquoi le

nom grec de x^'"/"'^» vert, d'un verl jaune,

lui a été donné par plusieurs auteurs anciens.

Il a de plus de petites taches noires : sa pre-

mière nageoire dorsale est d'ailleurs bordée d'un

jaune vif; la seconde et celle de l'anus sont

pourprées à leur base. La nageoire de sa queue

est presque rectiligne. Il a de petites dents, la

bouche grande , l'estomac assez volumineux,

le pylore garni d'appendices; et selon Aristote,

il se nourrit d'algues , ou de débris de ces plan-

tes marines. Sa chair est maigre, et un peu

friable. C'est près des rivages qu'il va déposer

ses œufs , comme dans l'endroit où il trouve

l'eau la plus tiède suivant l'expression de Ron-

delet ; l'aliment le plus abondant , et l'abri le

plus sûr contre les grands poissons. Ces œufs

sont plats , et faciles à écraser '

.

L'ensanglanté est péché dans la Méditerra-

née , comme le paganel auquel il ressemble

beaucoup : mais les rayons de ses deux na-

geoires dorsales sont plus élevés que les mem-

branes. D'ailleurs sa bouche, ses opercules , sa

gorge , et plusieurs de ses nageoires
,
présen-

tent des taches d'un rouge couleur de sang
,
qui

le font paraître pustuleux. Sa couleur générale

est d'un blanc pâle, avec des bandes transver-

sales brunes ; ou trouve quelques bandelettes

noires sur la nageoire de la qurua
,
qui est ar-

rondie; les thoracines sont bletiàtres. Ce pois-

son a été très-bien décrit par le naturaliste

Brunnich^.

letii, Paganellus, seu gobius major ex Gesnero, Aldrov.,

1. 1, c. 20, p. 95, 96. — Gobius secvtidus, paganellus yene-

toruin, Wiiliighby, p. 207. — Id. Rai, p. 75.— Gobius paga-

nellus, Has^elquist., It. 326. — Gobie goujon de mer, Dau-

binton. Eue. niéth. — Id. Bonnalerre, pi. de l'Eue, niéth. -

Pagaiiello, Valmont de Bomare, Dict. d'bist. naî.

5 Bi unn., Pisc. Massil., p. 3i>, u. i2. — Gobie pustuleux,

Bonnaterre, pi. de 1 Enc. niélh.

* Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre

Gobous, Cuv. D.

'Brunn., Pisc. Massil., p. 50, n. 41. — Gobie, goujonpitit

di'uil. Bonn.derre, pi. de lEnc, métb.

' A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 17.

à cliaciiae des pectorales 17. aui thoracines i 2, à celle de l'a-

nus IG. à relie de la queue 20.

' A la membrane branchiale 5 rayons, à la première na-

geoire du dos 6, à la seconde 16, i chacune despcctorales 19,

aux thoracines 12 , à cellede l'anus 13, à celle de la queue («4
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Le nom du noir-brun indique ses couleurs

dîstinetives. Il n'offre que deux teintes princi-

pales ; il est brun et toutes ses nageoires sont

noires. Ses formes ressemblent beaucoup à

celles de l'ensanglanté, et par conséquent à

celles du paganel. 11 habite les mêmes mers que

ces deux gobies ; et c'est au savant cité dans la

phrase précédente que l'on en doit la connais-

sance. Il n'a guère qu'un décimètre de lon-

gueur '

.
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LR GOBIE BOULEROT =.

Gobius niger, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. '.

Le boulerot a été nommé Gohie ou Goujon

no!>, parce ([ue sur son dos de couleur cendrée

ou blanchâtre s'étendent des bandes transver-

sales très-brunes , et que d'ailleurs il est par-

semé de taches dont quelques-unes sont blan-

ches ou jaunes , mais dont le plus grand nom-

bre est ordinairement d'un noir plus ou moins

foncé. Ou voit des teintes jaunâtres sur la par-

tie inférieuie et sur ses opercules. Sa longueur

est commuuémentdedeuxdécimètres. Ses deux

mâchoires , aussi avancées l'une que l'autre
,

sont armées chacune de deux rangs de petites

dents ; sa langue est un peu mobile ; ses écailles

sont dures. Ses nageoires thoracines *, colorées

et réunies de manière à présenter à certains

yeux une ressemblance vague avec une sorte

' A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde (6,

à chacune des pectorales IS, aux thoracines 12, a celle de la-

nus 15, à celle de la i(ueue 17.

'lîoii/i'ifnii.—Co.Coï/cî.Zo/ero.d.ins plus, contr.de l'Italie.

—Sea-gjidgeon, Ptockfish, en Angleterre.—Tpa-vo;.- Gobie

toulereau, Danbenton, Enc. raéth. — Id. Donnalerre. pi. de

TEnc. melh.— Mus. Ad. Frid. I,p.74;et2, p. 61. — MûU.
Prodruin. Zool. dauic-, p i'*. n. 36'».— • GoMusè nigiicante

« varius, etc. • Artedi, gen. 28, syn. K. — Kwëio;. Aristot.,

12, c. 17:1. 6, C. 13; 1. 8, C. 2, 13, 19; et 1. 9,C 2, 57. — Id.

Sian., 1. 2, C.30. — Atlien.,1. 7, c. 39. - Oppian., I. 1,p. 7;

et 1.2, p 46. -GoWo, Plm.,1. 9, c.57.-Coluniell., 1.8, c 17.

juvcnal., Sal.11, 4. - Go/;iomai-inni, S.dvian., fui. 214, i.

— GoMa marinus niger, Bélon, Aiiuat., p. 233. — Gesuer,

p. 393, 393, 469, et (germ.) fol. 6. 6. —Boulerot «Oii-, Ron-

dclel, part. 1 , 1. 6, c. 17. — Aldrov., 1. 1 ,c. 20, p. 97. - Wil-

lugliliy, p. 206. - t GoWus marinus niger. » Rai. p. 76. —
. Gobius. i:ei gobio niger. tSclionev.. p. 36.— « Gohius, go-

• iiio, (•( cobio marinus. • Charlet , 133.— « Apocryptes can-

• toueiisis. lOsbeck, It. 131. — Bloch, pi. 38. fig. 1.2,3, —
« Elcotriscipiîe plagioplaleo, maxillis a;qu.ilibns, etc. • Gro-

uov. Mus. 2, p. 17, n. l70;Zooph., p. 82, n. 1M. — < Gnhio

• brauchiarum operculis et ventre llavicaulibus. i Klein,

Diss. [jisc.o, p. 27, n. 1. — Gobius, Séhi. Mu<. 3, tab. 29.

' Hu sous ginre des Gobons proprement diis dans le genre

Gobous, Liuu. n.

' A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 1 i,

S chacune des pectorales 18, à chacune des thoracines 10, à

celle de l'anus 12, à celle de la queue 14.

II.

de barbe noire , lui ont fait donner le nom de
Bouc, en grec Tp^yoç. Derrière l'anus

, parait
un petit appendice analogue à celui que nous
avons remarqué ou que nous remarqvfrons
dans un grand nombre d'espèces de gobies. Sa
nageoire caudale est arrondie , et quelquefois
cet instrument de natation et toutes les autres

nageoires sont bleues.

Le boulerot se trouve non-seulement dans
l'Océan Atlantique boréal , mais encore dans
plusieurs mers de l'Asie. Vers le temps du frai,

il se rapproche des rivages et des embouchures
des fleuves. 11 vit aussi dans les étangs vaseux

qui reçoivent l'eau salée de la mer; et lorsqu'on

l'y pèche , il n'est pas rare de le trouver dans
le filet, couvert d'une boue noire qui n'a pas

peu contribué à lui faire appliquer le nom de

Goujon noir. Sa chair n'est pas désagréable au
goût : cependant Juvénal et Martial nous ap-

prennent que sous les premiers empereurs de
Rome, et dans le temps du plus grand luxe de

cette capitale du monde , il ne paraissait guère
sur la table du riche et de l'homme somptueux.

LE GOBIE BOSC '.

Gobius Kosc, Lacep., Cut. '; Gobius Tiridipallidu

Miltch.

Mou confrère M. Bosc a bien voulu me com-
muniquer la description de ce poisson , qu'il a
vu dans la baie de Charleston de l'Amérique

septentrionale.

Ce gobie a la tête plus large que le corps ; les

deux mâchoires également avancées; les dents

très-petites; les yeux proéminents; les orili-

ces des narines saillants; l'opercule branchial

terminé en angle ; et les quatre premiers rayons

de la pi-cmièie nageoire dorsale, prolongés cha-

cun par un filament délié.

il parait sans écailles. Sa couleur générale

est grise et pointillce de brun. Sept bandes

transversales, irrégulières, et d'une nuance
plus pâle que le gris dont nous venons de par-

ler, régnent sur les côtés, et s'étendent sur les

nageoires du dos, qui d'ailleurs sont brunes,

comme les autres nageoires '.

' n Gobiits alepidoptns, corpore nudo, griseo, fasciis sep-

tem pallidis. b Bosc, mamiscrit déjà cité.

'' Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre
Gobons. Cnv. D.

3 .A la première nageoire dorsale 7 rayons, à la seconde 14,

à chacune des pectorales 13, aui thoracines 8, à celle de l'a-

nus 10, à celle de la queue, qui est lancéolée, 18,

16
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On ne distingue pas de ligne latérale.

Le gobie bosc ne parait parvenir qu'à de très-

petites dimensions : l'individu décrit par mon
savant confrère avait cinquante-quatre milli-

mètres de long , et treize millimètres de large.

On ne mange point de ce gobie.

LE GOBIE ARABIQUE ',

Gcliius arabicus, Linn., Gmel., Lacep.

ET LE GOBIE JOZO^

Gobius Jozo, Linn., Gmel., Lac, Cuv. '.

Forskael a découvert l'arabique dans la con-

trée de l'Asie indiquée par cette épithète. Les

cinq premiers rayons de la première nageoire

du dos de ce gobie sont deux fois plus longs

que la membrane de cette nageoire n'est haute.

Il n'est que de la longueur du petit doigt de la

main ; mais sa parure est très-agréable. L'ex-

trémité des rayons dont nous venons de parler

est rouge : la couleur de l'animal est d'un brun-

verdâtre, relevé et diversifié par un grand nom-

bre de points bleus et de taches violettes, dont

plusieurs se réunissent les unes aux autres, et

qui paraissent principalement sur toutes les

nageoires. On devine aisément l'effet doux et

gracieux que produit ce mélange de rouge , de

vert , de bleu et de violet, d'autant mieux fon-

dus les uns dans les autres
,
que plusieurs re-

flets en multiplient les nuances'. La peau de

l'arabiqne est molle , et recouverte de petites

' Forsk. Faun. Arab.. p. 23, n 5. — Gobie , goujon arabe,

^oniiiilerre, pi. de TEiic. iréth.

' Gobius alhesrens. — GoOius flavcscevs. — Gobie gou-

jon blanc, naubeiitori, Enc. mélh. — Ki. Buiitiitirre. pi. de

l'Enc. mélh. — Mus. Ad. FriJ. 2 , p. 63. — Mull. Prodrom

Zoolog. danie., p. 44, n. 363. — t Gobius... ossiculis pinn;p

• doisalis supra nienibianam assui geulilius. • Arlcdi, sen. 2U;

syn. *-. — Kwgio; Àeyxo;. Ari.slot.. 1. 9. c. 37. — Kiogis;

>.£UxûT£pû;. Alli-n., 1.7, p. .TOB. — Boutcrot blanc. Goujon

blanc, lluiiileli't, pari. 1, 1.6, c. 18. (I.afisuie est cxlréme-

nient iléfecineuse.) — Gobius atbus, (;osner, At{nat.,p 39G;

et (geim.) fui. 6, b. — Gobius athus Bonc/elelii, Aidrov.,

I. 7, c. 20, p. 97. — € Gobius tertius
,
jcizo Ilom^c, Salviani,

1 foilè gobius albus Uiiudeletii. Willughby, Ichlh., p. 207.

S. il. n. 4. — liai, p. 76. n.2. — yoco , Salviau.. fol. 2)3, a.

ad iconeni. — Gobius albrsccns, Grouov. Mus. 2, p. 23,

n. )70; Zuo|ib,, p SI, n. 27S. — Blocli , pi. I07, lig. ,; —
« Gobio radiis in aiucriore dorsi piiiiia, supra ineinbrau.is

I counectentes altiùs assurgentibus. p Klein, Miss. pisc. o,

p. 27, n. 5.

' Pu sous-genre des Gubous proprement di's dans le genre

Gobons. D,

* A la première nageoire dorsale 6 rayons, à la seconde \'i,

\ chacune des peclorales 16, aui thoraciacs t2, à celle de

l'anus 13, à celle de la queue 17.

écailles fortement attachées. La nageoire de S3

queue est pointue.

INous plaçons dans cet article ce que nous

avons à dire du jozo
,
parce qu'il a beaucoup de

rapports avec le gobie dont nous venons de par-

ler. Presque tous les rayons de sa première

nageoire dorsale sont plus élevés que la mem-
brane. Sa tête est comprimée; ses deux mâ-

choires sont également avancées; sa ligne laté-

rale s'étend, sans s'élever ni s'abaisser, à une

distance à peu près égale de son dos et de son

ventre. Cette ligne est d'ailleurs noirâtre. L'a-

nimal est, en général, blanc ou blanchâtre,

avec du brun dans sa partie supérieure; ses

nageoires thoracines sont bleues. On ie trouve

non-seulement dans la Méditerranée, mais dans

l'Océan Atlantique boréal : il y vit auprès des

rivages de l'Europe, y dépose ses œufs dans les

endroits dont le fond est sablonneux ; et quoi-

que sa longueur ordinaire ne soit que de deux

décimètres, il se nourrit, dit-on, de crabes et

d<î poissons , à la vérité très-jeunes et très-pe-

tits. Sa chair, peu agréable au goût , ne l'expose

pas à être très-recherché par les pêcheurs; mais

il est fréquemment la proie de grands poissons,

et notamment de plusieurs gades '.

LE GOBIE BLEU '.

Gobius cœruleus, Lacep. ».

Cette espèce est encore inconnue des natura-

listes : elle a été décrite par Commerson. Sa

couleur est remarquable : elle est d'un bleu très-

beau, un peu plus clair sur la partie inférieure

de l'animal que sur la supérieure; cet azur rè-

gne sur toutes les parties du poisson, excepté

sur la nageoire de la queue, qui est rouge, avec

une bordure noire ; et comme ce gobie a tout

au plus un décimètre ou à peu près de longueur,

on croirait, lorsqu'il nage au milieu d'une eau

calme, limpide , et très-éclairée par les rayons

du soleil , voir flotter un canon de saphir ter-

miné par une escarboucle.

Il habite dans la mer qui baigne l'Afrique

orientale , à l'embouchure des fleuves de l'île

Bourbon, où la petitesse de ses dimensions,

'A la première nageoire dorsale G rayons, à la seconde U.

k cliacune de.^ prclorjles 16, aux thoracini'S 12, à celle de l>

nus 1 4, à celle de la queue (6.

' I Gobio caeruleus , caudâ rubrà , nigro circnmscriptâ. •

Commerson, maiiuscnls déjà cites,

» Cette espèce n'est p.is mcnliouuée par M. Cuvicr. 0.
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que nous venons d'indiquer, fait que les Nègres

même dédaigueut de s'en nourrir, et ne s'en

servent que comme d'appât pour prendre de

plus grands poissons.

Le bleu a le museau obtus , la mâchoire in-

férieure garnie de dents aiguës et moins menues

que celles de la supérieure; les yeu,\ ronds,

saillants , et plus éloignés l'un de l'autre que

sur beaucoup d'autres gobies ; la première na-

geoire du dos, triaugulaiie, et composée de

rayons qui se prolongent par des lilaments au-

dessus de la membrane; la seconde nageoire

dorsale terminée par un rayon deux fois plus

long que les autres; l'anus à une distance pres-

que égale de la gorge et de la nageoire caudale,

qui est arrondie '

; et les écailles petites et rudes.

LE GOBIE PLUMIER \

Gobius Plumieri, Bloch., Lac, Cuv. >.

Le docteur Bloch a décrit ce gobie d'après

des peintures sur vélin dues aux soins du voya-

geur Plumier. Le Muséum d'histoire naturelle

possède des peintures analogues, dues égale-

ment au zèle éclairé de ce dernier naturaliste.

Nous avons trouvé parmi ces peintures du Mu-

séum l'image du poisson nomme avec raison

Gobie Plumier, et nous avons cru devoii- la

faire graver.

Cet animal
,
qui habite dans les Antilles, est

allongé, mais charnu, très-fécond, d'une sa-

veur agréable,' etsusceptiblede recevoir prorap-

tement la cuisson convenable. Les écailles dont

il est revêtu sont petites, et peintes de très-ri-

ches couleurs. Sa partie supérieure brille d'un

jaune foncé ou de l'éclat de l'or ; ses cotes sont

d'unjaune clair; sa partie inférieure est blanche;

et toutes les nageoires * sont d'un beau jaune
,

relevé très-souvent par une bordure noire sur

celles de la queue et de la poitrine. Quelques

autres nuances font quelquefois ressortir sur

diverses parties du corps les teintes que nous

venons d indiquer.

* A la ineiiibr.iiie des brancliies 4 rayons, à la première

nageoire du dos6, à la secunde 12, à chacune des pectora-

les 20, aux thuracines 12, à celle de l'anus 12, a celle delà

queue 14-

'Gobie itphale, Boiinaterre, pi. de rEiic. iiiéth.

• Dm soU"genre des Uobous proprement dits et^du genre

Gobons, Cuv. D.

4 A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 12,

(cbacurie des pectorale. 12, à chacune des ll'oracines6, à

celle de l'anus 10, à celle de la queue 14.

La tète est grande; le bord des lèvres char-

nu ; l'ouverture branchiale étendue; l'opercule

composé dune seule lame; la mâchoire supé

rieure beaucoup plus avancée que l'inférieure;

la ligne latérale droite; la nageoire caudale ar-

rondie; et l'anus situé vers le milieu de la lon-

gueur du corps.

LE GOBIE THUNBERG '

Gobius Fatella, Tbunberg, Lacep. '.

Ce poisson, vu par Thunberg dans la mer

qui baigne les Indes orientales, a beaucoup de

rapports avec l'éléotre de la Chine. Sa longueur

est de plus d'un décimètre. Plusieurs rangées

de dents garnissent les mâchoires. Le museau

est obtus. Les thoracines sont une fois moins

longues que les pectorales; la caudale est ar-

rondie. Ou ne voit sur l'animal , ni bandes , ni

taches ; la couleur générale est blanchâtre ^

LE GOBIE ÉLÉOTRE ,

Gobius Eleotris, Lacep. ".

ET

LE GOBIE NÉBULEUX •

Gobius ncbulosus, Lacep.

Les eaux de la Chine nourrissent l'éléotre,

dont la couleur générale est blanchâtre, la se-

conde nageoire du dos aussi élevée que la pre-

mière, et celle de la queue arrondie. Le corps

est couvert d'écaillés larges, arrondies et lisses;

et l'on voit une tache violette sur le dos, auprès

des opercules '.

Le nébuleux a été découvert en Arabie par

' Gobius patelin, Thunberg, Voy.ige au Japon.

' M. cuvier ne fait pas mtntion de celte espèce. D.

' 5 rayons à la première nageoire liu dos du sobie thun-
berg. 15 à i lia()ue pe. toraie. S* a la u.igeoire de laniis.

* Gobie éleutre, Dautieuton , Eue, melh, — id, Bonna-
terre, pi. de rEnc. niétli. — Lager.lr, Clim. 28.

—

Gobiua
chinensis, 0^beck , It. 260 — i Trachinus.., pionis veiitra-

f iibus coadiinatis, Amœiiit. acadeni. 1,p, 5i1. — c Gobius

calbescens. pinuiN ulrisque dorsalibus altitudiue sequaii-

bus. I Gron. Zooph. 276.

Ce |io.-son appirtieiit vraisemblablement au sous-genre

Élcotrisde M, Cuvier, dans le genre Gobous. D.

' Forskael, Faun. Anb., p. 24 , n. C. — Goii'e nébuleua:

Bounatcrre ,
pi. de l'Iinc. métli.

' A la membi ane dts hranchies de léléolre 5 rayons, à la

première nageoire du dos 6, à la sec(uide 1 1 , à cha une des

pectorales 20, aux thoracines 12, à celle de l'anus 10, à celle de

la i|ueue 1 3.

(
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h Danois Forskacl. A peine sa longueur ëgale-

t-elle un décimètre. Ses écailles sont grandes,

rudes, et en losange. La nageoire de la queue

est arrondie; et voici la distribution des cou-

leurs dont ce gobie est peint '

.

Sa partie inférieure est d'un blanc sans tache;

la supérieure est blanchâtre , avec des taches

brunes, irrégulières et comme nuageuses, que

l'on voit aussi sur la base des nageoires pecto-

rales, lesquelles sont d'ailleurs d'un vert de

mer , et sur les dorsales , ainsi que sur la na-

geoire de la queue. Cette dernière , les dorsales

et l'anale, sont transparentes; l'anale est, de

plus, bordée de noir; les thoraciiies présentent

une teintebiunâtre, et un filament noir et très-

long termine le second rayon de la première

nageoire du dos.

LE GOBIE AWAOU =*.

Gobius ocellaiis , Linn., Gmel., Cut. ; Gobius Awaoïi,

Lacep. =.

C'est dans les ruisseaux d'eau douce qui ar-

rosent la fameuse île de Taïti, au milieu du

grand Océan équinoxial *, que l'on a découvert

ce gobie. Mon confrère l'habile ichthyologiste

Broussonnet l'a vu dans la collection du célèbre

Banks, et en a publié une belle ligure et une

très-bonne description. Cet awaou a le corps

comprimé et allongé; des écailles ciliées ou

frangées; la tête petite et un peu creusée en

gouttière par-dessus ; la mâchoire d'en haut

plus avancée que l'inférieure , et hérissée de

dents inégales; la mâchoire d'eu bas garnie de

dents plus petites; plusieurs autres dents me-

nues, aiguës et pressées dans le fond de la

gueule au-dessus et au-dessous du gosier; la

ligne latérale droite; et l'anus situé vers le mi-

lieu de la longueur de l'animal, et suivi d'un

appendice conique. Nous n'avons plus qu'à faire

connaître les couleurs de ce gobie.

Son ventre est d'un vert de mer; des teintes

obscures et nuageuses, noires et olivâtres, sont

* A la membrane branchiale du nébuleux 7 rayons, à la pre-

mière nageoire du dos 6, à la seconde 1 1. à cUai-une des pec-

•orales 18, aux thoracines 12 , à celle de l'anus 1

1

, à celle de

la queue 14.

'Bniussonuet, Ichib. dcc. 1, n. 2, tab.2.— Goiie au-no»,

Bonnalerre, pi. de TEnc. mélli.

' M. Cuvier place ce Gobie dans le sous-genre des Gobous

proprement dits. D.
' Nous cuiployons avec empressement les dénominations

de l'excellente et nouvelle nomenclature hydrographique,

présentée, le H mai 1709, à l'iuslitut , par uiou savant et

lespeciable confrère M. Fleurien.

répandues sur son dos ; une nuance verdâtre

distingue les nageoires de la queue et de l'anus;

des bandes de la même couleur et d'autres ban-

des brunes se montrent quelquefois sur leurs

rayons et sur ceux de la seconde nageoire du

dos '
; les pectorales et les thoracines sont noi-

râtres; et, au milieu de toutes ces teintes som-

bres, on remarque aisément une tache noire,

assez grande, œillée, et placée près du bord

postérieur de la première dorsale.

LE GOBIE NOIR ^

Gobius Commersonii, Nob.; Gobius nigcr, Laccp. ».

Ce gobie, dont nous avons vu la description

dans les manuscrits de Commerson,que Bufl'on

nous a remis il y a plus de douze ans, est à peu

près de la taille d'un grand nombre de poissons

de son genre. Sa longueur n'égale pas deux dé-

cimètres, et sa largeur est de trois ou quatre

centimètres. Il présente sur toutes les parties

de son corps une couleur noire
,
que quelques

reflets bleuâtres ou verdâtres ne font paraître

que plus foncée, et qui ne s'éclaircit un peu et

ne tend vers mie teinte blanchâtre , ou plutôt

livide, que sur une portion de son ventre. Les

écailles qui le revêtent sont très-petites, mais

relevées par une arête longitudinale; sa tête

paraît comme gonflée des deux côtés. Sa mâ-

choire supérieure, susceptible de mouvements

d'extension et de contraction , dépasse et em-

brasse l'inférieure : on les croirait toutes les

deux garnies de petits grains plutôt que de vé-

ritables dents. La langue est courte, et attachée

dans presque tout son contour. L'intervalle qui

sépare les yeux l'un de l'autre est à peine égal

au diamètre de l'un deces organes. Commerson

a remarqué avec attention deux tubercules pla-

cés à la base de la membrane branchiale, et

qu'on ne pouvait voir qu'en soulevant l'oper-

cule. Il a vu aussi au delà de l'ouverture de

l'anus, laquelle est à une distance presque égale

* A la membrane des branchies 5 rayons , à la première

nageoire du dos 6, à la seconde du dos 11, à chacuMC des

pectorales 16. à chacune des thoracines (i , à celle de l'a-

nus 11, à celle de la queue
,
qui est très-arrondie 22.

• « Gobio lotus niger, radiis piunae dorsi prioiis sex, pos-

ter ore remotissimo, villo notabili ad anum. • M.muscriU

de Commerson, déjà cités.

' .Nous proposons ce nom de Go!>ius Comme-sonii pour

cette espèce, parce que celui deGo*îHS nitjer donne par

M. de Laccpède est déjà employé pour désigner une autre es-

pèce de notre pays. M. Cuvier ne mentionne pas ce pois-

snn. D.
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de la gorge et de la nageoire de la queue, uu

appendice semblable à celui que nous avons iu-

'liqué en décrivant plusieurs autres gobies , et

qu'il a comparé à un barbillon ou petit fila-

ment '

.

Le gobie noir habite dans la portion du grand

Océan, nommée, par notre confrère Fleurieu,

urand golfe des Indes ^. Il s'y tient à l'embou-

L'hure des petites rivières qui se déchargent

dans la mer : il préfère celles dont le fond est

vaseux. Sa chair est d'une saveur très-agréable,

et d ailleurs d'une qualité si saine, qu'on ne

balance pas à la donner pour nourriture aux

convalescents et aux malades que l'on ne réduit

pas à une diète rigoureuse.

LE GOBIE LAGOCEPHALE 3,

Gobius Lagoccpbalus, Pall , Linn., Gniel., Lac. '.

LE GOBIE MENU,
Gobius minutus , Pal!., Lac. <

.

LE GOBIE CYPRI^OÏDE^
Gobius cjprinoidcs, Pall., Lac. '.

Le lagocéphale ou Têle-de-lièvre , tire son

nom de la forme de sa tète et de ses lèvres.

Cette partie de son corps est courte, épaisse et

dénuée de petites écailles. On voit à la mâchoire

inférieure quelques dents crochues plus grandes

que les autres. La mâchoire supérieure est

demi-circulaire , épaisse , et recouverte par une

lèvre double très-avancée, très-charnue, et fen-

due en deux comme celle du lièvre : la lèvre

d'en-bas présente une échancrure semblable.

Le palais est hérissé de dents menues et très-

serrées; les yeux, très-rapprochés l'un de l'au-

tre, sont recouverts par une continuation de

l'épiderme. On voit un appendice allongé et ar-

rondi, au delà de l'anus, qui est aussi loin de

la gorge que de la nageoire de la queire; cette

dernière est arrondie: l'on ne distingue pas de

ligne latérale; et la couleur générale de ce go-

' A la membrane îles branchies 4 rayons, à la première na-

geoire du dos 6, à la seconde 11, à cliacunedes pectiH-jics 13.

aux tliiiracioes 10, a celle de l'anus H, à celle de la queue,

qui est un peu arrondie , 13.

' Konvelle Niiinenclature hydrosrapbititie , déjà citée-

• Kœliculi-r, Nov. Coniui. Petropoiit. 'J. p. 428, fi^ 3 et 'i.

— Gobie léir de tiéore, Bonnaterre, pi. (le lEnc. mèlh.

• Du .'Ous-genre des Gobous proprement dits dans le genre

Gobous. Cuv. D.

5 M. Cuvier ne cite pas cette espèce. 11.

• Gobie cyprinolde, Bonnaterre, |il. de l'Enc. méth.

' M. Cuvier ne mentionne pas ce poisson. U.

bie, lequel est ordinairement de la longueur
d'un doigt, est composée de gris , de brun et

de noir '.

Le menu, qui ressemble beaucoup à l'nphye,

a la tète un peu déprimée; sa langue est grande;
ses deux nageoires dorsales sont un peu éloi-

gnées l'une de l'autre; sa nageoire caudale est

rectiligne; et ses teintes , aussi peu brillantes

que celles du lagocéphale, consistent dans une
couleur générale blanchiàtre, dans des taches

couleur de fer disséminées sur sa partie supé-

rieure, et dans de petites raies de la même
nuance ou à peu près , répandues sur les na-

goires de la queue et du dos ^.

On trouve dans les eaux de l'ile d'Amboine

le cyprinoïde, que l'on a ainsi nommé à cause

du rapport extérieur que ses écailles grandes et

un peu frangées lui donnent avec les cyprins
,

quoiqu'il ressemble peut-être beaucoup plus

aux spares. Le professeur Pallas en a publié le

premier une très-bonne description. La partie

supérieure de ce cyprinoïde est grise , et l'infé-

rieure blanchâtre. Ses dimensions sont à peu

près semblables à celles du menu. Il a la tète

un peu plus large que le corps, et recouverte

d'une peau traversée par plusieurs lignes très-

déliées qui forment une sorte de réseau ; on voit

entre les deux yeux une crête noirâtre, triangu-

laire et longitudinale, que l'on prendrait pour

une première nageoire dorsale très-basse; au

delà de l'anus , on aperçoit aisément un appen-

dice allongé, arrondi par le bout, et que l'ani-

mal peut coucher, à volonté, dans une fos-

sette ^.

LE GOBIE SCHLOSSER *.

Periopblhalmus Schlosserl, Schu., Cuv. ; Gobius

Schlosseri, Linu , Gmel., Lac. '.

C'est au célèbre Pallas que l'on doit la des-

cription de cette espèce , dont un individu lui

' A la membrane îles brandiies du lagocéphale 3 rayons , i

la première nageoire du dos 6 . à la seconde M. à chacune

des pectorales 13. à chacune des Ihoracines 4, à celle de l'a-

nus 10. à celle de la queue 12.

' A la preniii-re n igeoire du dos du menu 6 rayons, à la

seconde M . à celle de l'auus 1 1

.

6 rayons à la première nageoire du dos . 10 à la secotde,

(S à chacune d' s pectorales, 12 aux thoracines, 1 rayon sim-

ple et 9 articulés a celle de l'anus . 15 rayons à celle de la

queue, qui est arrondie.

' Cnbos. — Pallis, Spicil. zoolog. S, p. 3, tab. I.fig. J,2.

5, 4. — Gobius bnibarus, Linnée. — Gobie schlosser, Dau-

benton. Eue. niélh. — M. Bonnalerre , pi. de l'Enc. m^th.

5 Du sjusgenre l'ériopbthalmedans le genre Gobous, Cuv.

D
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avait été envoyé par ie savant Schlosser, avec

des notes relatives aux habitudes de ce poisson
;

elle nom decegobie rappelle les services rendus

aux sciences naturelles par lami de l'illustre

Pal las.

Ce poisson est ordinairement long de deux ou

troisdécimètres. Sa tête est couverte d'un grand

nombre d'écaillés, allongée, et cependant plus

large que le corps. Les lèvres sont épaisses

,

charnues, et hérissées, à l'intérieur, de petites

aspérités : la supérieure est double. Les dents

sont grandes , inégales , recourbées , aiguës , et

distribuées irrégulièrement.

Les yeux présentent une position remarqua-

ble : ils sont très-rapprocLés l'un de l'autre,

situés au-dessus du sommet de la tète, et con-

tenus dans des orbites très-relevées , mais dis-

posées de telle sorte que les cornées sont tour-

nées l'une vers la droite et l'autre vers la gauche.

Les écailles qui revêtent le corps et la queue

sont assez grandes, rondes et un peu molles. Ou
ne distingue pas facilement les lignes latérales.

La couleur générale de l'animal est d'un brun

noirâtre sur le dos, et d'une teinte plus claire

sur le ventre '.

Les nageoires pectorales du schlosser sont

,

comme l'indiquent les caractères du second

sous-genre , attachées à des prolongations char-

nues, que l'on a comparées à des bras, et qui

servent à l'animal, non-seulement à remuer ces

nageoires par le moyen d'un levier plus long, à

les agiter dès lors avec plus de force et de vi-

tesse, à nager avec plus de rapidité au milieu

des eaux fangeuses qu'il habite, mais encore à

se traîner un peu sur la vase des rivages, con-

tre Incpielle il appuie successivement ses deux

extrémités antérieures, en présentant très eu

petit , et cependant avec quelque ressemblance,

les mouvements auxquels les phoques et les la-

mantins ont recours pour parcourir très-lente-

ment les côtes maritimes.

C'est par le moyeu de ces sortes de bras que

le schlosser
,
pouvant, ou se glisser sur des ri-

vage» fangeux, ou s'enfoncer dans l'eau bour-

beuse, échappe avec plus de facilité à ses en-

nemis, et poursuit avec plus davantage les

faibles babiîants des eaux, et particulièrement

Its cancres, dont il aime à faire sa proie.

Cette espèce doit être féconde et agréable au

* A 1.1 membrane des branctiicB 3 rayons , à la première na-

geoire du ilos 8, à !a seconde lï . à cbscune des pectorales 16

,

aiii tburaciDe$l2,àcellederaDusl2, à celle de la quei)e|Q

NATURELLE

goût, auprès des côtes de la Chine, où on la

pèche , ainsi que dans d'autres contrées orien-

tales, puisqu'elle sert à la nourriture des Chi-

nois qui habitent à une distance plus ou moins

grande des rivages; et voila pourquoi elle a été

nommée par les Hollandais des grandes Indes,

Poisson chinois [Chineesche vissch).

CINQUANTE-NEUVIÈME GEN"fiE.

LES GOBIOiDES.

Les deux nageoires Ihoracines réunies l'une à l'autre ;

une seule nageoire dorsale; la télé petite: les oper-

cules attachés dans une grande partie de leur con-

tour.

ESPiCEj.

I.

Le GOUlOiOE IKGUILLI-
VOBME.

2.

Le GOOIOÎDB SBÏHiVÉEN.

Le gobioIde bbous-
SONHET.

Le GOBtOÎDE ÇL'ELB
NOIBE.

ClBlCTinES.

Cin(|uante-deiix rayons à la na-
geoire du dus; toutes les uageoi-
res routes.

Quarante-trois rayons à la nageoire
du doô; le bord des mâchoires
coruposé duue iauie osseuse et
ilénuée de deuis.

Ving'-trois rayons à la nageoire du
dos ; le coriis et la iiu^ue très-

idlongf^s etconipritués; des dents
aux mâctiooes; 1rs nageoires du
dos et de l'anus trt'S- rappro-
chées de la caudale, qoi est poin-
tue.

La queue noire.

LE GOBIOIDE ANGUILLIFORME '.

Goblus anguillaris , Linn., Ginel. ; Gobioides angailli-

formis, Lacep. '.

C'est dans les contrées orientales , et notara-

I ment dans l'archipel de l'Inde , à la Chine , ou

dans les Iles du grand Océan équatorial, que

l'on trouve le plus grand nombre de sobies. Les

mêmes parties du globe sont aussi celles dans

lesquelles on a observé le plus grand nombre de

gobioides. L'anguilliforme a été vu particuliè-

rement dans les eaux de la Chine.

Comme tous les autres gobioides, il ressemble

beaucoup aux poissons auxquels nous donnons

exclusivement le nom de Gobifi ; et voila pour-

quoi nous avons cru devoir distinguer par la

dénomination de Gobiuide
,

qui signilie en

forme de gobie , le genre dont il fait partie, et

qui a été confondu pendant longtemps dans

celui des gobies proprement dits. Il diffère

néanmoins de ces derniers, de même que tous

• Goujon anguillard , Daubenton, Enc. méth, — Id. Bon-
naterre, pi. de l'Enc. méth.

' Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D.
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les osseux dt son gtnjre, en ce qu'il n'a qu'une

seule nageoire dorsale, pendant que les gobies

eu présentent deux. Il a d'ailleurs, ainsi que

son nom l'indique, de grands rapports avec la

murène anguille, par la longueur de la nageoire

du dos et de celle de l'anus, qui s'étendent

presque jusqu'à celle de la queue; par la peti-

tesse des nageoires pectorales, qui, déplus,

sont arrondies, et surtout par la viscosité de

sa peau, qui, étant imprégnée d'une matière

huileuse très-abondante , est à demi transpa-

rente.

La mâchoire inférieure de l'anguilliforme est

garnie de petites dents, comme la supérieure;

et toutes ses nageoires sont d'une couleur rouge

(ssez vive '

.

LE GOBIOÏDE SMYRNÊEN ^

Gobioides smsTnensis, Lacep '.

Ce poisson a la tète grosse et parsemée de

pores très-sensibies ; dès lors sa peau doit

être arrosée d'une humeur visqueuse assez

abondante.

Une lame osseuse, placée le long de chaque

mâchoire , tient lieu de véritables dents : on

n'a du moins observé aucune dent proprement

dite dans la bouche de ce gobioïde.

Les nageoires pectorales sont très-larges, et

les portions de celle du dos sont d'autant plus

élevées qu'elles sont plus voisines de celle de la

queue *.

LE GOBIOÏDE BROUSSONNET.
Gobioides Broussonnelii, Lacep., Cuv. ; Goliius oblon-

gatus, SchD. ».

Nous dédions cette espèce de gobioïde à notre

savant confrère M. Broussonnet; et nous cher-

chons ainsi à lui exprimer notre reconnaissance

pour les services qu'il a rendus à l'histoire na-

turelle , et pour ceux qu'il rend chaque jour à

cette belle science dans l'Afrique septentrio-

nale, et particulièrement dans les états de

* A la nageoire dorsale 52 rayons , à chacune des pectora-

les 12, atu thoracines 10, à celle de l'anus 43, à celle de la

queue 42.

• Nov. Coiiinien!. Petropolit. 9, tab. 9, fig. 3. — Govjon
smyrnéen, Bonnati-rie. pi. de l'Enc. métli.

' Non cité par M. Cuvier. D,
' A la nienilii ane des branchies 7 rayons . à la nageoire du

dos ^-î, à clMcuiie de^ pectorales 33, à celle de I*auus29, à

celle de la ciueue 12.

s type du sous genre Gobioïde admis par M. Cuvicr dans
le genre Gobous. D.

Maroc, qu'il parcourt avec un zèle bien digne
d'éloges.

Ce gobioïde qui n'est pas encore connu des
naturalistes, a les mâchoires garnies de très-

petites dents. Ses nageoires thoracines sont

assez longues, et réunies de manière à former

une sorte d'entonnoir profond ; les pectorales

sont petites et arrondies; la dorsale et celle de

l'anus s'étendent jusqu'à celle de la queue, qui

a la forme d'un fer de lance : elles sont assez

hautes, et cependant l'extrémité des rayons qui

les composent , dépasse la membrane qu'ils

soutiennent '.

Le corps est extrêmement allongé, très-

bas , très-comprimé ; et la peau qui le recouvre

est assez transparente pour laisser distinguer

le nombre et la position des principaux

muscles.

Un individu de cette belle espèce faisait

partie de la collection que la Hollande a donnée

à la nation française ; et c'est ce même indi-

vidu dont nous avons cru devoir faire graver la

figure.

LE GOBIOÏDE QUEUE NOIRE ^

Gobioides raelanurns , Lacep. ; Gobius melanurus,

Linn., Ginel. '.

C'est à M. Broussonnet que nous devons la

connaissance de ce gobioïde, qu'il a décrit sous

le nom de Gohie à queue noire , dont la queue

est en effet d'une couleur noire plus ou moins

foncée, mais que nous séparons des gobies pro-

prement dits
,
parce qu'il n'a qu'une nageoire

sur le dos.

SOIXANTIÈME GENRE.

LES GOBIOMORES

tes deux nageoires Oioracines non réunies l'une à
l'autre ; deux nagtotres dorsales ; la tête petite ; tes

yeux rapprochés: les opircnles attachés dans une

grande partie de leur contour.

PREMIER SOUS-GENRE.
Les nageoires pectorales attachées immédiatement au

corps de l'animal,

KSPiCES. CJEACTÈBES.

I. (Trente rayniis à la seconde na-

Lb Gobiomobb OBOKO-
j

geoire du dos ; dix aux Ihoraci-

viEM. t nés; celle de la queue, fourchue,

' A la nageoire Jnrtos 23 rayons, à chacune de nageoires

thoricines 7, à chacune des pectorales (7, à celle de la-

nus 17, à celle de la queue 16.

' Broussonnet. Ichth. dec. (.

' M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D.
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Le GODIOMOEE TilBOi.

f E GOBIOMORE DOE-
MCUÏ.

CiBiCTÉBES.

[
Vingt rayons à l,i seconde nageoire

I
tlii di'S; douze aux Ihoracines ;

I

six à la première dorsale; celle

,
de la queue, arrondie.

[
Onze rayons à la seconde nageoire
du dos ; huit à chacune des p* c-

tor.iles, aillai qu'à celle de l'anns;

I
la nageoire de la queue, très-ar-

roodie.

SECOND SOUS-GENRE.

Chacune des nageoires pectorales attachée à une pro-

Le Gobiomobe kwl
BEUTEB.

longation charnue

Î

Treize
geoirf

cines.

Treize rayons à la seconde na-
re du dos; douze aux thora-

LE GOBIOMORE GRONOVIEN ».

Gobiomorus Gronovii, Lacep. ; Nomeus Mauritii,

Cuv. '.

Les gobiomores ont été confondus jusqu'à

présent avec les gobies, et par conséquent avec

les gobioides. Je les eu ai séparés pour répandre

plus de clarté dans la répartition des espèces

thoracines
,
pour me conformer davantage aux

véritables principes que l'on doit suivre dans

toute distribution méthodique des animaux,

et afin de rapprocher davantage l'ordre dans

lequel nous présentons les poissons que nous

avons examinés, de celui que la nature leur a

imposé.

Les gobiomores sont en effet séparés des go-

bies et des gobioides par la position de leurs

nageoires inférieures ou thoracines, qui ne sont

pas réunies, mais très-distinctes et plus ou

moins éloignées l'une de l'autre. Ils s'écartent

d'ailleurs des gobioides par le nombre de leurs

nageoires dorsales ; ils en présentent deux 5 et

les gobioides n'eu ont qu'une.

Us sont cependant très-voisins des gobies

,

avec lesquels ils ont de grandes ressemblances
;

et c'est cette sorte d'aflinité ou de parenté que

j'ai désignée par le nom générique de Gobio-

more, voisin ou allié des gobies, que je leur

ai donné.

J'ai cru devoir établir deux sous-genres dans

le genre des gobiomores, d'après les mêmes

raisons et les mêmes caractères que dans le

genre des gobies. J'ai placé dans le premier de

' Gronov.Zooph., p. S2, n.iyi.—Cesleus argenteus, etc.,

Klein, Miss, pisc S,p.2*. n. ô. — ilugil americanus, Hai,

l'isc., p. 83, u. 9. — Harder, Marcgrav. Brasil., lib. 4, cap. 6,

p. 133.

' M. Cuvier forme avec ce poisson le genre qu'il nomme
Pasleur, Nomeus , et qu'il place dans la famille des Scom-

bru. D.

ces deux sous-genres les gobiomores dont les

nageoires pectorales tiennent immédiatement

au corps proprement dit de Taulmal, et j'ai

inscrit dans le second ceux dont les nageoires

pectorales sont attachées à des prolongations

charnues.

Dans le premier sous-genre se présente

d'abord le gobiomore grouovien '.

Ce poisson, dont on doit la connaissance à

Gronou , habite au milieu de la zone torride,

dans les mers qui baignent le nouveau conti-

nent. Il a quelques rapports avec un scombre.

Ses écailles sont très-petites; mais, excepté

celles du dos, qui sont noires, elles présentent

une couleur d'argent assez éclatante. Des taches

noires sont répandues sur les côtés de l'animal.

La tête , au lieu d'être garnie d'écaillés sem-

blables à celles du dos , est recouverte de

grandes lames écailleuses. Les yeux sont

grands et moins rapprochés que sur la plupart

des gobies ou des gobioides. L'ouverture de la

bouche est petite. Des dents égales garnissent

le palais et les deux mâchoires. La langue est

lisse, menue et arrondie. La ligne latérale suit

la courbure du dos. L'anus est situé vers le

milieu de la longueur totale du poisson. Les

nageoires thoracines sont très-grandes, et celle

de la queue est fourchue.

LE GOBIOMORE TAIBOA =,

Gobiomorus Taiboa. Lacep., Eleolris strigatiis, Cut. '.

C'est auprès du rivage hospitalier de la plus

célèbre des îles fortunées, qui élèvent leurs

collines ombragées et fertiles au milieu des flots

agités de l'immense Océan équatorial, c'est au-

près des bords enchanteurs de la belle île d'Ota-

hiti, que l'on a découvert le taiboa, l'un des

poissons les plus sveltes dans leurs proportions,

les plus agiles dans leurs mouvements, les plus

agréables par la douceur de leurs teintes, les

plus richement parés par la variété de leurs

nuances, parmi tous ceux qui composent la

famille des gobiomores, et les genres qui l'avoi-

sinent.

' A la membrane des branchies 5 rayons, à la première na-

geoire du dos 10, à la seconde 30 , à chacune des nageoires

pcctorali'S '24, aux thoracines 10.

»Broussonnet, Ichth. dec. t. n. I.tab. t . — Goujon tai-

boa. BoEiualerre , pi. de flinc. mélh.

' Du sons-genre Éléotris dans le genre Gobca» Je .M. Cu-

vier. D.



Nous en devons la première description à

M. Broussouiiet, qui en a vu des individus dans

la collection du célèbre président de la société

de Londres.

Le corps du tnil)oa est comprimé et très-al-

longé; Ses écailles qui le recouvrent sont pres-

que carrées et un peu crénelées. La tête est

comprimée, et cependant plus large que le

corps. La mâchoire inférieure n'est pas tout

à fait aussi avancée que la supérieure ; les dents

qui garnissent l'une et l'autre sont inégales.

La langue est lisse, ainsi que le palais ; le gosier

hérissé de dents aiguës , menues et recourbées

en arrière; la première nageoire du dos, com-

posée de rayons très-longs ainsi que très-éle-

vés; et la nageoire de la queue, large et ar-

rondie '.

Jetons les yeux maintenant sur les couleurs

vives ou gracieuses que présente le taiboa.

Son dos est d'un vert tirant sur le bleu, et

sa partie inférieure blanchâtre ; sa tète montre

une belle couleur jaune, plus ou moins mélee

de vert; et ces nuances sont relevées par des

raies et des points que l'on voit sur la tète,

par d'autres raies d'un brun plus ou moins

foncé, qui régnent auprès des nageoires pecto-

rales, et par des taches rougeàtres situées de

chaque côté du corps ou de la queue.

De plus, les nageoires du dos, de l'anus et

de la queue offrent un vert mêlé de quelques

teintes de rouge ou de jaune, et qui fait très-

bien ressortir des raies rouges droites ou cour-

bées qui les parcourent, ainsi que plusieurs

rayons qui les soutiennent et dont la couIclh'

est é>;alement d'un rouge vif et agréable.

LE GOBIOMORE DORMEUR \

Gobiomorus dormi lor, Lnc. ; Platycephiils dnrnilla-

lor, Blocli, Scliu.; Kleotris donuUalrix, Cuv.'.

Les naturalistes n'ont encore publié aucune

description de ce gobiomore, qui vit d.uis les

eaux douces et particulièrement dans les ma-

rais de l'Amérique méridionale : nous en de-

vons la connaissance à Plumier; et nous en

avons trouvé une figure dans les dessins de ce

* A la meinlirane lies branchies 6 ra>ous, a li preniirre

nageoire dors.'ile 's à l.i seconde nageonedu o-is 20 a clia

cnne df'speclorales20,anxUioracines 12 a celle de l'anus 19.

i celle de la ijnene 22.

" Ceplwius miiistrix, Aselliis pnliistris, dessins et m.ini.sci i Is

de Plumier, dqiosés à la Bibliothèque dn roi. .

5 Du sous-genre Éléotris, dans le genre Uobous, Cvi D.

II.
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savant voyageur. La mâchoire inférieure de ce

poisson est plus avancée que la supérieure ; la

nageoire de la queue est très-arrondie : le nom-
bre des rayons de ses nageoires empêche d'ai'^

leurs de le confondre avec les autres gobio-

mores. On l'a nommé le Dormeur, sans doute

a cause du peu de vivacité ou du peu de fré-

queiK'C de ses mouvements.

LE GOBIOMORE KOELREUTER «.

Gobiomorus Koeireuteri, Lacep. ; Gobius Koclreuleri,

Pallas; Perioplillialmus Koeireuteri, Sihn., Cuv. '.

Le nom de cette espèce est un témoignage de

gratitude envers un savant très-distingué, le

naturaliste Koelreuter, qui vit maintenant dans

ce pays de Bade, auquel les vertus touchantes

de ceux qui le gouvernent, et leur zèle très-

éclaire pour le progrès des connaissances, ainsi

que pour raccroissement du bonheur de leurs

semblables, ont donné un éclat bien doux aux

yeux des amis de l'humanité.

Ce gobiomore, dont les téguments sont mou>

et recouvrent une graisse assez épaisse, est d'un

gris blanchâtre. Ses yeux sont très-rapprochés,

et placés sur le sommet de la tête ; ce qui lui

donne un giand rapport avec le gobie sehlosser,

auquel il ressemble encore par la position de

ses nageoires pectorales, qui sont attachées au

bout d une prolongation charnue très-large au-

près du corps proprement dit , et c'est à cause

de ce dernier trait que nous l'avons inscritdans

un sous-genre particulier, de même que le go-

bie sehlosser.

Les lèvres sont doubles et charnues ; les

dents inégales et coniques : la mâchoire supé-

rieure en présente de chaque côté une beau-

coup plus grande que les autres. La ligne laté-

rale parait comme comprimée; l'anus est situé

vers le milieu de la longueur totale du pois-

son ; et la nageoire de la queue est un peu lan-

céolée.

La première nageoire dorsale est brune et

bordée de noir : ou distingue une raie longitu-

dinale et noirâtre sur la seconde, qui est jau-

nâtre et fort transparente '.

1 Rœlnniter, Kov. Comm. Petropolit. 8, p. 421. — Goujo*

hii'lre^.ier, honoateire, pi. de l'Eue, méth.
a Du sous-^eore Périoplithalme dans le genre Gobons, se-

lon AI. (luTier. D
5 A la me iibrane des branchies 2 rayons, à la première

nageoire dursctle 12, à la seconde 13, à chacune des pec-

17
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On voit au delà et tres-pres de l'anus du go-

biomorekoelreuter, ainsi que sur plusieurs go-

bies, et même sur des poissons de genres très-

différents, un petit appendice conique, que l'on

a nommé pédoncule génital , qui sert en effet

à la reproduction de l'animal , et sur l'usage

duquel nous présenterons quelques détails

dans la suite de cette histoire, avec plus d'avan-

tage que dans l'article particulier que nous

écrivons.

SOIXANTE-UNIÈME GENRE.

LES GOBIOMOBOIDES.

Les deux nageoires thoracines non réunies l'une à l'au-

tre; une seule nageoire dorsale; la léte pelile ; les

yeux rapprochés ; les opercules attachés dans une

grande partie de leur contour.

ESPÈCE.

Le Gobiomoboïdk pi-

son.

ClBiCTEBES.

[
Quarante-cinq rayons à la nageoire

I
<iu dos ; six à cliacune des tliora-

I

cines ; la mâchoire inférieure

[
plus avancée que la supérieure.

LE GOBIOMOROIDE PISON '.

GoWomoroides Plso , Lacep.; Gobiiis Pisonis, Lion.,

Gmel.; Eleotris Pisonis, Cuv. '.

Les gobies ont deux nageoires dorsales ; les

gobioïdes n'en ont qu'une, et voilà pourquoi

nous avons séparé ces derniers poissons des go-

bies , en indiquant cependant
,
par le nom gé-

nérique que nous leur avons donné, les grands

rapports qui les lient aux gobies. Nous écar-

tons également des gobiomores , dont le dos est

garni de deux nageoires , les gobiomoroides
,

qui n'offrent sur le dos qu'un seul instrument

de natation ; et néanmoins nous marquons
,
par

le nom générique de ces gobiomoroides , les

ressemblances très-frappantes qui déterminent

leur place à la suite des gobiomores.

Le pison a la mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure; sa tète est d'ailleurs

aplatie : on le trouve dans l'Amérique méridio-

nale.

En examinant dans une collection de pois-

sons desséchés, donnée par la Hollande à la

France, un gobiomoroïde pison, nous nous som-

torales 13, aui thoracines 12, à celle de l'anus 11, à celle de

la queue 13.

1 Pison, Ind., lib. 3, p. "2. — Amore pixuma, Rai, Pisc,

p. 80, n. I. — Eleotris capile plagioplaleo, etc., Gronov.

Mus. 2. p. 16, n. 168, Zooph., p. 83, n. 219.

' Du sous-genre Éléotris dans le genre Gobous. Cuv. D

mes assurés que les deux mâchoires sont gar-

nies de plusieurs rangées de dents fortes et

aiguës. L'inférieure a de plus un rang de dents

plus fortes, plus gi-andes, plus recourbées, et

plus éloignées les unes des autres
,
que celles

de la mâchoire supérieure.

La tête est comprimée aussi bien que dépri-

mée, et garnie d'écaillés presque semblables

par leur grandeur à celles qui revêtent le dos.

La nageoire de la queue est arrondie '.

Le nom de cette espèce rappelle l'ouvrage

publié par Pison sur l'Amérique australe , et

dans lequel ce médecin a parlé de ce gobio-

moroïde.

SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES GOBIÉSOCES.

Les deux nageoires thoracines non réunies l'une à l'au-

tre ; une seule nageoire dorsale : cette nageoire frès-

courte et placée au-dessus de t'extrémité de la queue,

très-près de la nageoire caudale; la télé très-grosse et

plus large que le corps.

Le Gobiésoce TESTin.

CIBACTEBES.

Les lèvres doubles et très-exlensi-
Ijles; la nageoire de la queue
arrondie.

LE GOBIESOCE TESTAR ».

Gubiesoi cepbalus, Lacep.; Lepadogaster deutei,

Scbn.; Cyclopterus nudus, Linn. '.

C'est à Plumier que l'on devra la ligure de ce

poisson encore inconnu des naturalistes, et que

nous avons regardé comme devant appartenir à

un genre nouveau. Celle que nous avons fait

graver, et que nous publions dans cet ouvrage,

a été copiée d'après un dessin de ce célèbre

vo\ ageur. Le Tesiar habite l'eau douce : on l'a

observé dans les fleuves de l'Amérique méri-

dionale. Le nom vulgaire de Testar, qui lui a

été donné, suivant Plumier, par ceux qui l'ont

vu dans les rivières du Nouveau-Monde , indi-

que les dimensions de sa tète, qui est très-

grosse, et plus large que le corps; elle est d'ail-

leurs arrondie par devant , et un peu déprimée

' A la nageoire du dos 43 rayons, à chacune des pectora-

les 17, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 23, i

celle delà queue 12.

• Cephulus fluviatilis major, vulgô testar, dessins et

manuscrits de Plumier, déposés i la Bibliolhèque du roi.

ï M. Cuvier place ce poisson très-loin des gobous , dans

l'ordre des JVlalacoptérygiens subbrachicns et dans le genre

Porte-écuelle (Lepadogaster) où il l'orme «n petit sous-

genre, D.
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dans sa paitie supérieure. Les yeux sont liès-

rapprochés l'un de l'autre; les lèvres doubles

et extensibles. On aperçoit une légère concavité

sur la nuque, et l'on remarque sur le dos un

enfoncement semblable; le ventre est très-sail-

lant, très-gros, distingué, par sa proéminence,

du dessous de la queue. Il n'y a qu'une na-

geoire dorsale ; et cette nageoire
,
qui est très-

courte, est placée au-dessus de l'extrémité de

la queue , fort près de la caudale. Nous verrons

une conformation très-analogue dans les ésoces
;

et comme d'ailleurs le testar a beaucoup de

rapports avec les gobies, nous avons cru de-

voir former sa dénomination générique de la

réunion du nom de Gobie avec celui d'Ésoce,

et nous l'avons appelé Gobiésoce testar.

La nageoire de l'anus, plus voisine encore

que la dorsale de celle de la queue , est cepen-

dant située en très-grande partie au-dessous de

cette même dorsale : la caudale est donc très-

près de la dorsale et de la nageoire de l'anus;

elle est , de plus , très-étendue et fort arron-

die'.

La couleur générale de l'animal est d'un roux

plus foncé sur le dos que sur la partie inférieure

du poisson , et sur lequel on ne distingue ni

raies, ni bandes, ni taches proprement dites.

Au milieu de ce fond presque doré , au moins

sur certains individus, les yeux, dont l'iris est

d'un beau bleu, paraissent comme deux sa-

phirs.

SOIXANTE-TROISIÈME GENRE,

LES SCOMBEES.

Peux nageoires dorsales ; une ou plusieurs petites na-

geoires au-dessus et au-dessous de la qurue ; les côtés

de la queue carénés , ou «ne petite nngeoirf row/io-

tée de dextc aiguillons réunis par une meKibrane

,

au-devant de la nageoire de l'anus.

EsriCES.

Le Sconsne commeb-
SON.

Ll SCOHBBE GCIBE.

CiBiCTfiHES.

fhe corps très-alloo^é; dix petites

nag'uires tres-sé(iai'ées l'une de
l'autre . au-dessus et au-des^ons
de la (lueue; la première nai^roire

du dos longue et irès-bas^e; la

secoude courte , échancrée , et

presque semblable à celle de la-
uiis ; la ligne latérale dénuée de
petites plaL]ues.

' Dix petites nageoires au-dessus et

an dessous de la ipieue; la ligne

I
latérale garnie de petites plaques.

* A la nageoire du dos 8 rayons , à chacune des pectora-

les 1 1. à chacune des thoracinei 5 , i celle de l'anus 4 ou S, à

la Caudale 1

1

.

KSpftCBS.

Le Scohbbb tbo.i

Le Scoxbbe gebmon.

Le SCOMBBE THiZABD.

Le SCOMBBE BONITE.

nlBiCTEBES.

Le Scohbbe sabde.

8.

Le Scohbbe ilatungi.

9.

Le Scohbbe cbihois

Le Scohbbe atdii.

M.
Le Scohbue nUQiiFBEitj.

12.

Le scohbbe japonais.

15.

Le Scohbbb dobé.

Le Scohbbe ilbicobe.

I Huit ou neuf petites nageoires au-
! dessus et au-dessou< de la igueue;

; les naReoires pectorales n'attei-
gnant pas jusqu'à l'anus, et se
terminant au-dessous ae la pre-
mière ilorsale.

iHuit ou neuf petites nageoires au-
dessus et au-dessous de la queue;
les nageoires pectorales assez lou-

, gués pour dépasser l'anus.

,
Iluil ou neuf petites nageoires au-

î dessus, cl sept au-dessous de la

J queue; les pec'orales à peine de

j
la longueur des llioracines; le»

I

côtés et la partie inférieure dt
\ l'animal sans tacites.

I Huit petites nageoires au-dessus, et
i sept au-dessous de la queue ; les

I pectorales atteignant à peine à U
' moitié de l'espace comi-ris entre

leur base et roiiveitnre de l'a-

nus ;quatTe raies longitudinales
et noires sur le ventre.

Sept petites nageoires an-dessus, et
six au-dessous de la queue; les

pectorales courtes ; la première
dorsale ondulée dans son bord
supérieur; deux orilicesà chaque
narine ; trttis pièces à chaque
op-ercule; des écailles as-ez gran-
des stir la nuque , les environs de
chaque pectorale et de la dor-
sale, et la base de la seeontlc na-
geoire du dos, de l'anale et de la

caudale; quinze ou seize bdudes
transversales, courtes , courbées
et noires , de chaque côté du
poisson.

Sept petites nageoires au-ilessns et
au-dessons de la queue; les pec-
torales très-longues.

Sept petites nageoires au-dessus et
ao-dessous de la queue: les pec-
torales courtes; la iigne latérale

saillante, descendant au delà des
nageoires pectorales , et sinueuse
dans tout sou cours; point de
raies longitudinales.

Six on sept petites nageoires dor-
sales au-dessus et au-dess(jus de
la queue; la mâchoire inférieure
pins longue tiue la supérieure;
la ligue latér.ile parallèle au dos,
jusipie vers le commencement d«
la queue, et s'élevaiit ensuite: le

dos noir; le ventre brunâtre;
point de taches ni de raies.

Cinq petites nageoires au-dessus et

an-dessous de la queue; douze
rayon, à chaque na^^eoire dudo^

Cinq petites nageoires au dessus et
au-dessous de la queue; huit
rayons à chaque nageoire dor-
sale.

Cinq petites nageoires au-dessus el

au-dessous de la iiueue: la partie
supérieure de l'animal couleur
d'or.

arêtes couvertes d'une peau
liante au-deisus de chaque

opercule.

ÎDeiix arêt.

brillanti

opercuh

LE SCOMBRE COMMERSON.

Scomber Coninierson, Lac; Cfbium Coiiuiieii!onll«

CUT. '.

Le genre des scombres est un de ceux qui

* l)u «ous-genre Tassard

,

grand genre des Scombre».

eybiutn de H. CuTier.daoi le

D
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doivent le plus intéresser la curiosité des natu-

ralistes
,
par leurs courses rapides, leurs longs

voyages, leurs chasses , leurs combats, et plu-

sieurs autres habitudes. Nous tâcherons de faire

connaître ces phénomènes remarquables, en

traitant en particulier du thon, de la bonite et

du maquereau, dont les mœurs ont été fré-

quemment observées ; mais nous allons com-

mencer par nous occuper du scombre commer-

son et du guare , afin de mettre dans l'exposi-

Mon des formes et des actes principaux des pois-

sons que nous allons considérer, cet ordre sans

lequel on ne peut ni distinguer convenablement

les objets , ni les comparer avec fruit, ni les

graver dans sa mémoire, ni les retrouver faci-

lement pour de nouveaux examens. C'est aussi

pour établir d'une manière plus générale cet

ordre , sans lequel, d'ailleurs , le style n'aurait

ni clarté, ni force, ni chaleur, et de plus pour

nous conformer sans cesse aux principes de

distribution méthodique qui nous ont paru

devoir diriger les études des naturalistes,

que nous avons circonscrit avec précision

le genre des scombres. Nous en avons sé-

paré plusieurs poissons qu'on y avait compris,

et dont nous avons cru devoir même former

plusieurs genres différents , et nous n'avons

présenté comme véritables Scombres, comme

semblables par les caractères génériques aux

maquereaux, aux bonites, aux thons, et par

conséquent aux poissons reconnus depuis long-

temps pour des scombres proprement dits, que

les thoracins qui ont, ainsi que les thons , les

maquereaux et les bonites , deux nageoires

dorsales , et en outre une série de nageoires

très-petites , mais distinctes
,

placée entre la

seconde nageoire du dos et la nageoire de la

queue, et une seconde rangée d'autres nageoi-

res analogues, située entre cette même nageoire

de la queue et celle de l'anus. On a donné à ces

nageoires si peu étendues et si nombreuses le

nom àe. fausses nageoires; mais cette ex pres-

sion est impropre, puisqu'elles ont les caractè-

res d'un véritable instrument de natation,

qu'elles sont composées de rayons soutenus par

une membrane, et qu'elles ne diffèrent que par

leur figure et par leurs dimensions, des pecto-

rales , des thoracines, etc.

Le nombre de ces petites nageoires variant

suivant les espèces , c'est d'après ce nombre

que nous avons déterminé le rang des divers

poissons inscrits sur le tableau du genre. Noiu

avons présenté les premiers l-cux qui ont le plus

de ces nageoires additionnelles ; et voilà pour-

quoi nous commençons par décrire une espèce

de cette famille, que les naturalistes ne connais-

sent pas encore, dont nous avons trouvé la fi-

gure dans les manuscrits de Commerson , et à

laquelle nous avons cru de\oir donner le nom
de cet illustre voyageur, qui a enrichi la science

de tant d'observations précieuses.

Ce scombre offre dix nageoires supplémen-

taires , non-seulement très-distinctes , mais

très-séparées l'une de l'autre , dans l'intervalle

qui sépare la caudale de la seconde nageoire du

dos ; et dix autres nageoires conformées et dis-

posées de même régnent au-dessous de la queue.

Ces nageoires sont composées chacune de quatre

ou cinq petits rayons réunis par une membrane

légère , rapprochés à leur base , et divergents à

leur sommet.

Le corps et la queue de l'animal sont d'ail-

leurs extrêmement allongés , ainsi que les mâ-

choires qui sont aussi avancées l'une que l'au-

tie , et garnies toutes les deux d'un rang de

dents fortes, aiguës et très-distinctes. Le mu-

seau est pointu ; l'œil gros ; chaque opercule

composé de deux lames arrondies dans leur con-

tour postérieur; la première dorsale longue, et

très-basse, surtout à mesure qu'elle s'avance

vers la queue ; la seconde dorsale échancrée par

derrière , trcs-courte , et semblable à celle de

lanus; la caudale très-échancrée en forme de

croissant ; la ligne latérale ondulée d'une ma-

nière peu commune , et fléchie par des sinuosi-

tés d'autant plus sensibles qu'elles sont plus

près de l'extrémité de la queue ; et la couleur

générale du scombre , argentée , foncée sur le

dos , et variée sur les côtés par des taches nom-

breuses et irrégulières.

Nous n'avons besoin
,
pour terminer le por-

trait du Commerson, que d'ajouter que les tho-

racines sont triangulaires comme les pectorales,

mais beaucoup plus petites que ces dernières'.

' 18 rayons à la première nageoire du dos, 5 ou 6 à ctu:

cune des thoracines.
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LE SCOMBRE GUARE'

Scomber guara, Lacep.; Scoraber cordyla ,

Gmel. >.

Lion.

C'est dans l'Amérique méridionale que l'on

a observé le guare. Il a , comme le commerson,

dix petites nageoires au-dessus ainsi qu'au-

dessous de la queue. Mais indépendamment

d'autres différences , sa ligne latérale est garnie

de petites plaques plus ou moins dures, et pres-

que osseuses; et l'on voit au-devant de sa na-

geoire de l'anus une petite nageoire composée

d'une membrane et de deux rayons ; ou ,
pour

mieux dire, le guare présente deux nageoires

anales, tandis que le scombre commerson n'en

montre qu'une '.

LE SCOMBRE THON *.

ScoiiibBr Tbvnnus, Lion., Gmel., Bloch, Lacep.,

CuT. '.

L'imagination s'élève à une bien grande hau-

teur, et les jouissances de l'esprit deviennent

• Scombre giiiire , Daubenlon . Enc. mcith. — Id. Boona-

terre.pl. derEnc. inélh. — t Scomber bneà lalerali curvS,

• tabellis osseis loricatâ. i Gronov. Act. Upsal. (730, p. Sfi.

• — Scomber coiiipressus, latus,elc. • Gronov. Zooph. 307.

— I Giiara ttriba. • Marcgrav. Brasil. 172. — • Tr.ichiinis

I brasiliensis. > Rai , Pisc. 93 , pi. 346. — Scombre de Rcitiler,

Dloch.
' M. Cuvier De fait pas mention de cette espèce dans son

Bègne animal. U.

' A la première nageoire du dos 7 rayons, à la secondes,

1 chacune des pectoi aies (3, à chacune des lhor.iciues 0, à

la première de l'anus 2, à la seconde H,à celle de la queue 20.

' Scomber Ihynnus. — Ton, sur quelques rivages de

France. — Athon, dans quelques départ, raérid— Toun
,

auprès tic JiarseiHe. — Tonno, sur les côtes de la Ligurie.—

Tunny fish, Spatiish mackrell, en Angleterre. — Orcynus.

— Jibacore , dans quelques contrées d'Europe. — Talting

talliiiy, aux MMUes. — Scombre thon , Djubenton , Ene.

mcth.— Id. Honuaterre, pi. de TEnc. méth.—Mûll. Pro 'rora.,

p. 47, n. 596. — • Scomber pinuulis suprà infiàque uctu.

Brunu. l'isc. Massil., p. 70, n. 86.— • Scomber albicans, seu

• albecor. • O b. It. 60. (Il est inutile d'observer que ces

Doras li'./lbiror, ou à'Albecor, Albacor, Albacore, ont été

donnés, par plusieurs voyageurs et par quelques uaturjlistes,

kdilferenies espèces de scombres, ainsi que nous aurons de

nouvelles occasions de le faire remarquer.) — t Scomher

I plDLudis octo seu novem in exlremo dorso, sulco ad pinuas

a ventrales. • Arledi, gen. 3l,syn. 49.— ô ôùvvc;. Aristoi.,

I. 2, c. 13. 1.4, c. lOil. 5, c. 9. 10 et 11:1.6, c. 17; I. 8, c. 2,

<2, 13, 13, 19 et SO; et 1.9, c, 2. — Id. .Elian.. I. 9. c. 42,

p. 249:1. 13, c. 13, 16, 27; et 1. 13. c. 3. 3 et 6. — Id. Atlien.,

1. 7, p. 301, 302,303, 319. — Id. Oppian. Hal., 1. 2, p. 48. —
l'/itt(nius,0\id. Hal., V. 98— Id. Gaz. Arist. — Id. Aldrov.,

1. S, c. 18, p. 313.— Id. Jonston, l. I, tit. t, c. 2, a, 1, tab. 3,

fig. 2. — Thunnus, sive Ihynnus, Bélon. — Id. Gesner,

p. 957, 967, 1148, et (germ.) fol. 38, 6.— Rai, p. 57.— T/!î<h-

* Type du sous-genre Tboa dans le genre Scombre- Cav.

bien vives
, toutes les fois que l'étude des pro-

ductions de la nature conduit à une conteai-

platiou plus attentive de la vaste étendue de»
mers. L'antique Océan nous commande l'ad-

miration et une sorte de recueillement relifieux

lorsque ses eaux paisibles n'offrent a nos yeux
qu'une immense plaine liquide. Le spectacle de
ses ondes bouleversées par la tempête, et de ses

abimes entr'ouverts au pied des montagnes
écumautes formées par ses flots amoncelés,

nous pénètre de ce sentiment profond qu'in^

spire une grande et terrible catastrophe. Et quel

ravissement n'éprouve-t-ou pas , lorsque ce

même Océan , ne présentant plus ni l'unifor-

mité du calme, ni les horreurs des orages con-

jurés, mollement agité par des vents doux et

légers, et resplendissant de tous les feux de

l'astre du jour, nous montre toutes les scènes

variées des courses, des jeux , des combats et

des amours des êtres vivants qu'il renferme

dans son sein! Ce sont principalement les pois-

sons auxquels on a donné le nom de Pélagi-

ques, qui animent ainsi par leurs mouvements
rapides et multipliés la mer qui les nourrit. On
les distingue par cette dénomination, parce

qu'ils se tiennent pendant une grande partie de

l'année à une grande distance des rivages. Et

parmi ces habitants des parties de l'Océan les

plus éloignées des côtes, on doit surtout re-

marquer les thons dont nous écrivons l'histoire.

Les divers attributs qu'ils ont reçus de la na-

ture leur donnent une grande prééminence sur

le plus grand nombre des autres poissons. C'est

presque toujours à la surface des eaux qu'ils se

livrent au repos , ou qu'ils s'abandonnent a l'ac-

tion des diverses causes qui peuvent les déter-

miner à se mouvoir. Ou les voit, réunis eu

troupes très-nombreuses , bondir avec agilité

,

s'élancer avec force , cingler avec la vélocité

nus , vel orcynus , Schonev., p 73. — Tliynnus , Plin., I. 9,

c. 13; et 1. jî, c. II.— Solin. Palyliist.,c. 18, II.— Cuba, 1. 3,

c. 96, fol. 92, *. — P. Jov., c. 6, p. 32.-Wotton, 1. 8, c. 186,

t(il. 163, b.— Si'Otnber... denlibus planis lanceolatis. maxillâ

€ supenore acntà. • I.œfl. Epist. — i Scomber, pinuulis

t utrinque novem, dorso dipterygio, elc. • Gronov. Zo"pb.

303. — 1 Tbynuus pinuulis superioribus novem , inferloribui

€ octo. Biowne, Jaraain. 431 — • Coretta alba Pismiis. >

Willusliby, Ichtbyol , tab. M , 5, fig. I. — • Thynnus , se»

< thunnus Bclonu. ild.jp. (76.— « Guara pneu. » MarcgraT.

Brisil., p. 178. — Piso , Indic , p 39. — • Thon, orkynos
,

I grand thon. • Rondelet, part. 1, 1. 8 , c. 12. — « l'elamls

c pinuâdorsalisecundàrubro aut ilavo colore infecta, etc. i

Klein, Miss. pisc. 3, p. 12. n. 3. - Gros thon , vrai thon. >

Duhamel , Traité des pèches, part. 2, t. 3, sect. 7, c. 2, art. t,

p. I90,j>l. S.
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fl'uue flèche. La vivacité avec laquelle ils échap-

pent, pour ainsi dire, à l'œil de l'observateur,

est principalement produite par une queue très-

longue
, et qui , frappant l'onde salée par une

face très-étendue , ainsi que par une nageoire

très-large , est animée par des muscles vigou-

reux, et soutenue de chaque côté par un carti-

lage qui accroît l'énergie de ces aiuscles puis-

sants '

.

Lorsque , dans certaines saisons , et particu-

lièrement dans celle de la ponte et de la fécon-

dation des œufs, une nécessité impérieuse les

amène vers quelque plage , ils serrent leurs

rangs nombreux
, et se pressent les uns contre

les autres ; et les plus forts ou les plus auda-

cieux précédant leurs compagnons à des dis-

tances déterminées par les degrés de leur vi-

gueur et de leur courage
,

pendant que des

nuances différentes composent une sorte d'ar-

rière-garde, plus ou moins prolongée, des in-

dividus les plus faibles et les plus timides , on

ne doit pas être surpris que la légion forme une
sorte de grand parallélogramme animé, que l'on

aperçoit naviguant sur la mer, ou qui, nageant

au milieu des flots qui le couvrent encore et le

dérobent à la vue
,
s'annonce cependant de loin

par le bruit des ondes rapidement refoulées de-

vant ces rapides voyageurs. Des échos ont

quelquefois répété cette espèce de bruissement

ou de murmure lointain
,
qui , se propageant

alors de rocher en rocher, et multiplié de rivage

en rivage, a ressemblé à ce retentissement

sourd, mais imposant, qui , au milieu du calme

sinistre des journées brûlantes de l'été, annonce
l'approche des nuées orageuses.

Malgré leur multitude, leur grandeur, leur

force et leur vitesse , ces éléments des succès

dans l'attaque ou dans la défense, un bruit sou-

dain a souvent suspendu une tribu voyageuse
de thons au milieu de sa course : on les a vus
troublés, arrêtés et dispersés par une vive dé-

charge d'artillerie , ou par un coup de tonnerre

subit. Le sens de l'ouïe n'est même pas, dans
ces animaux , le seul que des impressions inat-

tendues ou extraordinaires plongent dans une
sorte de terreur : un objet d'une forme ou d'une

couleur singulière suffit pour ébranler l'organe

de leur vue, de manière à les effrayer et à in-

terrompre leurs habitudes les plus constantes.

• Voyez , dans le Discours sur la nature des poissons ce
quevH>u« avons dit de la Datation de cet animaux.

Ces derniers effets ont été remarqués par plu-

sieurs voyageurs modernes, et n'avaient pas

échappé aux navigateurs anciens. Pline rap-

porte, par exemple, que, dans le printemps,

les thons passaient en troupes composées

d'un grand nombre d'individus, de la Médi-

terranée dans le Pont-Euxin ou mer Noire;

que , dans le Bosphore de Thrace
,
qui réu-

nit la Propontide à l'Euxin , et dans le dé-

troit même qui sépare l'Europe de l'Asie, uù
rocher d'une blancheur éblouissante et d'une

grande hauteur s'élevait auprès de Chalcédoine

sur le rivage asiatique; que l'éclat de cette

roche, frappant subitement les légions de thons,

les effrayait au point de les contraindre à se

précipiter vers le cap de Byzance , opposé à la

rive de Chalcédoine
;
que cette direction forcée

dans \e voyage de ces scombres en rendait la

pêche très-abondante auprès de ce cap de By-

zance , et presque nulle dans les environs des

plages opposées ; et que c'est à cause de ce con-

cours de thons auprès de ce promontoire, qu'on

lui avait donné le nom de ypixjoxépv.ç ou de
Conie d'or, ou de Corne d'abondance'.

Ces scombres sont cependant très-courageux

dans la plupart des circonstances de leur vie.

Un seul phénomène le prouverait, c'est l'étendue

et la durée des courses qu'ils entreprennent.

Pour en connaître nettement la nature , il faiit

rappeler la distinction que nous avons faite en
traitant des poissons en général , entre leurs

voyages périodiques et réguliers , et ceux qui

ne présentent aucune régularité , ni dans les

circonstances de temps , ni dans celles de lieu.

Les migrations régulières et périodiques des

thons sont celles auxquelles ils s'abandonnent,

lorsqu'à l'approche de chaque printemps, ou
dans une saison plus chaude , suivant le climat

qu'ils habitent , ils s'avancent vers la tempéra-

ture , l'aliment, l'eau, l'abri, la plage, qui con-

viennent le mieux au besoin qui les presse,

pour y déposer leurs œufs ou pour les arroser

de leur liqueur vivifiante, ou lorsqu'après s'être

débarrassés d'un fluide trop stimulant ou d'un

poids trop incommode , et avoir repris des

forces nouvelles dans le repos et l'abondance,

ils quittent les côtes de l'Océan avec les beaux

jours, regagnent la haute mer, et rentrent dans

les profonds asiles qu'elle leur offre. Leurs

' C'est pour rappeler ce même concours, que les médaillet

de Balance prétentent l'image du tbon.
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voyages irréguliers sont ceux qu'ils entrepren-

nent à des époques dénuées de tout caractère

de périodicité, qui sont déterminés par la néces-

sité d'échapper à un danger apparent ou réel

,

de fuir un ennemi, de poursuivre une proie

,

d'apaiser une faim cruelle, et qui, ne se res-

semblant ni par l'espace parcouru, ni par la

vitesse employée à le franchir, ni par la direc-

tion des mouvements, sont aussi variables et

aussi variés que les causes qui les font naître.

Dans leurs voyages réguliers , ils ne vont pas

communément chercher bien loin, ni par de

grands détours, la rive qui leur est nécessaire,

ou la retraite pélagienne qui remplace cette

rive pendant le règne des hivers. Mais, dans

leurs migrations irréguîières , ils parviennent

souvent à de très-grandes distances; ils travei'-

sent avec facilité, dans cescirconstances, non-

seulement des golfes et des mers intérieures
,

mais même l'antique Océan. Un intervalle de

plusieurs centaines de lieues ne les arrête pas
;

et, malgré leur mobilité naturelle, fidèles à la

cause qui a déterminé leur départ, ils conti-

nuent avec constance leur course lointaine.

Nous lisons , dans l'intéressante relation rédigée

et publiée par le général Milet-Mureau , du

voyage de notre célèbre et infortuné navigateur

La Pérouse', que desscombres, à la vérité de

l'espèce appelée Bonite, mais bien moins favo-

risés que les thons , relativement à la faculté

de nager avec vitesse et avec constance, suivi-

rent les bâtiments commandés par cet illusti-e

voyageur, depuis les environs de l'ilede Pâques

jusqu'à l'ile Mowée, Tune des Iles Sandwich.

La troupe de ces scombres , ou le banc de ces

poissons
,
pour employer l'expression de nos

marins, fit quinze cents lieues à la suite de nos

frégates : plusieurs de ces animaux , blessés

par les foènes ou tridents des matelots fran-

çais
,
portaient sur le dos une sorte de signale-

ment qu'il était impossible de ne pasdistinguer
;

et l'on reconnaissait chaque jour les mêmes
poissons qu'on avait vus la veille^.

Quelque longue que puisse être la durée de

cette puissance qui les maîtrise
,
plusieurs ma-

rins allant d'Europe en Amérique , ou revenant

d'Amérique en Europe , ont vu des thons ac-

compagner pendant plus de quarante jours les

• Voyage de La Pérouse, in4o, t. II, p. 129.

• Voyez ce c|ue uous avons écrit sur la vitesse des pois-
sons

,
dans notre Discours préliminaire sur U nature de ces

animauj.

vaisseaux auprès desquels ils trouvaient avec

facilité une partie de l'aliment qu'ils aiment;

et cette avidité
,
pour les diverses substances

nutritives que l'on peut jeter d'un navire dans
la mer, n'est pas le seul lien qui les retienne

pendant un très-grand nombre de jours auprès

des bâtiments. L'attentif Commerson a observé

une autre cause de leur assiduité auprès de cer-

tains vaisseaux , au milieu des iners chaudes

de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, qu'il

a parcourues. Il a écrit , dans ses manuscrits,

que dans ces mers dont la surface est inondée

des rayons d'un soleil brillant, les thons, ainsi

que plusieurs autres poissons, ne peuvent se

livrer, auprès de cette même surface des eaux
,

aux différeiits mouvements qui leur sont néces-

saires , sans être éblouis par une lumière trop

vive , ou fatigués par une chaleur trop ardente :

ils cherchent alors le voisinage des rivages es-

carpés , des rochers avancés , des promontoi-

res élevés , de tout ce qui peut les dérober, pen-

dant leurs jeux et leurs évolutions , aux feux

de l'astre du jour. Une escadre est pour eux

comme une forêt flottante qui leur prête son

ombre protectrice : les vaisseaux , les mâts , les

voiles , les antennes , sont un abri d'autant plus

heureux pour les scombres
,
que

,
perpétuelle-

ment mobile , il les suit, pour ainsi dire, sur le

vaste Océan , s'avance avec une vitesse assez

égale à celle de ces poissons agiles, favorise

toutes leurs manœuvres , ne retarde en quelque

sorte aucun de leurs mouvements; et voilà

pourquoi, suivant Commerson, dans la zone

torride, et vers le temps des plus grandes cha-

leurs, les thons qui accompagnent les bâti-

ments se rangent, avec une attention facile à

remarquer, du côté des vaisseaux qui n'est pas

exposé aux rayons du soleil'.

Au reste , cette habitude de chercher l'ombre

des navires peut avoir quelque rapport avec

celle de suspendre leurs courses pendant les

brumes, qui leur est attribuée par quelques

voyageurs. Ils interrompent leurs voyages pour

plusieurs mois, aux approches du froid; et,

dès le temps de Pline , on disait qu'ils hiver-

naient dans l'endroit où la mauvaise saison les

surprenait. On prétend que
,
pendant cette sai-

son rigoureuse , ils préfèrent pour leur habita-

tion les fonds limoneux. Ils s'y nourrissent de

* Nous parlerons encore de cette observation de Gommer-

ion , dans l'article du scoœbre germon.
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poissons ou d'autres animaux de la mer plus

faibles qu'eux ; ils se jettent particulièrement

sur les exocets et sur les clupées; les petits

scombres deviennent aussi leur proie ; ils n'é-

pargnent pas même les jeunes animaux de leur

espèce ; et comme ils sont très-goulus, et d'ail-

leurs tourmentés, dans certaines circonstances,

par une faim qui ne leur permet pas d'atten-

dre les aliments les plus analogues à leur orga-

nisation, ils avalent souvent avec avidité, dans

ces retraites vaseuses et d'hiver, aussi bien que

dans les autres portions de la mer qu'ils fré-

quentent, des fragments de diverses espèces

d'algues.

Ils ont besoin d'une assez grande quantité

de nourriture
,
parce qu'ils présentent commu-

nément des dimensions considérables. Pline et

les autres auteurs anciens qui ont écrit sur les

thons , les ont rangés parmi les poissons les

plus remarquables par leur volume. Le natura-

liste romain dit qu'on en avait vu du poids de

quinze talents', et dont la nageoire de la queue

avait de largeur, ou, pour mieux dire, de hau-

teur, deux coudées et un palme. Les observa-

teurs modernes ont mesuré et pesé des thons

de trois cent vingt-cinq centimètres de lon-

gueur, etdu poids de cinquante-cinq ou soixante

kilogrammes; et cependant ces poissons, ainsi

que tous ceux qui n'éclosent pas dans le ventre

de leur mère, proviennent d'œufs très-petits:

on a comparé la grosseur de ceux du thon à

celle des graines de pavot.

Le corps de ce scombre est très-allongé, et

semblable à une sorte de fuseau très-étendu.

La ti'te est petite; l'œil gros ; l'ouverture de la

bouche très-large; la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure , et garnie , comme
cette dtrnière , de dents aiguës ; la langue

courte et lisse ; l'orifice branchial très-grand
;

l'opercule composé de deux pièces; le tronc

épais , et couvert, ainsi que la queue , d'écaillés

petites, minces et faiblement attachées. Les

petites nageoires du dessus et du dessous de la

queue sont communément au nombre de huit-.

* Ce poids (ie quinze talents attribué à un tlion nous parait

bit-n supérieur à celui ipi'dul M présenter les gros pols^r)us

de I espèce que nous décrivons En effet, le talent des Uo-
maiiis, letir ct'ntum-pondiiini, était égal, st'lon Paneton (Mé-

trologie, p. 761 ; à 68 ^ livrt's de France , poids de marc, et

le peut talent d'Egypte, d'Araliie, etc., égalait 43 ^^ ou

;ï^ livres de France. Ln thon aurait do ic pesé au moins

675 livres; ce qui ne nous semble pas admissible.

' A la première nageoire dorsale ISrayuus, k la seconde K.

Quelques observateurs en ont compté neuf

dans la partie supérieure et dans la partie infé-

rieure de cette portion de l'animal ; et, d'après

ce dernier nombre , on pourrait être tenté de

croire que l'on peut quelquefois confondre l'es-

pèce du thon avec celle du germon, dont la

queue offre aussi par-dessus et par-dessous huit

petites nageoires : mais la proportion des di-

mensions des pectorales avec la longueur totale

du scombre , suffira pour séparer avec facilité

les germons des poissons que nous tâchons de

bien faire connaître. Dans les germons, ces pec-

torales s'étendent jusqu'au delà de l'orifice de

l'anus ; et, dans les thons , elles ne sont jamais

assez grandes pour y parvenir ; elles se termi-

nent à peu près au-dessous de l'endroit du dos

où finit la première dorsale. La nageoire de la

queue est figurée en croissant : nous avons fait

remarquer son étendue dès le commencement

de cet article.

Nous avons eu occasion
, dans une autre por-

tion de cet ouvrage ' , de parler de ces petits os

auxquels on a particulièrement donné le nom
d'arêtes, qui, placés entre les muscles, ajou-

tent à leur force, que l'on n'aperçoit pas dans

toutes les espèces de poissons , mais que l'on

n'a observés jusqu'à présent que dans ces ha-

bitants des eaux. Ces arêtes sont simples ou

fourchues. Nous avons dit de plus que, dans

certaines espèces de poissons, elles aboutis-

saient à l'épine du dos, quoiqu'elles ne fissent

pas véritablement partie de la charpente osseuse

proprement dite. Nous avons ajouté que, dans

d'autres espèces, non-seulement ces arêtes n'é-

taient pas liées avec la grande charpente os-

seuse , mais qu'elles en étaient séparées par

différents intervalles. Les scombres, et par

conséquent les thons, doivent être comptés

parmi ces dernières espèces.

Telles sont les particularités de la confor-

mation extérieure et intérieure du thon que

nous avons cru convenable d'indiquer. Les

couleurs qui le distinguent ne sont pas très-

variées, mais agréables et brillantes : les côtés

et le dessous de l'animal présentent l'éclat de

l'argent; le dessus a la nuance de l'acier poli;

l'iris est argenté, et sa circonférence dorée,

toutes les nageoires sont jaunes ou jaunâtres,

excepté la première du dos , les thoracines et

à chacune dos pectcirales 22, à chacune des thoracines 6, é

celle de l'anus 13, à celle de la queue 23.

' Discours sur la nature des poisson.
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la caudale , dont le ton est d'un gris plus ou

moins foncé.

Les anciens donnaient différents noms aux

scombres qui sont l'objet de cet article , sui-

vant l'âge , et par conséquent le degré de déve-

loppement de ces animaux. Pline rapporte

qu'on nommait Cordyles les thons très-jeunes

qui, venant d'éclore dans la mer Noire , repas-

saient, pendant l'automne, dans l'Hellespont

et dans la Méditerranée, à la suite des légions

nombreuses des auteurs de leurs jours. Arrivés

dans la Méditerranée, ils y portaient le nom
de Pélamides pendant les premiers mois de

leur croissance ; et ce n'était qu'après un an

que la dénomination de Thon leur était appli-

quée.

Nous avons cru d'autant plus utile de faire

mention ici de cet antique usage des Grecs ou

Romains
,
que ces expressions de Cordyle et

de Pélaniide ont été successivement employées

par plusieurs auteurs anciens et modernes dans

des sens très-divers
;
qu'elles servent mainte-

nant à désigner deux espèces de scombres , le

Guare et la Bonite, très-différentes du véritable

thon; et qu'on ne saurait prendre trop de soin

pour éviter la confusion
,
qui n'a régné que

trop longtemps dans l'étude de l'histoire natu-

relle.

Des animaux marins très-grands et très-

puissants, tels que des squales et des xiphias

,

sont pour les thons des ennemis dangereux

,

contre les armes desquels leur nombre et leur

réunion ne peuvent pas toujours les défendre.

Mais indépendamment de ces adversaires re-

marquables par leur force ou par leurs dimen-

sions, le thon expire quelquefois victime d'un

être bien petit et bien faible en apparence , mais

qui, par les piqûres qu'il lui fait et les tour-

ments qu'il lui cause, l'agite, l'irrite, le rend

furieux , à peu près de la même manière que le

terrible insecte ailé qui règne dans les déserts

brûlants de l'Afrique, est le fléau le plus fu-

neste des panthères , des tigres et des lions.

Pline savait qu'un animal dont il compare le

volume à celui d'une araignée, et la figure à

celle du scorpion , s'attachait au thon , se pla-

çait auprès ou au-dessous de l'une de ses na-

geoires pectorales, s'y cramponnait avec force,

le piquait de son aiguillon, et lui causait une

douleur si vive, que le scombre , livré à une

sorte de délire , et ne pouvant, malgré tous ses

efforts , ni immoler ni fuir son ennemi, ni apai-

II.

ser sa souffrance cruelle, bondissait avec vio-

lence au-dessus de la surface des eaux , la par-

courait avec rapidité, s'agitait en tout sens , et

ne résistant plus à son état affreux , ne con-

naissant plus d'autre danger que la durée de
son angoisse, excédé, égaré, transporté p;\r une
sorte de rage, s'élançait sur le rivage ou sur le

pont d'un vaisseau, où bientôt il trouvait dans

la mort la (in de son tourment'.

C'est parce qu'on a bien observé dans les

thons cette nécessité funeste de succomber sous

les ennemis que nous venons d'indiquer, l'ha-

bitude du succès contre d'autres animaux moins

puissants , le besoin d'une grande quantité de

nourriture, la voracité qui les précipite sur des

aliments de différente nature, leur courage ha-

bituel, l'audace qu'ils montrent dans certains

dangers, la frayeur que leur inspirent cepen-

dant quelques objets , la périodicité d'une partie

de leurs courses, l'irrégularité de plusieurs de

leurs voyages et pour les temps et pour les

lieux, la durée de leurs migrations et la facilité

de traverser d'immenses portions de la mer,

qu'on a très-bien choisi les époques , les endroits

et les moyens les plus propres à procurer une

pèche abondante des scombres qui nous occu-

pent dans ce moment.

En effet, on peut dire en général qu'on trouve

le thon dans presque toutes les mers chaudes

ou tempérées de l'Europe, de l'Asie , de l'Afri-

que et de l'Amérique; mais on ne rencontre

pas un égal nombre d'individus de cette espèce

dans toutes les saisons ni dans toutes les por-

tions des mers qu'ils fréquentent. Depuis les

siècles les plus reculés de ceux dont l'histoire

nous a transmis le souvenir, on a choisi ceitai-

nes plages et certaines époques de l'année

pour la recherche des thons. Pline dit qu'on ne

péchait ces scombres dans l'Hellespont, la Pro-

pontide et le Pont-Euxin, que depuis le com-

mencement du printemps jusque vers la fm de

l'automne. Du temps de Rondelet, c'est-à-dire

vers le milieu du seizième siècle, c'était au

printemps , en automne , et quelquefois pen-

dant l'été, qu'on prenait une grande quanliié

de thons près des côtes d'Espagne , et particu-

lièrement vers le détroit de Gibraltar ^. On s'oc-

' Uondelet a fait reprc-seiiter sur la fisiire du thon qu'il a

publiée, le pelil animal dont Pline a parlé.

' On aiiuelqiiefcùs pri~ un ass^-z srand nonlire de tlinns

auprès de Coiiil. \ill.ise voisin Af i;adix, pour iprcin ail écrit

que la pêche de ces animaux doDuait an duc de Mcdin»

'J8
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cupe de la pêche de ces animaux sur plusieurs

rivages de France et d'Espagne voisins de l'extré-

mité occidentale de la chaîne des Pyrénées , de-

puis les premiers jours de juin jusqu'en novem-

bre ; et on regarde comme assez assuré sur les

autres parties du territoire français qui sont

baignées par l'Océan, que l'arrivée des maque-

reaux annonce celle des thons qui les poursui-

vent pour les dévorer.

Ces derniers suombres montrent en effet une

si grande avidité pour les maquereaux
,
qu'il

suffit, pour les attirer dans un piège, de leur

présenter un leurre qui en imite grossièrement

la forme. Ils se jettent avec la même voracité

sur plusieurs autres poissons , et particulière-

ment sur les sardines; et voilà pourquoi une

image même très-imparfaite d'un de ces derniers

animaux est , entre les mains des marins , un

appât qui entraine les thons avec facilité. On

s'est servi de ce moyen avec beaucoup d'avan-

tage dans plusieurs parages , et principale-

ment auprès de Bayonne, où un bateau allant

à la voile traînait des ligues dont les haims

étaient recouverts d un morceau de linge, ou

d'un petit sac de toile en forme de sardine,

et ramenait ordinairement plus de cent cin-

quante thons.

Mais ce n'est pas toujours une vaine appa-

rence que l'on présente à ces scombres pour les

prendre à la ligne : de petits poissons réels , ou

des portions de poissons assez grands , sont

souvent employés pour garnir les haims. On

proportionne d'ailleurs la grandeur de ces

haims, ainsi que la grosseur des cordes ou des

lignes , aux dimensions et à la force des thons

que l'on s attend à rencontrer; et de plus, en

se servant de ces haims et de ces ligues, on

cherche à prendre ces animaux de diverses

manières, suivant les différentes circonstances

dans lesquelles on se trouve ; on les prend au

doigt', à la canne^, au libourei^, au grand

couple*.

Mais parlons rapidement de procédés plus

compliqués dont se composent les pèches des

Si'lonia un revenu de 80,000 ducats. Voyez les Lettres sur

la Grèce de feu mou confrère M. Guys, 1. 1, p. 398, 5* éd.

' On nomme pêche au doigt celle qui se fait avec une ligne

iimple non suspendue à une perche.

^ On dit que l'on pêche à ta canne ^ ou à ia eanuelte,

lors((u'c>u se sert d une canueou perche déliée, au bout de la-

que le oïl a empilé vn liaim, cest-k-dire attaché la li-

gne, eic.

• Le iiliouret est un instrument composé d'une corde on
ligne wùicipale, k l'eitréiDité de laquelle est suspendu un

scombres thons faites de concert par un grand

nombre de marins. Exposons d'abord celle qui

a lieu avec des thonnaires ; nous nous occupe-

rons, ensuite, de celle pour laquelle on con-

struit des madragues.

On donne le nom de thonnaire ou tonnaire

à une enceinte de filets que l'on forme promp-

tement dans la mer pour arrêter les Thons au

moment de leur passage. On a eu pendant long-

temps recours à ce genre d'industrie auprès de

Collioure, où on le pratiquait, et où peut-être on

lepratique encore, chaque année, depuis le mois

de juin jusqu'à la fin de septembre. Pour favori-

ser la prise des thons, les habitants de Collioure

entretenaient
,
pendant la belle saison , deux

hommes expérimentés qui , du haut de deux

promontoires , observaient l'arrivée de ces

scombres vers la côte. Dès qu'ils apercevaient

de loin ces poissons qui s'avançaient par bandes

de deux ou trois mille , ils en avertissaient les

pécheurs en déployant un pavillon
,
par le

moyen duquel ils indiquaient de plus l'endroit

où ces animaux allaient aborder. A la vue de

ce pavillon , de grands cris de joie se faisaient

entendre, et annOk:çaient l'approche d'une pê-

che dont les résultats importants étaient tou-

jours attendus avec une grande impatience. Les

habitants couraient alors vers le port , où les

patrons des bâtiments pêcheurs s'empressaient

de prendre les filets nécessaires, et de faire en-

trer dans leurs bateaux autant de personnes

que ces embarcations pouvaient en contenir,

afin de ne pas manquer d'aides dans les grandes

manœuvres qu'ils allaient entreprendre. Quand
tous les tiateaux étaient arrivés à l'endroit où

les thons étaient réunis , on jetait à l'eau des

poids de plomb. La corde passe au travers d'un morceau de
bois d'une certain» longueur, nommé avalette. Ce morceau
de bois est percé dans ua de ses bouts, de manière à pou-
voir tourner librement autour de la corde. Cette avalette est

d'ailleurs maiuteaue, à une petite distance du plomb, par

deux nœuds que l'on fait à la corde, l'un au-dessous et l'autre

au-dcssu* de ce morceau de bois. Au bout de l'avalette op-

posé à celui que la corde traverse , on att.iche une ligne gar-

nie de plusieurs empiles iiu peUte§ lignes" qui portent des

haims, et qui sont de différentes longueurs, pour ne point

s'embarrasser les unes dans les autres. Cet instrument sert

communément pour les pêches sédentaires , le poids de

plomb portant toujours sur le fond de la mer ou des ri-

vières.

' Un couple est un fil de fer un peu courbé, dont chaque

bout porte une pi/eou empile, ou petite ligne garnie de

haims, et qui est suspendu par le milieu à une ligne princi-

pale assej longue, et tenue par des pécheurs dont la bar-

que va à la voile.

' Voyez, daui l'article de la Haie boaclée, U déamtion d'BBe em-
pile.
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pièces de filets lestées et floUées , et on en

formait une enceinte demi-circulaire, dont

la concavité était tournée vers le rivage , et

dont l'intérieur était appelé jardin. Les thons

renfermés dans ce jardin s'agitaient entre la

rive et les filets , et étaient si effrayés par

la vue seule des barrières qui les avaient su-

bitement environnés
,

qu'ils osaient a peine

s'en approcher à la distance de six ou sept mè-

tres.

Cependant, à mesure que ces scombres s'a-

vançaient vers la plage, on resserrait l'enceinte,

ou plutôt on en formait une nouvelle intérieure

et concentrique à la première , avec des filets

qu'on avait tenus en réserve. On laissait une

ouvertureâcettesecondeenceinte jusqu'à ce que

tous les thons eussent passé dans l'espace qu'elle

embrassait ; et en continuant de diminuer ainsi,

par des clôtures successives , et toujours d'un

plus petit diamètre, l'étendue dans laquelle les

poissons étaient renfermés , on parvenait à les

retenir sur un fond recouvert uniquement par

quatre brasses d'eau : alors on jetait dans ce

parc maritime un grand boulier ' , espèce de

seine , dont le milieu est garni d'une manche.

Les thons, après avoir tourné autour de ce filet,

dont les ailes sont courbes , s'enfonçaient dans

la poche ou manche : on amenait, à force de

bras, le boulier sur le rivage; on prenait les pe-

tits poissons avec la main, les gros avec des

crochets ; on les chargeait sur les bateaux pê-

cheurs , et ou les transportait au port de Col-

lioure. Une seule pêche produisait quelquefois

plus de quinzemille myriagrammes de thons; et

pendant un printemps dont on a conservé avec

soin le souvenir , on prit dans une seule jour-

' On appelle bonlier. sur la ci^te voisine deNarbonne et

rar plusieurs autres cotes de la Médilerraoée, un filet sem-

blable à Ta issnMg»e ". etfirmé de deux bras qui aboutissent

aune manche. Son ensemble est composé de plusieurs pièces

dont les mailles sont de différentes grandeurs. Pour faire les

bras, on assemble, 1° doii7e pièces, dites allas, dont les

mailles sont decinq centimètres en carré;2" quatorze pièces,

Aiietàe deux doigts, dont les mailles ont trente sept milli-

mètres en carré; et 3° dix pièces de fonsal, potisaiix. pou-

ceaux , dont les mailles ont près de deux centimètres d'oii-

Terturè. Tout cet a'serublage a depuis cent vingt jusqu'à cent

quatre-vingts brasses de longueur. Quant au corps de la

mancbe, qu'on nomme aussi botirse ou coup, il est composé

de six pièces, dites de i7!/n('e-D!»9(i, dont chaque maille a

do«ze millimètres d'ouverture, et secondement, de huit

pièces appelées de hrassade^ dont les mailles sont à peu près

de huit millimètres.

* AiiSiCGtE ou E8SACCCE. fioric de seine ou de fliel en nappe, en usage

dans la Médilerraoée, et qui a, au milieu de sa largeur, une espèce de

sac oa de poche.

née seize mille thons, dont chacun pesait de dix

à quinze kilogrammes.

Il est des parages dans la Méditerranée ot

l'on se sert, pour prendre des thons , d'un fi-

let auquel on a donné le nom de scomhricre

,

de combrière, de courandtle, qu'on abandonne

aux courants, et qui va pour ainsi dire au-de-

vant de ces scombres, lesquels s'engagent et

s'embarrassent dans ses mailles. Mais hâtons-

nous de parler du moyen le plus puissant de

s'emparer d'une grande quantité de ces animaux

si recherchés ; occupons-nous d'une des pèches

les plus importantes de celles qui ont lieu

dans la mer; jetons les yeux sur la pêche pour

laquelleon emploie la madrague, ^ons en avons

déjà dit un mot en traitant de la raie mobular;

tachons de la mieux décrire.

On a donné le nom de madrague ' à un

grand parc qui reste construit dans la mer, au

lieu d'être établi pour chaque pêche, comme les

thonnaires. Ce parc forme une vaste enceinte

distribuée en plusieurs chambres, dont les noms

varient suivant les pays : les cloisons qui for-

ment ces chambres sont soutenues par des flot-

tes de liège, étendues par un lest de pierres, et

maintenues par des cordes dont une extrémité

est attachée à la tête du filet, et l'autre amar-

rée à une ancre.

Comme les madragues sont destinées à arrê-

ter les grandes troupes de thons, au moment oîi

elles abandonnent les rivages pour voguer en

pleine mer, on établit entre la rive et la grande

enceinte une de ces longues allées que l'on ap-

pelle chasses : les thons suivent cette allée, ar-

rivent à la madrague, passent de chambre en

chambre, parcourent quelquefois, de comparti-

ment en compartiment, une longueur de plus

de mille brasses, et parviennent enfin à la der-

nière chambre
,
que l'on nomme chambre de

la mort , ou corpon , ou corpou. Pour forcer

ces scombres à se rassembler dans ce corpou

qui doit leur être si funeste, on les pousse

et les presse
,
pour ainsi dire

,
par un filet long

de plus de vingt brasses ^, que l'on tient tendu

derrière ces poissons par le moyen de deux

bateaux , dont chacun soutient un des angles

supérieurs du filet, et que l'on fait avancer ver»

' l^e mot de madrague ou àe mniidiagite, doitty/oir éli

employé par dis Marsediais descendus des Phocéens, à cauM

du mot grecjiav^pa. mandra, qui signifie farc, enclôt, en-

ceinte,

2 On aamme de filet tngarre.
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ja chambre de la mort. Lorsque les poissons

sont ramassés dans ce corpou, plusieurs bar-

ques chargées de pécheurs s'en approchent; on

soulève les filets qui composent cette enceinte

particulière, on fait monter les scombres tris-

près de la surface de l'eau , on les saisit avec la

main, ou on les enlève avec des crocs.

La curiosité attire souvent un grand nombre

de spectateurs autour de la madrague; on y ac-

court comme à une fête; on rassemble autour

de soi tout ce qui peut augmenter la vivacité du

plaisir; on s'entoure d'instruments de musique :

et quelles sensations fortes et variées ne font

pas en effet éprouver l'immensité de la mer, la

pureté de l'air, la douceur de la température
,

l'éclat d'un soleil viviliant que les flots molle-

ment agités réfléchissent et multiplient, la fraî-

cheur des zéphyrs , le concours des bâtiments

légers, l'agililé des marins, l'adresse des pê-

cheurs, le courage de ceux qui combattent con-

tre d'énormes animaux rendus plus dangereux

par leur rage désespérée , les élans i-apides de

l'impatience, les cris de la joie, les acclamations

de la surprise , le son harmonieux des cors, le

retentissement des rivages , le triomphe des

vainqueurs, les applaudissements de la multi-

tude ravie !

Mais nous, qui écrivons dans le calme d'une

retraite silencieuse l'histoire de la Nature,

n'abandonnons point notre raison au charme
d'un spectacle enchanteur; osons. au milieu des

transports de la joie, faire entendi-e la voix sé-

vère de la philosophie; et si les lois conserva-

trices de l'espèce humaine nous commandent
ces sacrifices sans cesse renouvelés de milliers

de victimes, n'oublions jamais que ces victi-

mes sont des êtres sensibles; ne cédons à la

dure nécessité que ce qu'il nous est impossible

de lui ravir; n'augmentons pas par des séduc-

tions que desjouissances plus douces peuvent si

facilement remplacer , le penchant encore trop

dangereux (jui nous entraîne vers une des pas-

sions les plus hideuses, vers une cruelle insen-

sibilité; effaçons, s'il est possible, du cœur de

1 homme cette empreinte encore trop profonde

de la féroce barbarie dont il a eu tant de peine

à secouer le joug ; enchaînons cet instinct sau-

vage qui le porte encore à ne voir la conserva-
tion de son existence que dans la destruction;

que '.es lumières de la civilisation l'éclairent

sur sa véritable félicité
;
que ses regards avides

ne cherchent jamais les horreurs de la guerre

au milieu de la paix des plaisirs, les agitations

de la souffrance à côté du calme du bonheur,

la rage de la douleur auprès du délire de la joie;

qu'il cesse d'avoir besoin de ces contrastes hor-

ribles ; et que la tendre pitié ne soit jamais con-

trainte de s'éloigner, en gémissant, de la pompe
de ses fêtes.

Au reste, il n'est pas surprenant que, depuis

un grand nombre de siècles , on ait cberché et

employé un grand nombre de procédés pour la

pèche des thons : ces scombres , en procurant

un aliment très-abondant, donnent une nourri-

ture très-agréable. On a comparé le goût de la

chair de ces poissons à celui des acipensères es-

turgeons
, et par conséquent à celui du veau.

Ils engraissent avec facilité; et l'on a écrit' qu'il

se ramassait quelquefois une si grande quan-

tité de substance adipeuse dans la partie infé-

rieure de leur corps, que les téguments de leur

ventre en étaient tendus au point d'être aisé-

ment déchirés par de légers frottements. Ces

poissons avaient une grande valeur chez les

Grecs et chez les autres anciens habitants des

rives de la Méditerranée, de la Propontide,

de la mer Noire ; et voilà pourquoi , dès une

époque bien reculée , ils avaient été observés

avec assez de soin pour que leurs habitudes fus-

sent bien connues. Les Romains ont attaché

particulièrement un grand prix à ces scombres,

surtout lorsque asservis sous leurs empereurs,

ils ont voulu remplacer par les jouissances du
luxe les plaisirs de la gloire et de la liberté ; et

comme nous ne croyons pas inutile aux pro-

grès de la morale et de l'économie publique,

d'indiquer à ceux qui cultivent ces sciences si

importantes, toutes les particularités de ce goût

si marqué que nous avons observé dans les

anciens pour les aliments tirés des poissons

,

nous ne passerons pas sous silence les petits dé-

tails que Pline nous a transmis sur la préfé-

rence que lesRomainsde son temps donnaieutà

telle ou telle portion des scombres auxquels cet

article est consacré. Ils estimaient beaucoup la

tête et le dessous du ventre; ils recherchaient

aussi ledessous delà poitrine, qu'ils regardaient

cependant comme difficile à digérer , surtout

quand il n'était pas très-frais ; ils ne faisaient

presque aucun cas des morceaux voisins de la

nageoire caudale, parce qu'ils ne les trouvaient

' Voyez Pline, I. 9, c. <S. Plnùeura auteurs modernes , et

particulièrement Rondelet, ont rapijorté le niéiiie fait.



DES POISSONS. 141

pas assez gras ; et ce qu'ils préféraient à plu-

sieurs autres aliments, était la portion la plus

proche du gosier ou de l'œsophage. Ces mêmes

Bomaius sa\ aient fort bien conserver les thons,

en les coupant par morceaux, et en les renfer-

mant dans des vases remplis de sel ; et ils don-

naient à cette préparation le nom de Mélandnje

{melandrt/ai,à cause de sa ressemblance avec

des copeaux un peu noircis de chêne, ou d'au-

tres arbres. Les modernes ont employé le même
procédé. Rondelet dit que ses contemporains

coupaient les thons qu'ils voulaient garder par

tranches ou darnes , et qu'on donnait à ces dar-

nes imbibées de sel le nom de Tlionnine ou de

Tarentella, parce qu'on en apportait beaucoup

de Tarente. Très-souvent, au lieu de se conten-

ter de saler les thons par des moyens à peu près

semblables à ceux que nous avons exposés en

traitant du gade morue, on les marine après les

avoir coupés par tronçons , et eu les préparant

avec de l'huile et du sel. On renferme les thons

marines dans des barils ; et on distingue avec

beaucoup de soin ceux qui contiennent la chair

du ventre, préférée aujourd'hui par les Euro-

péens comme autnfois par les Romains, et

nommés panse de Ihon, de ceux dans lesquels

on a mis la chair du dos
, que l'on appelle dos

2wxàZ\ drs'bàndes""tr
de thon , ou simplement Ihonnine '

.

Comme les thons sont ordinairement très-

gras, il se détache de ces poissons, lorsqu'on les

lave et qu'on les presse pour les saler, une

huile commuuément assez abondante, qui sur-

nage promptement, que l'on ramasse avec faci-

lité, et qui est employée par les tanneurs.

Il est des mers daus lesquelles ces scombres

se nourrissent de mollusques assez malfaisants

pour faire éprouver des accidents graves à ceux

qui mangent de ces poissons sans avoir pris la

précaution de les faire vider avec soin, et même
pour contracter daus des portions de leur corps

réparées pendant longtemps par des substances

vénéneuses, des qualités très-funestes^: tant

il semble que surloutes ses productions, comme

dans tous ses phénomènes, la nature préserva-

trice ait voulu placer un emblème de la pru-

dence tutélaire , en nous montrant sans cesse

l'aspic sous les fleurs, et l'épine sur la tige de
la rose.

LE SCOMBRE GERMON '.

Scomber Germo, Lacep. ; Scomber AlatuDga , Linn.,
Grael. '.

Cette espèce de scombre a étéjusqu'à présent

confondue par les naturalistes, ainsi que par

les marins, avec les autres espèces de son genre.

Elle mérite cependant à beaucoup d'égards une

attention particulière, et nous allons tâcher de

la faire connaître sous ses véritables traits , en

présentant avec soin les observations manus-

crites que Commerson nous a laissées au sujet

de cet animal.

Le germon , dont la grandeur approche de

celle des thons , a communément plus d'un

mètre de longueur : et son poids presque tou-

jours au-dessus d'un myriagramme , s'étend

quelquefois jusqu'à trois. Sa couleur est d'un

bleu noirâtre sur le dos , d'un bleu tres-pur et

très-beau sur le haut des côtés, d'un bleu ar-

genté sur le bas de ces mêmes côtés, et d'une

teinte argentée sans mélange sur sa partie in-

férieure. On voit , sur le ventre de quelques in-

ausversales; mais elles

sont si fugitives
,
qu'elles disparaissent avec

rapidité lorsque le scombre expire, et même
lorsqu'il est hors de l'eau depuis quelques in-

stants. L'animal est allongé et un peu conique

à ses deux extrémités ; la tète revêtue de lames

écailleuses
,
grandes et brillantes ; le corps re-

couvert, ainsi que la queue, décailles petites
,

pentagones, ou plutôt presque arrondies.

Un seul rang de dents garnit chacune des

deux mâchoires, dont linferieure est d'ailleurs

plus avancée que la supérieure.

L'intérieur de la bouche est noirâtre dans son

contour; la langue courte, un peu large, arron-

die par devant, cartilagineuse et rude ; le palais

raboteux comme la langue; l'ouverture de cha-

que narine réduite à une sorte de fente; clia-

• Les anciens faisaient saler les intestins du thon , ainsi

que les œufs de ce scombre, qui servent eniore de nos jours,

»ur plusieurs côtes , et particulièrement sur celle* de la

Créée, à taire une sorle de jiinitatijue. Con^uUez priucipale-

Dient, à ce sujet, Aulu Gelle, 1. 10, c. 20.

'Consultez, au sujet des poissous vénéneux, le Discours

sur la nature de ces aaimaux.

< Scomber germo. — • Scomber (germo) pinnis pectorall.

I bus nitra anum productis, pinnulis dorsalibus novem, veii

c traldiusque totidem. • Manu-crits de commerson , déjà

cités. — Germon . par |ilus. iiavigiteurs français. — Longue

oreille, par d autres navigateurs.

' M. Cuvier f.irme avec le poisson et quelques autre» un

sous-genre de Scnmbres, sous le notri de Germon Orcynus.

II lui attribue la synouymie suivante : Alatur\qa des Ita-

liens. — Duhamel , sect. 7, pi. 6. hg l.suus le faux nom de

Thon. — WiIIu^IiIj; , Aupend., pi. 9, Rg. I. D.
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q\\e commissure marquée par une prolongation

triangulaire de la mâchoire supérieure ; l'œil

grand et un peu convexe ; l'opercule branchial

composé de deux pièces dénuées d'écaillés sem-

blables à celles du dos, resplendissantes de l'é-

clat de l'argent, et dont la seconde s'étend en

croissant autour de la première et en borde le

contour postérieur.

On peut voir au-dessous de cet opercule une

membrane branchiale blanchâtre dans sa cir-

confërence, et noirâtre dans le reste de sa sur-

face ; un double rang de franges compose cha-

cune des quatre branchies : los demi-circulaire

du premier de ces organes respiratoires présente

des dents longues et fortes , arrangées comme
celles d'un peigne: l'os du second n'en offre que

de moins grandes; et l'arc du troisième ainsi

que celui du quatrième ne sont que rabo-

teux '.

Les nageoires pectorales ont une largeur

égale au douzième , ou a peu près , de la lar-

geur totale du scombre ; leur longueur est telle,

qu'elles dépassent l'ouverture de l'anus, et par-

viennent jusqu'aux premières petites nageoires

du dessous de la queue. Elles sont de plus en

forme de faux, fortes, roides, et, ce qu'il faut

surtout ne pas négliger d'observer, placées cha-

cune au-dessus d'une fossette, ou d'une petite

cavité imprimée sur le côté du poisson , de la

même grandeur et de la même figure que cet

instrument de natation , et dans laquelle cette

nageoire est reçue en partie lorsqu'elle est en

repos. Un appendice charnu occupe d'ailleurs,

si je puis employer ce mot, l'aisselle supérieure

de chaque pectorale.

Une fossette analogue est pour ainsi dire gra-

vée au-dessous du corps, pour loger les nageoi-

res thoracines
,
qui sont situées au-dessous des

pectorales, et qui, presque brunes à l'intérieur,

réfléchissent à l'extérieur une belle couleur d'ar-

gent.

La première nageoiredorsale s'élève au-dessus

d'un sillon longitudinal dans lequel l'animal

peut la coucher; et elle s'avance comme une
faux vers la queue.

La seconde, presque entièrement semblable

à celle de l'anus
, au-dessus de laquelle on la

voit, parsa rigidité, ses dimensions, sa figure et

« A la membrane des branchies 7 rayons, à la première
nageoire fin dos U, à la seconde )2 , à chacune des peciora-
le» S5. à cliacune des Uioracines 7, à celle de l'anus )2, à celle

de la queue 30.

sa couleur, est petite et souvent rougeâtre ou
dorée.

Les petites nageoires du dessus et du dessous

de la queue sont triangulaires, et au nombre de
huit ou de neuf dans le haut, ainsi que dans le

bas. Ce nombre parait être très-constant dans
les individus de l'espèce que je décris, puisque

Commerson assure l'avoir toujours trouvé, e

cependant avoir examiné plus de vingt gei

mous.

La nageoire de la queue , découpée comn )

un croissant, est assez grande pour cpie la dÎ2

tance, en ligne droite, d'une extrémité du crois-

sant à l'autre, soit quelquefois égale au tiers de
la longueur totale de l'animal. ï.e thon a éga-

lement et de même que presque tous les scom-

bres, une nageoire caudale trè.s-étendue; et nous

avons vu, dans l'article précédent , les effets

très-curieux qui résultent de ce développement

peu ordinaire du principal instrument de nata-

tion.

La ligne latérale, fléchie en divers sens jus-

qu'au-dessous de la seconde nageoire du dos,

tend ensuite directement vers le milieu de la

nageoire caudale.

On voit enfin, de chaque côté de la queue, la

peau s'élever en forme de carène longitudinale;

et cette forme est donnée à ce tégument
,
par ua

cartilage qu'il recouvre, et qui ne contribue

pas peu à la rapidité avec laquelle le germo»
s'élance au milieu ou à la surface des eaux.

Jetons maintenant un coup d'oeil sur la con-

formation intérieure de ce scombre.

Le cœur est triangulaire , rougeâtre , assez

grand, à un seul mais très-petit ventricule; l'o-

reillette grande et très-rouge; le commencement
de l'aorte blanchâtre, et en forme de bulbe ; le

foie d'un rouge pâle, trapézoïde , convexe sur

une de ses surfaces, hérissé de pointes vers une
extrémité, garni de lobules à l'extrémité oppo-

sée, creusé à l'extérieur par plusieurs ciselures,

etcomposéà l'intérieur de tubes vermiculaires,

droits
,
parallèles les uns aux autres , et exha-

lantune humeur jaunâtre par des conduits com-
muns ; la rate allongée comme une languette,

noirâtre, et suspendue sous le côté droit du foie;

la vésicule du fiel conformée presque comme un
lombric, plus grosse par un bout que par l'au-

tre , égale en longueur au tiers de la longueur

totale du poisson, appliquée contre la rate, et

remplie d'unsuc très-vert; l'estomae sillonné par

des rides longitudinales; lecanal intestinal deux
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fois replié; le péritoine brunâtre ; et la vessie

natatoire longue, large, attachée au dos et

argentée.

Comraerson a observé le germondans le grand

Océan austral, improprement appelé »ier Paci-

fique , vers le vingt-septième degré de latitude

méridionale, et le cent troisième de longitude.

Il vit pour la première fois celte espèce de

^corabre dans le voyage qu'il fit sur cet Océan,

avec notre célèbre navigateur et mon savant

confrère Bougainville. Une troupe très-nom-

Z)reuse d'individus de cette espèce de scombre

entoura le vaisseau que montait Commerson,

et leur vue ne fut pas peu agréable à des mate-

lots et à des passagers fatigués par l'ennui et

les privations inséparables d'une longue navi-

gation. On tendit tout de suite des cordes gar-

nies d'iiameçons ; et on prit très-promptement

un grand nombre de ces poissons , dont le plus

petit pesait plus d'un myriagramme, et le plus

gros plus de trois. A peine ces thoracins étaient-

ils hors de l'eau
,
qu'ils mouraient au milieu

des tremblements et des soubresauts. Les ma-

rins, rassasiés de l'aliment que cesanimaux leur

fomuirent, cessèrent d'en prendre : mais les

troupes de germons, accompagnant toujours le

vaisseau, furent, pendant les jours suivants,

l'objet de nouvelles pêches, jusqu'à ce que, les

matelots se dégoûtant de cette sorte de nourri-

ture, les pécheurs manquèreutauxpoissous, dit

le voyageur naturaliste, mais non pas les pois-

sons aux pêcheurs. Le goût de la chair des ger-

mons était très-agréable, et comparable "a celui

des thons et des bonites ; et quoique les mate-

lots en mangeassent jusqu'à satiété, aucun

d'eux n'en éprouva l'incommodité la plus lé-

gère.

Commerson ajoute à ce qu'il dit des germons

une observation générale que nous croyons utile

de rapporter ici. Il pense que tous les navires

ne sont pas également suivis par des colonnes

de scombres ou d'autres poissons analogues à

ces légions de germons dont nous venons de

parler ; il assure même qu'on a vu , lorsque

deux ou plusieurs vaisseaux voguaient de con-

serve, les poissons ne s'attacher qu'à un seul

de ces bâtiments, ne le jamais quitter pour aller

vers les autres , et donner ainsi à ce bâtiment

favorisé une sorte de privilège exclusif pour la

pêche . Il croit que cette préférence des troupes

de poissons pour un navire dépend du plus ou

moins de subsistance qu'ils trouvent à la s;iîte

de ce vaisseau , et surtout de la saleté ou de
l'état extérieur du bâtiment au-dessous de sa li-

gne de flottaison. Il lui a semblé que les navires

préférés étaient ceux dont la carène avait été

réparée le plus anciennement , ou qui venaient

de servir à de plus longues na\ igatious : dans
les voyages de long cours , il s'attache sous les

vaisseaux, des fucus, des goémons , des coral

liues , des pinceaux de mer, et d'autres plantes

ou animaux marins qui peuvent servira nourrir

les poissons et doivent les attirer avec force. Au
reste, Commerson remarque, ainsi que nous l'a-

vons observé à l'article du thon, que parmi les

causes qui entraînent les poissons auprès d'un

vaisseau, il faut compter l'ombre que le corps

du bâtiment et sa voilure répandent sur la mer;

et dans les climats très-chauds, on voit, dit-il,

pendant la plus grande chaleur du jour, ces

animaux se ranger dans la place plus ou moins

étendue que le navire couvre de sou ombre.

LE SCOMBRE THAZARD'.

Scomber Thazard, Lacep. '.

Ce nom de Thazard a été donné à des ésoces,

à des dupées, et à d'autres scombres que celui

dont nous allons parler : mais nous avons cru

devoir, avec Commerson, ôter cette dénomina-

tion à toute espèce de scombre, excepté à celle

que nous allons faire connaître. La description

de ce poisson n'a encore été publiée par aucun

naturaliste. Nous avons trouvé dans les papiers

du célèbre compagnon de Bougainville , une

figure de ce thazard
,
que nous avons fait gra-

ver, et une notice des formes et des habitudes

de ce fnoracin , de laquelle nous nous sommes

servis pour composer l'article que nous écri-

vons.

La grandeur du thazard tient le milieu entre

celle de la bonite et celle du maquereau ; mais

son corps, quoique très-musculeux , est plus

comprimé que celui du maquereau, ou celui de

la bonite.

Sa couleur est d'un beau bleu sur la tête , le

dos , et la portion supérieure des parties laté-

> Tazo.-— Tnzard. — • Scomber immaculatus , pinnolii

< dorsalilius octo , ventralibus septein , pianis pecturalibni

f ventrales vix excedeotibus. i Commerson, manuscrits déjà

cités.

' M. envier rapporte ce poisson au sous-genre Auiide,

Juxis dans le grand genre Scombre. Son sous-genre TatMttL

Cybium, comprend d'autres esptcei. D.
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raies , elle se change en nuances argentées et

dorées, mêlées de tons fugitifs d'acier poli, sur

les bas côtés et le dessous de l'animal.

Au-dessous de chaque œil, on voit une tache

ovale, petite, mais remarquable, et d'un noir

bleuâtre.

Les nageoires pectorales et les thoracincs

sont noirâtres dans leur partie supérieure, et

argentées dans l'inférieure ; la première na-

geoire du dos est d'un bleu brunâtre, et la se-

conde est presque brune '

.

Au reste , on ne voit sur les côtés du tha-

zard , ni bandes transversales , ni raies longi-

tudinales.

La tète, un peu conique, se termine insensi-

blement en uu museau presque aigu.

La mâchoire supérieure, solide et non exten-

sible , est plus courte que l'inférieure , et parait

surtout moins allongée lorsque la bouche est

ouverte. Les dents qui garnissent l'une et l'au-

tre de ces deux mâchoires sont si petites, que

le tact seul peut en quelque sorte les distinguer.

L'ouverture de la bouche est communément

assez étroite pour ne pouvoir pas admettre de

proie plus volumineuse que de petits poissons

volants, ou jeunes exocets.

Les commissures sont noirâtres; l'intérieur

de la gueule est d'un brun argenté; la langue,

assez large
,
presque cartilagineuse, très-lisse,

et arrondie par devant, présente, dans la partie

de sa circonférence qui est libre, deux bords

dont l'un est relevé, et dont l'autre s'étend ho-

rizontalement ; deux faces qui se réunissent en

formant un angle aigu , composent la voûte du

palais, qui, d'ailleurs, est sans aucune aspé-

rité. Chaque narine a deux orifices : l'antérieur

est petit et arrondi , le postérieur plus visible

et allongé. Les yeux sont très-grands et sans

voile.

L'opercule, composé de deux lames, re-

couvre quatre branchies , dont chacune com-

prend deux rangs de franges , et est soutenue

par un os circulaire dont la partie concave offre

des dents semblables à celles d'un peigne, très-

longues dans le premier de ces organes , moins

longues dans le second et le troisième, très-

courtes dans le quatrième.

' 6 rayons à la membrane des branchies , 9 à la première
dorsale, i?. à la secoucie Jursale, I ou 2 ais-nillons et 22 ou 23

rayons jrticules a chacune des pectorales. I aiguillon et 3
rayons articulés à chacune des thoracines, )2 rayons à la na-

feoire de l'anus, 30 à la nageoire de la queue.

HISTOIRE NATURELLE

La tète ni les opercules ne sont revêtus d'au-

cune écaille proprement dite : ou ne voit de

ces écailles que sur la partie antérieure du dos

et autour des nageoires pectorales; et celles qui

sont placées sur ces poitioiis du scombre, sont

petites et recouvertes par l'épidcrme. La partie

postérieure du dos, les côtes, et la partie infé.

rieure de l'animal, sont donc dénués d'écaillés,

au moins de celles que l'on peut apercevoir fa-

cilement pendant la vie du poisson.

Les pectorales, dont la longueur excède à

peine celle des thoracines, sont reçues chacune,

à la volonté du thazard, dans une sorte de ca-

vité imprimée sur le côté du scombre.

Nous devons faire remarquer avec soin

qu'entre les nageoires thoracines se montre un
cartilage xiphoide , ou en forme de lame, aussi

long que ces nageoires, et sous lequel l'animal

peut les plier et les cacher en partie.

La première dorsale peut être couchée et

comme renfermée dans une fossette longitudi-

nale ; la caudale, ferme et roide, présente la

forme d'un croissant très-allongé.

Huit ou neuf petites nageoires triangulaires

et peu flexibles sont placées entre cette caudale

et la seconde dorsale ; on en compte sept entre

cette même caudale et la nageoire de l'anus.

De chaque côté de la queue , la peau s'élève

en carène demi transparente, renfermée par

derrière entre deux lignes presque parallèles;

et la vigueur des muscles de cette portion du

thazard, réunie avec la rigidité de la nageoire

caudale, indique bien clairement la force de la

natation et la rapidité de la course de ce

scombre.

On ne commence à distinguer la ligne laté-

rale qu'à l'endroit où les côtés cessent d'être

garnis d'écaillés proprement dites : composée

vers son origine de petites écailles qui devien-

nent de plus en plus claii-semées, à mesure que

son cours se prolonge, elle tend par de faibles

ondulations, et toujours plus voisine du dos

que de la partie inférieure du poisson
,
jusqu'à

l'appendice cutané de la queue.

L'individu de l'espèce du thazard observe

par Commerson avait été pris, le 30 juin 17 68,

vers le septième degré de latitude australe,

auprès des rivages de la Nouvelle-Guinée, pen-

dant que plusieurs autres sçombres de la même
espèce s'élançaient , à plusieurs reprises , à la

surface des eaux, et derrière le navire; pou»
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y saisir les petits poissons qui suivaient ce bâ-

timeat.

Le goût de cet iudividu parut à Commerson

aussi agréable que celui de la bonite ; mais la

chair de la bonite est très-blanche , et celle

de ce thazard était jaunâtre. Nous allons

voir, dans l'aiticle suivant, les grandes dil'fé-

rences qui séparent ces deux espèces l'une de

l'autre.

LE SCOMBRE BONITE '.

Scomber Pelamys, LiuD., Gmel., Cut.; Scomber Pe-

lauiides, Lacep.'.

La bonite a été aussi appelée Pélamide ;

mais nous avons dû préférer la première déno-

mination. Plusieurs siècles avant Pline, les

jeunes thons qui n'avaient pas encore atteint

l'âge d'un an étaient déjà nommés Pélamides;

et il faut éviter tout ce qui peut faire confondre

une espèce avec une autre. D'ailleurs, ce mot

Pélamide , employé par plusieurs des auteurs

qui ont écrit sur Thistoire naturelle, est à peine

connu des marins , tandis qu'il n'est presque

aucun récit de navigation lointaine dans lequel

le nom de Don'tle ne se retrouve fréquemment.

Avec combien de sensations agréables ou fortes

cette expression n'est-eile donc pas liée! Com-

bien de fois n'a-t-elle pas frappé l'imagination

du jeune homme avide de travaux, de décou-

vertes et de gloire , assis sur un promontoire

escarpé , dominant sur la vaste étendue des

mers, parcourant l'immensité de l'Océan par sa

pensée , et suivant autour du globe, par ses dé-

sirs enflammés , nos immortels navigateurs !

Combien de fois la mémoire fidèle ne l'a-t-elle

pas retracée au marin intrépide et fortuné, qui,

forcé par l'âge de ne plus chercher la renommée

sur les eaux, rentré dans le port jKiré de ses

trophées, contemplant d'un rivage paisible

/'empire des orages qu'il a si souvent affrontés,

' Bonnet. — Pélamide, — Scombre féîamide , Daiiben-

ton , Eue. nulh. — Iil. Boniialerrc, pi de i'Enc. mélli.

—

c Sconiber... liiieis iitrinniie quatuor uigris. • I-œf!. H. <02.

—

Bonite, Valtnont de lîomare, Dict. d'hisl. n.it. — c Scomber
petarnis» pinnulis superioribus oclo, infrrioribus septeui,

€ txniiâ ventral.bus tongituilinalibns quatuor nigris. > Coin*

inersou. minuscrits déjà cites. — Scomber^ 2, var. R.Ar-
ledi, gen. 31, syii. 49. — Scomber pulcher. stu bonite, Os-
beck, U. 67. — Pelamis Plinii, Bélon. — Pclamis Belonii,

Willusliby, p. 1811. — Kai. 9. p. Si.a.2.—Pet(imis cœrulea,
Aldrov., 1. .", c. 18, p 313. — Juuston, tab. 3, fig. 3.

' Uu sous-genre des Thons dans le grand genre Scoœire,
Cuv. D,

l'.

rappelle à son âme satisfaite le charme des es-

paces franchis , des fatigues supportées , des

obstacles écartés, des périls surmontés, des

plages découvertes, des vents enchaînés, des

tempêtes domptées ! Combien de fois n'a-telle

pas ému , dans le silence d'une retraite cham-

pêtre, le lecteur paisible, mais sensible
,
que ie

besoin heureux de s'instruire, ou l'envie de ré-

pandre les plaisirs variés de l'occupation de

l'esprit sur la monotonie de la solitude, sur le

calme du repos , sur l'eimui du désœuvrement,

attachent, pour ainsi dire et par une sorte d'en-

chantement irrésistible, sur les pas des hardis

voyageurs 1 Que de douces et de vives jouis-

sances! Et pourquoi laisser échapper un seul

des moyens de les reproduire , de les multi-

plier, de les éteudre, d'en embellir l'étude de

la science que nous cultivons?

Cette bonite dont le nom est si connu , est

cependant encore assez mal connue elle-

même : heureusement Commerson
,

qui l'a

observée en habile naturaliste dans ses formes

et dans ses habitudes, nous a laissé dans ses

manuscrits de quoi compléter l'image de ce

scombre.

L'ensemble formé par le corps et la queue

de l'animal , musculeux , épais et pesant , finit

par derrière en cône. Le dessus de la tête, le

dos, les nageoires supérieures, sont d'un bleu

noirâtre ; les côtés sont bleus ; la partie infé-

rieure est d'un blanc argentin : quatre raies

longitudinales un peu larges, et d'un brun

noirâtre , s'étendent de chaque côté au-dessous

de la ligne latérale, et sur ce fond que nous ve-

nons d'indiquer comme argenté , et que Com-

merson a vu cependant brunâtre dans quel-

ques individus ; les nageoires thoracines sont

brunes; celle de l'anus est argentée; l'intérieur

de la gueule est noirâtre ; et ce qui est assez re-

marquable, c'est que l'iris, le dessous de la

tête, et même la langue, paraissent, suivant

Commerson, revêtus de l éclat de l'or.

Pat Ions maintenant des formes de la bonite.

La tête, ayant un peu celle d'un cône, est

d'ailleurs lisse, et dénuée d'écaillés proprement

dites. Un simple rang de dents très-petites gar-

nit la mâchoire supérieure
,
qui n'est point ex-

tensible, et l'inférieure, qui est plus avancée

que celle d'en haut. L'ouverture de la bouche a

la grandeur nécessaire pour que la bonite puisse

avaler facilement un exocet.

La langue est petite, étroite, courte, maigre,

19
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demi-cartilagineuse, relevée dans ses bords; la

voûte du palais très-lisse; l'orifice de chaque

narine voisin de l'œil , unique , et fait en forme

de ligne longue très-étroite et verticale ; l'œil

très-grand, ovale, peu convexe, sans voile
;

l'opercule branchial composé de deux lames

arrondies par derrière , dénuées de petites

écailles, et dont la postérieure embrasse celle

de devant.

Des dents arrangées comme celles d'un

peir;ne garnissent l'intérieur des arcs osseux

qui soutiennent les branchies ; elles sont très-

longues dans les arcs antérieurs.

Les écailles qui recouvrent le corps et la

queue , sont petites
,
presque pentagones , et

fortement attachées les unes au-dessus des

autres.

Chacone des nageoires pectorales, dont la

longueur est à peine égale à la moitié de l'es-

pace compris entre leur base et l'ouverture de

l'anus, peut être reçue dans une cavité gravée,

pour ainsi dire, sur la poitrine de l'animal , et

dont la forme ainsi que la grandeur sont sena-

blables à celles de la nageoire.

On voit une fossette analogue propre à rece-

voir chacune des thoracines , au-dessous des-

quelles on peut reconnaître l'existence d'un

cartilage caché par la peau '. La nageoire de

l'anus est la plus petite de toutes. La première

du dos , faite en forme de faux , et composée

uniquement de rayons non articulés
,
peut être

couchée à la volonté de la bonite, et, pour

ainsi dire , entièrement cachée dans un sillon

longitudinal ; la seconde dorsale, placée pres-

que au-dessus de celle de l'anus, est à peine

plus avancée et plus grande que cette dernière.

La nageoire de la queue parait très-forte, et re-

présente un croissant dont les deux cornes sont

égaies et très-écartéss.

Entre cette nageoire et la seconde du dos,

on voit huit petites nageoires; on n'en trouve

que sept au-dessous de la queue : mais il faut

observer que, dans quelques individus, le der-

nier lobe de la seconde dorsale , et celui de la

nageoire de l'anus, ont pu être conformés de

mari/ère à ressembler beaucoup à une petite

nageoire; et voilà pourquoi on a cru devoir

• Trayons à la membrane lir.inrhiale, ISnon arUcuIés à Ij

pretriière nageoire du dos. 12 à la seconde dorsale, \ ou 2 ai-

guillons et 'J6 on 27 rayons articulés è cliacune di's pecto-

rales, I aiguillon et 5 rayons arlicul^s àclutcnne des thora-

cines, 12 rayons i celle de l'anus, 30 i celle de laquelle.
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compter neuf petites nageoires au-dessus et huit

au-dessous de la queue de la bonite.

Les deux côtés de cette même queue présen-

tent un appendice cartilagineux , un peu dia-

phane, élevé en carène, et suivi de deux stries

longitudinales qui tendent à se rapprocher vers

la nageoire caudale.

La ligne latérale , à peine sensible dans son

origine, fléchie ensuite plus d'une fois, de-

vient droite, et s'avance vers l'extrémité de la

queue.

La bonite a presque toujours plus de six dé-

cimètres de longueur : elle se nourrit quelque-

fois de plantes marines et d'animaux à coquille,

dont Commerson a trouvé des fragments dans

l'intérieur de plusieurs individus de cette es-

pèce qu'il a disséqués ; le plus souvent néan-

moins elle préfère des exocets ou des triures.

Op la rencontre dans le grand Océan, aussi bien

que dans l'Océan Atlantique ; mais on ne la voit

communément que dans les environs de la zone

tori'ide : elle y est la victime de plusieurs

grands animaux marins ; elle y périt aussi très-

fréquemment dans les rets des navigateurs, qui

trouvent le goût de sa chair d'autant plus

agréable, que lorsqu'ils prennent ce scombre,

ils ont été communément privés depuis plu-

sieurs jours de nourriture fraîche; et, poisson

misérable, pour employer l'expression de Com-

merson , elle porte dans ses entrailles des en-

nemis très-nombreux ; ses intestins sont rem-

plis de petits /œnia et d'ascarides : jusque sous

sa plèvre et sous son péritoine , sont logés des

vers cucurbitains très-hlancs , très-petits , et

très-mous ; et son estomac renferme d'autres

animaux sans vertèbres
,
que Commerson a

cru devoir comprendre dans le genre des sang-

sues.

Avant de terminer cet article, nous croyons

utile de bien faire connaître quelques-unes des

principales différences qui séparent la bonite

du thazard , avec lequel on pourrait la confon-

dre Premièrement, la bonite a sur le ventre

des raies noirâtres et longitudinales qui man-

quent sur le thazard. Deuxièmement, son corps

est plus épais et moins arrondi. Troisièmement,

elle n'a pas, comme le thazard, une tache bleue

sous chaque œil. Quatrièmement, elle est cou-

verte, sur tout le corps et la queue , d'écaillés-

placées les unes au-dessus des autres : le tha-

zard n'en montre d'analogues que sur le dos et

quelques autres parties de sa surface. Ciuquiè-



mement, sa membrane branchiale est soutenue

par sept rayons ; celle du thazard n'en com-

prend que six. Sixièmement, le nombre des

rayons est différent dans les pectorales ainsi

que dans la première dorsale de la bonite , et

dans les pectorales ainsi que dans la première

dorsale du thazard. Septièmement, le cartilage

situé au-dessous des thoracines est caché par la

peau dans le thazard ; il est à découvert dans la

bonite. Huitièmement, la queue est plus pro-

fondément echancrée dans la bonite que dans

le thazard. Neuvièmement, la ligne latérale dif-

fère dans ces deux scombres , et par le lieu de

son origine, et par ses sinuosités. Dixième-

ment, enfin , la couleur de la chair du thazard

est jaunâtre.

Que l'on considère avec Commerson qu'au-

cun de ces caractères ne dépend de l'âge ni du

sexe, et l'on sera convaincu avec ce naturaliste

que la bonite est une espèce de scombre très-

différente de celle du thazard décrite pour la

première fois par ce savant voyageur.

LE SCOMBRE SARDE'.

Scomber Sarda, Bloch, Lacep., Guy. '.

Le scombre sarde habite non-seulement dans

la Méditerranée, mais encore dans l'Océan. On
le pêche à la hauteur de France et à celle d'Es-

pagne , mais très-souvent à la distance de plu-

sieurs myriamètres des côtes. On le prend non-

seulement au filet mais encore à T hameçon. 11

est d'une voracité excessive. Son poids s'élève

jusqu'à cinq ou six kilogrammes. Sa chair est

blanche et grasse. Il a la langue lisse ; mais on

peut voir, de chaque côté du palais, un os long,

étroit , et garni de dents petites et pointues.

Son anus est deux fois plus près de la caudale

que de la tète. La couleur générale du poisson

varie entre le bleu et l'argenté. La première

nageoire du dos est noirâtre; les autres na-

geoires sont d'un gris mêlé quelquefois avec des

teintes jaunes '.

* Bonite, Germon, sur plus, côles de France. — Bonilon,

dans plus, ports niLTid. de France. — Bize , en Esp.igne. —
Scate breasl, en Anfjlelerre. — Briist ichuppe , en Alle-

magne. — Bize, Rundelet, part. I, I. S, c. 11. — Scomber
sarda. Blnch, pi. 334.

' .\I. Cuvler fuit une pelitc division de cette espèce sous le

nom de Sibde, Sarda. dans le grand genre Scombre. D.

^,6 rayons à iaracp.ibraiie branchiale du soonibre sarde, 16 a

chaque pectorale ,
'2\ aiguillonnés à la première nageoire du

dos, (5 à la seconde, 1 aiguillonné et 3 articulés à chaque

thoracîue, H rayons à la nageoire de l'anus, 20 à la caudale.

DES POISSONS. 147

LE SCOMBRE ALATUNGA'.

Scomber Alatunga, Linu., Gmel. '.

Ce scombre ,
dont les naturalistes doivent la

première description au savant Cetti , auteur de

VHistoire des Poissons et des Amphibies de

la Sardaigne, vit dans la Méditerranée comme
le thon. On l'y voit , de même que ce dernier

poisson, paraître régulièrement à certaines

époques ; et cette espèce se montre également

en troupes nombreuses et bruyantes. Sa chair

est blanche et agréable au goiit. L'alatunga a

d'ailleurs beaucoup de rapports dans sa confor-

mation avec le thon; mais il ne parvient ordi-

nairement qu'au poids de sept ou huit kilo-

grammes. 11 ua que sept petites nageoires

au-dessus et au-dessous de la queue ; et ses

nageoires pectorales sont si allongées qu'elles

atteignent jusqu'à la seconde nageoire dorsale.

Au reste, il est aisé de voir que presque tous

ses traits , et particulièrement le dernier, le sé-

parent de la bonite et du thazard, aussi bien

que du thon; et la longueur de ses pectorales

ne peut le faire confondre dans aucune circon-

stance avec le germon
,
puisque le germon a

huit ou neuf petites nageoires au-dessus ainsi

qu'au-dessous de la queue, pendant que l'ala-

tunga n'en a que sept au-dessous et au-dessus

de cette même partie. Il est figuré dans les

peintures sur vélin que l'on possède auMu>éum

d'histoire naturelle, et qui ont été faites d'après

les dessins de Plumier, sous le nom de Thon

de i'Océan {thynnus océaniens ), vulgairement

Germon.

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure, et sa ligne latérale tortueuse.

LE SCOMBRE CHINOIS.

Scomber sinensis, Lacep. '.

Ce scombre n'a encore été décrit par aucun

naturaliste européen. Nous en avons trouvé une

image très-bien peinte dans le recueil chinois

dont nous avons déjà parlé plusieurs fois : il

est d' un violet argenté dans sa partie supérieure,

et rougeàtre dans sa partie inférieure. Sept pe-

tites nageoires sont placées entre la caudale et

< Cetti, Pesc. e anf. di Sard., p. 19S.— Scomber alatunga,

liouualerre.pl. de TEnc niéth.

" Selon M. envier, cette espèce ne diffère pas du Germon

décrit plus haut, page l'il. O.

' M. Cuvier ne mentionne pas cette espèce. D.
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la seconde da dob : on en voit sept autres au-

dessous de la queue. Les pectorales sont cour-

^es; la caudale est très-éehancrée. La ligne

iatérale est saillante, sinueuse dans tout son

cours; et indépendamment de son ondulation

générale, elle descend assez bas après avoir dé-

passé les pectorales, et se relève un peu en-

suite. On n'aperçoit pas de raies longitudinales

(IIP les côtés de l'animal.

LE SCOMBRE ATUN,

Scomber Atun, Lacep. '.

Le voyageur Euphrasen, en allant de Suède

à Canton , et de Canton en Suède, en 1782 et

1783, a vu près du cap de Bonne-Espérance, et

dans les eaux de l'ile de Java, le Scombre

atun, dont la longueur est quelquefois de plus

d'un mètre; la tète comprimée; le museau al-

longé et pointu; la mâchoire supérieure garnie

non-seulement d'uu rang de dents, mais encore

de quatre dents aiguës et plus fortes, placées à

son extrémité; l'œil ovale; l'iris cendré; la cau-

dale fourchue ^.

LE SCOMBRE MAQUEREAU '.

Scomber Scombnis, Lina., Gmel., Lacep., Cuv. '.

Lorsque nous avons voulu parcourir, pour
ainsi dire, toutes les mers habitées par les lé-

' H. Cuvier ne fait pas meotion de cette espèce. D.
' 7 rayons à ja raejijhrane branchiale du scombre atnn, 20

aignillunnés à la première dorsale , 10 articulés à la sic.mde.
O à cha.jue pectorale , 6 à chaque thoraciue , 10 ou )3 à l'a-

nale, 22 à la nageoire de la queue.
' Auiiol, Vénal, sur plus, côtes mërid. de France.

—

Makiill
. en Suéde.- Id., en Danemarck. — .U,j(i/e/, en

Allemagne. — Mnearel , en Angleterre.— Macarello. à

Rome. --iViimftio, à Venise. — iacerfo. à Naples. — Ca-
vallo, en Espagne. — Hon eau, dans quelques contrées eu-
ropéennes. — Scombi-F iiKuiueredu, Daubeutin, Eue. mélh.
— Id. Bonnjlerre, pi. del'linc. niéth. — Maipieieau. Duha-
mel

,
Traité des pèches, pari. 2, sect. 7, c. (, pi. ), (ig. J.—

Bloch, pi. 54.— I Sciimliei pnmulis quinqne. iFaun. Suecic.
539.— Mùll. Prodioiii. /.oul.jg. danic.

, p. 47, n. 395.—
« Scomber p.nnulis quoique iii eitremo dorso, spmà bievi ad
. anuin. . A.tedi, gc.i. 3U, spec. 6S, syn. 48. - ù a^jxgpo;.
Arist., I. 6, c. 17; 1. g, c. 12. — .Eliau.,1. 14 , c. (, p. 798. —
Alhen ,1.3. p. (21. — Oppian. Ilalieul., I. (, fol. UIS et 109,
et 1.3. — icomher, Ovid. Halient.. v. 94. —Scomber, Co-
lumell., I. 8 , c. )7. — Scombtr, l'iin., 1. 9, c. 13 : 1. 31, c. 8;
et 1.32, c. Jl. — Maqwreuu, Scombvus, Rondelet, part. I,

1. 8,c. 7. — Scomber, Scombius, Gesner, 841, 1012; et
(germ.) fol. 57, — schonev., p. Ii6. — Aldrov., I. 2, c. 53,

( Le maquereau est le type d'un sous-genre particulier,

(1»IU le grand genre Scombre > selon M. Cuvier. D.

gioais nombreuses et rapides de thons, de ger-

mons, de thazards, de bonites, et des autre»

scombres que nous venons d'examiner, nous

n'avons eu besoin de nous élever par la force de

la pensée, qu'au-dessus des portions de l'Océan

qu'environnent les zones torrides et tempérées.

Pour connaître maintenant, observer et compa-

rer tous les climats sous lesquels la nature a

placé le scombre maquereau , nous devons por-

ter nos regards bien plus loin encore. Que notre

vue s'étende jusqu'au pôle du globe, jusqu'à

celui autour duquel scintillent les deux ourses.

Quel spectacle nouveau, majestueux, terrible,

va paraître à nos yeux! Des rivages couverts

de frimas amoncelés et de glaces éternelles,

unissent, sans les distinguer, une terre qui

disparaît sous des couches épaisses de neiges

endurcies, à une mer immobile, froide, gelée,

solide dans sa surface, et surchargée au loin d'é-

normes glaçons entassés en montagnes sinueu-

ses, ou élevés eu pics sourcilleux. Sur cet

Océan endurci par le froid, chaque année ne voit

réguer qu'un seul jour; et pendant ce jour uni-

que, dont la durée s'étend au delà de six mois,

le soleil, peu exhaussé au-dessus de la surface

des mers , mais paraissant tourner sans cesse

autour de l'axe du monde, élevant ou abaissant

perpétuellement ses orbes, mais enchaînant

toujours ses circonvolutions, commençant, tou-

tes les fois qu'il répond au même méridien, un

nouveau tour de son immense spirale, ne lan-

çant que des rayons presque horizontaux et

facilement réfléchis par les plans verticaux des

éminences de glace, illuminant de sa clarté

mille fois répétée les sommets de ces monts en

quelque sorte cristallins, resplendissant sur

leurs innombrables faces , et ne pénétrant qu'à

peine dans les cavités qui les séparent, rend plus

sensible parle contraste frappant d'une lumière

éclatante et des ombres épaisses , cet étonnant

assemblage de sommités escarpées et de pro-

fondes anfractuosités.

Cependant la même année voit succéder une

nuit presque égale à ce jour. Une clarté nouvelle

en dissipe les trop noires ténèbres : les ondes

congelées renvoient, dispersent et multiplient

p. 270. — JonslOD, 1. 1, tit. 5, c 3, a. J, punct. 6, p. 92.

Iab.2l,lig. 9, 11. — Willughby, p. 181. —iUarfcrd/ , Rai,

p. 3t,.—S<oniher, scombrus, Charlet.. p. 147.—Wotton, 1.8,

c. 188, p. 166, *.— Salvian., fol, 2M.i. 211.242. — « Pelamis

corpore castigato. etc. • Klein, Miss. pisc. 3, p. 12. n. S,

tdj. 4 , fig. I. — Gronov. Mus. 1, p. 3i,n. 81; cl Zooph.,

11.95, n. 304. — Brit. Zool. 3, p. 221 n. 1.
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dans l'atmosphère la lueur argentée de la lune

qui a pris la place du soleil; et la lumière bo-

réale étalant, au plus haut des airs, des feux

variés que n'efface ou ne ternit plus l'éclat ra-

dieux de l'astre du jour, répand au loin ses ger-

bes, ses faisceaux, ses flots enflammés, ses

tourbillons rapides, et, dans une sorte de ren-

i»ersement remarquable , montre dans un ciel

sans nuages toute l'agitation du mouvement

,

pendant que la mer présente toute l'inertie du

repos. Une teinte extraordinaire paraît et dans

l'air, et sur les eaux, et sur de lointains rivages
;

un demi-jour, pour ainsi dire mystérieux et ma-

gique, règne sur un vaste espace immobile et

glacé. Quelle solitude profonde! tout se tait

dans ce désert horrible. A peine, du moins,

quelques échos funèbres et sourds répètent-ils

faiblement et dans le fond de l'étendue, les gé-

missements rauques et sauvages des oiseaux

d'eau égarés dans la nuit, affaiblis par le froid,

tourmentés par la faim. Ce théâtre du néant se

resserre tout d'un coup ; des brumes épaisses

se reposent sur l'Océan; et la vue est arrêtée

par de lugubres ténèbres. Cependant la scène

va changer encore. Une tempête d'un nouveau

genre se prépare. Une agitation intestine com-

mence;unmouvementviolentvient de très-loin,

se communique avec vitessede proche en proche,

s'accroît en s'étendant , soulève avec force les

eaux des mers contre les voûtes qui les compri-

ment; un craquement affreux se fait entendre;

c'est l'épouvantable tonnerredeces lieux funes-

tes; les efforts des ondes bouleversées redou-

blent; les monts de glace se séparent, et, flot-

tant sur l'Océan qui les repousse, errent, se

choquent, s'entrouvrent, s'écroulent eu ruines,

ou se dispersent en débris.

C'estdans le sein même de cet Océan polaire,

dont la surface vient de nous présenter l'ef-

frayante image de la destruction et du chaos
,

que vivent, au moins pendant une saison assez

longue, les troupes innombrables des scombres

que nous allons décrire. Les diverses cohortes

que forment leurs réunions, renferment dans

ces mers arctiques d'autant plus d'individus,

que , moins grands que les thons et d'autres

poissons de leur genre, n'atteignant guère qu'à

une longueur de sept décimètres, et doués par

conséquent d'une force moins considérable, ils

sont moins excités à se livrer les uns aux autres

des combats meurtriers. Et ce n'est pas seule-

ment dans ces mers hyperboréennes que leurs

légions comprennent des milliers d'individus.

On les trouve également et même plus nom-
breuses dans presque toutes les mers chaudes
ou tempérées des quatre parties du monde,
dans le grand Océan , auprès du pôle antarcti-

que, dans l'Atlantique, dans la Méditerranée,

où leurs rassemblements sont d'autant plus éten-'

dus, et leurs agrégations d'autant plus durables,

qu'ils paraissent obéir avec plus de constance

que plusieurs autres poissons, aux diverses

causes qui dirigent ou modifient les mouvement

des habitants des eaux.

Les évolutions de ces tribus marines sont ra-

pides, et leur natation est très-prompte, comme
celle de presque tous les autres scombres.

La grande vitesse qu'elles présentent lors,

qu'elles se transportent d'une plage vers une

autre, n'a pas peu contribué à l'opinion adop-

tée presque universellement jusqu'à nos jours
,

au sujet de leurs changements périodiques d'ha-

bitation. On a cru presque généralement d'après

des relations de pêcheurs rapportées par Ander-

son dans son Histoire naturelle de l'Idande

,

que le maquereau était soumis à des migrations

régulières; on a pensé que les individus de

cette espèce qui passaient l'hiver dans un asile

plus ou moins sûr auprès des glaces polaires,

voyageaient pendant le printemps ou l'été jus-

que dans la Méditerranée. Tirant de fausses

conséquences de faits mal vus et mal comparés,

on a supposé la plus grande précision et pour

les temps et pour les lieux, dans l'exécution de

ce transport successif et périodique de myria-

des de maquereaux depuis le cercle polaire jus-

qu'aux environs du tropique. On a indiqué l'or-

dre de leur voyage ; on a tracé leur route sur

les cartes; et voici comment la plupart des na-

turalistes qui se sont occupés de ces animaux,

les ont fait s'avancer de la zone glaciale vers la

zone torride , et revenir ensuite auprès du pôle,

à leur habitation d'hiver.

On a dit que , vers le printemps , la grande

armée des maquereaux côtoie l'Islande, leHit-

tland, l'Ecosse, et l'Irlande. Parvenue auprès

de cette dernière ile, elle se divise en deux co.

lonnes : l'une passe devant l'Espagne et le Por»

tugal, pour se rendre dans la Méditerranée,

où il paraît qu'on croyait qu'elle terminait se*

migrations; l'autre paraissait, vers le mois

d'avril , auprès des rivages de France et d'An-

gleterre , s'enfonçait dans la Manche, se mon-

trait en mai devant la Hollande et la Frise, et
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arrivait en juin vers .es côtes de Jutiand. C'était

dans cette dernière portion de l'Océan Atlanti-

que boréal que cette colonne se séparait pour

former deux grandes troupes voyageuses : la

première se jetait dans la Baltique, d'où on n'a-

vait pas beaucoup songé à la faire sortir; la

seconde, moins déviée du grand cercle tracé

pour la natation de l'espèce, voguait devant la

Norvège, et retournait jusque dans les profon-

deurs ou près des rivages des mers polaires

,

chercher contre les rigueurs de l'hiver un abri

qui lui était connu.

Bloch et M. Noël ont très-bien prouvé qu'une

route décrite avec tant de soin ne devait cepen-

dant pas être considérée comme réellement

parcourue; qu'elle était inconciliable avec des

observations sûres, précises, rigoureuses et

très-multipliées, avec les époques auxquelles

les maquereaux se montrent sur les divers ri-

vages de l'Europe, avec les dimensions que

présentent ces scombres auprès de ces mêmes

rivages, avec les rapports qui lient quelques

traits de la conformation de ces animaux à la

température qu'ils éprouvent, à la nourriture

qu'ils trouvent, à la qualité de l'eau dans la-

quelle ils sont plongés.

Ou doit être convaincu , ainsi que nous l'a-

vons annoncé dans le Discours stir la nature

des poissons, que les maquereaux (et nous eu

dirons autant, dans la suite de cet ouvrage,

des harengs , et des autres osseux que l'on a

considérés comme contraints de faire périodi-

quement des voyages de long cours), que les

maquereaux, dis-je, passent l'hiver dans des

fonds de la mer plus ou moins éloignés des côtes

dont ils s'approchent vers le printemps
;
qu'au

commencement de la belle saison , i!s s'avan-

cent vers le rivage qui leur convient le mieux

,

se montrent souvent, comme les thons, à la

surface de la mer, parcourent des chemins plus

ou moins directs , ou plus ou moins sinueux

,

mais ne suivent point le cercle périodique au-

quel on a voulu les attacher, ne montrent point

ce concert régulier qu'on leur a attribué , n'o-

béissent pas à cet ordre de lieux et de temps au-

quel on les a dits assujettis.

On n'avait que des idées vagues sur la ma-
nière dont les maquereaux étaient renfei-més

dans leur asile sous-marin pendant la saison la

plus rigoureuse , et particulièrement auprès

des contrées polaires. Nous allons remplacer

ces conjectures par des notions précises. Nous

devons cette connaissance certaine à l'observa-

tion suivante qui m'a été communiquée par

mon respectable collègue, le brave et habile

marin, le sénateur et vice-amiral Pléville-le-

Peley. Le fait qu'il a remarqué est d'autant

plus curieux, qu'il peut jeter un grand jour sur

l'engourdissement que les poissons peuvent

éprouver pendant le froid , et dont nous avons

parlé dans notre premier Discours. Ce général

nous apprend , dans une note manuscrite qu'il

a bien voulu me remettre, qu il a vérifié avec

soin les faits qu'elle contient , le long des côtes

du Groenland, dans la baie d'Hudson, auprès

des rivages de Terre-Neuve, à l'époque où les

mers commencent à y être navigables, c'est-à-

dire, vers le tiers du printemps. On voit dans

ces contrées boréales, nous écrit le vice-amiral

Pléville , des enfoncements de la mer dans les

terres , nommés barachouas , et tellement

coupés par de petites pointes qui se croisent

,

que dans tous les temps les eaux y sont aussi

calmes que dans le plus petit bassin. La pro-

fondeur de ces asiles diminue à raison de la

proximité du rivage, et le fond en est généra-

lement de vase molle et de plantes marines.

C'est dans ce fond vaseux que les maquereaux

cherchent à se cacher pendant l'hiver, et qu'ils

enfoncent leur tête et la partie antérieure de

leur coi"ps jusqu'à la longueur d'un décimètre

ou environ , tenant leurs queues élevées verti-

calement au-dessus du limon. On en trouve des

milliers enterrés ainsi à demi dans chaque ba-

rachoua, hérissant
, pour ainsi dire, de leurs

queues redressées le fond de ces bassins, au

point que des marins les apercevant pour la

première fois auprès de la cote, ont craint d'ap-

procher du rivage dans leur chaloupe, de peur

de la briser contre une sorte particulière de

banc ou d'écueil. M. Pléville ne doute pas que

la surface des eaux de ces barachouas ne soit

gelée pendant l'hiver, et que l'épaisseur de cette

croûte de glace, ainsi que celle de la couche de

neige qui s'amoncelle au-dessus , ne tempèrent

beaucoup les effets de la rigueur de la saison

sur les maquereaux enfouis à demi au-dessous

de cette double couverture , et ne contribuent

à conserver la vie de ces animaux. Ce n'est que

vers juillet que ces poissons reprennent une

partie de leur activité, sortent de leurs trous,

s'élancent dans les flots, et parcourent les

grands rivages. 11 semble même que la stupeur

ou ie^'^ourdissement dans lequel ils doivent
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avoir été plongés pendant les très-grands froids,

ne se dissipe que par degrés : leurs sens parais-

sent très-aflaiblis pendant une vingtaine de

jours, leur vue est alors si débile
,
qu'on les

croit aveugles, et qu'on les prend facilement au

filet. Après ce temps de faiblesse, on est sou-

vent forcé de renoncer à cette dernière manière

de les pécher ; les maquereaux recouvrant en-

tièrement l'usage de leurs yeux, ne peuvent

plus en quelque sorte être pris qu'à l'hameçon:

mais comme ils sont encore très-maigres, et

qu'ils se ressentent beaucoup de la longue diète

qu'ils ont éprouvée, ils sont très-avides d'ap-

pâts, et on en fait une pêche très-abondante.

C'est à peu près à la même époque qu'on re-

cherche ces poissons sur un grand nombre de

côtes plus ou moins tempérées de l'Europe oc-

cidentale. Ceux qui paraissent sur les rivages

de France, sont communément parvenus à leur

point de perfection en avril et mai ; ils portent

le nom de Chevillés, et sont moins estimés en

juillet et août, lorsqu'ils ont jeté leur laite ou

leurs œufs.

Les pécheurs des côtes nord-ouest et ouest

de la France sont de tous les marins de l'Eu-

rope ceux qui s'occupent le plus de la recherche

des maquereaux, et qui en prennent le plus

grand nombre. Ils se servent, pour pêcher ces

animaux, de Aa?'Ms, de libourets ', de manets"^

faits d'un fil très-délié , et que l'on réunit quel-

quefois de manière à former avec ces filets une

tessure de près de mille brasses (deux mille

cinq cents mètres) de longueur. Les temps ora-

geux sont très-souvent ceux pendant lesquels

on prend avec le plus de facilité les scombres

maquereaux
,
qui , agités par la tempête , s'ap-

prochent beaucoup de la surface de la mer, et

se jettent dans les filets tendus à une très-petite

profondeur ; mais lorsque le ciel est serein et

que l'Océan est calme , il faut les chercher en-

tre deux eaux , et la pêche en est beaucoup

moins heureuse.

C'est parmi les rochers que les femelles ai-

ment à déposer leurs œufs ; et comme chacun

de ces individus en renferme plusieurs centai-

nes de mille, il n'est pas surprenant que les

maquereaux forment des légions très-nombreu-

ses. Lorsqu'on en prend une trop grande quan-

^M

' Voyez rejplicalioii du mot tibouret, i l'article du Scom-
bre thon.

t-'article de la Trachine vive renferme une courte des-

cription du Manet

tité pour la consommation des pays voisins du
lieu de la pêche, on prépare ceux que l'on veut
conserver longtemps et envoyer à de grandes
distances . en les vidant , en les mettant dans
du sel , et en les entassant ensuite comme des
harengs, dans des barils.

La chair des maquereaux étant grasse et

fondante, les anciens l'exprimaient pour ainsJ

dire, de manière à former une sorte de sub-

stance liquide ou de préparation particulière, à

laquelle on donnait le nom de fjaritm. Pline dit
'

combien ce garum était recherché non-seule-

ment comme un assaisonnement agréable de

plusieurs mets, mais encore comme un remède

efficace contre plusieurs maladies. On obtenait

du garum, dans le temps de Bélon et dans plu-

sieurs endroits voisins des côtes de la Méditer-

ranée , en se servant des intestins des maque-

reaux; et on en faisait une grande consommation

à Constantinople ainsi qu'à Rome, où ceux qui

en vendaient étaient nommés piscigaroles.

C'est par une suite de cette nature de leur

chair grasse et huileuse
,
que les maquereaux

sont comptés parmi les poissons qui jouissent

le plus de la faculté de répandre de la lumière

dans les ténèbres Mis luisent dans l'obscurité,

lors même qu'ils sont tirés de l'eau depuis très-

peu de temps; et on lit dans les Transactions

philosophiques de Londres (ann. 1 66C, p. 1 1 6),

qu'un cuisinier, en remuant de l'eau dans la-

quelle il avait fait cuire quelques-uns de ces

scombres, vit que ces poissons rayonnaient vi-

vement, et que l'eau devenait très-lumineuse.

On apercevait une lueur phosphorique partout

où on laissait tomber des gouttes de cette eau,

après l'avoir agitée. Des enfants s'amusèrent à

transporter ces gouttes qui ressemblaient à au-

tant de petits disques lumineux. On observa

encore le lendemain
,
que lorsqu'on imprimait

à l'eau un mouvement circulaire rapide , elle

jetait une lumière comparable à la clarté de la

lune : cette lumière égalait l'éclat de la flamme,

lorsque la vitesse du mouvement de l'eau était

très-accélérée ; et des jets lumineux très-bril-

lants sortaient alors du gosier et de plusieurs

autres parties des maquereaux.

Mais avant de terminer cet article, montroni

avec précision les formes du poisson dont noui

venons d'indiquer les principales habitudes.

' Hi~t. mundi, lib. 51 , cap. 8.

» Voyez la partie du Discours préliminaire relatiw k II

phosphorescence de< poissoiH.
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En général, le maquereau a la tête allongée,

l'ouverture de la bouche assez grande , la lan-

gue lisse, pointue, et un peu libre dans ses

mouvements; le palais garni dans tout son con-

tour de dents petites, aiguës, et semblables à

celles dont les deux mâchoires sont hérissées
;

la mâchoire inférieure un peu plus longue que

la supérieure, la nuque large, l'ouverture des

branchies étendue, un opercule composé de

trois pièces, le tronc comprimé; la ligne laté-

rale voisine du dos, dont elle suit la courbure;

l'anus pi us rapproché de la tête que de la queue;

les nageoires petites , et celle de la queue four-

chue '

.

Telles sont les formes principales du poisson

dont nous écrivons l'histoire : ses couleurs ue

sont pas tout à fait aussi constantes.

Le plus fréquemment, lorsqu'on voit ce

poisson nager entre deux eaux , et présenter

au travers de la couche fluide qui le vernit

,

pour ainsi dire, toutes les nuances qu'il peut

devoir à la rapidité de ses mouvements et à la

prompte et entière circulation des liquides qu'il

recèle, il parait d'une couleur de soufre, ou

plutôt on le croirait plus ou moins doré sur le

dos ; mais lorsqu'il est hors de l'eau , sa partie

supérieure n'offre qu'une couleur noirâtre on-

dulée de bleu ; de grandes taches transversales,

et d'une nuance bleuâtre sujette à varier, s'é-

tendent de chaque côté du corps et de la queue,

dont la partie inférieure est argentée, ainsi que

l'iris et les opercules des branchies : presque

toutes les nageoires sont grises ou blanchâtres.

Plusieurs individus ne présentent pas de

grandes taches latérales ; ils forment une variété

à laquelle on a donné le nom de Mai chais dans

plusieurs pêcheries françaises; et qui est com-

munément moins estimée pour la table que les

maquereaux ordinaires.

Au reste, toutes ces couleurs ou nuances sont

produites ou modifiées par des écailles petites,

nainces et molles.

Ajoutons que les vertèbres des scombres que

nous décrivons, sont grandes, et au nombre de

trente ou trente et une, et que l'on compte dans

chacun des côtés de l'épine dorsale onze ou

douze côtes attachées aux vertèbres par des

car'^ilages.

On peut voir par les détails dans lesquels

'Ail première nageoire dorsale 1 2 rayons, à la seconde tï.

à chacune des pectorales 20, à chacune des llio racines 6, à

celle de l'anus 13, i celle de la queue 21^-

nous venons d'entrer
,
que les formes ni les ar-

mes des maquereaux ne les rendent pas plus

dangereux que leur taille pour les autres habi-

tants des mers. Cependant comme leurs appé-

tits sont très-violents, et que leur nombre leur

inspire peut-être une sorte de conBance, ils

sont voraces et môme hardis : ils attaquent sou-

vent des poissons plus gros et plus forts qu'eux;

et on les a même vus quelquefois se jeter avec

une audace aveugle sur des pêcheurs qui vou-

laient les saisir, ou qui se baignaient dans les

eaux de la mer.

Mais s'ils cherchent à faire beaucoup de vic-

1 times, ils sont perpétuellement entourés de

nombreux ennemis. Les grands habitants des

mers les dévorent; et des poissons en appa-

rence assez faibles , tels que les murènes et les

raurénophis , les combattent avec avantage.

Nous ne pouvons donc écrire presque aucune

page de cette Histoire sans parler d'attaques et

de défenses , de proie et de dévastateurs , d'ac-

tions et de réactions redoutables , d'armes , de

sang , de carnage et de mort. Triste et horrible

condition de tant de milliers d'espèces condam-

nées à ne subsister que par la destruction , à ne

vivre que pour être immolées ou prévenir leurs

tyrans , à n'exister qu'au milieu des angoisses

du faible, des agitations du plus fort, des em-
barras de la fuite , des fatigues de la recherche,

du trouble des combats, de la douleur des bles-

sures , des inquiétudes de la victoire , des tour-

ments de la défaite I combien tous ces affreux

malheurs se seraient surtout accumules sur la

faible espèce humaine, si la sensibilité éclairée

par l'intelligence, et l'intelligence animée par

la sensibilité, n'avaient pas, par un heureux

accord, fait naître la société , la civilisation, la

science, la vertu! et combien ils pèseront en-

core sur sa tête infortunée
,
jusqu'au moment

où la lumière du génie, plus généralement

répandue, éclairera un plus grand nombre
d'hommes sur leurs véritables intérêts, et dis-

sipera les illusions de leurs passions aveugles

et funestes !

C'est au maquereau que nous croyons devoir

rapporter le scombre qu'Aristote , Athénée , Al-

drovande , Gesner et Willughby, ont désigné

par le nom de Colias ', que l'on pêche près des

' Scomber colias , Linnëe , éd. de Gmelio. — KoXix;.
ArisloL, Hiit. anini. V, 9; VIII, 15; et IX, 2. — M. Athenaeus,

Deipnosoph. III, )I8. (20; VII. 321. — (o/ini, Aliirov. Pisc.

p 274. — Gesn. Aquat., p. 236. — Willugliby, Ichth., p. 18*
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côtes de la Sardaigne
,
qui est souvent plus pe-

tit que le ma.quereau
,
qui en diffère quelquefois

par les nuances qu'il offre
,
puisque, suivant le

naturaliste Cetti, il présente un vert gai mêlé

à de l'azur, mais qui d'ailleurs a les plus grands

rapports avec le poisson que nous venons de

décrire. Le professeur Gmelin lui-même, en

'inscrivant à la suite du maquereau , demande

s'il ne faut pas le considérer comme ce dernier

scombre encore jeune.

Au reste quelques auteurs, et particulière-

ment Rondelet ', ont appliqué cette dénomina-

tion de Colias à d'autres scombrcs que l'on

nomme Cogiioils auprès de Marseille, qui ha-

bitent dans la Méditerranée
,
qui s'y plaisent

surtout , dans le voisinage des côtes d'Espagne,

qui sont plus grands et plus épais que le ma-

quereau ordinaire, et que néanmoins Rondelet

regarde comme n'étant qu une variété de ce

dernier poisson, avec lequel ou le confond en

effet très-souvent.

Peut-être est-ce plutôt aux Coguoih qu'aux

maquereaux verts et bleus de Cetti, qu'il faut

rapporter les passages des anciens naturalistes,

et principalement celui d'Athénée que nous ve-

nons de citer.

Quoi qu'il en soit, les Cogiioils ont la chair

plus gluante et moins agréable que le maque-

reau ordinaire. Ils sont couverts d'écaillés pe-

tites et tendres : une partie de leur tète est si

transparente, qu'on distingue, comme au tra-

vers d'un verre, les nerfs qui, du cerveau,

aboutissent aux deux organes de la vue. Ron-

delet ajoute que, vers le printemps , ils jettent

du sang aussi resplendissant que la liqueur de

la pourpre.

Ce fait nous rappelle un phénomène analogue,

qui nous a été attesté par un voyageur digiie

d'estime, et sur lequel nous croyons utile d'ap-

peler l'attention des observateurs.

M. Charvet m'a instruit, par deux lettres,

datées de Serrières, département de l'Ardèehe,

l'une le il octobre, l'autre le 7 novembre de

l'an 1796, qu'en 1776 il était occupé dans l'île

de la Guadeloupe, non- seulement à faire une
collection de dessins coloriés de plantes

, qu'il

destinait pour le Jardinet le Cabinet d'histoire

naturelle de Paris, et qui furent entièrement

— Inri-iTKs. Klein. Miss. pisc. 5,p. {12. — i Scomber laetè

• ïiridisetazurcn-. iCecti, Pesce eanf. diSard.,p. 196.
• Run.Jelet, part. t. 1. g, c.

11.

détruits par le fameux ouragan de septembre
de cette même année 1776, mais encore à ter-
miner avec beaucoup de soin des dessins de dif-

férentes espèces de poissons pour M. Baibot-
teau, habitant du Port-Louis, connu par un
ouvrajçe intéressant sur les fourmis, et corres-

pondant de Duhamel, qui publia plusieurs de
ces dessins ichthyologiques dans le Ti'aite

général des jiéches.

Les liaisons de M. Charvet avec les Caraïbes,

chez lesquels il trouvait de l'ombrage et du re-

pos lorsqu'il était fatigué de parcourir les ro-

chers et les profondeurs des anses, lui procu-

rèrent, de la part de ces insulaires, des poissons

assez rares. Ces Caraïbes le dirigèrent, dans
une de ses courses, vers une partie des rivages

de l'ile
, sauvage, pittoresque et mélancolique,

appelée Parle d'enfer. Ce fut auprès de cette

côte qu'il trouva un poisson dont il m'a envoyé
un dessin colorié. Cet animal avait l'air si fa-

milier et si peu effrayé des mouvements de
M. Charvet, qui se baignait, que cet artiste fut

tenté de le saisir. A peine le tenait-il
,
qu'une

fente placée sur le dos du poisson s'entr'ouvrit,

et qu'il en sortit une liqueur d'un pourpre \i{,

assez abondante pour teindre l'eau environ-

nante, en troubler la transparence, et donner

à l'animal la facilité de s'échapper, au moment
où l'étonnement de M. Charvet l'empêcha de
retenir le poisson qu'il avait dans les mains. Cet

artiste cependant prit de nouveau le poisson
,

qui répandit une seconde fois sa liqueur; mais
ce fluide était bien moins coloré et bien moins
abondant qu'au premier jet, et cessa de couler,

quoique l'animal continuât d'ouvrir et de fer-

mer la fente dorsale, comme pour obéir à une

grande irritation. Le poisson, rendu à la liberté,

ne parut pas très-affaibli. Un second individu

de la même espèce, placé promptement sur une

feuille de papier, la teignit de la même manière

qu'une eau fortement colorée avec de la laque
;

néanmoins , après trois jours , la tache rouge

était devenue jaune. Des affaires imprévues,

une maladie grave , les suites funestes du terri'

ble ouragan de septembre 1776, et l'obligation

soudaine de repartir pour l'Europe, empêchè-

rentM. Charvetde dessiner etmême de décrire.,

pendant qu'il était encore à la Guadeloupe, le

poisson à liqueur pourprée : mais sa mémoire,

fortem.ent frappée des traits, de l'allure et de la

propriété de cet animal, lui a donné la facilité

de faire eu France une description et un dessin

20
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colorié de ce poisson
,
qu'il a eu la bonté de me

faire parvenir.

Les individus vus par ce voyageur avaient

nn peu plus de deux décimètres de longueur.

Leurs nageoires pectorales étaient assez gran-

des. La nageoire dorsale était composée de deux

portions longitudinales, charnues à leur base

,

terminées dans le haut par des filaments qui les

faisaient paraître frangées, et appliquées l'une

contre l'autre de manière à ne former qu'un

seul tout , lorsque l'animal voulait tenir fermée

la fente propre à laisser échapper la liqueur

rouge ou violette. Cette fente, située à l'origine

et au milieu de ces deux portions longitudinales

de la nageoire dorsale, ne paraissait pas s'éten-

dre vers la queue aussi loin que cette même
nageoire ; mais le fluide coloré , en sortant par

cette ouverture, suivait toute la longueur de la

nageoire du dos, et obéissait à ses ondulations.

La peau était visqueuse, couverte d'éeailles

petites et fortement adhérentes. La couleur d'un

gris blanc plus ou moins clair faisait ressortir

un grand nombre de petits points jaunes, bleus,

bruns, ou d'autres nuances. L'ensemble des

formes de ces poissons, et les teintes qu'ils

présentaient, étaient agréables à la vue. Ils se

nourrissaient de petits mollusques et de vers

marins, qu'ils cherchaient avec beaucoup de

soin parmi les pierres du fond de l'eau , sans se

détourner ni discontinuer leurs petites manœu-

vres avant l'instant où on voulait les saisir ; et

la contraction qu'ils éprouvaient lorsqu'ils fai-

saient jaillir leur liqueur pourprée, était appa-

rente dans toute la longueur de leur corps, mais

principalement vers l'insertion des nageoires

pectorales.

Ces Teinturiers de la Guadeloupe , car c'est

ainsi que les nomme M. Charvet, cherchent un

asile lorsque la tempête commence à boulever-

ser les flots : sans cette précaution, ils résiste-

raient d'autant moins aux agitations de la mer

et aux secousses des A'agues impétueuses qui

les briseraient contre les rochers, que leurs

écailles sont fort tendres, leurs muscles très-

délicats , et leurs téguments de nature à se rider

bientôt après leur mort.

Ces faits ne suffisent pas pour déterminer

l'espèce ni le genre, ni même l'ordre de ces

poissons. Plusieurs motifs doivent donc enga-

ger les naturalistes qui parcourent les rivages

de la Guadeloupe, à chercher des individus de

l'espèce observée par M. Charvet à reconnaî-

HISTOIRE NATURELLE

tre leur conformation , à examiner leurs habi-

tudes, à constater leurs propriétés.

LE SCOMBRE JAPONAIS '.

Scomber japoiiicus, Liun., Gmel., Laccp. >.

Ce scombre n'est peut-être qu'une variété du
maquereau, ainsi que l'a soupçonné le profes-

seur Gmelin. Nous ne l'en séparons que pour
nous conformer à l'opinion de plusieurs natu-
ralistes, en annonçant aux voyageurs notre
doute à cet égard , et en les invitant à le résou-
dre par des observations.

Ce poisson vit dans la mer du Japon. Sa lon-

gueur n'est quelquefois que de deux décimè-

tres; ses mâchoires sont hérissées de petites

dents; sa couleur générale est d'un bleu clair
;

sa tète brille de la couleur de l'argent; ses

écailles sont très-petites ; et l'on a comparé l'en-

semble de sa conformation à celle du hareng '.

Houttuyn l'a fait connaître.

LE SCOMBRE DORÉ \

Scomber aureus, Lacep. '.

Le nom de ce poisson annonce la riche parure

que la nature lui a accordée, et la couleur écla-

tante dont il est revêtu. Il est en effet resplen-

dissant d'or sur une très-grande partie de sa

surface
, et particulièrement sur son dos. Peut-

être n'est-il qu'une variété du maquereau. Le
professeur Gmelin a témoigné de l'incertitude

au sujet de l'espèce de ce scombre , aussi bien

qu'à l'égard de celle du japonais. Le doré s'éloi-

gne cependant du maquereau beaucoup plus

que ce japonais , non-seulement par ses nuan-

ces
,
mais encore par quelques détails de sa

conformation , et notamment par le nombre des

rayons de ses nageoires.

Quoi qu'il en soit , on trouve le doré dans les

mers voisines du Japon, ainsi qu'on y voit le

scombre précédent; et il a été également décou-

vert par Houttuyn.

• « Scomber cserulescens,pinnulis quinqiie spuriis. • Haut-

luyn, Act. Haarl. 20, 2, p. 331, n. 18.— Scombre du Japon,
Bimnalerre, pi. de lEnc. mélh.

' M. Cuviernecitepas cette espèce. D.

' A chacune de» deux nageoires dorsales g rayons, à cha-

cune (les pectorales 1 8, à chacune des Ihoracines 6, à celle de

laniis 1 1 , à celle de la queue 2i).

4 nouttiiyn, Act. Haarl. 20, 2, p. 331, n. )9. — Scom-
bre dore, Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh.

' Cette espèce n'esl point mentionnée pur M. Ciivi<>r. D.
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Il n'a au-dessus et au-dessous de la queue

que ciuq petites nageoires comme le japonais et

le maquereau ; et on ne compte que six rayons

à sa nageoire de l'anus '

.

Nous avons trouvé dans un des manuscrits

de Plumier, déposés à la Bibliothèque royale

,

la figure d'un scombre nommé ,
par ce natura-

liste , très-petit scombre d'Amérique ( Scomber

minimus americanus), et qui tient, à beau-

coup d'égards , le milieu entre le doré et le ma-

quereau. Des raies ondulent en divers sens sur

le dos de ce poisson. Il n'a que cinq petites na-

geoires au-dessus et au-dessous de la queue

,

onze rayons à la première dorsale , neuf à la

seconde, et cinq à la nageoire de l'anus.

LE SCOMBRE ALBACOBE ^

Scomber Albacorns, Lacep. '. —

~

Lenomd'yl/ôacoreoud'^ZWeoreaetédonné,

ainsi que ceux de Germon, de Thazard, et de

Bonite ou Pélamide, à plusieurs espèces de

scombres ; ce qui n'a pas jeté peu de confusion

dans l'histoire de ces animaux. Nous l'appli-

quons exclusivement
,
pour éviter toute équi-

voque, à un poisson de la famille dont nous

traitons, et dont Sloane a fait mention dans son

Histoire de la Jamaïque.

Ce scombre, qui habite dans le bassin des

Antilles, est couvert de petites écailles. L'in-

dividu décrit par Sloane avait seize décimètres

de longueur, et un mètre de circonférence à

l'endroit le plus gros du corps. Ses mâchoires,

longues de deux décimètres, ou environ, étaient

garnies chacune d'une rangée de dents courtes

et aiguës. On pouvait voir, au-dessus des oper-

cules , deux arêtes cachées en partie sous une

peau luisante. On comptait , au-dessus et au-

dessous de la queue, plusieurs petites nageoires

éparées l'une de l'autre par un intervalle de

inq centimètres ou à peu près, La nageoire de

l'anus se terminait en pointe , et avait trente-

deux centimètres de long et huit centimètres de

haut. Celle de la queue était en croissant. Les

deux saillies latérales et longitudinales de la

queue avaient plus de deux centimètres d'élé-

' A la première nageoire dorsale 9 rayons, à chacune des

pectorales 18, à chacune des thoracines 6, àceUe de l'anus 6.

• Sloane, Hist. of Jamaîc, vol. 2, p. H. — iSrombre alba-

eore, Scomber atbacares, honnàievrQ , pi. de l'Enc. raéth.

• M. Cuvier place avec doute ce poisson dans le sous-

£enre Auxide qu'il a établi dans le genre Scomhra. D.

vation. Plusieurs parties de la surface de l'ani.

mal étaient blanches , les autres d'une couleuf

foncée.

SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE,

LES SCOMBÉHOÎDES.

De petites nageoires au-dessus et au-dessous de la queue;

une seule nageoire dorsale ; plusieurs aiguillons au-

devant de la nageoire du dos.

CIBICTCRES.

IDix petites nageoires au-dfssus et

quatorze au dessous de la queue ;

sept aiguillons recourbés au-de-
( vaut de la nageoire du dos.

i

Douze petites nageoire* au-dessus
et .lu-dessous de laqueue ; six ai-

guillons au-devaut de la nageoire
du dos.

iSept
petites nageoires au-dessus

et huit au-dessous de la queue;
quatre aiguillons au-devant de la

nageoire du dos.

Le Scohbèboîdb noeLc

Le Sgohbùdîde cobi-

1iei1s0i1nien.

LE SGOHBÊnOÎDE SiD-
T£VB.

LE SCOMBÉROIDE NOËL.

Scomberoides Noelii, Lacep. '.

Aucune des espèces que nous avons cru de-

voir comprendre dans le genre dont nous allons

nous occuper, n'est encore connue des natura-

listes. Nous avons donné à la famille qu'elles

composent le nom de Scombéroïde
,
pour dési-

gner les rapports qui la lient avec les scombres..

Elle tient , à quelques égards , le milieu entre

ces scombres, auxquels elle ressemble par les

petites nageoires qu'elle montre au-dessus et au-

dessous de la queue , et entre les gastérostécs

,

dont elle se rapproche par la série d'aiguillons

qui tiennent lieu d'une première nageoire dor-

sale.

Nous nommons Scombéroïde Noël la pre-

mière des trois espèces que nous avons inscri-

tes dans ce genre
,
pour donner une marque

solennelle de reconnaissance et d'estime à

M. Noël, de Rouen, qui mérite si bien chaque

jour les remerciments des naturalistes par ses

travaux , et dont les observations exactes ont

enrichi tant de pages de l'histoire que nous

écrivons.

Nous l'avons décrite d'après un individu des-

séché et bien conservé qui faisait partie de la

collection cédée à la France par la Hollande, et

envoyée au Muséum d'histoire naturelle.

Ce poisson avait dix petites nageoires au-des-

' Quoique M. Cuvier ne cite pas cette espèce, il est proba-

ble qu'elle se rapporte, comme les suivantes, à sou soin-

genre Liche, dans le genre Centronote. U.
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sus de la queue ', et quatorze au-dessous de

cette même partie. Sept aiguillons recourbés en

arrière et placés longitudinalement au delà de

la nuque, tenaient lieu de première nageoire du

dos; deux aiguillons paraissaient au-devant de

la nageoire de l'anus. Six taches ou petites

bandes transversales s'étendaient de chaque

côté de l'animal , et lui donnaient , ainsi que

l 'ensemble de sa conformation, beaucoup de

ressemblance avec le maquereau. La nageoire

de la queue était fourchue.

LE SCOMBÉROIDE''

COMMERSONNIEN.

Scomberoides cominersonianus, Lacep. ; Licbia

Conmiersonii, Cuv. '.

Ce scombéroide, que nous avons décrit et

fait graver d'après Commerson, est un poisson

d'un grand volume. Sa hauteur et son épaisseur,

assez grandes relativement à sa longueur, doi-

vent lui donner uu poids considérable. On voit

à la place d une première nageoire dorsale, six

aiguillons recourbés, pointus, et très-séparés

l'un de l'autre. On compte douze petites na-

geoires au-dessus etau-dessous de la queue *
. La

nageoire caudale est très-fourchue. Deux ai-

gMillous très-distiucts sont placés au devant de

la nageoire de l'anus; chaque opercule est com-

posé de deux pièces. Les deux mâchoires sont

garnies de dents égales et aiguës : l'inférieure

est plus avancée que la supérieure. De chaque

côté du dos paraissent des taches d'une nuance

tres-foncée, rondes, ordinairement au nombre

de huit, et inégales en surface ; la plus grande

est le plus souvent située au-dessous de la na-

geoire dorsale , et le diamètre des autres est

' A la nageoire du dos 9 rayons , à chacune de» pectora-

les 18 , à clijcune des Uioracines I rayon aiguillonné et 3

rayons articulés, à la nageoire de l'anus 26 rayons, à celle

de la queue 26.

• I Scomlier pinnulis et ani duodecim circiter vix dis-

• linctis , spinis in anleriore dorso sex discretis
,
ponè annm

a dualiiis; vcl maculis orkicul.iribus supra lineara laleralem

I nlrinque sex ad octo , caeruleis. i Commerson, manuscrits

déjà cités.

' Du sous-genre Liche, Lichia, Cuv., dans le génie Cen-

tronole. D.

4 Ce niimbre dou~e est expressément indiqué dans la des-

cription manuscrite de Cununerson , à laquelle nous avons

dû cuntornicr notre texte, plutôt qu'au dessin que ce natu-

raliste a laissé dans ses papiers, que nous avons fait graver,

et dapiès leciuel ou attribuerait au scombéroide que nous

faisons connaître , dix petites nageoires supérieures et trciie

petites nageuiies inférieures.

d'autant plus petit qu'elles sont "plus rappro-

chées de la tête ou de la queue. Les nageoires

pcctoi-ales ne sont guère plus étendues que les

thoracines. On trouve le commersoiiiiien dans

la mer voisine du fort Dauphin de lile de Ma-

dagascar.

LE SCOMBEROIDE SAUTEUR '.

Scomberoides saltator, Lacep.; Lichia saliens, Cut.;

Scoiuber salieus, Bloch. '.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Plumier, que l'on conserve à la Bibliothèque

royale, un dessin de ce poisson que nous avons

fait graver. Ce naturaliste le nommait petite

Pélamide ou petite Bonite , vulgairement le

Sauteur. Nous avons conservé au scombéroide

que nous décrivons, ce nom distinctif ou spéci-

fique de Sauteur, parce qu'il indique la faculté

de s'élancer au-dessus de la surface des eaux,

et par conséquent une partie intéressante de ses

habitudes.

Cet animal a sept petites nageoires au-dessus

de la queue; et huit autres nageoires analogues

sont pl'dcées au-dessous. La dernière de ces pe-

tites nageoires, tant des supérieures que des

inférieures, est très-longue, et faite en forme

de faux.

La ligne latérale est un peu ondulée dans

tout son cours : elle descend d'ailleurs vers le

ventre, lorsqu'elle est parvenue à peu près au-

dessus des nageoires pectorales. Deux aiguil-

lons réunis par une membrane sont situes au

devant de la nageoire de l'anus. Deux lames

composent chaque opercule. La mâchoire infé-

rieure s'avance au delà de la supérieure. On
compte neuf rayons à la nageoire du dos et à

chacune des pectorales ^. Cette nageoire dorsale

et celle de l'anus sont conformées de manière à

représenter une faux. Au lieu d'une première

nageoire du dos, on voit quatre aiguillons forts

et recourbés qui ne sont pas réunis par une

membrane commune de manière à composer

une véritable nageoire , mais qui étant garnis

chacun d'une petite membrane triangulaire qui

les retient et les empêche d'être inclinés vers

' € Pelamisminima, vulgô sauteur. » Plumier, manuscrits

déposés à la Bibliothèque du Roi.

' Du sous genre Liche, Lichia, dans le genre Centronote,

Cuv. D.
' A chacune des thoracines 7 rayons, à la nageoire de

l'anuï 13'
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la tête , donnent à l'animal un nouveau rapport

avec les scombres proprement dits.

On doit regarder comme une variété de notre

sconibéroïde sauteur, le poisson que Bloch a

décrit sous le nom de Scombre sauteur^ et dont

il adonné la figure, pi. 33.^.

SOIXANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES CABANX.

Deux nageoires dorsales -.poinl de pelites nageoires au-

dessus ni au-dessous de la qiieite ; les cotis de la queue

relerès limgitudinalemeut en carène, ou une petite na-

geoire composte de deux aiguillons et d'une membrane

au-deraiit de la nageoire de l'anus.

PREMIER SOUS-GENRE.

Poiiil d'aiguillon isolé entre les deux nageoires dor-

sales.

ESPACES.

I.

Le ClBiNI TBACnSBE.

Le Càbmii txiE.

Le CiBiNX Fiscs.

Le CiBiNX CBLOBIS.

Le ClBiNI CBCHÉ-
NOPBTBtLUE.

LECIBANI QUECE-JIORE.

Le CiBiNX GLiDQCE.

Le CABiNI BLkHC.

CiBtCTfcnES.

Trente-quatre rayons à la seconde
nageoire ilu dos; trenle rjyoïis à

la tiagf'oire de l'dnn.s; Ih ligne

latérale garnie de petites pLiques
dont chacune est année d'un ai-

guillon.

Trente-quatre rayons à la seconde
nageoiredu dos; le dernier rayon
decette nageoire très-long; vingt-

quatre rayons à la nageoire de
1 anus.

Trente rayons à la seconde dorsale;

dix-neuf à la uaneoire de l'anus;

plusieurs bandes transvers.des,

étroilis , irref^uliéres , divisées

souvent en deux, et d'une cou-
leur brune.

Vingt-neuf rayons à la seconde na-
geoire du dos ; vuigt-liuil à celle

(le l'anus; le corps élevé; l'ou-

verture de la bouche petite; la

mâchoire iurerieiir'- plus avan-
cée (jue la supérieure; la cou-
leur générale d'un jaune ver-

dàtre.

j Vingt-huit rayons à la secondedor-
sale; vingt-sept a la nageoire de
l'anus ; une membrane placée
verticaleinenl de cliai|ue c'.té de
l'œil et en forme de paupière;
la couleur générale d'un bleu ar-
genté.

Vingt-six rayons à la seconde na-
geoire dorsale ; trente rayons à

celle de l'anus; de très petites

dents, ou point de dents, aux
mâchoires.

Vingt-six rayons à la seconde na-
geoire dorsale; le second layon
(le celte iiageoire 1res- long; vingt-

cinq rayons a la nageuii e d>.- l'a-

nus.

Vingt-cinq rayons à la seconde na-
geoire du dos; vingt rayons à

celle de l'anus ; la queue non ca-
rénée laiéralem-iit ; la couleur

(générale blanche; les cotes de la

(jueue et la nageoire caudale
jaunes.

Le ClEil^X FLUIUIEB.

Le CinXNX KLEIN.

II.

Le CiBÀNX Qucue-
BOUGE.

12.

Le Cinijii pjLiMEN-
TEUX.

I.'î.

I.E CintJIX UiUBE.MON.

U.
Le CiUl.lX TBÉS-BEiU.
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f Vingt-quatre rayons à la seconde
nageoire du ilos; vinst à d'Ile île

l'imiis; les écailles oui recouvrent
le corps a la iiu.;i:e. grandes et
lisses; »-elles.|ui çar[ii>>ent li h-
gnelùtér.ilr |tlu>l>irg.-s.er armées
charnned'un iniinant tourné vers
la caudale; plnsiems n.i^eones

,
jaunes ou eonlem d'or.

I
y in.:;t-trois rayons ài la seconde dor-

s. lie; vin^t-un à l,j naS'Oire de
l^ilm^ ; la niâchnire inrénenre
[lins a\ancée ijuc l.i snpérienre;
1.1 partie postént-nie de la lit^ne

Inf^rale garnie de lames trés-lar-

gfs , et années ch icime d nu pi-

ipiant i.iurné vers la cauilale ; la

cunlenr Rénér,ile d'un bruu luèlé

de violet et d'ai'fienlé.

iVmgl-deux
rayons à la seconde na-

K'-'oire (In <lns
;
quaranle rayons

à celle de l'anns ; nne tache noire
snr la partie postérienre de cha»
([lie npiTCnle.

' Vingt-deux rayons à la seconde na-
i gcoire du dos; dix-huit a celle
/ lie ra[nis;des filaments à la se-

(cond'' nageoire du du» et à telle

de l'ann-s.

(Vingt-denx rayons à la seeonde na-
geoire du dt'S; quatorze iù celle

de TaniLs; les deux niàchnires

I
également avancéi»; la ngne la-

\ lêrale rude, toitocn-e, et dorée.

/ Vingt rayons à 1 \ seconde iiagenire
1 dorsale; dix-sept raions à celle

( de l'anus; iiU grautl nombre de
1 baniles transversales et noires

V sur un fond co'.deur d'or.

15
Le CAHANX CABiNGUE.

16.

Le CàBANX FERDAU.

SECOND SOUS-GENRE.

Un ou plusieurs aiguillons isolés entre les deux nageoires

dorsales.

I Trois aiguillons garnis chacun
d'une |Miite inembrane, et pla-

cé'^ entre lesd'ux nageoiri'S dor-
sales ; les pectorales allongées
jusqu'à la seconde uageoire du
dos,

Vingt-neur rayons à la seconde na-
geoire d-Tï-ale ; vingt-quatre à
celle de l'anus; la conirur gé-
nérale argentt-e; des l.icbes do-
rées; cinq bandes transvrrs.de3

brunes; un seul ai^uill^n iholé

entre les deux na^euirrs du dos.

Vingt-huit rayons à la second - na-
geoire du dos; vin.ntsix à celle

de l'anus ; les pectorales allon-

gées jusqu'au delà du commence-
ment de 1 anale; les deux niâuhui-

res également avancées; dtux
orifices à chaque naiine; la par-
tie de la l'gne latérale la plus
voisine de la caudale . garnie de
lames larges et armi^es chacune
d'un piqu.mt tourné en arrière;
la couleur génénde rnuge ; un
senlaiguUlon isolé entre les deux
nageoires du dos

Vingi huit rayons à la seconde
n.igeoire dorsale; vingt cniq h
celle de l'anus; une membrane
luisante sur la nuque; h oorileur

générale bleuâtre; des tarbes do-
rées ; un seul aighiil n i^olé en-
tre Ks deux nageoires dorsales.

Vingt -deux rayons à la seconde
nageoire du dos ; seize à celle

de l'anus; les caiônes litérales

de la queue très-relevées; la cou-
leur générale argentée, éclatante,

et sans taL:l)es; un seul air;uillua

isolé entre les deux nageoires di
dos

17.

Lb Càbani bouge.

18.

Le Cabans gmzz.

19,

LB CABANX SANSUn.
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20.

L» CillNX KOaiB.

CIBICTEBES.

/ Vingt rayons » la secnnde nageoire

dorsale; dix-sept à celle de l'a-

nus; la couleur générale argen-
tée; le dus bleuâtre; un seul

aiguillon isolé entre les deuj
nageoires du dos.

LE CARANX TRACHURE '.

Scomber trachurus, Linn. ; Carani trachurus, Lacep.,

Cuv.'.

Les caraux sont très-voisins des scombres
;

ils leur ressemblent par beaucoup de traits; ils

présentent presque toutes leurs habitudes : ils

ont été confondus avec ces osseux par le plus

grand nombre des naturalistes; et il est cepen-

dant très-aisé de les distinguer des poissons

dont nous venons de nous occuper. Tous les

scombres ont eu effet de petites nageoires au-

dessus et au-dessous de la queue : les caranx

en sont entièrement privés. Nous leur avons

conservé le nom générique de Caranx, qui leur

a été donné par Cominerson , et qui vient du

mot grec xapa, lequel signifie /ê/e. Ce voyageur

les a nommés ainsi à cause de Tespèce de pro-

éminence que présente leur tête , de la force de

cette partie , de l'éclat dont elle brille, et d'ail-

leurs pour annoncer la sorte de puissance et de

domination que plusieurs osseux de ce genre

exercent sur un grand nombre de poissons qui

fréquentent les rivages.

' Saurcl, Sieurel , Sicurel, dans plus, départ, mérid. —
Gascon, Gascanet , sur plus, rivages de France. — Cliicha-

rou , sur plus, côtes voisines de l'euibouclmre de la Garonne,

et de celle de la Charente. — Maquereau bâtard, dans plus,

départ. — Saïu-o, aux environs de Rome. — Pesce di Spa-
gna.Paramin, Strombolo, dans la Ligurie.— Hcad , Horsc

mackretl , en Angleterre. — Musfken , en Allemagne. —
Stocker, dans iiuelques contrées du Nord. — Scombre gas-

con. Daubenton, Enc. raéth.— /d. Bonnalerre, pl.de rEiic,

méth. — Blocti ,
pi. 36. — Sieurel , ou sicurel. Valniont de

Bomare, Dict. d'hist. nat.— Mus. Ad. Frid. I,p.89;et2,

p. 90. — Hasselquist, U. 36S et 407, u. 84. — Mûll. Prodrora.

Zoolog. daiiic, p. 47, n. 397. — Amœnit. academ., 4, p. 249.

— Scumher ti'iid lalerali acumJnaW, etc. Artedi, gen. 31,

syn. SO. — Tpaxoupc;. Athen., I. 7, p. 326. — Id. Oppiau.

Hal. 1. 1, p. 5. — Galen. class. 2, fol. 30, b. — Saurus. P.

Jove, c. 19. p. 86. — Salvian. fol. 79, a. b. ad icooem. — La-

certus, iiye trachurus. Bclon. — Lacertorvm genus, cjuod

tracburum Grœci vocant, etc. Gesner, p. 467 et 532.— Tra-

churus, î\A lacertus privatim. Id. (germ.) fol. 56,6.

—

Sieurel. Rondelet, part. I, I. i,c. 6.—Trachurus Scliouev..

p. 73.— Id. Aldrov.,1. 2, C.S2. p. 268. — /d. Jonston, I. I,

tit. 3. c. J, art. I, puiict. 3, tab.2f, fig. 8. — Charlet.. p. 143.

— Trachurus, WiWugbby, p. 290, lab. S, 12, S, 22. — /d.

Rai, p. 92, n. 8. — Scomber lined lalerali omninolori-

catd, etc. Gronov. Mus. I, p. 34, n. 80; etZooph., p. 94.

n. 308.— Jra. Kœinpfer. Jap. I, tib. H, fig. S.— Marcgrav.

rfrasil., p. 130. — Pis. Ind.. p. 31. — Brit. Zoolog. ï, p. 223,

n. 3. — Scomber.... lined lalerali.... loricatd , etc. Act.

Helvet. IV, p. 264, n. t56.

' Du geure Caranx de M. Cuvier. D.

Parmi ces animaux voraces et dangereul

pour ceux des habitants de la mer qui soitt trof

jeunes ou mal armés, on doit surtout remar»

qucr le traihure. Sa dénomination, qui signifie

queue aiguillonnée, vient du grand nombre de

piquants dont sa ligne latérale est hérissée sur

sa queue, aussi bien que sur son corps : chacun

de ces dards est recourbé en arrière , et atta-

ché à une petite plaque écailleuse
,
que l'on a

comparée, pour la forme, à une sorte de bou-

clier ; et la série longitudinale de ces plaques

recouvre et indique la ligne latérale.

Lorsque l'animal agite vivement sa queue,

et en frappe violemment sa proie , non-seule-

ment il peut l'étourdir, l'assommer, l'écraser

sous ses coups redoublés , mais encore la blesser

avec ses pointes latérales , la déchirer profon-

dément, lui faire perdre tout son sang. D'ail-

leurs ce caranx parvient à une grandeur assez

considérable
,
quoiqu'il ne présente jamais une

longueur égale à celle du thon : il n'est pas rare

de le voir long d'un mètre.

On le trouve dans l'Océan Atlantique , dans

le grand Océan ou mer Pacifique, dans la Mé-

diterranée : partout il s'avance par grandes

troupes , lorsqu'il s'approche des rivages pour

déposer ses œufs ou sa liqueur fécondante. Sa

chair est bonne à manger, quoique moins tendre

et moins agréable que celle du maquereau. Du
temps de Bélon, les habitants deConstantinople

recherchaient beaucoup le garum fait avec les

intestins de ce poisson.

Les écailles qui couvrent le trachure sont

petites , rondes et molles. Sa couleur générale

est argentée. Un bleu verdàtre règne sur sa

partie supérieure. L'iris brille d'un blanc rou-

geâtre. Une tache noiie est placée sur chaque

opercule. Les nageoires sont blanches '
; et une

teinte noire distingue les premiers rayons de la

seconde dorsale.

La caudale est en croissant ; l'ensemble de

l'animal comprimé; la tête grande ; la mâchoire

inférieure recourbée vers le haut, plus longue

que la supérieure, et garnie, ainsi que cette der-

nière , de dents aiguës ; le palais rude ; la langue

lisse; chaque opercule composé de deux lames;

et la nageoire de l'anus précédée d'une petite

nageoire composée de deux rayons et d'une

membrane.

' A la première nageoire du dos 8 rayons, a la second*

34, à chacune des pectorales 20 , à chacune des lliorsciaeiS

à celle de l'anus 30, à ccile de la queue 20,
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LE CARANX AMIE ',

Icomlier Amia, Linn., Gmel.; Carani Amia, Lacep.;

Licbia Amia, Cut. '.

ET LE CARANX QUEUE-JAUNE \

Scomber chrfsurus, Linn., Grael.j Carani chrysurus,

Lacep. 4.

Le nombre des rayons que présentent les na-

geoires du caranx amie peut servir à le distin-

guer des autres poissons de ce genre, indépen-

damment des caractères particuliers à cette

espèce que nous venons d'exposer dans le ta-

bleau des caranx '.

La queue-jaune habite dans la Caroline; elle

y a été observée par Garden. Son nom vient de

la couleur de sa queue
,
qui est d'un jaune plus

ou moins doré, ainsi que quelques-unes de ses

nageoires. Ses dents sont très-petites, très-

diffîciles à voir. On a même écrit que ses mâ-

choires étaient entièrement dénuées de dents.

Une petite nageoire à deux rayons est placée

au devant de celle de l'anus *.

' < Scoraber dorso dipterygio, ossiculo ultimo pinnae dor-

€ salis , secundae praelongo. > Arledi, gen. 31, syn. SI. —
Scombre amie. Daubenton , Enc. niéth. — Id. Bonnaterre,

pl.de l'Enc. raélli. — IS'ola. 11 est utile d observer que les

passages des ailleurs et les figures des dessinateurs, rapportés

par Arledi, et d'après lui par Daubenton, à leur sconibre

amie, sout relatifs, non pas à ce poisson, mais au caranx

glauque, ou au centrouote lyzan, ainsi que nous l'indiquerons

en détail dans la synonymie des articles dans lesquels nous
traiterons du glauipie et du lyzan. Cette fausse application

faite par Artedi a trompé aussi le professeur Bt)nnat©8re,

qui a fait graver, pour son sconibre amie, une figure que

Salvian a publiée pour un poisson nommée/ <nif, mais qui ce-

pendant ne |ieut appartenir qu'à un cenlronote lyzan.

*M. Cuvier rapporte le Scombtr Amia , Linn, à ce pois-

son qu'il nomme iif/ic ou J'adiijo (dans son genre Cenlro-

note) ; et il ciie à son sujet Rondelet, p. 234 , et SaUiani,

p. 121. Il remarque aussi, Reg. aniin., r*^ é, lit., qu'aucune

des figures citées par Artedi et Linnée, ne peut lui être rap-

portée.

' ¥ellow tatl (pieue jaune). Gardea. — Scombre qvetie

jaune. Daubenton, F.nc. niétli.

—

Id. Bonnaterre, pi. de

l'Enc. méth.

4 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D.

5 A la première nageoire du dos du car.inx amie .'! rayons,

i la seconde 34, à chacune des pectorales 20, à chacune des

Uioracines 6. à celle de l'anus 24.

'A la première nageoire dorsale du caranx queue-jaune 9

rayous,à la seconde 29, à chacune des pectorales 19, à cha-

cune des thoracioes 6, à celle de lanus 50, à celle de la

queut 2Ï.

LE CARANX FASGÉ,

Caranx fasciatus, Bloch, Lac; Seriola fasclata, Cu?.<

LE CARANX CHLORIS %

Caranx Chloris, Bloch, Lacep.; Seriola cosmopolila

,

Cut. ».

ET LE CARANX CRUMÉNOPHTHALME *.

Scomber crumenophtlialinus , BI.; Carans crumeno-

phlhalmus, Cut.'.

Remarquez les petites écailles qui revêtent le

corps et la queue du fascé ; les dents pointues

qui garnissent ses mâchoires, sa langue elson

palais; la courbure de la partie antérieure de

sa ligne latérale ; les nuances de sa couleur gé-

nérale et argentée; les taches brunes de sa tête

et de plusieurs de ses nageoires ; le jaune et le

violet de ses thoracines ; le bleu de ses dor-

sales, de sa caudale, et de sa nageoire de

l'anus '
:

L'absence de petites écailles sur la tête et les

opercules du chloris ; la surface lisse de sa lan-

gue ; l'orifice unique de chacune de ses narines;

le peu de distance qui sépare son anus de sa

gorge; la longueur de ses pectorales
,
qui at-

teignent au delà du commencement de la na-

geoire de l'anus , et sont , comme la caudale

,

rougeâtres à la base et violettes à 1 extrémité;

kl nature de sa chair grasse, molle, et très-

agréable aux habitants des rivages africains

voisins d'Acara, auprès desquels on le trouve :

Les dimensions de la mâchoire supérieure do

cruménophthalme, qui est plus courte que l'in-

férieure ; la surface unie de sa langue et de son

palais; les deux orifices de chacune de ses na-

rines ; les lames larges et piquantes qui garnis-

'-'-' Les deux premiers de ces poissons appartiennent au

genre Sériole de M. Cuvier, et le troisième à son ginre Ca-

ranx. D.
' Le Ferdier.

4 Bloch, pi. 3'i5.

* 6 rayons à la membrane branchiale du caranx fascé, <8 t

chaque pectorale, 7 rayons aiguillonné^ à la prcnnère nageoire

du dus, \ rayon aiguillonné et 5 articulés à chaque thoracme,

2 rayons aiguillonnés réunis par une membrane au devant

de la n igeoiie de l'anus, 19 rayon* à la nageoire de la queue,

6 à la membrane branchiale du caranx chloris . 16 à chaque

pfctorak, 7 rayons aiguillnnnés à la prcmièie d'irsale. I r.iyon

aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque tboracine, 2 rayoni

aiguillonnés réunis par- une membrane au devant d' la na-

geoire de l'anus , 23 rayons à la caudale , 6 à la membrane

branchiale du caranx cruménophthalme. 20 à chaque pecto-

rale. 8 rayons aiguillonnés à la première nagcire ilu dos,

» rayon aiguillonné et 3 articulés à chaque tlioracii ,e, 2 rayoni

aiouilloniiés réunis par une membrane au-devant de lasii-

geoire de l'anus, I g ranons k la nageç*e de la quent
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sent la partie postérieure de sa ligue latérale;

la couleur grise de ses nageoires; et la blan-

cheur ainsi que la délicatesse de la chair de ce

poisson qui vit auprès de la côte de Guinée.

LE CARANX GLAUQUE '.

Scoraber glaucus, Linn., Gm.; Carani ijlaucus. Lac. =.

Ce poisson, qu'Osbcck a vu dans l'Océan At-

lantique, auprès de l'ile de l'Ascension, a été

observé par Commerson dans le grand Océan

,

vers les rivages de Madagascar, et particulière-

ment dans les environs du fort Dauphin élevé

dans cette dernière ile. 11 habite aussi dans la

Méditerranée, où il était très-connu du temps

de Pline, et même de celui d'Aristote, qui avait

entendu dire que ce caranx se tenait caché dans

les profondeurs de la mer pendant les très-gran-

des chaleurs de l'été. La couleur générale de

cet osseux est indiquée par le nom qu'il porte :

elle est en effet d'un bleu clair mêlé d'une teinte

verdâtre; quelquefois cependant elle paraît d'un

bleu foncé et semblable à celui que présente la

mer agitée par un veut impétueux. La partie

inférieure de l'animal est blanche. On voit sou-

vent une tache noire à l'origine de la seconde

nageoire dorsale et à celle de la nageoire de l'a-

nus ; et quatre autres taches noires, dont les

deux premières sont les plus grandes, sont aussi

placées ordinairement sur chaque ligne laté-

rale.

Le second rayon de la seconde nageoire du

dos est très-haut, et le premier aiguillon de la

première nageoire dorsale est tourné, incliné, et

même couché vers la tête. Une petite nageoire

à deux rayons précède celle de l'anus ".

La chair du glauque est blanche, grasse , et

communément de bon goût.

' Leccla , sur les côtes de la Ligiirie. — Polanda , en es-

Clavon. — rXot'jxo; , en gn c. — Z>tr6io , Biche, Cabrait,

Damo , daus (dus. dépai t. niér. — Scomhre glauque. Dau-

bentou, Eue. iiiélli. — !d. Bonnalene, pi. de lEnc. mélli.—

Scovilier dorso dipt' iijijio , os.',iculo secundo pintiœ doy-

snlisallissiino. Arlcili, geii. 32, syn. 31. — Mus. Ad. Frld. 2.

p. 89. — icoiuber /i.uensio}iii. Oslieck, It. 296. — Derbio
,

Rondelet, part. t,l. B.c. tS. — Glanrus. Plin.. 1.9. c. (6. —
I Caranx lineà lalerali inermi

,
niaculisque signala quatuor

I nigris, antcrioriLus duabus niajoribus. • Coninierson, ma-

nuscrits déjà cités. —Glaucus (derbio). Valinonl de Bo-

inare, Uicl. d'hist. nat.

• Son cité par M. Cuvier. D.

' A la première nageoire du dos 7 rayons, à la seconde 26,

à chacune des pectorales 20, à chacune des thoracines 5, à

celle de l'aaus 25, i celle de la queue, qui est très-four-

HISTOIRE NATURELLE

LE CABANX BLANC ',

Scomber albus, Linn., Gniel.; Caranx albiis, Lacep. ».

ET LE CARANX QUEUE-ROUGE '.

Scomber Ilippos, Linn.; Caranx erjlhrurus, Lacep. 4.

La mer Rouge nourrit le caranx blanc, que

Forskael a décrit le premier, et dont la couleur

générale blanche ou argentée est relevée par le

jaune qui règne sur les côtés de l'animal et siuf

la nageoii e caudale. Un rang de petites dents

garnit chaque mâchoire. Chaque ligne latérale

est revêtue, vers la queue, de petites pièces

écailleuses. Les écailles proprement dites qui

recouvrent ce caranx sont fortement attachées.

La première nageoire du dos forme un triangle

équilatéral ^.

On voit une petite nageoire composée de deux

rayons au-devant de l'anus du blanc, aussi bien

qu'au-devant de l'anus du caranx queue-rouge.

Ce dernier a été observé dans la Caroline par

Garden , et à l'ile de Taiti par Forster. Il mon-

tre une tache noire sur chacun de ses opercules.

Sa seconde nageoire du dos est rouge, comme
celle de la queue ; les thoracines et lanale sont

jaunes. La partie postérieure de chaque ligne la-

térale est comme hérissée de petites pointes. Les

deux dents de devant sont , dans chaque mâ-

choire, plus grandes que les autres *.

LE CARANX PLUMIER ^
Scomber Plumierii, Bloch.; Caranx Pluinierii, Lacep.,

CUT. '.

ET LE CAR.\NX KLEIN '.

Scomber Kleinii, Bl.; Caranx Kleinii, Lacep., Cut. '*.

La tête du caranx plumier est dénuée de pe-

" Forskael , Faun. Arat,., p. .W , n. 73. — Sccrmbre svfiok.
Bounaterre, pi. de lEnc. méth.

^ Non rite par M. Cuv ier. D.
' Scomlire queue ruuije. Paiibenton, Enc. mclh. — Id.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. niélli.

• Du genre Caranx , Cuv. D.
' A 1.1 meraliraue des braoehies du caranx blanc 8 rayons,

i la première nageoire dorsale 8, à la seconde 2.5, à chacung
des pectorales 22, à chacune des thoracines S, à celle de fa-
nus 20, à celle de la queue 17.

• A la première nageoire dorsale du caranx queue-
rouge 7 rayons, à la seconde 22, à chacune des pectorale» M.
à chacune des thoracines 6, à celle de Tanns 40, à celle de U
queue 30.

' Bloeh, pi. 3i4 •.

' Un genre Caranx, Cuv. D.
• Walen-Parcy, par les tamuies. Bl.,pl. 517, Bg. 2.

•' Un genre Caranx, Cuv. D.

•ce poissou
,
selon M. Curier, est le même que le csrani-rooge,

ScoMBEB ROBESS, Blocb, pi .3i3, et que le Caraut Uaubeul., Lacep. U,
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tites écailles ; l'oriûce de chacun de ses organes

de l'odorat double; la saillie de la partie posté-

rieure de ses opercules pointue ; le bleu argenté

de sa couleur générale se trouve relevé par des

taches jaunes ; ses pectorales et ses thoracines

sont azurées. Ce caranx vit dans la mer des An-

tilles.

Le caranx klein, du Coromandei, a la langue

unie, le devant du palais l'udeetl'arrière-palais

ijsse ; ses nageoires ont des nuances grises ; sa

longueur n'excède guère trois décimètres ; sa

chair a un goût peu agréable et sou tissu est

presque toujours trop maigre '.

LE CARANX FILAMENTEUX =.

Carani filamcntosus, Lac.

C'est au célèbre anglais Mungo-Parli que l'on

doit la description de ce caranx, que l'on trouve

en Asie, auprès des rivages de Sumatra. Le nom
de Filamenfeiij:que Mungo-Park lui a donné,

vient des filaments qui garnissentia seconde na-

geoire dorsale, ainsi que celle de l'anus. La
couleur générale de ce poisson est argentée, et

son dos est bleuâtre; ses écailles sont petites,

mais fortement attachées. Le museau est ar-

rondi ; l'œil grand ; l'irisjaune ; chaque mâchoire

hérissée de dents courtes et serrées; chaque

operculefoi-méde trois lames dénuées d'écaillcs

semblables à celles du dos; la nageoire caudale

fourchue; la petite nageoire qui précède celle de

l'anus, composée de deux rayons , dont l'anté-

rieur est le moins grand. Les pectorales sont en

forme de faux ; la première du dos peut être re-

çue dans une fossette longitudinale '.

' lôriyons à cliaqne peclor.ile du caranx plumier, 7 aiguil-

lonnés à la |ireiniêre ilors.ilc , G à chaque thoracine, 2 aiguil-

lonnés réunis |i.ir inie nienib.-.iue au-devant ilc la n.i^eoire de
VaiMis .H à la caudale , 3 a la ruemlirane brancinale du ca-

ranx lUein
, 16 à cliaciue pectorale, 7 rayons aisnillonncs à la

première nageoire du dos, I rayon aisuillonné et 3 articulés à

chai|He thoracine , 2 la.vons aiguillonnés rénnis par une
meuihrane au devant de la nageoire de l'anus, 22 rayons à

à la naçeoiredela qucne.

'Scunib,,- filiiinrhlosiis. .MunRo-Park , Trans. de la soc.
lian. de Londres, l. ".

'M Cjvier ne mentionne pas celte espèce. D.

4 \ la mombrane des branchies 7 rayons, à la première na-
geoire dorsale 6 rayons aiguillonnés

, à la seconde nageoire
In dos 22 rayons, à chacune des pectorales 19, à chacune
des tboracinesS, à celle de l'anus 18, à celle de la queue 22.

LE CARANX DAUBENTON '.

Caranx Dautjciitonii. Lacep.*.

Nous consacrons à la mémoire de notre illus-

tre ami Daubenton, ce beau caranx représenté

d'après Plumier dans les peintures sur vélin du
Muséum d'histoire iiaturelle.

Ce caranx a ses deux nageoires dorsales très-

rapprochées : la première est triangulaire , et

soutenue par six rayons aiguillonnés ; la se-

conde est très-allongée et un peu en forme de
faux '. Deux aiguillons sont placés au-devant
de la nageoire de l'anus. Les deux mâchoires
sont également avancées. On voit, à chaque
opercule branchial, au moins trois pièces, dont
les deux dernières sont découpées en pointe du
côté de la queue. La ligne latérale est tortueuse,

rude et dorée. Des taches couleur d'or sont ré-

pandues sur les nageoires. La partie supérieure

du corps est bleue, et l'inférieure argentée.

LE CARANX TRES-BEAU «.

Scomber speciosus, Linn., Gmel.; Carani spcoiosus.

Lac, CuT. '.

Ce poisson mérite son nom. Ses écailles, pe-

tites et faiblement attachées, brillent de l'éclat

de l'or sur le dos, et de celui de l'argent sur sa

partie inférieure. Ces deux riches nuances sont

variées par des bandes transversales, ordinaire-

ment au nombre de sept, d'un beau noir, et dont

chacune est communément suivie d'une autre

bande également d'un beau noir et transver-

sale, mais beaucoup plus étroite. Les nageoi-

res du dos sont bleues, et les autres jaunes.

Trois lames composent chaque opercule. Les

nageoires pectorales, beaucoup plus longues que

les thoracines, sont en forme de faux. Celle de

la queue est fourchue.

Forskael a vu ce caranx dans la mer Rouge
Commerson, qui l'a observé dans la partie du

' • Trachiirus argento-caeruleus, aureis maculis notatus.

Manuscriis de Plumier.

^ .M. Cuvier rapporte ce poisson i la même espèce que Ig

caranx rouge, Scomber ruber, Bl., pi. 5'i2, et que le caranx

plumier décrit ci-avant, p. 160. D.

"3r.^yons aiguillonné et 19 rayonsarticulésà la seconde

nageoire du dos, i r.iyun aigudlotnjé et 13 rayons articules a

celle de Tanus. La nageoire de la (pieue est louicluie.

'Focskacl, Faun. Arab.. p. 31, ii.'O. — Scomhre rime

Bonnalerre , pi. de l'Eue, raélli. — • Caianx fasciis trangvcr-

f sis nigris allernalim augusliuribus, caudae apicibu» adra-

f lis. • Commerson, manuscrits déjà cités.

I Ce poisson appariient à la division des Car.inx, rju»

. Guïier nomme Cilules. D.

21
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grand Océan qui baigne l'ile de France et la

côte orientale d'Afrique, rapporte dans ses ma-

nuscrits, que les deux individus de cette espèce

qu'il a examinés, n'avaient pas plus de six ou

sept pouces (deux décimèti'es) de longueur, que

les deux pointes de la nageoire caudale étaient

Irès-noircs, que les deux mâchoires étaient à

peu près également avancées , et qu'on ne sen-

tait aucune dent le long de ces mâchoires.

Indépendamment de ces particularités dont

les deux dernières ont été aussi indiquées par

Forskael , Commerson dit que la membrane

branchiale était soutenue par sept rayons; que

la partie concave de l'arc osseux de la première

branc'hie était dentée en forme de peigne
;
que

la partie analogue des autres trois arcs ne pré-

sentait que deux rangs de tubercules assez

courts; et que la ligne latérale était, vers la

queue, hérissée de petits aiguillons, et bordée,

pour ainsi dire, d'écaillés plus grandes que celles

du dos '.

LE CARANX CARANGUE ".

Scomber Carangus, Bl.; Carani Carangua, Lac. '.

Nous avons consacré à ce caranx le nom spé-

tifique de Carangue, qu'il a porté à la Marti-

nique, suivant Plumier. La première nageoire

ûu dos est soutenue par sept ou huit aiguillons.

Deux aiguillons paraissent au-devant de celle

de l'anus. La ligne latérale est courbe et rude
;

la partie supérieure du poisson bleue ; l'infé-

rieure argentée ; et presque toutes les nageoires

resplendissent de l'éclat de l'or.

LE CARANX FERDAU *,

Scomber Ferdau, Linn., Grael.; Caranx Ferdau, Lac.

LE CARANX G^SS »

,

Scouiber Gaess, Lion., Gm.; Caranx Gaess, Lac.

LE CARANX SANSUN %

Scomber Sausun, Linu., Gmel., Caranx Sansun, Lac.

ET LE CARANX KORAB '.

Scomber Korab, Linn., Gm.; Caranx Korab, Lacep. ».

Ces quatre caranx composent un sous-genre

particulier et distingué du premier sous-genre

' A la première nagi oire dorsale 7 rayons aiguillonne^, à la

«ecoride nageoire d.irs.ile 21 rayons, à chacune ilr pectora-

les 22, à cliacutie des Ihoracims 5 ou 6. à celle de Tanus,

qui est précédée d'une petite nageoire à 2 rayons , 21, à celle

de la queue |7.

par la présence d'un aiguillon isolé placé entre

les deux nageoires dorsales. On les trouve tou«

les quatre dans la mer Rouge ou mer d'Arabie :

ils y ont été observés par Forskael. Le tableau

méthodique du genre Caranx expose les diffé-

rences qui les séparent l'un de l'autre ; il nous

suffira maintenant d'ajouter quelques traits à

ceux que présente ce tableau.

Le ferdau montre un grand nombre de dents

petites, déliées et flexibles; le sommet de la

tète est dénué d'écaillés proprement dites et os-

seux dans son milieu; l'opercule est écailleux;

la ligne latérale presque droite
; la nageoire cau-

dale fourchue et glauque. Les petîtorales, dont

la forme ressemble à celle d'une faux, sont blan-

châtres ; et une variété de l'espèce que nous dé-

crivons, les a transparentes. On voit au-devant

des narines un petit barbillon conique '.

Le gaess, qui ressemble beaucoup au ferdau,

a une petite cavité sur la tète; il peut baisser et

renfermer dans une fossette longitudinale sa

première nageoire dorsale ; sa nageoire cau-

dale est très-fourchue ; et sa ligne latérale est

courbe vers la tête et droite vers la queue ^.

Le sansun
,
qui a beaucoup de rapports avec

le gœss et avec le ferdau, présente des ramifica-

tions sur le sommet de la tête; une rangée de

dents arme chaque mâchoire ; la mâchoire supé-

rieure est d'ailleurs garnie d'une grande quantité

de dents petites et flexibles
,
placées eu seconde

ligne. Les nageoires pectorales et les thora-

cines sont blanches, celle de l'anus et le lobe

inférieur de la caudale sont jaunes ; le lobe su-

périeur de cette même caudale est brun comme

les dorsales, qui, d'ailleurs, sont bordées de

noir '.

' Caranx Carangua. — Carangue. Peintures sur vélin,

faites d'après les dessins de Plumier, et déjà citées.

" Du g'-nre Caranx de M. Cuvier. n.

4 Forskael. Faun. Arabie , p. S5,D.7i.—Scombre ferdau.

Bonuaterre, pi. de l'Enc méth.

'Forskael, Faun. Anhic.pl. 56, a. "5— Scombregœss,

Bonnaterre, pl.de l'Enc. niétli.

' Forskael. Faun. Arabie., p. S6, n. H.—.Scombre bockos.

Bonnaterre. pi. de l'Enc. métli.

' Forskael, Faun. Arabie, pi. 35, n. 72.— Scombre korab,

Bonnaterre, pi. de l'Enc. nié'.li.

' M. Cuvier ne cite auciiue de ces espèces. D.

' A la première nageoire dorsale 6 rayons aiguillonnes, à

cliacune des pectorales , 21 , à chacuae des tlioracines 1 rayon

aiguilonaé et 5 rayons articulés, à celle de la queue 15 ou 16

rayous.

' A la première nageoire dorsale 7 rayons aiguillonnés,

à chacune des pectorales 1 rayon aiguillonné et 20 rayons

articulés, à chacuae des thoracines I rayon aiguilloauê et 5

rayons articulés, à celle de la queue 18 ou 19 rayons

• A la première nageoire dorsale du sansun 7 rayons ai-



Le korab a chaque mâchoire hérissée d'une

rangée de dents courtes et comme renflées ; la

ligne latérale est ondulée vers la nuque, et droite

ainsi que marquée par des écailles particulières

auprès de la queue. Les nageoires pectorales et

les thoracines sontroussâtres; lesdorsalesglau-

cfues ; l'anale transparente et comme bordée de

jaune; le lobe inférieur de la caudale jaune , et

le supérieur d'un bleu verdâtre '.

DES POISSONS.

LE TRACHINOTE FAUCHEUR '

Trachinotus falcatus, Lac, Cuv.".

153

LE CARANX ROUGE.

Soomber ruber, Bl.; Caranx ruber, Lac.'.

Le caranx rouge est remarquable par lesdents

qui hérissent sou palais ; sa langue très-lisse et

un peu libre dans ses mouvements ; les deux

ouvertures de chacune de ses narines; la facilité

avec Inquelle il perd les écailles qui recouvrent

son corps et sa queue; les reflets argentés qui

brillent sur ses côtés, et le jaune mêlé de violet

qui se montre sur ses nageoires '. On le pêche

auprès de l'ile de Sainte-Croix.

SOLXANTE-SIXIEME GENRE.

LES TBACHIINOTES •".

Deux nageoires dorsales ; poi^it de petites nageoires au-

dessus ni au-dessous de la queue; les cotés de la queue

relevés longitudmalemenl en carcne, ou une petite na-

geoire composée de deux aiguillons et d'ime membrane
au-devant de la nageoire de l'anus : des aiguillons ca-

chés sous la peau, au-devant des nageoires dorsales.

ESPÈCE. ClBiCTÈBES.

( La seconde Dageuire du dos , et

celle de ianus , représentant la
Le Tbacbinote fàd-

CHEUB.
forme d'une faux.

guillonnés, à chacune det pectorales 1 rayon aiguillonné et

^0 rayons ariiculés, à chacune des thoracuies ) rayon aigull-

onné et 5 rayons articulés, i celle de la queue t'/ ou 18

rayons.

' A la membrane branchiale du korab , 8 rayons . a la

première nageoire dorsale 7 rayons aiguillonnés , à chacune

de^ -.ectorales 1 rayon aiguillonné et 20 rayons articu-

lés, a chacune des thoracines I rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés, à celle de la queue 17 un 18 rayons.

' M. Cuvier le considère comme ne diflérant pas spéciG-

quement des Caranx Plumier et Daubentun décrits p. 1U0 it

161. D.

• 6 rayons à la membrane branohiale, 15 à chaque pectorale,

7 à la première dorsale. 6 i chaque thoracine, 2 rayons ai-

guillonnés réunis par une niemhrane au-devant de la na-

geoire de l'anus, 47 rayons à la caudale.

* M. Cavi^T réunit les trachinotes, les acanthinions et les

cisiomores de Lacépède pour en former le dernier sous-

genre de son genre Centronote, D.

C'est dans la mer d'Arabie qu'habite ce pois-
son, que Forskael, en le découvrant, crut devoir

comprendre parmi les scombres, mais que l'é-

tat actuel de la science ichthyologique et nos

principes de distribution méthodique et régui ière

nous obligent à séparer de ces mêmes scombres

et à inscrire dans un genre particulier. Kous
donnons à eetosseux le nom générique de Tra-

chinole qui veut dire aiguillons sur le dos,

pour désigner l'un des traits les plus distinctifs

de sa conformation. Cet animal a toujours en

effet auprès de la nuque , des aiguillons cachés

sur la peau , et au-devant desquels un piquant

très-fort couché horizontalement est tourné vers

le museau , et quelquefois recouvert par le té-

gument le plus extérieur du poisson. La pre-

mière nageoire dorsale, dont la membrane n'est

soutenue que par des rayons aiguillonnés , et

dont la peau recouvre quelquefois le premier

rayon
, peut se baisser et se coucher dans une

fossette.

La seconde nageoire dorsale et celle de l'a-

nus ^ ont la forme d'une sorte de faux ; et voilà

d'où vient le nom spécilique que nous avons

conservé au trachiuote que nous décrivons.

Ce faucheur
, dont la hauteur égale souvent

la moitié de la longueur, est revêtu, sur le corps

et sur la queue, d'écaillés minces et fortement

attachées ; ou ne voit pas d'écaillés proprement

dites sur les opercules ; on n'aperçoit pas de

dents aux mâchoires, mais on remarque des as-

pérités à la mâchoire inférieure ; la lèvre supé-

rieure est extensible ; la ligne latérale est un pea

ondulée ; les thoracines
,
plus longues que les

pectorales, sont comme tronquées obliquement}

il y a au-devant de l'anus une petite nageoire à

deux rayons.

La couleur générale de ce trachinote est ar-

gentée avec une teinte brune sur le dos. Une

nuancejaunâtre parait sur le front. La nageoire

caudale est peinte de trois couleurs; elle mon-

« Scomber rhomboidalis, pinnâ sccundâ dorsi et auî,

t falcatis. i Forskael, Faua. Aivibic, p. 57j a. 76. — Sroïfi-

bre hogel. Bonnaterre, pi. de l'Enc, méth.

^ Du sous-geare Trachinote, dans le genre Centroaote

Cuv. D.

' A la preraière nageoire dorsale 5 rayons aiguillounés, i

la seconde 1 rayon aiguillonné et 19 rayon articulés, à clia

cune des pectorales 18 rayons, à chacune des thoracines 6, i

celle de l'anus 1 rayon aiguillonné et 17 rayons articulés, >

«elle de la queue, qui est fourchue, 6 rayons.
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tre du brun, du glauque et du jaune : les thora-

cines sont blanchâtres en dedans , et dorées ou

jaunâtres en dehors , ce qui s'accorde avec les

principes que nous avons exposés au sujet des

couleurs des poissons et même du plus grand

nombre d'animaux, et les pectorales ne présen-

tent qu'une nuance brune.

Il parait par une note très-courte que j'ai

trouvée dans les papiers de Commerson, que ce

naturaliste avait vu auprès du fort Dauphin de

Madagascar, notre trachiuote faucheur, qu'il

regardait comme un caranx , et auquel il attri-

buait une longueur d'un demi-mètre.

SOIXANTE-SEPTIÈME GENRE.

LES CABAN \01I0BES '.

Une seule nageoire dorsale: point de jyeUtes nageoires

au-dessus 7!i au-dessous de la queue: les côtes de la

queue relevés longitudinalement en rarène, ou nue
petite nageoire composée de deux aiguillons et d une
membrane au-derant de la nageoire de l'anus, ou la

nageoire dorsale Ir'es-prolongce vers celle de la queue:

la Verre supérieure très-peu extensible ou non exten-

sible: point daiguillotis isolés au-devant de la na-
geoire du dos.

ESPECES.

4.

LB CiBiNXOaOUE PÉLA-
GIQUE.

2.

Le CiBAMOlIOItE PLU-
MIEBIEN.

Le ClUMXOMOBE Pl-

UTbCUEl.

Quarante rayons à la nageoire du

I

dos.

Les pectorales une fois plus ionsues
ijMe ils ilKiraciiu's; la dorsale tl

l'anale eu forme ue faux.

Huit rayons aiguillonnés et sei/e
rayonsartirulé> à la na'::eoir<i «lu

dos; irois rayons aiguillonués et
tjiiatoize rayons ariicules .i celle
de lauiisj la niàchone inlérieiire

plusavaueéc que la supérieure ;

uii teul oritice àcliai|ue uanne ;

la couleur générale d'un violet
argeuié.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons articulé'! et huit
aiguillonné» à la nj;^eoire de l'.i-

nus; la ra.âclioire inférieure plus
avamée (|ue celle d'en liaui cl
rt- levée au dessous du soiuniet
de cette dernière p.ir une apo-
physe, deusoritires à cbaijui' ni-
rine ; les écailles bleuâtres et
boidées de brun.

LE CARANXOMORE PÉLAGIQUE =.

Scomber pelagicus, Liun.; Ciihla pe'agica, Bloch; Ca-
raniomorus pelagicus, Lac, Guy.''.

Les caranxomores diffèrent des caranx , eu

' U. Cuvier considère les caranxomores comme devant
former un sous genre dans son genre Coryphène. D.

' ilui. Ad. Frid. ), p. 72 , tab. SO, Bg. î, - Snombre mo-

Le CiBinioiiouE s>-

CBESXm.

NATURELLE

ce qu'ils n'ont qu'une seule nageoire dorsale
;

ils leur ressemblent d'ailleurs par un très-grand

nombre de traits, ainsi que leur nom l'indique.

Le nombre des rayons de la nageoire du dos

distingue le pélagique , auquel on ne doit avoir

donné le nom qu'il porte
,
que pour désigner

l'habitude de se tenir fréquemment en pleine

mer '.

LE CARANXOMORE PLUMIÉRIEN ^

Caranxomorus plumierianus, Lac. '.

Parmi les peintures sur vélin du Muséum
d'histoire naturelle, se trouve l'image de ce pois-

son, dont ou doit le dessin au voyageur Plu-

mier. Ce caranxomore parvient à une grandeur

considérable, et n'est couvert que d'écaillés

très-petites. La nageoire dorsale ne commence
que vers le milieu de lalongeur totale de l'ani-

mal ; elle ressemble presque en tout à celle de

l'anus, au-dessus de laquelle elle est située. La

nuque présente un enfoncement qui rend le crâne

convexe ; la ligne latérale est courbe et rude
;

trois lames composent chaque opercule; les mâ-

choires sont aussi avancées l'une que l'autre; le

dessus du poisson est bleu, et le dessous d'un

blanc argenté et mêlé de rougeâtre.

LE CARANXOMORE PILITSCHEI *.

Caranxomorus Pilitschei, Lacep. '.

Les écailles qui revêtent le corps et la queue

de ce poisson sont minces, et se détachent faci-

lernent ; sa ligne latérale suit d'assez près la

courbure du dos; sa caudale est fourchue; il

ne parvient que très-rarement à la longueur de

deux décimètres ; ses thoraciues et la nageoire

de sa queue sont jaunes ou dorées ; sa chair est

grasse et d'un goût agréable ; on le trouve sou-

vent en très-grand nombre dans la mer et dans

nofllére. Danbenton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de

l'Eue, méth.
• Du SOUS genre Caranxomore, dans le genre Coryphènek

CuV. D.

' A la nageoire dorsale du pélagique 40, à chacune de»

pectorales 19, a chacune des thoracims 3, à celle de la

nus 22, à celle de la queue, qui est très-fourchue 20.

^ • Trachijrus maximus , squami» mniutissimis. t Manu»

crits de Plumier.

• M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.

' Piliischei, en langue malabare. — Scomber minulu

Bloch, pi. 429. fig. 2.

• M. Cuvier ne cite pas ce pois«on. D.
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les embouchures des Ceuves qui arrosent la

cote de Malabar '.

LE CARANXOMORE SACRESTIN =.

Caranxomorus Sacrestious, Lac. '.

Commerson a laissé dans ses manuscrits une

description de ce poisson, qu'il a observé pen-

dant son voyage avec notre collègue Bougain-

viile, et que les naturalistes ne connaissent pus

encore. Les dimensions de ce caranxomore sont

assez semblables à celles du scombre maque-

itau. Du jaunâtre distingue la dorsale et la na-

geoire de l'anus ; du rouge , les pectorales ; du

jaune entouré de bleuâtre, les tboracines; du

noirâtre , la nageoire de la queue, qui est très-

fourchue.

Le museau est avancé ; chaque mâchoire ar-

mée de dents très-courtes, très-fines et très-ser-

rées ; la langue cartilagineuse et lisse ; le pa-

lais relevé par deux tubérosités; le dessus du

gosier garni, ainsi que le dessous, d'une éléva-

tion dure et hérissée de très-petites deuts ; l'œil

grand ; chaque opercule composé de trois la-

mes , dont la première est revêtue de petites

écailles, la seconde ciselée, la troisième pro-

longée par un appendice jusqu'à la base des

pectorales ; chaque côté de l'occiput strié ou ci-

selé ; le dernier rayon de la dorsale très-allongé,

de même que la seconde de chaque pectorale
;

et le dernier de la nageoire de l'anus.

La chair dusacrestin est agréable au goût *.

SOIXANTE-HUITIÈME GENRE.

LES CfSIO.

Um seule nageoire dorsale : point de pelHes nageoires

nu-dessus ni au-dessous de la queue ; les côtes de la

queue relevés longitudinalcment en carène, ou une

petite nageoire composée de deux aiguillons et d'une

membrane au-devant de la nageoire de l'anus, ou la

nageoire dorsale tr'cs-protongée vers celle de la queue:

' 7 rayons a la membrane branchiale du caranxomore pi-

litscliei, 16 à clianue i;ectorale, I rayon aiguillonné el 3 ar-

ticulés à chaque lhor.iCuie, 2'i rayons à la cjudaie.

' Scicenus e Insco cœrulescens . pinnis llavescentlbiis

,

c (ior^ah ft anali retror>um subulatis, caudà n:grà, iu sinus

< niarginibus.subllavescente. • Commerson, manuscrits déjà

cités. — Sacrtstin. Id. Ibid.

• Noa mentionné par M. Cuvier.

4 7 rayoDS à la membrane branchiale du caranxomore sa-

«restin, (6 à chaque pectorale, t rayon aiguiliunné etS arti-

culé! à chiiue tboraciue, |7 rayons à la nageoire de la queue.

la Icvre supérieure tris-extensible; poitU d'aiguiUont

isolés au-devant de la nageoire du dos.

1.

Le Cssio ÀZi'soB.

CiBÂCTEEES.

L'opercule branchial recouvert d'é-
à semblables à celtes du dus,
icées les unes au-dessus des

{Lopercul
cailles s

et pi icé

autres.

Le C£sio foulai
iUne fossette calleuse et une bos?e

osseuse an devant des oageoires
tboracines.

LE C^SIO AZUROR '.

Caesio carulaureus. Lac, Cuv.'.

Caesio est le nom générique donné par Com-
merson au poisson que nous désignons par la

dénomination spécifique d'Azuror, laquelle an-

nonce l'éclat de l'or et de l'azur dont il est re-

vêtu. Le naturaliste voyageur a tiré ce nom de

cœsio, de la couleur bleuâtre, en latin ccesius,

de l'animal qu'il avait sous ses yeux. En recon-

naissant les grands rapports qui lient les Cœsio

avec les scômbres
,

il a cru cependant devoir

les en séparer. Et c'est en adoptant son opinion

que nous avons établi le genre particulier dont

nous nous occupons, que nous avons cherché à

circonscrire dans des limites prescrites, et au-

quel nous avons cru devoir rapporter non-seu-

lement le Cœsio azuror décrit par Commerson,

mais encore le poulain placé par Forskael , et

d'après lui parBonnaterre, au milieu des scôm-

bres, et inscrit par Gmeliu parmi les centrogas-

tères.

L'azuror est très-beau. Le dessus de ce pois-

son est d'un bleu céleste des plus agréables à l.-i

vue, et qui, s'éteudaut sur les côtés de l'animal,

y encadre
,
pour ainsi dire, une bande longitu-

dinale d'un jauue doré, qui règne au-dessus dt

la ligne latérale, suit sa courbure, et en par-

court toute l'étendue. La partie inférieure du

Cœsio est d'un blanc brillant et argenté.

Une tache d'un noir très-pur est placée à la

base de chaque nageoire pectorale, qui la cache

en partie , mais en laisse paraître une portion,

laquelle pré^nte la forme que l'on désigne par

le nom de Chevron brisé.

La nageoire de la queue est brune , et bor-

dée dans presque toute sa circonférence d'un

' I Caesio dorsocxruleo, tseniâ linis latéral! luperduclà

,

• flavescente deauratà , corpore subteriore argeuteo, caudie

fl marginibus undique rubentibus. Commerson, manuscrits

déjà cités.

' :a. Cuvier conserve le genre Caesio de M. de Lacép*de,

mais n'y admet que cette seule espèce. D.
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rouge élégant. L'anale est peinte de la mèrae

nuance que cette bordure. On retrouve la même
teinte au milieu du brun des pectorales; la dor-

sale est brune, et les thoracines sont blanchâ-

tres.

L'or, l'argent , le rouge , le bleu céleste, le

noir, sont donc répandus avec variété et ma-

gnificence sur le Cœsio que nous considérons
;

et des nuances brunes sont distribuées au mi-

lieu de ces couleurs brillantes, comme pour

les faire ressortir, et terminer l'effet du tableau

par des ombres.

Cette parure frappe d'autant plus les yeux de

Tobservateur, qu'elle est réunie avec un vo-

lume un peu considérable, l'azuror étant à peu

près de la grandeur du maquereau, avec lequel

il a d'ailleurs plusieurs rapports.

Au reste , n'oublions pas de remarquer que

cet éclat et cette diversité de couleurs que nous

admirons en tâchant de les peindre, appartien-

nent à un poisson qui vit dans l'archipel des

grandes Indes
,
particulièrement dans le voisi-

nage des Moluques , et par conséquent dans

ces contrées où une heureuse combinaison de

la lumière, de la chaleur, de l'air, et des autres

éléments de la coloration, donne aux perroquets,

aux oiseaux de paradis, aux quadrupèdes ovi-

pares , aux serpents , aux fleurs des grands ar-

bres, et à celles des humbles végétaux, l'or res-

plendissant du soleil des tropiques, et les tous

animés des sept couleurs de l'are céleste.

L'azuror brillait parmi les poissons que les

naturels des Moluques apportaient au vaisseau

de Commerson; et le goût de sa chair était

ogréable.

Le museau de ce Cœsio esfpointu; la lèvre

supérieure très-extensible ; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que celle de dessus, lorsque

la bouche est ouverte; chaque mâchoire gar-

nie de dents si petites
,
que le tact seul les fait

distinguer; la langue très-petite, cartilagineuse,

lisse, et peu mobile; le palais aussi lisse que la

langue; l'œil ovale et très-grand : chaque oper-

cule composé de deux lames , recouvert de pe-

tites écailles, excepté sur les bords, et comme
ciselé par des rayons ou lignes convergentes; la

lame postérieure de cet opercule conformée en

triangle; cet opercule branchial placé au-dessus

du rudiment d'une cinquième branchie ; la con-

cavité des arcs osseux qui soutiennent les bran-

ehies, dentée comme un peigne; la nageoire

dorsale très-longue ; et celle de la queue pro-

fondément échancrée '

.

LE CiESIO POULAIN '.

Scomber Equula, Forsk.; Centrogaster Equula , Gmel.;
Cœsio Equulus, Lac; Equula Caballa, Cuv. '.

Ce poisson a une conformation peu com
mune.

Sa tète est relevée par deux petites saillies ;

longées qui convergent et se réunissent sur j

front; un ou deux aiguillons tournés vers rà

queue sont placés au-dessus de chaque œil; les

dents sont menues, flexibles, et, pour ainsi dire,

capillaires ou sétacées; l'opercule est comme
colléà la membrane branchiale; onvoitune den-

telure à la pièce antérieure de ce raèmeopercule;

une membrane lancéolée est attachée à la par-

tie-supérieure de chaque nageoire thoracine; la

dorsale et la nageoire de l'anus s'étendent jus-

qu'à celle de la queue, qui est divisée et pré-

sente deux lobes distincts; et enfin, au-devant

des nageoires thoracines
,
paraît une sorte de

bosse ou de tubercule osseux , aigu , et suivi

d'une petite cavité linéaire , et également os-

seuse ou calleuse. Ces deux callosités réunies,

cette éminence, et cet enfoncement, ont été com-

parés à une selle de cheval ; on a cru qu'ils en

rappelaient vaguement la forme ; et voilà d'où

viennent les noms de pclil Cheval, de petHe

Jument, de Poulain et de Pouline, donnés au

poisson que nous examinons *.

Au reste , ce Cœsio est revêtu d'écaillés très-

petites , mais brillantes de l'éclat de l'argent.

Il parvient à la longueur de deux décimètres.

Forskael l'a vu dans la mer d'Arabie, où il a

observé aussi d'autres poissons^ presque entiè-

' A la membrane branchiale 7 rayons, i la nageoire du dos

9 rayons aisnillonnés et 13 rayons articulés, à chacune des

pectorales 2i rayons, à chacune des thoracines 6, à celle de

l'anus 2 rayons .li^nillonnés et (3 rayons articulés, à celle

de la qneue t7 rayons.

' For.~kael, Faun. Arabie , p. 38. n. 77. — 5com6i-e pelite

jument. Bonnaterre, pi. de Tlinc. métli.

' M. Cuvier si'pare ce poisson du précédent pour en for-

mer le type du sous-genre poulaiu, Egitui'a, daua sou genre

DoaiE.ZfVs. D.

4 A la membrane des branchies 4 rayons , t la naseoire

du dos 8 rayons aiguillonnés et 16 rayons articulés, à cha-

cune des peclorales 18 rayons , a chacune îles thor.icines

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés, à cflle de l'anns 3

rayons aiguillonnés et (3 rayons articulés, à celle de la qneus

'7 rayons.

* a Scomber pinnis glaucis, mar^îne flavis. o Forskael,

F,iun. Arab., p. 58. — Scombre mcitlel. Bonnaterre, pi. do.

l'Enc méth.
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remem lemblablesau Poulain, qm n'en diffé-

rent d'une manière très-sensible que par un ou

deux rayons de moins aux nageoires dorsale,

pectorale et caudale , ainsi que par la couleur

glauque et la bordure jaune de ces mêmes na-

geoires, des thoracines, et de celle de l'anus, et

que nous considérerons, quant à présent et de

même que les naturalistes Gmelin et Bonna-

terre , comme une simple variété de l'espèce

que nous venons de décrire.
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SOIXANTE-NEUVIÈME GENRE

LES C^SIOMOKES '.

Vne seule nageoire dorsale-, jmnt de petites nageoires

au-dessus «i au-dessous de la queue: point de caréné

latérale à la queue, ni de petite nageoire audeiant

de celle de l'anus: des aiguillons isolés au-decanl de

lanageoire du dos.

ESPÈCES.

Ll CfSIOUOEB BAILLON.

2.

Ll CfSIOMOBB BLOCa
i

CÂBtCTÈBES.

Deuï aiguillons isolés au-devant de

la nageoire dorsale; le corps et

la queue revêtus d'écaillés assez

grandes.

Cinq aiguillons isolés au-devaut de

la n.igeoire dorsale; le corps et

la ijU'ue dénués d'écaillés facile-

uieut visibles.

LE C^SIOMORE BAILLON.

Caesiomorns Baillouii, Lac; Trachinotus Bailloaii, Cut.

Nous al Ions faire connaître deux cœsiomores;

aucune de ces deux espèces n'a encore été dé-

crite. .Nous eu avons trouvé la (Igure dans les

manuscrits de Commerson ; et elle a été gravée

avec soin sous nos yeux. Nous dédions l'une de

ces espèces à M. Bâillon , l'un des plus zélés et

des plus habiles correspondants du Muséum

d'histoire naturelle ,
qui rend chaque jour de

nouveaux services à la science que nous culti-

vons ,
par ses recherches , ses observations , et

les nombreux objets dont il enrichit les collec-

tions publiques, et dont M. de Bui'fon a consi-

gné le juste éloge dans tant de pages de cette

Histoire naturelle.

Nous consacrons l'autre espèce à la mémoire

da savant et célèbre ichthyologiste le docteur

Blocb de Berlin, comme un nouvel hommage

de l'estime et de l'amitié qu'il nous avait inspi-

rées.

« M. Cuvier remarque que les trachinotes, les acanlhinions

ellescssioinores de M. de Lacépéde ne différent pas assez

pour être séparé». 11 les considère coujine foruiant un seul

40us-?enre(Trachinote)dan3 sou genre Cenlronote. D.

Le caesiomore bâillon a le corps et la queue

couverts d'écaillés assez grandes, arrondies, et

placées les unes au-dessus des autres. On n'en

voit pas de semblables sur la tête ni sur les

opercules, qui ne sont revêtus que de grandes

lames. Des dents pointues et un peu séparées

les unes des autres garnissent les deux mâ-

choires, dont l'inférieure est plus avancée que

la supérieure. Ou voit le long de la ligue laté-

rale, qui est courbe jusque vers le milieu de la

longueur totale de l'animal, quatre taches

presque rondes et d'une couleur très-foncée.

Deux aiguillons forts , isolés , et tournés en ar-

rière, paraissent au-devant de la nageoire du

dos , laquelle ne commence qu'au delà de l'en-

droit où le poisson montre la plus grande hau-

teur, et qui, conformée comme une faux, s'étend

presque jusqu'à la nageoire caudale.

La nageoire de l'anus
,
placée au-dessous de

la dorsale , est à peu près de la même étendue

et de la même forme que cette dernière, et pré-

cédée, de même, dedeux aiguillons assez grands

et tournés vers la queue.

La nageoire caudale est très-fourchue; les

thoracines sont beaucoup plus petites que les

pectorales.

LE C^SIOMORE BLOCH.

Cœsiomorus Blocbii, Lacep.; Trachinolus Blochii, Cuv.

Ce poisson a beaucoup de ressemblance avec

le bâillon : la nageoire dorsale et celle de l'anus

sont en forme de faux dans cette espèce, comme

d>ans le cœsiomore dont nous venons de parler;

deux aiguillons isolés hérissent le devant de la

nageoire de l'anus; la nageoire caudale est

fourchue, et les thoracines sont moins grandes

que les pectorales dans les deux espèces : mais

les deux lobes de la nageoire caudale du bloch

sont beaucoup plus écartés que ceux de la na-

geoire de la queue du bâillon; la nageoire dor-

sale du bloch s'étend vers la tète jusqu'au delà

du plus grand diamètre vertical de l'animal,

cinq aiguillons isolés et très-forts sont placés

au-devaut de cette même nageoire du dos. La

nuque est arrondie; la tête grosse et relevée-

la mâchoire supérieure terminée en avant,

comme l'iuferieure, par une portion très-haute,

très-peu courbée , et presque verticale ;
deux

lames au moins composent chaque opercule
;

ou ne voit pas de tache sur la ligne latérale, qui
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de plus est tortueuse; et enfin, les téguments

les plus extérieurs du bloch ne sont recouverts

d'aucune écaille facilement visible.

SOIXANTE-DIXIÈME GENRE.

LES conis '.

ÏA tète grosse et plus élevée que le corps : le corps com-
primé et tris-allongé : le premier ou le second rayon

de chacune des nageoires thoracinss une on dcxx fois

plus allonge qnc les autres ; point d'ccailles semblables

à celles du dos sur les opercules ni sur la tcle, dont la

cmircrlure lamelleuse et d'une seule pièce représente

une sorte de casque.

ESPÈCES. CAHACTÈHES.

Le piTmier rayon de la nageoire
(lu dos, une ou deux fois plus
Ions (pie les aulres; Topercuie
terminé pdr une ligne conrije:
une bosse au-dessus des yeux.

Le premier rayon de la nageniri'
du dos un peu plus court que les

autres, ou ne les surpas.'ant pas
en longueur; l'opercule terminé
par une ligne anguleuse: point de
bosse au-dessus des yeux.

Le COBIS IIGBETTE.

2.

Le Cobis incuLÉ.

•LE CORIS AIGRETTE.

Coris Aygula, Lacep. '.

Quelles obligations les naturalistes n'ont-ils

pas au célèbre Commersonl Combien de genres

de poissons dont ses manuscrits nous ont pré-

senté la description ou la figure, et qui, sans les

recherches multipliées auxquelles son zèle n'a

cessé de se livrer, seraient inconnus des amis

des sciences naturelles! Il a donné à celui dont

nous allons parler , le nom de Coris , qui , en

grec, signifie .ço?«???e/, (ê/e, etc., à cause de l'es-

pèce de casque qui enveloppe et surmonte la

tète des animaux compris dans cette famille.

Cette sorte de casque, qui embrasse le haut,

les côtés et le dessous du crâne, des yeux et

des mâchoires, est formée d'une substance

écailleuse, d'une grande lame, d'une seule i

pièce, qui même est réunie aux opercules, de '

manière à ne faire qu'un tout avec ces couver-

cles des organes respiratoires. L'ensemble que
ce casque renferme, ou la tête proprement dite,

s'élève plus haut que le dos de l'animal, dans

tous les coris; mais dans l'espèce qui fait le

' M. Cuvier (Reg. anim ,
2' éd.) remarque que les Coris

établis par M. de Lacépède d'après des dessins de Comraer-
son.se sont trouvés des girelles (famille des Labroîdes) à

queue tronquée, où le dessinateur avait négligé d'exprimer
la séparation du préopercule et de l'opercule. D.

' Ce poisson ne parait pas différer de la girelle Gaimard
,

elun M. Cuvier. D.

' sujet de cet article , il est nh peu plus exhaussé

encore : le sommet du crâne s'arrondit de ma-
nière à produire une bosse ou grosse loupe au-

dessus des yeux ; et le premier rayon de h\ na-

geoire dorsale, une ou deux fois plus grand que

les autres, étant placé précisément derrière

cette loupe, parait comme une aigrette destinée

à orner le casque du poisson.

Chaque opercule est terminé du côté de la

queue par une ligne courbe. La lèvre supérieure

est double; la mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure ; chacune des deux mâ-

choires garnie d'un rang de dents fortes
,
poin-

tues, triangulaires et inclinées. La ligne latérale

suit de très près la courbure du dos. Le premier

raj'on de chaque thoracine, qui en renferme

sept, est une fois plus allongé que les autres.

La nageoire dorsale est très-longue, très-basse,

et de la même hauteur, dans presque toute son

étendue. Celle de l'anus présente des dimen-

sions bien différentes; elle est beaucoup plus

courte que la dorsale : ses rayons, plus longs

que ceux de cette dernière, lui donnent plus de

largeur; sa figure se rapproche de celle d'un

trapèze. Et enlin la nageoire caudale est recti-

ligne , et ses rayons dépassent de beaucoup la

membrane qui les réunit '.

LE CORIS ANGULEUX.
Coris angulalus, I-ncep. '.

Ce coris diflëre du précédent par six traits

principaux : son corps est beaucoup plus al-

longé que celui de l'aigrette; le premier rayon

de la nageoire dorsale ne dépasse pas les autres
;

la ligne latérale ne suit pas dans toute son éten-

due la courbure du dos , elle se fléchit en en-

bas , à une assez petite distance de la nageoire

caudale, et tend ensuite directement vers cette

nageoire ; le sommet du crâne ne présente pas

de loupe ou de bosse; chaque opercule se pro-

longe vers la queue, de manière à former un

angle saillant, au lieu de n'offrir qu'un contour

arrondi; et les deux mâchoires sont également

avancées ^.

' A la nageoire do dos 21 rayons, à chacune des pectora-

les 1 1 , à chacune des thoracines 7, i celle de l'dnus <4 , à

celle de la queue 10.

' M. Cuvier pense que ce poisson a été décrit une seconde

fois [jar M. de Lacépède, sous le nom de Labre nialaplère,

Labrus malaflerus. D.

' A la nageoire du dos 20 rayons . à cb.icune des pector»-

loi 13. k la naseoire de l'anus 13, à c«lle de la gueue 10,
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SOIXANTE-ONZIÈME GENRE.

LES GOMPHOSES '.

L- musenu allongé en forme de clou oti de masse, la

tète et hs opercules dénués d'ecailles semblables à

celles du dos.

ESPÈCES.

).

Le GOMPnOSB BLED.

LE GOnPHOSE TIBIÉ.

CABiCTEBES.

(Tonte la surface «lu poisson d'une

j couleur bleue foncée,

i
La couleursénéralemèléede rouge,

( (le jaune et de bleu.

LE GOMPHOSE BLEU''.

Gomphosus caeruleus, Lacep., Cuv.

Coramerson a laissé dans ses manuscrits la

description de ce poisson qu'il a observé dans

ses voyages, que nous avons cru, ainsi que lui,

devoir inscrire dans un genre particulier , mais

auquel nous avons donné le nom générique de

Goinp/ios, plutôt que celui d'Llops, qui lui a

été assigné par ce naturaliste. Le mot gomphos

désigne, aussi bien que celui d'élops, la forme

du n.useau de ce poisson
,
qui représente une

sorte de clou ; et eu employant la dénomination

que nous avons préférée, on évite toute confu-

sion du genre que nous décrivons, avec une pe-

tite famille d'abdominaux connue depuis long-

temps sous le nom d'élops.

Le gomphose bleu est, suivant Commerson

,

de la grandeur du cyprin tanche. Toute sa sur-

face présente une couleur bleue sans tache , un

peu foncée et noirâtre sur les nageoires pecto-

rales, et très-claire sur les autres nageoires.

L'œil seul montre des nuances différentes du

bleu; la prunelle est bordée d'un cercle blanc,

autour duquel l'iris présente une belle couleur

d'émeraude ou d'aigue-marine.

Le corps est un peu arqué sur le dos , et

beaucoup plus au-dessous du ventre. La tête,

d'ime grosseur médiocre, se termine en devant

par une prolongation du museau, que Commer-
son a comparée à un clou, dont la longueur est

égale au septième de la longueur totale de l'ani-

mal , et qui a quelques rapports avec le boutoir

du sanglier. La mâchoire supérieure est un peu

extensible, et quelquefois un peu plus avancée

(jue l'inférieure; ce qui n'empêche pas que

l'avant-bouche, dont l'ouverture est étroite, ne

' M. Cuvier admet le groupe des Gomphoses
ment comme uu sous-genre dans le £renre Labiv,

mais seulc-

D.

' n Elops, lotus intense cœruleus; rosti-o subulato, capite

et operculis branchi ostegis alenidotis. • Commerson, ma-
nuscrits déjà cités.

II.

forme une sorte de tuyau. Chaque mâchoire est

composée d'un os garni d'un seul rang de dents

très-petites et très-serrées l'une contre l'autre;

et les deux dents les plus avancées de la ma
choire d'en haut sont aussi plus grandes que
celles qui les suivent.

Tout l'intérieur de la bouche est d'ailleurs

lisse, et d'une couleur bleuâtre.

Les yeux sont petits et très-proches des ori-

fices des narines, qui sont doubles de chaque

côté.

On ne voit aucune écaille proprement dite

,

ou semblable à celles du dos, sur la tète ni sur

les opercules du gomphose bleu. Ces opercules

ne sont hérissés d'aucun piquant. Deux lames

les composent : la seconde de ces pièces s'avance

vers la queue, en forme de pointe ; et une partie

de sa circonférence est bordée d'une mem-
brane.

On voit quelques dentelures sur la partie

concave des arcs osseux qui soutiennent les

branchies.

La portion de la nageoire dorsale qui com-

prend des rayons aiguillonnés, est plus basse

que la partie de cette nageoire dans laquelle on

observe des rayons articulés. La nageoire cau-

dale forme un croissant dont les deux pointes

sont très-allongées.

La ligne latérale, qui suit la courbure du dos

jusqu'à la fin de la nageoire dorsale, où elle se

fléchit vers le bas pour tendre ensuite directe-

ment vers la nageoire caudale, a son cours mar-

qué par une suite de petites raies disposées de

manière à imiter des caractères chinois.

Les écailles qui recouvrent le corps et la

queue du gomphose bleu sont assez larges; et

les petites lignes quelles montrent, les font pa-

raître comme ciselées '

.

LE GOMPHOSE VARIÉ K

Gomphosus varius, Lacep., Cuv.

Sur les bords charmants de la fameuse île

de Taïti, Commerson a observé une seconde

espèce de gomphose, bien digne, par sa beauté

' 6 rayons à la membrane des bi anchies , 8 rayons aiguil-

lonnés et U rayons articules à la nageoire du dos, 14 rayons

à chacune des peciorales, 6 à chacune des thoracines (le

second se prolonge en un filament) , 2 rayons aiguillunnés

et 12 rayons articulés à la nageoire de l'anus , U rayons a

celle de la queue.
' « Elops rubro , csnileo et flavo varicgatus. • Cvinmer-

sou. manuscrits déjà cités.

22
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ainsi que par l'éclat de ses couleurs, d'habiter

ces rivages embellis avec tant de soin par la

nature. Elle est principalement distinguée de la

première par ces riches nuances qui la déco-

rent ; elle montre un brillant et agréable mé-

lange de rouge , de jaune et de bleu. Le jaune

domine dans cette réunion de tons resplendis-

sants; mais l'azur y est assez marqué pour être

un nouvel indice de la parenté du varié avec le

gomphose bleu.

SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE.

LES KASOINS '.

Vue protubérance en forme de corne ou grosse loupe

mr le niz ; deux ]>laqiies ou boucliers de chaque côté

de Vexlréniiié de la queue ; le corps et la queue recou-

verts d'une peau rude et comme chagrinée.

I.

Le NisoN LicoaNET.

2.

Le Nàson loupe.

ClBiCTEllES.

(
Une protubérance cylindrique, lio-

I
rizoniale. et en [orme île corne

I

au - devant des yeux ; uue ligne

[ latérale tres-sensihle.

/ Une pruémineuce en forme de
grosse loupe, au dessus de la

1 mâchoire supérieure ; poiut de

[ ligue latérale visible.

LE NASON LICORNET ».

Cbaetodon fronticornis, Lian., Gniel.; Nason fronticor-

nis, Lacep.; Naseus fronticornis, Cuv.

Sans les observations de l'infatigable Com-

merson, nous ne connaîtrions pas tous les

traits de l'espèce du licornet, et nous ignore-

rions l'existence du poisson loupe, que nous

avons cru , avec cet habile voyageur, devoir

renfermer, ainsi que le licornet, dans un

genre particulier, distingué par le nom de

Nason.

La première de ces deux espèces frappe ai-

sément les regards par la singularité de la

forme de sa tète ; elle attire l'attention de ceux

même qui s'occupent le moins des sciences na-

turelles. Aussi avait-elle été très-remarquée

par les matelots de l'expédition dont Commer-

son faisait partie : ils l'avaient examinée assez

' Ce genre est admis par M. Cuvier, et placé par lui dcns

a famille de Tlieutyes» de l'ordre des Acanihoptérygieus,

^vec lesSidjans, les Acanihures, les Prionures, les Axinures,

elles Priodons. D.

'Naseus frontiroriiis fuscus, Licornet des matelots,
Commerson , manuscrits déjà cités. — Forskael. Faun. Ara-
bie, p. 6S, n. 88. — Chétodon unicorne. Bounaterre , pi. de
l'Enc. iu«th.
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souvent pour lui donner un nom ; et comme ila

avaient facilement saisi un rapport très-mar-

qué que présente son museau avec le front des

animaux fabuleux auxquels l'amour du mer-

veilleux a depuis longtemps attaché la dénomK

nation de Licorne, ils l'avaient appelée la

Petite Licorne, ou le Licornet, appellation

que j'ai cru devoir conserver.

En effet, de l'entie-deux des yeux de ce

poisson part une protubérance presque cylin-

drique , renflée à son extrémité , dirigée hori-

zontalement vers le bout du museau , et atta-

chée à la tête proprement dite par une base

assez large.

C'est sur cette même base que l'on voit de

chaque côté deux orilices de narines, dont l'an-

térieur est le plus grand.

Les yeux sont assez gros.

Le museau proprement dit est un peu pointu;

l'ouverture de la bouche étroite ; la lèvre supé-

rieure faiblement extensible; la mâchoire d'en

haut un peu plus courte que celle d'en bas, et

garnie , comme cette dernière , de dents très-

petites , aiguës , et peu serrées les unes contre

les autres.

Des lames osseuses composent les opercules
;

au-dessous desquels des arcs dentelés dans leur

partie concave soutiennent de chaque côté les

quatre branchies '.

Le corps et la queue sont très-comprimés,

carénés en haut, ainsi qu'eu bas , et recouverts

d'une peau rude, que l'on peut comparer à celle

de plusieurs cartilagineux, et notamment de la

plupart des squales.

La couleur que présente la surface presque

entière de l'animal est d'un gris brun; mais

la nageoire du dos, ainsi que celle de l'anus,

soutagréablemcnt variées par des raies courbes,

jaunes ou dorées.

Cette même nageoire dorsale s'étend depuis

la nuque jusqu'à une assez petite distauce de

la nageoire caudale.

La ligne latéialc est voisine du dos , dont

elle suit la courbure; l'anus est situé très-près

de la base des thoraeines, et par conséquent

plus éloigné de la nageoire caudale que de la

gorge.

' 3 rayons à la membrane des bronchîes, 6 aigaillons et 30

rayons articulés à la nagi^oire du dos, 17 rayons à ultaqiie

nageoire pectorale, 1 aiguillon et 3 rayons arti-nilës à clneune

des tlioracines, 2 aiguillons et 30 rayon-ï articulas à la na-

geoire de l'auiis^ 20 rayons à la nageoire de la queue.
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La nageoire de l'anus est un peu plus basse

el presque aussi longue que celle du dos.

La caudale est échanerée en forme de crois-

saut, et les deux cornes qui la terminent sont

composées de rayons si allongés, que lorsqu'ils

se rapprochent, ils représentent presque un

cercle parfait, au lieu de ne montrer qu'un demi-

cercle.

De plus, on voit auprès de la base de

cette nageoire , et de chaque côté de la

queue, deux plaques osseuses, que Commer-
son nomme de petits boucliers , dont chacune

est grande, dit ce voyageur, comme l'ongle

du petit doigt de l'homme , et composée d'une

lame un peu relevée en carène et échanerée par

devant.

On doit apercevoir d'autant plus aisément

ces deux pièces qui forment un caractère remar-

quable, que !a longueur totale de l'animal n'ex-

cède pas quelquefois trente-cinq centimètres.

Alors le plus grand diamètre vertical du corps

proprement dit, celui que l'on peut mesurer

au-dessus de l'anus, est de dix ou onze centi-

mètres ; la plus grande épaisseur du poisson est

de quatre centimètres ; et la partie de la corne

frontale et horizontale, qui est entièrement dé-

gagée du front, a un centimètre de longueur.

Commerson a vu le licornet auprès des riva-

ges de l'ile de France; et si les dimensions que

nous venons d'indiquer d'après le manusL'rit

de ce naturaliste, sont celles que ce nason pré-

sente le plus souvent dans les parages que ce

voyageur a fréquentés , il faut que cette espèce

soit bien plus favorisée pour son développement

dans la mer Rouge ou mer d'Arabie. En effet

,

Forskael
,
qui l'a décrite , et qui a cru devoir la

placer parmi celles de la famille des chétotlous,

au milieu desquels elle a été laissée par le sa-

vant Gmelin et par M. Bonnaterre , dit qu'elle

parvient à la longueur de cent dix-huit centi-

mètres ( une aune ou environ.) Lrs licornets

vont par troupes nombreuses dans cette même
mer d'Arabie; on en voit depuis deux cents

jusqu'à quatre cents ensemble ; et l'on doit en

être d'autant moins surpris, que l'on assure

qu'ils ne se nourrissent que des plantes qu'ils

peuvent rencontrer sous les eaux. Quoiqu'ils

n'aient le besoin ni l'habitude d'attaquer une
proie, ils usent avec courage des avantages que

leur donnent leur grandeur et la conformation

de leur tête; ils se défendent avec succès contre

des ennemis dangereux ; des pêcheurs arabes
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ont même dit avoir vu une troupe de ces thora-
cins entourer avec audace un aigle qui s'était

précipité sur ces poissons comme sur des ani-

maux faciles à vaincre, opposer le nombre à la

force, assaillir l'oiseau carnassier avec une sorte

de concert , et le combattre avec assez de cons-
tance pour lui donner la mort.

LE NASON LOUPE

'

Acantburus Nasus, Shaw; Naso tuberosus, Commers.
Lacep.j Naseus tuberosus, Cuv.

Cette espèce de nason , observée , décrite et

dessinée, comme la première, par Commerson,
qui \'a vue dans les mêmes contrées, ressemble

au licornet par la compression de son corps et

de sa queue , et par la nature de sa peau rude
et chagrinée ainsi que celle des squales. Sa cou-

leur générale est d'un gris plus ou moins mêlé
de brun , et par conséquent très-voisine de celle

du licornet; mais on distingue sur la partie su-

périeure de l'animal , sur sa nageoire dorsale et

sur la nageoire de la queue , un grand nombre
de taches petites, lenticulaires et noires. Celles

de ces taches que l'on remarque auprès des na-

geoires pectorales, sont un peu plus larges que
les autres ; et entre ces mêmes nageoires et les

orifices des branchies, on voit une place noirâ-

tre et très-rude au toucher.

La tête est plus grosse , à proportion du reste

du corps, que celle du licornet. La protubé-

rance nasale ne se détache pas du museau au-

tant que la corne de ce dernier nason : elle s'é-

tend vers le haut ainsi que vers les côtés ; elle

représente une loupe ou véritable bosse. Un
sillon particulier, dont la couleur est très-obs-

cure, qui part de l'angle antérieur de l'œil , et

qui règne jusqu'à l'extrémité du museau , cir-

conscrit cette grosse tubérosité ; et c'est au-

dessus de l'origine de ce sillon, et par consé-

quent très-près de l'ail, que sont situés, de

chaque côté, deux orifices de narines, dont

l'antérieur est le plus sensible.

Les yeux sont grands et assez rapprochés du
sommet de la tête ; les lèvres sont coriaces ; la

mâchoire supérieure est plus avancée que l'in-

férieure , la déborde, l'embrasse, n est point

du tout extensible, et montre, comme la mâ-
choire d'en bas, un contour arrondi, et un seuf

rang de dents incisives.

' Licorne à loupe, i Naseus, naso ad rostrum connato,
uberiformi. • Commer'""!) , manuscrits déji cités.
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Le palais et le gosier piésentent des plaques

hérissées de petites deuts.

Chaque opercule est composé de deux lames.

Les arcs des branchies sont tuberculeux et

dentelés dans leur concavité.

Les aiguillons de la nageoire du dos et des

thoraeines sout très-rudes '
; le premier aiguillon

de la nageoire dorsale est d'ailleurs très-large à

sa base; la nageoire caudale est eu forme de

croissant , mais peu échaucrée. On n'aperçoit

pas de ligne latérale ; mais on trouve, de chaque

côté de la queue , deux plaques ou boucliers

analogues à ceux du licornet.

Le nason loupe devient plus grand que le li-

cornet; il parvient jusqu'à la longueur de cin-

quante centimètres.

SOIXANTE-TREIZIÈME GENRE.

LES KYPnoSES ^.

Le dos très-élevé au-dessus d'une ligne tirée depuis le

bout du museau jusqu'au milieu de la nageoire cau-

dale : une bosse sur la nuque ; des écailles semblables

à celles du dos, sur la iolalile ou une grande partie des

opercules qui ne sont pas dentelés,

GSPÈCE.

Le Kipbose double-
OOSSE.

CABACTÈIIES.

Une bosse sur la nuque; une bosse
entre les yeux ; la nageoire de la
queue fourchue.

LE KYPHOSE DOUBLE-ROSSE \

Kyphosas bigibbus, Lacep.

Commerson nous a transmis la figure de cet

animal . La hosse que ce poisson a sur la nuque

,

est grosse , arrondie, et placée sur une partie du

corps tellement élevée
,
que si on tire une ligne

droite du museau au milieu de la nageoire cau-

dale, la hauteur du sommet de la bosse au-

dessus de cette ligne horizontale est au moins

égale au quart de la longueur totale de ci tho-

racin. La seconde bosse
,
qui nous a sugfjéi é son

* 4 rayons à la membrane des branchies, 5 rayons aiguil-

lonués et 30 rayons articulés à la nageoire du dos, (7 rayons

à chacune des pectorales , 2 aiguillons et 28 rayons articulés

à la nageoire de l'anus, 16 rayons à la nageoire de la queue.
' M. Cuvier regarde ce genre comme étant le même que

celui qui a été nommé Doi suaire par U. de l.acépède, et il

croit aussi qu'il ne diffère pas des d' ux autres gcures appelés

Pimetepléie et Xislére par le même naturaliste. Selon son

opinion, il faudrait réduire ces quatre genres en nu seul. D.

'tlota. Le nom générique hyphoie , kïphosus , que nous

BTons donné à ce poisson , vient du mot liyphos , qui rn grec

signifie bosse , aussi bien que kyrios , expression dont Bloch

a (ait dériver le nom d'un genre de jugulaires, ainsi que nous
l'avons vu.

NATURELLE

nom spécifique, est conformée, a peu près,

comme la première , mais moins grande
, et si-

tuée entre les yeux. La ligne latérale suit la

courbure du dos , dont elle est très-voisine. Les
nageoires pectorales sont allongées et terminées

en pointe. La longueur de la nageoire de l'anus

n'égale que la moitié, ou environ , de celle de
la nageoire dorsale. La nageoire de la queue est

très-fourchue. Des écailles semblables à celles

du dos reL'ouvrent au moins une grande partie

des opercules '

.

SOIXANTE-QUATORZIÈME GENRE.

LES OSPHBONÈMES *.

Cinq ou six rayons à chaque nageoire ttioracine: le

premier de ces rayons aiguillonné it le second ter-

miné par u« filament très-long.

I.

L'OSPaUONEME GOBAMÏ.

L OSPUBONÈUE CAL.

ctniCTèiiES.

I La partie poslérieure du dos Irès-
I éleïie;la lisue latéral.' droite;

( la nageoire delà quenearroudie.

La lèvre inférieure plissée de clia-
I que côté; les nageoires du dos et

I

de l'anus très-basses ; celle de la

1
queue fourchue.

L'OSPHRONÈME GORAMY \

Osplironemus Olfax, Comm., CuT.;OspbroDemus Go-
rainy, Lacep.

Nous conservons à ce poisson le nom généri-

que qui lui a été donné par Commerson , dans

les manuscrits duquel nous avons trouvé la des-

cription et la figure de ce thoracin.

Cet osphronème est remarquable par sa

forme
,
par sa grandeur, et par la bonté de sa

chair. Il peut parvenir jusqu'à la longueur de

deux mètres ; et comme sa bauteur est très-

grande à proportion de- ses autres dimensions,

il fournit un aliment aussi copieux qu'agréable.

Commerson l'a observé dans l'ile de France, en

février 1770, par les soins de Seré , comman-
dant des troupes royales. Ce poisson y avait été

apporté de la Chine, où il est indigène, et de

Batavia , où on le trouve aussi , selon lestima-

< 13 aiguillons et 12 rayons articulés à la nageoire dorsalei

13 ou <4 rayons à chacune des pectorales, 5 ou t< à cbacuni

des thoraeines, 14 ou 15 à celle de l'anus.

^ M. Cuvier adopte ce genre , mais û n'y admet que la pro

mière esijèce ; la seconde, suivant lui , n'est qu'une girelle. D.

' Poisson gourainitf , ou gouramy. (U faut observer qus

ce nom iie poisson gouramie, ou gouramy, ou goramy,

a été aussi duuné , daus le grand Océan , au trichopude meu-

lounier.)
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ble M. Cossign> '. On l'avait d'abord élevé dans

des viviers; et il s'était ensuite répandu dans

les rivières , où il s'était multiplié avec une

grande facilité, et où il avait assez conservé

toutes ses qualités pour être, dit Comraerson,

le plus recherché des poissons d'eau douce. Il

serait bien à désirer que quelque ami des scien-

ces naturelles
,
jaloux de favoriser l'accroisse-

ment des objets véritablement utiles , se donnât

le peu de soins nécessaires pour le faire arriver

en vie en France , l'y acclimater dans nos ri-

vières, et procurer ainsi à notre patrie une nour-

riture peu chère, exquise, salubre, et très-

abondante.

Voyons quelle est la conformation de cet os-

phronéme goramy.

Le corps est très-comprimé et très-haut. Le

dessous du ventre et de la queue et la partie

postérieure du dos présentent une carène aiguë.

Cette même extrémité postérieure du dos mon-

tre une sorte d'échancrure, qui diminue beau-

coup la hauteur de l'animal , à une petite dis-

tance de la nageoire caudale ; et lorsqu'on n"a

sous les yeux qu'un des côtés de cet osphro-

nème, ou voit facilement que sa partie inférieure

est plus arrondie, et s'étend au-dessous du dia-

mètre longitudinal qui va du bout du museau à

la (in de la queue , beaucoup plus que sa partie

supérieure ne s'élève au-dessus de ce même
diamètre '.

De larges écailles couvrentle corps, la queue,

les opercules et la tête; et d'autres écailles plus

petites revêtent une portion assez considérable

des nageoires du dos et de l'anus. Le dessus de

la tête, incliné vers le museau, offre d ailleurs

deux légers enfoncements. La mâchoire supé-

rieure est extensible; l'inférieure plus avancée

que celle d'en haut : toutes les deux sont gar-

nies d'une double rangée de dents ; le rang ex-

térieur est composé de dents courtes et un peu

recourbées en dedans ; l'intérieur n'est formé

que de dents plus petites et plus serrées.

' f Devectus e Sina , educatus primùm in pisciiiis , etc. >

Mauudcrits de Comraerson. — « Le poi^snn n'est pas extrè*

4 mement commun dans le Bengale. U y a beanconp d'élangs

n dans le pays. On pourrait en former des viviers. ïl serait à

< propos d'y transplanter le Goramy, cet excellent poisson

* que nous avons tr.insporlé de Batavia à l'Ue de France , et

« qui s'y e>t naturalisé. * Voyage au Bengale, etc., par

M. charpenlierCossigny, 1. 1, p. (81.

' 6 rayons à la membrane des branchies, 15 aiguillons et 12

rayons arliculcs i la nageoire du doii, 14 rayons à chacune

lies pectorales, 1 aiguillon et 3 rayons articulés à chacune

des Uioracuies, 10 aiguillons et 20 rayons articulés i la na-

gsolre de 1 auus, Ib rayuBS à celle de la lueue.

On aperçoit une callosité au palais ; la langue

est blanchâtre , retirée
, pour ainsi dire, dans le

fond de la gueule, auquel elle est attachée; lea

orifices des narines sont doubles ; chaque oper-

cule est formé de deux lames, dont la première

est excavée vers le bas par deux ou trois petites

fossettes, et dont la seconde s'avance en pointe

vers les nageoires pectorales , et de plus est

bordée d'une membrane.

On aperçoit dans l'intérieur de la bouche, et

au-dessus des branchies , une sorte d'os eth-

moïde, labyrinthiforme , pour employer l'ex-

pression de Commerson, et placé dans une

cavité particulière. L'usage de cet os a paru au

voyageur que nous venons de citer, très-digne

d'être recherché , et nous nous en occuperons

de nouveau dans notre Discours sur les par-

ties solides des poissons.

La nageoire du dos commence loin de la nu-

que, et s'élève ensuite à mesure qu'elle s'ap-

proche de la caudale, auprès de laquelle elle est

très-arrondie.

Chaque nageoire thoracine renferme six

rayons. Le premier est un aiguillon très-fort
;

le second se termine par un filament qui s'étend

jusqu'à l'extrémité de la nageoire de la queue
,

ce qui donne à l'osphronème un rapport très-

marqué avec les trichopodes : mais dans ces

derniers ce Clament est la continuation d'un

rayon unique, au lieu que, dans l'osphronème,

chaque thoracine présente au moins cinq rayons.

L'anus est deux fois plus près de la gorge que

de l'exU-émité de la queue : la nageoire qui le

suit a une forme très-analogue à celle de la dor-

sale; mais, ce qui est particulièrement à re-

marquer, elle est beaucoup plus étendue.

On ne compte au-dessus ni au-dessous de la

caudale, qui est arrondie , aucun de ces rayons

articulés, très-courts et inégaux
,
qu'on a nom-

més Faux rayons ou Rayons bâtards , et qui

accompagnent la nageoire de la queue d'un si

grand nombre de poissons.

Enfin la ligne latérale, plus voisine du dos

que du ventre , n'offre pas de courbure très-

sensible.

Au reste, le goramy est brun avec des teintes

rongeatrès plus claires sur les nageoires que sur

le dos ; et les écailles de ses côtés et de sa partie

iuférieure, qui sont argentées et bordées de

brun, font paraître ces mêmes portions comme

couvertes de mailles.
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L'OSPHRONÈME GAL'.

Lîibrug Gallus, Linn., Gmel. ; Osphronemus Gallui,

Lacep.".

Forskael a vu sur les côtes d'Arabie cet os-
phroiième

, qu'il a inscrit parmi les scares, et

que le professeur Gmelin a ensuite transporté

parmi les labres, mais dont la véritable place

nous paraît être à côté du goramy. Ce poisson

est regardé comme très-venimeux par les habi-

tants des rivages qu'il fréquente ; et dès lors on
peut présumer qu'il se nourrit de mollusques,

de vers, et d'autres animaux marins impré-

gnés de sucs malfaisants ou même délétères

pour l'homme. Mais s'il est dangereux de man-
ger de la chair du gai , il doit être très-agréable

de voir cet osphronème : il offre des nuances

gracieuses, variées et brillantes; et ces hu-

meurs funestes, dérobées aux regards par des

écailles qui resplendissent des couleurs qui

émaillent nos parterres, offrent une nouvelle

image du poison que la nature a si souvent

placé sous des fleurs.

Le gai est d'un vert foncé ; et chacune de ses

écailles étant marquée d'une petite ligne trans-

versale violette ou pourpre, l'osphronème parait

rayé de pourpre ou de violet sur presque toute

sa surface. Deux bandes bleues régnent de plus

sur son abdomen. Les nageoires du dos et de

l'anus sont violettes à leur base, etbieuesdans

leur bord extérieur ; les pectorales bleues et vio-

lettes dans leur centre; les thoracines bleues;

la caudale est jaune et aurore dans le milieu
,

violette sur les côtés, bleue dans sa circonfé-

reuce ; et l'iris est rouge autour de la prunelle,

et vert dans le reste de son disque.

Le rouge, l'orangé, le jaune, le vert, le bleu,

le pourpre et le violet, c'est-à-dire les sept cou-

leurs que donne le prisme solaire , et que nous

voyons briller dans l'arc-en-ciel , sont donc dis-

tribuées sur le gai, qui les montre d'ailleurs

disposées avec goiit, et foudres les unes dans

les autres par des nuances très-douces.

Ajoutons
,
pour achever de donner une idée

de cet osphronème, que sa lèvre inférieure est

plissée de chaque côté
;
que ses dents ne for-

ment qu'une rangée
;
que celles de devant sont

plus grandes que celles qui les suivent, et un

peu écartées l'une de l'autre; que la ligne la-

' Scanis G«/;«s, Forskael, Faun. Arab., p. 26, n. H.
' M. Cuvicr'ne voit dans ce poisson qu'une espèce du

sous-genre GirelU; dans le grand genre des Labres. D.

NATURELLE

^

térale se courbe vers le bas , auprès de la fin de
la nageoire dorsale

; et que les écailles sont

I

striées, faiblement attachées à l'animal, et

;

membraneuses dans une grande partie de leur
contour '.

SOIXANTE-QUINZIEME GENRE.

LES TBICHOPODES '.

Un seul rayon beaucoup plus loug que le corps, à cha-

cune des nageoires thoracines ; une seule nagcoiri

dorsale.

Le Tbicbopode men-
TOSNIEH.

Le TBiCHOPnnE Tni-

CHOPTÉBB.

CiBlCTÈBES.
' La bouche d.iiis la partie supérieure
I

de la télé; la mâclmire inTérieurfl

I

av.incée de manière à représcQ-
l

1er une sorte de menton.

[

La tête couverte de petitesécailles;

I
les r.iyons des nageoirt-s pectnra-

I les prolongés en très-longs fila-

ments.

LE TUICHOPODE MENTONNIER',

Trichopodus Meatum , Lacep. 4.

C'est encore le savant Commerson qui a ob-

servé ce poisson, dont nous avons trouvé un

dessin fait avec beaucoup de soin et d'exacti-

tude dans ses précieux manuscrits.

La tête de cet animal est extrêmement re-

marquable ; elle est le produit bien plutôt sin-

gulier que bizarre d'une de ces combinaisons

de formes plus rares qu'extraordinaires
,
que

l'on est surpris de rencontrer, mais que l'on

devrait être bien plus étonné de ne pas avoir

fréquemment sous les yeux , et qui n'étant que

de nouvelles preuves de ce grand principe que

nous ne cessons de chercher à établir, totil ce

qui pevt être, existe, méritent néanmoins

notre examen le plus attentif et nos rétlexions

les plus profondes. Elle présente d'une manière

frappante les principaux caraitères de la plus

noble des espèces, les traits les plus reconnais-

sablés de la face auguste du suprême domina-

' s rayons i Li membrane <les branchies, 8 aiguillons et f4

rayons articulés à la nageoire du dos, 1 * rayons k chacune

des pectorales, I aiguillon et 5 rayons ^irticnlés à chacune

des thoracines. 3 aiguillons et 12 rayons articulés i ceile à :

l'anus. 1 5 rayons à celle de la «pipiie.

' M. Cuvier, en adoptant ce ginre . n'y comprend que 1j

seconde espèce seulement, l^a première ne repose que sur

une mauvaise ligure de lOsphronème goramy. D.

» G(iuramij,o» gouramie.

4 Nous répétons ici, d'après M. Cuvier, que cette espècs e.st

factice, et établie seulement sur un dessin inexact de lO--

phronème goramy. D.
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teur des êtres ; elle rappelle le chef-d'œuvre de

la création ; elle montre en quelque sorte un

exemplaire de la figure humaine. La conforma-

tion de la mâchoire inférieure, qui s'avance,

s'arrondit , se relevé et se recourbe
,
pour re-

présenter une sorte de menton ; le léger enfon-

cement qui suit cette saillie; la position de la

jouche , et ses dimensions ; la forme des lè-

vres ; la place des yeux , et leur diamètre ; des

opercules à deux lames, que l'on est tenté de

comparer à des joues ; la convexité du front;

l'absence de toute écaille proprement dite de

dessus l'ensemble de la face
,
qui , revêtue

uniquement de grandes lames, pai-ait comme
couverte d'une peau; toutes les parties de la

tête du mentonnier se réunissent pour produire

cette image du visage de l'homme, aux yeux

surtout qui regardent ce trichopode de profil.

Mais cette image n'est pas complète. Les prin-

cipaux linéaments sont tracés : mais leur en-

semble n'a pas reçu de la justesse des propor-

tions une véritable ressemblance ; ils ne produi-

sent qu'une copie grotesque, qu'un portrait

chargé de détails exagérés. Ce n'est donc pas

une tête humaine que l'imagination place au

bout du corps du poisson mentonnier ; elle y
suppose plutôt une tête de singe ou de pares-

seux ; et ce n'est même qu'un instant qu'elle

peut être séduite par un commencement d'illu-

sion. Le défaut de jeu dans cette tête qui la

frappe , l'absence de toute physionomie , la

privation de toute expression sensible d'un

mouvement intérieur, font bientôt disparaître

toute idée d'être privilégié , et ne laissent voir

qu'un animal dont quelques portions de la face

ont dans leurs dimensions les rapports peu com-

muns que nous venons d'indiquer. C'est le plus

raillant de ces rapports que j'ai cru devoir dési-

gner par le nom spécifique de Mentonnier, de

même que j'ai fait allusion par le mot Tricho-

pode
(
pieds en forme de filaments ) au carac-

tère de la famille particulière dans laquelle j'ai

pensé qu'il fallait l'inscrire.

Chacune des nageoires thoracines des poissons

ie cette famille, et par conséquent du menton-

nier, n'est composée en effet que d'un rayon ou

filament tres-délié. Mais cette prolongation très-

molle, au lieu d'être très-courte et à peine vi-

sible, comme dans les monodactyles, est si

étendue, qu'elle surpasse ou du moins égale en

longueur le corps et la queue réunis.

Le mentonnier a d'ailleurs ce corps et cette
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queue très-comprimés , assez hauts vers le mi-
lieu de la longueur totale de l'animai ; la na-

geoire dorsale et celle de l'anus, basses, et pres-

que égales l'une à l'autre; la caudale rectiligne;

et les pectorales courtes, larges et arrondies '.

LE TRICHOPODE TRICHOPTERE ».

Labrus trichopterus, Pall., Linn., Gmcl.; Trichopterut

Pallasii, Shaw; Tiichogaster tricliopterus , Bloch

j

Trichopodus trichopterus, Lacep., Cuv.

Ce trichopode est distingué du précédent par

plusieurs traits que l'on saisira avec facilité en

lisant la description suivante. Il en diffère sur-

tout par la forme de sa tête
,
qui ne présente

pas cette sorte de masque que nous avons vu

sur le mentonnier. Cette partie de l'animal est

petite et couverte d'écaillés semblables a celles

du dos. L'ouverture de la bouche est étroite, et

située vers la portion supérieure du museau

proprement dit.

Les lèvres sont extensibles. La nageoire du

dos est courte, pointue, ne commence qu'à l'en-

droit où le corps a le plus de hauteur, et se ter-

mine à une grande distance de la nageoire de la

queue. Il est à remarquer que celle de l'anus

est, au contraire, très longue
;
qu'elle renferme,

à très-peu près, quatre fois plus de rayons que

la dorsale, qu'elle touche presque la caudale;

quelle s'étend beaucoup vers la tête, et que,

par une suite de cette disposition , l'orifice de

l'anus
,
qui la précède , est très-près de k base

des thoracines.

Ces dernières nageoires ne consistent cha-

cune que dans un rayon ou Clament plus long

que le corps et la queue considérés ensemble '
;

et de plus, chaque pectorale, qui est très-étroite,

se termine par un autre Clament très-allongé,

ce qui a fait donner au poisson dont nous parlons

le nom de Trichopière , ou d'Aile à filament.

Nous lui avons conservé ce nom spécifique;

mais au lieu de le laisser dans le genre des la-

bres ou des spares, nous avons cru, d'après les

principes qui nous dirigent dans nos distribu-

tions méthodiques , devoir le comprendre dans

' A la Dageoire du dos 18 rayons, à chacune des thoraci'

nés I . à la nageoire de ranus < tj.

" S-pnrus, etc. Koeireuter, Nov. Comni. Petrop. L\,p. kSS.,

n. 7, lab. 10. — Labre crin. Bounaterie, pi. de l'Enc niéib.

' 4 aiguillona et 7 rayons articulés à la nageoire du dos, 3
rayons à cliacune des pectorales , t rayon à cliacuue de» tho-

racines, 4 rayons et 38 rayons articulés à la nageoire de i'î-

DD9, 16 rajons à celle de la queue, qui est loarcbae .
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une petite famille particulière, et le placer dans

le même genre que le mentonnier.

Le trichoptère est onde de diverses nuances

de brun. On voit de chaque côté sur le corçs et

sur la queue, une tache ronde, noire et bordée

d une couleur plus claire. Des taches brunes

sont répandues sur la tête, dont la teinte est,

pour ainsi dire, livide; et la nageoire de la

queue, ainsi que celle de l'anus, sont pointil-

lées de blanc.

Ce trichopode ne parvient guère qu'à un dé-

cimètre de longueur. On le trouve dans la mer

qui baigiie les grandes Indes.

SOIXANTE-SEIZIEME GENRE.

LES MONODACTVLES '.

Un seul rayon U-ès-courl et à peine visible à chaqtie na-

geoire thoracine; une seule nageoire dorsale.

Ll UONOnlCTTLK FIL-
CIFOUME.

CiRiCTEBES.

La n.iseoire du dos . et celle de la-

nus.on fnrm'' de faux; celle de

la queue en croissaDt.

LE MONODACTYLE FALCIFORME \

Monodactylus falciformis, Lacep.; Psetlus Commcrso-

nii, CuT. '.

Nous don-nous ce nom à une espèce de poisson

dont nous avons trouvé la description et la fi-

gure, dans les manuscrits de Commerson. Nous

l'avons placé dans un genre particulier que

nous avons appelé Monodactyle, c'est-à-dire, à

un seul doigl, parce que chacune de ses nageoi-

res thoracines, qui représentent en quelque

sorte ses pieds , n'a qu'un rayon très-court et

aiguillonné, ou pour parler le langage de plu-

sieurs naturalistes , n'a qu'un doigt très-petit.

Le nom spécifique par lequel nous avons cru de-

voir d'ailleurs distinguer cet animal, nous a été

indiqué par la forme de ses nageoires du dos et

de l'anus , dont la figure ressemble uu peu à

celle d'une fau.x. Ces deux uageoiressoutdeplus

assez égales en étendue, et touchent presque la

oageoire de la queue, qui est eu croissant. L'a-

*-' Ce genre se ra])porte i celui que M. Cuvier nomme

Psellus, eldans lequel il place leScomber rhoinbevs, Fork.,

ou Ceulroponie rhomboldal de Lacépéde. Quant au mono-

dactyle falciformo, il pense que ce poisson pouirait bien ne

pas difféier du Chœlodon argenteus, Linn., ou Acanlho-

(rode argenté do Lacépède. D.

' I Psettua spinis pinnarum ventralium loco duabiu. i

CsmmersuUt nuuiuscrits déji cité>>

nus est presque au-dessous des nageoires pec

toralcs, qui sont pointues. La ligne latérale suit

la courbure du clos, dont elle est peu éloignée.

L'opercule des branchies estcomposédedeux la-

mes, dont la postérieure parait irrégulièrement

festonnée. Les yeux sont gros. L'ouverture de

labouche estpetite : la mâchoire supérieure pré.

sente une forme demi-circulaire, it des dents

courtes, aiguës et serrées ; elle est d'ailleurs ex-

tensible et embrasse l'inférieure. La langue est

large , arrondie à son extrémité, amincie dans

ses bords, rude sur presque toute sa surface.

On voit, de chaque côté du museau, deux ori-

fices de narines, dont l'antérieur est le plus pe-

tit et quelquefois le plus élevé.

La concavité des arcs osseux qui soutiennent

les branchies, présente des protubérances sem-

blables à des dents , et plus sensibles dans les

trois antérieurs. Le corps et la queue sont très-

comprimés , couverts d'écaillés petites , arron-

dies et lisses, que l'on retrouve avec des dimen-

sions plus petites encore sur une partie des

nageoires du dos et de l'anus, et resplendissants

d'une couleur d'argent, mêlée sur le dos avec

des teintes brunes. Ces mêmes nuances obscures

se montrent aussi sur la portion antérieure de

la nageoire de l'anus et de celle du dos, ainsi

que sur les pectorales, qui néanmoins offient

souvent une couleur incarnate. Le monodactyle

falciforme ne parvient ordinairement qu'à une

longueur de vingt-six centimètres '

.

SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME GENRE,

LES PLECTORHINQUES *.

Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguillons isolét

au-devant de la nageoire du dos, de carine latérale^

ni de pelile nageoire au-devant de celle de l'anus ; les

lèvres plissees et contournées ; une ou iiliisieurs lames

de l'opercule branchial dentelées,

KSPBCa. cibictIbes.

{ Treize aiguillons à la nageoire du
dos; de grandes taches irrégulio-

res, cliargérs de taches beaucoup
plus foncées , inégales , et pres-
que rondes.

LE Plectoeuinque cue-
TODOJiOÎDE.

' 7 rayons à la membrane des branchies, 33 à la nageoire

du dos , 17 à chacune des pectorales. 1 rayon aisuillonné à

chacune des thoracines, 3 aiguillons et 30 rayons à celle de

l'anus.

'M. Cuvier rapporte les plectorhinques de M. de Lacépède

à sou genre Diagramme, dans la famille des Acantbostirj-

giens scienoïde*. D.
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LE PLECTORHINQUE CHÉTODONOIDE.

Pieeêorhynchus cbetodocoides , Lacep.; Diagramma

chetodonoides, Cut.

Le mot pleclorhinque désigne les plis extra-

ordinaires que présente le museau de ce pois-

son , et qui forment , avec la dentelure de ses

opercules , un de ses principaux caractères gé-

nériques. ISous avons employé de plus, pour

cet osseux , le nom spécifique de Chétodonoide

,

parce que l'ensemble de sa conformation lui

donne de très-grands rapports avec les Chélu-

dons, dont l'histoire ne sera pas tres-éloignée

de la description du plectorhiuque. Ce dernier

animal leur ressemble d'ailleurs par la beauté

de sa parure. Sur un fond d'une couleur très-

foncée, paraissent, en effet, de chaque côté,

sept ou huit taches très-étendues, inégales, ir-

régulières, mais d'une nuance claire et très-

éclataute, variées par leur contour, agréables

par leur disposition, relevées par des taches

plus petites , foncées , et presque toutes arron-

dies, qu'elles renferment en nombre plus ou

moins grand. On peut voir aisément, par le

moyen du dessin que nous avons fait graver,

le bel effet qui résulte de leur figure, de leur

ton, de leur distribution, d'autant plus qu'on

aperçoit des taches qui ont beaucoup d'analogie

avec ces premières, à l'extrémité de toutes les

nageoires, et surtout de la partie postérieure de

la nageoire du dos.

Cette nageoire dorsale montre une sorte d'é-

ehancrure arrondie qui la divise en deux por-

tions tres-contiguës , mais faciles à distinguer,

dont l'une est soutenue par treize rayons ai-

guillonnés, et l'autre par vingt rayons articu-

lés '. Les thoracines et la nageoire de l'anus

présentent à peu près la même surface l'une que

l'autre : les deux premiers rayons qu'elles com-

prennent, sont aiguillonnés , et le second de ces

deux piquants est très-long et très-fort.

La nageoire caudale est rectiligne ou arron-

die. Il n'y a pas de ligne latérale sensible. La
tète est grosse, comprimée comme le corps et

la queue , et revêtue , ainsi que ces dernières

parties , d'écaillés petites et placées les unes

au-dessus des autres. Des écailles semblables

recouvrent des appendices charnus auxquels

.
' * 5 rayons à chacune des nageoires pectorales , 2 rayons

aiguillonnés et 1 3 rayons articulés i celle de l'anus, 1 8 rayons
à celle de la queue.

U.

sont attachées les nageoires thoracines, les pec-

torales, et celle de l'anus.

L'œil est grand; l'ouverture de la bouche pe-

tite; le museau un peu avancé, et comme caché

dans les plis et les contours charnus ou mem-

braneux des deux mâchoires.

Nous avons décrit cette espèce encore incon-

nue des naturalistes , d'après un individu de la

collection hollandaise donnée à la Fiance.

SOIXANTE-DIX-HUITIÈME GENRE.

LEE POGOMAS '.

i'ne ieule nageoire dorsale : point d'aiguillons isolé}

au-derant delà nageoire rin dos, de cartiie lalcraie.

ni de petite nageoire au-derant de telle de l'anus ; un

très-grand nombre de petits barbillons à la màchoirt

inférieure.

ESPÈCK. CiBACTÉIlES.

,' Les opercules recouverts d'écaillés

, „ ^.. .,„....,„ semliLiblfs à cellesdu dos; qua-
Li PooONliS P4SCE. J

,rc- bandes tidusversales.el d'aune

1 vonleur très-foncée ou lrès-\ive.

LE POGONL\S FASGE.

Pogouias fascialus, Lacep., Cuv.

Nous donnons ce nom de Pogoîiias à un genre

dont aucun individu n'a encore été connu des

naturalistes.Cette dénomination signifie Barbu,

et désigne le grand nombre de barbillons qui

garnissent la mâchoire inférieure, et pour ainsi

dire, le menton de l'animal. Nous avons décrit

et fait ligurer l'espèce que nous distinguons par

l'épithète de Fascé d'après un poissoiitrès-bien

conservé, qui faisait partie de la collection du

stathouder à La Haye , et qui se trouve main-

tenant dans celle du Muséum d'histoire natu-

relle.

Ce pogonias a la tête grosse ; les yeux grands ;

la bouche large; leslevresdoubles; les dents des

deux mâchoires aiguës, égales, et peu serrées;

la mâchoire supérieure plus avancée que l'infé-

rieure; l'opercule composé de deux lames et re-

couvert d'écaillés arrondies comme cellesdu dos,

auxquelles elles ressemblent d'ailleurs en tout;

la seconde lame de cet opercule branchial ter-

minée en pointe; la nageoiredu dos étendue de-

puis l'endroit le plus haut du corps jusqu'à une

distance assez petite de l'extrémité de la queue,

' Les Pogonias forment pour M. Cuvi^r le sous-^enni

Tambour [Pogonias) aaas le g^nre Sciène , de la Uuulle

des Acanlhoptérygiens sciéiiotdes. D.

23
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et presque partagée en deux portions inégales

par une sorte d'échancrure cependant peu pro-

fonde; un aiguillon presque détaché au-devant

de cette nageoire dorsale et de celle de l'anus;

cette dernière nageoire très-petite et inférieure

même en surface aux thoracines, qui néanmoins

sont moins grandes que les pectorales ; la cau-

dale rectiligne ou arrondie; les côtés dénués de

ligne latérale ; la mâchoire inférieure garnie de

plus de vingt filaments déliés, assez courts,

rapprochés deux à deux , ou trois à trois, et re-

présentant assez bien une barbe naissante '

.

Quatre bandes foncées ou vives, étroites,

mais très-distinctes, régnent de haut en bas de

chaque côté du pogonias fascé; de petits points

sont disséminés sur une grande partie de la

surface de l'animal.

SOIXANTE-DIX-NEUVIEME GENRE.

LES BOSTRYCHES '.

Le corps allongé et serpentiforme ; deux nageoires dor-

sales : laseronde séparée de celle de la queue ; deux

barbillons à la mâchoire supérieure ; les yeux assez

grands et sans voile.

ClBlCTiRES.ESPECES.

t.
I

La couleur brune.
Lg BOSTBICBE CHINOIS.

2. ( De très-petites taches ïertes sur

Le Bostbtcbï tacheté, j tout le corps.

LE BOSTRYCHE CHINOIS.

Bostrychus sinensis, Lacep. '.

C'est dans les dessins chinois dont nous avons

déjà parlé
,
que nous avons trouvé la figure de

ce bostryche, ainsi que celle du bostryche ta-

cheté. Les barbillons que ces poissons ont à la

mâchoire supérieure, et qui nous ont indiqué

leur nom générique *, les distingueraient seuls

des gobies, des gobioides, des gobiomores et

des gobiomoroides, avec lesquels ils ont cepen-

dant beaucoup de rapports par leur conforma-

tion générale. Nous ne doutons pas que ces os-

seux n'aient des nageoires au-dessous du corps,

' A la nageoire dorsale S3 rayons, à chacune des pectora-

ies lï, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 8, à celle

ilelaquenetS.
» M. Cuvier cite les Bostryches de M. de Lacépède comme

se rapportant au genre Ophicéphale delà famille des Pharyn-

giens labyriiithilormes dans l'ordie des Acanthuptérygiens.

11 ne cite d'ailleurs que la seconde espèce. D.

' Non mentionné par M. Cuvier. D.

* Bostrychos en grec veut dire filament, barbillon, etc.

et ne doivent être compris parmi les thoracins,

quoique la position dans laquelle ils sont repré-

sentés ne permette pas de distinguer ces na-

geoires. Au reste, si de nouvelles observations

apprenaient que les bostryches n'ont pas de na-

geoires inférieures, ils n'en devraient pas moins

former un genre séparé des autres genres déjà

connus ; il suffirait de les retrancher de la co-

lonne des thoracins , et de les porter sur celle

des apodes. On les y rapprocherait des mu-
rènes, dont il serait néanmoins facile de les

distinguer par la forme de leurs yeux et les di-

mensions ainsi que la position de leurs na-

geoires. Ajoutons que cette remarque relative

à l'absence de nageoires inférieures et au dé-

placement qui en serait '.e seul résultat, s'ap-

plique au genre des bostrychoides dont nous

allons parler.

Le bostryche chinois est d'une couleur

brune. On voit de chaque côté de la queue , et

auprès de la nageoire qui termine cette partie,

une belle tache bleue, entourée d'un cercle

jaune vers le corps et rouge vers la nageoire.

L'animal ne parait revêtu d'aucune écaille

facile à voir. Sa tète est grosse; l'ouverture de

sa bouche arrondie; l'opercule branchial d'une

seule pièce ; la première nageoire dorsale très-

courte relativement à la seconde; celle de

l'anus, semblable et presque égale à la première

dorsale, se montre au-dessous de la seconde

nageoire du dos ; celle de la queue est lancéolée.

Les mouvements et les habitudes du bostryche

chinois doivent ressembler beaucoup à ceux des

murènes.

LE BOSTRYCHE TACHETÉ.

Bostrychus maculatus , Lacep.; Opbicephalus macula-

tus, CUT. '.

Ce bostryche diffère du chinois par quelques-

unes de ses proportions
,
par plusieurs de ces

traits vagues de conformation que l'œil saisit et

que la parole rend difficilement, et par les

nuances ainsi que la disposition de ses couleurs.

Il est , en effet
,
parsemé de très-petites taches

vertes.

< M. Cuvier (ait remarquer la ressembUnce de ce poiMon

avec lespèce de VOphicephalus Barca de Buchanam,XXXV ,

20. D.
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QUATRE-VINGTIÈME GENRE.

LES BOSTBYCHOiDES '.

Le corps allongé et serpentifonne ; une seule nageoire

dorsale ; celle de la queue séparée de celle du dos ;

deux barbillons à la mâchoire supérieure: les yeux

assez grands et sans voile.

ESPÈCE. CARtCTËBES.

La nageoire de l'anus basse et lon-

gue; celle (lu dos basse et irés-

luiigue; une tache verte entuu-
rëe d'un cercle rouse de chaque
côté de l'eïtrémité de la queue.

Le Bostbïchoïde
OEILLE.

LE BOSTRYCHOIDE QEILLÉ.

Bostrychoidcs oculatus, Lacep. '

Ce poisson est figuré dans les dessins chinois

arrivés par la Hollande au Muséum d'histoire

naturelle de France. Sa tète , son corps et sa

queue sont couverts de petites écailles; sa tète

est moins grosse que la partie antérieure du

corps. Les nageoires pectorales sont petites et

arrondies ; celle de la queue est lancéolée. La

couleur de l'animal est brune, avec des bandes

transversales plus foncées, et un très-grand

nombre de petites taches vertes. Une tache

verte plus grande, placée dans un cercle rouge

,

et semblable à une prunelle entourée de son

iris, paraît de chaque côté de l'extrémité de la

queue. La conformation générale de ce poisson

doit faire présumer que sa manière de vivre

,

ainsi que celle des bostryches, a beaucoup de

rapports avec les habitudes des murènes.

QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE.

LES ÉCHÉNÉIS '.

Vneplaqxie très-grande, oiale, composée de lames

transversales, etplacée sur la tête qui est déprimée.

1.

L'ECBÉNÉIS BÉMOBi.

•i-

L'ECBENEIS NiUCB;lTE.
5-

L'EGHENÉIS BlïÉ.

CiBlCTfiBES.

Moins de vinst et plus de seize
paires de lames, à la plaque de la

tète.

j
Plus de vinst-deux paires de lames

I à la plaijue de la tête.

I Moins de douze paires de lauies à

( la plaque de la tête.

• Ce genre de M. de Lacépède est , comme le précédent,
rapporté par M. Cuvier au genre Ophicéphale de Bloch qu'il

adopte. D.

'M. Covier cite ce poisson et le considère comme étant

le même que VOphicephalus Maralius de Bucbanam. D.
•Ce genre trés-anciennemeat établi , et dont les caractè-

res sont fort tranchés , n'a point été modifié par les iclithyo-

logiste» modernes. D,

J
L'ECHÉNÊIS REMORA «.

Echeneis Rémora, Bl., Lacep., Cuv.

L'histoire de ce poisson présente un phéno-

mène relatif à l'espèce humaine, et que la phi-

losophie ne dédaignera pas.

Depuis le temps d'Aristote jusqu'à nos jours,

cet animal a été l'objet d'une attention con-

stante; on l'a examiné dans ses formes, observé

dans ses habitudes , considéré dans ses effets :

on ne s'est pas contenté de lui attribuer des

propriétés merveilleuses, des facultés absurdes,

des forces ridicules ; on l'a regardé comme ua

exemple frappant des qualités occultes dépar-

ties par la nature à ses diverses productions ; il

a paru une preuve convaincante de l'existence

de ces qualités secrètes dans leur origine et in«

connues dans leur -essence. Il a figuré avec

honneur dans les tableaux des poètes, dans les

comparaisons des orateurs , dans les récits des

voyageurs , dans les descriptions des natura-

listes; et cependant à peine, dans le moment
où nous écrivons, l'image de ses traits, de ses

mœurs, de ses effets, a-t-elle été tracée avec

quelque fidélité. Écoutons, par exemple, au

sujet de ce rémora, l'un des plus beaux génies

de l'antiquité. « L'échénéis, dit Pline, est un

« petit poisson accoutumé à vivre au milieu des

« rochers : on croit que lorsqu'il s'attache à la

» carène des vaisseaux, il en retarde la mar-

« che ; et de là vient le nom qu'il porte , et qui

' Rémore. — Sucet.— /irréle-bœuf. — Pilote. — Reme-
ligo. — Sucking fish , en Angleterre. — Sugger, dans plus,

endroits de la Belgique et de la Hollande. — Picxe paya
dor, Piexe pioltho, en Portugal. — Echène rémore. Dau-
benton, Enc. mélh. — Id. Bonnaterre, pi. 'le l'iinc. métb.

—

Echeneis rcmora. Commerson. manuscrits déjà cités. —Id,
Forskael, Faun. Arabie, p. 19. — ArtedI

,
geu. 15. syn. 28.

— Sucet ou rémore. Duhamel, Traité des pèches, part. 2,

sect. *, G. 4. art, 6. p. 36, pi. -S, fig. 5.— Rémore ou rémora.
Valmontde Bomare, Dict. d'hist. nat.— Èvtvr.i;. Arisl.,1.2,

c. U. — Id. /Elian., 1. 2 , c. «7, p. 95. — Id. Oppian. liai.,

1.

1

, p. 9. — Echeneis. Plin., I. 9, c. 23 , et I. 52 , c. I. — Id.

WoUon, I. 8,c. 166, fol. 149. a.— Echeneis. Cuba, 1. 3, c.24.

— Achandes. Id., I. 3, c. 1, fol. 71, a

—

Echeuei.s. Gesner.

Aqual.. p. 440. — Rémora. Aldrovaud., 1. 3, c. 22, p. 336.—
Id. Rai , p. 7( . — Id. Kondelet , Hist. des poissons

, part. ),

1. 13, c. 17. — Echeneis rémora. Appendix du Voyage à la

Nouvelle-Galles méridionale, par Jean Whit, etc., p. 296,

pi. 64, lig. 3. — WiUughby, Ichthyolog. append., p. 5, tab. 9

fig. 2. — Echeneis. Atuœnit. acad. 1 , p. 605. — GronoT.

Mus. I, p. 12, n. 35; et Zooph., p. 75, n. 236.— Echeneis cœ-

rulescens, oreretuso. Klein, Miss. pisc. 4, p. SI, n.f. — iîe

mora corpore tereli. Peliver, Gazoph., 1. 44, tab. 13. —
Adam Olearli, Gottorlische kunstkammer, p. 42, tab. 25.—
Bélon. Aquat., p. 440. — Sloan. Jamaîc. f, p. 8. -Calesby.
Carolin. 2, tab.26. — DuTertre, Antill. 2, p. 209,222.—
Rémora , Edwards , tab. 2t0, fig. iufer.
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• est formé de deux mots grecs , dont l'un si-

f gnifieyp reliens , et l'autre navire. Il sert à

« composer des poisons capables d'amortir et

I. d'éteindre les feux de l'amour. Doué d'une

« puissance bien plus étonnante , agissant par

« une faculté morale, il arrête l'action de la

(1 justice et la marche des tribunaux : compen-

<i sant cependant ces qualités funestes par des

(( propriétés utiles , il délivre les femmes en-

« ceintes des accidents qui pourraient trop

« bâter la naissance de leurs enfants; et lors-

« qu'on le conserve dans du sel , son appro-

« che seule suffit pour retirer du fond des

« puits les plus profonds l'or qui peut y être

« tombé '. »

Mais le naturaliste romain ajoute, avant la

fin de la célèbre histoire qu'il a écrite, une

peinture bien plus étonnante des attributs du

rémora; et voyons comment il s'exprime au

commencement de son trente-deuxième livre.

« Nous voici parvenus au plus haut des

« forces de la nature, au sommet de tous les

« exemples de son pouvoir. Une immense

« manifestation de sa puissance occulte se

« présente d'elle-même ; ne cherchons rien

« au delà , n'en espérons pas d'égale ni de

« semblable : ici la nature se surmonte elle-

(I même, et le déclare par des effets nombreux.

« Qu'y a-t-il de plus violent que la mer, les

« vents, les tourbillons et les tempêtes? Quels

« plus grands auxiliaires le génie de l'homme

(I s'est-il donnés que les voiles et les rames?

« Ajoutez la force inexprimable des flux alter-

« natifs qui font un fleuve de tout l'Océan.

« Toutes ces puissances et toutes celles qui

« pourraient se réunir à leurs efforts, sont en-

« chaînées par un seul et très-petit poisson

« qu'on nomme Échénéis. Que les vents se

« précipitent
,
que les tempêtes bouleversent

« les flots, il commande à leurs fureurs, il

« brise leurs efforts, il contraint de rester im-

« mobiles des vaisseaux que n'aurait pu retenir

<( aucune chaîne, aucune ancre précipitée dans

« la mer, et assez pesante pour ne pouvoir pas

« en être retirée. Il donne ainsi un frein à la

« violence, il dompte la rage des éléments, sans

« travail , sans peine , sans chercher à retenir,

« et seulement en adhérant : il lui suffit, pour

« surmonter tant d'impétuosité, de défendre

* aux navires d'avancer. Cependant les flottes

«FUne.l. 9,c. 25

HISTOIRE NATURELLE

armées pour la guerre se chargent de tours et

de remparts qui s'élèvent pour que l'on com-

batte au milieu des mers comme du haut des

murs. vanité humaine! un poisson très-

petit contient leurs éperons armés de fer et

de bronze, et les tient enchaînées ! On rap-

porte que, lors de la bataille d'ActIum, ce fut

un échénéis qui, arrêtant le navire d'Antoine

au moment ou il allait parcourir les rangs de

ses vaisseaux et exhorter les siens , donna à

la flotte de César la supériorité de la vitesse

et l'avant ige d'une attaque impétueuse. Plus

récemment, le bâtiment monté par Caïus,

lors de son retour d'Andura à Antium, s'ar-

rêta sous l'effort d'un échénéis : et alors le

rémora fut un augure ; car à peine cet empe-
reur fut-il rentré dans Rome, qu'il périt sous

les traits de ses propres soldats. Au reste
j

son étonnement ne fut pas long , lorsqu'il vif

que, de toute sa flotte, son quinquérème seul

n'avançait pas : ceux qui s'élancèrent du

vaisseau pour en rechercher la cause, trou-

vèrent l'é^hénéis adhérent au gouvernail , et

le montrèrent au prince indigné qu'un tel

animal eût pu l'emporter sur quatre cents ra-

meurs, et très-surpris que ce poisson, qui

dans la mer avait pu retenir son navire, n'eût

plus de puissance jeté dans le vaisseau. Nous

avons déjà rapporté plusieurs opinions, con-

tinue Pline, au sujet du pouvoir de cet éché-

néis que quelques Latins ont nommé Hé-

mora. Quant à nous , nous ne doutons pas

que tous les genres des habitants de la mer

n'aient une fai'ulté semblable. L'exemple cé-

lèbre et consacré dans le temple de Gnide ne

permet pas de refuser la même puissance à

des conques marines '. Et de quelque ma-

nière que tous ces effets aient lieu, ajoute

plus bas l'éloquent naturaliste que nous ci-

tons ,
quel est celui qui, après cet exemple

de la faculté de retenir des navires, pourra

douter du pouvoir qu'exerce la nature par

tant d'effets spontanés et de phénomènes ex-

traordinaires? »

Combien de fables et d'erreurs accumulées

dans ces passages, qui d'ailleurs sont des chefs-

d'œuvre de style ! Accréditées par un des Ro-

mains dont on a le plus admiré la supériorité

de l'esprit, la variété des connaissances et ia

' Voyez, au sujet de ces coquilles, le chapitre 2S du livres

de Pline.
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beauté du talent, elles ont été presque univer-

sellement accueillies pendant un grand nombre

de siècles. Mais l'on n'attend pas de nous une

mythologie; c'est l'histoire de la nature que

nous devons tâcher d'écrire. Cherchons donc

uniquement à faire connaître les véritables

formes et les habitudes du rémora. Nous allons

réunir, pour y parvenir, les observations que

nous avons faites sur un gi-and nombre d'indi-

vidus conservés dans des collections, avec celles

dont des individus vivants avaient été l'objet,

et que Commerson a consignées dans les ma-

nuscrits qui nous ont été confiés dans le temps

par Buffon.

La longueur totale de l'animal égale très-ra-

rement trois décimètres. Sa couleur est brune

et sans tache ; et ce qu'il faut remarquer a\ec

soin ,
la teinte en est la même sur la partie in-

férieure et sur la partie supérieure de l'animal.

Ce fait est une nouvelle preuve de ce que nous

avons dit au sujet des couleurs des poissons,

dans notre Discours sur la nature de ces ani-

maux : en effet, nous allons voir, vers la fin de

cet article, que, par une suite des habitudes du

rémora , et de la manière dont cet échénéis

s'attache aux rochers, aux vaisseaux ou aux

grands poissons, son ventre doit être aussi

souvent exposé que son dos aux rayons de la

lumière.

Les nageoires présentent quelques nuances

de bleuâtre. L'iris est brun, et montre d'ail-

leurs un cercle doré.

Une variété que l'on rencontre assez fré-

quemment . suivant Commerson, et que l'on

voit souvent attachée au même poisson, et,

par exemple , au même squale que les indivi-

dus bruns, est distinguée par sa couleur blan-

châtre.

Le corps et la queue sont couverts d'une

peau molle et visqueuse, sur laquelle on ne

peut apercevoir aucune parcelle écailleuse

qu'après la mort de l'animal , et lorsque les té-

guments sont desséchés; et l'ensemble formé

par la queue et le corps proprement dit, est

d'ailleurs très-allongé et presque conique.

La tête est très-volumineuse, très aplatie, et

chargée dans sa partie supérieure d'une sorte

de bouclier ou de grande plaque.

Cette plaque est allongée, ovale, amincie et

membraneuse dans ses bords. Son disque est

garni ou plutôt armé de petites lames placées

transversalement et attachées des deux côtés

d'une arête ou saillie longitudinale qui partage

le disque en deux. Ces lames transversales et

arrangées ainsi par paires sont ordinairement

au nombre de trente-six
, ou de dix-huit paires:

leur longueur diminue d'autant plus qu'elles

sont situées plus près de l'une ou de l'autre des

deux extrémités du bouclier ovale. De plus

,

ces lames sont solides, osseuses, presque pa-

rallèles les unes aux autres , très-aplaties

,

couchées obliquement , susceptibles d'être un

peu relevées, hérissées, comme une scie, de

très-petites dents , et retenues par une sorte de

clou articulé.

Le museau est très-arrondi , et la mâchoire

inférieure beaucoup plus avancée que celle

d'en haut, qui d'ailleurs est simple, et ne

peut pas s'allonger à la volonté de l'animal :

l'une et l'autre ressemblent à une lime, à cause

d'un grand nombi-e de rangs de dents très-pe-

tites qui y sont attachées.

D'autres dents également très-petites sont

placées autour du gosier, sur une éminence os-

seuse faite en forme de fer-à-cheval et attachée

au palais, et sur la langue, qui est courte,

large, arrondie par devant, dure, à demi car-

tilagineuse, et retenue en dessous par un frein

assez court.

Au reste , l'intérieur de la bouche est d'un

incarnat communément très-vif, et l'ouverture

de cet organe a beaucoup de rapports, par

sa forme et par sa grandeur proportionnelle,

avec l'ouverture de la bouche de la lophie bau-

droie.

L'orifice des narines est double de chaque

côté.

Les yeux
,
placés sur les côtés de la tête , et

séparés par toute la largeur du bouclier, ne sont

ni voilés ni très-saillants.

Deux lames composent chaque opercule des

branchies, et une peau légère le recouvre.

La membrane branchiale est soutenue par

neuf rayons '.

Les branchies sont au nombre de quatre de

chaque côté , et la partie concave de leurs arcs

est denticulée.

Les nageoires thoracines offrent lamême lon-

gueur , mais non pas la même largeur
,
que

les pectorales : elles comprennent chacune six

rayons ; le plus extérieur cependant touche de

'A la naseoinedu dos 22 r.iyons , à chacune des pectora-

les 25. à chacune des thoracines 6, si celle de l'anus 22, à celle

de la queue 17. Vertèbres dorsales 12 , vertèbres caudales 15



182 HISTOIRE NATURELLE

si près le rayon voisin, qn'il est très-diflicile de

l'apercevoir.

La nageoire du dos et celle de l'anus présen-

tent à peu près la même figure , la même éten-

due et le même décroissement en hauteur, à

mesure qu'elles sont plus près de celle de la

queue, qui est fourchue.

L'orifice de l'anus consiste dans une fente

dont les bords sont blanchâtres.

La ligue latérale est composée d'une série de

points saillants; elle part de la base des nageoi-

res pectorales, s'élève vers le dos, descend au-

près du milieu du corps, et tend ensuite direc-

tement vers la nageoire de la queue.

Telle est la figure du rémora, tracée d'après

le vivant par Commerson, et dont j'ai pu véri-

fier les traits principaux, en examinant un grand

nombre d'individus de cette espèce conservés

avec soin dans diverses collections.

Ce poisson présente les mêmes formes dans

les diverses parties, non-seulement de la Médi-

terranée , mais encore de l'Océan , soit qu'on

l'observe à des latitudes élevées , ou dans les

portions de cet Océan comprises entre les deux
tropiques.

Il s'attache souvent aux cétacées et aux pois-

sons d'une très-grande taille, tels que les squa-

les, et particulièrement le squale requin. Il y
adhère très-fortement par le moyen des lames

de son bouclier , dont les petites dents lui ser-

vent comme autant de crochets, à se tenir cram-

ponné. Ces dents, qui hérissent le bord de tou-

tes les lames, sont si nombreuses, et multiplient

à un tel degré les points de contact et d'adhé-

sion du rémora, que toute la force d'un homme
très-rigoureux ne peut pas suffire pour arracher

ce petit poisson du côté du squale sur lequel il

s'est accroché, tant qu'on veut l'eu séparer dans

un sens opposé à la direction des lames. Ce n'est

que lorsqu'on cherche à suivre cette direction

et à s'aider de l'inclinaison de ces mêmes la-

mes, qu'on parvient aisément à détacher l'éché-

néis du squale, ou plutôt à le faire glisser sur

la surface du requin, et à l'en écarter ensuite.

Commerson rapporte ' qu'ayant voulu ap-

procher son pouce du bouclier d'un rémora vi-

vant qu'il observait, il éprouva une force de

cohésion si grande, qu'une stupeur remarqua-

ble et même une sorte de paralysie saisit son

doigt, et ne se dissipa que longtemps après qu'il

eut cessé de toucher l'échénéis.

' UannscriU iléjï citét.

Le même naturaliste ajoute, avec raison, que,

dans cette adhésion du rémora au squale, le

premier de ces deux poissons n'opère aucune
succion, comme on l'avait pensé; et la cohé-

rence de l'échénéis ne lui sert pas immédiate-

ment à se nourrir, puisqu'il n'y a aucune com-

munication proprement dite entre les lames de

la plaque ovale et l'intérieur de la bouche et du

canal alimentaire , ainsi que je m'en suis as-,

sure, après Commerson, par la dissection atten-

tive de plusieurs individus. Le rémora ne s'at-

tache
, par le moyen des nombreux crochets qui

hérissent son bouclier, que pour naviguer sans

l)eine , profiter, dans ses déplacements , de mou-
vements étrangers, et se nourrir des restes de la

proie du requin, comme presque tous les marins

le disent, et comme Commerson lui-même l'a

cru vraisemblable. Au reste, il demeure collé

avec tant de constance à son conducteur
,
que

lorsque le requin est pris , et que ce squale

,

avant d'être jeté sur le pont , éprouve des frot-

tements violents contre les bords du vaisseau,

il arrive très-souvent que le rémora ne cherche

pas a s'échapper, mais qu'il demeure cram-

ponné au corps de son terrible compagnon jus-

qu'à la mort de ce dernier et redoutable animal.

Commerson dit aussi que lorsqu'on met un

rémora dans un récipient rempli d'eau de mer,

plusieurs fois renouvelée en très-peu de temps,

on peut le conserver en vie pendant quelques

heures , et que l'on voit presque toujours cet

échénéis
,
privé de soutien et de corps étranger

auquel il puisse adhérer , se tenir renversé sur

le dos, et ne nager que dans cette position très-

extraordinaire. Ou doit conclure de ce fait très-

curieux, et qui a été observé par un naturaliste

des plus habiles et des plus dignes de foi, que

lorsque le rémora change de place au milieu de

l'Océan par le seul effet de ses propres forces,

qu'il se meut saus appui, qu'il n'est pas trans-

porté par un squale, par un cétacée ou par tout

autre moteur analogue, et qu'il nage véritable-

ment, il s'avance le plus souvent couché sur soœ

dos , et par conséquent dans une position con-

traire à celle que presque tous les poissons pré-

sentent dans leurs mouvements. L'inspection

de la figure générale des rémora, et particuliè-

ment la considération de la grandeur, de la for-

me, de la nature et de la situation de leur bou-

clier, doivent faire présumer que leur centre de

gravité est placé de telle sorte qu'il les déter-

mine à voguer sur le dos plutôt que sur le ven-
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tre; et c'est ainsi que leur partie inférieure étant

irès-fréquemment exposée, pendant leur nata-

tion, à une quantité de lumière plus considéra-

ble que leur partie supérieure, et d'ailleurs re-

cevant également un très-grand nombre de

rayons lumineux, lorsque l'animal est attaché

par son bouclier à un squale ou à un cétacée, il

n'est pas surprenant que le dessous du corps de

ces échénéis présente une nuance aussi foncée

que le dessus de ces poissons.

Lorsque les rémora ne sont pas à portée de

se collercontre quelque grand habitant des eaux,

ils s'accrochent à la carène des vaisseaux
; et

c'est de cette habitude que sont nés tous les con-

tes que l'antiquité a imaginés sur ces animaux

et qui ont été transmis avec beaucoup de soin

,

ainsi que tant d'autres eibsurdités , au travers

des siècles d'ignorance.

Dujnilieu de ces suppositions ridicules, il jail-

lit cependant une vérité : c'est que dans les in-

stants où la carène d'un vaisseau est hérissée
,

pour ainsi dire, d'un très-grand nombre d'é-

chénéis, elle éprouve en cinglant au milieu

des eaux , une résistance semblable à celle que

feraient naître des animaux à coquille très-nom-

breux et attachés égalementà sa surface, qu'elle

glisse avec moins de facilité au travers d'un

fluide que choquent des aspérités, et qu'elle ne

présente plus la même vitesse. Et il ne faut pas

croire que les circonstances où les échénéis se

trouvent ainsi accumulés contre la charpente

extérieure d'un navire, soient extrêmement ra-

res dans tous les parages : il est des mers où

l'on a vu ces poissons nager en grand nombre

autour des vaisseaux , et les suivre ainsi en

troupes pour saisir les matières animales que

l'on jette hors du bâtiment ,
pour se nourrir

des substances corrompues dont on se débar-

rasse, et même pour recueillir jusqu'aux excré-

ments. C'est ce qu'onaobservéparticulierement

dans le golfe de Guinée ; et voilà pourquoi, sui-

vant Barbet ', les Hollandais, qui fréquentent

la cote occidentale d'Afrique, ont nommé les ré-

mora Poissons d'ordures. Des rassemblements

semblables de ces échénéis ont été aperçus quel-

quefois autour des grands squales , et surtout

des requins, qu'ils paraissent suivre, environner

et précéder sans crainte et dont on dit qu'ils sont

alors les pilotes; soit que ces poissons redouta-

bles aient, ainsi qu'on l'a écrit, une sorte d'an-

• Uisi. gén. des voyages, liv. 5, p. 242.

tipathie contre le goût ou l'odeur de leur chair,

et dès lors ne cherchent pas "a les dévorer ; soit

que les rémora aient assez d'agilité, d'adresse

ou de ruse,pouréchapper aux dents meurtrières

des squales, en cherchant, par exemple, un asile

sur la surface même de ces grands animaux , à

laquelle ils peuvent se coller dans les instants

de leur plus grand danger, aussi bien que dans

les moments de leur plus grande fatigue. Ce

sont encore des réunions analogues et par consé-

quent nombreuses de ces échénéis
,
que l'on a

remarquées sur des rochers auxquels ils adhé-

raient comme sur la carène d'un vaisseau , ou

le corps d'un requin , surtout lorsque l'orage

avait bouleversé la mer, qu'ils craignaient de

se livrer à la fureur des ondes, et qi.\c d'ailleurs

la tempête avait déjà brisé leurs forces.

L'ECHENÉIS NAUCRATE '.

Ecbeneis Naucrates, Linn., Blocb, Lacep., CuT.

On trouve dans presque toutes les mers , et

particulièrement dans celles qui sont comprises

entre les deux tropiques , cette espèce d'éché-

néis, qui ressemble beaucoup au rémora, et qui

en diffère cependant non-seulement par sa gran-

deur, mais encore par le nombre de paires de

lames que son bouclier comprend, et par quel-

ques autres traits de sa conformation. On lui a

donné le nom de Nmtcrate , ou de Naucrates,

qui en grec signifie pilote , ou conducteur de

vaisseau. Les individus qui la composent, par-

viennent quelquefois jusqu'à la longueur de

vingt-trois décimètres, suivant des mémoires

manuscrits cités par le professeur Bloch, et ré-

digés par le prince Maurice de Nassau, qui avait

fait quelque séjour dans plusieurs contrées ma-

ritimes de l'Amérique méridionale. Le bouclier

placé au-dessus de leur tête présente toujours

plus de vingt-deux et quelquefois vingt-six pai-

res de lames transversales et dentelées. D'ail-

' Èchéne succel. Daubenlon, Enc. méth.— Id. Bonnaterre.

pi. de l'Enc méth. — « Echeneis caudà intégra, striis capilis

c viginti - quatuor. • Hasselquist. U. Palest. 324 , n. 6g.

— Gronov. Zooph., p. 75, u. 252; et Mus. I,p. 13, n. 34. —
• Echeneis fuscus, pinnis posierioribus albo marginatis. •

Browne, Janialc, p. 443. — i Echeneis . capite striis viginti-

c qiiinque , etc. • Commerson , manuscrits déjà cités. —
t Echeneis in extrême subrotunda. t séba , Mus. 3 , tab. B,

fig 2.— Echeneis vel rémora. Aldrovand. de Piscib., p. 5M.

— Jonston. de Piscihus, p. 16. lab. 4, fig. 3. — Iperuqiiiba

et pirnquiba. Marcsr. Brasil., p. (80. — Willughby, Ichth..

p. 119, tab. G, 8, tig.i.—Rémora imperati. Rai, Pisc., p.',

a.il. — Rémora. Petiv. Gazoph.. tab.44, fig. 12.
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leurs !a nageoire de la queue du naucrate , au

lieu d'être fourchue comme (îeile du rémora, est

arrondie ou rectiligne. De plus , les nageoires

du dos et de l'anus
,

plus longues à propor-

tion que sur le rémora , montrent un peu la

forme d'une faux '

.

La figure de l'une de ces deux nageoires est

semblable à celle de l'autre. L'ouverture de l'a-

nus est allongée, et située à peu près vers le mi-

lieu de la longueur totale de l'échénéis ; et la

ligne latérale, composée de points très-peu sen-

sibles, s'approche d'abord du dos, change en-

suite de direction, et tend vers la queue à l'ex-

trémité de laquelle elle parvient.

Le naucrate offre des habitudes très-analo-

gues à celles du rémora ; on le rencontre de

même en assez grand nombre autour des re-

quins. Ses mouvements ne sont pas toujours fa-

ciles : mais comme il est plus grand et plus fort

que le rémora, il se nourrit quelquefois d'ani-

maux à coquille et de crabes; et lorsqu'il adhère

à un corps vivant ou inanimé, il faut des efforts

bien plus grands pour l'eu détacher que pour

séparer un rémora de son appui.

Commerson
,
qui l'a observé sur les rivages

de l'Ile de France, a écrit que ce poisson fré-

quentait très-souvent la côte de Mozambique

,

et qu'auprès de cette côte on employait pour la

pèche des tortues marines , et d'une manière

bien remarquable, la facilité de se cramponner

dont jouit cet échénéis. Nous croyons devoir

rapporter ici ce que Commerson a recueilli au

sujet de ce fait très-curieux , le seul du même
genre que l'on ait encore observé.

On attache à la queue d'un naucrate vivant,

un anneau d'un diamètre assez large pour ne

pas incommoder le poisson, et assez étroit pour

être retenu par la nageoire caudale. Une corde

très-longue tient à cet anneau. Lorsque l'éché-

néis est ainsi préparé , on le renferme dans un

vase plein d'eau salée
,
qu'on renouvelle très-

souvent; et les pêcheurs mettent le vase dans

leur barque. Ils voguent ensuite vers les para-

ges fréquentés par les tortues marines. Ces tor-

tues ont l'habitude de dormir souvent à la sur-

face de l'eau sur laquelle elles flottent; et leur

sommeil est alors si léger
,
que l'approche la

moins bruyante d'un bateau pêcheur suffirait

pour les réveiller et les faire fuir à de grandes

' A la membrane des branchies 9 rayons , à la nageoire du
doa 40, à cbaciine des pector les 20, i chacune des thoraci-

ae» 4 ou 5, à celle de l'anus 'lO, à celle de la queue m.
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distances, ou plonger à de grandes profondeurs.

Mais voici le piège que l'on tend de loin a la

première tortue que l'on aperçoit endormie. On
remet dans la mer le naucrate garni de sa lon-

gue corde : l'animal , délivré en partie de sa

captivité , cherche à s'échapper en nageant de

tous les côtés. On lui lâche une longueur de

corde égale à la distance qui sépare la tortue

marine de la barque des pêcheurs. Le naucrate,

retenu par ce lien, fait d'abord de nouveaux ef-

forts pour se soustraireà la main qui le maîtrise;

sentant bientôt cependant ({u'il s'agite en vain

et qu'il ne peut se dégager, il parcourt tout le

cercle dont la corde est en quelque sorte le

rayon
,
pour rencontrer un point d'adhésion, et

par conséquent un peu de repos. 11 trouve cette

sorte d'asyle sous le plastron de la tortue flot-

tante, s'y attache fortement par le moyeu de

son bouclier, et donne ainsi aux pêcheurs, aux-

quels il sert de crampon , le moyen de tirer à

eux la tortue en retirant la corde.

On voit tout de suite la différence remarqua-

ble qui sépare cet emploi du naucrate , de lu-

sage analogue auquel on fait servir plusieurs

oiseaux d'eau onde rivage, et particulièrement

des cormorans, des hérons et des butors. Dans
la pêche des tortues faite par le moyen d'un

échénéis, onn'a souslesyeuxqu'un poisson con-

traint dans ses mouvements, mais conservant

la tendance, faisant les mêmes efforts, répétant

les mêmes actes que lorsqu'il nage en liberté,

et n'étant qu'un prisonnier qui cherche à bri-

ser ses chaînes, tandis que les oiseaux élevés

pour la pêche sont altérés dans leurs habitudes,

et modifiés par l'art de l'homme, au point de

servir en esclaves volontaires ses caprices et ses

besoins. On a pu entrevoir dans deux de nos

Discours généraux ' , la cause de cette diffé-

rence, qui mérite toute l'attention des physi-

ciens.

L'ÉCHÉNÉIS RAYÉ ^

Echeneislineata, Schn., Lacep., Cuv.

Le naturaliste anglais Archibald Menzies «.

donné, dans le premier volume des TransactioBâ

de la société linnéenne de Londres, la descrip-

tion de ce poisson
,
qui diffère des deux éché-

' Discours sur la nature des poissons, et Discours ser la du-

rée des es[ièces.

' Archibald Menzies , Trans. de la Soc. liiin. de Lcsdrts,

L 1
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néis dont nous Tenons de parler, par le nombre

des lames qui composent sa plaque ovale. En
effet , cet osseux n'a que dix paires de stries

transversales, dans l'espèce de bouclier dont sa

tète est couverte. D'ailleurs sa nageoire caudale,

au lieu d'être fourchue comme celle du rémora,

ou rectiligne ou arroudiecomrae celle du naucra-

te, se termine en pointe. Sa mâchoire inférieure

est plus longue que la supérieure. Les dents

des deux mâehoirts sont petites, ainsi que les

écailles qui revêtent l'animal. La couleur géné-

rale est d'un brun foncé , et relevée de chaque

côté par deux raies blanches qui s'étendent de-

puis les yeux jusque vers le bout de la queue.

L'échénéis rayé se trouve dans le grand Océan,

connu sous le nom de mer Pacifique : on l'y a

vu adhérer à des tortues. L'individu décrit

par l'auteur anglais avait treize centimètres de

long '

.

QUATRE-VINGT-DEUXIÈME GENRE.

LES MACKODEES ^.

Deux nageoires sur le clos; la queue ileux fois plus

longue que le corps.

Le MACBOCBE BEBGLIX.

CtBiCTEBES.
' Le premier rayon de la première
I nageoire dursale dentelé par

I

devant; les écailles aiguilluuaées,
et relevées en carène.

LE MACROURE BERGLAX '.

Macrourus rupestris, Bl., Cuv. ; Macrourus Berglax,

Lacep.j Lepidoleprus caelorhynchus, Kisso.

Auprès des rivages du Groenland et de l'Is-

lande, habite ce macroure que Bloch et Gunner

ont cru , avec raison , devoir placer dans un

genre particulier. La longueur de sa queue sé-

pare sa forme de celle des autres poissons tho-

racins, et donne un caractère particulier à ses

habitudes , en accroissant l'étendue de son

principal instrument de natation, et en.douant

cet osseux d'une force particulière pour se mou-

voir avec vitesse au milieu des mers hyperbo-

' A la membrane branchiale 10 rayons, à la nageoire dor-

taleS3, à chacune des peclorales (8, à chacune des thoraci-

aes o, à celle de l'anus 53, à celle de la queue M.
» Ce genre . créé par Bhich , est adopté par M. Cuvier. Il

répond à celui que M. Risso a nommé Lepidoleprus. D.
^ Coryphwnoides rupe^Liis, Gunuçr, Aot. Xidros. 3, p. 43,

tai). 3, lig. t . — Mùller, Prodr. Zool. Danic. p. 4S, n. 363. —
Id., ingminyuak , Ot. Fabric. Faim. Groenland., p. 1S4 ,

Q. IH. — FiMigen brosme. — Ingminnisct, Cranz, Groeu-
iand., p. 140.— Berq\ax, Strom. Sondm. I, p. 267

II.

réennes. Long d'un mètre, ou environ, il four-

nit un aliment utile et quelquefois même
abondant aux peuplades de ces côtes groenlan-

daises et islandaises, si peu favorisées par la

nature, et condamnées pendant une si grande
partie de l'aimée à tous les effets funestes d'un
froid excessif. Son nom de Berglax vient des

rapports qu'il a paru présenter avec le saumon
que l'on nomme Lachs ou Lax dans plusieurs

langues du Nord , et des rochers au milieu des-

quels il séjourne fréquemment. Sa tète est

grande et large ; ses yeux sont ronds et sail-

lants ; les ouvertures des narines doubles de

chaque côté; et les deux mâchoires propre-

ment dites , à peu près égales. Cependant le

museau est très-avancé au-dessus de la mâ-
choire supérieure, qui est armée ordinaiiemeiit

de cinq rangées de dents; et la mâchoire iulé-

rieure, qui n'en montre que trois rangées, est

garnie d'un filament ou barbillon semblable,

par sa forme , sa nature et sa longueur, à celui

de plusieurs gades. La langue est courte,

épaisse, cartilagineuse, blanche, et lisse comme
le palais. Un opercule dune seule pièce couvre

une grande ouverture branchiale. L'anus est

plus près de la tète que de l'extrémité de la

queue. La ligne latérale se rapproche du haut

du corps , dans une grande partie de sa direc-

tion. Deux nageoires s'élèvent sur le dos; la se-

conde est réunie avec celle de la queue, qui

touche aussi celle de l'anus '
; et les écailles

qui recouvrent ce Macroure, ou , ce qui est la

même chose , ce poisson à longue queue , sont

relevées par une arête qui se termine en pointe

ou en aiguillon.

Présentant d'ailleurs un éclat argentin , ces

écailles donnent une teinte très-brillante au
berglax , dont la partie supérieure montre

néanmoins une couleur plus foncée ou plus

bleuâtre que l'inférieure; et les nageoires ajou-

tent quelquefois à la parure de l'animal, en of-

fraut une nuance d'un assez beau jaune, et une

bordure bleue qui fait ressortir ce fond presque

doré.

Le berglax fraye assez tard. On le pêche

avec des lignes de fond '-
: lorsqu'il est pris , il

se débat violemment , agite avec force sa lon-

' A la membrane des branchies 6 rayon», à la première na-

gpoii e du dos H , à la sconde )24, à chacune de» pectoi <•

les 19, à chacune des lhoracJni.'S 7, a celle de l'anus U8.
* Voyez ce que noui avons dit des lignes de fond , ùim

l'histoire de la Murène congre.

2i
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ftue queue , anime ses gros yeux , et se gonfle

d'une raanière assez analogue à celle que nous

avons observée en parlant des tétrodons.

QUATRE-VINGT-TROISIEME GENRE.

LES COEYPHÈNES'.

Le sommet delà tète Iris-comprimé et comme tranchant

par le haut, ou (r^s-è/eré et finissant surlederaiU par

un plan presque vertical, ou terminé antérieurement

par un quart de cercle , ou garni d'écaillés semblables

à celles du dos ; tme seule nageoire dorsale, et cette

nageoire du dos presque aussi longue que le corps et

la queue.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue.

CiaAUTÈBES.

/Soiiante rayons, ou environ, à la

I
nageoire du dos; plus de six

I rayons a la membrane des bran-
! cilles ; plus d'un rang de dents
I à chaiine mâchoire ; ime seule
I lame à cliaiue opercule; des ta-

I
ches sur la plus grande partie du

\ corps et de la nueue.

i

Cinquante rayons, ou environ, à la

nageoire du dos; six rayons à la

membrane brancliiale; des taches
sur la partie .••upérieure du corps
e' de la queue.

Cinquante-huit rayons à la nageoiri'

du dos; sii rayons à la membrane
des bi'anclues ; la langue os^eu-^c

dans le milieu , et cartilagineuse
dans les bords ; un seul rang de
dents h chaque mâchoire; deux
lames à chaque opercule ; des ta-

ches sur la plus grande partie du
corps et de la ipieue.

Cint|uante cinq rayons, on envi-

ron , à la nageoire du dos ; cette

nageoire dorsale très-iestonnee
au-dessus de la queue ; la langue
bisanguleuse pir devant, osseuse
dans son mdieu , et cartilagi-

neuse dans ses bords ; poiut de
dents sur le devant du palais;

pi.iint de taches sur le corps ni

sur la queue.

Cinquante-quatre rayons, ou envi-

ron , à la nageoire du dos; la li-

gne latérale droite; des bandes
transversales placées sur la na-
geoire dorsale, et s'étendaul sur

le dos et les côtés, où elles ondu-
lent et se reunissent les unes aux
autres.

Trente cmq rayons, ou environ, à

la nageoire du dos; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure ; la ligne laiénje
conrlie ; des bandes transversales

et étroites.

Lb Cobtpbéme bippu-
BUS.

Le Cobtpu&ne dora-
don.

Le Cobtpbène cubt-
SDBUS.

LR4^BTPBBniE SCOUBÉ-
aOÎDE.

Le Cobtpiène ordé.

E.E CâaïPBisJ^E POJUPILE.

' M. Cuvier adopte ce genre d'Arledi et de Linnée: mais il

relire la plupart des espèces que .M. de Lacépède y admet

,

pour les reporter dans d'autres genres. D.

SECOND SOCS-GENRE.

La nageoire de la queue en croissant.

ESPÈCES.

Lk Cobifbèive bleu.

8.

Le Cobïpuéne plumier.

CtBÀCTÈRES.

/ Dix-neuf rayons, ou environ , à iè
nageoire du dos ; les écaille»

j
grandes; tonte la snrfae* du |V)i^

! son d'une couleur bleue.

/ Quatre-vingts rayons, ou environ,

I

à la nageoire du dos; un grand
nombre de raieséiroites. courbes

[ etbleues, situées sur le dos.

TROISIEME SODS-GENRE.

La nageoire de la queue rectiligne.

Le Cobypbéive BisoiB.

(0.

Le Cobvpbéne pebbo-
QIIET.

Le Cobvpuène ciMUS.

' La partie supérieure terminée par
I une arête aiguë; des raies bleiià-

I

très, et croisées sur la tète et sur
les nageoires.

/La nageoire dorsale commençant
à l'occiput , composée de trente
rayons, ou environ, et très-basse,

ainsi que celle de l'anus; la ligne
latérale interrompue ; des raies
longitudinales et vivement colo-
rées sur les nageoires.

!

Trente-deux rayons à la nageoire
dn dos ; la levie inférieure plus
avancée que la supérieure.

QU.4TRIEME SOUS-GENRE.

La nageoire ds la queue arrondie.

12.

Le Corvphénb bavé.

Le Cohïphène CHinois.

' L'extrémité antérieure de chaque
mâchoire garnie de deux dents
aiguës . tres-loDgues, et écartées
l'une de l'autre; les écailles gran-
des ; la télé dénuée d'écaillés

semblables à celles du dos , et
présentant plusieurs bandes tran-

sversales,

^La nageoire du dos très-longue;
celle de l'aims assez courte ; la

mâchoire inférieure pliis avan-
cée que la supérieure, et relevée;

de grandes écailles sur le corps
et sur les opercules ; la couleur
générale d'un vert argentin.

CINQUIÈME SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue lancéolée.

n.
Le Corïpdéne poi!\te.

I Quarante-cinq rayons à la nageoire
du dos; la ligne latérale courbe.

Espèces dont la forme de la nageoire de la queue n est

pas encore connue.

La nageoire du dos, celle de l'anus,

et les thoracines garnies chacune
d'un long filament.

Trente-deux rayons à la nageoire

du dos ; une lame osseuse sur le

sommet de la tête.

(5.

Le Cobtpbbue vert.

te.

Le Cobïpuéne casqué.

LE CORYPHÈNE HIPPURUS '.

Coryphœna Hippurus, Lmn.,Bl., Lacep., Cuv.».

De tous les poissons qui habitent la haute

< Dorade. — Rondanino, sur la côle de Gène». — Lam-

' Du sous genre des Coryphènes proprement dits ,
dan» I<

«rand g»''>ire Coryphéne de M. Cuvier. D.
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mer, apcun ne parait avoir reçu de parure

plus magnifique que les coryphènes. Revêtus

d'écaillés grandes et polies , réfléchissant avec

vivacité les rayons du soleil , brillant des cou-

Isurs les plus variées, couverts d'or, pour

ainsi dire, et resplendissant de tous les feux

du diamant et des pierres orientales les plus

«fécieuses
, ils ajoutent d'autant plus, ces co-

,'yphènes privilégiés , à la beauté du spectacle

Je l'Océan, lorsque, sous un ciel sans nuages,

ie légers zéphyrs commandent seuls aux ondes,

qu'ils nagent fréquemment à la surface des

eaux
,
qu'on les voit, en quelque sorte , sur le

sommet des vagues, que leurs mouvements
très-agiles et très-répétés multiplient sans cesse

les aspects sous lesquels on les considère , ainsi

que les reflets éclatants qui les décorent , et

que , voraces et audacieux , ils entourent en

grandes troupes les vaisseaux qu'ils rencon-

trent , et s'en approchent d'assez près pour ne

rien dérober à l'œil du spectateur, de la variété

ni de la richesse des nuances qu'ils étalent.

C'est pour indiquer cette prééminence des co-

ryphènes dans l'éclat et dans la diversité de

leurs couleurs , ainsi que dans la vélocité de

leur course et la rapidité de leurs évolutions

,

et pour faire allusion d'ailleurs à la hauteur à

laquelle ils se plaisent à nager, que, suivant

plusieurs écrivains , ils ont reçu le nom géné-

rique qu'ils portent, et qui vient de deux mots

grecs, dont l'un, /.opuyii, veut dire sommet,

et l'autre, viu, signifie je nage. On a également

prétendu que la dénomination de conjphène,

employée dès le temps des anciens naturalistes,

désignait une des formes les plus remarquables

des poissons dont nous parlons , c'est-à-dne la

position de leur nageoire dorsale, qui com-

mence très-près du haut de la tête. Quelque

opinion que l'on adopte à cet égard , on ne peut

pas douter que le nom particulier d'Hippurus,

ptigo , en Espagne. — Dolphin, en Angleterre. — Dorado,

dans plus, autres endroits de l'Europe. — Coryphcne dofin,

^aubeuton , Enc. méth. — Id. Bonuaterre , pi. de l'Enc.

tétli.— Osbeck , It. 307.— • Coryijhsena caudi bifurcà, etc. >

Artedi ,gen. )5 , syu. 28. — ÎTiTrcupoî ,
Arist., 1. 8, c. (3. —

Id. Oppiau., 1. 1. p. 8. — Id. Atben., 1. 7, p. 304. — //jppit-

r»s.Ovid., V. 93. — Id.Vim., 1.9, c. 16 ; cl 1. 32, c. 11.

—

Larnpugo, IHppurus.Kondeiet. part. 1, 1. 8,c.18. — Id,

Gesner, p. SOI et 425. — (Germ.) fol. M, a. — Icon. animal.,

p. 73. — AlJrov.,1. 5, c. 17, p. 306. — Jonston , 1. 1, lit. ),

C. «, a , 6 , tab. I. — Charlet., p. 124. — Willugliby, Iclith.,

p. au. tab. G, I, fig. S. — Rai, p. 100, n. I. — EçMwf/e,
Eqniselis, Gaz. Arist., I. 4, c. tOj et 1. 8, c. 13. — • Hippu-
• rus pinnis braachialibus deauratis , etc. s Klein , Miss.

Disc. 5, p. 53, n. I, 2.

ou de Queue de cheval, donné à l'une des plus

belles espèces de corj'phène
, ne vienne de la

conformation de cette même nageoire dorsale,

dont les rayons très-nombreux ont quelques

rapports avec les crins du cheval . Cet hippurus,

qui est l'objet de cet article, parvient quelque-

fois jusqu'à la longueur d'un mètre et demi.

Son corps est comprimé aussi bien que sa tête
;

l'ouverture de sa bouche très-grande; sa langue

courte; ses lèvres sont épaisses ; ses mâchoires

garnies de quatre dents aiguës et recourbées en

arrière. Un opercule composé d'une seule pièce

couvre une large ouverture branchiale '

; la

ligne latérale est fléchie vers la poitrine, et

droite ensuite jusqu'à la nageoire caudale, qui

est fourchue; les écailles sont minces, mais

fortement attachées.

A l'indication des formes ajoutons l'exposi-

tion des nuances
,
pour achever de donner une

idée de ce superbe coryphène. Lorsqu'il est vi-

vant, dans l'eau, et en mouvement, il brille

sur le dos d'une couleur d'or très-éclatante,

mêlée à une belle teinte de bleu ou de vert de

mer, que relèvent des taches dorées et le jaune

doré de la ligne latérale. Le dessous du corps

est argenté. Les nageoires pectorales et thora-

cines présentent un jaune très-vif, à la splen-

deur duquel ajoute la teinte brune de leur base
;

la nageoire caudale
,
qui offre la même nuance

de jaune , est d'ailleurs bordée de vert ; celle

de l'anus est dorée ; et une dorure des plus ri-

ches fait remarquer les nombreux rayons de la

nageoire dorsale, au milieu de la membrane
d'un bleu céleste qui les réunit.

C'est ce magnifique assortiment de couleurs

d'or et d'azur qui trahit de loin le coryphène

hippurus, lorsque, cédant à sa voracité natu-

relle , il poursuit sans relâche les trigles et les

exocets , dont il aime à se nourrir, contraint

ces poissons volants à s'élancer hors de l'eau,

les suit d'un regard assuré
,
pendant que ces

animaux effrayés parcourent dans l'air leur

demi-cercle, et les reçoit
,
pour ainsi dire, dans

sa gueule , à l'instant où , fatigués d'agiter leurs

nageoires pectorales, et ne pouvant plus sou-

tenir dans l'atmosphère leur corps trop pesant,

ils retombent au milieu de leur fluide natal

sans pouvoir y trouver un asile.

Non-seulement les hippurus cherchent ainsi

A la membrane des branchies 10 rayons, k la nageoire du
dos 60, à chacune des pectorales 20, à chacune des thoraci-

nés fi à celle de l'anus 26, à celle de la queue 20.
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À satisfaire le besoin impérieux de la faim qui

les presse , au milieu des baudes nombreuses

de poissons moins grands et plus faibles qu'eux ;

mais encore, peu difliclles dans le cboix de

leurs aliments , ils voguent en grandes troupes

autour des vaisseaux, les accompagnent avec

constance, et saisissent avec tant d'avidité tout

ce que les passagers jettent dans la mer, qu'on

a trouvé dans l'estomac d'un de ces poissons

jusqu'à quatre clous de fer, dont un avait plus

de quinze centimètres de longueur.

On profite d'autant plus de leur gloutonnerie

pour les prendre, que leur chair est ferme et

tres-agreable au goût. Pendant le temps de leur

frai, c'est-à-dire dans le printemps et dans l'au-

tomne, on les pèche avec des filets auprès des

rivages , vers lesquels ils vont déposer ou fé-

conder leurs œufs ; et dans les autres saisons,

où ils préfèrent la haute mer, on se sert de li-

gnes de fond '

,
que la voracité de ces cory-

phènes rend très-danuereuses pour ces ani-

maux. Ce qui fait d'ailleurs que leur recherche

est facile et avantageuse , c'est qu'ils sont en

très-grand nombre dans les parties de la mer
qui leur conviennent, parce quindependam-
ment de leur fécondité, ils croissent si vite,

qu'on les voit grandir d'une manière très-

prompte dans les nasses où on les renferme

après les avoir pris en vie.

Ils vivent dans presque toutes les mers
chaudes et même tempérées. On les trouve

non-seulement dans le grand Océan équato-

rial, improprement appelé ?/;«>?• Pac/^çî/e, mais

encore dans une grande portion de l'Océan At-

lantique, et jusque dans la Méditerranée.

LE CORYPHÈNE DORADON 2.

Coryphaena equiselis, Lina., Gmel.; Goryphasna au-

rala, Lacep:; Coryphéena bippurus, Guy. ^

Nous conservons ce nom de Doradon à un

coryphèue qui a plusieurs traits communs avec

l'hippurus , mais qui eu diffère par plusieurs

< Voyez, sur les lignes de fond , l'article de la Raie bou-

clée, et celui de la Murène congre.

* Corypliéne doradon , Daubenton , Eno. mélh. — Id.

Bonnaterie, pi. derbnc. mélh. — Uorado, Osbeclc, U. 308

— Guaracapema , Marcgrav., Brasil., p. 160. — /rt. Piso,

iDil., p. 160. — WiUugUby, Iclith., p. 214. — Rai, Fisc,

p. iCO, n. 2.

' Selon M. Cnvier, il n'est pas bien constant que ce poisson

dirtere spécifiquement du précédent. D.

auti'es. Il en est séparé par le nombre des

rayons de la nageoire dorsale
,
qui n'en ren-

ferme que cinquante ou environ
,
par celui des

rayons de la membrane des branchies
,
qui n'en

comprend que six, pendant que la raembran*

branchiale de l'hippurus en présente sept et

quelquefois dix , et de plus par la disposition

des taches couleur d'or qui ne sont disséminées

que sur la partie supérieure du corps et de la

queue. D'ailleurs, en jetant les yeux sur une

peinture exécutée d'après les dessins coloriés

et originaux du célèbre Plumier, laquelle fait

partie de la belle collection de peintures sur

vélin déposées dans le Muséum d'histoire na-

turelle , et qui repi-ésente avec autant d'exacti-

tude que de vivacité les brillantes nuances du

doradon , on ne peut pas douter que ce dernier

coi-yphéue n'ait chacun des opercules de ses

branchies composé de deux lames, pendant

que l'opercule de l'hippurus est formé d'une

seule pièce. On pourra s'en assurer, en exami-

nant la copie de cette peinture, que nous avons

cru devoir faire graver '. Au reste, l'agilité, la

voi-acité et les autres qualités du doradon

,

ainsi que les diverses habitudes de ce poisson,

sont à peu près les mêmes que celles de l'hip-

purus ; et on le trouve également dans un grand

î nombre de mers chaudes ou tempérées.

LE CORYPHENE CHRYSURUS -.

Goryphaena chrysurus, Lacep. '.

C'est dans la mer Pacifique, ou plutôt dans

le grand Océan équatoiial
,
que ce supei'be co-

ryphèue a été vu par Commerson
,
qui accom-

pagnait alors notre célèbre navigateur Bougain-

ville. Il l'a observé sur la fin d'avril de 176S,

vers le 16'' degré de latitude australe, et le

170' de longitude. Au premier coup- d'oeil, on

croirait devoir le rapporter à la même espèce

que l'hippurus; mais en le décrivant d'après

Commerson , nous allons montrer aisément

qu'il eu ditïère par un grand nombre de carac-

tères.

' A la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire dor

sale 33. à chacune des pectorales (9, à chacune des thoriici-

nes6, àcellederanu* 23. à celle de la queue 20.

' • Coryphus chrysurus. » — « l'ndique deauratus; dorso,

« pinnis, guUulisque laleralibus. ceeruleis, caudàex auro lia-

• vescente. » Commerson , manuscrits déjà cités. — Dnrat

de la mer du Sud. Id.. ihid.

' Ce poisson n'est pas citi par .M . Cuvier. D.
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Toute la surface de ce coryphène, et particu-

lièrement sa queue . brillent d'une couleur d'or

très-éi-lataute. Quelques nuances d'argent sont

seulement répandues sur la gorge et la poi-

trine; et quelques teintes d'un bleu céleste

jouent, pour ainsi dire, au milieu des reflets

dorés du sommet du dos. Une belle couleur

d'azur parait aussi sur les nageoires, principa-

lement sur celle du dos et sur les pectorales :

elle est relevée sur les tboracines par le jaune

d'une partie des rayons , et sur celle de l'anus

,

par les teintes dorées avec lesquelles elle y est

mêlée; mais elle ne se montre sur la nageoire

de la queue que pour y former un léger liséré,

et pour y encadrer, en quelque sorte, l'or res-

plendissant qui la recouvre, et qui a indiqué le

nom du coryphène '.

Ajoutons
,
pour achever de peindre la magni-

fique parure du chrysurus
,
que des taches

. bleues et lenticulaires sont répandues sans

ordre sur le dos, les côtés et la paitie inférieure

du poisson, et scintillent au milieu de l'or,

comme autant de saphirs enchâssés dans le

plus riche des métaux.

L'admirable vêtement que la nature a donné

au chrysurus , est donc assez différent de celui

de l'hippurus, pour qu'on ne se presse pas de

les confondre dans la même espèce. Nous al Ions

les voir séparés par des caractères encore plus

constants et plus remarquables. i

Le corps du chrysurus , très-allongé et très- '

comprimé , est terminé dans le haut par une
sorte de carène aiguë qui s'étend depuis la tête

jusqu'à la nageoire de la queue ; et une sem-

blable carène règne en dessous, depuis cette

même nageoire caudale jusqu'à l'anus.

La partie antérieure et supérieure de la tête

représente assez exactement un quart de cercle,

et se termine dans le haut par une sorte d'arête

aiguë.

La mâchoire inférieure, qui se relève vers la

supérieure , est un peu plus longue que cette

dernière. Toutes les deux sont composées d'un

os que hérissent des dents très-petites, très-

courtes, tres-aiguës, assez écartées l'une de

l'autre, placées comme celles d'un peigne, et

très-différentes
,
par leur forme , leur nombre

et leur disposition , de celles de l'hippurus.

On voit d'ailleurs deux tubercules garnis de

dents très-menues et très-serrées auprès de

• Clirysurus signifie qveue d'or.

l'angle intérieur de la mâchoire supérieure^

trois autres tubercules presque semblables vers

le milieu du palais, et un sixième tubercule

tres-analogue presque au-dessus du gosier.

La langue est large, courte, arrondie par de
vaut, osseuse daiis son milieu , et cartilagineuse

dans ses bords. L'ouverture de la bouche est

peu étendue : ou compte de chaque côté deux

orifices des narines ; une sorte d'anneau mem-
braneux entoure l'antérieur. Les opercules des

branchies sont, comme la tète, dénués de pe-

tites écailles; ils sont de plus assez grands , et

composés chacun de deux pièces , dont celle de

devant est arrondie vers la queue , et dont celle

de derrière se prolonge également vers la

queue, en appendice quelquefois un peu re-

courbé.

Six rayons aplatis soutiennent de chaque

côté une membrane branchiale, au-dessous de

laquelle sont placées quatre branchies très-

rouges , formées chacune de deux rangées de

filaments allonges : la partie concave de l'are

de cercle osseux de la première et de la seconde

est garnie de longues dents arrangées comme
celles d'un peigne ; la concavité de l'arc de la

troisième et de la quatrième ne présente que

des aspérités.

I La nageoire du dos
,
qui commence au-dessus

des yeux , et s'étend presque jusqu'à celle de

i
la queue , comprend cinquante-huit rayons '

:

I les huit premiers sont d'autant plus longs

qu'ils sont situes plus loin de la tète, et la

I

longueur des autres est au contraire d'autant

(moindre, quoique avec des différences peu

sensibles, qu'ils sont plus près de la nageoire

i
caudale.

[

L'anus est placé vers le milieu de la longueur

totale de l'animal ; et l'on voit, entre cet orifice

et la base des nageoires tboracines , un petit

sillon longitudinal.

La nageoire de la queue est fourchue,

comme celle de tous les coryphènes du premier

sous-genre ; la ligne latérale serpente depuis le

haut de l'ouverture branchiale , où elle prend

son origine, jusqu auprès de l'extrémité des na-

geoires pectorales, et atteint ensuite la nageoire

de la queue en ne se fléchissant que par de

légères ondulations; et enfin les écailles qui re-

couvrent le poisson, sont allongées, arrondies

* A la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire da

dos 58, à chdcnn- des pectorales 20. à cbacnnc des Unîraci-

nes S, à la nageoire de l'anus 28. à celle de la queue l.'S.
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à leur sommet, lisses, et fortement attachées.

On a donc pu remarquer sept traits princi-

paux par lesquels le chrysurus diffère de l'hip-

purus : premièrement , le nombre des rayons

n'est pas le même dans la plupart des nageoires

de ces deux coryphènes ; secondement , la

membrane branchiale du chrysurus ne ren-

ferme que six rayons, il y en a toujours depuis

sept jusqu'à dix à celle de l'hippurus; troisiè-

mement, le dos du premier est caréné, celui du

second est convexe; quatrièmement, l'ouver-

ture de la bouche est peu étendue dans le chry-

surus , elle est très-grande dans l'hippurus
;

cinquièmement , les dents du chrysurus sont

conformées et placées bien différemment que

celles de l'hippurus; sixièmement, l'opercule

branchial du chrysurus comprend deux lames,

on ne voit qu'une pièce dans celui de l'hippu-

rus ; et septièmement, nous avons déjà montré

une distribution de couleurs bien peu semblable

sur l'un et sur l'autre de ces deux coryphènes.

Ils doivent donc constituer deux espèces diffé-

rentes, dont une, c'est-à-dire celle que nous dé-

crivons, est encore inconnue des naturalistes;

car elle est aussi très-distincte du coryphène

doradon , ainsi qu'on peut facilement s'en con-

vaincre en comparant les formes du doradon et

celles du chrysurus.

Au reste, les habitudes du coryphène qui fait

le sujet de cet article , doivent se rapprocher

beaucoup de celles de l'hippurus. Eu effet,

Gommerson ayant ouvert un chrysurus qui

avait plus de sept décimètres de longueur, il

trouva son estomac qui était allongé et mem-
braneux, rempli de petits poissons volants, et

d'autres poissons tres-peu volumineux.

Il vitaussi s'agiter au milieu de cet estomac,

et dans une snrte de pâte ou de chyme
,
plu-

sieurs vers filiformes , et de la longueur de deux

ou trois centimètres.

Ce voyageur rapporte d'ailleurs dans les ma-

nuscrits qui m'ont été confiés dans le temps

par Buffon , que lorsque les matelots exercés à

la pêche ont pris un chrysurus, ils l'attachent

à une corde, et le suspendent à la proue du

vaisseau, de manière que l'animal paraît être

encore en vie et nager à la surface de la mer.

Us attirent et réunissent, par ce procédé, un

assez grand nombre d'autres chrysurus, qu'ils

peuvent alors percer facilement avec une

fouine ',

*Lâ /oumeestun peigne de fer a.' taché à un long manche.

Commerson ajoute que les ehrysui-us l'em-

portent sur presque tous les poissons de mer

par le bon goût de leur chair, que l'on prépare

de plusieurs manières, et particulièrement avec

du beurre et des câpres.

LE CORYPHENE SCOMBEROIDE '.

Coryphœna scomberoides, Laccp. '.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson la description de cette espèce de

coryphène
,
que ce savant voyageur a\'ait vue,

au mois de mars 176S , dans la mer du Sud,

ou, pour mieux dire, dans le grand Océan équa-

torial , vers le 1 8= degré de latitude australe

,

et le 134' degré de longitude, et par consé-

quent à une distance de la ligne très-peu diffé-

rente de celle où il observa, un ou deux mois
après, le coryphène chrysurus.

Le scombéroïde est d'une longueur intermé-

diaire entre celle du scombre maquereau et

celle du hareng. Sa couleur totale est argentée

et brillante ; mais elle n'est pure que sur les

côtés et sur le ventre. Une teinte brune mêlée

de bleu céleste est répandue sur le dos; cette

teinte s'étend aussi sur le sommet de la tête,

où elle est plus foncée
,
plus noirâtre, et mêlée

avec des reflets dorés que l'on voit également

autour des yeux et sur les lames des opercules.

Toutes les nageoires sont entièrement bru-

nes, excepté les thoracines , dont la partie ex-

térieure est blanche, et les pectorales
, qui sont

un peu dorées.

La mâchoire supérieure est plus courte que

l'inférieure. Les os qui composent l'une et l'au-

tre , sont hérissés d'un si grand nombre de pe-

On donne aussi ce nom , ainsi que celui de foriie et de

f.iiiannc , à une broche terminée par un dard. <liicli|i;efois

on ajuste ensemble deux, trois ou un plus grand nombre da

lames, pour former une fonanne, ou foén-t, ou fouine.

D'autres fois on emploie ces noms pour désigner une simple

fourche. On attache l'instrument au bout d'une pcrihe, et

l'on s'en sert pour percer les poissons que l'on aperçoit aa

fond de l'eau, ou qui sont caches dans la vase , les enfiler et

les retirer.

' f Coryphus arsenteus. » — t Coryphus pinnà dorsall

c loiigissimà radiornm (|uinquaginta-quinquc' , 05se (|uadi'a-

tulo in média lingua. i — Et coryphus argeiiteus, imma*

« culatus, pinnis fuscis, dorsali radiorum quinquagmta-quill-

f que, auali viginli-quln(|ue, candà bifurcà fuscescente. »

Ci'mmerson, manuscrits déjà cités. — Osleoglossiis , osUo-

glosie , ou languosseux de Ui mer du Sud , Pelile dorade,

Id.. ibid

' M. Cuvier ne cite pas ce poisson dans son Mémoire sur

(fi Coi wp/if ncs, etc. Mém. du Mus.. 1. 1, p. ïa4 et suiv. D.



DES POISSONS. 191

tes dents tournées en arrière ,
qu'ils montrent

la surface d'une lime, et qu'ils tiennent l'ani-

mal facilement suspendu à un doigt
,
par exem-

ple
,
que l'on introduit dans la cavité de la

bouche.

La langue a une figure remarquable; elle

ressemble en quelque sorte à un ongle humain :

elle est large, un peu arrondie par devant, et

néanmoins terminée par un angle à chaque bout

de sou arc antérieur ; déplus, elle présente dans

son milieu un os presque carré , et couvert de

petites aspérités dirigées vers le gosier; sa cir-

conférence est formée par un cartilage qui s'a-

mincit vers le bord; et un frein large et épais

la retient par-dessous.

La voûte du palais est entièrement lisse,

excepté l'endroit le plus voisin du gosier, où

l'on voit de petites élévations osseuses et den-

ticulées.

Deux lames arrondies par derrière, grandes

et lisses, composent chaque opercule; six

rayons soutiennent la membrane branchiale ; et

les branchies sont assez semblables, par leur

nombre et par leur conformation , à celles du

chrysurus.

La ligne latérale offre plusieurs sinuosités

qui décroissent à mesure qu'elles sont plus voi-

sines de la nageoire caudale.

Les nageoires thoracines sont réunies à leur

base par une membrane qui tient aussi à un

sillon longitudinal placé sous le ventre , et dans

lequel le poisson peut coucher à volonté ces

mêmes nageoires. Elles renferment chacune

cinq ou six rayons.

Le dessous de la queue est terminé par une

carène très-aiguë.

La nageoire dorsale règne depuis l'occiput

jusque vers l'extrémité de la queue ; elle est

festonnée dans sa partie postérieure , de ma-

nière à imiter les très-petites nageoires que l'on

voit sur la queue des scombres : la nageoire de

l'anus offre une conformation analogue ; et ces

traits particuliers au poisson que nous décri-

vons , ne servant pas peu à le rapprocher des

scombres , avec lesquels d'ailleurs on peut

voir, dans cette histoire, que les coryphènes

ont beaucoup de rapports, j'ai cru devoir nom-
mer Scombéroïde , l'espèce que nous cher-

chons, dans cet article, à faire connaître des

naturalistes '.

* A la membrane des branchies 6 rayons , à la nageoire du

Commerson vît des milliers de ces scombé-
roides suivre les vaisseaux français avec assi-

duité, et pendant plusieurs jours. Ils vivaient

de très-jeunes ou très-petits poissons volants

qui
,
pendant ce temps , voltigeaient autour des

navires comme des nuées de papillons, qu'ils

ne surpassaient guère en grosseur; et c'est à

cause de la petitesse de leurs dimensions, qu'ils

pouvaient servir de proie aux scombéroides

,

dont la bouche étroite n'aurait pas pu admettre

des animaux plus gros. En effet , l'un des plus

grands de ces coryphènes observés par Com-
merson n'a^'ait qu'environ trois décimètres de

longueur. Cet individu était cependant adulte

et femelle.

Au reste , les ovaires de cette femelle
,
qui

avaient une forme allongée , occupaient la plus

grande partie de l'intérieur du ventre , comme
dans les cyprins , et contenaient une quantité

innombrable d'œufs; ce qui prouve ce que nous

avons déjà dit au sujet de la grande fécondité

des coryphènes.

LE CORYPHÈNE Oi^DÉ '.

Coryphaena fasciolata, PsUas, Linn.,GmeI.;CoryphaBna

undulata, Lacep. '.

Pallas a décrit le premier cette espèce de co-

ryphène. L'individu qu'il a observé et qui avait

été péché dans les eaux de l'île d'Amboine,

n'était long que de cinq centimètres ou environ.

Les formes et les couleurs de cet animal étaient

élégantes : très-allongé et un peu comprimé , il

montrait sur la plus grande partie de sa surface

une teinte agréable qui réunissait la blancheur

du lait à l'éclat de l'argent; une nuance grise

variait son dos; la nageoire dorsale et celle de

l'anus étaient distinguées par de petites bandes

transversales brunes; les bandelettes de la pre-

mière de ces deux nageoires s'étendaient sur la

partie supérieure de l'animal, y ondulaient,

pour ainsi dire, s'y réunissaient les unes aux

autres , disparaissaient vers la partie infé-

rieure du poisson; et la nageoire de la queue,

qui était fourchue, présentait un croissant très-

brun.

dos 33 , à chacune des pectorales 18, à cliacune des thoraci-

nes 6, à celle de l'anus 23 , à celle de la queue , qui est four-

chue, 13.

' Coryphêne ondoyant. Bonnaterre, pi. de l'Enc. niétb.

" M. Cuvier rapporte ce poisson an poinpile décrit ci-après,

lequel est pour lui un centrolophe. V.
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D'ailleurs ce coryphène avait des yeux assez

p-ands ; l'ouverture de sa bouche , étant très-

large , laissait voir facilement uue laugue lisse,

et arrondie par devant; un opercule composé

de deux lames non découpées couvrait de cha-

que côté un grand orifice branchial ; la ligne la-

térale était droite et peu proéminente '

.

LE CORYPHÈNE POMPILE ^

CoryphaenaPonipilus, Linii., Gmel., Lacpp.; Ceiitrolo-

phus Pompilus, Cuv. ".

De tous les coryphènes du premier sous-

genre , le pompile est celui dont la nageoire cau-

dale est la moins fourchue; et voila pourquoi

quelques naturalistes, et particulièrement Ar-

tedi , le comparant sans doute à l'hippurus , ont

écrit que cette nageoire de la queue n'était pas

échaucrée. Cependant, lorsqu'on a sous les

yeux un individu de cette espèce, non altéré,

on s'aperçoit aisément que sa nageoire caudale

présente â son extrémité un angle rentrant. Les

anciens ont nommé PompiLe le coryphène dont

nous traitons dans cet article
,
parce que , se

rapprochant beaucoup par ses habitudes de

l'hippurus et du doradon, on dirait qu'il se

plaît à accompagner les vaisseaux , et que

pompe signifie en grec pompe ou cortège. Au
reste , il ne faut pas être étonné qu'ils aient assez

bien connu la manière de vivre de ce poisson

osseux ,
puisquil habite dans la Méditerranée,

aussi bien que.dans plusieurs portions chaudes

ou tempérées de l'Océan Atlantique etdu grand

Océan.

L'ouverture de la bouche du pompile est

très-grande; sa mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure, et un peu relevée; les

côtés de la tête présentent des dentelures et des

' A la membrane des branchies G rayons, à la naseoirc du

ios 54 . â (.bacuiie tîes pectorales t9, à chacune des Ihoraci-

iies 5, â celle de i auus 27, à celle de la queue \1

.

' Corijfihcne Inmpnye,. Daubeutou, Eue. méUi. — M.
Bonuaterre, pi. de l'Eue, intlh — t Corypba'na... lineà lale-

t rali curvà. » Artedi. sen. )6. syn. 29. — nc[/.7:iXc;. ^lian.,

J. 2, c. IS: et 1. I5,c. 23.— Id. Alhen., 1. 7, p. 2S2, 283 et

284. — Id. Oppîan., Il.il.. I. ), p. S. — Pomiiilus. Ovid.

—

Pumfiliis. Plîu.,lliSt. niuudi. 1 32, cil— Pompile. Kon-

ilelet.part. I, 1. S , c. 13. — Xf'Jaicppuî. par plus, anciens

.ntenri. — Gesner. p >:8I. "ô-- et (C;erm.) r.il.eo. a . b. —
Àcdrov.. 1.5, c. 19. p. 323. — Jouston.l. I, Ul. I, c. 2, a . 2,

tak.3, fig. 3.— Charlet., p. 124.— Williighby, p. 215. —Rai,

p. toi.

• M. Cuvier place ceUe espèce dans le sous-genre Centro-

lophe du grand genre Coryphène. D.

enfoncements; la ligne latérale est courbe; les

nageoires pectorales sont pointues '
; des bandes

transversales, étroites, et communément jau-

nes, régnent sur les côtés. La dorure qui diLi-

tingue un si grand nombre de coryphènes , se

manifeste sur le pompile au-dessus de chaque

œil; et voilà pourquoi on l'a nommé Sourcil

d'or, en grec -/^p-jGOfpv;.

LE CORYPHÈNE BLEU '.

Coryphaenacaerulea, Linn., Gmel., Laccp. '.

L'or, l'argent et l'azur brillent sur les cory-

phènes que nous venons d'examiner ; la parure

de celui que nous décrivons est plus simple

,

mais élégante. H ne présente ni argent ni or;

mais toute sa surface est d'un bleu nuancé par

des teintes agréablement diversifiées , et fon-

dues par de douces dégradations de clarté. On

le trouve dans les mers tempérées ou chaudes

qui baignent les rivages orientaux de l'Amé-

rique. Ses écailles sont grandes; celles qui re-

vêtent le dessus et les côtés de sa tète, sont

assez semblables aux écailles du dos. Une seule

lame compose l'opercule des branchies , dont

l'ouverture est très-large ; la ligne latérale est

plus proche du dos que de la partie inférieure

de l'animal; les yeux sont ronds et grands;

et une raugée de dents fortes et pointues garnit

chaque mâchoire *.

LE CORYPHÈNE PLUMIER \

CoryphôBna Plumieri, Blocb, Lacep. '.

Ce coryphène, que le docteur Bloch a fait

connaître, et qu'il a décrit d'après un manuscrit

de Plumier, habite à peu près dans les mêmes

mers que le bleu : on le trouve particulière-

ment, ainsi que le bleu , dans le bassin des An-

' A la nageoire dorsale 33 rayons, à chacune des pectora.

les I -4, à clKicune des tlioracines 6, à celle de l'anus 24 , à

celle de la queue 16.

' Bloch. pi. i76.— Novacula cœrttïca. Catesby, Carol,

tah. IS- — Coryphène rasoir bleu.

' M. Cuvier r.ippurte ce poisson au genre des Scares. D.

' A la membrane des branchies 4 rayons, à la nageoire du

do* 19. à chaeune des pectorales 14, à cttdcunedes thoraci-

ne» S. à c lie 'le l'anus H , à celle de la queue 19.

Coryphène. paon de mer. Bonnaterre, pi. de î'Enc.

métli.

• M. Cuvier considère ce poisson comme étant uu véritable

Labre. D.
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tilles. Mais combien il diffère de ce dernier

poisson par la magnifieeneo et la variété des

couleurs dont il est revêtu! C'est un des plus

beaux habitants de l'Océan. Tâchons dépein-

dre son portrait avec (délité.

Son dos est brun ; et sur ce fond que la na-

hire semble avoir préparé pour faire mieux res-

sortir les nuances qu'elle y a distribuées, on

voit un orand nombre de petites raies bleues

serpenter, s'éloianer les unes des autres , et se

réunir dans quelques points. Cette espèce de

dessin est comme encadré dans l'or qui res-

plendit sur les côtés du poisson, et qui se

change en argent éclatant sur la partie infé-

rieure du cory-phène La tète est brune; mais

chaque œil est situé au-dessous d'une sorte de

tache jaune, au-dessus d'une plaque argentée,

et au centie de petits rayons d'azur. Une bor-

dure grise fait ressortir le jaune des nageoires

pectorales et thoraciiies; la nageoire de la

queue, qui est jaune comme celle de l'anus,

présente de plus des teintes rouges et un liséré

bleu ; et enfin une longue nageoire violette rè-

gne sur la partie supérieure du corps et de la

queue '. Le coryphène plumier est d'ailleuis

couvert de petites écailles ; il n'a qu'une lame

à chacun de ses opercules; il parvient ordinai-

rement à la longueur d'un demi-mètre; et sa

nageoire caudale est en croissant, comme celle

du bleu.

LE CORYPEENE RASOIR ».

Coryphaena Dovaonla , Linn. , Gmel., Lacep.

chlhys Dovacula, Guy.'.

Xirl-

Ce poisson a sa partie supérieure terminée

par une arête assez aiguë
,
pour qu'on n'ait pas

balancé a lui donner le nom que nous avons

* A la nienilirane des brancliies A rayons . à la naijfoire du

dos 77, à clia<iii.t' d s peclurales H, à i-hin nue des lliuraci-

nes 6, t cell<-de l'anus 55. à celle de la ^^u^ue 16.

* Pfsre ^.c//i"e, sur lescôtes de la LigurÏH. — Rason^sur

plus côtes d't^pagne. — Corypi^énp. taaon. Daubeuton
.

Liio. lueUi. — Id. Buuuiterri'.pl de l'Eue, ujëih. — « Coiy-

t plisu.t palnruis pulolire varia, doiSO ai ut-». Aciedi,

gen. 13. syii. l'è. —Nuraru a yni^cU. Plin.. Hist, muudi, 1. S2,

c. 2. — RtiiOn. Uondelrt, part. (.1 5. e. 17 — Nooitculii.

Gi-sncr, p.62», H29 et72l;el (Geini. fol ^i.a. — Piscepet-

tiiie. Salviaii., ;.rl.2l7. — • Pecteu UouiiB, unvacula Kou-

« deletii. AIdrov., 1. 2. c. 27, p. '200. — Pecten Homann-

ru»'. Junsiou , I. 1. lit. 3 , cap- I. a. 15. - • Pesci- pctline

« Salviani uovacula hunrificl. Gfsner Paralipi^ra., p. 24.

— Wilhigiiby. Iclitli.. p. 214. — Rdi. p. Ml.

•M Cuvit-r considère ce poisson comme formant le type

d'DD nouveau genre de la famUle des Labroides, qu'il uomme
Kasuu, iXiricluhys. B-

U.

cru devoir lui conserver. Tl habite dans la Mé-
diterranée; et voilà pourquoi il a été connu des

anciens, et particulièrement de Pline. 11 est

très-beau ; on voit sur sa tête et sur plusieurs

de ses nageoires , des raies qui se croisent en

différents sens, et qui montrent cette couleur

bleue que nous avons déjà observée sur les co-

rypliénes : mais il est le premier poisson de son

genre qui nous présente des nuances rouges

éclatantes, et relevées par des teintes dorées.

Ce rouge resplendissant est répandu sur la plus

grande partie de la surface de l'animal ; et il y
est réfléchi par des écailles très-grandes. La
chair du rasoir est tendre, délicate, et assez

recherchée sur plusieurs rivages de la Méditer-

ranée. Sa ligne latérale suit à peu près la cour-

bure du dos , dont elle est très-voisine ; chacun

de ses opercules est composé de deux lames;

et sa nageoire caudale étant rectiligne , nous

l'avons placé dans le second sous-genre des

coryphènes. Au reste , l'histoire de ce poisson

nous fournit un exemple remarquable de l'in-

fluence des mots. On l'a nommé Rasoir long-

temps avant le siècle de Pline : à cette époque,

où les sciences physiques étaient extrêmement

peu avancées, cette dénomination a suftl pour

faire attribuer à cet animal plusieurs des pro-

priétés d'un véritable rasoir, et même pour faire

croire , ainsi que le rapporte le naturaliste ro-

main
,
que ce coryphène donnait un goût mé-

tallique , et particulièrement un goût de fer, à

tout ce gu'il touchait.

LE CORYPHÈINE PERROQUET'.

Cor) pbaen 1 Psittacus, Linn, Gmel., Lacep.; Xirichlhys

Psiltacus, CiiT. '.

La forme rectiligne que présente la nageoire

caudale de ce poisson, détermine sa place dans

le troisième sous-genre des coryphènes. Sa li-

gne latérale est interrompue; et sa nageoiredoi^

sale, assez basse et composée de trente rayons

ou environ, commence a l'occiput '.

Il a été observé par le docteur Garden dans

les eaux de la Caroline La beauté des couleurs

' Coryphène feiroquet. Daubenton , Enc. métli. — Id.

Bonnaurre, pi. oe TEnc. niélh.

' M.Cuvier place ce poisson, ainsi que le précédent, dans

son genre R,son .Yi.i/il/ii/i de la famille des Labroides. D.

• A la nageoire du dos 30 rayons, à chacune des peciora-

les H. i chicune des thoracines 6. à celle de l'anus «6, à

celle de la uueue 14.
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tm
dont il brille lorsqu'il est animé par la chaleur

de la vie , ainsi que par les feux du soleil , a

mérité qu'on le comparât aux oiseaux les plus

distingués par la variété de leurs teintes, la vi-

vacité de leurs nuances, la magniticencede leur

parure, et particulièrement aux perroquets. Les

lames qui recouvrent la tête montrent la diver-

sité de reflets des métaux polis et des pierres

précieuses ; son iris, couleur de feu, est bordé

d'azur; des raies longitudinales relèvent le fond

des nageoires ; et l'on aperçoit vers le dos , au

milieu du tronc, une tache remarquable par ses

couleurs aussi bien que par sa forme ,
faite en

losange, et présentant, en quelque sorte, toutes

les teintes de l'arc-en-ciel
,
puisqu'elle offre du

rouge, du jaune, du vert, du bleu et du pourpre.

LE CORYPHÈNK CAMUS '.

Coryphaena sima, Linn., Gmeliu, Lacep. '.

Le nombre des rayons de la nageoire dorsale,

et la prolongation de la mâchoire inférieurepius

avancée que la supérieure, servent à distinj^uer

ce coryphène, qui habite dans les mers de lA-

sie, et qui, par la forme rectiligne de sa nageoire

caudale, appartient autroisienr.e sous-genre des

poissons que nous considérons '.

LE CORYPHÈNE RAYÉ \

Corjphœna liiieala, Linn., Gniel., Lacep.; Xirichtliys

lineatus, Guy. '.

Le docteur Garden a fait connaître ce poisson,

qui habite dans les eaux de laCaroline.Ce cory-

phène à la tête rayée transversalement de cou-

leurs assez vives ; d'autres raies très-petites pa-

raissent sur la nageoire du dos , ainsi que sur

celle de l'anus ". Les écailles qui revêtent le

corps et la queue sonttrès-graudes. La tête n'eu

« Coryphène reehignée. Bonnaterre, pi. de TEnc. métli.

'Ce i^oisson n'est adnii< par M. Cmierni dans le genre Co-

ry|ihène. ni dans le genre Uason. C'est un de ci ux qn il n'o-

serait introduire dans le système ichthyologique. dans la

crainte d'y porter le désordre, en les y plaçant par conjec-

ture sur des ilescriiilinns incomplètes. D.

' A la n.igeoire dorsale 32 rayons, à chacune des pectora-

le» 16, à chacune des thoracines6, à celle de l'anus 9, à celle

de la queue 16.

" Coryphène rayée. Bonnaterre. pi. de l'Enc. méth.

• Le poisson de cet ariicle est rapporté par M. Cuvier à

•on geure Rason , Xirickthys , de la fam'lle des Labroîdes.

a.
' Â la nageoire du dos 21 rayons, à chacune des pectora-

le* H, i chacune des lhoraclnes6, » celle de 1 anus (S, t

celle delaaueuc <3.
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présente pas de semblables ; elle n'est couverte

que de grandes lames. L'extrémité antérieure'

de chaque mâchoire est garnie de deux deiits

aiguës , très-longues, et écartées l'une de l'au-

tre: et la forme de la nageoire caudale, qui est

arrondie, place le rayé dans le quatrième sous-

genre des coryphènes.

LE CORYPHÈNE CHINOIS.

Coryplisena sinensis, Lacep.; Latilus argenteus, Guy.'.

Ce coryphène n'a pas encore été décrit. Nous
en avons trouvé une figure coloriée et faite avec

beaucoup de soin, dans ce recueil de peintures

chinoises qui fait partie des collections du iMu

séum d'histoire naturelle, et que nous avons

déjà cité plusieurs fois. Nous lui avons donné le

nom de Coryphhie chinois, pour désigner les

rivages auprès desquels on le trouve, et l'ou-

vrage précieux auquel nous en devons la con-

naissance. Sa parure est riche, et en même temps

simple , élégante et gracieuse. Sa couleur est

d'un vert plus ou moins clair, suivant les par-

ties du corps sur lesquelles il parait ; mais ces

nuances agréables et douces sont mêlées avec

des reflets éclatants et argentins.

Au reste, il n'est pas inutile de remarquer

qu'en rapprochant par la pensée les diverses

peintures chinoises que l'on peut connaître en

Europe, de ce qu'on a appris au sujet des soins

que les Cliinois se donnent pour l'éducation des

animaux , on se convaincra aisément que ce

peuple n'a accordé une certaine attention , soit

dans ses occupnlions économiques, soit dans

les productions de ses beaux -arts, qu'aux

animaux utiles à la nourriture de l'homme, ou

propres à charmer ses yeux par la beauté de

leurs couleurs. Ce trait de caractère si digne de

l'observation du philosophe ne devait-il pas

être indiqué, même aux naturalistes ?

Ce beau coryphène chinois montre une très-

longue nageoire dorsale; mais celle de l'anus est

assez courte. La nageoire caudale est arrondie.

De grandes écailles couvrent le corps, la queue

elles opercules. La mâchoire inférieure est re-

levée et plus avancée que la supérieure; ce qui

ajoute aux rapports du chinois avec le cory-

phène camus.

< Du genre Latilus formé par M. Cuvier, dans la famille

«les Acanthoptérygiens scicnoldes. D.
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LE CORYPHÈNE POINTU '.

Coryphaena acuta, Liau., Gm., Lac. ".

Le nom de Pointu, que Linnée a donné à ce
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corj-phène , vient de la forme lancéolée de la

nageoire caudale de ce poisson; et c'est à cause

de cette même forme que nous avons placé cet

osseux dans un cinquième sous-genre. Cet ani-

mal qui habite dans les mers de l'Asie , a qua-

rante-cinq rayons à la nageoire du dos, et sa li-

gne latérale est courbe '.

LE CORYPHÈNE VERT *,

Coryphœna virens, Linn., Gniel.; Corjphaena viridis

Lacep.

ET LE CORYPHÈNE CASQUÉ ».
i

Corypba;na clypeata, Linn., Gmel. ; Coryphaena ga-

leata, Lacep.".

Nous avons divisé le genre que nous exa-

minons , en cinq sous-genres ; et nous avons

placé les eoryphènes dans l'un ou l'autre de ces

groupes, suivant le degré d'étendue relative, et
^

par conséquent de force proportionnelle , don^

née à leur nageoire caudale, ou , ce qui est la

même chose, à un de leurs principaux instru-

ments de natation, par la forme de cette même
nageoire, ou fourchue, ou en croissant, ou rec-

tiligne . ou arrondie, ou pointue. Nous n'avons

vu aucun individu de l'espèce du coryphène

vert, ni de celle du coryphène casqué; aucun

naturaliste n'a décrit ou ligure la forme de la

nageoire caudale de l'un ni de l'autre de ces deux

poissons ; nous avons donc été obligés de les

présenter séparésdes cinq sous-genres que nous

avons établis ; et de nouvelles observations

pourront seules les faire rapporter à cellede ces

petites sections à laquelle ils doivent appartenir.

Tous les deux vivent dans les mers de l'Asie
;

et tous les deux sont faciles à distinguer des au-

tres eoryphènes : le premier
,
par un long fila-

* Coi'ijplténe pointue. Bonnaterre, pi. (le l'Enc. mélh.
' Espèce trop vaguement décrite , pour qu'un puisse l'ad-

metlre soit dans le genre Coryphène, soit dans le genre Ra-
50n, selun M. Cuvier. D.

' A la nageoire du dos tS rayons , à chacune des pectora-

les 16, acliacuuedes thoraciDes6, à celle deranus 16, à celle

de la queue H.
* Coryphène verte. Bonnaterre, pi. de 1 Enc. métb.
* Coryphëneà houclier. Bonnaterre. pi. de l'Enc. mëth.

'M. Cuvier se refuse à ailmeltie ces deux espèces soit

parmi les eoryphènes, soit parmi les Rasons, à cause de >-

brièTetë de leur description , qui ne permet pas de s'en [ai~

mer une juste idée. D.

ment que présente chacune des nageoii'es du
dos et de l'anus, ainsi que des thoracines '

; et

le second, par une lame osseuse située au-des-

sus des yeux , et que l'on a comparée à une
sorte de houclier ou plutôt de casque. On ignore

la couleur du casqué; celle du veit est indi-

quée par le nom de ce coryphène '.

QUATRE-VINGT-QUATRIÈME GENRE.

LES HÉMIPTÉEOKOTES '.

Le sommet de la télé irh-comjirimé, et comme tran-

chant par le tiaut, ou trts-elecé et finissant sur le de-

rantparun plan presque icrlicul, ou termine anté-

rieurement par un quart de tircle, ou garni d'ccail-

les semblables à celles du dos ; une seule nngeoire dor-

sale ; et la longueur de celte 7iageoire rfu dos' ne sMr

passant pas, ou Mrpassant à peine la iiioidc de la

longueur du corps et de la qufue pris ensemble.

ESP&CES.

L'UieiPTÊBONOTECINQ
TICHES.

ClBiCTEHES.

vingt rayons , ou environ , à la na-
geoire du dos; l'opercule bran-
chial Composé de deux lames;
cinq taches de cliaiuc coté.

2. i Quatorze rayons à la nageoire du
L'UÈMIPTKHONOTE GSE- 1 dos; huit rayuua à chacune des

LIN. thoracines.

L'HÉMIPTÉRONOTE CINQ-TACHES *.

Coryphaena pentadactyla, Linn., Gmel.; Heuiiplerono-

tus quinque iiiaculalus, Lacep. '.

La brièveté de la nageoire dorsale et sa posi-

tion à une assez grande distance de l'occiput,

distinguent le cinq-taches, et les autres poissons

' A la nageoire ilu dos 26 rayons, à chacune des pectora-

les 13, à chacune des thoracines 6, à celle de lauus 13, à celle

de la queue 16.

' A 1.) nageoire du dos 52 rayons, à chacune des pectora-

les U, à chacune des thoracines S. a celle de l'anus 12.

' -M. Cuvier n'adnn-t pas ce gtnre. U.

* Conjphène cifiq-laches. Uàuhen\oii, Enc. mélh. — leL

Bonnaterre, pi. de l'Eue, mélh.— t Coryphana caudà aequali,

I pinni ilorsi , radiis unu et \ignili. » Bloeh, pi. 175.

—

I BItnnius. maculis quinque utiimiue ver-ù» caput nigris. •

Act. Stockh. 1740. p. 460, lab. 3,fig. 2.— « Ikanbandan jang-

t «waiigi. • — « Bandasche cacaloeh.i. » — llievier dullyn. •

Valent. Amhoin. S, p. 308, 388 , 433 , lig. 67, 123 , 292. —
€ Oranje Yisch met vier vlakken. » Uenard , Pisc. 1, p. 25.

—

Banda. Id. 1 , lab. (4, Bg. 84. — Ican banda.U. 2, tab. 2,

Hg. 6. — /cim yotou banua. Id., tab. 23. lig. 112

—

Ican

handa. Kuysch, Tlieatr. animal., p. 40, n. S, lab. 20, lig.8.

— f-'iil venger visch, id esi , piscis penUidaclyios. Willu-

ghby. Apt.er'd.. p. 7, lab. 8, fig. 2. — Uai, Pisc. 150. n. 23.

• Le Corypnoena pentadactyla de Bl. 173. est un Bason

ou Xiiichihys , puur M. Cuvier. Ce savant naturaliste re-

marque que Liunée l'a cinfondu avec le poisson à cinq

doigts, de .Meuhof et de \Viilushl>y, App., pi. 8 , fig. 2, qui

n'est qu'un Pilote; ce qui a engagé .M, de Lacépède à en faire

•on genre Uémiitéronvle, dont les caractères ne convien-

nent nullement à ce Rason Regn. anim., 2* éd., L II, p. 26a

rxote D.
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qui appartieanent au genre que nous décrivons,

des eoryphèues proprement dits. Le nom géné-

rique d'Hémiptéronote ' désigne ce peu de lon-

gueur de la nageoire dorsale , et sou rapport

avec la nageoire du dos des coryphènes, qui est

presque toujours une fois plus étendue. Les os-

seux que nous examinons maintenant, ressem-

blent d'ailleurs
,
par beaucoup de formes et

d'habitudes, à ces mêmes coryphènes avec les-

quels on les a confondus jusqu'à présent. Le

cinq-taches, le poisson le plus coiniu des hé-

miptéronotes , habite dans les fleuves de la

Chine, des Moluques et de quelques autres iles

de l'archipel indien. Il y parvient communément

à la longueur de six décimètres; sa tète est

grande ; ses yeux sont rapprochés l'un de l'au-

tj-e, et par conséquent placés sur le sommet de

la tête; l'ouverture de la bouche est médiocre
;

les deux mâchoires sont garnies d'une rani;ée

de dents aiguës , et présentent deux dents cro-

chues plus longues que les autres; l'orifice bran-

chial
,
qui est très-grand , est couvert par un

opercule composé de deux lames; la ligne laté-

rale s'éloigne moins du dos que du ventre ; l'a-

nus est plus près de la gorge que de la nageoire

caudale, qui est fourchue ^; des écailles très-

petites couvrent les jouis, et d autres écailles

assez grandes revêtent presque tout le reste de

la surface du cinq-taches.

Voici maintenant les couleurs dont la nature

a peint ces diverses formes.

La partie supérieure de l'animal est brune
;

les côtés sont blancs, ainsi que la partie infé-

rieure ; une raie bleue règne sur la tète ; l'iris

estjaune: des cinq tachesqui paraissent de cha-

que côté du corps, la première est noire, bordée

de jaune, et ronde; la seconde est noire, bordée

de jaune, et ovale; les trois autres sont bleues et

plus petites. Une belle couleur d'azur distingue

la nageoire caudale et celle du dos, qui d'ail-

leurs montre un liséré orangé; et deux taches

blanches sont situées à labase des nageoires tho-

racines , lesquelles sont comme les pectorales

et comme celle de l'anus , orangées, et bordées

de violet ou de pourpre.

Du brun, du blauc , du bleu, du jaune , du

noir , de l'orangé , et du pourpre et du violet

,

' Himipléronole vient île U-uis mots grecs qui signifient

moitié, jiageoii t, et dos,

' A la membrane des branchies 4 rayons, à la nageoire du

dos2l, à chacunedes [jeciorales 15, à cliacuue des thoraci-

nés 6, à celle de l'anus 15, i celle delà ijueue 12.

composent donc l'assortiment de nuances qui ca-

ractérise le cinq-taches, et qui est d'autant plus

brillant qu'il est animé par le poli et le luisaiit

argentin des écailles. Mais cette espèce est aussi

féconde que belle : aussi va t-elle par très-gran-

des troupes; et comme d'ailleurs sa chair esl

agréable au goût , on la pèche avec soin; ou en

prend même un si grand nombre d'individus,

qu on ne peut pas les consommer tous auprès

des taux qu'ils habitent. On prépare de diver-

ses manières ces individus surabondants; on les

fait sécher ou saler ; on les emporte au loin : et

ils forment, dans plusieurs contrées orientales,

une branche de commerce assez analogue à

celle que fournit le gaiie murue dans les régions

septentrionales de l'Europe et de l'Amérique.

L'HEMIPTÉRONOTE GMELIN '.

Coryphxua heaiiptera , Lion., Giuel.; Ueuiipteronotus

Gmelini, Lacep. '.

Cet hémiptéronote à la nageoire dorsale en-

core plus courte quele cinq-taches; ses mâchoi-

res sont d'ailleurs a peu près également avan-

cées. On le pêche dans les mers d'Asie, et nous

avons cru devoir lui donner un nom qui rappe-

lât la reconnaissance des naturalistes envers le

savant Gmelin, auquel ils ont obligation de la

treizième édition du Système de La nature par

Linnée.

QUATRE-VINGT-CINQUIEME GENRE ».

LES COKYPHÉNOiDES.

Le sommet de la liie tris-comprime. et comme tran-

cliaiit por II- liant , ou très-elece et Jinissunt sur le

derant par un plan jn-esque vertical, ou lirmiui: au-

ieriruremenl par un 'juart de cercle, ou garni d'e-

caitlis semblables a celles du dos; ui^e seule nageoire

dorsale ; l'oncerlure des braiicliies ne conAstunt que

dans une fente transcer.^ale.

ESfBCE. CiBiCTÉBES.

Ll COU^ PHtNdJDK UOUT-
•lUÏNItN.

I Vingt-qualre rayon.s à la nageoir»
du dos.

* Conjplitne à demi-nageoirn. Bounaterre, pi. de l'Eue

méth.

' SI. Cuïier range ce poisson au nombre de ceui qui ont

été trui) incomplètement décrits puur être admis dans le sys-

tème icbUiyologique. U.

UeDic non adopté par U. Cuvier, D.
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LE CORYPHÉNOIDE HOUTTUYNIEN '.

CorjpbœDa brauchiostega et Coryphaena japonica

,

IJnn., Grael.; CoryphœnoidesHouttuynii, Lac.'.

On trouve dans la mer du Japon , et dans

d'autres mers de l'Asie, ce poisson que l'on a

inscrit parmi lescoryphènes, mais qu'il faut en

séparer, à cause de plusieurs différences essen-

tielles, et particulièrement à cause de la forme

de ses ouvertures branchiales
,
qui ne consistent

chacune que dans nue fente transversale. Nous

le nommons Coryphénoide pour désigner les

rapports de conformation qui cependant le lient

avec les coryphènes proprement dits ; et nous

lui donnons le nom spécifique d'Houtluijnien,

parce que le naturaliste Houttuyn n'a pas peu

contribué à le faire connaître. Il n'a communé-

ment que deux décimètres de longueur; les

écailles qui le revêtent sont minces; sa couleur

tire sur le jaune ^.

QUATRE-VINGT-SIXIEME GENRE.

LES ASPIDOPHOBES *.

Le corjys et la queue couverts d'une sorte de cuirasse

écaillcuse ; deux nageoires sur le dos; moins du quatre

rayons aux nageoires thoracines-

PREMIER SOUS-GENRE.

Cn ou plusieitrs barbillons à la mâchoire intérieure.

CiSACTEBES.
' Plusieurs l'arbillons i la mâcboire
I iurérieure;lactiîrds>ieà buitpaDS;

I

deux verrues écbancrées sur le

museau.
L'ASPIDOfBOaE ABUE.

SECOND SOUS-GENRE.

Point de barbillons à la mâchoire inférieure.

2. f La cuirasse àlinitonplusieurspaus.

L'ASPIDOPHOBE L1S12A. l 61 garnie d aiguillon».

L'ASPIDOPHORE ARMÉ \

Cottus calapbractus, Lian., Gmel,; Aspidopborut ar-

malus, Lacep.; Aspidophorus europœus, Cut. '.

Nous avons séparé des cottes , les poissons

'Houtluyu, Act. Haarl., 20, 2, p. 313.— Coryfhéne bran-

chiosléfje. Bonnalerre. pi. de l'Eue, mélb.

' M.Cuvier ne regarde pas l'existeuce de ce poisson comme
certaine. Il voudrait qu elle reposât sur une autorité meil-

leure que celle d'Uouttuyu. D.

' A la nageoire du dos 24 rayons, ï chacune des pectora-

les 14, à cbacune des Iboracines 6, 4 celle de l'anus 10, à celle

de la queue 16.

< Ce genre est adopté , mais comme sonsgeore, dans celui

des Cbdbots, Cattus, par M. Cuvier. D.

• A poggc, dans le nord de TAngleierre. — Cotte arme.
Daubeatuu, Eue. mélh.— Id. Bonnaterre, pi- de l'Enc. métb.

osseux et thoracîns dont le corps et la queue
sont couverts de plaques ou boucliers très-durs

disposés de manière à former un grand nombre
d'anneaux solides , et dont l'ensemble compose

une sorte de cuirasse, ou de fourreau à plu-

sieurs faces longitudinales. Nous leur avons

donné le nom générique d'Aspidophore
,
qui

veut dire porte-bouclier, et qui désigne leui

conformation extérieure. Ils ont beaucoup de

rapports
,
par les traits extérieurs qui les dis

tinguent, avec les syngnathes et les pégases

Nous ne connaissons encore que deux espèces

dans le genre qu'ils forment; et la plus ancien-

nement , ainsi que la plus généralement connue

des deux , est celle à laquelle nous conservons

le nom spécifique d'Armé , et qui se trouve dans

l'Océan Atlantique. Elle y habite au milieu des

rochers voisins des sables du rivage ; elle y dé-

pose ou féconde ses œufs vers le printemps; et

c'est le plus souvent d'insectes marins, de mol-

lusques ou de vers , et particulièrement de cra-

bes, qu'elle cherche à faire sa nourriture. La

couleur générale de l'armé est brune par-dessus

et blanche par-dessous. On voit plusieurs taches

noirâtres sur le dos ou sur les côtés ; d'autres

taches noires et presque carrées sont répandues

sur les deux nageoires du dos , dont le fond est

gris ; les nageoires pectorales sont blanchâtres

et tachetées de noir ; et cette même teinte noire

occupe la base de la nageoire de l'anus.

Une sorte de bouclier ou de casque très-solide,

écailleux , et même presque osseux , creusé en

petites cavités irrégulières et relevé par des

pointes ou des tubercules, garantit le dessus de

la tête. Les deux mâchoires et le palais sont hé-

rissés de plusieurs rangs de dents petites et ai-

guës; un grand nombre de barbillons garnissent

le contour arrondi de la mâchoire inférieure,

qui est plus courte que la supérieure ; l'opercule

branchial n'est composé que d'une seule lame
;

—Blocb,pl. 38,fig. Set 4.-1 Cottus cirris plurimis, corpore

• octogono. • Artedi, geu. 49, spec. 87. syn. 77.— Cottus ca-

lafhraclus, Scbonev., p. 50. — jDnston , 1. 2, lit, t,c.9,

tab. 46, fig. 5 et 6. — Charlet., Onom.. p. 13'2. — Willughby,

Icbth,, p. 2H. — Rai, p. 77. — Fauu. Suecic.,324. - Brûun.,

Fisc. .Massil., p. SI, n. 41. — MUII., Prodrom. Zool. Danic.

p. 44 , D. 43. — 0. Fabric-, Faun. (Groenland., p. (53. n. H2
— Mus. Adol. Fr. I, p. 70. — Gronov. Mus. I. p. '16, a. lOS;

elZooph., p. 79, n. 271. — Act. Helv. 4, p. 262, n. 140. —
< Cottus catiphractus, rostro resimo, etc. «Klein, Mits.

pisc. 4, p. 42, n. I. — Cvttus ra(ap/irac/ui. Séba, Mus. S,

p. 81 . tab. 28, fig. 6. - Pogge, Peuu., Brit. Zool. 3 , p. <78,

n. 2, tab. M.
• Aspidopborus Europsus, Cuv., Hist, des Poissons, t. IV,

p. 201. B.
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un piquant recourbé termine chaqne pièce des

anneaux solides dont se forme la cuirasse géné-

rale de l'animal ; cette même cuirasse présente

huit pans longitudinaux
,
qui se réduisent à six

autour de la partie postérieure de la queue; la

ligne latérale est droite; l'anus situé à peu prés

au-dessous de la première nageoire du dos ; la

nageoire caudale arrondie; les pectorales sont

grandes, et lesthoracines longues et étroites '.

L'aspidophore armé parvient communément
'a une longueur de deux ou trois décimètres.

Nous pensons que l'on doit rapporter à cette

espèce le poisson auquel Olafsen et Mùller ont

donné le nom de Colle Brodame ^, et qui ne

parait différer par aucun trait important, du

thoracin qui fait le sujet de cet article.

L'ASPIDOPHORE LISIZA ».

Coltus japonicus et Phalangistes japonicus, Pallas;

Agonus japonicus, Bl., Schn.; Aspidopborns Lisiza,

Lacep. ; Aspidopborus supercillosus, Cut. 4.

Pallas a fait connaître ce poisson, qui \it au-

près du Japon et des îles Kuriles, et qui a beau-

coup de rapports avec l'armé.

La tête de cet aspidophore est allongée, com-
primée, et aplatie dans sa partie supérieure, qui

présente d'ailleurs une sorte de gouttière longi-

tudinale. De cliaque coté du museau, qui est

obtus, et partagé en deux lobes, on voit une

lame à deux ou trois écliancrures , et garnie sur

le devant d'un petit barbillon. Les bords des

mâchoires sont hérissés d'un grand nombre de

dents ; les j'eux situés assez près de l'extrémité

du museau , et surmontés chacun par une sorte

de petite corne ou de protubérance osseuse; et

les opercules dentelés ou découpés.

Une pointe ou épine relève presque toutes les

pièces dont se composent les anneaux et par

conséquent l'ensemble de la cuirasse, dans les-

quels le corps et la queue sont renfermes. Ces

pièces offrent d'ailleurs des stries disposées

comme des rayons autour d'un centre ; et les

•5 rayons non articulés à la première nageoire ilu dos, 7

rayons iirticnlés à l.i seconde, ta rayons à chacune des pecto-

rales. 3 à chacune des tlioracines, 6 à celle de l'anus, 10 à

celle delà ineue.

'Culliii bi„diimiis.OUhcn, Isl., I. I.p. 589. — Id. MUIl.,

Zool. Danic, Prodrom.^ Coltf brodame. Bonnaterre, pi. de
Enc. nii'di.

' Culte Ihiza. Dauhentou, Enc. méth. — Id. Bonnaterre,

pi. de IEmc. mélh.

4 Aipidophore hauts-sourcils, Jsp. supeic iosu CuT.,

Hiat. oat. des Poissons, t. IV, p. 20. D.

anneaux sont conformés de manière à donner à

la cuirasse ou à l'étui général une très-grande

ressemblance avec une pyramide à huit faces

,

ou à un plus grand nombre de côtés
,
qui se

réduisent à cinq, six ou sept, vers le sommet

de la pyramide.

La première nageoire du dos correspond à peu

près aux pectorales et aux thoracines, et la se-

conde à celle de l'anus. Chacune des thoracines

ne comprend que deux rayons ; ceux de toutes

les nageoires sont, en général , forts et non ar-

ticulés; et l'orifice de l'anus est un peu plus

près de la gorge que de la nageoire caudale.

Le fond de la couleur de l'aspidophore que

nous décrivons est d'un blanc jaunâtre ; mais

le dos
,
plusieurs petites raies placées sur les

nageoires', une grande tache rayonnante située

auprès de la nuque , et des bandes distribuées

transversalement ou dans d'autres directions

sur le corps ou sur la queue , offrent une teinte

brunâtre.

La longueur ordinaire du lisiza est de trois

ou quatre décimètres.

QUATRE-VINGT-SEPTIEME GENRE.

LES ASFIDOPHOROIDES *.

Le corps et la quenr. coutcris d'une sorte de cuirasse

écaillcuse : une seule nageoire sur le dos ; iiioiiis de

quatre ratjons aux nageoires thoracines.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

Quatre rayons a chacune des na.
L'ASPIDOPUOROlDR

TBANQUEDAB.
genires pecîorales. et deux à cha~
cune des thoracines.

L'ASPIDOPHOROIDE TRANQUEBAR ».

Agonus monopterygius ; Bl., Schn. ; Aspidopboroidei

Tranquebar , Lacep. ; Aspidophorns monopterygius,

Cuv. '.

Les aspidophoroïdes sont séparés des aspido-

phores par plusieurs caractères
,
et particulier

remeut par l'unité de la nageoire dorsale. Ils

ont cependant beaucoup de rapports avec ces

derniers ; et ce sont ces ressemblances que leur

* A la membrane des branchies 6 rayon?, à la première na-

geoire du ôo> 6, à la seconde nageoire dorsale 7. à chacune

des nageoires pectorales 12, à chacune des thoracines 2, i

celle de l'anus 8, à celle de la queue (2.

' Ce genre est réuni, par M. Cuvier, à celui des Aspi.iopho-

res, qui constitue un sous-genre parmi les Coites. I>.

» Co/(e, chabot de l'Inde. Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh

'Aspidophore i nue seule dorsale , //ipid. monoptery

gius, CuT., Hisl. oat. des Poissons, t. IV, p. 224. D.



noir générique indique. Le tranquebar est d'ail-

leurs remarquable par le très-petit nombre de

rayons que renferment ses diverses nageoires
;

et ce trait de la conformation de ce poisson est

si sensible
,
que tous les rayons de la nageoire

du dos , de celle de l'anus, de celle de la queue,

des deux pectorales et des deux thoracines ne

montent ensemble qu'à trente-deux.

Cet aspidophoroïde vit dans les eaux de Tran-

quebar, ainsi que l'annonce son nom spécifique.

Sa nourriture ordinaire est composée de jeunes

cancres et de petits mollusques ou vers aquati-

ques. Il est brun par-dessus, gris sur les côtés;

et l'on voit sur ces mêmes côtés des bandes

transversales et des points bruns , ainsi que des

taches blanches sur la partie inférieure de l'ani-

mal , et des taches brunes sur la nageoire de la

queue et sur les pectorales '

.

Sa cuirasse est à huit pans longitudinaux, qui

se réunissent de manière à n'en former que six

vers la nageoire caudale; les yeux sont rappro-

chés du sommet de la tète ; la mâchoire supé-

rieure
,
plus longue que l'inférieure, présente

deux piquants recourbés en arrière; une seule

lame compose Topercule des branchies , dont

l'ouverture est très-grande; on aperçoit sur le

dos une sorte de petite excavation longitudi-

nale; la nageoire dorsale est au-dessus de celle

de l'anus , et celle de la queue est arrondie.

QUATRE-VINGT-HUITIÈME GEiNRE.

LES COTTES ^.

La tète plus large que te corps : la forme générale un

peu conique; deux nageoires sur te dos; des aiguil-

lons ou des tubercules sur la télé ou sur les opercules

des braneliies : plus de trois raijons aux nageoires

llioracines,

PREMIER SOUS-GENRE.

Des barbillons à lamdchoire inférieure.
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SECOND SOCS-GENRE.

Point de barbillons à la mdclioire inférieicre.

Le cotte cnocNiNTt

CtlUCTÈaES.

Plusit^nrs barbillons à la mâchoire
inférieure; cette iiiàcboire plus
avaucée que la &u()érieure.

• A la nieiubrane des branchies 6 rayons, à la nageoire du

dos 3. > chacune des pi'Ctorales 14, à chacune des thoraci-

068 2, â celle de l'anus 3, à celle de la queue 6.

• C€ genre est adopté par M. Cuvier, qui le partage en deux

•OUs-geores, t^ celui des Cottes proprement dits , el2» celui

des Aspidophores. Quelques espèces se rapportent, suivant

lui, s d autres genres, tels que ceux des Batrachoïdes et des

Platyc<phales. D

Le Cotte scobpion.

3.

Le Cotte qcitbe-
COUNES.

4.

Le COTTE uabotecx.

5.

lk Cotte aostbal.

Le COTTE INSIDIATEUB.

7.

Le Cotte «iDÉGissE.

8.

Le Cotte noib.

Le Cotte cbabot.

CtBlCTÈBES.

I

Plusieurs alRuillons sur la tête; le
cor ps parsemé de petites verrues

;
épineuses.

j
Quatre protubérances osseuses sur

I

le sommet de la tête.

I La ligne latérale garnie d'aiguil-
\ lous.

Oes aiguillons sur la tête ; des ban-
des transversales, et des raies
longitudinales.

Deux aiguillons de chaipie enté de
la léte; des striis sur cette même
partie de l'animal.

Deux aigiiilhins recourbés de cha-
que côté de la tête; un silbm lon-
situdinal, large et prnfoiid, entre
les ytux ; des écailb-s assez gran-
des sur le corps et sur la queue-

Un aiguillon de chaque côté delà
télé; la mâchoire uiféiii'ure plus
avancée que la supérieure; le

corps couvert d'écaUles rudes ; la

couleur géuérale uoire ou noi-
râtre.

Deux aiguilbins recoui bés sur cha-
que opercule; le corps couvert
d'écaillés à peine visibles.

LE COTTE GROGNANT'.
Cottus grunniens, Linn.. Lacep.; Batrachtis grunniens,

Cuv. '.

Presque tous les cottes ne présentent que des

couleurs ternes, des nuances obscures, des

teintes monotones. Enduits d une liqueur onc-

tueuse qui retient sur leur surface le sable et le

limon , couverts le plus souvent de vase et de

boue, défigurés par cette couche sale et irrégu-

lière, aussi peu agréables par leurs proportions

apparentes que par leurs téguments, qu'ils dif-

fèrent , dans leurs attributs extérieurs , de ces

magnifiques coryphenes sur lesquels les feux

des diamants, de l'or, des rubis et des saphirs

scintillent de toutes parts, et auprès desquels

on dirait que la nature les a placés
,
pour qu'ils

fissent mieux ressortir I éclatante parure de ces

poissons privilégiés ! On pourrait être tenté de

' Bloch , pi. 179. — Colle grognard. Danbeutim, Knc.
méth. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Knc. niéth. — Mus. Ailolph.

Frid. 2. p. 6S. — Grunov. Mus. t. p. 46, n. 106; et Zuopli.,

p. 79, n. 269. — Séba , Mus. 3, p. 80, ii. 4 , tah. 2.';, fig. 4. —
• Corystiou capite crasso, ore raiiae arnplo , etc. • Klein;

Wiss. pisc. 4, p. 46 n. 8. — Maicgrav., Brasil., p. 78. — \Vi|-

lughby, Icblh., p. 289, tab. .S, M, Hg 1; Append., p. 5, tab. 4,

fig. \. — iMgui, liai. Fisc, p. 92, n.7: et p. 130, n. 7.

' M. cuvier fait remarquer que plusieurs poissons qui
avaient été placés avec les Cottes (et entre autres celui du

cet article) ont dû en être séparés et repoi tés dans le genre
Batrachoïde, Balraclius , parce qu'ils ont la tête aplatie et

non cuirassée ; les ventrales placées en avant des |>ecU)ra-

les, etc D,
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croire que , s'ils ont été si peu favorisés lorsque

leur vêtement leur a été départi , ils en sont

,

pour ainsi diie, dédommagés par une faculté

remarquable et qui n'a été accordée qu'à un pe-

tit nombre d'habitants des eaux
,
par celle de

proférer des sons. Et en effet, plusieurs cottes

,

comme quelques balistes, des zées , des trigles

et des cobites , font entendre , au milieu de cer-

tains de leurs mouvements, une sorte de bruit

particulier. Qu'il y a loin cependant d'un sim-

ple bruissement assez faible, très-monotone,

très-court et fréquemment involontaire , mon

seulement à ces sons articulés dont les nuances

variées et légères ne peuvent être produites que

par un organe vocal très-composé , ni saisies que

par une oreille très-délicate, mais encore à ces

accents expressifs et si diversifiés qui appar-

tiennent à un si grand nombre d'oiseaux et

même à quelques mammifères ! Ce n'est qu'un

frôlement que les cottes , les cobites, les trigles,

les zées , les balistes, font naitre. Ce n'est que

lorsque , saisis de crainte ou agités par quelque

autre affection vive, ils se contractent avec

force, resserrent subitement leurs cavités inté-

rieures, chassent avec violence les différents

gaz renfermés dans ces cavités, que ces vapeurs

sortant avec vitesse, ets'échappant principale-

ment par les ouvertures branchiales , en frois-

sent les opercules élastiques, et, par ce frotte-

ment toujours peu soutenu, font naitre des sons,

dont ledegréd'élévation estinappréciable, etqui

par conséquent , n'étant pas une voix , et ne

formant qu'un véritable bruit, sont même au-

dessous du sifflement des reptiles '.

Parmi les cottes , l'un de ceux qui jouissent

le plus de cette faculté de frôler et de bruire, a

été nommé Grognant^ parce que l'envie de rap-

procher des êtres sans discernement et d'après

les rapports les plus vagues, qui l'a si souvent

emporté sur l'utilité de comparer leurs proprié-

tés avec convenance , a fait dire qu'il y avait

quelque analoi^ie entre le grognement du cochon

et le bruissement un peu grave du cotte. Ce

poisson est celui que nous allons décrire dans

cet article.

On le trouve dans les eaux de l'Amérique mé-

ridionale, ainsi que dans celles des Indes orien-

tales. Il est brun sur le dos, et mêlé de brun et

de blanc sur les côtés. Des taches brunes sont

répandues sur ses nageoires, qui sontgrises, ex-

I Voyes le Oiscoun sur la nature des poissoas.

cepté les pectorales et les thoraclnes , sur les

quelles on aperçoit une teinte rougeâtre '.

La surface du grognant est parsemée de pores

d'où découle cette humeur visqueuse et abon-

dante dont il est enduit, comme presque tous

les autres cottes. Malgré la quantité de cette

matière gluante dont il est imprégné, sa chair

est agréable au goût ; on ne la dédaigne pas ; on

ne redoute que le foie, qui est regardé comme
très - malfaisant

,
que Ion considère même

comme une espèce de poison ; et n'est-il pas à

remai'quer que, dans tous les poissons, ce vis-

cère est la portion de l'animal dans laquelle les

substances huileuses abondent le plus?

La tête est grande, et les yeux sont petits.

L'ouverture de la bouche est très-large; la lan-

gue lisse, ainsi que le palais; la mâchoire infé-

rieure, plus avancée que la supérieure et héris-

séed'un grand nombre de barbillons, de même
que les côtés de la tète; les lèvres sont fortes

;

les dents aiguës, recourbées, éloignées l'une de

l'autre, et disposées sur plusieurs rangs. Les

opercules, composés d'une seule lame , et gar-

nis chacun de quatre aiguillons, recouvrent des

orifices tiès-étendus. L'anus est à une distance

presque égale de la gorge et de la nageoire cau-

dale, qui est arrondie.

LE COTTE SCORPION =.

Cottus Scorpius, I.inn., Gmel., Lacep., Cuv. '.

C'est dans l'Océan Atlantique, et à des dis-

tances plus ou moins grandes du cercle polaire,

* A la première nageoire du dos 3 rayons , à la seconde 20,

i cliacuue des nageoires pectorales 22 , à clidcune des Iho-

racines 4. à celle de l'anns 16.

' Car«mrt.v50», à l'eriiboucliure de la Seine. — Scorpion

d^ nier, dans plus, départ.

—

TioUimpa, Skrahba
.
Skjahytn,

Skialryta. Skiolrisla . Pinuikn , en Suéde. — FUksynip,

f'id kii fl, Soc srorpinn, en Norvège. — Kainokkanininftk,

dans le Groenland.— Kurhnhn, dans la Poinéranie.— Don-

ner krote, dans la Livonie. — Kamtsi ha, dans la Sibérie.—

Ulk, lilka, en Daneniarck, — IVulk. dans .|U'lqnes contrées

do nord 'le l'Europe. — Donderyad, en Hollande. — Pos-

thoi'St, Ptilhiiufdi , dans la Belgigne. — Faiher-lnshrr, sur

plus, côies d'Angleterre.— iVo/fii«(/, à TcTre-Niuve. — Colle

scorpion de mer. Daiihenlnn, Enc. niéih.— yd. , B^nnaterre,

pi. de 1 Enc. métli — Autre espèce de scor. ion marin. Val-

mont di' Boniare. Uict. d'hist. nat. — Fann. Sueci'.. 523.—

Vlkn, It. Scan., 325. — • Colin- al''pidoius , cainte pnlya-

I cantlio, etc. 1 Mns. Adolph. Frid. 1, p 70. - i C.ltus ale-

I piJotus, capile polyacanllio, etc. » Art. dr. gen. 49 ^pec. 86,

syn. 77. — € Scorpio inarinus. vil scorpius nosiras. » .Scho-

' Ce poisson est un vrai chaliol ou chaboisseau de mer.

Colins, pour M. Cuvicr, qui fut remanjner q e, sous «on

nom, on a confondu deux espèces. La moms connue, celle

dont il expose pour la première fois les caractères avec Mu,
ett le Coltus Subatis d Euphrasen. D.
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qiip l'on trouve ce cotte remarquable par ses

armes, par sa force, par son ag lité. Il poursuit

avec unegrande rapidité, et par conséquent avec

un grand avantage , la proie qui fuit devant

lui a la surface de la mer. Doué d'une vigueur

très-digne d'attention dans ses muscles caudaux

,

pourvu par cetatti'ibutd'un excellentiustrunifnt

de natation, s'élançant comme un trait, très-

vorace, hardi, audacieux même, il attaque avec

promptitude des blennies , des gades, des du-

pées, des saunions ; il les combat avec acliar-

nement, les frappe vivement avec les piquants

de sa tète, les aiguillons de ses nageoires, les

tubercules aigus répandus sur son corps , et en

triomphe le plus souvent avec d'autant plus de

facilité, qu'il joint une assez grande taille à

l'impétuosité de ses mouvements , au nombre

de ses dards et à la supériorité de sa hardiesse.

En effet, nous devons croire, en compai'anttous

lestémoignages, et malgré l'opinion de plusieurs

habiles naturalistes, que dans les mers où il est

le plusà l'abri de ses ennemis, le cotte scorpion

peut parvenir à une longueu' de pîus de deux

mètres : ce n'est qu'auprès des côtes fréquen-

tées par des animaux marins dangereux pour ce

poisson
,

qu'il ne montre presque jamais des

dimensions très-considérables. L'homme ne nuit

guère à son entier développement, en le faisant

périr avant le terme naturel de sa vie. La chair

de ce cotte, peu agréable au goût et à l'odorat

,

n'est pas recherchée par les pêcheurs ; ce ne

sont que les habitants peu délicats du Groen-

land, ainsi que de quelques autres fi'oides et

sauvages contrées du Nord, qui en font quel-

quefois leur nourriture; et tout au plus »ire-t-on

parti de son foie pour en faire de l'huile
,
dans

les endroits où, comme en Norvège
,
par exem-

ple, il est très-répandu.

Si d'ailleurs ce poisson est jeté par quelque

accident sur la grève, et que le retour des va-

gues , le reflux de la marée ou ses propres ef-

forts, ne le ramènent pas promptement au mi-

lieu du fluide nécessaire à son existence, il peut

nev.. p. 67. — Scorpius mnrinus. .lonslon, tab. 47, fig. 4^1

5. — • Cotliis scorpsnae B'Idiiîi similis. Willu liby, p. IjS;

et Appellti., p. 23, tilh. .\, 15. — Id.,el srorpiu-^ riffinini,.

Rai, p. 143, n. {%; et 142, n. 5 — Alilmvanil.. I b. 2. cap. 27

(pro23), p. 203.— Groiiov. Mus. 1, p. i6, il »0l ; Acl. 111-

veUc. 4, p. 262, n. l3U;eI Zoopli., p. 7« , ii.2H8. - Bloeb,

1. 59. — « Corystion capile maxiinu, et aciil is v hle iiur-

f rid.i. 1 Klein. Miss. pisc. 4. p. 47. ii. il, t.ih. !.">. lig. 2 ei 3.

— Fi6k syiinpfït. Act. Nidnis 2, p."i5, t.ib. 13 M. — HVa-

sroiywn. Edw., GIraii., tab. 281. - ,séba, Mii-. S. p «»,

tab. 28, fig. s. —Falher-lashei: Brit. zool. 3, p. )7H. n •

II.

I exister pendant assez longtemps au défaut
il'eau, la nature et la conformation de ses oper-
cules et de ses membranrs branchiales lui don-
nant la faculté de clore presque entièrem'ntles

orifices de ses organes respir.itoires, d'en inter-

dire le contact à l'air de l'atmosphère, et de
garantir ainsi ces orj;anes essentiels et délicats

de l'influence trop active, trop desséchante, et

par conséquent trop dangereuse, de ce mêm«
fluide atmosphérique.

C'est pendant l'été que la plupart des cottes

scorpions commencent à s'api^rocher des riva-

ges de la mer; maiscnmmunrmpnt l'hiver est

déjà avancé, lorsqu'ils déposent leurs œufs,

dont la couleur est rougrâtre.

Tout leur corps est parsemé de petites ver-

rues en quelque sorte épineuses, et beaucoup
moins sensibles dans les femelles que dans les

mâles.

La couleur de leur partie supérieure varie;

elle est orflin;iirement brune avec des raies et

de? points blancs : leur partie inférieure est

aussi très-fréquemment mêlée de blanc et de
brun. Les nageoires sont rouges avec des ta-

ches blanches; on distingue quelquefois lesfe-

melle^ par les nuances de ces mêmes nageoi-

res qui sont alors blanches et rayées de noir,

et par le blanc assez pur du dessous de leur

corps «.

La tète du scorpion est garnie de tubercules

et d'aiguillons; les yeux sont grands, allon.gés,

rapprochés l'un de l'autre, et placés sur le som-
met de latêle; les mâchoires sont extensibles et

hérissées comme le palais, de dents aiguës; la

langue est épaisse, courte et dure; l'ouverture

branchiale très-large; l'opercule composé de

deux lames; la ligne laléiale droite, formée
communément d'une suite de petits corps écail-

leux faciles à distinguer malgré la peau qui les

recouvre, et placée le plus souvent au-dessous

d'une seconde ligne produite par les pointes de

petites arêtes : la nageoire caudale est arron-

die, et chacune des thoracines assez longue.

1 A la première nag oire du dos to rayons, àlasecon e le,

h chacune des pectorales (7. à cha une des thoracines S, à

cille lie I anus 12, celle do la queue I S. vertèlircs dorsales 8,

vertèhres lomhaires 2, ve^lê^res caudales, 15.

26
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LE COTTE QUATRE-CORNES '.

CoUos quadriconiis , Linn., Gmel., Lacep. , Cuv. '.

Quatre tubercules osseux, rudes, poreux, s'é-

èvent et forment un carré sur le sommet de la

tête de ce cotte; ils y représentent, en quelque

sorte
,
quatre cornes, dont les deux situées le

plus près du museau sont plus hautes et plus

arrondies que les deux postérieures.

Plus de vingt apophyses osseuses et piquan-

tes, mais recouvertes par une légère pellicule
,

se font aussi remarquer sur différentes portions

de la tête ou du corps: on eu distingue surtout

deux au-dessus de la membrane des branchies,

trois de chaque côté du carré formé par les cor-

nes, deux auprès des narines, deux sur la nu-

que, et une au-dessus de chaque nageoire pec-

torale.

Le quatre-cornes ressemble d'ailleurs par un

très-grand nombre de traits au cotte scorpion :

îl présente presque toutes les habitudes de ce

dernier ; il habite de même dans l'Océan At-

lantique septentrional, et particulièrement dans

la Baltique et auprès du Groenland ; également

armé , fort , vorace , audacieux , imprudent , il

nage avec d'autant plus de rapidité
,
qu'il a de

ti'es-grandes nageoires pectorales ^, et qu'il les

remue ti-ès-vivement : il se tient quelquefois en

embuscade au milieu des fucus et des autres

plantes marines , où il dépose ses œufs d'une

couleur assez pâle; et dans certaines saisons il

remonte les fleuves pour y trouver avec plus de

facilité les vers, les insectes aquatiques et les

jeunes poissons dont il aime à se nourrir.

On dit, au reste, que sa chair est plus agréa-

ble à manger que celle du scorpion ; il ne par-

vient pas à une grandeur aussi considérable que

ce dernier cotte ; et les couleurs brunes et nua-

geuses que présente le dos du quatre-cornes

,

sont plus foncées, surtout lorsque l'animal est

femelle, que les nuances distribuées sur la par-

tie supérieure du scorpion. Le dessous du corps

' Cottus qvadyiconiis. — Horn simpn , en Snède.

—

< Cottns se ilier lubcrculis quatuor cornifoimibiis, etc. » Ar-

tedi, sen. 48, sp*'C. S4. — Cotte quatrc-rorncs, Danbent'in
,

Enc. iriélh. — Id. Bonnatene, pi. de 1 Enc. méili. — F.run.

Siiecic, 521. — Mus. Adolph. Frid. 1, p,70, tab. 32. fig. 4.—

Collus scorpiofdes. Ot. Fabric. Faua. Groenland. , p. 157,

D. H4.
» Cb.ibnisseau à quatre tubercules, des mers septentriona-

les; Cotiiis quadricoinis, Cuv., Hist. nat. des Poiss , t. 4,

p. )68. D.

' A la première nageoire dorsale 9 rayons, à la seconde 14,

à chacune des pectorales 17, à chacune îles tboracines 4, k

celle de lauus 14, i. celle de la queue, qui est arrondie, ^2. l

du cotte que nous décrivons, est d'un brun jau-

nâtre.

Lorsqu'on ouvre un individu de cette espèce,

on voit sept appendices ou ccpcm?» auprès du py-

lore; quarante vertèbres à l'épine dorsale; un

foie grand, jaunâtre, non divisé en lobes, situé

du côté gauche plus que du côté droit , et ad-

hérent à la vésicule du fiel qu'il recouvre ; un

canal intestinal recourbé deux fois ; un péri-

toine noirâtre; et les poches membraneuses des

œufs sont de la même couleur.

LE COTTE RABOTEUX *.

Cottus scaber, Llnn., Gmel.. Lacep.; Plalycephalus

scaber, Cuv.. Bl. '?

Ce poisson habite dans le grand Océan , et

particulièrement auprès des rivages des Iodes

orientales, où il vit de mollusques et de crabes.

C'est un des cottes dont les couleurs sont le

moins obscures et le moins monotones : du

bleuâtre règne sur son dos ; ses côtés sont ar-

gentés ; six ou sept bandes rougeâtres forment

comme autant de ceintures autourde sou corps;

ses nageoires sont bleues'; on voittrois bandes

jaunes sur les thoraciues ; et les pectorales pré-

sentent à leur base la même nuance jaune.

Les écailles sont petites , mais fortement at-

tachées, dures et dentelées; la ligue latérale offre

une rangée longitudinale d'aiguillons recourbés

eu arrière; quatre piquants également recour-

bés paraissent sur la tête , et indépendamment

des rayons aiguillonnés ou non articulés qui

soutiennent la première nageoire dorsale, voilà

de quoi justifier l'épithète de Raboteux , don-

née au cotte qui fait le sujet de cet article.

D'ailleurs la tète est allongée, la mâchoire in-

férieure plus avancée que la supérieure, la lan-

gue mince, l'ouverture delà bouche très-grande,

et l'orifice branchial très-large.

' Collus scaber. — Cotte raboteux. Daiibenton . Enc.

méth. — Jd. Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh.— Bloch, pi. 180.

' Cette espèce est placée daus le genre Platycéphale par

M. Cuvier. D.

» A la membrane des branchies 6 rayons *, à la première

naseoiredudosg, à la seconde 12. à chacune des pectora

les 18, à chacune des Uioraciues 6, à celle de l'anus 12, à celle

delà queue 16.

• Le nombre des rayons de la membrane des branchies Mt de î

comme dans les autres Plalycépboles de M. Covier. !>•



LE COTTE AUSTRAL '.

tiisaiistralis, J. While, Lacep. j Apistes australU

,

CUT. '.

Nous plaçons ici la notice d'un cotte observé

dans le grand Océan équinoxial, et auquel nous

conservons le nom spécifique &\instral, qui lui

a été donné dans l'Appendix du Voyage de l'An-

glais Jean White à la Nouvelle-Galles méridio-

nale. Ce poisson est blanchâtre; il présente des

bandes transversalesd'une couleur livide, et des

raies longitudinaIesjaunâtres;satète est armée

d'aiguillons. L'individu de cette espèce dont on

a donné la figure dans le Voyage que nous ve-

nons de citer, n'avait guère qu'un décimètre de

longueur.

LE COTTE INSIDIATEUR '.

Cof tus insidiator , Forsk., Linn., Lacep.; Cottus Spa-
tula, Bl.; Balraclius iudicus , ibid.; Platjcephiilus

indicus, ibid.; Platycephalus insidiator, Cuv. '.

Ce cotte se couche dans le sable; il s'y tient

en embuscade pour saisir avec plus de facilité

les poissons dont il veut faire sa proie; et de là

vient le nom qu'il porte. On le trouve en Ara-

bie ; il y a été observé par Forskael , et il y par-

vient quelquefois jusqu'à la longueur de six ou

sept décimètres. Sa tète présente des stries re-

levées, et deux aiguillons de chaque côté. Il est

gris par-dessus et blanc par-dessous ; la queue

est blanche '
: l'on voit d'ailleurs sur cette

même portion de l'animal une tache jaune et

échaacrée, ainsi que deux raies inégales, obli-

ques et noires; et de plus le dos est parsemé de

taches et de points bruns.
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LE COTTE MADÉGASSE '.

Cottus madiigascariensis , Lacep. ; Platycephalus insi-

diator, Cuv. '.

La description de ce cotte n'a point encore

été publiée; nous en avons trouvé une courte

notice dans les manuscrits de Commerson . qui

l'a observé auprès du fort Dauphin de l'ile de

Madagascar , et qui nous en a laissé deux des-

sins très-exacts ,
l'un représentant l'animal vu

par-dessus , et l'autre le montrant vu par-des-

sous.

Ce poisson, qui parvient à quatre décimètres

ou environ de longueur, a la tète armée, de cha-

que côté, de deux aiguillons recourbés. De plus,

cette tète
,
qui est aplatie de haut en bas

,
pré-

sente dans sa partie supérieure un sillon pro-

fondet très-large, qui s'étend iongitudiualemeiit

entre les yeux, et continue de s'avancer entre les

deux opercules, en s'y rétrécissant cependant.

Ce trait seul suffirait pour séparer le madégasse

des autres cottes.

D'ailleurs son corps est couvert d'écaillés as-

sez grandes; son museau arrondi, et la mâchoire

inférieure plus avancée que la supérieure. Les

yeux, très-rapprochésl'un de l'autre, sontsitués

dans la partie supérieure de la tète ; les opercu-

les sont pointillés; la première nageoire du dos

est triangulaire '; l'anus plus proche de la gorge

que de la nageoire caudale; et cette dernière

nageoire parait, dans les deux figures du ma-

dégasse réunies aux manuscrits de Commerson,

et que nous avons fait graver, parait, dis-je,

doublement échancrée , c'est-a-dire divisée en

trois lobes arrondis; ce qui donnerait une con-

formation extrêmement rare parmi celles des

poissons non élevés eu domesticité.

* Cottus auatralij. Appeiidix du Voyage à la Nouvelle-

Galles méridionale, par Ji'an White, premier chirurgien de

l'expédition commandée par le capitaine Philipp, p. 2t)5,

pl.32,lis. ).

' M. Cuvier retire ce poisson du genre des Chabots, Cottuu
pour le reporter dan« sou genre Apistes, qui est voisin de ce-

lui des Scorpenes- D.

* Forskael. Faun. Arab., p. 25, n. 8. — Cotte rakcd. Bon-
naterre. pi. dt' l'Enc. mrth.

4 M. Cuvier, qui range ce poisson dans le genre Platycè-

phale, tait rrniarquer qu'il a été décrit trois fc»s par M. de

LacépÈde, sous les ilivers noms de l«Cotte inMdiatciir,2°Cal-

llomore indien ( voyez p. 68j , et 3° Cotte madégasse (voyez

ci-après? I>.

* A la mtmbrane des branchies 8 rayons, à la première na-

oire dorsale 8, à la seconde 1 5, à chacune des pectorales 1 9*

a chacune des thoracines 6, à celle de l'anus U, à celle de la

qneue, )s.

LE COTTE NOIR V
Cottus niger, Lacep. '.

Voici le précis de ce que nous avons trouvé

' Cottus Sjiinis quatuor lateralilius retrovt-rsia. c.mdà va-

• riegatâ; Vit cqdle relroisum letiarantho . miIco iuter ocu-

f los longitudinali lato et profiuido. • Commerson, manu*
crits déjà cilés.

' M. Cuvier place le Cotte mariegisse dans le genre Piaty.

céphale, et il prouve que ce poiss<)n est. siunn le même que

le piécédent , au iiioin^ si voisin, c|U'il serait téméraire de

leur assigner des difléiences spéciHtp es. D.

'8 rayons aiguillonnés à la première nageoire du dos, 15

rayons ailiciiles à la seconde. 12 rayons art'culés à chdcune

des pectorales, 5 ou 6 rayons articulés à chacune des thora-

cines, la nageoire de l'aiiu» est très-étroite.

4 Le fetit cnbol noir, — a Colins nigricans, iquamosui,

t scaber, acnleo obsciiro m capite utrinqiie. » Commersoa,

manuscrits déjà cités.

• U. Cuvier regarde ce f poision comme appartenant au
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dans les manuscrits de Commerson au sujet de
ce cotte, qu'il a observé, et qu'il ne faut con-
fondre avec aucune des espèces déjà connues
des naturalistes.

La grandeur et le port de ce poisson sont as-

sez semblables à ceux du gobie noir ; sa lon-

gueur ne va pas à deux décimètres. La couleur

générale est noire, eu d'un brun noirâtre; la se-

conde nageoire du dos, celle de l'anus et celle

de la queue sont bordées d'un liséré plus foncé,

ou pointilléesde noir; la première nageoire dor-

sale présente plusieurs nuances de jaune, et

deux bandes longitudinales noirâtres; etle noir

ou le noirâtre se retrouve encore sur l'iris.

La tête épaisse, plus large par derrière que
la partie antérieure du corps, et armée d'un pe-

tit aiguillon de chaque côté, paraît comme gon-
flée à cause des dimensions et de la figure des

muscles situés sur les joues, c'est-à-dire au-des-

sus de la région des branchies. Le museau est

arrondi , l'ouverture de la bouche Irès-grandc;

la mâchoire inférieure plus avancée que la su-

périeure; celle ci facilement extensible; cha-

cune de ces deux mâchoires garnie de dents

courtes, serrées, et semblables à celles que l'on

voit sur deux éminences osseuses placées au-
près du gosier; le palais tiès-iisse, et tout le

corps revélu, de même que la queue, d'écaillés

très-rudes au toucher.

LE COTTE CHABOT*.

CottusGobio, Linn., Gmel., Lacep., Bloch, Cuv. 2.

On trouve ce cotte dans presque tous les fleu-

ves et tous les ruisseaux de l'Europe et de l'Asie

genre Eleutris, ou au sous-geare Périophthalme, dans le genre

Gobie. 1).

* Ste7i simpa, Sten take. en Suéde.— Bull-head, MHLers

Ihumb, en Angleterre. — Memore, Capo gtos^io , dans plus,

contrées de l'Ilalie.— r«7e rt'dne, yine. dans plus. dép. mér.—
Coite chabot. Daiibentou , Eue. méth. — Id. Bonnaterre

.
pi.

de lEnc. uiéth. — Bloch
,

pi. 38, fig, I et 2. — MOU.. Prodr.

Zool Danic., p. 44.n. 368. — Ot. Fabric . Fauu.Groenl.ind.,

p. 159. n. U3. — Cotlus alepidutus. slaber, capite diacm-

• tho. • Artedi, geu.48, spec. 82, syn. 75. BoiTo;, etxoiTo;,

Arist., I. 4, c. 8. — Cotlus, Gaza, Arist. — Chabot, Ronde-

let, des poissons de rivière, c. 22. — t Cottus , seu gobio Hu-

viatilis uapiiaius. » t;esn., p. 400, 401, et 477; et (germ.)

fol. 162, fi. — CopUiitus (ittctoi um. Cub.i, t. 3, c. 38, fol. 79,

i. — Ci/tti. Salvian., Aqual.. (ol. 216. — Willughby, p. (57,

tab. H ,Z , fig. 3. — t Gobius tluvialilis. sive capiiatus. > Al-

drov., I. 3, c. 28, p. 613. — < (jubius Uuviatilis Gesneri. •

Rai, p. 76, d. J. — Cobius capitatus. Juiiston , I. S, Ut. t,

1. 10, a. 2, tab. 29, fig. II. — Goé/ocapiiarui. Charl., p. tS7.

' C est le ebabot de rivière de U. Cuvier, type du sous-

4enre des Cbabots ou Chaboi>seaui proprement dits, dans le

^re du même nom. D.

septentrionale , dont le fond est pierreux ou sa-

blonneux. Il y parvient jusqu'à la longueur de

deux décimètres '. Il s'y tient souvent caché

parmi les pierres, ou dans une espèce de petit

terrier ; et lorsqu'il sort de cet asile ou de cette

embuscade , c'est avec une très-grande rapidité

qu'il nage, soit pour atteindre la petite proie

qu'il préfère , soit pour échapper à ses nombreux

ennemis. Il aime à se nourrir de très-jeunes

poissons, ainsi que de vers et d'iusectes aqua-

tiques ; et lorsque cet aliment lui manque , il se

jette sur les œufs des diverses espèces d'ani-

maux qui habltentdans les eaux qu'il fréquente.

Il est très-vorace : mais la vivacité de ses ap-

;

petits est trop éloignée de pouvoir compenser

les effets de la petitesse de sa taille , de ses

I

mauvaises armes et de son peu de force ; et il

j

succombe fréquemment sous la dent des per-

I

ches , des saumons , et surtout des brochets. La

bonté et la salubrité de sa chair, qui devient

rouge par la cuisson comme celle du saumon et

de plusieurs autres poissons délicats et agréa-

I

blés au goût , lui donnent aussi l'homme pour

I ennemi. Dès le temps d'Aristote,on savait c|ue,

pour le prendre avec plus de facilité, il fallait

frapper sur les pierres qui lui servaient d'abri,

qu'à l'instant il sortait de sa retraite, et que

souvent il venait, tout étourdi par le coup , se

livrer lui-mêmeàla mainouauliletdu pécheur.

Le plus souvent ce dernier emploie la nasse ^,

pour être plus sûr d'empêcher le chabot de s'é-

chapper. Il faut saisir ce cotte avec précaution

lorsqu'on veut le retenir avec la main : sa peau

très-visqueuse lui donne en effet la faculté de

glisser rapidement entre les doigts. Cependant,

malgré tous les pièges qu'on lui tend, et le grand

nombre d ennemis qui le poursuivent, ou le

trouve fréquemment dans plusieurs rivières.

Cette espèce est très-féconde. La femelle
,
plus

grosse que le mâle
,
ainsi que celles de tant

Clinbot. Vahiioul de Boraare , Dict. d'hist. nal. — «Collos

• alepidutus, capite plagioplaleo. lato, obtuso, etc. • Gronov.

Mus. 2. p. 14, u. 166. — « Percis capite Levi, et brevis, etc. •

Klein. Mis-, pisc, p. 43, n. 17. — i Gobius tluvialilis aller. •

Bel 'n , Aquat., p. 321. — '< Gobio fluviatilis capitatus. t

Marsigli, Danub. 4. p. 73, tjb. 24. fig. 2. — Bull-head, Brit.

Znol. 3, p, 177. t. II. — Bo/s holbe, Meyer, rbierb.2, p. 4,

lab. 12.

' A la membrane des branchies 4 rayons, i la première na-

geoire dorsale 7, à la seconde 17, à chacune des pectorales (4,

à chacune des thoracines 4, i celle de fanus (2, à celle de la

queue 13.

" Voyez la description de la nasse dans rarlicle du Pétro-

myion lamproie»
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d'autre*! espèces de poissons, parait comme gon-

flée dans le temps où ses œufs sont près d'être

pondus. Les protubéraDcesfoimées par les deux

ovaires, qui se tuméfient, pour ainsi dire, à

cette époque, eu se remplissant d'un très-grand

nombre d'œufs sont assez élevées et assez ar-

rondies pour qu'on les ait comparées à des ma-

melles ; et comme une comparaison peu exacte

conduit souvent à une idée exagérée, et une

idée exagérée à une erreur, de célèbres natura-

listes ont écrit que la femelle du chabot avait

non-seulement un rapport de forme , mais en-

core un rapport d'habitude, avec les animaux

à mamelles, qu'elle couvait ses œufs, et qu'elle

perdait plutôt la vie que de les abandonner.

Pour peu qu'on veuille rappeler ce que nous

avons écrit ' sur la manière dont les poissons

se reproduisent, on verra aisément combien on

s'est mépris sur le but de quelques actes acci-

dentels d'un petit nombre d'individus soumis à

l'influence de circonstances passagères et très-

particulières. On a pu observer des chabots fe-

melles et même des chabots mâles se retirer, se

presser, se cacher dans le même endroit où des

œufs de leur espèce avaient été pondus, les cou-

vrir dans cette attitude , et conserver leur posi-

tion malgré un grand nombre d'efforts pour la

leur faire quitter. Mais ces manœuvres n'ont

point été des soins attentifs pour les embryons

qu'ils avaient pu produire; elles se réduisent à

des sigaes de crainte , à des précautions pour

leur sûreté; et peut-être même ces individus

auxquels on a cru devoir attribuer une ten-

dresse constante et courageuse , n'ont-ils été

surpris que prêts à dévorer ces mêmes œufs

qu'ils paraissaient vouloir réchauffer, garantir

et défendre.

Au reste , les écailles dont la peau muqueuse

du chabot est revêtue , ne sont un peu sensibles

que par le moyen de quelques procédés ou dans

certaines circonstances ; mais si la matière écail-

leuseue s'étend pas sur son corps en lames bril-

lantes et facilement visibles, elle s'y réunit en

petits tubercules ou verrues arrondies. Le des-

sous de son corps est blanc : le mâle est, dans

sa partie supérieure
,
gris avec des taches bru-

nes; et la femelle brune avec des taches noires.

Les nageoires sont le plus souvent bleuâtres et

tachetées de noir ; les ihoraeines de la femelle

sont communément variées de jaune et de brun.

* Voyei le Discours sur la nature des poissons.

Les yeux sont très-rapprochés l'un de l'autre.

Des dents aiguës hérissent les mâchoires , le

palais et le g-osier ; mais la langue est lisse.

Chaque opercule ne présente qu'une seule pièce
et deux aiguillons recourbés. La nageoire eau
dale est arrondie.

On voit de chaque côté les deux branchies

intermédiaires garnies, dansleurpartieconcave,

de deux rangs de tubercules. Le foie est grand,
non divisé

,
jaunâtre, et situé en grande partie

du côté gauche de l'animal ; l'estomac est vaste.

Auprès du pylore sont attachés quatre cacum
ou appendices intestinaux ; le canal intestinal

n'est plié que deux fois ; les deux laites des mâ-
les et les deux ovaires des femelles se réunis-

sent vers l'anus, et sont contenus dans une
membrane dont la couleur est très-noire , ainsi

que celle du péritoine ; les reins et la vessie

urinaire sont très-étendus et situés dans le fond

de l'abdomen.

On compte dans la charpente osseuse du cha-

bot trente-une vertèbres ; et il y a environ dix

côtes de chaque côté.

QUATRE-VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES SCOBPBNES'.

La tète garnie d'aiguillons, ou de protubérances, on de

barbillons, et dépourvue de petites écailles ; une seule

nageoire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

Point de barbillons.

ESPECES.

t.

Li SCOBPÈNE BOBBIBLK.

Li SCOBPÈ,\E AFBICilKE.

S.

Li SCOBPEME IIGUIL-

LOIiNKE.

Ll SCOBPlinE MABSEIL-
LilSE.

Lt SCOBPEME DOUBLE-
FILAMENT.

CABAC1EBES.
^

I.e corps gaitii de tubercules gros'
et calleuï. "

Quatre aiguillons auprès de ctiaque
œil; la nageoire de la queue pres-
que rectitigne.

Des aiguillons le long de la ligne

Li ScOBPiNE ÉFiNEDSE. ( latérale.

Quatre aiguillons recourbés et très-
fcrls au-dessous des yeux; les

deux laines de chaque opercule
garnies dépiquants.

Plusieurs aiguillons sur la tête; nn
siilou ou eufoncemeul entre les

yeux.

La mâchoire inférieure repliée sur

l.\ niàcboire supérieure; un fila-

ment double et très long à l'ori-

gine de la nageoire dorsale. ,.,

• " i'I

' M. Cuvier admet le genre ^corpœna de Linnée(dan«s«j

famille des Acautboptérygiensàjoues cuirassées); mais iletiri

distrait cenaines espèces, pour composer ses genres Pterçiiii^!

Blepsias, Apistes, Agriope, Pelor et Synaucée. 11 parlas^

j

d'ailleurs le genre Scorpèneen trois divisions ou souB<çei»-

res, 1° les Scorpénes proprement ditcsi i* les Taenianotea.aftia

S^lesSebasIes. D. iisu
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LiSCOBrÉNE BBiCBION.

CIBÂCTÈBES.

I
La mâchoire inférieure repliée sur

la supérieure; point de hlament;
les n.igeoires pertorales basses,

mais très-larges , attachées à une
gr^O'le prolongation ch.trnue, et

composées de vingt-deux rayons.

SECOND SODS-GENRE.

Des barbilloits.

Lk SCOBPÈNE BÀBBCB.

M ScOIlpànB BISCASSE.

(0.

Li SCOBPÈIVE U^BÉ.

H.
Ll SCOBPENE TBCie.

(2.

Li SCOBPÈNE PLDHIEB.

Li SCOBPÈNB iJIÊBI-

CAINE.

Li SCOnPÈNE DIDIC-
TÏLE.

13.

Lt SCOBPÈNE ANTENNÉE.

16.

Lt SC03PÈ\E TOLiNTE.

Deux barbillons à la mâchoire in-

férieure ; des élévations et des en-
foncements sur la tête.

( Des barbillons auprès des narines
} et des yeux; la langue lis'C.

I

Cin(|on sixbarbiUons » la mâchoire
! supérieur' ; deux barbillons à
I ch.iijue opercule.

iDes
baibilluns k la mâchoire infé-

rieure, et le lougde chaijue ligne
lai érale ; la langue héris-ée de pe-
tites dents.

/ Quatre barbillons frangés à la mà-
i cboire supérieure; qu.Ure autres

I entre les yeux; d'.iiitres encorele

j long de ch jque ligne latérale ;

I des piquants triangulaires sur la

\ tète et les opercules.

Deux barbillons à la mâchoire su-
périeure ; cinq on six à l'infé-

rieure; la partie poslérieiire de
la nageoire du dos , la n.tgeoire
de l'auus, celle de la queue et les

pectorales, tres-.irrondies.

Deux rayons séparés l'un de I autre,
auprès de chique nageoire pec-
torale.

Des appendices articulés , placés
auprès des yeux; les rayons des
nageoires pectorales, de la lon-
gueur du corps et de la queue.

Les nageoires pectorales plus lon-
gues que le corps.

LA SCORPÈNE HORRIBLE '

Scorpaena horrida , Linu., Giiiel., Lacep.,

Sjnam ela horrida, Ctiv. '.

Bloch :

On dirait que c'est dans les formes ti'ès-eom-

posées, singulières, bizarres en apparence,

monstrueuses, horribles, et, pour ainsi dire
,

menaçantes, de la plupart des scorpènes, que

.es poètes, les romanciers, les mythologues et

les peintres ont cherché les modèles des êtres

fantastiques , des larves, des ombres évoquées

et des démons, dont ils ont en\ironné leurs

sages enchanteurs ,
leurs magiciens redoutables

et leurs sorciers ridicules; ce n'est même qu'a-

vec une sorte de peine que l'imagination parait
11

' Bloth . pi. I8S. — Scorpéne crapaud. Daubeiiton, Enc.

méth. — Id. Boniiaterre .pl.de l'Eue, nielh. — t Perci aie-

• pidota. dorso monoplerygio , capite ca\ern.ito tubercii-

t lato, etc. » Oron, Zoopli.. p. S8. n. 292, lab. Il, 12. 15,

fig. 1. ^ < Ikiin 8W<Lngi bezar, de gi'oole tovervisch. • Va-

lent., Ind. 5, p. 399. fis,. 170. — t Ikan swaiigi touwa. i Re-

nard. PoLss. t. pi. r,9. fis. Ut9.

' Ce poisson est le type du genre Synancée, Synanceia,

créé par Schneider, pour placer diverses espèces descorpè-

nes. D,

être parvenue a surpasser ces modèles , à placer

ses productions mensongères au-dessus de ces

réalités, et à s'étonner encore plus des résul-

tats de ses jeux que des combinaisons par les-

quelles la nature a donné naissance au genre

que nous examinons. Mais si eu façonnant les

scorpènes la nature a donné un exemple remar-

quable de l'inlinie variété que ses ouvrages

peuvent présenter, elle a montré d'une manière

bien plus frappante combien sa manière de pro-

céder est toujours supérieure à celle de l'art;

elle a imprimé d'une manière éclatante sur ces

scorpènes, comme sur tant d'autres produits

de sa puissance créatrice , le sceau de sa préé-

minence sur l'intelligence humaine : et cette

considération n'est-elle pas d'une haute impor-

tance pour le philosophe? le génie de l'homme

rapproche ou sépare, réunit ou divise , anéan-

tit, pour ainsi dire, ou reproduit tout ce qu'il

conçoit : mais de quelque manière qu'il place

à côté les uns des autres ces êtres qu'il trans-

porte à son gré , Il ne peut pas les lier complè-

tement par cette série infinie de nuances insen-

sibles, analogues et intermédiaires, qui ne dé-

pendent que de la nature ; le grand art des tran-

sitions appartient par excellence à cette nature

féconde et merveilleuse. Lors même qu'elle as-

socie les formes que la première vue considère

comme les plus disparates , soit qu'elle en re-

vête ces monstruosités passagères auxquelles

elle refuse le droit de se reproduire, soit qu'elle

les applique à des sujets constants qui se mul-

tiplient et se perpétuent sans manifester de

changement sensible, elle les coordonne , les

groupe et les modifie d'une telle manière

,

qu'elles montrent facilement à une attention un

peu soutenue une sorte d'air général de famille,

et que d'habiles dégradations ne laissent que

des rapports qui s'attirent, à la place de nom-

breuses disconvenances qui se repousseraient.

La storpène horrible offre une preuve de cette

manière d'opérer, qui est un des grands secrets

de la nature. On s'en convaincra aisément, en

examinant la description et la figure de cet ani-

mal remarquable.

Sa tète est très-grande et tres-inégale dans sa

surface : creusée par de profonds sinus, relevée

en d'autres endroits par des protubérances très-

saillantes ,
hérissée d'aiguillons, elle est d'ail-

leurs parsemée , sur les côtés, de tubercules ou

de callosités un peu arrondies et cependant ir-

régulières et très-inégales en grosseur. Deux
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des plus grands enfoncements qu'elle présente

sont séparés
,
par une cloison très-incliiiée , en

deux creux inégaux et irréguliers , et sont pla-

cés au-dessous des yeux, qui d'ailleurs sont

très-petits , et situés ciiacun dans une proémi-

nence très-relevée et un peu arrondie par le

haut; sur la nuque s'élèvent deux autres pro-

tubérances comprimées dans leur partie supé-

rieure, anguleuses, et qui montrent sur leur

côté extérieur une cavité assez profonde; et

ces deux éminences réunies avec celles des

yeux forment, sur la grande tête de l'horrible,

quatre sortes de cornes très-irrégulières, très-

frappantes , et, pour ainsi dire, hideuses.

Les deux mâchoires sont articulées de ma-

nière que lorsque la bouche est fermée, elles

s'élèvent presque verticalement, au lieu de s'é-

tendre horizontalement : la mâchoire inférieure

ne peut clore la bouche qu'en se relevant comme
un battant ou comme une sorte de pont-levis

,

et en dépassant même quelquefois en arrière la

ligne verticale, afin de s'appliquer plus exac-

tement contre la mâchoire supérieure ; et quand

slle est dans cette position , et qu'on la regarde

par devant , elle ressemble assez à un fer à

cheval : ces deux mâchoires sont garnies d'un

grand nombre de très-petites dents
, ainsi que

le gosier. Le palais et la langue sont lisses
;

cette dernière est, de plus, large, arrondie,

et assez libre. On la découvre aisément, pour

peu que la scorpène rabatte sa mâchoire infé-

rieure et ouvre sa grande gueule; l'orifice bran-

chial est aussi très-large.

Les trois ou quatre premiers rayons de la

nageoire du dos, très-gros, très-difformes, très-

séparés l'un de l'autre, très-inégaux, très-irrégu-

liers, très-dénués d'une véritable membrane, res-

semblent moins àdes piquants de nageoire qu'à

des tubérosités branchues, dont le sommet néan-

moins laisse dépasser la pointe de l'aiguillon ';

la ligne latérale suit la courbure du dos.

Le corps et la queue sont garnis de tubercules

calleux semblables à ceux qui sont répandus

sur la tête ; et l'on en voit d'analogues , mais

plus petits, non-seulement sur les nageoires

pectorales qui sont très-longues , mais encore

sur la membrane qui réunit les rayons de la na-

geoire dorsale.

' 5 rayons à la membrane des branchies, (3 rayons non
articulés et sept rayons articulés à la nageoire du dos. IC

rayons à chacune des pectorales, 6 à chacune des Ihoracines,

S rayons non articulés et 6 articulés 'ella de l'anus. U
rayons à celle de la oueue.

La nageoire de la queue est arrondie et rayée :

la couleur générale de l'animal est variée de

brun et de blanc; et c'est dans les Indes orien-

tales que l'on rencontre cette espèce
,
qui se

nourrit de crabes et de mollusques, sur laquelle,

au milieu de rapprochements bizarres en ap-

parence et cependant merveilleusement concer-

tés, des formes très-disparates au premier coup

d'œil se liant par des dégradations intermé-

diaires et bien ménagées, montrant des parties

semblables ou l'on n'avait d'abord soupçonné

que des portions très-différentes, paraissent

avoir été bien plutôt préparées les unes pour

les autres que placées de manière à se heurter,

pour ainsi dire, avec violence, mais dont l'en-

semble , malgré ces sortes de précautions, re-

pousse tellement le premier regard
,
qu'on n'a

pas cru la dégrader en la nommant horrible, eu

l'appelant de plus Crapaud de mer, et en lui

donnant ainsi le nom d'un des animaux les plus

hideux.

LA SCORPÈNE AFRICAINE'.

Scorpsena capensis , Liun., Giuel.; Scorpeena africana,

Lacep.; Sebastes capensis, Cuy.^.

On rencontre auprès du cap de Bonne-Espé-

rance et de quelques autres contrées de l'Afri-

que , cette scorpène dont la longueur ordinaire

est de quatre décimètres; elle est revêtue d'é-

cailles petites, rudes, et placées les unes au-

dessus des autres comme lesardoises des toits ^.

Les yeux sont situés sur les côtés de la tète

qui est grande et convexe : une prolongation de

l'êpiderme les couvre comme un voile transpa-

rent ; l'ouverture de la bouche est très-large
;

les deux mâchoires sont également avancées
;

deux lames composent chaque opercule
;
quatre

pointes garnissent la supérieure; l'inférieure se

termine en pointe du côté de la queue ; et le dos

est arqué ainsi que caréné.

' Gronov. Zooph., p. 88, n. 293.

" M. Guvier place ce poisson dans le sous-genre Sébaste»

l'un de ceux qui partagent son genre Scorpène. D.

»6 rayons à la membrane ues branchies. 14 rayons non ar-

ticulé» et 12 rayons articulés à la nageoire du dos, 18 rayons

à chdcune des pectorales, 1 rayon non articulé el 5 rayons

articulés à chacune de» thoracints, 5 rayons non articulés et

6 rayons articulés à celle de l'anus, 12 rayons à celle de la

qccue.
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LA SCORPÈNE ÉPINEUSE '.

Scorpa-aa spinosa, Linn., Gmel., Lacep. ; Apistes lon-

gispinis, Cuv. '.

Le corps de ce poisson est comprimé ; des ai-

guillons paraissent sur sa tête ; sa ligne latérale

-751 d'ailleurs hérissée de pointes ; et sa nageoire

dorsale, plus étendue encore que celle de la plu-

part des scorpèues , règne depuis l'entre-deux

des yeux jusqu'à la nageoire caudale.

LA SCORPÈNE AIGUILLONNÉE.

Scorpxna aculeata, Lacep j Premnas unicolor, Cut. '.

La description de cette espèce n'a encore été

publiée par aucun auteur ; nous en avons vu

des individus dans la collection de poissons secs

que renferme le Muséum d'histoire naturelle.

Quatre aiguillons recourbés vers le bas et en ar-

rière paraissent au-dessous des j'cux ; ces poin-

tes sont d'ailleurs très-fortes, surtout la première

et la troisième; des piquants garnissent les

deux lames de chaque opercule; la partie des

nageoires du dos et de l'anus *, que des rayons

articulés soutiennent , est plus élevée que l'au-

tre portion ; elle est de plus arrondie comme les

pectorales, et comme la nageoire de la queue.

LA SCORPÈNE MARSEILLAISE.

Collas massiliensis , Forsk. , Liaa., Gmel. ; Scorpesna

massilieusis , Lacep. s.

Ce poisson a beaucoup de rapports avec les

cottes, parmi lesquels il a même été inscrit,

quoiqu'il n'offre pas tous les caractères essen-

tiels de ces derniers , et qu'il présente tous ceux

qui servent à distinguer les scorpènes. Il res-

' Ind, Mus. Linck. 1. p. 41.

'M. Cuvier regarde ce poisson comme appartenant à son

genre .Vpiste. nist nat. des poissons, t. IV, p. Wi. D.
» M.Cu\ier relire ce poisson du genre Scorpène, pour le

reporter dans celui iprU a nommé l'rcmn.ide, qui appartient

i la famille des Acanthopti'rygiens sciénnîjes. U.

' 10 rayons non articulés et 18 rayons articulés à la iia-

peoire dorsale, t" rdyons a ch.iCUQe des pe turales, I r.iyon

nou ariiculé et 5 rayons articulés a chacune d^s thoracmes,

2 rdyo:is non articulés et H rayons articulés à celle de l'a-

nus. 16 rayons à celle de la queue.

' M. Cuvirr reiranilie cette espèce du système ichthyolo-

gique. Il la reconnaît bien pour une scorpène, mais il ne sau-

r-jii décider, d'après ses caractères s'il faut la rapporter an

S. Scrofa.o» au S. Porcus, bien qu'il y ait cependant quel-

que probabilité en fa?eur de cette df^rnièri- supposition, ce

poisson se trouTaut à Marseille, et y portant le nom de Rai-
itsst. D.

Rpiuble particulièrement au cotte scorpion,

dont il diffère néanmoins par plusieurs traits

,

et notamment par l'unité de la nageoire dor-

sale
,
qui est double au contraire sur le scor-

pion '.

La tète du marseillais est armée de plusieurs

piquants ; un sillon est creusé entre ses deux

yeux , et son nom indique la contrée arrosée

par la mer dans laquelle on le trouve.

LA SCORPÈNE DOUBLE-FILAMENT.

Scoipaena bicirrata, Lacep.; Synanccia bica;iilla

Cuv. '.

Nous devons la connaissance de ce poisson

au voyageur Commerson
,
qui nous en a laissé

une figure très-exacte que nous avons cru de-

voir faire graver. Cet animal est couvert d'é-

cailles si petites, que l'on ne peut les voir que

très-difficilement La tête est grosse, un peu

aplatie par-dessus
,
garnie de protubérances; et

la mâchoire inférieure est tellement relevée,

repliée et appliquée contre la supérieure, qu'elle

dépasse beaucoup la ligne verticale, et s'avance

du côté de la queue au delà de cette ligne , lors-

que la bouche est fermée. Au reste, ces deux

mâchoires sont arrondies dans leur contour.

Les yeux sont extrêmement petits et très-rap-

prochés; les nageoires pectorales très-larges,

et assez longues pour atteindre jusque vers le

milieu de la longueur totale de la scorpène. La

nageoire de la queue est arrondie; celle de

l'anus Test aussi, et d'ailleurs elle est à peu

près semblable à la portion de la nageoire du

dos au-dessous de laquelle elle est située , et

qui est composée de rayons articulés. Les au-

tres rayons de la nageoire dorsale sont au nom-

bre de treize, et comme très-séparés les uns

des autres, parce que la membrane qui les

réunit est profondément échancrée entre cha-

cun de ces aiguillons
,
qui, par une suite de

cette conformation
,
pai-aissent lobés ou lancéo-

lés. Au-dessus de la nuque on voit s'élever et

partir du même point deux filaments très-dé-

liés, d'une si grande longueur, qu'ils dé-

' 12 rayons non articulés et 10 rayons articulés à la na-

geoire dorsale, 17 rayons à ch.icunedes n.iseoires pertorales,

I rayon non articulé et 5 rayons articulés à cliarune de< na-

gecii e< thoracmes. 3 rayons non .irticulés et 6 rayons articu-

lés à celle de I anus, 1 2 rayons à la nageoire de la qnene.

' Du senre des Synancées. démembré des Scorpènes par

Schneider. D



passent la nageoire caudale; et c'est de ce

trait particulier que j'ai cru devoir tirer le

nom spécifique de la scorpène que je viens de

décrire '.
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LA SCORPÈNE BARBUE '.

Scorpxna barbata, Lacep.; Scorpsena Scrofa, Cu», '

LA SCORPÈNE BRACHION.

Scorpaîna Bracbio, Lacep. ; Synanceia Bracbio, Cuv. '•

Nous allons décrire cette scorpène d'après

un dessin très-exact trouvé dans les papiers de

Commerson, et que nous avons fait graver;

elle ressemble beaucoup à la scorpène double-

filament par la forme générale de la tète , la pe-

titesse et la position des yeux , la conformation

des mâchoires , la place de l'ouverture de la

bouche, la situation de la mâchoire inférieure

qui se relève et s'applique contre la supérieure

de manière à dépasser du côté de la queue la

ligne verticale , la nature des téguments qui ne

présentent pas d'écaillés facilement visibles, et

l'arrondissement de la nageoire caudale. Mais

elle en diffère par plusieurs caractères, et no-

tamment par les traits suivants : première-

ment, elle n'a sur la nuque aucune sorte de fi-

lament; secondement, l'échancrure que montre

la membrane de la nageoire du dos , à coté de

chacun des rayons aiguillonnés qui composent

cette nageoire, est très-peu sensible relative-

ment aux échancrures analogues que l'on voit

sur la scorpène à laquelle nous comparons le

brachion ; troisièmement , chacune des na-

geoires pectorales forme comme une bande qui

s'étend depuis le dessous de la partie anté-

rieure de l'opercule branchial jusqu auprès de

l'anus , et qui , de plus , est attachée à une pro-

longation charnue et longitudinale , assez sem-

blable à la prolongation qui soutient les na-

geoires pectorales de plusieurs gobies ; et c'est

de cette sorte de bras que nous avons tiré le

nom spécifique du poisson qui fait le sujet de

cet article''.

• 13 rayons aisnillonaês et 7 rayons articulés à la nageoire

du dos . *7 rrfviins à cbicune des pectorales, 7 à teiie de l'a-

lius, 14 à cell'- de 1.1 queue.

'Ce poissou. qui est une Synancée. areçu deShaw le nom
de Sroi-pœna hrnch-titn ; de Blocli et de ScbiieMer. celui.ie

Synanffia oerruro.^a ; et d'Elireuberg, la Uénoruiuation.ie

Synanr*-ia ^aïKjiiinolenia. D.

12 ray-'usaieudlunnes et 7 rayons articulés à la nageoire

du dos, 22 r.iyons i chaque nageoire pectorale, 9 rayons i la

ageoirede l'anus.

11.

La tête de ce poisson est relevée par des pro-

tubérances , et creusée dans d'autres endroits,

de manière à présenter des cavités assezgrandes.

Deux barbillons garnissent la mâchoire infé-

rieure; les nageoires thoracines sont réunies

l'une à l'autre par une petite membrane; la na-

geoire caudale est presque rectiligne '.

LA SCORPÈNE RASCASSE *.

Scorpaena Porcus , Linn., Gniel.. Lacep., Cut. '.

La rascasse habite dans la Méditerranée et

dans plusieurs autres mers. On l'y trouve au-

près des rivages , où elle se met en embuscade

sous les fucus et les autres plantes marines

pour saisir avec plus de facilité les poissons

plus faibles ou moins armés qu'elle; et lorsque

sa ruse est inutile ,
que son attente est trom-

pée , et que les poissons se dérobent à ses coups,

elle se jette sur les cancres
,
qui ont bien moins

de force, d'agilité et de vitesse, pour échapper

à sa poursuite. Si dans ses attaques elle trouve

* Scoiyéne barbue. Bonnalerre , pi. de l'Eue, méth. ^
< Scorpîena capite caveruoso, cirris gemiuis in maxilla inte-

c ri'ire. • Grouuv. Mus. Ichthyolog. i, p. 46.

' Celle espèce a f té fon.lée sur une description de Groiio-

vius. qui avait pour sujet un individu mutilé de la Scorpène

truiede M. de Lacépè le (voyi-z ci-après), ou de la grande

Scorpène rouge, Scor}^œua Scrofa. Cuv. D.

^ 12 rayons aiguillonnes et 10 rayons artictdés à la nageoire

du dos. 15 rayons à chrtcune des pectorales, 6 rayons à celle

de l'an'is. 13 rayons à cet. e de la i|ueue.

' Scro(anello dans plus, contiees de I Italie. — Scarpéne

*-osra:iAe- Ddubenton, Eue. uiéth. — /rf. Boimaierre, pi. de

l'Eue méth.— Bloch , pi 181. — « Zi-us cirris supra ocolos

• et nares, > Mus. Adolph Frid. I, p 68. — € Scorpzena pin-

nulis ad ocutos et nares i Artf'di, gen .47, syn. 73. —
Ô uxopmo;. Aristot , 1 2, c. 17: e' 1 3, i. 9, 10; et I. 8, c. 13,

— Id. Athpn. I. 7, p. 320.— ,Vfo?;ifit.>. a'indelfl. p.irt. 1,1.8.

c. (9. — Srnrpivs /iO'.rf«/c(i'. Aldi ov. I. 2. c. 24, p. 193.

—

Scorpiu.s minov. Joiislon. De piscilms. p, 71, lab. 19. fig. 10.

— Scû'})iu.-i mitior. .S'cnrjjœ"». wduiglihy iclilli., p. 331.

tali. X . 13, fig. I.— Rdi. p. 142, II. 1. — Scoryœna. P. Jov.,

p. 23. p. 91. — Salvian.. loi. 201 ad icooeui, et toi. 202.

—

Se rpaena. clin., I. 32, cil. — Scurfio. Cuiii , 1. 3 , c. 85,

toi. 90, a. — Wottnn , I. 8, c. 178. fol. 1.58, h. — Scurpio, Tel

sciirpis, vel scoipœiia. id est ; jrcipm.» »ni»ior, Gesner

p 847, 1018. et igt-rm.i fol. 43. — Srarfides, sen ncorpœna,

Chirlet., p. 142. — .sciu^ji-neDU sT"rf/i..n demcr,oaras'

rassp. Va mont de Boui.,re. Uici. dhisl. nat. — HasietquUl

11., 33U. — • acûi'paud., cirns ad oculos iiaresque. o BrCma.

Fisc. Massil. p. :<i, n. **. — « (.orystioa sordide flaves-

< D-ns, etc. .1 Klein, miss. pisc. '», p. 47, a, 13. — Scorpœna.

Bélon, Aqiiat., p. 1*3.

• Ce pùissoa est nommé en fr.mrais, par JI. Cuvier, petite

Scorpène brune, ou plus spécialement Hascaase. 1).

27
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de !a résistance, si elle est obligée de se dé-

fendre contre un ennemi supérieur, si elle veut

empêcher la main du pécheur de la retenir, elle

se contracte, déploie et étend vivement ses na-

geoires, que de nombreux aiguillons rendent

des armes un peu dangereuses, ajoute par ses

efforts à l'énergie de ses muscles
,
présente ses

dards, s'en hérisse, pour ainsi dire, et frappant

avec rapidité , fait pénétrer ses piquants assez

avant pour produire quelquefois des blessures

fâcheuses, et du moins faire éprouver une dou-

leur aiguë. Sa chair est agréable au goût, mais

ordinairement un peu dure. Sa longueur ne dé-

passe guère quatre décimètres. Les écailles qui

la recouvrent sont rudes et petites.

La couleur de sa partie supérieure est brune,

avec quelques taches noires ; du blanc mêlé de
rougeâtre est répandu sur sa partie inférieure.

Les nageoires sont d'un rouge ou d'un jaune
faible et tacheté de brun, excepté les thora-

cines, qui ne présentent pas de taches, et les

pectorales, qui sont grises.

La tête est grosse; les yeux sont grands et

très-rapprochés
; l'iris est doré et rouge ; l'ou-

verture de la bouche très-large ; chaque mâ-
choire hérissée , ainsi que le palais, de plusieurs

rangs de dents petites et aiguës; la langue
courte et lisse ; l'opercule branchial garni d'ai-

guillons et de filaments ; et la partie antérieure

de la nageoire dorsale, soutenue par douze pi-

quants très-forts et courbés en arrière '.

Huit appendices intestinaux sont placés au-

près du pylore; l'estomac est vaste; le foie

blanc
; la vésicule du fiel verte ; le tube intes-

tinal large.

Du temps de Rondelet, on croyait encore,

avec plusieurs auteurs anciens, à la grande
vertu médicinale du vin dans lequel on avait

fait mourir une rascasse; et l'on ne paraissait

pas douter que ce vin ne produisît des effets

rès-salutaires contre les douleurs du foie et la

pierre de la vessie.

• 12 aiguillons et 9 rayoDs articulés àla nageoire du dos, 16
rayons i chacune ies pectorales, I rayon aiguillonné et a
rayons articulés à chacune des Ihoracines, S rayons aisnil-
Jouné» et 5 rayons articulés i celle de l'anus , <8 rayons à la

nageoire de la queue.

NATURELLE

LA SCORPÈNE MAHÉ '.

Scorpaena Mahe, La cep. ; Scorpaeua volitan»,

Gmel. ; Plerois volitans , Cnv. '.

Commerson a laissé dans ses manuscrits une
description de ce poisson. Toutes les nageoires

de cette scorpèue sont variées de plusieurs

nuances; et le corps ainsi qne la queue présen-

tent des bandes transversales, qui ont paru à

Commerson jaunes et brunes sur l'individu

que ce voyageur a observé. Mais cet individu

était mort depuis trop longtemps pour que
Commerson ait cru pouvoir déterminer avec

précision les couleurs de ces bandes transver-

sales.

Le mahé est revêtu d'écaillés petites, fine-

ment dentelées du côté de la nageoire caudale,

serrées et placées les unes au-dessus des autres,

comme les ardoises qui recouvrent les toits. La
tête est grande et garnie d'un grand nombre
d'aiguillons. Les orbites relevées et dentelées

forment comme deux crêtes au milieu des-

quelles s'étend un sillon longitudinal assez

profond

,

Les deux mâchoires ne sont pas parfaite-

ment égales ; l'inférieure est plus avancée que

la supérieure , qui est extensible à la volonté de

l'animal , et de chaque côté de laquelle on voit

pendre trois ou quatre barbillons ou filaments

mollasses.

Des dents très-petites et très-rapprochées

les unes des autres donnent d'ailleurs aux

deux mâchoires la forme d'une lime. Un fila-

ment marque, pour ainsi dire, la place de

chaque narine.

L'opercule branchial est composé de deux

lames : la première de ces deux pièces montre

vers sa partie inférieure deux barbillons, et

dans son bord postérieur, deux ou trois pi-

quants; la seconde lame est triangulaire, et

son angle postérieur est très-prolongé.

Le dos est arqué et caréné; la ligne latérale

se courbe vers le bas.

La nageoire dorsale présente des largeurs

très-inégales dans les diverses parties de sa

' I Scorpœna cirris pluribus ori cirrumposilis , corpors

c trinsyersira fascialo, pinnis omnibus variegalis. • commer-

son. manuscrits déjà cités.

" M. Cuvier s'est assuré par une lecture attentive de l'ar-

ticle de l:ommer^on, sur le.piel M. de Lacépède a établi cette

espèce, qu'elle h rapport à la Scorpène, volante de Linnée ou

son Plerois volligeani , en sorte, dit-il, qu'on doit rayer la

scorpéne de Mahé du tableau du genre. D.
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longueur. Les pectorales sont assez longues

pour atteindre jusqu'à l'extrémité de cette na-

geoire dorsale. Celle de la queue est ar-

rondie '.

Commerson a vu cette scorpène dans les en-

virons des îles Mahé , dont nous avons cru de-

voir donner le nom à ce poisson ; et c'est vers

la fin de 17 G8 qu'il l'a observée.

LA SCORPENE TRUIE ».

Scorpaeua scrofa, LiDn.,Gmel., Bloch., Lacep.,CuT.'.

Cette scorpène est beaucoup plus grande que

la rascasse; elle parvient quelquefois jusqu'à

une longueur de plus de quatre mètres : aussi

attaque-t-elle avec avantage non-seulement des

poissons assez forts, mais des oiseaux d'eau

faibles et jeunes, qu'elle saisit avec facilité par

leurs pieds palmés, dans les moments où ils

nagent au-dessus de la surface des eaux qu'elle

habite. Ou la trouve dans l'Océan Atlantique

et dans d'autres mers, particulièrement dans

la Méditerranée , sur les bords de laquelle elle

est assez recherchée. Les écailles qui la cou-

vrent sont assez grandes ; elles présentent une

couleur d'un rouge blanchâtre, plus foncée et

même presque brune sur le dos, et relevée

d'ailleurs par des bandes brunes et transver-

sales. La membrane des nageoires est bleue,

et soutenue par des rayons jaunes et bruns.

La tète est grande; les yeux sont gros; l'ou-

verture de la bouche est très-large ; des dents

* 7 rayons à la membrane des branchies, lî rayons aiguil-

lonnés et II rayons articulés a la nag.oire du dos, 17 rayons»

chacune des |jectorales, I aiguillon et S rayons ariiculés à

chacune des thoracines.S aiguillons et 9 rayons articulés à

celle de l'anus, 12 rayons à celle de la queue.

' Crabe de Biaritz. — Bezuyo, Pesée cappone, dans la

Ligurie. — Scrofano, dans d'autres contrées de l'Italie.

—

Scorpène truie. Daubenlon, Eue. niéth. — Id. Bonnatcrre,

pi. de l'Enc. raéth. — « Scorpœna tota ruliens, cirris pluriuiis

f ad 08. Arledi , gen. 47, syn. 76. — Storpio. et scorpio

marirms. Salvian., fol. 197, a. ad iconein, et fol. 199. 200.

Scnrpius major. Gesiiertgerm.) fol. 'iib.—ld. Willoghby,

P.3SI. — Id. Rdi, p. U2, n. 2. —Scorpio. Cliarlft., \>. 142.

— Autre scorpi'tn de «ler, etc. Valraout de Boniare, Dict.

d'hist. nat. — « Perça dorso mouoptersgio. capite subca-

c vernoso, aculealo. alepidoto. etc. Gronov. Zooph.. p. 87,

n. 297. — « Scorp.ïna corpore rubro, etc. • Brùnn. l'isc.

Massil., p. 52. n. 45,— cTrigla subfusca uebulata, etc.

Browne, Jamaïc, p. 454, n. 5. — Cottus squaniosus. va-

« rius, etc. • Séba. Mus. 3, p. 79. n. 2, tab. 28, Hg. 2. — Scor-

pius major. Jonston, De piscibus, p. 74, tab. 19, fig. 9.

' M. Cuvier donne à cette espèce le nom de grande scor-

pène rouge, par opposition à la rascasse, qu'il appelle petite

hi.orpène brune. D.

petites, aiguës et recourbées hérissent la lan-

gue, le palais, le gosier, et les deux mâchoires,

qui sont également avancées; des barbillons

garnissent les environs des yeux, les joues, la

mâchoire inférieure , et la ligne latérale, qui

suit la courbure du dos ; deux grands aiguillons

et plusieurs petits piquants arment
, pour ainsi

dire, chaque opercule; et l'anus est plus près

de la nageoire caudale que de la gorge '

.

LA SCORPÈNE PLUMIER ».

Scorpsna Plutnierii , Lac; Scorpsna grandicornis

,

Cuv. •.

Les manuscrits de Plumier, que l'on con-

serve dans la Bibliothèque royale de France

,

renferment un dessin fait avec soin de cette

scorpène, à laquelle j'ai cru devoir donner un
nom spécifique qui rappelât celui du savant

voyageur auquel on en devra la connaissance.

Le dessus et les côtés de la tête sont garnis

,

ainsi que les opercules , de piquants triangu-

laires, plats et aigus. Quatre barbillons ou ap-

pendices frangés s'élèvent entre les yeux;

quatre autres barbiUons d'une forme sem-

blable, mais un peu plus petits, paraissent au-

dessus de la lèvre supérieure : un grand nombre

d'appendices également frangés sont placés le

long de la ligne latérale ; les écailles ne présen-

tent qu'une grandeur médiocre. La première

partie de la nageoire dorsale est soutenue par

des rayons non articulés , et un peu arrondie

dans son contour supérieur ; celle de la queue

est aussi arrondie; on voit quelques taches pe-

tites et rondes sur les thoracines. La couleur

générale est d'un brun presque noir, et dont

la nuance est à peu près la même sur tout

l'animal *.

• 6 rayons à la membrane des branchies, 12 aiguillons et

10 rayons articulés « la nageoire du dos, 19 rayons à chacune

des pectorales. I aiguillon et 5 rayons articulés à chacune

de» thoracines, S aiguillons et 5 rayons articulés à la nageoire

de l'anus. 12 rayons à celle de la queue.

' t Scorpius niger cornntus. • Manuscrits de Plumier, dé-

posés à la Bililioihèque royale.

' Du suusgenre des Scorpènes proprement dites dans le

grand genre Scorpène, Cuv. D.

4 12 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la nageoire

du ilos. 9 rayous a chacune des pectorales , 6 ou 6 rayons i

chacune des thoracines, 2 aiguillons et 3 rayons articulés i la

nageoire de l'anus, 10 rayous à celle de la queue.
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LA SCORPÈNE AMÉRICAINE <.

ScorpcBna anicricana, Linn., Gmel., Laccp. '.

La tête de ce poisson présente des protubé-

rances et des piquants ; d'ailleurs on voit deux

barbillons à la mâchoire supérieure, et cinq ou

six à la mâchoire inférieure. Les quinze der-

niers rayons de la nageoire dorsale forment une

portion plus élevée que la partie antérieure de

cette même naseoire; cette portion est, de

plus, très-arrondie, semblable par la figure

ainsi qu'égale par l'étendue à la nageoire de

l'anus, et située précisément au-dessus de ce

dernier instrument de natation. Les nageoires

pectorales et la caudale sont aussi très-arron-

dies'. Lorsque la femelle est pleine, son ventre

paraît très-gros; et c'est une suite du grand

nombre d'oeufs que l'on compte dans cette es-

pèce, qui est très-féconde, ainsi que presque

toutes les autres scorpènes.

LA SCORPÈNE DIDACTYLE \

Scorpaena didactyla , Pallas, Linn., Gmel.; Pelor ob-

scurum, Cuv. *.

La tête de cet animal
,
que Pallas a tres-bicn

décrit, présente les formes les plus singulières

que l'on ait encore observées dans les poissons;

elle ressemble bien plus à celle de ces animaux

fantastiques dont l'image fait partie des déco-

rations bizarres auxquelles on a donné le nom
d'arabesques , qu'à un ouvrage régulier de la

sage nature. Les yeux gros, ovales et saillants,

sont placés au sommet de deux protubérances

très-rapproehces; on voit deux fossettes creu-

sées entre ces éminences et le bout du museau
;

des rugosités anguleuses paraissent auprès de

ce museau et de la base des opercules.

Des barbillons charnus, découpés, aplatis et

assez larges, sont dispersés sur plusieurs points

de la surface de cette tête, que l'on est tenté de

< Diable de mer. Uuhamel , Traité des pèches, t. 3, part. 2.

p. 99, n. 7, pi. 2, fig. 3.

' C'est avec beaucoup de doute que M. Cnvier cite cette

e'spèce, comme pnuvatit se rapporter au puisson qu'il a appelé

ilemitrivterus americdmis , et qui est le inëiiie que le

Cottus aeiidianu.s de Penuant, le Cotltis tiipteryyius de

Bl. Schneid., et le Scorpœna /lava de Mitchill. D.

' A la naseoire dorsale 53 r^yous . à chacune des pectora-

les H, à celle de l'anus i6, â celle de la queue 13.

4 Pallas, Spicileg. luol. 7, p. 26, tab. 4, f.g. t. ^.—Scorpéne
à deux doigts. Bonnatt^rre, pi. ite l'Eue, méih.

' M. Cuvier cite, comme synonyine de cette espèce de son

geare Pelor, le Trigla lubicanda d'Horstedt, ou Synanceia

rubicunda de Bloch. D.

I considérer comme un produit de l'art; deux de

ces filaments, beaucoup plus grands que les au-

tres, pendent, l'un à droite, et l'autre à gauche

de la mâchoire inférieure : cette mâchoire est

plus avancée que celle d'en haut; l'une et l'autre

sont garnies de dents, ainsi que le devant du

palais et le fond du gosier; la langue montre

des raies noires et de petits grains jaunes : on

aperçoit de plus, auprès de chaque nageoire pec-

torale, c'est-à-dire de chacune de ces nageoires

que l'on a comparées à des bras, deux rayons

articulés, très-longs, dénués de membranes,
dans lesquels on a trouvé quelque analogie avec

des doigts; et voila pourquoi la Sforpène dont

nous parlons a été nommée à deux doigts, ou

didacltjle. La nageoire de la queue est arrondie;

toutes les autres sont grandes; celle du dos

règne le long d'une ligne très-étendue
;
plusieurs

de ses rayons dépassent la membrane propre-

ment dite, et sont garnis de lambeaux membra-

neux et déchirés ou découpés.

La peau de ce poisson, dénuée d'écailles fa-

cilement visibles , est enduite d'une humeui

visqueuse. Cette scorpène parvient d'ailleurs à

une longueur de trois ou quatre décimètres.

Elle est brune avec des raies jaunes sur le dos,

et des taches de la même couleur sur les côtés,

ainsi que sur sa partie inférieure. Des bancies

noires, sont distribuées sur la nageoire de la

queue, ainsi que sur les pectorales. Cet ani-

mal remarquable habite dans la mer des

Indes '.

LA SCORPÈNE ANTENNÉE ==.

ScorpxDB aoteoData , Blocb, Lacep.; Pterois antennata,

Cuï. '.

On pêche dans les eaux douces de l'île d'Am-

boine une scorpène dont Bloch a publié la

description, et dont voici les principaux carac-

tères.

La tête est hérissée de filaments et de pi-

quants de diverses grandeurs; au-dessus des

yeux, qui sont grands et rapprochés, s'élèvent

' tb rayons aiguillonnés et g rayons articulés à la nageoire

du dos, 10 rayons à chacune lies p ctorabs. 6 a chacune de»

thor.icines, 1 2 à celle de Tanus, 12 à celle de la queue.

' Bluch, pi 183. — Scorfène à anffiines. Bonuaterre,pl.

delEnc. méth
• Du genre Pterois, fondé par M. Cuvier. pour placer les

scorpènes qui ont 1. s rayons des n.igeo.res dorsale et pec-

torale très-allongés, et qui manquent de dents aui os pala-

tins. 0.
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Jeux barbillons cylindriques, renflés dans

quatre portions de leur longueur par une sorte

de bourrelet très-sensible, et qui, paraissant ar-

ticulés et ayant beaucoup de rapports avec les

antennes de plusieurs insectes, ont fait donner

il l'animal dont nous parlons le nom de Scor-

pène aniennée. Au-dessous de chacun des or-

ganes de la vue, on compte communément deux

rangées de petits aiguillons. Chaque narine a

deux ouvertures situées très-près des yeux. Les

mâchoires, avancées l'une autant que l'autre,

sont garnies de dents petites et aiguës. Des

écailles semblables à celles du dos revêtent les

opercules. Les onze ou douze premiers rayons

de la nageoire du dos sont aiguillonnés, trèe-

longs, et réunis uniquement près de l^urbase,

par une membrane très-basse, qui s'étend obli-

quement de l'un à l'autre, s'élève un peu contre

la partie postérieure de ces grands aiguillons,

et s'abaisse auprès de leur partie antérieure. La

membrane des nageoires pectorales ne s'étend

pas jusqu'au bord antérieur de la nageoire de

l'anus; mais les rayons qui la soutiennent la

dépassent, et se prolongent la plupart jusqu'à

l'extrémité de la nageoire caudale, qui est ar-

rondie.

Une raie très-foncée traverse obliquement le

globe de l'œil. On voit d'ailleurs des taches

assez grandes et irrégulières sur la tête, de

petites taches sur les rayons des nageoires , et

des bandes transversales sur le corps, ainsi que

sur la queue.

La scorpène antennée vit communément de

poissons jeunes ou faibles. Le goût de sa chair

est exquis '.

LA SCORPÈNE VOLANTE ».

Scorpéena volitans, Lino., (irnel., Lacep.; Pterois

YOlitans, Cuv. '.

Cette scorpène est presque le seul poisson

d'eau douce qui ait des nageoires pectorales

'6 rayons à la membrane des branchies, <2 aiguillons et

12rayons articulés à la nageoire du dos. \' rayons à cliacune

des peclorales, 6 à chacune des iboracines, 5 aiguillons et

T rayons arliculés à la naseoire de l'anus, 12 rayon» i la na-

geoire «le la ijueue.

' Srm-pèn)> coinnte. Bonnaterre.pl. de l'Enc. méth.—Ga«-
terosh us votitnns. Linn. Syst.nat., XII, p. 491, n.9.—Blocb,

pi. (84. — Gronov. Mus. 2, p. 53 , n. 191; vt Zoopli. 1, p. 89.

n.294.—Piet(rfop(e)Ms, elc. Klein, Miss. pisc. 5, p.76, n. t.—
€ Cotins si|Uaiiiosus rostro biJiJo. t S-ba. Mus. 3. p. 79,

tab. 28. fig. t— Ikan svangi. Buyscli, Theatr. anatomic. I,

p. 4, n. I, tab. I, fig. t. — Lotiw. Uejiard, Foissous, i, pi. 6,

étendues ou conformées de manière à lui don-

ner la faculté de s'élever à quelques mètre
dans l'atmosphère, à s'y soutenir pendant quel-

ques instants, et à ne retomber dans son fluide

natal qu'en parcourant une courbe très-lonsue.

Ces nageoires pectorales sont assez grandes

dans la scorpène volante pour dépasser la lon-

gueur du corps ; et d'ailleurs la membrane qui

en réunit les rayons est assez large et assez

souple entre chacun de ces longs cylindres,

pour qu'ils puissent être écartés et rapprochés

l'un de l'autre très-sensiblement; que l'ensem-

ble de la nageoire qu'ils composent, s'étende

ou se rétrécisse à la volonté de l'animal; que le

poisson puisse agir sur l'air par une surface

très-ample ou très-ressen-ée
;
qu'indépendam-

ment de l'inégalité des efforts de ses muscles,

la scorpène emploie une sorte d'aile plus déve-

loppée, lorsqu'elle frappe en arrière contre les

couches atmosphériques, que lorsque, rame-

nant en avant sa nageoire pour donner un nou-

veau coup d'aile ou de rame, elle comprime
également en avant une partie des couches

qu'elle traverse
;

qu'il y ait une supériorité

très-marquée du point d'appui qu'elle tiouve

dans la première de ces deux manoeuvres , à la

résistance qu elle éprouve dans la seconde; et

qu'ainsi elle jouisse d'une des conditions les

plus nécessaires au vol des animaux. iMais si la

facilité de voltiger dont est douée la scorpène

que nous décrivons, lui fait éviter quelquefois

la dent meurtrière des gros poissons qui la

poursuivent, elle ne peut pas la mettre à l'abri

des pécheurs qui la recherchent, et qui s'effor-

cent d'autant plus de la saisir, que sa chair est

délicieuse; elle la livre même quelquefois entre

leurs mains , en la faisant donner dans leurs

pièges, ou tomber dans leurs filets
,
lorsque at-

taquée avec trop d'avantage, ou menacée de

trop grands dangers au milieu de l'eau, elle

s'élance du sein de ce fluide dans celui de l'at-

mosphère.

C'est dans les rivières du Japon et dans

celles d'Amboine que l'on a particulièrement

observé ses précautions heureuses ou funestes,

fig. il,p, 12; pi 43, n. 2l3.-Knlkoeven uisf/i. V.ilent. Ind.S,

p. 413, lig. 213. — Amboynschp visch. .\ieiili. Ind. 2, p. 26g,

lig. 4.— williigliby. Ichth. apperid., p. I. tab. 2, fig. S. —
Percn amhoinrnsis.Kti. Pisc , p. 98,.n. 26.

' Ce poisson est li- type du genre nommé Pterois par M. Cu-

vier. el «luni nous avons indiqué les caractères principaux

dans la noie que nous avons ajoutée à l'espèce précédenle,

p. 212. D.
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et ses autres habitudes. Il paraît qu'elle ne se

nourrit communément que de poissons très-

jVunes, ou peu redoutables pour elle.

Sa peau est revêtue de petites écailles placées

avec ordre les unes au-dessus des autres. Elle

présente, d'ailleurs, des bandes transversales

alternativement orangées et blanches, et dont

'es unes sont larges et les autres étroites. Les

/ayons aiguillonnés de la nageoire dorsale sont

^sariés de jaune et de brun ; les autres rayons

de la même nageoire, noirs et tachés de jaune '

;

et les pectorales et les thoraciues , violettes et

tachetées de blanc. Des points blancs marquent

le cours de la ligne latérale. L iris présente des

rayons bleus et des rayons noirs. Et quant aux

formes de la scorpène volante , il suffira de re-

marquer que la tête, très-large par devant, est

garnie de barbillons et d'aiguillons
;
que les

deux mâchoires, également avancées, sont ar-

mées de dents petites et aiguës
;
que les lèvres

sont extensibles
;
que la langue est petite, poin-

tue , et un peu libre dans ses mouvements ;
que

de petites écailles sont placées sur les opercules;

et que la membrane qui réunit les ravons ai-

guillonnés de la nageoire du dos est très-basse,

comme la membrane analogue de la scorpène

anteuuée.

QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE.

LES SCOMBÉROMORES'.

Une seule nageoire dorsale ; de petites nageoires au-des-

sus et au-dessous de la queue: point d'aiguillons isolés

au-deiant de la nageoire du dos.

ESPÈCE. CAB4CTÈBES.

à Huit iietites iiaseuircs au-dessus et
I.B SCOMDEROJIOEE PLU- ju-dt ssuiis de la queue: les deux

'"^^-
( Hiùch. ire» égalemeut avancées.

LE SCOMBÉROMORE PLUMIER K

Scomberomorus Plumierii. Lacep.; Scomber regalis,

Bloch, pi. 3.35 ; Cybium regale, Cuv.

Les peintures sur vélin qui font partie de la

collection du Muséum d'histoire naturelle reu-

' 6 rayons à la nieuibrane des branchies, 12 aiguillons et (2

rayons articulés à la nageoire dorsale, H rayons à chacune

des p. ctorales 6 à chacune des thoracines, 5 rayons aiguil-

lonnés et 7 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 12 rayons

1 la nageoire de la queue, qui est arrondie.

^M. Cuvier n'admet pas ce genre qui est fondé sur un

poisson du genre des Scorabreset dusous-genreTissard, Cy-

bium, du même naturaliste. D.

• U nous parait que l'on doit regarder comme une variété

de notre Scombéromore plumier, le poisson que Bloch a de-

mi sous le nom de Scomber regalis ou Tassard, et dont il

a donné la figure, pi. 3Ï3. D.

ferment la figure d'un poisson représenté d'après

un dessin de Plumier, et qui paraît avoir beau-

coup de rapports avec la bonite. Le savant voya-

geur que nous venons de citer, l'avait même
appelé Bonite ou Pélamis, petite et tachetée j

vulgairement Lézard. Mais les caractères gé-

nériques que montrent les vrais scombres, et

particulièrement la bonite, ne se retrouvant

pas sur le poisson plumier, nous avons dû le

séparer de cette famille. Les principes de dis-

tribution méthodique que nous suivons nous

ont même engagés à l'inscrire dans un genre

particulier que nous avons nommé Scombéro-

more, pour désigner les ressemblances qui le

lient avec celui des scombres, et dont nous au-

rions placé la notice à la suite de l'histoire de

ces derniers , si quelques circonstances ne s'y

étaient opposées.

Le scombéromore plumier vit dans les eaux

de la Martinique. Sa nageoire dorsale présente

deux portions si distiuctes par leurs ligures, que

l'on croirait avoir sous les yeux deux nageoires

dorsales très-rapprochées. La première de ces

portions est triangulaire , et composée de ving»'

rayons aiguillonnés; la seconde est placée au-

dessus de celle de l'anus, à laquelle elle res-

semble par son étendue, ainsi que par sa forme

comparable à celle d'une faux. Huit petites na-

geoires paraissent au-dessus et au-dessous de

la queue. Les couleurs de l'animal sont d'ail-

leurs magnifiques : l'azur de son dos et l'ar-

genté de sa partie inférieure sont relevés par

les teintes brillantes de ses nageoires, et par

l'éclat d'une bande dorée qui s'étend le long de

la ligne latérale , et règne entre deux rangées

longitudinales de taches irrégulières et d'un

jaune doré.

QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE.

LES GASTÉROSTEES.

Une seule nageoire dorsale; des aiguillons isolés, ou

presque isoles, au-deianl de la nageoire du dos ; une

carcne longitudinale de chaque côte de la queue ; un oit

deux rayons au plusàcliaque nageoire tlioracine ; ces

r/ii/ntic nintiillnmipcraijons aiguillonnés.

ESPÈCES.

<.

Le GiSTÈaOSTEE EPl-

NOCHE.

2.

Le GA.STEHOSTÉB ÉPI-

nOCUETTE.

3
I.E GiSTÈBOSTÉB SPI-

I\ACUIE.

ClBiCTEBES.

Trois aiguillons au-devant de la

nageoire du dos.

Dix aiguillons au devant delaïu-
geuiredu dus.

Quinze aiguillons au devant de la

nageoire du do».
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LE GASTEROSTÉE ÉPINOCHE '

,

Gasterosteus aculeatas, Lïdd., Gmel., Bl.; Gasterostens

teraculeatus. Lac; Gasterosteus leiunis et G. trachu-

rus.CuT. *.

LE GASTEROSTÉE ÉPINOCHETTE \

Gasterosteus Pungitius, Linn., Gmel., Lacep., Cur. '.

ET

LE GASTEROSTÉE SPINACHIE «.

Gasterosteus Spiaachia, Lion., Gmel., Cut. •.

C'est dans les eaux douces de l'Europe que

vit répinoche. Ce gastérostée est un des plus

• Skittspigg, Skttrbar tr-n smrre , en Suède.— SIeckIe

back , Baxslicklft , Sharpdng, en Ang'elerre. — Épinaidr,

dans quelques dép. raérid. — Castré trois-épines. Dauben-

lon, Enc. raélb.—Id. Bnnnaterre, pi. de l'Enc. niétli.—Bloch,

pi. 33, fig. S. — Faim. Suecic. 356. — « Gasterosteus in dorso

€ tribus. 1 Artedi , gen. S2 , spec. 26 , syn. 80. — Millier, Pro-

drom. Zool. Daiiic, p. 47, n. S. — Gronov. Mus. I, p. 49,

n. tll; Zoo|ih., p. 154, n. 403. — t Centriscus duobus in dorso

c armato aculeis, totidemin ventre. Klein , Miss. pi.c. 4,

p. 48 , n. 2 , lib. 44, tig. 4 et 3- — Spinnretla. Bélon, Aquat.,

p. 327. — Brit. Zool. 3, p. 2(7, n. I. — Willughby, Ichlli.,

341. — Rai, Pisc , 143. — BpinocAe. Rondelet, des Poissons

de rWière . c. 27. — Stichling et Slachelfisch. Wniff , Icluh.

— Épinoche. Valmontde Bomare, Dict. d'hist. nat.

' M. Cuvier a fait connaître qu'en France il existe, dans les

eaux douces , deux espèces d'Bpinoclies qu'on a confondues

sous le nom commun lie Gasieiosleus aculeatvs ou à trois

aiguillons. I.'nne de ces espèces {Gast. trachurus, Gov.), a

les côtés du corps, dans toute leur longueur, revêius de ban-

des écailleuses : l'autre (Gast. leiurvs, Cuv.) n'en a que dans

la région pectorale. V.
' Skiitspigg den mindre, en Suède. — The lester stickle-

back, The lesser shnrpling, ea Angleterre. — Gaslré e'pi-

noche. D.iubenton, Enc. mélh. — Bloch, pi. 53, fig. 4.—Fann.
Suecic, 537. — Gasterosteus aculeis in dorso tribus. * Ar-

tedi, gen. 52, spec. 97, syn. 80. — Gronov. .Mus. I, p. 30,

n. 112 ; Zooph., p. 154, n. 406. — « Centriscus spinis decejn

f Tel undecim, etc. t Klein, Miss. pisc. 4, p. 48, n. 4. —Spi-
narelln piisilliis. Delon, Aquat., p. 227. — Gesner, Aquat.,

p.8i Icon. anim., p. 428; Tbierb, p. 160, a. — • Puiigitius,

« alterura genus. • AIdrov. Pisc, p. 628.— Rai, Pisc. p. 143,

a. i. — Lesser slickleback. Willugbby, Icbth., p.342. — The
spined ilickirback. Brit. Zool. 3, p. 219. u. 2.

' M. Cuvier nonune ce petit poisson Épinochette, on petite

ÉpiDOchttte d'Europe à neuf épines. D.

5 Sleinbicker , dans plus, contrées de l'Allemagne. —
Erskraper. dans plus, pays du Nord. — Gaslré quinze-épi-

nc5. Daubeutou, Enc. métb. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Eue
méth.— Faun. Suecic, 338. — Gronov. Mus. 1, p. 30, n. 113;

Zooph., p. 13i,n. 407 — Bloch, pi. 53, fig. I.— Gastirosleus

pentagonus. Mus. Ad. Frid., p. 34. — f Centriscus aculeis

« quindecim in dorso. » Klein , Miss. pisc. 4 , p. 48. n. 1.

—

f Aculeatus vel pungitius marinus lungus. » Willughby,

Ichlb.,p. 5(0, tab. .\, 13, fig. 2; Append., p. 23. — Rai, Pisc..

p. 145. n. irj.—Fifteen spined stickleback. Brit. Zool. 3,

p. 220, n. 3.

• .y. Cuvier désigne celte espèce par les noms de Gastré ou
épinoche de mer, i museau allongé, D.

petits poissons que l'on connaisse; à peine par-

vient-il à la longueur d'un décimètre .: aussi

a-t-on voulu qu'il occupât dans l'échelle de la

durée une place aussi éloignée des poissons les

plus favorisés, que sur celle des grandeurs. On
a écrit qu'il ne vivait tout au plus que trois ans.

Quelque stires qu'aient pu paraître les obser-

vations sur lesquelles on a fondé cette asser-

tion, nous croyons qu'elles ont porté sur des

accidents individuels plutôt que sur des faits

généraux ; et nous regardons comme bien peu

vraisemblable une aussi grande brièveté dans

la vie d'un animal qui , dans ses formes, dans

ses qualités , dans son séjour, dans ses mouve-

ments, dans ses autres actes, dans sa nourri-

ture , ne présente aucune différence très-mar-

quée avec des poissons qui vivent pendant un
très-grand nombre d'années. Et d'ailleurs ne

reconnaît-on pas dans l'épinoche la présence ou
l'influence de toutes les causes que nous avons

assignées "a la longueur très-remarquable de la

vie des habitants des eaux, et particulièrement

des poissons considérés en général?

C'est dans le printemps que ce petit osseux

dépose ses œufs sur les plantes aquatiques, qui

les maintiennent à une assez grande proximité

de la surface des lacs ou des rivières, pour que
la chaleur du soleil favorise leur développe-

ment. Il se nourrit de vers, de chrysalides,

d'insectes que les bords des eaux peuvent lui

présenter, d'œufs de poissons; et, malgré sa

faiblesse, il attrape quelquefois des poissons,

à la vérité extrêmement jeunes, et venant, pour

ainsi dire, d'éciore. Les aiguillons dont son dos

est armé, et le bouclier ainsi que les lames dont

son corps est revêtu, le défendent mieux qu'on

ne le croirait au premier coup d'oeil, de l'attaque

de plusieurs des animaux qui vivent dans les

mêmes eaux que lui : mais ils ne le garantis-

sent pas de vers intestinaux dont il est fréquem-

ment la victime ; ils ne le préservent pas non

plus de la recherche des pécheurs. On ne le

prend pas cependant, au moins le plus souvent,

pour la nourriture de l'homme, parce que son

goût est rarement très-agréable : mais comme

cette espèce est grasse et féconde en individus,

il est plusieurs contrées où l'on répand les épi-

noches par milliers dans les champs, sur les-

quels elles forment en se corrompant un excel

lent fumier; ou bien on les emploie à engraisseï

dans les basses-cours voisines des lacs qui leui

ont servi d'habitatioiî , des canards, des co-
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ehons , et d'autres animaux utiles dans l'éco-

BOraie domestique.

On peut aussi exprimer de milliers d'épino

ches une assez grande quantité d'iiuile bonne à

brûler; et nous ne devons pas oublier de faire

remarquer qu'il est un grand nombre d'espèces

de poissons , dédaignées à cause du goût peu

agréable de leur chair, dont on pourrait tirer,

comme de l'épinoche, un aliment convenable à

plusieurs animaux, un engrais très-propre à

fertiliser nos campagnes, ou une huile très-

utile à plusieurs arts.

Les yeux de l'épinoche sont saillants , et ses

mâchoires presque aussi avancées l'une que

l'autre : chaque ligue latérale est marquée ou

recouverte par des plaques osseuses placées

transversalement, plus petites vers la tète ainsi

que vers la queue, et qui, au nombre de vingt-

cinq, de vingt-six ou de vingt-sept, forment

une sorte de cuirasse assez solide '. Deux os

allongés, durs , et affermis antérieurement par

un troisième, couvrent le ventre comme un bou-

clier; et de là vient le nom générique de Gusté-

rostée que porte l'épinoche. Chaque thoracine

est composée de deux rayons : le premier,

grand, pointu, et presque toujours dentelé

,

frappe aisément la vue ; le second, blanc, très-

court, très-mou, est diificilement aperçu.

Trois aiguillons allongés, et séparés l'un de

l'autre , s'élèvent au-devant de la nageoire du

dos : les deux premiers sont dentelés des deux

côtés; le troisième l'est quelquefois, mais il est

presque toujours moins haut que les deux pre-

miers.

On compte trois lobes au foie, qui est très-

étendu, et dont le lobedroit est particulièrement

très-long. On ne voit p;is de cacum auprès du

pylore, et le canal intestinal se recourbe a peine

vers la tête , avant de s'avancer en ligne droite

vers l'anus , ce qui doit faire présumer que les

sucs digestifs de l'épinoche sont très-actifs.

La vésicule natatoire est épaisse , simple,

grande, etattachéeà l'épine du dos, dont cepen-

dant on peut la séparer avec faillite.

Au reste, l'iris, l'opercule branchial et les

côtés de l'épinoche biillent de l'éclat de l'ar-

gent; ses nageoires, de celui de l'or; et sa

* M. Cuvier fait remarquer que M. de Lacépêde a suivi Ar-

tedi, en iadi-iuaut le nombre de -26 ou 27 écailles; mais qu'il

est plus considérable, parce qu'il faut y ajouter celles qui

garnissent la crête latérale de la queue, qui sont plus serrées

çue les autres. D.

gorge ainsi que sa poitrine , montrent souvent

celui du rubis '.

L'épinochette vit en troupes nombreuses dans

les lacs et dans les mers de l'Europe; on la voit

pendant le printemps auprès des embouchures

des fleuves ; et, suivant M. Noël, on la pêche

dans la Seine
,
jusqu'au-dessus de Quillebeuf.

La spinachie ne se trouve ordinairement que

dans la mer. Elle est plus grande du double, ou

environ, que l'épinoche, pendant que l'épino-

chette ne parvient communément qu'à la lon-

geurd'un demi-décimètre. Cette épinochette est

d'ailleurs dénuée de lames osseuses et même
d'écaillés facilement visibles, sa couleur est

jaune sur son dos , et blanche ou argentée sur

sa partie inférieure *.

La spinachie offre à peu près le même ton et

la même disposition dans ses nuances que l'épi-

nochette ; mais ses côtés sont garnis de lames

dures. Elle a de plus le museau avancé en

forme de tube, l'ouverture de la bouche petite,

et l'opercule ciselé en rayons '.

QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GENRE.

LES CENTEOPODES *.

Dfîi.r nageoires dorsales : un aiguillon et cinq ou six

rayons articulés très-petits à chaque nagroire thora-

cine; point de piquants isoles au- (leraid des nageoires

du dos. mais les rayons de la premirre dorsale à peine

réunis par une membrane ; point de carine latérale à
la queue.

ESPÈCB. ClBiCTKIIES.

U "NTiuiPODE BeOM-( Le corps .evélu de petites écailles.

* A la membrane des branchies de l'épinoclie 3 rayons, ï la

nageoire du dos 12, à chacune des pectorales 10. a « hacuQG
des ihnr.icines 2. à celle de l'auus 9, à celle Ue la queue, qui

e&t recti liint', 12.

" A la n.jgt'oire du dos de lépinoi helte 11 riyons. à cha-

cune des pecloralcs 10, à chacune des thoracines , dont la

nu nibr.me etl ires blanche. 2, à celle de l'auus 1 1 , à celle de

la qne> e 13.

' A la nageoire du dos de la spinachie 6 ou 7 rayons, à

chacune 'les pectorales tO.a chacune des thoracines 2. àcello

de l'anus 6 ou 7, à celle de la queue, qui est arrondie, 12.

* M. CuvitT ne conserve pas ce genre. L'- reun ssant aux

Mtmodarlyle^ et aux .Icanlhopodes de M. de Larépëde, il

en compose Cflni qu'il nomme Psetiuj, d'après Commenon,

et <iu il place d^Qs la famille des Acanthoptérjgieas squam-

mipenues. D.
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LE CENTROPODE RHOMBOIDAL '.

Scomber rhombeiis, Forsk.; Cenlrtigasler rbotnbeus,

Lmn.,Gmel.;CeiitropoiJus ihoiiibeus, Lacep.; Psettus

rhomheus, Cuv. '.

La conformation de ce poisson nous oblige à

le placer dans un genre particulier. Il a été ob-

servé par Forskael dans la mer Rouge. Les pe-

tites écailles dont il est revêtu brillent comme
des lames d'argent. Les nageoires sont blan-

ches, excepté celle de la queue, qui est d'un

vert bleuâtre ; et la seconde dorsale est noire

dans sa partie la plus élevée. Cette seconde na-

geoire du dos est d'ailleurs triangulaire etécail-

leuse dans sa partie antérieure, comme celle de

rauus,et basse, ainsi que transparente, dans le

reste de son étendue. Les cinq rayons articulés

qui, réunis avec un aiguillon, composent cha-

cune des nageoires thoracines , sont à peine vi-

sibles ^, Une membrane assez peu large sou-

tient les quatre ou cinq piquants qui forment la

première dorsale. Les dents sont déliées et nom-
breuses ; et au-dessus du bout de la langue ou

voit une callosité ovale et rude. La queue pro-

prement dite est très-courte; ce qui donne à cha-

que côté de l'animal une ligure rbomboïdale.

QUATRE-VINGT-TREIZIÈME GENRE \

LES CENTBOGASTÈRES.

Quatre aiguillons et six rayoïis articulés à ckaqne
nageoire thoracine.

ESPÈCES.

LS CENTBOGISTÉBE BBU- '

HiTUE.
I

Le CEHTaOGiSTÈRE JkS-

GEiME.

C1B1CTÈBES.

La nageoire dorsale très- longue;
celle de la queue lie"|ie!i IO"r-
chue; la couleur du dessus du
corps brune.

La nageoire de la queue fourchue ;

la coiUeur du dessus du corps ar-
geutée.

LE CENTROGASTÈRE BRUiNATRE =,

Cenlrogasler fuscescens. Lin., Gmel., Lacep.; Siganus
fusccscens, Cut.'.

LE CENTROGASTÈRE ARGENTÉ '.

CeDtrogasler argentaïus, Linn., Gmel., Lacep.; Siga-

nus argenteus, Cut. '.

Les mers qui arrosent le Japon , nourrissent

* Forskael , Faun. Arab., p. 38 , n. 78. — Scombre tabak.

Bonnaterre, pi de I Enc. Uiélh.

• Voyez la note 4 de la page précédente. D.

A la membrane des I>ranchies6 layons, à la prerai-re na-

geoire du dos 4 ou 3. à la i^eeonde 32 à chacune des (jectora-

Ips 13. à cbdcuue des thoracines 6, à Cf lie de l'duus 34. i celle

delà queue, iiui isi un peu arrondie. 16.

'-*-* M. Cuvier n'admet pas ce genre, et en rapporte les es-

ptcesà sou genre Sidjan delà famille des Teuihyes parmi les

AoaBthoytérygieiU. Ce genre comprend les Sidjans, Siga-

s:8

ces deux centrogastères dont on doit la connais-

sance au savant Houttuyn , et dont le nom gé-

nérique vient des aiguillons que l'on voit au-

dessous de leur corps, et qui composent une par-

tie de leurs naoeoires inférieures. Ces poissons

ne parviennent qu'a une longueur très-peu con-

sidérable : le brunâtre n'a pas ordinairement

deux décimètres de long, et l'argenté n'en a

qu'un. La mâchoire supérieure du premier est

garnie de dents aiguës ; le second a sur la nu-

que un grande tache biune , et communément
arrondie. Les notes suivantes ' et -, et le ta-

bleau de leur genre , indiquent leurs autres

traits principaux.

QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME GENRE'.

LES CENTBOiNOTES.

Ui:e seule nageoire donale ; quatre 'ayons au moins a
eliaque tborarine : des piquants isoles au-devant de la

iiagcoii-c du don ; une saillie longitudinale sur cliaque

côte de la queue, ou deux aiguillons au-devant d; la

nageoire de l'anus.

CABACTEBE.S.

Quatre aiguillons au-devant de U
nageoiie du dos; .sept rayons à la

uieinbrane des branchies; vinj^i-

sepi rayons au moins à la lia-

seoire dorsale.

Quatre aiguillons au-devant de la

nageoire du dos; six rayons à la
nienibi .me de- bi ancliies ; v ingt-
uu rayons à la nageore dorsale.

Quair. aiguillons au devant île la

nageoire dor-ale ; trois r lyous è
la meiiibiane des brau. bies.

Cinq aiguillons au devant de la
nageone du nos; le premier
lourué ver> le uiustau , et les
autres im Unes vus la queue ; la

ligne latérale ouduiée par petits
traits.

Sci't aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos; onze rayons à
cetie nageoire.

Sepi aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos , vingt rayons à
celle nageoire; su rayons à la

niemliraue de.- branchies.

Sept aiguillons au-deiant delà na-
geoire du d. S: vingt-uii rayons
à celte nag.oire; huit rayons t
la membrane des branchies.

Le Centhonote Pilote.

Le Centbunote epe-
BOill.

Le Centbonote
TUIAS.

Le CEtiTBONOTE GLlï-
COS.

Lg CEnTBONOTE IB-
CENTÉ.

Le CENTBOiilUTE OVILE.

LE CENTEO.'<iOTE LTZi.>.
,

nus, de Forskael. les Buros de Commerson, les CenlrogaS'

ter d'Iloultuyn, les Am^hacanthus de Blocb. O.

''Houtinyii , Ac. Haarl. XX. 2 p. 333, 331. n. 21, 22.

* 13 aiguillons et 11 rayons articules à la nageoire du dot

du brunâtre, IH rayonsà chacune des pectorales, 7 aiguillon*

etSnyoïi» ariicii es à la nageoire del'anu>, 20 rayons i la

nageoire de la queue.

3 i aiguillons a la partie antérieure de là nageoire dorsale

de rargenté. 2 aignill. tiiseï 12 rayons à la nageoire de l'anus.

•M. envier, en adoptant le genre Cenironote de M. ne La-

cépede, le partag-- en plnsieu s sous genres , sous les noms
de Pelotes. Élaeate-s. Liche» et Trachiuotes. Les lii hes com-
prennent les Sconibéroînes de M. de L.icépede. et les Tra-

chinutes renferment ses Acanthiniuus et ses Cssioinurea. Jv

II
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KSPJICES.

».

Il CEXTBOKOTE! CIBO-
LININ.

Le CENTaOfiOTE GiBDÉ-i
BIEN.

)0.

Xl CENTBOnOTE Vi-
DIGO.

11.

tM CENTBOnOTE KÈGBE. <

HISTOIRE NATURELLE
C&BiCTÈBES.

l Huit aiguinons au-devant de la na-
I gçoire du lios ; \ingt->>ix rayons

j
k celle nageoire dorsale; la ligne

[ latérale droite.

Huit aiguillons au devant de la na-
geoire du dos; trente-trois raynns
i cvlte nagef)ire dorsale; [loint

d'aiguillons au-devant de cille

de l'anus; deux rayons seule-
ment à ch.icuiie des ppctor.des.

Huit aiguillons ati-devant de la na-
geoire du dos; [lins de deux
rayons à rhacune des pectorales;
la IJsoe latérale lortut-use.

Huit aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos: trente-trois rayons
ï cette n.igpoire; dituze rayons
à chaque pectorale; six rayons à
chaque thoracine; la ligne laté-
rale droite; la couleur générale
noire.

LE CENTRONOTE PILOTE '.

Gasferosleus Ductor, Linn., Gmel.; Scomber Dnetor,
Bl.; Cenlronotus Conductor, Laeep.; Centionolus
Dnetor, Cuv. '.

Presque toutes les espèces du genre des Cen-

tronoles, ainsi que celui des Gaslérostées et ce-

lui des Coitropodes, ne renferment que d'assez

petits individus. Le centronote dont nous trai-

tons dans cet article parvient très-rarement

à la longueur de deux décimètres. Malgré les

dards dont quelques parties de son corps sont

hérissées, il ne pourrait donc se défendre avec
succès que contre des ennemis bien peu redou-

tables, ni attaquer avec avantage qu'une proie

presque invisible. Son espèce n'existerait donc
plus depuis longtemps , s'il n'avait reçu l'agilité

fin partage : il se soustrait par des mouvements
rapides aux dangers qui peuvent le menacer.

D'ailleurs sa petitesse fait sa sûreté , et com-
pense sa faiblesse. Il n'est recherché ni par les

pêcheurs, ni par les grands habitants des mers;

l'exiguité de ses membres le dérobe souvent

à leur vue ; le peu de nourriture qu'il peut

fournir, empêche qu'il ne soit l'objet des dé-

sirs des marins , ou des appétits des squales.

Il en est résulté pour cette espèce, cette sorte

' Gnshé pilote. Daiibenton, Enc. mélh. — Jd. Bonna-
«crre. pi. lie l'Eue, iiiéth. — Mus. AU, Frid. 2. p. Ss, '. — Pi-
i)//;.'.7i.Willusliby,Ichili., t.il). a|i|iend. 8, fig. 2. — i Glan.
« eus aculeatiis, fasciatus, ete, Klein, Miss, pisc 3, p. 31,

n. 5. —Le })iloie, Uuhiiuel, Traiié des pèches, part. 2,

sect. 4.C. 4, art. S, \>. 53. pi. 4, tig. 4, .tpl.9, lig. 3.

—

Scoinbfi- duclor. Hassi lijuist , It. 336. — Oslieik , It. 73.

tib. )2, Bg. 2jotAet. Stockh. 1733. p. 71.—. Scnmber laiiiis

• quatuor eaeruleo-aigenteis , aculeis quatuor ante pinudm
tdoisaem. . Lœfl. II. — i Scoinlier dorso mmoiiterygio,
• pinniiiis nullis.elc. i Grmiov. Znoph.. i(S^.~ Pilote piscis.
Rai, l'isc. tSB. — Loulsmamukens. Hrtiiiu. It. 323, tab. (00.

— Se uibre Pilule; Scomber ductm: Ul.. pi. 338.
" Du suus-geuie Pil.pte, Naticrates, dins le grand genre

Centronote de M. Cuvler. D.

de sécurité qui dédommage le faible de tant

de privations. Pressée par la faim, ne trouvant

pas facilement à certaines distances des rivages

les œufs, les vers, les insectes, les mollusques

qu'elle pourrait saisir , elle ne fuit ni le voisi-

nage des vaisseaux, ni même la présence des

squales, ou des autres tyrans des mers ; elle s'en

approche sans défiance et sans crainte ; elle joue

au-devant des bâtiments, ou au milieu des ter-

ribles poissons qui la dédaignent ; elle trouve

dans les aliments corrompus que l'on rejette

des navires ou dans les restes des victimes im-

molées par le féroce requin, des fragments ap-

propriés par leur ténuité à la petitesse de ses

organes ; elle précède ou suit avec constance la

proue qui fend les ondes, ou des troupes car-

n:issières de grands squales ; et frappant vi-

vement l'imagination pnr la tranquillité avec

laquelle elle habite son singulier asile, elle a

été bientôt douée, par les amis du merveilleux,

d'une intelligence particulière; on lui a attribué

un instinct éclairé, une prévoyance remarqua-

ble, un attachement courageux ; on l'a revêtue

de fonctions très-extraordinaires , et on ne s'est

arrêté qu'après avoir voulu qu'elle partageât

avec les éehéneis, le titre de conducteur du re-

quin., de pilote des vaisseaux. Nous avons été

bien aises de rappeler cette opinion bizarre par

le nom spécifique que nous avons conservé à

ce centronote avec le plus grand nombre des

auteurs modernes. Celui qui écrit l'histoire de

la nature doit marquer les écueils delà raison,

comme l'hydrographe trace sur ses cartes ceux

où ont péri les navigateurs.

On voit sur le dos de ce petit animal, dont on

a voulu faire le directeur de la route des énor-

mes requins, ces aiguillons qui appartiennent

à tous les poissons compris dans le quatre-vingt-

onzième genre, et dont la présence et la position

sont indiquées par le nom de Centronote '
,
que

nous avons cru devoir leur donner : mais on n'en

compte que quatre au-devant de la nageoire

dorsale du Pilote. Les côtés de la queue de ce

poisson sont relevés lougitudinalement en ca-

rène. La licne latérale est droite. Plusieurs ban-

des transversales et noires font ressortir la cou-

leur de sa partie supérieure, qui présente des

teintes brunes et des reflets dores. Il paraît que

le nombre de ces bandes varie depuis quatre

' KlvTpcv

dog.

en grec , signifie aiguillon; et vcûto; signifle
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jusqu'à sept. Les mâchoires, la langue, et la

partie antérieure du palais, sont garnies de très-

petites dents '.

LE CENTRONOTE ACANTHIAS ="

,

Gatlerosteusacanthias, Linn., Gmel., Lacep. '.

LE CENTRONOTE GLAYCOS *.

CenlroQotusglaycos, Lacep., Risso; Licbia glauca,

Guy.'.

Les mers qui arrosent le Danemarck nour-

rissent, selon Pontoppidan , l'acauthias ; et la

Méditerranée est la patrie du glaycos. Nous

avons conservé ce nom grec glaycos , qui

veut dire glauque (d'un bleu de mer) , à un

ceutrouote décrit et figuré par Rondelet, et au-

quel, suivant ce naturaliste, les anciens avaient

donné cette dénomination. Cette espèce a le

corps allongé, les dents très-pointues , la ligne

latérale ondée à petits traits; la partie supé-

rieure du corps d'un bleu obscur, l'inférieure

très-blanche ; la chair grasse , ferme et de bon

fOÛt.

LE CENTRONOTE ARGENTÉ »,

Gasterosleus occidentalis, Linn., Gmel.; Centronolus

argeuteus, Lacep.; Lichia occidentalis, Cut. '.

LE CENTRONOTE OVALE »,

Gaiterosteus ovatas, Linn., Gmel.; Centronotus ovalis,

Lacep.; Trachinotus ovatus, Cuv. '.

ET LE CENTRONOTE LYZAN '».

Scomber Lyzan, Forsk.; Gasterosleus Lyzan, Linn.,

Gmel.; Centronolus Lyzan, Lacep.; Lichia Lyzan,

Cuv.".

On pêche auprès des côtes de l'Amérique

• A la nageoire du dos 28 rayons, à chacune des pectora-

les 20, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus t7.

• Pontoppid. NaUirg. Danaem., p. 188, n. S.

M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.

• Troisième espèce de Glaucus. Rondelet, des Poissons,

I. 8, c. t7.

' Du sous-genre Liche , sous le nom de Derbio , dans le

genre Ceutronole. selon M. Cuvier. D,

' Gaslré saure. Daubenton , Enc. raétii. — /rf. Bonna-

terre . pi. de l'Enc. métli. — t Saurus arsentens caudà lon-

t gilijdinaliter striatà. « Browne, Jam. i32, (ali. iK, fig. 2.

' M. Cuvier place ce poisson, qui se rapproche des Scora-

bérOJaes de M. de Lacépède, dans son suus.genre des Liches

du genre Centronole. D.

• Gastré ovale. Daubenton, Enc. méth.— Id. Bonnaterre,

pi. de l'Eue, méth.
• Du sous-genre Trachinote dans le genre Centronole.

Oiv. D.

>' Scombre lyzan. Bonnaterre, pi. de TEnc. métb.

—

Forskael, Fauii. Arab., p. 54. n. 69.

< Du sous genre des fiches dans le genre Centronote de

équinoxiale, l'argenté, dont la couleur est dési-

gnée par le nom spécifique que nous avons
cru devoir lui donner ', pendant que c'est dans
les mers de l'Asie que vit l'ovale 2, dont l'ai-

guillon dorsal le plus antérieur est couché vers

la tête, dont les mâchoires sont hérissées de

petites dents, et dont le corps très-comprimé

,

comme celui des chétodons , a indiqué par sa

figure la dénomination spécifique de ce centro-

note.

Forskael a vu le lyzan sur les côtes de l'Ara-

bie. Ce poisson est couvert d'écaillés petites,

lancéolées, et resplendissantes comme des lames

d'argent ; ses lignes latérales sont ondées vers

l'opercule et droites auprès de la queue; soO

dos est d'un brun mêlé de bleu '.

LE CENTRONOTE CAROLININ *,

Gasterosleus carolinus, Linn., Gmel.; Ceutronotut ca-

roliaus, Lacep. '.

LE CENTRONOTE GARDÉNIEN «

,

Gasterosleus cauadus, Linn., Gmel.; Cenlroaotus

Gardenii, Laeep.; Elacales americana, Cut. '.

ET LE CENTRONOTE VADIGO •.

Scomber Amia, Linn., Gmel.; Centronotus Vadigo,

Lacep.; Lichia Vadigo, Cut. •.

Le carolinin et le gardénien habitent la Caro-

H. OoTier. Ce poisson a les caractères des Scombéroldes de

U. de Lacépède. D.

' 7 rayons à chacune des nageoires pectorales de l'argenté,

6 rayons à chacune des thoracines, 2 aiguillons au-devant de

la nageoire de l'anus, < aiguillon et 6 rayons articulés â la

nageoire anale, <6 rayons à la nageoire de la queue.

' te rayons à chacune des nageoires pertiirales^le l'ovale.

6 rayons i chacune des thoracmes. i aiguillons au-devant de

la nageoire anale, I aiguillon et 16 rayons à la nageoire de

l'anus, 'iO rayons i la nageoire caudale.

• )7 rayons i chacune des pectorales du lyzan , I aiguillon

et 5 rayons a chacune des thoracines , 2 aiguillons au-devant

de la nageoire de l'anus , I aiguillon et 18 rayons i cette

même nageoire de l'anus.

' Gaslié crevalle. Daubenton, Enc. méth. — Id, Bonna-

terre, pi. de l'Enc. meth.

' M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D.

' Gaslié canade. Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna-

terre, pl.de l'Enc. méth.

' Du sous-genre Élacate dans le genre Centronote de

M. Cuvier. C'est probablement le Centronotus spiuosus ,

Mitchill. D.
' Liche, Pélainide, dans plus, départ, mérid. — iicAe.

ou seconde espèce de glaucus. Rondelet , des Poissons

,

part. (, 1. 8,c. 16. — Scombre liche, Scomber aculeatu4,

Bl., pi. .-.se, lig. t.

, Ce poisson est du sous-genre Liche dans le genre Centra,

note de M. Cuvier. Il est décrit par Rondelet, p. 254, et par

Salviani, p. 121. D.
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Une: le nom du premier indique leur pays; ce-

lui du second , l'observateur qui les a fuit con-

naître. C'est en effet le docteur Garden qui

en envoya, dans le temps, la description à Lin-

née. Ces deux poissons , et le vadigo
,
qui se

trouve dans la Méditerranée, se ressemblent

par la forme de leurs nageoires du dos et de l'a-

nus, qui présentent la figure d'une faux, et par

celle de la nageoire de la queue, qui est four-

chue: mais, indépendamment des dissemblances

que nous n'avons pas besoin d'énumérer, le ca-

Toliiiin n'a que vingt-six rayons à la nageoire

du dos '

, et le gardénien y en a trente-trois -
;

celui-ci n'a que deux rayons à chacune des pec-

torales, et le vadigo y en présente un nombre

bien plus grand, pendant que ses ligues latéra-

les sont tortueuses et courbées vers le bas, au

lieu d'être droites comme celles du carolinin.

Au reste, l'aiguillon dorsal le plus antérieur du

vadigo est incliné vers le museau

LE CENTRO^OTE ÉPERON »

,

Scomber Calcar, Bl.; CeiitronolusCalcar, Lac; Lichia

Calcar, CuT. .

LE CENTRONOTE NÈGRE

^

Seomber niger, Bl.; Centronotus niger, Laeep.; Nau-

crales uiger, Cuv. «.

Le corps et la queue de l'éperon paraissent

dénués d'écaillés. La mâchoire inférieure dé-

passe cellede dessus. Lalangueestmobile, lisse

et large. Chaque narine ne montre qu'un orifice.

]ji ligne latérale est presque droite. Les thora-

cines peuvent être couchées dans une sorte de

sillon. La couleur générale est argentée : des

teintes noires régnent sur le dos; les nageoires

sont bleuâtres. On trouve une grande quantité

de centronotes éperons sur la côte de Guinée.

Ils y présentent la grandeur duscombre maque-

' 18 rayons à chacune des pectorales du carolinin , S

rayons à chacune Ups tboracines, 5 aiguillons et 24 rayons

articulés à la nageoire de Tanus , 27 rayons à celle de la

qunie.
' 7 rayons à la membrane des branchies du gardénien

,

2 à chacune des nai;eoires pectorales, 7 à chacune des Ihora-

cines. 26 à la nageiiire de lanus, 20 à celle de la queue.
' Scnm.'ieép ron, Sromber cnlcar. Bl., pi. 336, i\'*, 2.

4 Du sous-genre Liche dans le genre Centronote. Cuv. D.

s Sef.^er, sur les côtes d'Afrique. — Ceixtipira, au Brésil.

— Starliticliet bittulntg, parles Alleraanils.— A'eç/ro mac/î-

rti, oar les Anglais. — Stombre nègre. Bloch, pi. 337.

' I)a sont -genre de» Pilotes dans le genre Centronote. Cuvi

NATURELLE

reau ; et leur chair n'est pas désagréable au

goût.

Le centronote nègre habite dans la partie de

l'Océan Atlantique qui sépare l'Afrique de l'A-

mérique méridionale. Barbot l'a trouvé auprès

de la côte d'Or; et Marcgrave, Pison et le prince

MauricedeNassaulontvu dansleseauxdu Bré-

sil. Il parvient aune longueur remarquable. Sui

vaut Barbot, il a près de deux mètres de long; et

Marcgrave lui attribue une longueur de plus de

trois mètres. Sa chairest d'ailleurs grasse, blan-

che et ferme : aussi est-il très-recherché, et pré-

paré pour être envoyé au loin. Lorsqu'il est

frais, on compare son goût à celui de l'anguille,

et lorsqu'il est séché, à celui du saumon fumé,

il séjourne ordinairement dans la haute mer :

mais de temps en temps on voit des troupes nom-

breuses d'individus de cette espèce s'approcher

des terres
,
préférer les fondspierreux, et y cher-

cher les crustacées et les animaux à coquille,

qui doivent servir à leur nourriture. Les nègres

les prennent sur ces bas-fonds, et les pèchent à

la lueur de brandons allumés '.

Le centronote nègre a la peau lisse, aplatie

et dénuée de petites écailles ; le museau arrondi
;

l'ouverture de la bouche assez grande ; les dents

petites ; la langue large et mobile ; deux orifices

à chaque narine : les écailles qui revêtent son

corps et sa queue sont petites, lisses et minces.

Saeouleurnoireest relevée par le gris de la base

et du milieu de ses thoracines, ainsi que par les

nuances blanches et argentées qui resplendis-

sent sur ses côtés.

QUATRE-VINGT-QUINZIÈME GENRE =.

LES LÉPISACANTHES.

Les écailles du dos grandes, ciliées, et lennincesparun

aigiiillnn : les opercules dentelés ilnns leur partie pos-

térieure, et denuei de petites écailles; des uiguillotu

isoles au-devant de la nageoire dorsale,

ESPiCE. CABACTÈBES.

Le LÉPissciNTHE jipo- ( Quatre aiguillons au-devant de lî

Niis. I nageoire du lios.

' H rayons à chaque pectorale du centronote éperon,

( rayon aiguiUoniié et 5 rayons articulesà chaque IhoiMCine,

I rayon aiguilionué et 20 rayons articulés à l'anale, au devant

de l.iquelle on voit deux aiguillons réunis (jar une meuibrane.

IS rayions à la nageoire de la queue, 21 rayons à la n igeoira

de l'anus du centronoti' nègre, 17 rayons à la cau<lale.

' Le genre l.épisacauthe , Lacép., ou Mouurentis . Bl.,

Schn., est adopté par .M.Cuvier, qui le plrce enue les Scor-

peiies et les lipinochcs, dans sa famille d.s Acaiithopléry-

giens à joues cuirassées. Ce genre ne renferme qu'une seule

esu^e. O,
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LE LÉPISACANTHE JAPONAIS '.

Gajierosteus japonicus, Houtt., Liiin., Gmel.; Moud-

cenlris japonicus, Bl.. Schn., Cuv.; Lepisacanthus

japonicus. Lac. '.

Le nom générique de cet animal désigne la

forme particulière de ses écailles^; et sa déno-

minatiou spécifique , les mers dans lesquelles

on l'a vu. Houttuyn l'a fait connaître, et nous

avons cru devoir le séparer des ceutronotes, et

des autres poissonsaveclesquels on l'avait placé

dans le genre des centrogastères , alin d'être fi-

dèles aux principes de distribution méthodique

que nous avons préférés. Le museau de cet os-

seux est arrondi ; ses mâchoires sont hérissées

de petites aspérités, plutôt que garnies de dents

proprement dites. Une fossette longitudinale re-

çoit et cache , à la volonté de l'animal, les pi-

quants épais, forts, inégaux et isolés, que l'on

voit au-devant de la nageoiiedu dos. Les rayons

de chacune des thoracines sont réunis et allon-

gés de manière a former un aiguiiion peu mo-

bile , rude , et égal en longueur aux trois dixiè-

mes, ou à peu près , de la longeur totale du

poisson. Le japonais ne parvient d'ailleurs qu'à

de très-petites dimensions, il n'a pas un double

décimètre de long ; et sa couleur est jaune *.

QUATRE-VINGT-SEIZIÈME GENRE \

LES CÉPHALACANTHES.

Le derrière de la ttie garni, de chaque rôté, de deux

piquants dentelés et trts-longs ; point d'aiguillons

isoles au-devant de la nageoire du dos.

ESPÈCE.

Le cépbilica\tbb
SPINlIiELLB.

CiBACTEnES.

I Quatre rayons à chacune des tho-

I
racines.

LE CEPHALACANTHE SPINARELLE «.

Gasterosteus sp nai'slla, Lian., Gmel.; Cephalacaotbus

spinarella, Cut.

Ce céphalacanthe neprésente qu'une petite lon-

gueur. Sa tète, plus large quelecorps, est striée

'Gasiré du Japon. Bonuaterre, pi. de l'Enc. méth. —
Iloiiltnyn, Acl. Haarl. XX, 2. p. 529.

M oy z II note de la page précédfnte. D.
' AerU -igiiilie écaille, t\ i^of/ôo;, aiijvillon.

4 A la nieintiraiie des branihieso rayons, à la nageoire du
(ios 10. à chaciiue des pectorales 12. à celle de l'anus 9, à

celle de la .jiieiie 22.

* Ce g'-nre, diiut on ne connaît encnre qu'une petite es-

pèce de la Guyane, a été alopte par M. Ciivier, et placé par

lui dans ^a famille des Acantboptérygiens a joues cuirassées.

0.

* Kola. KeçaXjj veut dire tite, et axiv6o;, aiguillon

sur toute sa surface, et garnie par derrière de

quatre grands aiguillons. Les deux supérieurs

sont plus dentelés, plus larges et pluscourts que

les deux inférieurs. La spinarelle,qui vit dans

rinde',a été placée dans le même genre que les

gastérostées et les centronotes : mais elle en dif-

fère par trop de traits pour que nous n'ayons pas

dû l'en séparer. L'absence d'aiguillons isolés au-

devant de la nageoire dorsale aurait suffi pour

l'éloigner de ces osseux. Nous l'avons donc in-

scrite dans un genre particulier qui précède im-

médiatement celui des dactyloptères
,
parmi

lesquels on compte la pirapède dont la tête res-

semble beaucoup à celle de la spinai'elle '.

QUATRE-VINGT-DI.X-SEPTIÈME GENRE '

LES DACTVLOPTÈEES.

['lie p'iile nageoire ccmj)0sêe de rayons soutenus par

une membrane, aiprcs de la base île chaque nageoire

'•ectorale.

ESPECES.

t.

LE DiCTÏLOPTÈBE Pl-

BlPBUe.

2.

LE Dactïloptèue ja-

ponais.

CABACTÈBES.
' Six rayons réuius par une meni-

tirane auprès de cha ^ue nageoire
pectorale.

Onze rayons r*?iinis par une raera-

Iti ane auprès de chaque nageoire
pectorale.

LE DACTYLOPTERE PIRAPÈDE *.

Trigla Tolilacs, Linn., Gmel.;Dact)loj.tcrus Pirapeda.

Lacep.; Dactylopterus commuDis, Cuv. ^.

Parmi les traits remarquables qui distinguent

Oi\ piquant. — Pungitius pusillus. Mus. Adulph. Frid. I,

p. 74, tab. 32, lig. 3. —Castré spmarelte. Uaubenton, Eue.

méth. — Id. Bonuaterre, pi. de l'Enc. méth.

' Ce poisson est de la Guyane, et non pas des Tndes, comme

on l'a toujours dit. Cuv. D.

' A la membrane des branchies 5 rayons, à la nageoire du

di)S 16, à chacune des pectorales 20, à chacune des thoraci-

nes 4, à celle de l'anus 8.

» M. Cuvier admet ce genre, créé par M de l.acépède. II

le place, comme »ous genre , à la suite des Trigles , dan» sa

famille des Acanlh"ptérygiens à joues cuirassées. D.

' f-'olodoi-, eu Ivsp.igne,— Rondire, aux environs de Rome.
— Rondola. ou yondela.tur les bords de lAilriatique.—

Falcnne. » Malte et en Sicile. — Flyyande /ink, eu Suéde. —
Swallow fisli . mie fnh, en Angleterre. — /iiondelle, Ron-

dule,Cli'ivoe-soui-is,Ralepenade,Ad\Kç\as dép ut. uiérid.

— Trigle pirapède'. Daiibenton et Haùy, Eue. inélb.— /rf.

Bonuaterre, pi. de l'Eue, méth. — Bloch, pi. "31. — t TrigU

f capiie parum acnleaio, pinuulâ singulari al pinnai ven-

• traies. 1 Artedi, gen. 44, syn. 73.— Gronov. Mus. 1, n. t02.

— • Trigla capite quatuor spoudylisarmato. Brovvne, Jam.

433. — Séba, Mus. S, lab. 28, fig. T. — MUuipira, ti pira-

•M. Cuvier donne à ce poisson le nom de Dautyloptère

commun ou birondel e de mer de la Méditerranée U.

• Ce mol Piropède D'est autre que le nom brésilien de Pirabébé qu'oo

a déBRurè,
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ce grand poisson volant et les autres osseux qui

doivent appartenir au même genre, il fauteomp-

ter particulièrement les dimensions de ses na-

geoires pectorales. Elles sont assez étendues

pour qu'on ait dû les désigner par le nom d'ai-

les; et ces instruments de natation, et principa-

lement de vol, étant composés d'une large mem-
brane soutenue par de longs rayons articulés que

l'on a comparés à des doigts comme les rayons

des pectorales de tous les poissons, les ailes de

la pirapède ont beaucoup de rapports dans leur

conformation avec cel les des chauve-souris , dont

on leur a donné le nom dans plusieurs contrées
;

et nous îivons cru devoir leur appliquer la dé-

nomination générique de Dnctyluptère
,
qui a

été souvent employée pour ces chauves-souris,

aussi bien que celle de Cheïropière , et qui si-

gnifie aile attachée aux doigts , ou formée par
les doigts '

.

La pectorale des pirapèdes est d'ailleurs dou-

ble, et présente par conséquent un caractère

que nous n'avons encore vu que dans le lépa-

dogastère gouan. A la base de cette aile on voit

en effet un assemblage de six rayons articulés

réunis par une membrane, et composant par

conséquent une véritable nageoire qu'il est im-

possible de ne pas considérer comme pectorale.

De plus, l'aile des poissons que nous exami-

nons offre une grande surface; elle montre,

lorsqu'elle est déployée une figure assez sem-
blable à celle d'un disque, et elle atteint le plus

souvent au delà de la nageoire de l'anus et très-

près de celle de la queue. Les rayons qu'elle

renferme étant assez écartés l'un de l'autre lors-

qu'elle est étendue, et n'étant liés ensemble que
par une membrane souple qui permet facile-

ment leur rapprochement, il n'est pas surpre-

nant que l'animal puisse donner aisément et

rapidement à la surface de ses ailes, cette al-

ternative d'épanouissement et de contraction

,

bebi. Marcgr., Hist. Brasil , 1. 4, c. (I, p. \62. — Hirundo.
Plin , Hist. muudi, 1. 9. c. 43, édil. de Di-ui-Ponts— Mi/citi
ciiratus. Sloaii.. Jamaic;., t. 2. p. 288. —Miiyil nlatus Ron-
deletii. iacob. Mus. reg., p. I.lig. S, Depiscib., p. 39. tab. 2,
n. 59. — Uligende ri^c. Valent. Amboln., pisc, t. 3, tab. S2.

E. — Vninpteros. Klein, Miss. pisc. 4
, p. 44, n. H. — Hi-

riindo aijualica. Bont. Ind. orient. . p. 78. — Hirundo Pli-
Bit. .Mus. Worra. ). p. 266. — Gesner, p. 431, 5l4,(germ.)
fui. (7. i. — Bélon, Aquat. (92. — Salvian.. fol. 187. — Al-
droï., 1. 2, c. 3, p. 141. — Jonston, 1. Mit. 3, c. (, a. 3,
lah. 17, fig. 12. - Willughby, p. 28J. tab. S, fig. 6. - Rai,

p. 89. — XùiSmv. Arist , 1. 4, c. 9. — Arondelle de mer^
Rondelet, part. 1,1. 10, c. I.- Hirondelle de mer, oa ron-
dvle. Valmorit de Bomare. Dict. d'hist. nat.

' iôxTuXoî veut dire doigt, et jrTipôv, "Ut-

ces inégalités successives
,
qui

,
produisant des

efforts alternativement inégaux contre l'air de

l'atmosphère, et le frappant dans un sens plus

violemment que dans un autre, font changer de

place a l'animal lancé et suspendu
,
pour ainsi

dire, dans ce fluide, et le douent véritablement

de la faculté de voler '

.

Voilà pourquoi la pirapède peut s'élever au-

dessus de la mer, à une assez grande hauteur,

pour que'la courbe qu'elle décrit dans l'air ne

la ramène dans les flots que lorsqu'elle a fran-

chi un intervalle égal, suivant quelques obser-

vateurs , au moins à une trentaine de mètres
;

et voilà pourquoi encore depuis Aristote jusqu'à

nous elle a porté le nom de Faucon de la mer,

et surtout d'Hirondelle marine.

Elle traverserait au milieu de l'atmosphère

des espaces bien plus grands encore, si la mem-
brane de ses ailes pouvait conserver sa sou-

plesse au milieu de l'air chaud et quelquefois

même brûlant des contrées où on la trouve : mais

le fluide qu'elle frappe avec ses grandes nageoi-

res, les a bientôt desséchées, au point de ren-

dre très-difficile le rapprochement et l'écarte-

ment alternatifs des rayons; et alors le poisson

que nous décrivons, perdant rapidement sa fa-

culté distinctive , retombe vers les ondes au-

dessus desquelles il s'était soutenu , et ne peul

plus s'élancer de nouveau dans l'atmosphère

que lorsqu'il a plongé ses ailes daus une eau ré«

paratrice, et que, retrouvant ses attributs par

son immersion dans son fluide natal , il offre une

sorte de petite image decetAntée que la my-

thologie giecque nous représente comme per-

dant ses forces dans l'air, et ne les retrouvant

qu'en touchant de nouveau la terre qui l'avait

nourri.

Les pirapèdes usent d'autant plus souvent du

pouvoir de voler qui leur a été dcparti, qu'elles

sont poursuivies dans le sein des eaux par un

grand nombre d'ennemis. Plusieurs gros pois-

sons , et partie ulièrement 1 es dorades et les scom-

bres, cherchent 'a les dévorer, et telle est la mal-

heureuse destinée de ces animaux qui, poissons

et oiseaux, sembleraient avoir un doubleasile,

qu'ils ne trouvent de sûreté nulle part, qu'ils

n'échappent aux périls de la mer que pour être

exposés à ceux de l'atmosphère, et qu'ils n'évi-

tent la dent des habitants des eaux que pour

être saisis par le redoutable bec des frégates

,

' Voyci le Discours sur la nature des poissoiu.
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des phaétons, des mauves , et de plusieurs au-

tres oiseaux marins.

Lorsque des circonstances favorables éloi-

gnent de la partie de l'atmosphère, qu'elles tra-

versent des ennemis dangereux, on les voit of-

frir au-dessus de la merun spectacleassez agréa-

ble. Ayant quelquefois un demi-mètre de lon-

gueur, agitant vivement dans l'air de larges et

longues nageoires, elles attirent d'ailleurs l'at-

tention par leur nombre, qui souvent est de plus

de mille. Mues par la même crainte, cédant au

même besoin de se soustraire à une mort iné-

vitable dans l'Océan, elles s'envolent en grandes

troupes; et lorsqu'elles se sont confiées ainsi à

leurs ailes au milieu d'une nuit obscure, on les

a vues briller d'une lumière phosphorique, sem-

blable à celle dont resplendissent plusieurs au-

tres poissons, et à l'éclat qtie jettent
,
pendant

les belles nuits des pays méridionaux , les in-

sectes auxquels le vulgaire a donné le nom de

Vers luisants. Si la mer est alors calme et si-

lencieuse on entend le petit bruit que font naî-

tre le mouvement rapidede leurs ailes et le choc

de ces instruments contre les couches de l'air;

et on distingue aussi quelquefois un bruissement

d'uneautre nature, produit au travers des ouver-

tures branchiales par la sortie accélérée du gaz

que l'animal exprime, pour ainsi dire, dediver-

ses cavités intérieures de son corps, en rappro-

chant vivement leurs parois. Ce bruissement a

lieu d'autant plus facilement, que ces ouvertu-

res branchiales étant très-étroites , donnent lieu

à un frôlementplus considérable; et c'est parce

que ces orifices sont très-petits, que les pirapè-

des, moins exposées à un dessèchement subit

de leurs organes respiratoires, peuvent vivre

assez longtemps hors de l'eau '

.

On rencontre ces poissons dans la Méditerra-

née et dans presque toutes les mers des climats

tempérés ; mais c'est principalement auprès des

tropiques qu'ils habitent. C'est surtout auprès

de ces tropiques qu'on a pu contempler leurs

manœuvres et observer leurs évolutions. Aussi

leur nom et leur histoire ne sont-ils jamais en-

tendus avec indifférence par ces voyageurs cou-

rageux qui, loin de lEurope , ont affronté les

tempêtes de l'Océan, et ses calmes souvent plus

funestes encore. Ils retracent à leur souvenir

leurs peines, leurs plaisirs, leurs dangers, leurs

succès. Ils nous ramènent, nous qui tâchons de

dessiner leurs traits , vers ces compagnons de

' Discours «iir la nature des poisjons.

nos travaux
,
qui , dévoués à la gloire de leur

pays, animés par un ardent amour de la science,

dirigés par un chef habile, conduits par le brave
navigateur Baudin, et réunis par les liens d une
amitié touchante ainsi que d'une estime mu-
tuelle, quittent, dans le moment même où mon
cœur s'épanche vers eux , les rivages de leur

patrie, se séparent de tout ce qu'ils ont de plus

cher, et vont braver sur des mers lointaines la

rigueur des climats et la fureur des ondes, pour

ajouter à la prospérité publique par l'accroisse-

ment des connaissances humaines. JNoble dé-

vouement, généreux sacrifices 1 la reconnais-

sance des hommes éclairés, les applaudissements

de l'Europe , les lauriers de la gloire , les em-

brassements de l'amitié, seront leur douce et

brillante récompense.

Cependant quelles sont les formes de ces pois-

sons ailés dont l'image rappelle des objets si

chers, des entreprises si utiles, des efforts si

dignes d'éloges?

La tète de la pirapède ressemble un peu à

celle du céphalacanthe spinarelle. Elle est ar-

rondie par devant , et comme renfermée dans

une sorte de casque ou d'enveloppe osseuse à

quatre faces, terminée par quatre aiguillons

larges et allongés, et chargée de petits points

arrondis et disposés en rayons. La mâchoire

supérieure est plus avancée que l'inférieure.

Plusieurs rangs de dents très-petites garnissent

l'une et l'autre de ces deux mâchoires ; et l'ou-

verture de la bouche est très-large, ce qui donne

à la pirapède un rapport de plus avec une hi-

rondelle. La langue est courte, épaisse, et lisse

comme le palais. Le dessous du corps présente

une surface presque plate. Les écailles qui cou-

vrent le dos et les côtés , sont relevées par une

arête longitudinale.

Le rougeâtre domine sur la partie supérieure

de l'animal, le violet sur la tête, le bleu céleste

sur la première nageoire du dos et sur celle de la

queue, le vert sur la seconde nageoire doisale;

et pour ajouter à cet élégant assortiment de bleu

très-clair, de violet, de vert et de rouge, les

grandes ailes ou nageoires pectorales de la pira-

pède sont couleur d'olive, et parsemées de ta-

ches rondes et bleues, qui brillent, pour ainsi

dire , comme autant de saphirs , lorsque les

rayons du soleil des tropiques sont vivement

réfléchis par ces larges ailes étendues avec force

et agitées avec vitesse '.

' A la membrane brancliiale 7 rayon? , J !a (.reraière dj-
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On compte plusieurs appendices ou cœcums

auprès du pvlore; et les œufs (jue renferment

les doubles ovaires des femelles, sont ordinaire-

ment tres-rouges.

La cliair des pirapèdes est maigre ;
elle est

aussi un peu dure, à moins qu'on ne puisse la

conserver pendant quelques jours.

LE DACTYLOPTÈRE JAPONAIS '.

Trigla alata, Linii., Gmel.; Daclylopterus ]aponicus.

Lac. '.

On trouve dans les mers du Japon ce dacty-

loptere, ([ui , de même que la pirapéde, a été

inscrit jusqu'à présent dans legenre des trigies.

Il a été décrit par Houttuyn. Il ne parvient

guère qu'à la longueur d'un décimètre et demi.

On voit deux aiguillons longs et aigus à sa mâ-

choire inférieure et au bord postérieur de ses

opercules. On compte onze rayons à chacune de

ses petites nageoires pectorales '.

QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME GENRE

\

LES PRIONOTES.

Ses aiguillons dentelés entre les deux nageoires dorsales;

desrny^nxarUcnlés et non rnmis par une membrane,

vuprcs de cliacime des nageoires pectorales.

ESI-tCE.

ÏE PniONars voLiMT.

C1B1C1IBES.

' Trois rayon» articulés et non réu-

I '.lis par une riiembraue auprès de

I

chacune de» nageoires pecto-
rales.

LE PRIONOTE VOLANT \

Trigla eïolans? Linn., Gmel.;Prionotus evolans.Lac.

En comparant les caractères génériques des

dactyloptères et des prionotes , on voit qu'ils

geoire dn do» 6, à la srconde 8, à chacune des grandes na-

geoires pi-ctorales 20, à ihacunedes peines 6, i chacune des

thoracinesH, à ct-lle de l'anus 11, à celle de la queue 12.

' Houiluyn, Ad. Haarl. X\, 2, p. 306. n. 25.

' M. Cuïier déirjontre, en traduisant exactement le passage
d'IIiinnnyn, où ce pois on se trouve décrit, que c'est un Tri-

gle proprement dit, et non un Dactyloptère; maia il n'en
indique pas l'espèce. O.

• A la preuiiere nageoire du dos 7 rayons , 4 chacune de»
petites nigeoins pecturalis II, i chacune de» thoracine» 6.

i celle de l'anus 1 4, a celle de la queue U.
4 Ce genre, formé par M. de Lacépède, a été adopté Comme

»OHs-Ri-nre, dans le genre Tngle
, par M. Cuvier, qui me

Teiistence des rayons articulé» non réunis entre les deux
dorsales, ce» rayon» étant compris dan» la membrane de la

P'-îuiiere de ces nageoires. D.

iTriglii i>o/i/ani mmor. Browne, Jamaîc. 453, tjb. 47,
fig. 3. — Trigle volaitl. Uaubenton, Enc. méUi. — W.
Bonnaterre, pi. de lEuc. mélh.

'il. Cii/ier fait remarquer que legenre Prioaote se com-

diffèrent assez les uns des autres pour que nous

ayons dii les séparer; et cependant ils se res-

semblent assez pour qu'on ait placé les priono-

tes, ainsi que les dactyloptères, parmi les tri-

gies dont nous allons nous occuper. Ils sont liés

particulièTcment par la forme de leur tète et par

une habitude remarquable. Le prionoteque nous

décrivons, a la surface de sa tète ciselée de ma-

nière à représenter des rayons ; et de plus il a

la faculté de s'élever dans l'atmosphère , et de

s'y soutenir pendant quelque temps, comme les

dactyloptères. C'est cette dernière faculté qui

lui a fait donner le nom spécifique de Volant;

et nous avons cru d'autant plus devoir le

disigner par le nom générique de Priono-

(e '
,
qu'indépendamment de trois aiguillons

dentelés qui s'élèvent entre les deux nageoires

de son dos, le premier rayon de la seconde dor-

sale et les deux premiers de la première sont

un peu dentelés par-devant. Les pectorales sont

assez longues pour atteindre à la moitié de la

longueur du corps ; et étant d'ailleurs très-lar-

ges, elles forment des ailes un peu étendues,

que leur couleur noire fait souvent distinguera

une grande distance.

La nageoire de la queue est fourchue '.

QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME GENRE».

LES TRIGLES.

Point d'aiguiî/ons dentelés entre les deux nageoires dor-

sales: des raijons articulés e(non rcimis par unemem-
brane, auprès de chacune des nageoires pectorales.

PREMIER SOUS-GENRE.

Plus de trois ratjons articulés auprès de c/iayiic na-

geoire pec(ora/e.

ESPÈCE. CtRlCIÈnES.

1. 1 Quatre rayons articulés auprès de
Ll Tjigle isiÀTIQtlE. j chaque nageoire pectorale-

pose de quatre espèces, et que la citation ci-dessus donnée de

Browne se rapporte à son Priunotus functntvs, qui ne dif-

fère pas des 'irigles pufic/ai'/ et C'irotina de Bloch, décrits

ci-après, p. 227. Quant au Trigla evolan^ de I.innée, M. Cu-

vier croit le retrouver dans sou Prionolus strigatus, qui est

le Trigla tineata de MitchiU. D.
' npiuv signifie icie, 1 1 "ÙTo; veut dire dos.

' À la membrane des branchies 8 rayons , à la première

nageoire du dos S. à la seconde 11. à chacune des pectora.

les 15. à chacune des thoiacines 6, à celle de l'anus H, >

celle de la queue 13.

' Ce groupe de poissons, l'un des plus naturels, est adopté

tel qu'il est ici, par M. Cuvier. 11 en retire seulement quel-

ques espèces qui y ont été placées i tort, ou qui sont factices.

D.



SECOND SOUS-GENRE.

Brols raijons articulés auprès de chaque nag'Oire

pectorale.

ESPÈCES.

Ijl Tbigle lvbe.

La Tbiclb caboline.

ti TBIGLE PONCTUEE.

s.

Lt TBIGLB LiSTOVIZi,

6.

LATBIGLE HIBOADELIE.

La Tbigle Pin.

Iii Tbigle gibniu.

9.

Li Tbigle gbosdis.

<0.

La Tbigle uilàn.

K.
Li Tbigle menue.

CAB4CTÉBES.

I
Les DaRcoires pectorales longues;

la mâchoire supérieure pr'olon-

I gée eii Jeui lohes deulcics ; les

1 01 ilices des narines t'jliuleiix ; la

f
nageoire de la qtieue un pen en
croissant.

' Les nageoires pectorales longues;
onze rayons à celle de lanus;
celte de la queue arrondie ; six

rayons à la membrane des bran-
chies.

Les nageoires pectorales longues ;

celle de la qii- ue arrondie ; la

tète aliringée; le curps parsemé
de petites taches rouges.

Les nageoires pectorales longues;
leséciillesqui garnissent le corps
disposées en rangées transversa-
les ; la ligne latérale g.iinle d'aï,

guidons à deux pointes.

Les nageoires pectorales larges ;

t|ii;dorze rayons à la iiag' oiie de
1 anus; celle de U ipieue fourchue
ou en croissant ; la ligne latérale

l garnie d'aiguillons.

iDes
lames ou feuilles minces et

étroites ;ittachées le long de la

ligne latérale: la nageoire de la

queue eu croissant.

/Les nageoires pectorales courtes;
I celle de la queue fourchue ; la li-

1 gne latérale large, et garnie d ai-

I

guillons; des taches noues et

[ des taches rouges sur le dos.

iLes
nageoires pectorales courtes;

celle de la quiue fourchue; la

ligne latérale dénuée de larges
écailles.

!Les nageoires pectorales courtes:
cille de la queue fourchue ; la

ligne latérale divisée en deux
lers la nageoire caudale.

'La nageoire de la queue arrondie;
deux arèles ou saillies longitudi-
nales sur le dos ; les na;;toires
[lectorales et thoraciiies tres-

iioinlues; huit rayons à chacune
de ces nageoires pectorahs ;

vingt-quatre à la seconde na-
geoire du dos.

TROISIÈJIE SOUS-GENRE.

Moins de trois rayons articulés auprès de chaque
nageoire ])ectorale.

(2.

La Tbigle cavillone. [
La nageoire de la queue lancéolée.

LA TRIGLE ASIATIQUE.

Trigla asiatica, Linn., Gniel., Laeep.

DES POISSONS. 225

leurs habituties
; et presque toutes ont, comme

la pirapède
, le pouvoir de voler dans l'atmo-

sphère, lorsque la mer ne leur offre pas un asile
assez sur. Elles sont d'ailleurs, comme les dac
tyloptèreset les prionotes, extrêmement fécon-
des

;
elles pondent souventjusqu'à trois fois dans

la même année
; et c'est cette reproduction re-

marquable que plusieurs anciens Grecs ont voulu
désignerpar lenomde -zptyl-c.^piyloi., rpty^tç, Tot-

'//oj, corrompu de Tptyovoç, en latin ter pariens
(qui produit trois fois) ' .De mêmeque les pirapè-
des, elles volent et nagent en troupes nombreu-
ses; elles montrent une réunion constante; et

quoique la simultanéité des mouvements et des
manoeuvres de milliers d'individus ne soit pour
ces animaux que le produit d'un danger redouté

à la fois par tous , ou d'un besoin agissant sur
tous dans les mêmes moments, elles n'en pré-
sentent pas moins l'apparence de cette société

touchante et fidèle qu'un sentiment mutuel fait

naitre et conserve. Peintes d'ailleurs de cou-
leurs très-vives

, très-variées
, tiès-agréables

elles répandent souvent l'éclat du phosphore.
Resplendissantes dans leurs téguments, bril-

lantes dans leurparure, rapides dans leurnata-
tion, agiles dans leur vol, vivant ensemble sans
se combattre, pouvant s'aider sans se nuire, on
croirait devoir les comprendre parmi les êtres

sur lesquels la nature a répandu le plus de fa-

veurs. Mais les dons qu'elles ont reçus ne sont

presque tous que des dons funestes
; et comme

si elles avaient été destinées à donnera l'homme
des leçons de sagesse et de modération, leur

éclat les trahit et les perd ; la magnificence de
leur parure les empêche de se dérober à la re-

cherche active de leurs ennemis; leur grand
nombre les décèle lorsqu'elles fendent en trou-

pes le sein des eaux salées; leur vol les livre

plus facilement à l'oiseau de proie ; et leurs at-

tributs les plus frappants auraient bientôt

amené la destruction de leurs espèces , si une
fécondité extraordinaire ne réparait sans cesse.

Les tableaux génériques montrent les diffé-

rences qui séparent les trigles des prionotes et

des dactyloptères. Mais si leurs formes extérieu-

res ressemblent assez peu à celles de ces deux
derniers genres, pour que nous ayons dii les en

séparer , elles s'en rapprochent beaucoup par

' M. Cuvier remarque que ce poisson est bien sûrement un
PoljDéme, et même qu'il ne paraît pas différer spécifiiiue-
~-ent du Polynemus telradaclylus. D.

par la production de nouveaux individus , la

perte de ceux qui périssent victimes des tyrans
des mers , ou de ceux de l'atmosphère.

La première de ces trigles condainnées par !î

nature à tant de périls, à tant d'agitations, à

tant de traverses , est , dans l'ordre que nocs
nous sommes presci'it,celle à laquelle j ai donné
avec Linnée \enom à'Asiatique

,

On la trouve eu général dans l'Océan, mai

' Voyez 0,ii)ien, 1 , 590 ; et Élien, .\ chap. i.
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pnrticulièrement dans les mers de l'Asie. Son

corps est mince; sa couleur argentée; son mu-

seau proéminent ; l'intérieur de sa bouche hé-

rissé d'aspérités; la première pièce de l'oper-

cule branchial , dentelée ; et chaque nageoire

pectorale conformée comme une sorte de faux '

.

LA TRIGLE LYRE \

TriglaLyra, Linn., Gmel., Lacep., Bloch , Guy.».

Heureux nom queeelui qui rappelle et le beau

ciel et les beaux jours de la Grèce, et sa riante

mythologie, et sa poésie enchanteresse, et l'ins-

trument favori du dieu du génie, et cet Homère

à qui le dieu avait remis sa lyre pour chanter la

nature 1 Non, je ne supprimerai pas ce nom ma-

gique, qui fait naître tant d'idées élevées, qui

retrace tant de doux souvenirs, pour le rempla-

cer par un nom barbare. Le dieu qui inspire le

poète est aussi celui des amants de la nature;

et son emblème ne peut jamais leur être étran-

ger. Une ressemblance bien faible, je le sais, a

déterminé les naturalistes grecs à décorer de

ce nom l'être que nous allons décrire ; mais

toutes les fois quelasévérité de l'histoire leper-

met , ne nous refusons pas au charme de leur

imagination agréable et féconde. Et d'ailleurs

le poisson que nous voulons continuer d'appe-

ler Lyre, a été revêtu de nuances assez belles

pour mériter de paraître à jamais consacré, par

sa dénomination, pour ainsi dire mythologique,

au dispensateur de la lumière qui colore en

même temps qu'elle éclaire et vivitie.

Un rouge assez vif règne en effet sur tout le

corps de la trigle que nous désirons de faire con-

naître; il se diversifie dans la partie inférieure

de l'animal, en se mêlant a des teintes blanches

' A la première nagenire du dos 7 rayons, à la seconde 16,

à ch.icune des pectorales 18, à chacune des lhoraciues6,à

celle de l'anus I7, à celle de Ut queue 18.

' Gionnu, Rouget , i}ins plus, départ. — ^oiircoM, sur les

rivages voisins des Pyréuées occidentales. — Onjanie, à Gè-

nes. — Pesce organo , à Naples. — Piper, en Angleterre. —
Meer leyer, ou see leijer, eu Allemagne. — Trigle gi'onaii^

Daubenton , Eue. niéth. — Id. Bonnaterre , pi. de lEnc.

luélh. — • Trigla i ostro longo diacanlho, naribus tubulosis. »

Artedi, gen. 46, gen. 74.—Gionaii et lijre. Rondelet, part. 1,

1. tO, c. 8.— Geçner, p. 316; et (germ. fol. 20. 6. — Jonston,

,.i, lit. 5, c. 1 , n. 3. — Lyra prior [iondelel. Aldrov., 1. 2,

î. 7, p. M6.— Piper. Rai, p. 89.- WiUugliby, Ichth., p.282.

— Brit. Zool. 3, p. 2S4.n. 3, tab. 14.— Gronau ougrognaut.

faimout de Boniare, Dict. d'hist. nat.

' M. Cuvier décrit ce poisson sous le nom de Lyre ou Per-

ï2 è grandes épines opercalaires et claviculaires. D.

ou argentées ; la sorte de dorure qui distingue

les l'ayons par lesquels la membrane des nageoi-

res est soutenue , ajoute à l'éclat de ce rouge

que font ressortir d'ailleurs quelques nuances

de vert ou de noir répandues sur ces mêmes na-

geoires ; et ainsi les couleurs les plus brillantes,

celles dont la poésie a orné le char radieux du

dieu des arts et de la lumière , resplendissent

sur le poisson que l'ingénieuse Grèce appela du

nom de l'instrument qui fut cher à ce dieu.

Au bout du museau de la trigle quenous exa-

minons, s'avancent deux lames osseuses, trian-

gulaires et dentelées , ou plutôt découpées de

manière à montrer une image vague de cordes

tendues sur une lyre antique.

La tête proprement dite est d'ailleurs arron-

die et comme emboîtée dans une enveloppe la-

mel'euse, qui se termine par derrière par qua-

tre ou six aiguillons longs, pointus et très-forts,

qui présente d'auti-es piquants au-dessus des

yeux , ainsi qu'à la pièce antérieure de chaque

opercule , et dont presque toute la surface est

ciselée et agréablement rayonnée.

De petites dents hérissent le devant du pa-

lais, et les deux mâchoires, dont l'inférieure est

la plus courte. Le corps et la queue sont cou-

verts de petites écailles ; et des aiguillons courts

et courbés A'crs l'arrière garnissent les deux cô-

tés de la fossette longitudinale dans laquelle l'a-

nimal peut coucher ses nageoires dorsales '.

La trigle lyre habite dans l'Océan Atlantique,

aussi bien que dans la Méditerranée. Elle y par-

vient quelquefois à la longueur de six ou sept

décimètres. Sa chair est trop dure et trop mai-

gre pour qu'elle soit très-recherchée. On la pè-

che cependant de temps en temps; et lors-

qu'elle est prise, elle fait entendre, par un mé-

canisme semblable à celui que nous avons ex-

posé en traitant de plusieurs poissons, une sorte

de bruissement que l'on a comparé à un siffle-

ment proprement dit , et qui l'a fait nommer

dans plusieurs pays, et particulièrement sur

quelques côtes d'Angleterre , Poisson sifjleur

{the piper, Ihefishyiper)'^.

* A la membrane des branchies 7 rayons, à la première

dorsale 9, à la seconde 16, à chacune des pectorales 12, à cha-

cune des thoracines 6, à celle de l'anus (6, à celle de la

queue 19.

" La vessie natatoire est longue et simple.
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LA TRIGLE CAROLINE ',

IVigla carolina.Linn., Gmel. ,Lacep. '.

LA TRIGLE PONCTUÉE »,

Trigla punetata, Bloch, Lacep. '.

ET LA TRIGLE LASTOVIZA =,

2i27

Trigla adriatica, Linn., Gmel.; Trigla Lastoviza,

Lacep.; Trigla lineala, Liun., Gmel., Cuv. '.

Ces trois trigles ont les nageoires pectorales

très-longues et assez grandes pour s'élever au-

dessus de la surface des eaux. Nous devons

donc les inscrire parmi les véritables poissons

volants. Voyons rapidement leurs traits princi-

paux.

Dans ces trois espèces, la tête est comme ci-

selée, et parsemée de figures étoilées ou rayon-

nantes qui ont un peu de relief. L'enveloppe ia-

melleuse qui la recouvre, montre, dans la Caro-

line, deux petits piquants dentelés au-dessus de

chaque œil, deux plus grands à la nuque, trois

ou quatre à chaque opercule, et un à chaque os

clavicuiaire.^ Les écailles qui revêtent le dos,

sont petites et dentelées. La ligne latérale est

droite et lisse; et le sillon longitudinal dans le-

quel l'animal peut coucher ses nageoires dorsa-

les, est bordé, de chaque côté, d'aiguillons

recourbés.

Une tache noirâtre qui occupe la moitié supé-

rieure de l'œil, donne à cet organe une appa-

rence singulière. Une autre tache noirâtre pa-

raît vers le haut de la première nageoire dorsale.

Le corps et la queue sont jaunâtres avec de pe-

tites taches violettes, et les nageoires pectorales

sont violettes avec quatre bandes transversales

brunes et arquées '.

On trouve cette trigle, dont la chair est dure

* The smaUer fl'jing fish , daoi quelques contrées an-

glaises. — TrUjle Caroline. Bonnaterre . pi. de l'Eue, mélli.

— Trigle carolin. ou Caroline. Bloch, p). r>32.

'-' Ces deux espèces ne dirtéreui pas enlre elles et ne sont

pas des trisles pour M. Cuvier. U les rapporte toutes deux à

soDprionolc ponctué, Prionolus punctaîtti. Voyez ci-avant,

p. 22* ? I).

' Rubio volador, en espagnol. — Lyra alota. Phimier,

peintures sur vélin du Muséum d hist. nat.

5 Brùnn. Fisc. Massil., p. 99. — Trigle lastoviza. Bonna-
terre, pi. de lEuc. méth. — Brit. Zool. 3 , p. 236 , n. 3. —
Eai, Pi«c., p. 163, f. II.— Imhriago. Bloch, pi. 334. — j4u-

tre espèce de surmulet-imbriaco. Rondelet, part. 1,1. 10.

c'i.

' M. Cuvier admet cette espèce dans le genre Trigle, sous

le nom de Rouget camard, Trigla lineala. D.

' X la membrane brduchiale de la Caroline 6 rayons, à la

première uageoire du dos 9, à la seconde 12, a chdcune des

pectorales 13, à chacune des thoracinesfi, àcelledei'aBUsH,

•î celle de la queue 19.

et maigre, et la longueur d'un ou deux décimè-

tres, aux environs de la Caroline et des Antilles.

C'est dans les mêmes mers qu'habite la ponc-

tuée, dont les couleurs sont plus vives, plus va-

riées et plus gaies. Nous décrivons ces nuances

d'après une peinture qui fait partie de celles du

Muséum d'histoire naturelle, et dont on a dii à

Plumier le dessin original. La partie supérieure

de l'animal est d'un rouge clair, et la partie

inférieure d'un beau jaune. Les côtés et le dos

sont parsemés de taches rondes, petites, et

d'un rouge foncé. Ces mêmes taches rouges se

montrent sur les nageoires du dos et de l'anus,

qui sont lilas; sur celle de la queue, qui est

bleue à sa base et jaune à son extrémité ; et sur

les ailes, qui sont également jaunes à leur ex-

trémité et bleues à leur base.

La tête de la ponctuée est plus allongée que

celle de la Caroline '.

Quanta la trigle lastoviza, elle est rouge par-

dessus et blanchâtre par-dessous , avec des ta-

ches et des bandes couleur de sang , ou noirâ-

tres, placées sur le dos. Les ailes offrent sou-

vent par-dessus quelques taches brunes, et par-

dessous une bordure et des points bleus sur

un fond noir. Les thoraciues et l'anale sont

blanches, et quelquefois noires à leur sommet.

Au reste, la ligne latérale de ce poisson est hé-

rissée de piquants à deux pointes ; la mâchoire

supérieure presque aussi avancée que l'infé-

rieure ; le dessus des yeux garni de petites poin-

tes, la nuque hérissée de deux aiguillons den-

telés; chaque opercule armé de deux aiguillons

semblables ; l'os claTiculaire étendu, pour ainsi

dire, en épine également dentelée, et, de plus,

longue, aiguë â son sommet et large à sa base;

et la fossette dorsale bordée , de chaque côté

,

de pi(iuaiits à trois ou quatre pointes.

Ce beau poisson parvient quelquefois à la lon-

"ueur d'un demi-mètre, et habite dans la Médi-

terranée et dans l'Océan Atlantique ^.

' A chacune des nageoires pectorales de la ponctuée 13

rayons, à chacune des thoracines 6, à ci Ile de la cpieue 12.

Mu rayons aiguillonnés â la première nageoin- dorsale de

la trigle lastoviza , 17 rayons à la seconde . tO rayons à cha-

cune des pectorales , 1 aiguillon et S rayons ailicidés k cha-

cune de thoracines, 16 rayons à celle de l'anus , 13 ra.'ons .i

celle de la queue.
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LA TRIGLE HIRONDELLE '.

Trigla Kiniiido, Lian,, Gniel., Bloch , Laccp., Ciiv

La partie supérieure de ce poisson est d'un

violet mêlé de brun , et l'inférieure d'un blanc

plus ou moins pur et argentin. Il vit dans !a Mé-

diterranée, et dans les eaux de l'Océan. Il y de-

vient assez grand
,
puisque sa longueur sur-

passe quelquefois deux tiers de mètre. Il nage

avec une grande rapidité , ses pectorales pou-

vant lui servir de rames puissantes. Comme il

habite les fonds de la pleine mer pendant une

grande partie de l'année, on le prend ordinaire-

ment avec des lignes de fond; et quoique sa

chair soit dure , il est assez recherché dans plu-

sieurs pays du nord, et particulièrement sur les

rivages du Danemarck , où on le sale et le sè-

che à l'air pour l'approvisionnement des vais-

seaux ^.

Le bruissement qu'il fait entendre lorsqu'on

le touche, a paru aux anciens naturalistes

grecs et romains avoir quelque rapport avec

le croassement des corbeaux ; et voila pourquoi

ils l'ont nommé Corbeau de mer.

LA TRIGLE PIN.

Trigla Cuculus, Lion., Gmel.? Trigla Fini, Bl.,

Lacep. *.

Les lames ou feuilles minces, étroites, et sem-

blables à des feuilles de pin
,
qui garnissent les

< Cabote, Galline, Gatlinetle, tinette, Perlon , Grondin.

ea France.— Tigiega , à Malte. — Corsano, et rorsavo, dans

la Ligurie. — Capane, à Rome.— Tub fish, Sayiptniine

gurnaid. en Angleterre. — Knurr-hahn , eu Allemagne. —
Soe-hane, ou knurr-hane, en Danemarck. — Riol, vu.^kar-

riot, knorrsoeh(me, soeknk,en Norvège.- Knonhane.

knudinij, knol, ou sclimed , en Suède.— Trigle hiioudelle

de mer. Daubcntou . Enc. mélh. — !d. Bounaterre , pi. de

l'Enc. miilh.- Mus. Ad. Frid. 2, p. 95 •. — MuH. Prodr. Zool.

Danic, p. 47, n. 400. — Faun. Suecic. 340 '. — It. Wgolli.,

p. 176. — Trigla capite aculeato, appeudicibus ulriui|ue

1 tribus, etc. • Arledi , geu. 41, syn. 73. — Ko?»^ Al hi-n.,

1. 1, f<d. 177. — Hirundo prior. Aldrov.. I. 2,c. 3, p. 153.—

Hirundo. Willusliby. p. 280. — Rai, Pisc, p. 88. — Corcus.

Plin.,1. 32, c. H.— Salvian., fol. 194, 193. — PeiVoii. Blocli,

p. 60. — Corijsthm ventricosus. Klein, Mi^s. pisc. 3, p. 4a,

n. 5. — Coriix. Gesner, Aquat., p. 299 ; Tliierb., p. 21 ,
—

Bril. Zool. 3 , p. 233 , n. 4. — Corbeau de mer. Rondelet,

part. 1,1. 10, c. (i.

> Qtle espèce de Trigle est décrite par M. Cuvier, sous le

nom ue Perlijn, ou Rouget grondin. D.

' A la membraue des branchies 7 rayons, à la première na-

geoire du dos 8, à la seconde 13, à chacune des pectorales 12,

àchacuue des tlioracines 6, à celle de l'anus 14, à celle de la

queue 19.

* 11 est décrit par M. Cuvier, qui l'admet parmi ses Trigles,

sous les noms de Groadia rouge ou de Rouget commun de

Paris. D.

deux côtés de chaque ligne latérale, ont sug-

géré à Bloch le nom spécifique qu'il a donné à

cette trigle, lorsqu'il l'a fait connaître. Le mu-
seau de ce poisson est un peu échancré et ter-

miné par plusieurs aiguillons ordinairement au

nombre de six ou de huit. De petites dents hé-

rissent les mâchoires. On aperçoit un os trans-

versal et rude sur le devant du palais, et quatre

os rudes et ovales auprès du gosier. On voit un

piquant au-dessus de chaque œil , ou à la pièce

antérieure de chaque opercule, deux à la pièce

postérieure, et un aiguillon presque triangulaire

et dentelé à chaque os claviculaire. La fossette

longitudinale du dos est bordée d'épines incli-

nées vers la queue '. Les écailles sont très-pe-

tites; et toute la surface de l'animal refléchitun

rouge un peu foncé, excepté le dessous du corps

et de la queue, qui est jaunâtre, et les nageoi-

res du dos, de la poitrine, de la queue et de l'a-

nus, qui sont d'un vert tirant sur le bleu.

LA TRIGLE GURNAU =,

Trigla Gurnardus, Liun., Gmel., Bl., Cuv. '.

ET LA TRIGLE GRONDIN *.

Trigla cuculus, Bl., Cuv. ; Trigla grunniens, Lacep.».

La première de ces trigles présente une faculté

' A la membrane des branchies 7 rayons, à la première na-

geoire dorsale 9, à la seconde 19, à chaque nageoire pecto-

rale 10, a chacune des tboracines 6, à celle de ranusl6,à

celle de la queue 18.

' Bellii ant, Courneuu, dans plus, contrées de France. —
Schnnedknecht, dans le Holsteiu. — See-hahn , ou kurre,

ou knrre-fiih, à Heiligeland. — Ano;/iaaii, en Hollande. —
Tiyiega. à Malte. — Aiilanidsi-balûek, en Turquie.— Ti-i-

yle ijrundin. Daubeuton , Enc. niélh. — Trigle grondeur,

liounaterre, pi. de TEnc. niéth. — « Trigla varia , rostro dia-

cantho, aculcis geminis ad utruraque oculum. • Arledi,

geu. 46. syn. 74. — Gronov. Mus. 1, p. 44, u. 101; Zooph.,

p. 84, U.283.— Briinn. Pisc. .Ma-sil., p. 74, n.9d.- Guiiicrtu.

Bloch, pi. 38. — Charlel. onom., p. 139. — • Coryslion gra-

cilis griseus, etc. » Klein , Miss. pi»c. 4, p. 40, n. 3, tab. 14,

lig. 3. — Coccyx aller. Bélon, Aqu..t., p. i04. — Crey gur-

nard. Brit. Zool. 3, p. 231, n. 1.— Willughby, Ichth., p. 279

tab. S. 2, lig. 1. — Rai, l'isc, p. 86.

îCelieTrigleesldèsignéepar M. Cuvier, par les noms de

GroudiQ proprement dit. Gornaud ou Gurnard. Grey Gur-

tiaid desAnglais. D.

* Murrude, Rouget, Rouget grondin, Perlon, Galline.

l'.ondeta , dans plus, départ. — Hunchem , dans le nord de

la France. — iehe hanen , dans plus, contrées du nord de

TEurope. — The red gurnard , Ril cliel , en Angleterre. —
Cocchou. aux environs de Naples. — Cubriygia . dans la Li-

onne. — Organt . sur plus, côtes de l'Adriatupie. — Trigle

perlon. Daubenton , Enc. méth. — Id. Bonnalerre , pi. de

PEnc. mélh. - Mus. Adolph. Frid. 2 , p. 93 ". — • Trigla Iota

I rubens , rostro parùm bicorui , operculis branchiarum

' Ce poisson, qui est quelquefois appelé Rouget, est nommé

Grondin rouge, par M. Cuvier. I>.
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semblable à celle que nous avons remarquée

dans la lyre. Elle peut faire entendre un bruis-

sement très-sensible par le frôlement de ses oper-

cules, que les gaz de l'intérieur de son corps

font, pour ainsi dire, vibrer, en s'échappant

avec violence lorsque l'animal comprime ses

organes internes ; et voilà d'où lui vient le nom

de Gurnau qu'elle porte. Ce gurnau a d'ailleurs

plusieurs rapports de conformation avec la lyre,

et, de plus, il ressemble beaucoup au grondin,

qui est doué, comme la lyre, de la faculté de

siffler ou de bruire. Mais indépendamment des

différences indiquées sur le tableau du genre des

trigles , et qui séparent le grondin du gurnau,

le grondin a la tète et l'ouverture de la bouche

plus petites que celles du gurnau : celui-ci peut

parveniràla longueur d'un mètre' ; celui-là n'at-

teint ordinairement qu'à celle de trois ouquatre

décimètres^. Les écailles qui revêtent le gurnau,

sont blanches ou grises, et bordées de noir; des

taches rouges et noires sont souvent répandues

sur son dos; ses nageoires de la poitrine etde la

queue offrent une teinte noirâtre ; celles de l'a-

nus et du dos sont d'un gris rougeàtre ; la pre-

mière dorsale est parsemée détaches blanches
;

les lames épaisses et larges qui recouvrent la ligne

latéralesont noires et bordées de blanc. Le gron-

din a les lames de ses lignes latérales blanches

et bordées de noir ; la partie supérieure de son

corps et de sa queue, rouge et pointillée de

blanc; la partie inférieure argentée ; les nageoi-

res caudales et pectorales, rougeàtres ; celle de

l'anus, blanche ; et les deux dorsales blanches

et poiutillées d'orangé.

Au reste, le gurnau et le grondin ont tous les

deuxlesthoraciuesbiauches. Leur chairest très-

agréable au goût : celle du grondin est même
quelquefois exquise. Ils habitent dans la Mé-

• striatis. • Artedi, gen. 43, syn. Ti. —Roitg(it,elrouget

grondin. Bloch. pi. 59. — ô /.s'zxj^. Arist., 1. 4, c. 9; et 1. 8

e. )3.~ .€iian., 1. 10, c. {1. — Oppian., 1. I, p. 3. — Alhen.

1.7» p. 508. — Cuculus. Gaz. Arist^ -Morrude, ou rouget

Kondelct . part. I, 1. 10, c. 2. — Gesner, p. 303 et 30fi , et

(germ.) fol. \7, b. — AIdrovaod., 1.2, c. 4, p. 139. — Jonsion,

•isc, p. 64, tab. 17, fig. H. - Williigliby, p. 281. — liai

p. 89. — < Cuculus iniuor. > Bélon, Aquat., p. 104. — t Cucii

I lus lyrï species. • Schonev., p. ^2.—Lyra. Charlel., p. 239,

— • Corystion capite conico, etc. > Klein, .Miss. pisc. 4, p. 46.

11.6, tab. 4, Ëg. 4.— Red gurnard. Brit. Zool. 5, p. 233,

n. 2.

* A la première nageoire dorsale du gurnau 7 rayons, à la

econde 19, à chacuoe des pectorales 10, à ch.tcuQe des tliora-

ClDes 6, à celle de l'anus 17, à celle delà queue 9.

* A la première nageoi: edors.de du grondin 10 rayons, à la

econde 18, à chacune des pectorales 10, à chacune des tliora-

6, à celle de l'anus 12, à celle de la queue 13.

diterranée
; on les trouve aussi dans l'Océan At-

lantique
,
particulièrement auprès de l'Angle-

terre
; et c'est vers le commencement ou la fin

du printemps que l'un et l'autre s'avancent et

se pressent, pour ainsi dire
,
près des rivages

pour y déposer leurs œufs , ou les arroser de la

liqueur fécondante que la laite renferme '.

LA TRIGLE MILAN =*.

Trigla Milvus, Lacep. '.

Plusieurs trigles ont reçu des noms d'oiseaux;

on lésa appelées Hirondelle,Coucou, Milan,etc.

Il était en effet assez naturel de donner à

des poissons ailés qui s'élèvent dans l'atmo-

sphère, des dénominations qui rappelassent les

rapports de conformation, de facultés et d'ha-

bitudes, qui les lient avec les habitants de l'air.

Aussi ces noms spécifiques ont-ils été imposés

par des observateurs et adoptés assez générale-

ment, même dès le temps des anciens natura-

listes ; et voilà pourquoi nous avons cru devoir

en conserver deux. La trigle milan a été aussi

appelée, et même par plusieurs célèbres natu-

ralistes. Lanterne o\x Fanal
^
parce qu'elle offre

d'une manière assez remarquable la propriété

de luire dans les ténèbres, qui appartient non-

seulement aux poissons morts dont les chairs

commencent à s'altérer et à se décomposer,

mais encore à un nombre assez grand d'osseux

et de cartilagineux vivants \ C'est principale-

ment la tète du milan, et particulièrement l'in-

térieur de sa bouche , et surtout son palais
,
qui

brillent, dans l'obscurité, de l'éclat doux et tran-

quille que répandent, pendant les belles nuitsde

l'été des contrées méridionales, tant de substan-

' On voit deux aiguillons auprès de chaque œil du grondin.

' Belugo, c'est-à-dire ëtincelte, Gulline, dans plu-., départ,

mèrid. — Organo, dans la Ligurie. — Cocro, dans les Deu.ï.

Sicdes. — Trigla lucerna. Linnée, éd. deGmelin. — Irigle

milan. Daubenton , Enc. méth. — « Jd. Bonnaterre . pi. de

lEuc. méth. —• Trigla rostro parùm bilido, liiieà later.ili,

t ad caudam bifurcâ. • Artedi. gen. 43, syn. 73. — jWi/an

jîîai'im. Roudelet, part. 1, 1. 10, c. 7. — Aidrov., l. 2 , r. 38,

p. 276. — Lucerna. miU-us. et mih-ago. Gesner, p. 497; et

("erm.) Fol. 17, a. — Lucerna renetorum. Willnghby,

p. 281. — Rai , p. 88. — Cuculus. Salvian., fol. (90, 191. —
Gronov. Mus. I, n. 100; Zooph., p. 84, n. 284.

' M. de Lacépéde rapporte à ce poisson, dont la synonymie

est fort incertaine, le Trigla Lucerna de Linnée; maii

M. envier démontre que ce dernier est une espèce factice. Le

vrai T. Lucerna de Brunnich ; murrude, orgue ou organo,

de M. Cuvier, Trigla Mitcus et T. Lacerna , Risse, est ca-

ractérisé par sa ligne latérale garnie d'écaillés plus hantes

que Urges, et par la deuxième épine dorsale qui est proloa-

gée en filet. D.

' Voyez le Discours sur la nature des poisson.^
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ces phosphoriques vivantes ou inanimées. Lors-

que diuis un temps calme , et après le coucher

du soleil, plusieurs centaines de trigles milans,

exposées au même danger, saisies du même ef-

froi, emportées hors de leur fluide par la même
nécessité d'échapper à un ennemi redoutable

,

s'élancent dans les couches les plus basses de

l'air et s'y maintiennent pendant quelques in-

stants, en agitant leurs aUes membraneuses

,

courtes à la vérité, mais mues par des muscles

puissants, c'est un spectacle assez curieux que

celui de ces lumières paisibles qui montant

avec vitesse au-dessus des ondes , s'avançant

,

retombant dans les flots , dessinant dans l'at-

mosphère des routes de feu qui se croisent , se

séparent et se réunissent, ajoutent une illumi-

nation aérienne, mobile, et perpétuellement

variée, à celle qui repose, pour ainsi dire, sur

la surface phosphorique de la mer. Au reste, les

milans volant ou nageant en troupes, offrent pen-

dant le jour un coup d'œil moins singulier, mais

cependant agréable par la vivacité , la disposi-

tion^ et l'harmonie de leurs couleurs. Le rouge

domine fréquemment sur leur partie supé-

rieure; et Ion voit souvent de belles taches noi-

res, bleuesou jaunes, surleurs grandes nageoires

pectorales. Leur ligne latéraleest garnie d'aiguil-

lons, et divisée en deux vers la queue. On les

trouve dans l'Océan Atlantique aussi bien que

dans la Méditerranée. Leur chair est presque

toujours dure et sèche '
; et il se pourrait que

ces milans ne fussent qu'une variété des trigles

hirondelles.

LA TRIGLE MENUE ».

Trigla minuta, Lion., Gmel., Lacep. '.

Le nom de cette trigle désigne sa petitesse :

sa longueur n'égale ordinairement que celle du
doigt. Les deux saillies longitudinales qui for-

ment la fossette propre à recevoir les nageoires

du dos lorsque l'animal les incline et les plie,

sont composées de petites lames un peu redres-

* A la première nageoire du dos )0 rayons, à la seconde 17,

\ chacune des pectorales 10. à cliacune des Ihoracincs 6, à

:eUe de l'anus 15.

• La fetile Trigle. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.

'La Tricjln minuta de Linaée. anuoricée comme asialiijne,

p.iraît être une vr<)ie trigle; mais ce que dit Linnéedeses
caraclères, convient à tant d'espèces . et les rayons des na-

geoirch sont compiés d'une façon si contraire à ce que l'on

voit dans les autres, que M. Cuvier, qui fait cette remarque,
ue peut la croire bien déterminée, et ne l'admet pas dan»
son énumération. D.

sées et piquantes. Le museau est échancré et

dentelé. On compte deux aiguillons au-dessus

des yeux ; deux autres aiguillons ', et deux
piquants plus forts que ces quatre premiers, au-

près de l'occiput; et une épine assez grande, à

proportion des dimensions de l'animal, garnit

la partie postérieure de chaque opercule.

On trouve la trigle menue dans les mers de

l'Inde.

LA TRIGLE CAVILLONE >.

Trigla Cavillone , Lacep. ; Trigla aspera , Viviani,

Guy. .

Rondelet a décrit cette trigle, dont il a aussi

publié une figure gravée. N'ayant que deux
rayons articulés et isolés à chaque nageoire pec-

torale , non-seulement elle est séparée des es-

pèces que nous venons de décrire, mais elle ap-

partient même à un sous-genre particulier. On
l'a appelée Cavillone dans plusieurs départe-

ments français voisins de la Méditerranée, à

cause de sa ressemblance avec une cheville,

que l'on y nomme caville. L'animal est en effet

beaucoup plus gros vers la tête que vers la na-

geoire de la queue. Il est couvert d'écaillés pe-

tites, mais dentelées, âpres et dures. La ligne

latérale est très-droite et très-voisine du dos.

On voit un piquant au-dessus de chaque œil,

et six aiguillons très-grands et un peu aplatis à

la partie postérieure de cette sorte de casque ou

d'enveloppe lamelleuse et ciselée, qui défend la

tête.

La cavillone est d'un très-beau rouge, lequel

fait ressortir la couleur de ses ailes
,
qui sont

blanches par-dessus, et d'un vert noirâtre par-

dessous*. Ses dimensions sont ordinairement

aussi petites que celles de la menue. Son foie

est très-long ; mais son estomac est peu étendu,

et son pylore garni d'un petit nombre d'appen-

dices ou cœcums. La chair de cette trigle est

dure, et peu agréable au goût.

< 5 rayons aignillonnés à la première nageoire du dos, 23

rayons à la seconde, 8 à chacune des pectorales , 6 à chacune

des thoiacines, 14 à celle de l'anus, 10 à celle de la queue.

' Autre espèce de surmulet, dite cavillone , Mutins af*

feius. Rondelet, part. 1, 1. 10, c. S.

' Du sous-genre des Trigles proprement dites, selon H. Cu-

vier. D.

< 7 rayons aiguillonnés à la première nageoire du iai, qui

est triangulaire.
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CENTIEME GENRE

LES PERISTEDIONS.

Ces rayons artindés et non réunis par une membrane

,

auprès des nageoires peelorales r une seule nageoire

dorsale, point d'aiguillon dentelé sur le dos; une ou

plusieurs plaques osseuses au-dessous du corj>s.

ESPECES.

Le Pékist£dio:<i iu-
LABM4T.

2.

Le PÉniSTEDfOM cni-
BIIONTÉBE.

ClHiCTEBES.

fout le corps cuirassé.

Deux plaques osseuses garnissant le

dessous liu corps.

LE PÉRISTÉDION MALA.RMAT ^

Trigla cataphracta , Linn., Gmel. ; PeristediOQ Malar-

mat , Lacep., Cuv.

Les plaques osseuses qui garnissent le des-

sous du corps des péristédions , et y forment

une sorte de plastron, séparent ces poissons des

trigles proprement dites, et nous ont suggéré le

nom générique que nous leur donnons '. Cette

cuirasse est très-étendue sur la partie inférieure

du malarmat; elle la couvre eu entier; elle se

réuaitavec celle qui défend la partie supérieure;

ou, pour mieux dire , la totalité du corps et de

la queue de cet osseux est renfermée dans une

sorte de gaine composée de huit rangs de lames

qui la font paraître octogone.Chacune de ces la-

mes est plus large que longue, irrégulièrenient

hexagone , et le'evée dans son milieu par un

piquant recourbé vers l'arrière. Ces plaques

ou lames dures sont d'autant moins grandes

qu'elles sont placées plus près de la queue, et

l'on compte quelquefois plus de quarante piè-

ces à chacune des rangées longitudinales de ces

lames aiguillonnées.

La tête est renfermée, comme celle de pres-

' M. Cuvicr considère les Malarmats on Périsiédinnscomme
formant un sous-genre dans son grand genre Trigle. n.

* Pesce cupone, Pt'sce fttrea, ForchatOf Peaceforcha, en

Italie. —AVnto feno, dans la l,\^mie.— Gabel fisch, Panzn-
halm, en Allemagne. — Roode dnyrel visck. en Hollande.

— RvcJu'i.en Angleterre. — Ikan seytan me.ra, et ikan

paring, dans les Indes orientales. — ÔXouxecv, en grec. —
Bloch, pi. 549. — Trigle malarmat. — Daubenton , Enc.

méth. — Id. Uonnalerre, pi. de l'Eno. méib.— Mus. Adolpli.

Fr. 2, p. 92'. — c Trt;;la.'.... corpore octogono. »Arteili,

p.en. 46, syn. 7o. — Lyra altéra Riindcletii. » Aldrov.. 1. 2,

C. 7, p. U7. — Id. Willugliby, p. 283. — Id. Kai, p. 89.—
lyra. Salvian-, fol. 192, b, adiconem, et 193. — ^lalarmat,

Uondelet, part. 1 , 1. 16, c. 9. Gesner, p. SI", 610; et (germ.)

fol. 20. b. — Gronov. Mus. I . n. 98. — Malarmat. Duhamel,

Traité des pèches , part. 2 , secl. S, o. 3, p. 1 1,", pi. 9, fig. I

et 2. — Id. Valmont de Bnraare, Dict. d'hist. nat.

' nifCTniticv, en grec, signifie fectoral, plastron.

que toutes les trigles, dans une enveloppe à

quatre faces, dure, un peu osseuse, relevée

par des arêtes longitudinales, et parsemée de
piquants dans sa partie supérieure. Le museau
se termine en deux os longs et plats, dont l'en-

semble ressemble assez à celui d'une fourche.

Les mâchoires sont dépourvues de dents pro-

prement dites; le palais et la langue sont lisses.

On voit à la mâchoire inférieure plusieurs bar-

billons très-courts, et deux autres barbillons

longs et ramifiés.

Chaque opercule est composé d'une seule

lame, et terminé en pointe. L'anus est plus près

du museau que de la nageoire caudale, qui est

en croissant; et on ne compte auprès de cha-

que nageoire pectorale que deux rayons articu-

lés et libres ; ce qui donne au malarmat un rap-

port de plus avec la trigle cavillone '.

Presque tout l'animal est d'un rouge pâle,

comme plusieurs trigles ; les thoracines sont

grises, et les pectorales noirâtres.

Le malarmat habite non-seulement dans la

mer Méditerranée, mais encore dans celle qui

baigne les Mokiques. Il ne parvient guère qu'à

la longueur de six ou sept décimètres. Et l'on

doit croire que si le poisson nommé Cornuta

par Pline est le malarmat, il faut lire dans cet

auteur, et avec Rondelet, que les cornes ou ap-

pendices du museau de cet osseux ont un demi-

pied (cornua semipedalia), et non pas un pied

et demi (sesquipedalia). Nous devons même
ajouter qu'il y aurait encore de l'exagération

dans cette évaluation des appendices du malar-

mat , et que des cornes de deux décimètres de

longueur supposeraient, dans les dimensions

générales de ce poisson, une grandeur bien au-

dessus de la réalité.

Le péristédion que nous décrivons se nour-

rit de mollusques, de vers marins et de plantes

marines. Il se tient souvent au fond de la mer;

et quoique sa chair soit dure et maigre , ou le

pêche dans beaucoup d'endroits pendant toute

l'année, particulièrement pendant le printemps.

On le prend communément avec des tilets. Il

nage avec beaucoup de rapidité; et comme il

est très-vif dans ses mouvements , il brisa fré-

I 7 rayons à la membrane branchiale , 7 rayons à la pre-

mière partie de la nageoire du dos, dont la membrane ert

plus basse que ces m^jmes rayons , 26 rayons à la seconde

partie de celte même nageoire, 12 à chaiiue pectorale, 20a

celle de l'anus, 13 à celle de la queue.
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quemment ses appendices contre les rochers ou

d'autres corps durs.

La vessie natatoire est grande, ce qui ajoute

k la facilité avec laquelle le malarmat peut se

soutenir dans l'eau , malgré la pesanteur de sa

cuirasse. Le pylore est entouré de six petits

cœcums.

LE PÉRISTÉDION CHARRONTÈRE '.

Peristedion Chabrontera . Lac. ; Trigla hamata , Bl.,

Scim. \

La chabroutère n'a, comme le malarmat, que

deux rayons libres et articulés, auprès de cha-

que nageoire pectorale ; son museau est fourchu,

comme celui du malarmat; mais elle n'est pas

renfermée dans une gaine octogone. Deux pla-

ques osseuses défendent cependant la partie infé-

rieure de son corps : elles s'étendent depuis la

poitrine jusqu'à l'anus. On compte plusieurs

aiguillons droits ou recourbés au-dessus du

museau; et on en voit trois au-dessus et trois

autres au-dessous delà queue ^ Toutes les na-

geoires, excepté la caudale, sont très-longues

,

et d'un rouge éclatant.

On trouve la chabroutère dans la Méditer-

ranée.

CENT UNIÈME GENRE *.

LES ISTIOPHOEES.

Point de rayons urlicttlés et libres auprès des nageoires

pectorales, "i de plaques osseuses au-dessous du corps;

la /iremiere nageoire du dos arrondie, tr'es-loiigue et

d'une hautc:ir supérieure à celle du corps ; deux

rayons o chaque titoraclne.

ESPÈCE. CiBACTÉRES.

î La ni.iclioire supérieure prolongée
eu foruH* de iarue d'épee; deux
uaseoires de l'auus.

L'ISTIOPHOBE POnTE-
GLilVE.

'Osbeck, Fragm. icIiUiyol. Hispan. — Trigle chabron-

1ère. Bonnaterre, pi. de PEnc. méUi.

' M.Ccivier. en eupliquanl de nouveau le texte d'Osbcck,

qui le prenner a lail connaître ce poisson, démontre qu il

ne dillére pas spéciliquemeiii du Périslé-lion malarmdt. D.

' A la menibiane des branchies 7 rayon>^, à la nageoire du

dos 26, à cliactnie des thoracincs 6, à celle de l'anns 20.

4 Les Istiophores forment
,
pour >i. Ciivier, un sons-^enre,

celui des Voiliers, dans le grand genre E-pa<lon, X'p/iirt^-,

(]'j sa famdle des Aoantlioptérygiens scombéroïiles. Her-

niaon avait créé , pour ces poissons , la^dénomination géné-

liiue dî flcliilitim. D.

L'JSTIOPHORE PORTE-GLAIVE ».

Sconiber Gladius, Brousson.; Xipbias velifer., BI.

,

Scha. ; Xipbias platyslerus.Shaw. ; Istiophorus gla-

diler, Laccp. '.

Marcgrave, Pison, "Willughby,Rai, Jonston,

Ruysch , mon savant confère Broussonnet , et

feu le célèbre Bloch , ont parlé de ce poisson

très-remarquable par sa forme , sa grandeur et

ses habitudes. En effet, sa tète ressemble beau-

coup à celle des xiphias; il parvient, comme ces

derniers, à une longueur de plus de trois mè-

tres : comme ces derniers encore, il jouit d'une

grande force, d'une grande agilité, d'une grande

audace ; il attaque avec courage , et souvent

avec avantage, des ennemis très-dangereux. Ce-

pendant les xipbias appartiennent a t'ordre des

apodes de la cinquième division ; et le porte-

glaive doit être inscrit dans la même division

,

à la vérité, mais danj l'ordre des thoracins.

La mâchoire supérieure de l'istiophore que

nous décrivons
,
est trois fois plus avancée que

l'inférieure : très-étroite, très-longue, convexe

par-dessus , et pointue , elle ressemble à une

épée , et a indiqué le nom spécifique de l'ani-

mal. Elle est garnie, ainsi que le palais et la

mâchoire inférieure , de dents très-petites dont

on ne trouve aucun vestige sur la langue. La

tête est menue ; chaque opercule composé de

deux lames; le corps allongé, épais, et garni,

ainsi que la queue, d'écaillés difficiles à voir

au-dessous de la membrane qui les couvre ; la

ligne latérale courbe, et terminée par une sail-

lie longue et dure; le dos noir; chaque côté

bleu; le dessous du corps et de la queue, ar-

gentin ; la couleur des pectorales et de l'anale,

noiie; et celle de la première nageoire dorsale,

d'un bleu céleste parsemé de taches petites et

d'un rouge brun '.

Les pectorales sont pointues; la caudale est

fourchue ; chaque nageoire thoracine ne pré-

sente que deux rayons longs, larges et un peu

courbés ; on compte deux nageoires de l'anus;

elles sont toutes les deux triangulaires , et à peu

* T'oilier, Brochet volont , Bc'ciisxe de wer. par plus, au-

teurs ou voyageurs îciiïic;\\s.—Schwerdt-malii-ebet par le«

Allemands. — Ola , et noord-finh , par les Anglais. — Zeyt-

visrh , Loyer, Zce-snipp , par les IloU.indais des Indes

orientabs. — Ikan isjtibilong jang trrbiinij , aux Inde»

orientales. — f^oilier, scomber gtndivs. Bloch, pi, 3i5.

' Voyez la note ^ de la colonne précédente. I>.

• A la membrane branchiale 7 rayons, à la première hï-

geoire dorsale 45. à la seconde 7, à clianue pecioi'ale 15, à

chiqne Ihoracine 2, a la première de lainis 9, à la seconde

de l^nus 5, à celle de la queue 20.
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près de la même surface que la seconde dor-

sale, au-dessous de laquelle la seconde nageoire

de l'anus se trouve placée.

Quant à la première dorsale, sa forme et ses

dimensions sont très-dignes d'attention. Elle

s'étend depuis la nuque jusqu'à une petite di-

stance de l'extrémité de la queue ; elle est donc

très-longue. Elle est aussi très-haute, sa hau-

teur surpassant la moitié de sa longueur. Son

contour est arrondi ; et elle s'élève comme un

demi-disque, ou plutôt comme une voile, qui a

fait nommer l'animal Voilier, et d'après laquelle

nous lui avons donné le nom générique de porte-

voile [istiophorus, istiophore ').

Le porte glaive nage souvent à la surface de

l'eau, au-dessus de laquelle sa nageoire dorsale

parait d'assez loin , et présente uns surface de

quinze ou seize décimètres de long, sur huit ou

neuf de haut. Il habite les mers chaudes des

Indes orientales aussi bien que des occidenta-

les. Le célèbre chevalier Banks l'a vu à Mada-

gascar et à l'Ile-de-France. Il a pris à Surate un

Individu de cette espèce, qui avait plus de trois

mètres de longueur, dont le plus grand diamè-

tre du corps était d'un quart de mèlre , et qui

pesait dix myriagrammes.

Dans sa natation rapide, l'istiophore porte-

glaive s'avance sans crainte, se jette sur de très-

gros poissons , ne recule pas devant l'homme,

et se précipite contre les vaisseaux , dans le bor-

dage desquels il laisse quelquefois des tron-

çons de son arme brisée par la violence du choc.

Il lutte avec facilité contre les ondes agitées, ne

se cache pas à l'approche des orages
,
parait

même rechercher les tempêtes, pour saisir plus

promptement une proie troublée, fatiguée , et,

pour ainsi dire, à demi vaincue par le boulever-

sement des flots ; et voilà pourquoi son appari-

tion sur l'Océan a été regardée par des naviga-

teurs comme le présage d'un ouragan.

11 avale tout entiers des poissons longs de trois

ou quatre décimètres. Lorsque encore jeune il

ne présente qu'une longueur d'un mètre ou en-

viron, sa chair n'est pas assezimbibée de graisse

pour être indigeste ; et de plus elle est très-

agréeJ)le au goût.

• ltiT;ov, en srec, signifie voile de naoire.

CENT DEUXIEME GENRE '.

LES GYMNÈTBES.

Point de uagcoire de l'anus ; iiiic seule nagcnire dnrsatei

les raijons des nageoires ihorarines irés-alloniiés.

ESPiCE. ClRiCTÈnE

LK GïMNÈTBE BAWKEI».
j "'('^^JcTe"' " ""''"'' "'"'"""

LE GYMNÈTRE HA-WKEN ^

Gymnetrus Hawkeuii, Bl., Lacep. '.

Les poissons renfermés dans ce genre n'ayant

pas de nageoire de l'anus, nous aurions inscrit

les gymnètres à la tête des thoracins de la cin-

quième division, si l'espérance de recueillir de

nouveaux renseignements au sujet de ces ani-

maux ne m'avait fait différer jusqu'à ce mo-

ment l'impression de cet article.

Les gymnètres ont beaucoup de rapports

avec les régalées ; mais indépendamment de

plusieurs différences qu'il estaisé d'apercevoir,

et sans considérer, par exemple
,
que les réga-

lées ont deux nageoires dorsales , et que les

gymnètres n'en ont qu'une, ces derniers ap-

partiennent a l'ordre des thoracins, et les réga-

lées à celui des apodes

Le hawken a été ainsi nommé par recon-

naissance pour l'ami des sciences naturelles

(M. Hawken
j ,

qui a envoyé dans le temps un
individu de cette espèce à Bloch de Berlin.

Chaque nageoire thoracine de ce poisson est

composée de deux rayons séparés l'un de l'au-

tre, et prolongés en forme de filament jusque

vers le milieu de la longueur totale de l'animal.

A son extrémité , chacun de ces rayons s'épa-

nouit, s'élargit, se divise en six ou sept petits

rayons réunis par une membrane , et forme

comme une petite palette arrondie.

L'ensemble du hawken est d'ailleurs ser-

pentiforme, mais un peu comprimé; la mâ-

* Le genre Gymnèlre de Bloch , adopté p.ir SL Cuvier,

est placé par lui dans sa f.-iniille des AiMutlioplérygiecis Tae-

nioliles; et il y réunit les RégJltCs. Ces iioissons, dune
slrucuire três-gréle , sont rjrenir'nt trouves entiers, ce ijni a

donné lieu à la création de plusieurs genres, sel.m I' s diver-

sités de mutilation des indiïidus décrits. Ce sont les Tra-

cliyptéresdeGouanet deBonelli, \eiBnijmnrus de Ul.ich et

Schneider, les Epidesmus de Uanzani.lis ^liyyctiiis de Ra-

finesi|Ut>, etc. Il en existe plusieurs espèces dans la Méditer-

ranée, deux dans les mers du Nord, et une d,ins la mer de»

Indes : celle-ci est le sujet de l'article suivant . D.

> Bluch , pi. 423.

• Voyez la n"te précédente, n" I. M. Cuvier semble douter

de l'exactitude de la figure de Bloch que nous venons de d-

ter. D. 30
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cJiolre Inférieure dépasse la supérieure ;rouver-

ture brancliiale est grande; on \oit un petit

enfoncement au-devant des yeux; la nageoire

dorsale commence au-dessus de ces derniers

organes, et s'étend jusqu'à la caudale , comme

une bande à peu près également élevée dans

tous ses points ; la caudale est en croissant ;

toutes les nageoires sont couleur de sang ;
le

corps et la queue sont d'un gris bleu avec des

taches et de petites bandes brunes disposées

assez régulièrement.

L'individu décrit par Bloch , avait été pris

auprès de Goa. Il avait plus de huit décimètres

de long, Pt pesait près de cinq kilogrammes.

CENT TROISIÈME GENRE '.

LES MULLES.

Le corps couvert de grandes écailles qui se détachent

aisément; deux nageoires dorsales; j)liis d'un bar-

billon à lamdciwire inférieure.

ESPÈCES. CiBiCTÉBES.

(
Le corps et la queue rouges, même

I lorsqu'ils sont dénués décailles ;

point de raies lougiludiuaks ;

les deux màtlioires égaleuient

avancées.

Le corps et la queue rouses; des

r.dis loni^itudmales jdunc'^ ; la

mâchoire supérieure un peu plus

avancée que 1 inféi ieure.

Le corps et la ipieue jaunes; point

de'raies longitudinales.

Le dos comme bronzé; une raie

longitudinale larse et rousse de
cliaî|ue côlé de ranimai : une ta-

che noire vers 1 extrémité de la

lij;:-e latérale ; la nageoire de la

qoi'ue jaune et sans tache; les

barbillons blancs ; des dents pe-

tites et nombreuses.

/Blanchâtre; cinq raies longiiudi-

nales de chaque côté . ilein bru-

nes et trois juniies; l.i nnge'.ire

de \!i queue rayée ubliquenieut

de brun ; les harliillons ne la lon-

gueur des opercules; les écailles

légèrement déniées.

La tète, le corps, la queue et les na-

geuires rouges; trois taches gran-

des, presque rondes et noires, de

chaque côlé du corps; huit rayons

à la première nageoire du dos ;

dix à celle de l'anus.

Dne bande lrè^-tnncée. transver-

sale, et terminée en pomle, à l'o-

1 igine de la première nageoire du
dus: une b.mde presque sembla-

ble vers l'origine de la queue ; la

In^igeoiie
caudale divisée eu deux

lllbe^ très-di«tinets; la tcle cim-

verte d'écaiile.s sembldblesà cel-

lis du dos; les barbillons épais à

leur base et déliés à leur exlré-

luité.

• M. Cuvier place les muUes à la fin de sa famille des Acan-

thoptérygiens percoides , et il partage leur genre eu deux

•oiis-geuiea, ("celui des inuUes proprement dits, qui ont la

mâchoire supérieure sans dents, et 2** celui de» upéneus, qui

ont Cette micUoire dentée. D.

ESPÈCES.

Le MULLË HOIGET.

2.

Le Uulle submulet.

S.

I^ MULLE JAPONAIS.

4.

LB MULLS AUUIFLAUME.

5.

liE MOLLE alIÉ.

6.

iLb Uollk Tacheté.

7.

igMULLI DEIIX-BAMDES.

Le Mulle cyclostoue.

LeMulletuois-bindes.

to.

Le .Molle intCBONEiiE.

II.

Le Molle bàbbebin.

12.

Lg Molle boogeatbe.

Le .MtîLLE boogeob.

Le Mclle cobdon-
JAUNE

CABACTËBES.

Point de raies, de bandes ni de
taches ; lexlrémilé des barbil-
lons atleigiiant à l'origine des
Ihora lin- s; l'ouverture île la bou-
che repié>euiant une très-grande
portion de cercle; la ligne laté-
rale parallèle au dos; huit rayons
à la [iremière dorsale.

Trois bandes transversales, larges,
tres-foucée-, el Unissant en pointei
la télé couverte déciilles sem-
blables à elles du dos; l'extré-
mité des bailiilloiis atleigiiant à
l'exlréiiiité des nageoires thora-
cines.

Une raie longiludinale de chaque
côté du corps; une tache noire
vers l'extrémité de la ligne laté-

rale; sept rayons à la première
dorsale ; l'extrémité des harbil-
lons atteignant à l'extriiiuité des
nageoires tlioracines.

j Une raie longitudinale de chaque
côté du corps ; une t.iche noire
vers rextréiiiité de la ligue laté-
rale; huit rayuns à la première
dorsale; l'extrémité des barbil-
lons n'atteignant qne jusqu'à la

seconde pièce des opercules ;

celte seconde pièce gartne d'un
piquant recourbé.

Le corps et la queue ronge.itres ;

une tache noire vers l'exirémité

de la ligne latérale; la secnnde
dorsale parsem-e, ainsi que la

nageoire de l'anus et celle de la

queu'-, de taches brunes et faites

en forme de lentilles

Le corps et la queue ronges; une
grande tache dorée entre les na-
geoires dorsales et celle de la

queue ; dcN rayons dorés aboutis-
sant à l'œil comme à nu centre;
les 0|)ercnles dénués de piquants,
et non d'écaiPes semblables à
celles du dos; bs barbillons at-

teignant jusqu'à la bise des Iho-

raciiies, etse recourbant ensuite;
tpiatre rayons à la membrane des
branchies-

Le dos bleuiïtre ; une raie latérale

et longitudinale dorée ; la na-
geoire de la queue et le sommet
de celles du dos jaunàiie- ; Irois

liiêces à chaque opercule ; im pe-
tit piipi.ini a la seconde pièce
operciiUiie ; les opercules dé-
nues d'écailles semblables à celle»

du dos; quatre ravons à la mem-
brane des branchies ; les barbil-

lons recourbés, et n'atteignant

pas tout à fuit jusqu'à la base des
nageoires ihoracioes.l

LE MULLE ROUGET '.

Mullns barbatus , Linn., Gmcl., Bl., Cuv. '.

Avec quelle magnificence la nature n'a-t-elle

' Barbet , Petit surmulet, dans plus, contrées de France.

— Red surmulet , Smaller red-beard, en Angleterre.—

Der kieine rolh-bart, Die rotfie ice barbe, en Allemagne.

—

Nagaity. par lesTamules.— Telnjr, par les Turcs. — Tri'

glia, en Italie. — Triijtia verace, sur les rivages de la Ligu-

rie.— Dart>oni, à Venise. — Barbarin, en PortugaL — Mus-

Adolph. Frid. 2, p. 91 '. — Mulet rouyel. Dauiwnton et

Uaûy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth. —

' M. Cuvier désigne cette espèce , qui est le type de »o»

sous-genre des MuUes proprement dits, par la dénominatio-

de vrai Rouget, ou Kouget-Barbet. D.
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pas décoré ce poisson I Quels souvenirs ne ré-

veille pas ce mulle dont le nom se trouve dans

les écrits de tant d'auteurs célèbres de la Grèce

et de Rome! De quelles réflexions, de quels

mouvements, de quelles images son histoire

n'a-t-elle pas enrichi la morale, l'éloquence et

la poésie I C'est à sa brillante parure qu'il a dû

sa célébrité. Et en effet, non-seulement un

rouge éclatant le colore en se mêlant à des tein-

tes argentines sur ses côtés et sur son ventre,

non-seulement ses nageoires resplendissent des

divers reflets de l'or, mais encore le ronge dont

il est peint, appartenant au corps proprement

dit du poisson, et paraissant au travers des

écailles très-transparentes qui revêtent l'ani-

mal , reçoit par sa transmission et le passage

que lui livre une substance diaphane, polie et

luisante, toute la vivacité que l'art peut don-

ner aux nuances qu'il emploie, par le moyen

3'un vernis habilement préparé. Voilà pourquoi

le rouget montre encore la teinte qui le distin-

gue lorsqu'il est dépouillé de ses écailles; et

voilà pourquoi encore les Romains , du temps

de Yarron, gardaient les rougets dans leurs

viviers, comme un ornement qui devint bien-

tôt si recherché
,
que Cicéron reproche à ses

compatriotes l'orgueil insensé auquel ils se li-

vraient, lorsqu'ils pouvaient montrer de beaux

mulles dans les eaux de leurs habitations fa-

vorites.

La beauté a donc été l'origine de la captivi-

té de ces mulles; elle a donc été pour eux,

comme pour tant d'autres êtres dignes d'un

intérêt bien plus vif, une cause de contrainte,

de gêne et de malheur. Mais elle leur a été bien

plus funeste encore par un effet bien éloigné de

ceux qu'elle fait naître le plus souvent; elle les

a condamnes à toutes les angoisses d'une mort

lente et douloureuse; elle a produit dans l'âme

de leurs possesseurs une cruauté d'autant plus

i Trigla c.ipite glabro. cirris gerr.inis in maxilla inferiore. s

Artedi, geii. 4j,syn. (3. — H zai-iXa.. Aristot., I. 2, c. t7;l. 4,

0. H; 1.5, c. 9; 1. 6, c. lï; I. *, c. 2, (3; et I. 9, c. 2, 37.

— TotvXvi. Xliali.,1. 2, c. -SI, p. H»; 1.9, Cal, 63, p. 537; et

1. )0, C.2. — Alhen., 1.7, p. 324, 523. -Oppian.. 1. 1, p. S.

S. — Plin., I. 9. c. 17. 18, 31; et 1.32. c. 10, II. — Wollon.
1.8, c ir,9, fol. 151, b.- P. Jov., c 18, p. 83. -MK//MS
niiiior. Salvian. - Schonev., p. '17. — Willushby.p. 283. —
Mullus. Rai, p. 90. — Miiliis, vcl miillus. Cuha, \. 3. c. 60,

(ol. 84, *. — Mtodus barhatus. Varron, Rustic, 1. 3, c. )7.

— Rondelet, part. I, I. 10, c. 3. - Mullus hui bains. Ges-

ner, Aquat., p. 3G3. — « Mullus Gfsneri
, qui iiiinor Salvidoi

f dicitur. • Aldrovanil., 1. 2, c. I, p. 131. — Bélon, Pjsc,

p. (70. — Red surmulcl. llrit. Zool. 3, p. 227, n, t. — i'w-
n>u/e(. Valmont de Bumare, Dict. d'hist. nat.

révoltante, qu'elle était froide et vaine. Sénè-

que et Pline rapportent quelesRomains fameux
par leurs richesses , et abrutis par leurs débau-

ches, mêlaient à leurs dégoûtantes orgies le

barbare plaisir de faire expirerentre leurs mains

un des mulles rougets , afin de jouir de la va-

riété des nuances pourpres, violettes ou bleues',

qui se succédaient depuis le rouge du cinabrt,

jusqu'au blanc le plus pâle, à mesure que l'a-

nimal passant par tous les degrés de la diminu-

tion de la vie , et perdant peu a peu les forces

nécessaires pour faire circuler dans les ramifi-

cations les plus extérieures de ses vaisseaux le

fluide auquel il avait dû ses couleurs en même
temps que son existence', parvenait enfin au

terme de ses souffrances longuement prolon-

gées. Des mouvements convulsifs marquaient

seuls, avec les dégradations des teintes, l'ap-

proche de la fin des tourments du rouget. Au-

cun son, aucun cri plaintif, aucune sorte d'ac-

cent touchant, n'annonçaient ni la vivacité des

douleurs , ni la mort qui allait les faire cesser.

Les mulles sont muets comme les auti'es pois-

sons; et nous aimons à croire, pour l'honneur

de l'espèce humaine, que ces Romains, malgré

leur avidité pour de nouvelles jouissances qui

échappaient sans cesse à leurs sens émoussés

par l'excès des plaisirs, "n'auraient pu résister

à la plainte la plus faible de leur malheureuse

victime : mais ses tourments n'en étaient pas

moins réels; ils n'en étaient pas moins les pré-

curseurs de la mort. Et cependant le goût de

ce spectacle cruel ajouta une telle fureur pour

la possession des mulles , au désir raisonnable,

s'il eût été modéré, de voir ces animaux ani-

mer par leurs mouvements et embellir par leur

éclat les étangs et les viviers
,
que leur prix de-

vint bientôt excessif : on donnait quelquefois

de ces osseux leur poids en argent -.Le Callio-

dore, objet d'une des satires de Juvénal, dCS-

pensa 400 sesterces pour quati-ede ces mulles.

L'empereur Tibère vendit 4000 sesterces un

rouget du poids de deux kilogrammes , dont on

lui avait fait présent. Un ancien consul , nom-

mé Célère, en paj'a un 8000 sesterces; et, se-

lon Suétone, trois mulles furent vendus 30,000

sesterces. Les Apicius épuisèrent les ressources

de leur art pour parvenir à trouver la meilleu-

re manière d'assaisonner les mulles rougets;

' Voyez le Oiscours sur la nature des poissoai

' Des rougets ont pesé deuï kil. Le kil. diu-çeot vaut a

peu prè 200 fr.
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et c'est au sujet de ces animaux que Pline s'é-

crie ; « Ou s'est plaint de voir des cuisiniers

f évalués à des sommes excessives. Maintenant

c'est au prix des triomplies qu'on achète et

« les cuisiniers et les poissons qu'ils doivent

« préparer. » Et que ce luxe absurde, ces

plaisirs féroces, cette prodigalité folle, ces

abus sans reproduction, cette ostentation sans

goût, ces jouissances sans délicatesse, cette

vile débauche, cette plate recherche, ces appé-

tits de brute, qui se sont engendrés mutuelle-

ment, qui n'existent presque jamais l'un sans

l'autre, et que nous rappellent les traits que

nous venons de citer , ne nous étonnent point.

De Rome républicaine il ne restait que le nom
;

toute idée libérale avait disparu ; la servitude

avait brisé tous les ressorts de l'âme ; les senti-

ments généreux s étaient éteints; la vertu, qui

n'est que la force de lame, n'existait plus; le

goût, qui ne consiste que dans la perception dé-

licate de convenances que la tyrannie abhorre,

chaque jour se dépravait; les arts, qui ne pros-

pèrent que par l'élévation de la pensée, la pu-

reté du goût, la chaleur du sentiment, étei-

gnaient leurs flambeaux ; la science ne conve-

nait plus à des esclaves dont elle ne pouvait

éclairer que les fers; des joies fausses, mais

bruyantes et qui étourdissent, des plaisirs

grossiers qui enivrent, des jouissances sensuel-

les qui amènent tout oubli du passé, toute con-

sidération du présent, toute crainte de l'avenir,

des représentations vaines de ces trésors trom-

peurs entassés à la place des vrais biens que

l'on avait perdus
,
plusieurs recherches barba-

res, tristes symptômes de la férocité, dernier

terme d'un courage abâtardi, devaient donc

convenir à des Romains avilis , à des citoyens

dégradés, à des hommes abrutis. Quelques phi-

losophes dignes des respects de la postérité s'é-

levaient encore au milieu de cette tourbe as-

servie : mais plusieurs furent immolés par le

despotisme; et dans leur lutte trop inégale

contre une corruption trop générale , ils éter-

nisèrent par leurs écrits la honte de leurs con-

temporains, sans pouvoir corriger leurs vices

Ainestes et contagieux.

Les poissons dont le nom se trouve lié avec

l'histoire de ces Romains dégénérés , ont fixé

l'attention de plusieurs écrivains. Mais comme

la plupart des ces auteurs étaient peu versés

dans les sciences naturelles , comme d'ailleurs

le surmulet a été , ainsi que le rouget , l'objet

de la recherche prodigue et de la curiosité cruel!»

que nous venons de retracer, et comme ces

deux osseux ont les mêmes habitudes, et assez

de formes et de qualités communes pour qu'on

ait souvent appliqué les mêmes dénominations

à l'un et à l'autre, on est tombé dans une telle

confusion d'idées au sujet de ces deux muUes,

que d'illustres naturalistes très-récents les ont

rapportés à la même espèce, sans supposer

même qu'ils formassent deux variétés distinctes.

En comparant néanmoins cet article avec

celui qui suit, il sera aisé de voir que le rouget

et le mulet sont différents l'un de l'autre.

Le devant de la tête du rouget parait comme
tronqué, ou, pour mieux dire, le sommet de la

tête de cet osseux est très-élevé Les deux mâ-

choires, également avancées , sont, de plus,

garnies d'une grande quantité de petites dents.

De très-petites aspérités hérissent le devant du

palais et quatre os placés auprès du gosier.

Deux barbillons assez longs pour atteindre à

l'extrémité des opercules, pendent au-dessous

du museau. Chaque narine n'a qu'une ouver-

ture. Deux pièces composent chaque opercule,

au-dessous duquel la membrane branchiale peut

être cachée presque en entier '. La ligne latéra-

le est voisine du dos; l'anus plus éloigné de la

tête que de la nageoire de la queue
,
qui est

fourchue; et tous les rayons de la première

dorsale, ainsi que le premier des pectorales, de

l'anale et des thoracines, sont aiguillonnés.

Les écailles qui recouvrent la tète, le corps

et la queue, se détachent facilement '.

Le rouget vit souvent de crustacées. 11 n'en-

tre que rarement dans les rivières; et il est des

contrées où on le prend dans toutes les saisons.

On le pêche non-seulement à la ligne, mais en-

core au filet. On ne devine pas pourquoi un des

plus célèbres interprètes d'Aristote, Alexandre

d'Aphrodisée, a écrit que ceux qui tenaient ce

muile dans la main, étaient à l'abri de la se-

cousse violente que la raie torpille peut fairu

éprouver '.

On trouve le rouget dans plusieurs mers,

< A la niembr.ine braiicliiale 5 rayons, à la première na-

geoire du dos 7, à la seconde 9, à chacune des pectorale» 15,

à chacune des ihoraciues 6, a celle de l'anus?, à celle de lii

queue 17.

' L'estomac est composé d'une membrane mince; vingt-

six ccicums sont placés auprès du pylore; le fuie est di»isë

en deux lobes; et la vé-sicule du fiel petile.

' Voyez rilistoire naturelle et liitéraire des poissons , par

le savant professeur Scbneider, p. III.
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dans le canal de la Manche , dans la Baltique

près du Dauemarek , dans la mer d'Allemagne

vers la Hollande, dans l'Océan Atlantique au-

près des côtes du Portugal , de l'Espagne , de

la France, et particulièrement à une petite dis-

tance de l'emboucliure de la Gironde, dans la

Méditerranée, aux environs de la Sardaigne,

de Malte, du Tibre et de l'Hellespont, et dans

les eaux qui baignent les rivages des îles Mo-

luques.

Quoique nous ayons vu que l'empereur Ti-

bère vendit un rouget du poids de deux kilo-

grammes, ce mulle ne parvient ordinairement

qu'à la longueur de trois décimètres. Il a la

chair blanche , ferme, et de très-bon goût, par-

ticulièrement lorsqu'il vit dans la partie de l'O-

céan qui reçoit les eaux réunies de la Garonne

et de la Dordoj^ue.

LE MULLE SURMULET '.

MqIIus snrraulelus, Linu., Gmel., Lacep,, Bl., Cuv. =.

Des raies dorées et longitudinales servent à

distinguer ce poisson du rouget. Elles s'éten-

dent non-seulement surle corps etsur la queue,

mais encore sur la tète, où elles se marient,

d'une manière très-agréable à l'œil, avec le

rouge argentin qui fait le fond de la couleur de

cette partie. Il paraît que ces nuances disposées

en raies appartiennent aux écailles, et par con-

séquent s'évanouissent par la chute de ces la-

mes, tandis que le rouge sur lequel elles sont

dessinées, provenant de la distribution des

vaisseaux sanguins près de la surface de l'ani-

mal, subsiste dans tout son éclat, lors même
que le poisson est entièrement dépouillé de sou

tégument écailleux. Le brillant de l'or resplen-

' Barbarin , Rouget barbé. Mulet barbé, dans plus, con-

trées de France. — Tekijr, en Turquie. — Rolhhart , en

Allemague. — Ptfer mœnnchen, Go/rfccfcen , dans le Hols-

tein. — Schmerbulttn, et bagunlken, prés d'EckerufaTcie.

Konig van de haaring, en Hollande. — Byenaneque , ti

baarl-mannelje , dans les Moluques hullandaises. — Ikaii

(ama?'. à la Chine. — MM/t'( surmulet* Bonnatene, pi. de

lEnc. niclli. — I Trigld capite glabro , lineis utrinijue qua-

« tuor lnteis,etc. » Arledi, gen. 43, syn. 72. — Mullus via-

jor. Salvian. — Midlns major ex Hispania missus. • AIdrov.,

1. 2, cl, p. 123. — « Mullus major noster et Salviani. tWil-
lughhy. p. 283, tab. S, 7, fig. 1. — Rai . p. 91, n. 2.— Briinn.

Fisc. Massil., p. 71, n. 88.— Surmulet. Bélon , Ai|uat.,

p. 176. — i'Iciped sHrm«(f t. Brit. Zool. 3, pag. 229 , u. 2,

tab. 13.

' Du sou^-f^enre dcsnr.illcs proprement dits, dans le genre
Uulle, selon M. Cuvier, qui le dé^igne par les dénominations
le Surmulet, ou grand mulle rayé de jjune. D.

dit d'ailleurs sur les nageoires; et c'est ainsi

que les teintes les plus riches se réunissent sur
le surmulet, comme sur le rouget, mais com-
binées dans d'autres proportions , et disposées

d'après un dessin différent.

L'ouverture de la bouche est petite ; la mâ-
choire supérieure un peu plus avancée que l'in-

férieure; et la ligne latérale parallèle au dos,

excepté vers la nageoire caudale. Les deux bar
billons sont un peu plus longs à proportion que
ceux du rouget '

.

Le surmulet vit non-seulement dans la Mé-
diterranée et dans l'Océan Atlantique boréal

,

mais encore dans la Baltique, auprès des rivages

des Antilles, et dans les eaux de la Chine. Il y
varie dans sa longueur depuis deux jusqu'à cinq

décimètres; et quoique Juvénal ait écrit qu'un

mulle qui parait devoir être rapporté à la même
espèce que notre surmulet, a pesé trois kilo-

grammes, on ne peut pas attribuer à un sur-

mulet, ni à aucun autre mulle, le poids de qua-

rante kilogrammes, assigné par Pline à un pois-

son de la mer Rouge
,
que ce grand écrivain

regarde comme un mulle, mais qu'il faut plu-

tôt inscrire parmi ces silures si communs dans

les eaux de l'Egypte, dont plusieurs deviennent

très-grands, et qui, de même que les mulies,

ont leur museau garni de très-longs barbillons.

Le mulle surmulet a la chair blanche, un

peu feuilletée, ferme , très-agréable au goût, et

malgré l'autorité de Galien , facile à digérer,

quand elle n'est pas très-grasse. Nous avons vu
dans l'article précédent, qu'il était, comme le

rouget, pour les Romains qui vivaient sous les

premiers empereurs, un objet de recherche et

de jouissance insensées. Aussi ce poisson avait-

il donné lieu au proverbe : Ne le mange pas
qui le prend. Les morceaux que l'on en esti-

mait le plus , étaient la tête et le foie.

U se nourrit ordinairement de poissons très,

jeunes , de cancres , et d'animaux à coquille.

Galien a écrit que l'odeur de ce poisson était

désagréable, quand il avait mangé des cancres;

et , suivant Pline , il répand cette mauvaise

odeur
,
quand il a préféré des animaux à co-

quille. Au reste , comme le surmulet est vo-

race, il se jette souvent sur des cadavres, soit

d'hommes, soit d'animaux. Les Grecs croyaient

' Sr.iyons à la membrane des branchies, 7 rayons aiguil-

lonné» à la preinièi e nageoire dorsale, 9 rayons à la seconde,

(3à cliacunedespectorales,6 à chacune des lhoraciaes,7 à «llu

de l'anus, 22 à celJ"i de la quouc
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même qu'il poursuivait et parvenait à tuer des

poissons dangereux; et le regardant comme
une sorte de chasseur utile , ils l'avaient con-
sacré à Diane.

Les surmulets vont par troupes , sortent

,

vers le commencement du printemps, des pro-

fondeurs de la mer, font alors leur première
ponte auprès des embouchures des rivières, et,

selon Aristote, pondent trois fois dans la même
année, comme d'autres mulles, et de même que
plusieurs trigles.

On les pêche avec des filets, des louves ',

des nasses, et surtout à l'hameçon; et dans
plusieurs contrées, lorsqu'on veut pouvoir les

envoyer au loin sans qu'ils se gâtent , on les

fait bouillir dans de l'eau de mer aussitôt après
qu'ils ont été pris, on les saupoudre de farine,

et on les entoure d'une pâte qui les garantit de
tout contact de l'air.

Nous ne rapporterons pas le conte adopte par
Athénée, au sujet de la prétendue stérilité des

surmulets femelles, causée par de petits vers

qui s'engendrent dans leur corps lorsqu'elles

ont pmduit trois fois. Nous ne réfuterons pas
l'opinion de quelques auteurs anciens qui ont

écrit que du vin dans lequel on avait fait mou-
rir des surmulels, rendait incapable d'engen-

drer, et que ces animaux attachés crus sur une
partie du corps, guérissaient de la jaunisse; et

nous terminerons cet article en disant que ces

poissons ont le canal intestinal assez court, et

vingt-six cœcums auprès du pylore.

LE MULLE JAPONAISE

MuIIus japonicus, Houtt.. Linn., Gmel., Laccp. ;

Upeneus j.iponicus, Cuv. '.

Ce poisson qu'Houttu5'n a fait connaître, res-

semble beaucoup au rouget et au surmulet
;

mais il en diffère par la petitesse des dents dont
ses mâchoires sont garnies, si même elles n'en

sont pas entièrement dénuées : et d'ailleurs il

ne présente pas de raies longitudinales; et sa
couleur est jaune , au lieu d'être rouge. Il ha-
bite dans les eaux du Japon , ainsi que l'indi-

que son nom spécifique *.

' Voyez, relativement à la louve, r.irt. du Pétrmnyzm
Lamproie.

' Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 334, n. 23.

' Du sous-genre Upeneus dans le genre muUe. Cuv. D.
* A la première nageoire du dos 7 rayons, à la seconde 9.

LE MULLE AURIFLAMME'.
Mullus Auriflamma

, Forsk., I.inn., Gmcl., Lacep.;
Upeneus Aurillanima, Cuv.

MuUiis Aiirinamma, Comtners., Lacpp. ; Miilliis macro-
neimis, Laccp. ; Upeueus latorislriga, Cuv. ".

Forskael a vu ce poisson dans la mer d'A-
rabie. Ajoutons à ce que nous en avons dit

dans le tableau de son genre, que les côtés de
sa tête sont tachés de jaune

;
que deux raies

jaunes ou couleur d'or sont placées au-dessous
de sa queue; que la même nuance distingue ses

dorsales
;
que ses pectorales ', son anale et ses

thoracincs sont blanchâtres ; et enfin que les

écailles dont il est revêtu , sont membraneuses
dans une partie de leur circonférence.

Un des dessins de Commerson, que nous
avons fait graver, présente une variété del'au-

riflamme.

LE MULLE RAYÉ \

SÎHlIus Tittatus, Forsk., Linn., Gmel., Lacep.;
Upeneus vittatus, Cuv. '

Les petites dents qui garnissent les mâchoi-
res de ce mulle,.sont serrées les unes contre

les autres. Ses nageoires pectorales, thoraci-

nes, et anale, sont blanchâtres; les dorsales

présentent des raies noires sur un fond blanc.

On peut voir les autres traits du rayé , dans le

tableau de son genre. Ce poisson habite la mer
d'Arabie ^.

«Forskael, Faim. Arab., p. 30, n. \9.~Mulit ambir.
Bonnalerre. pi. de lEnc. inétli.

" M. Ciivicr établit c|i)e le Sliille aiirillanime deFor.^kael,
icidécril. est une espèce différente de celle i|mi esl figurée

par Commerson, sous la même dénomiiiiilion. et il conserve
à la première son nom «pécjfiijue , en rappelant £/;M«e«i
Jiiriflanima. Quant au Mulle aurillamme du dessin de
Commerson, il ne le trouve pas difléreiit du Mulle macro-
nème <lécrit ci-après, et il leur donne le nom commun d'U-
péneus à trait latéral. Upitieus latcrislriga. D.

' 3 rayons à la membrane des biaricliies , 7 rayons aiguil-

lonnés 5 la première nageoire du dns, t rayon aiguillotiné et

9 rayons articulés à la seconde dorsale. 17 rayi>ns à chaipie

pectorale. 6 à chaque thoracine , 2 rayons aiguillonnés et 7
rayons articulés à celle de l'anus, \S rayons à celle de la'

queue.

' Forskael, Faun. Arabie, p. 31, n. 20. ~ Mulet rayé.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. métb.
' Du sous-genre Dpéneus dans le genre Mulle. Cuv. D.
• 3 rayons à la membrane des branchies, 7 rayons aiguiU

lonnés à la première nageoire du dos, 1 rayon aiguiHunné. et

9 rayons articulés à la seconde.
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LE MULLE TACHETÉ'.

MuUus maculatus , Bl., Lacep. ; Mullus Surmulelus

,

var. p, Linu., Gmel. ; Upeueus maculatus, Cuv. ^

Marcgrave , Pison , Ruysch , Klein , et lu

prince Maurice de Nassau, cité parBloch, ont

parlé de ce mulle, que le professeur Gmelin ne

regarde que comme une variété du surmulet.

On trouve le tacheté dans la mer des Antilles
;

et on le pèche aussi dans les lacs que le Brésil

renferme. Ce poisson a dans certaines eaux, et

particulièrement dans celles qui sont peu agi-

tées, la chair tendre, grasse et succulente. Les

deux mâchoires sont également avancées ; l'ou-

-verture de l'anus est placée vers le milieu de la

longueur totale; une belle couleur rouge répan-

due sur presque tout l'animal est relevée par la

teinte dorée ou jaune des barbillons, ainsi que

du bord de la nageoire caudale, et par trois

taches noires, presque rondes et assez grandes,

que l'on voit de chaque côté sur la ligne la-

térale '.

LE MULLE DEUX-BANDES,
MuUns bifasciatus, Lacep.; Upeneus bifasciatus, Cuv.

LE MULLE GYCLOSTOME,
Mallus cyclostomus et Scisna beptacaalba , Lacep, ;

Upeueus cjclostouius, Cuv.

LE MULLE TROIS-BANDES,
Uullus trifascialus, Lacep. ; Upeneus trifasciatus, Guy.

ET LE MULLE MACRONÈME.
Mullus macronemus, Lacep.; et Mullus Auriflamma ,

Comoi., Lacep,; Upeueus lateristriga Cuv. '.

C'est d'après les observations manuscrites

de Commerson
,
qui m'ont été remises dans le

temps par Bufion, que j'ai inscrit parmi les

muUes ces quatre espèces encore inconnues des

naturalistes, et dont j'ai fait graver les dessins

exécutés sous les yeux de ce célèbre voyageur.

Le tableau des malles présente les traits

principaux de ces quatre poissons : disons uni-

* Salmonetn, en Espagne et en Portugal. — i'iramf(ara,

au Brésil — Marcgr. Uiasil. (81. — Pison. Ind., p. 60.

* Du suus-genie Upeneus, mm \e nota de Upeneus Me-
frtra, dans le genre MiiUe. Cuv. D.

' A la première nageoire du dos 8 rayons, à la seconde (0,

ft cltai|ue pectorale ts, a cbai^ue llioracine 6, à ct;lie de l'a-

nus 10, à celle de la queue 19.

* Ces quatre espèces sont du sous-genre Upeneus de M. Cu-
vicr, dans le genre Mulle. A la dernière il faut rapporter le

destin de Couiuierson, cite ci-avant page 238, comme repré-

sentant une variété du mulle aunllamme de Forskael , lequel

constitue une espèce distincte. Le mulle cyclostome de M. de
Lacépède a été décrit une seconde fois par ce naturaliste,

«ous lenom de Scièac hept.icanlhe, Sciana hei'tacantlia. U.

quement dans cet article, que le deux-bandes a
les écailles de sa partie supérieure tachées vers

leur base, et ses mâchoires garnies de petites

dents '

;
que le cyclostome ^ a sa nageoire cau-

dale non-seulement fourchue comme celle de
presque tous les mulles

, mais encore très-

grande , et de petites dents à ses deux mâchci

res'; que les opercules du trois-bandes sont

composés chacun de deux pièces; et ses deux

nageoires dorsales très-rapprochées *; que le

macrouème^ a les thoracines beaucoup plus pe-

tites que les pectorales , et une bande longitu-

dinale et tiès-foncée sur la base de la seconde

dorsale °; et enfin que de petites dents arment

les mâchoires du macronème et du trois-ban-

des, qui l'un et l'autre ont, comme le cyclo-

stome, la mâchoire inférieure plus avancée que

la supérieure.

LE MULLE BARBERIN',
Mullus Barbeiinus, Lac.; Upeneus Barberinus , Cut.

LE MULLE ROUGEATRE»,
Mullus rubescens , Lacep.

LE MULLE ROUGEOR »

,

Mullus chiyscrjdros et Sciœna ciliata , Lac. ; Mullus

radialus , Sbaw. ; Upeneus cbryserydros, Cuv.

ET LE MULLE CORDON-JAUNE '».

Mullus flavo-lineatus , Lacep. ; Mullus au reo-vittatus,

Shaw. ; Upeneus flavo-lineatus, Cuc. ".

Voici quatre autres espèces de mulles , en-

' 7 rayons aiguillonnés à la première dorsale du mulle

deux-bandes, t rayon aiguillonné et 9 rayons articulés < la

seconde, 6 ou 7 r.iyons a celle de l anus.

^ La dénomination de cycto.'ilome désigne la forme de la

bouclie : xuxAo; signifie cercle; et aTojjt-a, bmtrlig,

' 8 rayons aiguillonnés à la première dorsale du cyclos-

tome, i rayon aigtiillonué et 8 rayons articulés à la seconde,

7 Ou 8 rayons à celle de l'anus,

* 7 rayons aiguillonnés à la première dorsale du trois-

bandes, 9 rayons à la seconde, 6 ou 7 rayons à celle de

l'anus,

* May.pô; veut dire long; et vxo.'y., fil . filament, barbillon,

' 7 rayons aiguillonnés à la |irciiiière dorsale du macro-

nème, 8 ou 9 rayons à la seconde, 7 ou 8 rayons à celle de

l'anus.

' « Mullus binis in mento cirris, taenia longitudinali nigrâ,

f ocelloque cauds utrinque nigricaute , etc. • Comiuerson,

manuscrits déjà cités.

Surmulet. Commerson, id. — • Mull'is rubescens , ma»

i culâ supra caudae liasin nigrâ, pinnà dorsi secundâ, anal),

c et caudâ fuseà.lenticulatis. • Id.ibid.

• f Mullus rubens, dorso inter pinnam cognominem et

< e.iud:e basin flavescente, lineis aureis circa oculos radia-

f lis. Id. ibid.

'• 1 MulliKs lineâ laterali flavo deauratâ, caudâ apicibuique

fiinnarnzD sup'Tiorura sublutescentibus. » Id. ibid.

" Le premier, le troisième et leauatrièuie de ces poissons
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core inconnues des naturalistes , et dont nous

«îevous la description à Commerson.

le barberin parvient jusqu'à la longueur de

quatre ou cinq décimètres. Sa partie supérieure

est d'un vert foncé, mêlé de quelques teintes

Jaunes; du rougeâtre et du brun régnent sur la

portion la plus élevée de la tête et du dos; une

raie longitudinale et noire s'étend de chaque

côté de l'animal , dont la partie inférieure est

blanchâtre ; une tache noire
,
presque ronde

,

et assez grande, paraît vers l'extrémité de cha-

que ligne latérale; et une couleur incarnate dis-

tingue les nageoires '

.

La mâchoire supérieure extensible, et un peu

plus avancée que l'inférieure , est garnie
,

comme celle-ci, de dents aiguës, très-courtes

et clairsemées; la langue est cartilagineuse et

dure; quelques écailles semblables à celles du

dos sont répandues sur les opercules , au-des-

sous de chacun desquels Commerson a vu le

rudiment d'une cinquième branchie; la ligne

latérale, qui suit la courbure du dos, dont elle

est voisine, est composée, comme celle de plu-

sieurs mulles , d'une série de petits traits rami-

fiés du côté du dos, et semblables aux raies

d'une demi-étoile; et enfin, les écailles qui re-

vêtent le corps et la queue, sont striées en

rayons vers leur base, et finement dentelées à

leur extrémité , de manière à donner la même

sensation qu'une substance assez rude , à ceux

qui frottent le poisson avec la main , en la con-

duisant de la queue vers la tête.

Le barberin habite la mer voisine des Molu-

ques, dont les habitants apportaient dans leurs

barques un grand nombre d'individus de cette

espèce au vaisseau sur lequel Commerson na-

viguait en septembre 1 768.

Le rougeâtre, dont les principaux caractères

sont exposés dans le tableau générique des

mulles, parvient communément, selon Com-

merson, à la longueur de trois décimètres ou

celles du rougeâtre, et que sa longueur ne dé--

passe guère deux décimètres.On le trouve pen-

dant presque toutes les saisons, mais cepen-

dant assez rarement , auprès des rivages de

ITIe-de-France, où Commerson l'a observé en

février 1770. Ses couleurs brillantes sont iD

diquées par son nom. II resplendit de l'éclav

de l'or, et de celui du rubis et de l'améthyste.

Un rouge foncé et assez semblable à celui de la

lie du vin paraît sur presque toute sa surface.

Une tache très-grande , très-remarquable, très-

dorée , s'étend entre les nageoires dorsales et

celle de la queue, descend des deux côtés du

mulle , et représente une sorte de selle magni-

fique placée sur la queiie de l'animal. Les yeux

sont d'ailleurs entourés de rayons dorés et assez

longs; et des raies jaunes ou dorées sont si-

tuées obliquement sur la seconde dorsale et sur

la nageoire de l'anus '

.

La mâchoire supérieure est extensible, et un

peu plus longue que l'inférieure; les deux mâ-

choires sont garnies de dents courtes, mousses,

disposées sur un seul rang, et séparées l'une de

l'autre; la langue est attachée à la bouche dans

tout son contour; des dents semblables à celles

invH'on.

Il parait que le rougeor ne présente pas or-

îlinairement des dimensions aussi étendues que

sont décrits, par M. Cuvicr, comme appartenant au sôuft-

genre Upéneus dans le genre Mulle; quant au second, il

n'en fait aucune mention. Le mônic naturaliste remarque

que le nmlle rougeor est encore décrit par M. de Lacépède,

parmi les scienes, sous le nom de Sciene ciliée. D.

' 5 rajons ù la membrane des brancliies, 7 à la première

nageoire du dos, 9 à la seconde ( le dernier est beaucoup

plus long que les autres), 17 ù cbacune des pectorales, C à

p.ltacunc des tboiacines, 7 ù celle de l'anus, 13 à celle do la

queue, qui est très-fourclme.

d'un peigne garnissent le côté concave de l'arc

osseux de la première branchie ; à la place de

ces dents, on voit des stries dans la concavité

des arcs osseux des autres trois organes respi-

ratoires.

Sa chair est d'un goût agréable; mais celle

du cordon-jaune est surtout très-recherchée.

Ce dernier mulle paraît dans différentes sai-

sons de l'année. Sa grandeur est à peu près

égale à celle du rougeor. Sa partie supérieure

est d'un bleu mêléde brun, sa partie inférieure

d'un blanc argentin ; et ces nuances sont ani-

mées par un cordon ou raie longitudinale d'un

jaune doré
,
qui règne de chaque côté de l'a-

nimal.

Ajoutons que le sommet des deux nageoires

dorsales présente des teintes jaunâtres
j qu'on

voit quelquefois au-devant des yeux une ou

deux raies obliques jaunes ou dorées ; et que

lorsque les écailles ont été détachées du pois-

son par quelque accident, les muscles montrent

un rouge plus ou moins vif.

Les formes du cordon-jaune ont beaucoup

' 4 rayons à la membrane des branchies du rongeur (le

quatrième est (rès-élolgné des autres). 7 à la première na-

geoire dorsale, 10 à l.i secomli-, 16 à cliacune des pectorales,

fi à cliacnuc des llioracines, 8 à celle de l'anus, 15 à celle de

la queue, qui eit très-fourchue.



de rapports avec celles du rougeor; mais ses

deats sont beaucoup plus petites , et même à

peine visibles *.

CENT QUATRIÈME GENRE =".

LES APOGONS.

les écailles grandes et faciles à détacher ; le sommet de

la tête liccé: deux nageoires dorsales; jtoint de bar-

billons au-dessous de la mâchoire inférieure.

ESPECE.

L'APOGOM BOUGE.

CAHiCTÈBES.

I

Six rayons aigutUonoés à
I miere nageoire dorsale.

L'APOGON ROUGE =.

Mullus imberbis.Lina.. Gmel. ; Apogon ruber. Lacep.;

Apogon Rex Mulloruin , Cuv. ; Ceutropomus rubans,

Spinola.

Ce poisson vit dans les eaux qui baignent les

rochers de Malte. Il est remarquable par sa

belle couleur rouge. L'ouverture de sa bouche

est grande ; son palais et ses deux mâchoires

sont hérissés d'aspérités *. On ignore pourquoi

on l'a nommé Roi des mulles, des trigles, ou

des rougets ^.

CENT CINQUIEME GENRE ».

LES LONCHURES.

La nageoire de la queue lancéolée ; cette nageoire et les

pectorales aussi longues, au moins, que le quant de la

longueur totale de l'animal; la nageoire dorsale lon-

gue et profondement échancrée ; deux barbillons à la

mâchoire inférieure.

ESPECE. CAHICTÈBES.

Le premier rayon de chaque Uiora.
cine terminé par un long hla-

meat.
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LE LONCHURE DIANÈME.

Loncburus barbatus, Bl. ; Lonchurus dianema. Lac.

C'est Bloch qui a fait connaître ce genre de
poisson , auquel nous n'avons eu besoin que
d'assigner des caractères précis, véritablement

distinctifs, et analogues à nos principes de dis-

tribution méthodique. La seule espèce que l'on

ait encore inscrite parmi ces lonchures, on pois-

sons à longue queue , est remarquable par la

longueur du filament qui termine le premier

rayon de chaque thoracine '
; et voilà pourquoi

nous l'avons nommée Dianème , qui veut dire

deux Jils ou deux filaments. L'individu que

Bloch a vu , lui avait été envoyé de Surinam.

Le museau était avancé au-dessus de la mâ-

choire d'en haut; la tète comprimée et cou-

verte en entier d'écaillés semblables à celles du

dos ; la mâchoire supérieure égale à l'inférieure,

et garnie , comme cette dernière , de dents pe-

tites et pointues ; l'os de chaque côté des lèvres,

assez large ; la pièce antérieure des opercules

,

la pre-

comme dentelée la ligne latérale . voisine du

LK LOnCBUDE DIANJiME.

' A la membrane des branchies du cordon-jaune 4 rayons,

i la première nageoire dorsale 7, à la seconde %, à chaque

pectorale 16, à chaque ihoracine 6, à celle de Tanus 8, à celle

de la queue, qui est fourchue, 13.

' Ce genre appartient à la famille des Acanlhoptérygiens

percoîdes. Il renferme, selon M. Cuvier, des poissons placés

dan* d autres genres de J). de Lacépède , tels que l'Osto-

rhynque Fleurieii , le Diplerodon liexacanthe et le Centro-

pome doré, tous décrits plus loin dans cet ouvr.ige. D.

' Re di irii/lui , à Malte. — Mulet , rui des rougets. Dau-

benton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.

— € Trigla capite glabro, Iota rubeus, cirris carens. » Arîedi^

gen. 43 , syn. 72. — • Mullus imberbis, sive rex mullorum. »

WiUughby, p. 286. - Rai, p. 91.

'6 rayons à la première dorsale, 2 rayons aiguillonnés et

t rayons articulés à la seconde . (2 rayons à chaque pecto-

rale, 6 à chaque thoracine, 2 rayons aiguillonnés et S rayons

articulés i la nageoire de l'auus , 20 rayous à celle de la

queue, qui est échancrée.

'Âitiifoiv signitie imberbe, sans barbe, sans barbillons.

' M. Cuvier réunit les Lonchures de Bloch au sous-genre

U.

dos; et presque toute la surface de l'animal,

d'une couleur brune mêlée de rougeâtre.

CENT SIXIEME GENRE '.

LES MACHOPODES.

Les thoracines au moins de la longueur du corps propre-

ment dit : la nageoire caudale très-fourchue et à peu

prés aussi longue que le tiers de la longueur totale de

l'animal; la tête ])ro]iremenl dite et les opercules rerétus

d'ecailles semblables à celles du dos ; l'ouverture de la

bouche Irès-pet'ite.

Le Maceopode vebt-
DOBE.

CABACTEBES.

[
Les écailles variées d'or et de vert;

I toutes les nageoires rouge»; une

j
priite tache noire sur chaque

[ opercule.

LE MACROPODE VERT-DORE.

Macropodus viridiauratus, Lacep , Cuv.

Le vert-doré ne parvient qu'à de petites dU

mensious ; il n'a ordinairement qu'un ou deux

décimètres de long : mais il est très-agréable à

des Omhrines. lun de ceux qu'il établit dans le grand genre

des Scièues. D.

I A la membrane branchiale 5 rayons, à la nageoire dor-

sale 46, à chacune des pectorales 15 , à chacune des thora-

cinesB, à celle de l'anus 9. à celle de la queue 18,

> M. Cu>ier place ce geure dans la famille des Acanlhopti-

/giens pharyusiens-lahyriulhiformes. D.

31
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voir; ses couleurs sont magnifiques, ses mou-

vcraents légers, ses évolutions variées; il anime

et pare d'une manière charmante l'eau limpide

des lacs ; et il n'est pas surprenant que les Chi-

nois
,
qui cultivent les beaux poissons comme

les belles fleurs, et qui aiment, pour ainsi dire,

à faire de leurs pièces d'eau , éclairées par un

soleil brillant, autant de parterres vivants,

mobiles, et émaillés de toutes les nuances de

l'iris, se plaisent à le nourrir, à le multiplier,

et cà multiplier aussi son image par une peinture

fidèle.

Les petits tableaux ou peintures sur papier,

exécutés à la Chine avec beaucoup de soin, qui

représentent la nature avec vérité, qui ont été

cédés à la France par la Hollande , et que l'on

conserve dans le Muséum d'histoire naturelle,

renferment l'image du vert-doré vu dans quatre

positions, ou plutôt dans quatre mouvements

différents. Le nom spécifique de ce poisson in-

dique l'or et le vert fondus sur sa surface et re-

levés par le rouge des nageoires. Ce rouge

ajoute d'autant plus à la parure de l'animal

,

que ses instruments de natation présentent de

grandes dimensions, particulièrement la na-

geoire caudale et les thoracines ; et la longueur

de ces thoracines, qui sont comme les pieds du

poisson, est le trait qui nous a suggéré le nom

générique de Macropode , lequel signifie long

pied.

Au reste, le vert-doré n'a pas de dents , ou

n'a que des dents très-petites. Chaque oper-

cule n'est composé que d'une pièce ; et sur la

surface de cette pièce on voit une tache petite,

ronde, très-foncée, faisant de loin l'effet d'un

vide ou d'un trou, et imitant l'orifice de l'or-

gane de l'ouïe d'un grand nombre de quadru-

pèdes ovipares.

NOMENCLATURE

Des Labres, Cheilines, Cheilodipléres, Opbicéphales,

HologymDOses, Scares. Oslorhinques, Spares ,Dip-

térodons, Luljans , Centroponics , Bodians, Taenia-

notes, Scit'ues, Microplères, Holocentres , et Per-

si-ques.

Les poissons renfermés dans les dix-sept

genres que nous venons de nommer, forment

bien plus de deux cents espèces, et composent

par leur réunion une tribu, à l'examen, à la

description, à l'histoire de laquelle nous avons

dû apporter une attention toute particulière. En

NATURELLE

effet, les caractères généraux par lesquels on

pourrait chercher à la distinguer, se rapprochent

beaucoup de ceux des tribus ou des genres voi-

sins. De plus, les espèces qu'elle comprend ne

sont séparées l'une de l'autre que par des traits

peu prononcés, de manière que depuis le genre

qui précéderait cette grande et nombreuse tribu

en la touchant immédiatement dans l'ordre le

plus naturel, jusqu'à celui qui la suivrait dans

ce même ordre en lui étant aussi immédiate-

ment contigu, on peut aller d'espèce en espèce

en ne parcourant que des nuances très-rappro-

chées. Et comment ne s'avancerait-on pas ainsi,

en ne rencontrant que des différences très-peu

sensibles, puisque les deux extrêmes de cette

série se ressemblent beaucoup, sont placés,

par conséquent , à une petite élévation l'un au-

dessus de l'autre , et cependant communiquent

ensemble, si je puis employer cette expression,

par plus de deux cents degrés?

Les divisions que l'on peut former dans cette

longue série ne peuvent donc être déterminées

qu'après beaucoup de soins, de recherches et

de comparaisons; et voilà pourquoi presque

tous les naturalistes, même les plus habiles,

n'ayant pas eu à leur disposition assez de

temps, ou des collections assez nombreuses,

ont établi pour cette tribu , des genres caracté-

risés d'une manière si faible, si vague , si peu

constante , ou si erronée, que, malgré des efforts

pénibles et une patience soutenue, il était quel-

quefois impossible , en adoptant leur méthode

distributive, d'inscrire un individu de cette

tribu, que l'on avait sous les yeux, dans un

genre plutôt que dans un autre, de le rapporter

à sa véritable espèce, ou, ce qui est la même
chose, d'eu reconnaître la nature.

Bloch avait senti une partie des diflicultés

que je viens d'exposer; il a proposé, en consé-

quence, pour les espèces de cette grande famille,

plusieurs nouveaux genres, dont j'ai adopté

quelques-uns : mais son travail à l'égard de

ces animaux m'a paru d'autant plus insuflisant,

qu'il n'a pas traité de toutes les espèces de cette

tribu connues de son temps; qu'il n'avait pas

à classer les espèces dont je vais publier, le

premier, la description
;
que les caractères gé-

nériques qu'il a choisis ne sont pas tous aussi

importants qu'ils doivent l'être pour produire

de bonnes associations génériques ; et enfin

,

qu'ayant composé plusieurs genres pour la tribu

qui nous occupe, longtemps après avoir formé
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pour cette même famille un assez grand nombre

d'autres genres, sans prévoir, en quelque sorte,

le besoin d'un supplément de groupes, il avait

^déjà placé, dans ses anciens genres, des espèces

qu'il devait rapporter aux nouveaux genres

qu'il voulait fonder.

Profitant donc des travaux de mes prédéces-

seurs, de l'avantage de pouvoir examiner d'im-

menses collections, des observations nom-

.breuses que plusieurs naturalistes ont bien

voulu me communiquer, et de l'expérience que

j'ai acquise par plusieurs années d'étude et par

les différents cours que j'ai donnés, j'ai consi-

déré dans leur ensemble toutes les espèces de

la tribu que nous avons dans ce moment sous

les yeux
;
je l'ai distribuée en nouveaux grou-

pes ; et recevant certains genres de Linnée et

deBloch, modifiant les autres ou les rejetant,

y ajoutant de nouveaux genres, dont quelques-

uns avaient été indiiiués par moi dans mes

cours et adoptés par mon savant ami et con-

frère M, Cuvier dans ses Eléments d'histoire

naturelle, donnant enûn à toutes ces sections

des caractères précis, constants et distincts, j'ai

terminé l'arrangement méthodique dont on va

voirie résultat.

J'ai employé et circonscrit d'une manière

nouvelle et rigoureuse les genres des Labres

,

des Scares , des Spares , des Lutjans , des Bo-

dians, des Holocentres, et des Persèques. J'ai

introduit- parmi ces associations particulières

le genre des Ophicéphales
,
proposé récemmejit

par Bloch. Séparant dans chaque réunion les

poissons à deux nageoires dorsales , de ceux

qui n'en offrent qu'une, j'ai fait naître le genre

des Cheilodiptères dans le voisinage des La-

bres, celui des Diptérodons auprès des Spares,

celui des Centropomes à la suite des Lutjans

,

celui des véritables Sciènes
,
que l'on a eu

jusqu'ici tant de peine à reconnaître , à une

petite distance des Bodians. J'ai placé entre ces

Sciènes et les Bodians , le nouveau genre des

Tœnianoles
,
qui forme un passage naturel des

unes aux autres
;
j'ai inscrit le nouveau groupe

des Cheilines entre les Labres et les Cheilodip-

tères , celui des Hologymnoses entre les Ophi-

céphales et les Scares, ccXm Ats Ostorhinqiies

entre les Scares et les Spares, celui des Mi-

cropteres entre ks Sciènes et les Holocentres
;

et j'ai distribué parmi les Labres
,
parmi les

Luijans, ou parmi le&Holocenlres, les espèces

appliqtujcs par Blorh à ses genres des Johnhis,

des Anthias, des Épinéphéles, et des Gymno-
céphales, qui m'ont paru caractérisés par des

traits spécifiques plutôt que par des caractères

génériques, et que, par conséquent, je n'ai pas

cru devoir admettre sur mon tableau général

des poissons.

Toutes ces opérations ont produit les dix-

sept genres des Labres , des Cheilines, des Chei-

lodiptères , des Ophicéphales , des Hologym-

noses , des Scares , des Ostorhinques , des

Spares, des Diptérodons, des Lvijans, des

Centropomes , des Bodians , des Tccnianotes

,

des Sciènes, des Microptères, des Holocentres,

et des Pers'cques , dont nous allons tâcher de

présenter les formes et les habitudes.

CENT SEPTIEME GENRE.

LES LÂBBES.

La livre supérieure extetisible ; point de dents incisitei

ni molaires ; les opercules dts braneliiis dénués de pi-

quants et de dentelure ; une seule nageoire dorsale,

cette nageoire du dos trés-sejiarée de celle de la queue

.

ou tres-éloignee de la nuque. Oit composée de rayons

tenninés par un filament.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou en froissant.

CiBiCTEBMS.

/ Dii .iisuillons et onze rayons arti-

cnlt^s à la iiagediie du dus; la

m^cliohe inréiieiire plu-f avan-
cée que la sii|têriein-e: une fa'jlie

noire vers le milieu de la Jon-

KHi'iirtie la nagei'ire dorsale; des

tjaudes transversales uoires.

'Treize aiguillons et sept rayous

I
ariicnles à la na^i^oire du ilos;

une tache sur chai|ue opercule,

et neuf un dix bandes transver-

[ sales brunes.

r Chai|ue opercule prolongé par une
! nieml riine .illunst'e. arrondie à

(_ son extréniitc et nniràtre.

(Sept aiguillons à la nageoire dor-
sale; les premiers raynns articn-

\(s de celte nageoire, et de celle

de l'anus, prolong<'s de manière
à leur donner la [orme d'une

faux.

[ Neuf aiguillons et dix rayons arti-

I culés à la nageoire du dos; les

I deux Iitbes de la nageoire cau-
\ dale . lancéolés; les deux ma-

I
l'hoins égales; la couleur ar-

\ genlée.

l
La nageoire du dns éloignée de la

iiuijne; les thoracints réunies
l'une à l'autre par une mem-
brane; la nKicImire inférieure
plusavancee 'ine la snpérieurei
cinq bandes transversale^.

I.

Le Ladre uèpate.

2.

Le JLiKEE OPEBCULÉ.

s.

L% LïBBI! ÀlUTE.

LE LlBBE FAUCHEUB.

S.

LE LABBE OliNE.

LK LABBE SAGITTAIBE.
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Le LiBUE cippi.

8.

Le Labbe lépishe.

- 9.

Le LABQB DNIUiCDLÉ.

10.

Lb LâBBE bouâb.

11.

Le Lâb&b bossu.

12.

Le Lâbbb isoib.

i5.

Lb LiBHE abgeistê.

Ll LAimB NÉBCLEDX.

i3.

Lb LiBBE OBISATBE.

I6i

Le L\bbe armé.

17.

Le Labbe cbapelbt.

LE LABaE LONG-HOSEAC.

19.

Lk Labbe tocrbebc.

CARACTEBES.

[
Onze aiguillons et douze rayons ar-

I
ticulés à la nageoire du dos; nn

I double rang d écailles sur les cô-

tés de la tète.

Dix aiguillons et neuf rayons arti-

l culés à la nageoire du dos; une
I pièce on ftruille écailleuse, de

I

chat|ue côté du sillon longiludi-

I
nal. dans lequel celte nageoire

[
peut être couchée.

/ Onze aiguillons et dix rayons ar-

ticulés 3 la nageoire du dos ; une

I

tache brune sur chjque côté de
[ l'animal.

/ Dix aiguillons et quinze rayons ar-

ticules à la nageoire dorsdle; les

Ihuracines reunies Tune à l'autre

pir une membrane; deux deuts
de ta mâchoire supérieure assrz

longues pour dépasser Tnifé-

rieure; la couleur rongeàtre avec
des raies et des taches irrégu-
liéres blanchâtres.

' Le dos élevé en bosse; les écailles

,

rouges à leur base , et blanches
à leur sommet ; deux dents de la

mâchoire supérieure une fois

plus longues que les autres.

I Dix rayons aiguillonnés et point de
rayons articulés à la n^getiire du
dos; les pectorales falcilormes,
et plus longues que les ihoraci-

nes; la pièce dntérieure de chaque
opercule profondément échan-
crée.

I Dix rayons aiguillonnés et quatorze
1 rayons articulés à la nageoire
I dorsale; la lèvre inférieure plus
I longue que la supérieure; la pièi e
I postérieure de chaque opercule
I. anguleuse du côié de la queue.

' Dix rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire
dorsale; trois rayons aiguillon-

nés et sept rayons articulés à

celle de l'anus; les rayons des
nageoires terminés par des fila-

ments.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nagenire du
dos; cette nageoire et celle de
l'anus, prolongées et anguleuses
vers la caudale ; une seule ran-
gée de dents très-menues.

[
Cu aiguillon couché horizontale-

I
ment vers la tête, au-devant de la

I

nageoire du dos ; la li^ne latérale

[ droite ; la couleur argentée.

/ Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos; la mâchoire inféri- ure plus

avancée tiue la supérieure; huit
séries de taches très- petites, ron-
lies et égales . sur chaque côté de
l'animal; deux bandes transver-
sales sur la tête ou la nuque; le

dos élevé.

/Neuf rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la n;igeoire
dorsale; le museau très-avancé ;

chaque opercule comp^^é de
deux pièces dénuées d'écaillés

sembUbles à celles du dos.

j
Douze rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés à la nageoire
dorsale; tous ces rayoUB plus

hauts que la membrane; la mâ-
choire ioférirure un peu plus
avancée que la supérieure ; la

courbure du dos, et celle de la

panie inférieure de l'animal ,

uiminuantà latin delà nageoire
dorsale et de celle de i'auus.

20.

Le LABHE CBlSOiN.

2t.

Le Labbe cboissant.

22,

Le Labbe fadve.

23.

Le Labbe cetlad.

24.

La Labbe DEUS-BAnoES.

23.

Le Labbe hélagastbe.

26.

Le Labbe halaptëbe.

27.

Le Labbe a deui bouge.

28.

Le Labbe tetracanthe.

29.

Le LADBE DEMI-DJSQIJE.

caiuctëhes.

/ Onze rayons aiguillonnés et douie
rayons articules à la nageoire du
dos; celle de la queue en crois-
sant tres-pen echancré ; deu%
grandes dents à chaque mâchoire
la couleur grisâtre.

I

Huit rayons aiguillonnés et quinze
rayons arliculés h la nageoire du

/ dus; celle de la queue en crois-

I sant ; une teinte violente sur plu*

I sieurs parties de l'animal.

/ Vingt-trois rayons à la nageoire du
I dus; douze à celte de J'-iiius; celle
' de la queue en croissant ; tout
1 le poisson d'une couleur fauve
[ ou jaune.

f Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire
dorsale; celle de la queue eu
cruissaul; U couleur générale de
l'animal verle par-dessus, et d'un
pourpre blanchâtre par-dessous

,

des raies pourpres sur chatiue
opercule.

' Neuf rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à celle de l'anns;

la caudale eu cruissaut; deux
bdUdes brunes et transversales
sur le corps proprement dit.

(
Quinze rayons aiguillonnés et dix
rayons arliculés à la nageoire du
dos; les ihoraciues allongées; la

pièce antérieure tle l'opercule
seule garnie d'écaitles semblables
à celles du dos.

/ Vingt rayons articulés et point de

i

rayons aiguillonnés à la nageoire
dorsale; douze rayons articulés

à celle de l'anus ; la tête dénuée
d'écaillés semblables à celles du
dos.

(Douze rayons aiguillonnés et onze
rayons arliculés à la nageoire du
dos; le sixième rayon articulé de
la dorsale, beaucoup plus long
que les autres ; la base de la

partie postérieure de la dorsale,
garnie d'écaillés ; quatre dents
plus grandes que les autres à la
mâchoire supérieure; ta partie
antérieure de l'animal , rouge, et
la postérieure jaune.

/Quatre rayons aiguillonnés et vingt-
un r.iyous articules â la nageoire
dorsale; lalevresupéiieure large,

épaisse et plisséf;dix-huit rayons
articulés a celle de l'anus; ces
derniers rayons , et les rayons
articulés de la dorsale^ terminés
par des filaments; trot» rangées
longiiuilitiales de [.oints noirs

sur la dorsale; une langée d#î

points .semblables sur la partie

postérieure de la nageoire de l"a-

nus ; la caudale en croissant.

/Vingt-un rayons à la nageoire dor-
sale ; celle nageoire festonnée,

ainsi que celle de l'anus; la tète

et les opercules dénués d'écaillés

semblable'* à celles du dos; la

seconde pièce de chaque oper-
cule anguleuse; ,iix-iieuf bandes
transversales de chaque côté de
l'animal ; une tache dune nuance
très-claire, et en l'orme de demi-
disque, à l'extrémité de ia na-
geoire caudale, qui est en crois-

sant.
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50.

L5 L^BBB CEBCLÉ.

SI.

Lb Labbb bibissb.

52.

LB LiBSS rOUBCBE.

33.

Le LABBS SIX'DiDDES.

34.

Ln LiBBB HiCBOGAS-
TÈHE.

35.

Le L&DRB FiLAaiu<fT£:jx.

36.
Le LABBB argclcux.

37.

Le LIB&K BClT-BilBS.

38.

Le LiBBB SOCCBBTi.

CAHiCTEBES.

Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à ta nageoire du
dos ; la tête et les opercules dé-

nués d'ccailles semblables à celles

du dos; la seconde pièce de cha-

3ue opercule, anguleuse; lacau-
ale en croissant; vingt-trois

bandes transversales de chaque
côté de l'animal.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons arlii-ulés à la dorsale; la

caudale en croissant; six grandes
dents à la màclioire supérieure;

la ligne latérale hérissée de petits

piquants; douze raies longitudi-

nales de chaque côte du pui'-son;

qu.itre autres raies loDgiludinales

sur la nuque; le dos parsemé de
points.

*Neuf rayons aiguillonnés el dix
rayons articules à la nageoire du
dos; le dernier rayon de la dor-
sale et le dernier rayon de l'a-

nale . très-longs ; les deux lobes

de la caudale pointus et très-

prolongés; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure;
de très-petites dents à chaque
mâchoire.

/ Treize rayons aiguillonnés el dix
rayons articulés k la dorsale; le

museau avducé; l ouverture de
là bouche très- petite; la mâchoire
inférieure plus longue quelasu-
péiieure; six bandes trans\ersa-
les; U caudale fuui chue-

Treize rayons aiguilluuné-. et quinze
rayons articules à la dorsale; le

veutre ti es - gros ; des écadles
semblables à celles du dos, sur la

tète et les opercules: la caudale
en croissant ; six bandes trans-

versales,

(Quinze rayons aiguillonnés et gar-

nis chacun d'un tilament. et neuf
rayons articulés , à la dorsale;
l'ouverture de la bouche , en
forme de demi-cercle vertical ;

quatre ou cinq bandes transver-
sales sur le dos.

Douze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale ; tes

rayons articulés de celte dorsale
beaucoup plus longs que les ai-

guillonnés de celte même na-
geoire; les lèvres larges et épais-

ses; des lignes et des points re-

présentant un réseau sur la

première pièce de l'opercule ; la

seconde pièce échancrée el au
guleuse; cinq ou six rangées lon-
gitudinales de petits points de
chaque côté de l'animal.

Onze rayons aiguillonués et douze
rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la caudale en croissant;

les dents de la mâchoire supé-
rieure beaucoup pluslongueMine
celles de l'intérieure; la pièce
postérieure de l'opercule, angu-
leu>e; la tête et les opercules dé-
nués d'écaillés semblaldes à celles

du dos ; quatre raies un peu obli-

ques, de chaque côté du pois?on.

Treize rayons aiguillonnés à la

dorsale, qui est très-longue; celte

dorsale, l'anale et les thorai i-

nes, pointues; la caudnle en crois-

sant; la mâchoire inférieaire plus
avancée que la supérieure ; l'ou-

verture de la bouche , irès-

graiide ; cinq ou six grandes
dents i la mâchoire d'eu bas ^ et

deux dcnis également grandes, à
celle d en baui ; toute la surface
du poiaeun parsemée de petites

tai'bes rondes.

59.

Lk Labbe commbrsob-

40.

Lb Labbb lisse.

Lb Labbb hacboptere.

42.

Li Labbe quiinze-

ÉPINES.

45.

Lb Labbe hachocé-
phale.

44.

LB Labbb pluuiébien.

Lb Labbb gocan.

46.

Le Labbe ëm»eâcantbe.

cabactèbes.

'Neuf rayons aguillonnés et seize
rayons articulés à la nageoire da

I dos; les di-nts des deux mâchoi-
I

res presque égales; un rayon ai-
gnillonnéet dix-sfpt rayons arti-

l culés a la nageoire de I anus ; le

I
dos et UDe grande partie des cô-
tés du p4>isson . parsemés de ta-

^ ches égales, rondes et petites.

Quinze rayonsaiguillonnés et treize

rayons articulés a la dorsale ; les

rayons articules de cette na-
geoire, plus longs quelesaiguil-
lounés, la mâchoire inférieure un
P'ii plus avancée que la supé-
rieure ; les dents grandes, re-

courbées et égiles; la ligne laté-

rale presipie droite; la caudale
un peu en croissant ; les écailles

trés-difhcilement visibles ; cinq
grandes taches ou bandes trans-
versales.

r Vingt -huit rayons à la dorsale;
vingt-un à l'anale; presque tous
les rayons de ces deux nageoi-
res, longs, et garnis de filaments;

la caudale en croissant ; une ta-
che nuire sur l'angle postérieur
des opercules, qui sont ouverts,
ain^i que la tête, d écailles sem-
blables à celles du dos.

1Quin7e rayons aiguillonnés et neuf
rayoBBs arliculés à la nageoire
dt-rsale; trois rayons aiguillon-
nés et neuf rayons articulés à
celle de lauus : la mâchoire su-

ipérieure
plus avancée que l'infé-

rieure ; les dents petites et éga-
les ; l'opercule anguleux; «-ix

bandes iransversales sur le dos
et la nuque.

Onze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articules à ta dorsale; trois
rayoïisaigiii.luunês et neuf rayons
articulés à l'anale ; la tête grosse ;

la nuque et l'entre -deux des
yeux, très -élevés; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure; les dents crochue*,
égales, et très-sé( arées l'oue de
l'autre; la nageoire de la queue
divisée en deux lobes un peu ar-
rondis ; les pectorales ayant la

forme d'un trapèze.

Dix rayons aiguillonnés et onz''

rayons arliculés a la dorsale; un
rayon aigmltonné et neuf rayons
arliculés à la nageoire de l'a-

nu-i; des raies bleues sur la tètc;

le corps argenté et parsemé d-î

taches bleues et de taches con-
leur d*or; les nageoires dorées;
une bande transversale et cour-
bée sur la caud.de.

/Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayonsaiguillonnés et treize

rayons arlicnlés à la nageoire de
l'aniis; eha.|ue opercule compo-e
de trois pièces dénuées d'écaillcs

senblahles à celles du dos, et

terminé par une prolongation
large et arrondie; ta ligne laté-

rale insensible; un appendi'e
pomtu entre les thoracines; la

caudale en croissant.

Neuf rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la dorsale ; li

ligne latérale inlerromiiue; six

bandes transveisales ; deux au-
tres bandes transversales sur la

caudale, qui est en croissant;

deux on quatre dents grandes,
fortes et crochues, à l'exlrémii';

de chaque mâchoire; les écaille:?

grandes.
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47.

Ll LiBBE KISUIBA.

49.

iB LlBBE SiLSlOiUE.

50.

Le LisnE mis.

CtBiCTÊBES.

Douze rayons aiRiiillonnés et onze
rayons ai tiriilés à ia uijgeolre du
(ios; trois rayons ai;;inlloniiés et
douze rayons articules à celle de
Tatuis les deuts du bord declia-
que niàclioire , al'ongées, sépa-
rées l'une lie autre , et seule-
ment au nombre <Ie quatre; la

L8 LiBiE BOUGES-BliES.^ mâchoire supérieure un peu plus
avancée que riiiférieure; onze ou
douze raies rouges et longitudi-
nales de cha<|ue côté du poisson ;

une tacbe œillée a 1 origine de la

dorsale; une antre tache très-

grande à la base de la caudale qui
est un peu eu crois>ant.

,
Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons ariiculés à la dorsale:
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons ariiculés à l'anale; la lè-

vre inférieure plus courte que la

supérieure; les dentâ coniques;
ia pièce antérieure des opercu-
les . échancrée ; la caudale en
croissant; s'pt raies peiiles et
bleues sur chaque côté de la léte;

quaire raies plus grandes et
bleues le long de chaque côté du
corps.

/ Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos ; treize rayons à la nageoire
de i'anus ; l'opercule composé de
quatre lames, et teriuiné par une
prolongation anguleuse ; deux
orifices à chaque narine; la cou-
leur générale d'un brun noirâtre.

^ Onze rayous aigui.ionnés et oua-
torze rayons ariiculés à la dor-
sale; sept rayons aiguillonnés et

seize rayons aiticiilés à l'anale;

l'opercule composé de quatre la-

mes, et terminé par une priilon-

gaiion augiilensé ; la canil.ile nu
peu en croissant ; une tache
ovale , grande , noire , et bordée
de blanchâtre à l'extrémité de ia

nageoire du dos; une petite ta-

che nuire à l'augle pustéiieur de
l'opercule.

SECOND SODS-GENRE.

La nageuirfdelaqueuerecliligne, ou arrondie , ou

lanctolée.

I

Quinze rayons aiguillonnés et dix-
se(it rayons articulés à la dorsale;

le corps et la queue d un vert
mêlé (le jaune , H parsemé, ainsi

|

que les opercules et la nageoire
caudale , de taches rouges et de
taches bleues; une grande tache
brune auprès île chaque jiecio-

rale,et une tache presque sem-
blable de baque côlé de la

queue.
' Deux rayono aiguillonnés et vingt-

deux rayi.ns articulés à la na-
geoire un dos; la couleur géné-
rale lirune; la dorsale et l'anale

bordées de ruux.

f
Deux rayons aiguillonnés et vingt-

six rayons articulés à la nageoire
du dos ; trois aiguillons et qua-
tre rayons articulés à celle de
l'anus ; le corps et la queue cou-
leur de rouille et sans tache.

/ Quatorze rayons aiguillonnés et dix

rayons ariiculés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et dix

riiyons articules a l'acale ; les

dents égales; les rayons de la

nageoire du dos, terminés par
un filament; une tache boidée
auprès de la nageoire caudale.

55.

Le LtBBB MÉLOPS.

S6.

Le LiBBE NIL.

57.

Le LiBBE LOUCBE.

58.

Le LiBBE TBIPLB-TICBE.

59.

Le LiBBE CEMDBÉ.

51.

Le LiBGE Pion.

52.
Le LlBBS SOBDE.

53.

Le LlBBE BOUILLE.

5».

LS LiBBB ûaaLB.

60.

LE LiBBE COBHOBIEN.

61.

Le LiBBE hSlb.

62.

Le LiBBE JiUnATDE.

63.

LE LiBBE meuLE.

La LilBE BdnE.

CiBiCTÉBBS.

^Seize rayons niguiUonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos; les opi renies ciliés; 1 anale
panachée dedifferentes couleurs;
un croissant brun derrière lis

yeux ; des lilanients aux rayons
de la nageoire du dos.

'Dix-sept rayons aiguillonnés et
treize rayons articules à la dor-
sale ; les dents très-petites et
éch.incrées; la conletir générale
blanchâtre; la dorsnle, l'anale et

la caudale, nuageuses.

Dix- huit rayons aiguillonnés et

I

treize rayons articulés à la dor-
I sale ; trois rayons aiguillonuéset
1 onze rayons articulés à l'anale;
l le dessus île la'ii, noir; toutes

V les nageoires jaunes ou dorées.

'Dix- sept rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois aiguillons
et neuf rayons articulés â celle
de l'anus; le corps et la queue
rouges et couverts de grandes
écailles ; trois grandes taches.

^Quatorze rayons aiguillonnés et
onze rayous articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et
dixrayons articulés à la nageoire
de l'anus ; l'ouverture de la bou-
che é'roite; les dents petites;
celles de devant plus longues;
des 1 aies bleues sur les côtés de
la tète ; une tache noire auprès
de la caudale.

(Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articniés à la nageoire du
dos , trois rayons aimiillonnés et
huit rayons articiili's à celle de
l'aitus ; le museau en forme de
boutoir; les premiers rayons de
l.i dorsale tachetés de noir; une
tache noii'é sur la queue, dont la
nageoire est rectiligne.

f La partie inférieure de l'animal.

I

jaune; la supérieure bleue, avec
des nuances brunes ou jaunes;

I
les dents antérieures plus gran-
des que les antres.

'L'ouverture de la bouche . large;
trois ou ijuatre grosses dents &
l'extrémité de la mâchoire supé-
lieiire; de petites dents au pa-
lais; la mâchoire inférieure plus
avancée que la supérieure . et
garnie d'une double rangée de
petites dents: un fort aigiiilloa

à la caudale ; les écailles minces;
la couleur fauve ou orangée.

' Dix rayons aiguillonnés et garnis
d'un filament, et quinze rayons

I articulés à la dorsale; l.i caudale
I rectiligne; l'onveiture de la bou-

che méitiocre ; les dents grandes
i et recoinbées ; les mâchoires
I également avancées; les écailles

grandes; ta couleur générale d'un
bleu tirant sur le noir.

,
Seize rayons aisuillonnés et neul

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois r.iyons aiguillonnés el

six rayons articules à celle de
l'anus; la caudale rectiligne; la

n.igeoire du dos s'étendant de-
puis la I uqiie jusipi'a une petite

ilistance de l.i caud.ile; lesrayons

de celte nagenlre garnis d'un ou
deiu filaments; la partie supé
rieure du (loisson , d'un ronge
foncé, avec desiaclies et desraie»

vertes ; la partie intérieure d'un
ronge mêlé de jaune.
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es.

I.G LiSBK rULIGINEl'Z.

bS LiBBB BBUN

6r.

Lt tlSEB ÉCH1QCIEB.

ce.

U LIE» Bl'ilIBBÉ.

69.

Le LtBBB LiBGE-QOEDE.

ro.

LX LlDBE CIBELLI.

Le LiBBE PiBOTIQl'E.

CiBiCTÈBES.

Neuf rayons aiguillonnés et onze

ri.yons arliculés à la dorsale;

deux rayons aisuilloiinés et neuf

rayons articules à l'anale ; la

mâchoire supérieure un peu plus

courte que 1 inférieure ; les deuï
premières dents de chaque mâ-
choire plus allonsées que les au-

tres: 1j tête variée de vert, de

rouseet de jaune j
quatre ou cinq

\ bandes transversales.

Sept rayons aiguillonnés et filamen-

teux , et treize rayons articulés à

la dorsale; deux rayons aiguil-

lonnés et ipuze r.iyons arliculé-. à

l'anale; les deux dent* de 'levant

de chaque màchoiri', plus longues

que les aulrcs ; des rugosiié» dis-

posées en rayons, auprès des

yeux; deux raies vertes, larges

et longiiudinales.de chaque côté

du corps ; des écailles sur une
partie de la caudale , qui est rec-

tiligne; des traits colorés et sein-

bl.ibles à des lettres chinoises , le

long de la ligne latérale.

Neuf rayons aiguillonnés et fila-

menteux, et treize rayons articu-

lés à la dorsale: deux rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti-

culés à 1j nageoire de 1 anus ; les

quatre dents antérieures de la

mâchoire supérieure et les deux
de devant de la mâchoire infé-

rieure, plus allonçées que les au-

tres : la tête variée de ronge :

toute la surface du corps et de la

queue, peinte en petits espaces

alternativement blaiichàtres et

d'un noir pourpré.

Dix rayons aiguillonnés, et treiie

rayons articulés plus longs qne
les aiginllonués, à la dorsale;
deux rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à l'anale ; les

dents égaies et écartées l'une de
l'autre; la nageoire caudale rec-
tiligne ; la tête et les opercule^
dénués d'écjilles semblables à

celles du dos; presque toute la

surface de l'animal parsemée de
petites taches foncées, et de ta-

ches moins peliteset hianchâtres,

\ de manière à paraître marbrée.

Vingt-six rayons à la nageoire du
dos; dix-neuf à celle de l'anus;

le museau petit et avancé, les

dents grandes, fortes et triangu-

laires ; dix rayons divisés chacun
en qu lire ou cinq rannfications

,

à la caudale , qui est rectillgne et

très-hirge, ainsi que très-longu'^

,

relativement aux autres na{<eui-

res; un grand nonibn' de petites

raies longitudinales sur le dos ;

une tache sur la dorsale, à son
origine; presque toute la i|ueue,

l'anale et l'extrémité de la na-
geoire du dos , d'une couleur
foncée.

Neuf rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale ; les

deux dents de di-vant de la mà-
clioire supérieure, plus grandes
que les autres ; une lar;^e raie

longitudinale, dentelée, et d'un
blanc j.iunàlre . de chaque côté
du corps; le plus snuvt-nt . une
raie bleue, étroite et longitudi-

nale . au-dessous de la raie den-
telée; la caudale arrondie.

Neuf rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale; les

dents de devant plus grandes que
les autres; les nageoires ron?W8;
une tache d'un beau bleu sur
chaque opercule.

72.

Le Làbbe bebgsrtltbe.

73.

Le 'ÛIBBE GDIZE.

74.

Le LiBBE TMCOÎDE.

75.

Le L&BBE DOtJBLE-
TiCBE.

7fi.

Le LàBBB pomcTi'É.

*0.

Le LiBBE TOUBD.

77.

Le LlBBB OSSIFIGE.

78.

Le Labbe omTE.

79.

Le LtBBB PEBBOgCET.

CtRiCTEHES.

Neuf rayons aiguillonnés et huit
rayons articules à la na^i^iîre du
dos; trois rayons aiguiliunnés et
sept rayons articulés à celle de
l'anus; les rayons de la dotsale
garnis de lil^om-nts ; uufc tache
noire sur la queue.

Onze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dc->ale ; la

caudale arrondie , et cori»posé«

de rayons plus longs que .'a mem-
brane qui les réunit ; la coul'^ur

brune.
Quinze rayons aiguillonnés el onze

rayons ariiculés à la (io.sale;

trnis rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à l'anale ; iC mu-
seau recourbé veis le haut; la

caudale arrumlie; la coi. iftir gé-

nérale d'un rouge nuageux, ou
des raies nombreuses , rouges

,

bleues et jiiunes.

Quinze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la i1f>rsale :

quatre rayons aiguillonnésethuit

rayons articulés à l'anale; des
filaments aux rayons de la na-

geoire du dos . et aux deux pre-

miers rayons de chaque thora-

cine; l'anal'- lancéolée; l'extré-

mité de la dorsale en forme de
faux; une grande tache sur cha-

que côté du corps et sur chaque
côté de la queue de l'animal.

'Quinze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos ; quatre rayons aiguillonnés

et huit rayons articulés à celle de
l'àous ; toutes les nageoires poin-

tues , excepté la caudale , qui est

arrondie; la pièce postérieure de
i'haque opercule couverte d'é-

caille- semblables par leur forme,

el égales, par leur grandeur, à

celles du dos; la ligne latérale

inlerr.-^mpne; de petites écailles

sur ine partie de la dorsale et de
l'anale: plusieurs rayons articu-

lés de la dorsale beaucoup plus

allongés que les aiguillons de cett«

nageoire ; un gr.ind nombre de
points, neuf raies longitudinales,

et trois taches rondes sur chaque

^ côté du poisson.

'Dix -sept rayons aiguillonnés et

quatorze rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la nageoire

de l'anus.

Dix-sept rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés elbuit rayons

articulés à 1 anale ; la ciudale
arrondie et jaune ; la couleur

générale brune; la partie infé-

rieure de l animal taehelée de
gris et de brun; des filamentsaiix

rayons de la nageoire dorsale.

Dix- huit rayons aiguillonnés et

douze rayons articu es à la dor-

sale; Iroi^ r.<yons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la nageoire

de l'anus; la couleur générale

verte ; le dessous du corps jaune:

une raie longuudinale bleue, de

chaqne côté du corp~: i|uelquefois

des taches bleues sur le ventre.

Dix -huit rayons aiguillonnés et

quinze rayons articulés à la na-

geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti-

culés à lanale: le corps et la

queue allongés; la partie supé-

rieure de l animal jaune, avec

des taches blanches ou vertes,

et quelquefois avec des taches

blanclies et bordées d'or au-des-

sous du museau.
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81.

LS LlDBB ClNQ-ÉPlNES.

«2.

M LkBBE CHINOIS.

f.5.

Le L1BU8 JiPONilS.

84.

LS LiESB LINÉÀiaE.

83.
Le LiBBE LDNSLK.

86
Ll LlBil viBii.

87.

Le LiSaE HULLÉ.

88.

Le LlSBE TACDETÉ.

89.

XK LlBBB GOCX.

CiBiCTERES.

/ Dix-neut rayuns aii^uillonoés et six

rayous articulés à la dorsale ;

ciaq rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à l'anale: des

lilinieats aux rayons de la na-

geoire du dos ; le corps et la

queue bleus , ou rayés de bleu.

Dix - neuf rayons alçuiilonnés et

cinq rayons articulé» à ladctrsale;

cinq rayous aiguillonnes et sept

rayiins articulés à l'anale; des

filaments aux rayous de la na-

geoire du dos ; le sommet de la

tête très-obtus ; la couleur livide.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale;

trois rayous aigiiillonués et cinq

rayous articulés à la nageoire de
l'anus; dfs lilamenls aux rayons
de la nageoire du dos ; les oper-
cules couverts d'écdilles sembla-
bks à celles du corps ; des dents

petites et aiguës aux mâchoires;
la couleur i.iuue.

IVin^t
rayous aiguillonnés et un

rayon articule à la nageoire du
dos; quinze rayons à celle de l'a-

uus; la dorsale très-longue; le

corps allongé; la tète comprimée;
\ la couleur blauche ou blanchâtre.

Neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons arliculesà la dor^ale; trois

rayons aigui lionnes l'tueu! rayons
ariicules à la nageoire de l'anus ;

les écailles laigi-s et striées en
creux; les pectorales etla caudale
arrondies; la ligue latérale in-

terronipue ; la couleur géné-
rale d'un brun verdâire , avec
dis bandes transversales plus

foncées ; le plus souvent un
croissantjaune et bordé de noir,

sur le bord postérieur de chaque
opercule; deux taches jaunes sur

la membrane branchiale, qui est

verte.

Dix - sept rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayons aiguillonnés

et douze rayons articulés à l'a-

nale; les lèvres larges et dou-
bles; la caudale un peu arrondie;

le corps et la queue allongés; la

couleur sénérale rou«; quatre

raies iongiiudiitales olivâtres, et

quatre autres bleues, de chaque
cûté du poisson; la dorsale bleue

à son origine , ensuite blanche,

ensuite rouge; la caudale bleue

en haut , et jaune en bas.

/Quinze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoiie du
dos; trois rayons ai;:uillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus; l'enseinlile du poisson
coiiipriuié et ovale ; la couleur
verte avec un réseau rouge; nue
tache noire sur chaque opercule
et sur la dorsale; des bandes et

des filaments rouges à la nageoire
du dos.

^
Quinze rayonsaiguillonnéset douze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et ou.^e

rayuns ariicnlès à l'anale ; la cmi-
leur générale ri mgeàtre; un grand
nombre de points blancs dispost-j;

avec oidre; des taches noires;

une tHChc au milieu de la base

de la caudale.

La caudale arrondie ; la parlie su-

périeure nuancée de pourpre et

de bleu foncé ; l'iaféneure d'un
beau jaune.

90.

Le LlBBE CINUOE.

Le LiBBE BLiNCUES-
BilES

92.

Le LiBBE BLEU.

95.

Le Labbe bâté.

94.

Le Labbe ballan.

93.

Le Labbe bebgïlte.

96.

Le Labbe hassee.

97.

Le Labbe aeiste.

98.

LS LABBE BIBATÉ.

CABACTÈBE8.

I Des rayons aiguillonnés à la dor-
sale, qui s'éiend depuis la nuqu''
jusqu'à la caudale; la gueule pe-
tite; les dents crénelées ,. ou lo-

bées; la couleur générale iauTie:

le dos d'un rouge pourpre.

/Neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons articulé^ a la dorsale; trois.

rayons aigiiillonués et dix rayons ^

articules à l'anale ; une seule ra n-
gée de dents petite* et aiguës à

chaque mâchoire ; les lèvres très-

épaisses; le Corps allongé; la cou-
leur générale jaunâtre ; deux
raies lougiludinales blanches et
tres-longU'S, et une troisième
raie supérieure seuihlable aux
deux premières, mais plus courte,
de chaque côté de Lanicial; la

caudale arrondie.

.Dix -sept rayon» aiguillonnés et
douze rayons arliculés à la na-
geoire du dos ; deux rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti-

culés à la nageoire (le lanus; la

Couleur générale bleue , avec dei
taches jaunes et des r.iies bleuâ-
tres; une grande tache bleue sur
le devant de la dorsale; les tho-
r.icines, l'anale i-t li c.uiilale

,

b irdees de la iiiêuie couleur ; les

dents de devant plu: longues que
les autres.

,
Dix -sept rayons aiguillonnés et

treize r.iyons articulés à la dor-
sale ; trois rayuns aiguillonnés et

douze rayons articulés à l'anale;

les iients de devant plus longues
que les autres; le museau long;
la nuque un peu relevée et con-
vexe; le corps allongé; la cau-
dale arrondie ; le dos rougeâtre;
les côtés bleus ; la poitrine jaune;

le ventre d'un bleu pâle; quatre

raies vertes et lont;itudiuales de
chaque côté du poisson.

'Vingt rayons aiguillounée et cnze
rayons arliculés à la dorsale;

trois rayous .ligiullonnés et neuf
rayons articules à l'anale ; la cau-
dale arrondie; un sillon sur la

tète; une petite cavité rayonnée
sur chaque operculr ; la couleur
jaune , avec des taches couleur
d'orange.

^ Vingt rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et sixr.iyung

arliculés à l'anale; la Cdudale ar-

rondie; la tête alloiigéi"; les écail-

les grandes ; les dt-ruiers rayons
de la dorsale et de l'anale, beau-
coup plus longs que les autres;

dirs taches sur les nageoires ; deg
raies brunes et bleues , disposées
alteinativemeut sur la poitrine.

/ Point de rayons aiguillonnés aux
n.igeoirrs ; le corps très-allongé;

1 la ligue latérale droite ou pres-

I
que droite :unt' raie longitudi-

I nale et niouchetée de noir, de
\ chaque côté de l'animal,

^rrente deux rayons à la dorsale:

I vingt - cinq à l'an.ile ; le corps
comprimé et ovale: les écailles

I courtes, et relevéïs chacune par
1 deuxaréies; lis dents éloignéis

I
l'une de l'autre ; les deux de de-

vant de la mâchoire intérieure,

\ plus avancérs qui' les autres.

'Neuf rayons aiguillonnés et douze
rayons artiiulés à la dorsale

;

trois rayons aiguillonnés et onz«

r.iyons arliculés à l'anale; touir»

les nageoires pointues , excepté

celle de la queue ,
qui est arron-
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LB LiBBli BIUIYE.

99.

Ll LlBBE CBINDES-
iCAILLES.

100.

Lu Labbe téte-bleue.

101.

Le LilBK A GOUTTES.

<02.

LB LlIBE BOISÉ.

<os.

LB LlBBB CINQ-TACBES

104.

Le Labbe micbolefi
DOTE.

105.

lA Labbe vieille.
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die; le dos rouge : les cûtHS jau-

nes; deux r.iies longitudinales et

bruue^ de cliaiiue côie du tiois-

sou; la supérieure placée sur

l'œil ; des lâches jaunes sur la

caudale . qui est viulclle : le ven-

, lie rougeàlre.

/ Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons arliculés à la nageoire du

dus; iruis rayons aiîuiliouués et

treize rayons articulés à celle de

l'auus ; les éradles grandes et

lisses; les mâchoires aussi avau-

cêcs l'une que l'autre; la leie

courte et eouiprimée;deuïdcmi-
cerelcs de pores niuqueux au-

dessous des yeux; la caudale ar-

rondie ; la couleur générale

jaune.

Neuf rayons aiguillonnés et onze

rayons articules à la nageoire du

dos ; deuj rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à celle de

l'anUs ; l.i caudale arrondie ; la

ligne latérale interrompue; les

éciilles grandes, rondes et min-

ces; les opercules terminés en

pointe du cûlé de la queue; le

dns bleu; les cotes argentés; la

léte bleue.

Point de rayons aiguillonnés: dix-

neuf rayons à la dorsale, neuf à

l'anale; la caudale arrondie; les

éc.iilles dures et couvertes d'une

membrane; le d"S brun; les co-

tés hleus; le dessous blanchâtre;

la tète bleue; des taches argen-

tées sur la tête, les côtés et l'a'

nale ; des taches jaunes sur la na-

geoire du dos.

Dix -sept rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à lu dor-

sale; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la na-

geoire de l'anus; la léte et les

opercules presque eoliéremeut

dénués d'écaillés semblables à

celles du dos, excepté dans une

petite place auprès des yeuv ; les

deux mâchoires également avan-

cées; plusieurs pores muqueux
au-dessous des narines ;

quatre

rayons à la membrane branchia-

le, qui est étroite; les écailles

petites et molles; le corps al-

longé; la caudale arrondie; le

dos violet; les côtés argentés; des

taches imitant des coœparti-

I, ments de boiserie.

Quinze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et neuf

rayons articules à l'anale ; la tête

garnie d'écailles senildables à

celles du dos; un demi cercle de

pores mUi|U'UX au-dessous de

chaque narine; la couleur géné-

rale d'un jaune mêlé de violet;

une tache sur le nez ; une tache

sur l'opercule; deux taches sur la

^ dorsale, et une cinquième sur la

nageoire de I anus.

/Dix -sept rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés a la na-

geoire du dos; trois rayons ai-

I
giiilloiinés et dix rayons articulés

] à la nageoire de l'anus; lesoper-

[
cide-garnis d'écaillés seniblahles

1 à celles du dos; les écadles Ires-

I petites; la parte supérieure de

[ l'animal d'un jaune brun et sans

1 tache; linférieure argentée; la

. caudale arrondie.

Seize rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à l'anale ; six

rayons à la meœbraae braa-

t03.

Le Labbb vieille.

106.

Le Labbe eabct.

107.

Le Labbe akéi.

108.

Le Labub CEiNTt;BE.

<09.

Le LABCE DIAGBAUHE.

(10.

Le Labbe hololépi
DOTE.

Hl.
Le Labbe t.£moi'bb.

tl2.

LS LABBE FABTEBBE.
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CABtCTÈRES.

chiale; le museau dénué d'écail-

lés semblables à celles du dos;
de petites écail les sur la caudale,
qui est arrondie ; la tète rouged-
tre; le dos couleur de plomb; Les

côtés jaunes et tacliés ; les tbora-
cines, l'anale et la caudale bleuâ-
tres et bordé'-s de noir; des ta-

ches ai rondie- el petites sur la-

nale. la caudale et la dorsale.

Onze rayon* aiguillouni s et vingt-

neuf rayons articulés à la dor-

sale, qui présente deux parties

trè^ distinctes; toute la tête cou-

verte d'écailles semblables à celles

du dos; la caudale arrondie; la

parlie supérieure du museau plus

avancée que l'inférieure.

Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

quatre rayons articulés à la dor-

sale, qui présente deux parties

tres-dislinctes; toute la tète cou-

verte d'écaïUes seniblahles à celles

du dos; la caudale arrondie; la

mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure.

Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du

dos; seize rayons à celle de l'a-

nus ; les deux dents de devant de

chaque mâchoire, plus grandes

que les autres; le museau pointu:

la partie antérieure de ranimai

livide, la postérieure brune; ces

deux portions séparées par une
bande ou ceinture blanchâtre;

des taches petites , leuliculairet,

et d'un noir pourpré, sur la tète,

la dorsale, l'anale, et la caudale,

qui est arrondie.

Onze rayons aiguidonnés et huit

rayons articulés à la nageoire du
dos : un rayon aiguillonné et dix

rayons ai ticnlés à celle de l'anus;

la mâchoire inférieure un peu

plus avancée que la supérieure;

les deux dents de devant plus

grandes que les autres; deux li-

gnes latérales ; la supérieure se

terminant un peu au delà de la

dor.-alc. et s'y réunissant à la la-

térale opposée ; l'inférieure com-
mençant à peu près au-dessous

du milieu de la doisale, et allant

jusqu'à la caudale, qui est ar-

^
rondie.

/ Onze rayons aiguillonnés et vingt-

j sept rayons articulés à la dorsale,

[ deux rayons aiguillonnés et dix

1 rayons articulés à 1 anale ; les

I dents de la mâchoire inférieure

\ à peu prés ésales ; la léte et les

I
opercules garnis d'écailles seiu-

I blables à celles du dos; chaque

I
opercule terminé en pointe; la

\ caudale très-arrundie.

/ Vingt rayons à la nageoire du dos ;

trois rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés a la nageoire de

l'anus; les dents des deux mâ-
choires grandes et séparées: la

tète et le» opercules déuués d'é-

cailie-semblahles à cellesdu dos;

les écailles grandes et bordées

d'une couleur foncée; point de

ligne laiérale fa -ilement visible ;

une bande transver-ale à la hase

de la caudale, qui est arrondie.

, Cinq rayons aiguillonnés et quinze
' rayons articulés à la dor-ale. qui

est basse ; deux rayons aiguillon-

nés et onze rayons articules à l'a-

nale; le museau avancé ; les dents

de la mal hoire supérieure pres-

que horizontales : deux lignes la-

térales se réunissant en une vers

le milieu de la nageoire du dns;

la caudale arrondie; des taches

3-2
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sur la léle et les opercules, (|ui
sont dénufis d'ecailiesseniblable»
àccllei dudcis; une ou deux ta-
ches à I Ole de clia'iue rayon de
la dorsale et de l'anale; la sur-
face du rotjis et de la quiue, di-
visée par des raies obliques, en
losanges, dont le milieu présenie
une lâche.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés i la dorsale;
dix rayons aigiullonnes et seize
rayons arliculés à l'anale, qui est
très-grande; la hauteur du corps
égale, (lu a peu près, à la lon-
gueur du corps et de la queue
pris eusemlile; une cône.ivilé u-
dessusdes yeiii; la uiàchoirc in-
férieure plus avancée que la su-
périeure; la tète et les opercules
garnis d'ecailles semld.fbles à
celles du do~;l,i caudale arron-
die; de. taelus irréguliéres, ou
en croissant, ou eu lannes, ré-
pandues s.ius ordre , sur chaque
côté de l'animal.

Neuf rayons aigiiilh innés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos; deux rayons ai-

guillonnései dix rayons articulés
à la nageoue de l'anus; l'oiner-
ture de la bouche assez grande ;

les deux deuls de devant (le cha-
que mâchoire, plus grauoes eue
les autres; ileiii pièces a chdtpie
opercule; la caudale et les pec-
torales arrondies; les rayons ai-

guillonnés (le la dorsale plus
liiuts que l.i rnenibr.ine : point
d'éiaill. s f.icileni nt v|^ihles; une
raie noire s'etindant depuis lœil
jusqu'à la pointe postérieure de
l'opercule; une hande trcs-fon-
cée placée sur la caudale; d"s lâ-

ches composées de taches plus
petites, et répandues sur la tète,
le corps , la ciiieue , la dorsale et
lanale, de manière à iniiier les

couleurs du léopard.
/Vingt-un rayons aitictilés à la na-

/ geoire du dos ; treize rayons à
celle de l'anus; la niàctioire in-

férieure un peu [lins .ivaneéeipie
la supérieure; les dents de de-

1

vant de la mâchoire inférieure
I

inclinées en avant ; la tête et les
opercules dénués d'ècailies sem-
blables à celles du dos; une tache
foncée sur la pointe po-térieure
de l'opercule; la ligne latérale
lléchie en eu-bas. et foi niant en-
suite un angle, pour se diriger
vers la c.nidale, qui est arrondie;
trois band. s hlanohâtres de cha-
que ci5lé du poisson.

Douze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés a la dorsale ;

deux rayons aiguillonnéset treize
rayons articulés à la nageoire de
l'auus; la n.igi'oire dorsale pré-
sentant trois portions distinctes ;

la caudale arrondie; la léte et les
opercule, dénués d'écaillés sem-
blahles à cell s du dos; quatre
grandes dents au bout de 1.1 mâ-
choire supérieure; deux grandes
dents au bout de la mâchoire in-
férieure ; une dent gr.mde et
tournée en avant, à chaque coin
de l'ouverture lie la boii<be;un
petit croissant d'une couleur
fonce sur chaque écadle-

Treize rayons aignitlounés et huit
rayons arliculés à la nageoire
du dos; trois rayons aiguillc>Q-

nésetneul rayons articules à la

nageoire de ranus ; la caudale ar-
rondie ; les derniers rayons de la

dorsale et de l'anale, plus lor^gs

espIces.

(17.
Le LiBEE MiCBODONTE.

418.

Le Labiie seustbien.

419.

Lb LIBBE CILOFS.

V

Le Libre EidSiiscLiNiÉ.'

«21.

Le LiDBE FEBBUCnE.

422.

LE LABBE KESLIE.

423.

Le LlBUE COHBBE.

CiBlCTèBES.

que les piemiers ; les écaille
assez grandes; la partie posté-
rieure lie la tête relevée; quatre
dents fortes el crochues k l'ei-
mité de ih.ique mâchoire; une
dent forte, rr"Chiie, et tournée
en avait, auprès ue chaque coin
de louverture ue la bouche.

I

Vingt rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayin. s aiguillonnés et
se|it rayons articulés à celle de
l'anus; sept layon- à la mem-
brane branchiale; la caudale ar-

\ ronilie; les dents égales, fortes

j
et sépirées lune de l'autre; le

f
dos ni.irbréd aurore, lie brun et
de verdâire ; les côtés marbrés
d'auroie, de brun et de blanc.

Douze rayons aiguillonnés et huit
rayons articulés à la dorsale ;

treize rayons à l'anale; le pre-
mier et le dernier des rayons de
la nageoire de l'anus articulés;
Ifi-il irês-giand et très-brillant;
la ligne laléra e droite ; les écail-
les fortes et Luges; la télé dénuée
d'écaillés seiiibialiies à celles du
dos; une tache grande et brune
an delà, mais auprès de chaque
nageoire pectorale.

Neuf rayons aiguillonnés et quinze
rayons arlii ulés à la nageoire du
dos; les dents courtes . égales et
séparées l'une de l'autre ; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que la supérieure; l'œil très-
grand; la ligne latérale très-voi-
sine ilu dos; la hauteur de lex-
Irémité de la queue, très -in-
férieure à celle de sa partie
antérieure ; la cuulale arrondie;
la couleur généra e argentée,
avec des taches très-grandes, ir-

^ régulières, et couleur de sang.

Dix- huit rayons à la dorsale, qui
est très-basse , et à peu près de la

même hameur dans toulesa lon-
gueur ; l'ouverture de la bouche
très-petite ; les deux mâchoires
presque égales ; le corps allongé;
la caudale arrondie; la couleur
générale verte ; trois raies longi-
tudinales et rouges de chaque
cijté de l'animal ; une raie rouge
et longitudinale sur la dorsale,
qui est j.iune; une bande noire
sur chaque n'il; une bande ronge
et bordée de bleu . de l'œil à l'o-
rigine de la dors.ile, et sur le
bord postérieur de ciiacune des
deux pièces de l'opercule.

Huit rayons aiguillonnés et treize
rayons arliculés à la niseoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et
douze rayons articulés à la na-
geoire de i'anu-; la caudale recti-

ligne; 1 opercule terminé par une
|iroiongation arronitie à son ex-
trémité ; la ligne longiiiidiiiale

qui termine le dos, droiie, ou
presque droite; des raies longi-
tudinales jaunâtres, et souvent
lestonnées ; une tache bleue au-
près de la base de chaque pecto-
rale.

; Vingt rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et qua-
tre rayons ariic'ilé- à l'anale; la

ciudaie lancéolée; l'opercule ter-

miné par une prolonitation ar-

rondie à son extrémité: le do*
rouge; une raie longitudinale et

argentée de chaque côté de l'a-

nimal.
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TROISIÈME SOCS-GEPOIE.

La nageoire de la queue divisée en trois lobes.

124

Le LiBBB BBiSIUB.'t.

125.

LB LiBBB VBBT.

f26.

Le Laebb tbilobb.

Le Labbb Diux-caoïs-

128.

Le LiBBB BÉBBilQDB.

129.

LB LASaS LABGB-BAIB-

CABACTÈBES.

/ Neuf rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons articulés à la na-

pfoire du dos ; trois rayons ai-

giiilhinnés et vingt-iJeux rayons
articulés à la nagt-oire de l'anus ;

le premier et le dernier rayon de
la caiulale, prolongés en arrière,

deux dents recourbées et plus

langues que les auties, à la mâ-
choire supérieure; quatre dents
semblables a la raàchoire infé-

rieure; deux on trois lignes lon-

gitudinales à la dorsale et a la*

nale.

/^Huit rayous aiguillonnés et douze
' rayons articulés à la dorsale;

treize rayons a lanale, le pre-

mier et le dernier rayon de la

caudale très - prolonges en ar-

rière ; les deux dents de devant
de chaque mâchoire plus longues
que les aui res ; les écailles vertes

ei bordées de jaune; presque
toutes les nageoiresjdunes . et le

pus souvent bordées ou rayée>
de vert.

' VioRt-neuf rayons à la nageoire du
dus ; dii-bept à celle de l'anus; !a

dorsale tondue et basse ; les dénis

grandes, fortes^et presque égales

le-i unes aux autres; la tête et

les opercules dénués d'écailUs
sembl.ibles à celb's du d'i^i; la li-

gne latérale raniitiée, droite, flé-

chie ensuite vers le bas , et enlin

ilroite jusqu'à la caudale; des
taches nuageuses.

Treize rayonsaiguiilonnés et treize

rayons articulés à la dorsale, qui

présente deux portions distinc-

tes; la tète dénuée d'écaillés sem-
blables à celles du dos: quatre
grandes lieu ts à chaqueuiâchoire;
lu mâchoire inférieure un peu
plus avancée que la supérieure ;

une petite tache sur un Krand
nombre d'écailles: une grande
tiche de chaque côté deTauimal.
auprès de l'extrémité de îa dor-
sale.

. vingt-un rayons articulés à la na-
geoire du dos; treize rayons â la

Dage<'ire de l'anus ; des raies imi-

I

tant 'ies caractères hébraïques ou
orientaux, sur la tète et les oper-

' cules, qui sont dénués il'ecailles

semblables à celles du dos ; une
petite tache à la ba«n d ;:n très-

granii uomore d écailles; les pec-
torales d'une couleur IrèscUire
ou très-vive, ainsi qu'une bande
trao^versalesiluée auprès de cha-
que opercule.

,
Quarante- deux rayons presque

tous articulés à la dorsale : qua-
rante-un rayons ai ticulés à l'a-

uale:la dorsale et l'anale tres-

lougues ; le corps allongé; la téie

très-allungée, et dénuée, ainsi

que les opercules, d'écailles sera-

bl.ible^ à celles du dos; un grand
nombre de dents trés-petites et
égales; une raie longituoinale
sur la base de la nageoire du dos;
nue raie longitviUinale large et

droite, depuis la base de chaque
pectorale jusqu'A la caudale.

ESPÈCES.

130.

Le LàBBE ÀNItELÊ.
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CiBÀCTfcUES.

,' Vingt-un rayons à la nageoire da
dos; quinze rayons à celle de i'.'i-

nus; les ilents petites et égales;
l'opTcnle terminé un peu en
pointe ; les écailles très dilhcilei
à voir ; dix-neuf bamirs transver-
sales, étroiti s , régulières. f.eni«
bLibles. et placées de chaque côté
du poiss<in, de manière a se réu-
nir avec les bandes analogues du
côté opposé.

LE LABRE HEPATE '.

Lahrus Hepatus, Lion., Grael., Lacep. ; Lutjanus

adriaticus, Lncep. ; Labrus adriatieus, Linn., Gnicl. ;

Holocentrus triacanthus, Lacep.; Holocentrus slria-

tus, Bl. ; Holocentrus siagonotus , Delaroche ; Serra-

nus Uépatas , CuT.'.

La nature n'a accordé aux labres ni la gran-

deur, ni la force, ni la puissance. Ils ne régnent

pas au milieu des ondes en tyrans redoutables.

Des formes singulières , des liabitudes extraor-

dinaires, des facultés terribles, ou, pour ainsi

dire, merveilleuses, un goût exquis, une qua-

lité particulière dans leur chair , n'ont point lié

leur histoire avec celle des navigations lointai-

nes, des expéditions hardies, des pèches fameu-

ses , du commerce des peuples , des usages et

des mœurs des différents siècles. Ils n'ont point

eu de fastueuse célébrité. Mais ils ont reçu des

proportions agréables, des mouvements agiles,

des rames rapides. Mais toutes les couleurs de

l'arc céleste leur ont été données pour leur pa-

rure. Les nuances les plus variées, les tons les

plus vifs leur ont été prodigués. Le feu du dia-

mant, du rubis, de la topaze, de l'émeraude, du

saphir, de l'améthyste, du grenat, scintille sur

leurs écailles polies ; il brillesur leur surface eu

gouttes, en croissants, en raies, en bandes, en

anneaux , en ceintures , en zones , en ondes ; il

se mêle à l'éclat de l'or et de l'argent qui y res-

plendit sur de grandes places, ou il relève les

reflets plus doux, les teintes obscures, les aires

pâles, et, pour ainsi dire, décolorées. Quel

spectacle enchanteur ne présenteraient-ils pas,

si appelés de toutes les mers qu'ils habitent, et

réunis dans une de ces vastes plages équaloria-

les, où un Océan de lumière tombede l'atmos-

' Labre hépale. Djuljenton il Haûy, Enc. niéth. — Id.

Bounatirre, pi. de l'Eue, meth.— c Labrus m..xlllà inferiore.

f longiore. c.iudà bifurcâ. etc. . Artdi. gen. 35, syn. S3.

» Ce poisson n"est pas un Lalire M. Cuvier le place dans

son genre Serran , de la famille des AcanlUoplérygiens per-

coides, siius le nom de Petit Serran à tache noire sur

la dorsale, ou Xacclirtto des Véiiiliens. M. de Lacéijèae

l'a décrit trois fois sous Us uoeus ,
1° de Labre hépate, 2° de

Luijan adrialiqiie, tt 3° à.'Hoiocentre triacanthe. D.
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phère qu'il in-onde,sur les flots qu'ilpénètre, il-

lumine, dore et rougit, ils pressaient, mêlaient

confondaient leurs groupes nombreux, émaillés

et éclatants, faisaient jaillir au travers du cris-

tal des eaux et de dessus les facettes si mul-

tipliées de leur surface luisante, les rayons

abondants d'un soleil sans nuages , et présen-

taient dans toute la ^ ivacité de leurs couleurs,

avec toute la magie d'une variété presque infi-

nie, et par le pouvoir le plus étendu des con-

trastes, la richesse de leurs vêtements , la ma-

gnificence de leurs décorations, et le charme de

leur parure I

C'est en les voyant ainsi rassemblés, que l'ami

de la nature, que le chantre des êtres créés,

rappelant dans son âme émue toutes les jouis-

sances que peut faire naître la contemplation

des superbes habitants des eaux, et environné,

par les prestiges d'une imagination animée , de

toutes les images riantes que la mythologie ré-

pandit sur les bords fortunés de l'antique Grèce,

voudrait entonner de nouveau un hymne à la

beauté. Une philosophie plus calme et plus tou-

chante suspendrait cependant son essor poéti-

que. Un présent bien plus précieux, dirait-elle

à son cœur, a été fait par la bienfaisante nature

à ces animaux dont la splendeur et l'élégance

plaisent à vos yeux. Ils ont plus que de l'éclat,

ils ont le repos ; l'homme du moins ne leur dé-

clarepresquejamaislaguerre;et si leur asile, où
ils ont si peu souvent à craindre les filets ou les

lignes des pêcheurs, est quelquefois troublé par

la tempête , ils peuvent facilement échapper à

l'agitation des vagues , et aller chercher dans

d'autres plages, des eaux plus tranquilles et un
séjour plus paisible. Tous les climats peuvent

en effet leur convenir. Il n'est aucune partie du
globe où on ne trouve une ou plusieurs espèces

de labres; ils vivent dans les eaux douces des

rivières du INord, et dans les fleuves voisins de

l'équateur et des tropiques. On les rencontre

auprès des glaces amoncelées de la Norvège ou
du Groenland, et auprès des rivages brûlants

de Surinam ou des Indes orientales; dans la

haute mer, et à une petite distance des em-
bouchures des rivières; non loin de la Caroline,

et dans les eaux qui baignent la Chine et le Ja-

pon ; dans le grand Océan , et dans les mers in-

térieures, la Méditerranée, le golfe de Syrie,

l'Adriatique , la Propontide , le Pont-Euxin
,

l'Arabique; dans la mer si souvent courroucée

d'Ecosse, et dans celle que les ouragans soulè-

vent contre les promontoires austraux de l'Asie

et de l'Afrique.

De cette dissémination de ces animaux sur le

globe, de cette diversité de leurs séjours, de

cette analogie de tant de climats différents avec

leur bien-être, il résulte une vérité très-impor-

tante pour le naturaliste, et que nous avons

déjà plusieurs fois indiquée : c'est que les oppo-

sitions d'un climat à un autre sont presque

nulles pour les habitants des eaux; que l'in-

flueiQce de l'atmosphère s'arrête
,
pour ainsi

dire, à la surface des mers
;
qu'à une très-petite

distance de cette même surface et des rivages

qui contiennent les ondes, l'intérieur de l'Océan

présente à peu près dans toutes les saisons et

sous tous les degrés d'élévation du pôle, une

température presque uniforme , dans laquelle

les poissons plongent à volonté et vont chercher,

toutes les fois qu'ils le désirent, ce qu'on pour-

rait appeler leur printemps éternel ; qu'ils peu-

vent, dans cet abri plus ou moins écarté et sé-

paré de l'inconstante atmosphère, braver et les

ardeurs du soleil des tropiques, et le froid ri-

goureux qui règne autour des montagnes con-

gelées et entassées sur les Océans polaires
;
qu'il

est possible que les animaux marins aient des

retraites tempérées au-dessous même de ces

amas énormes de monts de glace flottants ou

immobiles; et que les grandes diversités que les

mers et les fleuves présentent relativement

aux besoins des poissons, consistent principale-

ment dans le défaut ou l'abondance d'une nour-

riture nécessaire, dans la convenance du fond,

et dans les qualités de l'eau salée ou douce, trou-

ble ou limpide, pesante ou légère, privée de

mouvement ou courante, presque toujours pai-

sible ou fréquemment bouleversée par d'horri-

bles tempêtes.

Il ne faut pas conclure néanmoins de ce que

nous venons de dire, que toutes les espèces de

labres aient absolument la même organisation:

les unes ont le dos élevé, et une hauteur re-

marquable relativement à leur longueur
,
pen-

dant que d'autres, dont le corps et la queue sont

très-allongés, présentent dans cettemême queue

une rame plus longue, plus étendue en surface,

plus susceptible de mouvements alternatifs et

précipités. La longueur , la largeur et la figure

des nageoires offrent aussi de grandes différen-

ces, lorsqu'on les considère dans diverses espè-

ces de labres. D'ailleurs plusieurs de ces pois-

sous ont les yeux beaucoup plus gros (;ue ceux
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de leurs congénères, et conformés de manière à

leur donner une vue plus fine, ou plus forte,

ou plus délicate, et plus exposée à être altérée

par la vive lumière des régions polaires; ou par

les rayons plus éblouissants encore que le soleil

répand dans les contrées voisines des tropiques.

Déplus, la forme, les dimensions, le nombre

et la disposition desdents varient beaucoup dans

les labres, suivant leurs différentes espèces.

Ceux-ci ont des dents très-grandes , et ceux-là

des dents très-petites ; dans quelques espèces

ces armes sont égales entre elles, et dans d'au-

tres très-inégales ; et enfin , lorsqu'on examine

successivement tous les labres déjà connus, on

voit ces mêmes dents tantôt presque droites et

tantôttrès-crocliues, souvent implantées perpen-

diculairement dans les os des màchoii-es , et sou-

vent inclinées dans un sens très-oblique. Il n'est

donc pas surprenant qu'il y ait aussi de la di-

versité dans les alimentsdesdifférentes espèces

que nous allons décrire rapidement; et voilà

pourquoi, tandis que la plupart des labres se

nourrissent d'œufs, de vers, de mollusques, d'in-

sectes marins, de poissons très-jeunes ou très-

petits, quelques-uns de ces osseux, et particu-

lièrement le tancoîde
,
qui vit dans la mer

Britannique, préfèrent des crustacées ou des

animaux à coquille, dont ils peuvent briser la

croûte , ou concasser l'écaillé.

Au reste, si les naturalistes qui nous ont pré-

cédés ont bien observé les couleurs et les for-

mes d'un assez grand nombre de véritables la-

bres, ils se sont peu attachés à connaître leurs

habitudes générales , qui ne présentant rien de

différent de la manière de vivre de plusieurs

genres de thoracins osseux n'ont piqué leur

curiosité par aucun phénomène particulier et re-

marquable. Nous n'avons donc pu tirer de la

diversité des mœurs de ces poissons, qu'un

petit nombre d'indications pour parvenir à dis-

tinguer les espèces auxquelles ils appartien-

nent. Mais eu combinant les traits de la con-

formation extérieure avec les tons et les distri-

butions des couleurs , nous avons obtenu des

caractères spécifiques d'autant plus propres à

faire éviter toute équivoque
,
que la nuance et

surtout les dispositions de ces mêmes couleurs

m'ont paru constantes dans les diverses espèces

de labres, malgré les différences d'âge, de sexe

et de pays natal
,
que les individus m'ont pré-

sentées dans les nombreux examens que j'ai été

k portée d'en faire ; et c'est ainsi que nous avons

pu composer un tab1o«i. sur lequel on disMn
guera sans peine les signes caractéristiques des

cent vingt-huit espèces de véritables labres que
l'on devra compter d'après les recherches que
j'ai eu le bonheur de faire.

La première de ces cent vingt-huit espèces

qui se présente sur le tableau méthodique de

leur genre, est l'hépate. Ajoutons à ce que nous

en avons dit dans ce tableau ', que l'on trouve

ce poisson dans la Méditerranée , et dans quel-

ques rivières qui portent leurs eaux au fond de

l'Adriatique; que son museau est pointu; que

son palais montre un espace triangulaire hé-

rissé d'aspérités, et que ses mâchoires sont gar-

nies de petites dents.

LE LABRE OPERCULE '.

Labrus opereulalus, Linn., Gmel., Lacep. '.

Le Labre Aurite *, h. auritus, Linn., Gm.; Pomotis vulga-

ris, Cuv.". — t. Faucheur ',!.. falcatui , Linn.. Grn.,

Lac. '. — Z. Oyciie^, L. Oyena , Forsli.; Gerres Oyena,
Ciiv. '. — L. Sagittaire", L. jactilairix et Scariis Solilos

serl.Lac; Toxotesjaculator, Cuv.".— i. Cojypa ", Sciaena

Cappa , Linn., Gni.;L.Cappa, Lac. ".— i. iepj.ïmc '<,

Scicena Lepisnia, Linn., Gmel.; L. Lepisma, Lac. ".— L.

Uniiijanilé *',Scixaii nnimaculata, Linn., Gmel ; L imi*

maciilatu^ , Lac. *'.— L. Bnhar **, Sciaena Bohar, Forsk.,

L, Bobar, Lac; Diacope Boliar, Cuv. ".— L. Bossu ^,

Scisena gibba, Forsk.; L. gibbus. Lac. ".

L'operculé et le sagittaire habitent les mers

qui baignent l'Asie, et particulièrement le grand

* t" rayons ichai|uc pectorale, I rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chacune des thoracines, 3 rayons aiguil-

lonnés et 6 rayons ai ticulés à la nageoire de laiius.

' Amœnit. academ. i
, p. 248. — Labie mouche. Datibea

ton et Haùy, Enc. méth. — Id. Bonnalerre , pi. de l'Enc

métli.

' Non mentionné par U. Cuvier. D.

4 Labre aurile. DaubentoD et Haûy, Enc. métb. — /d-

Bounalecre, pi. de l'Enc. mith.
' Du genre POMûTis, faïuille des Acaniboptérygiens per-

coîdes, Cuv., Hist. des Puissons, t. III, p. yl. U.

* Labi e faucheur, Daubenton et Hdiiy, Enc. métb. — Id.

Bonnalerre, pi. de l'Enc. métb.
' Non mentionné par M. Cuvier. D.

' Forskael , Fauu. Arab., p- 36, n. 29. — Lahre oyéne,

Bonnalerre, pi. de l'Enc inélh.

' Ce poisson a été décrit trois fois par M. de Lacépède, sou»

des nom'- différents, savoir: l" Labre oyéne , 2" ..'pare bre-

ton, et ô" Labre long museau, il. Cavier le place liimssoa

genre Gerres, de la famille desMenides, dans l'ordre des

Acanthoptérygiens. D.

" Scierie sagittaire. Bonnateire, pi. de l'Enc méth. —
Trans. phil., t. 56, p. 187.

" Le Labre sagittaire a été décrit par M. de Lacépède une

seconde fois sous le m .m de Srare de Schlo.^seï . Il appartient

au genre Toxoles, que M. Cuvier range dans sa tamille Je»

Squamii enni's de l'ordre des Acaniboptérygiens. D.

" Mis Ad. Frid. 2, p. »\,'.— Sciéne daine. Bonnalerre.
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golfe de rinde ; la mer d'Arabie nourrit l'oyène,

le bohar et le bossu; la Méditerranée est le sé-

jour du cappa et de l'uuimaculé; et c'est dans

les eaux douces ou dans les eaux salées de l'A-

mérique septentrionale que vivent l'aurite et le

faucheur. Les dents du faucheur sont aiguës;

celles de l'oyène nombreuses et très-courtes
;

l'unimaculé a qua-U-e dents à la mâchoire d'en

haut, et six dents un peu grandes, ainsi

que quelques autres plus petites, a la mâchoire

d'en bas. D'ailleurs l'operculé ' présente de

pi. (le l'Enc. mélh. — Id. Danbenton et Haûy, Enc. mélh.
"Non mentionné par M. Cuvier. D.
" Sciène téfUm,: Bonnaterre, pi, derEnc. méth. — Id.

Danbenton et Haûy, Enc. méth.
" Non mentionné par M Cuvier. D.
" Scirne mourhe. Bonnaterre

, pi. de l'Enc. méth.— /d.

Danbenton et H lUy, Enc mt'tli.

" .M. Cnvier renwirque que la description dn Labre nnima-
culé est aile d'un Picarel (Srnaris), et que la figure de M. de
Lacépèile se rapporte à son Mesoprion à stigmate, Mesoyriou
monosiignia, Hist. nat des Poissons, t. II, p. 446. D.
" FcrsUael, Fdun. Arab., p, 46, n, 48. — Sciéne bohar.

Bonnaterre, pl. de lEnc. mctb.
" Du genre Diacope, Cnv,, dans la famille des Âcanlhopté-

rygiens percoîiles. D.

"Furïkael. Faun.Arab., p. 46, n. 'li. — Sciéne nag'd.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. métli.

"' Non mentionné par .M. Cnvier. D,

* (6 rayons à chaque nageoire pectorale de l'operculé, \

rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thor.u'ine,

IS rayons aiguillonnés et 13 rayons articulés à la nageoire
|

de l'anus, 16 rayons à celle de la queue (0 rayons aignil.

lonnésetll rayons articulés à la nageoire dorsale de lannte,
I

13 rayons à chacune des pectorales, 6 a chacune des thora-

cines, 3 rayons .liguillounés et 10 rayons articulés à l'anale,
\

17 rayons à la caudale, — 20 rayons articules à la nageoire

dorsale du faucheur, 17 rayons à cbicune des pector,des, 3 à

chacune des thoracincs, 3 rayons aiguillonnés et 17 r.iyons

articulés à lanalp, 20 rayons à la caudale.— IS rayons à clia-

cune des pectorales de l'oyène , 1 rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chacune des thoracincs, 3 rayons aiguil-

lonnés et 7 rayons articules à l'anale. 16 rayons à la caudale.
1

— 4 rayons ai^uillonnts et II rayons articulés à la nageoire
|

dorsale du sagittaire, 12 rayons à chacune tles pectorales,

\ rayon aiguillonné et o rayons articulés à chacune des tho-

racines, 3 rayons aigudionnés et 13 rayons articulés à l'a-

nale, 17 rayons à la caudale. — l*î rayons à chacune des

pectorales du cappa, I rayon a'gulllonné et 5 r 'yons articu-

lés à chacune des thoracines,5 rayoriS aiguillonaés et lU

raytms articulés à l'anale, 17 rayons à la caudale.— il rayons

àchaqne nageoire pectorale ilu lépisnie, I rayon ai;^uillonoé

et 3 rayons at ticniés à chacune des thoracines , 3 rayons ai-

gudlounés et 8 rayons articulés à l'anale , 13 rayons à la cau-

dale. — (3 rayons à chacune des nageoires pectorales de

l'unnuaculé, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés i cha-

cune des thoracines , 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons arti-

culés à l'anale , 17 rayons à la caudale, — 7 rayons à la

membrane branchiale dn bohar, 16 rayons à chacune des pec-

tora'e,s , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons ariiculés à chacune
des thoracines, s rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à

l'anale, 17 rayi)ns à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale du bossu, 10 rayons aiguillonnés et 3 rayons arti-

culés à la nageoire du dos , 16 rayons à chacune des pecto-

rales, 4 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chacune des

thoracines, 3 rayons aiguiUouiiés et 9 rayoas articulés • l'a-

aale, 17 rayons à la caudale.

petites taches noires sur le derrière de la tête
;

le faucheur, une couleur argentée ; l'oyène, des
nageoires d'un vert de mer, ec quelquefois des
raies rouges; et le sagittaire, des nuances d'un
jaune doré.

LE LABRE NOIR*.

Sciasna nigra, Forsk. ; Lalirus niger, Linn., Gmel.,
Lacep. ; Diacope nigra , Cuv. '.

Lahre Jrgenlé', Sciana argentata. Forsk., Linn., Gmel.;
L. argeniatns, Lacep,; Diacope argenliuiaculata , Cuv.'.
— L. Nébuleux ', Sci«na nebulosa. Linn., Gmel.i L. ne-
bulosus. Lac.'. — L. Grisâtre ', Scia;na cinerascens

,

Linn., Gmel.! L. cinerascens. Lac. '. — i. ../riHe', Sciaena
armata, Forsk.; L. armalus, Lacep. '».- L. Chapelet, L.
Catennia, Lac; Chrysophris bifasciatus, Cuv,; Cliœtodon
bifasciatus

. Forsk. ''.-L. Long-museau. L. longirostris.
Lac. "

—

l. Thunberg ", L. Thunhcrg, Lac, ".—i. Gri-
sm <\ L. griseiis, Linn., Gmel., Lac.".-£. Croissant ",
L. lunaris, Linn., Gmel., Lac; Julis lunaris, Cuv. ".

On peut remarquer aisément que l'extrémité

de chaque mâchoire du labre noir est dépour-
vue de dents, et que son gosier est garni d'un
très-grand nombre de dents petites et effilées;

dans l'argenté, les dents sont d'autant plus

grandes qu'elles sont plus éloignées du bout

' Forskac'l , Faun. Arab,, p. 47, n. 49. — Sciène gatie.
Bonnaterre, pl, de l'Enc. méth.

' Du genre Diacope dans la famille des Acanlhoptérygien»
percoïdes. D.

• Foiskael. Faun. Arab., p. 47, n. 30. — Sciène schaafen.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

' Du genre Diacope dans la famille des Acanthoptérygiens
percoïdes de M, Cnvier. Selon ce n.itur.disle, la figure du
Labre argenté de M. de Lacépède est celle d une girelle. D.

' Forskael, Faun. Arab, p, 5\,n. 61. — Sciéne bonkote.
Bonnaterre, pl, de l'Enc. méth.

' Non mentionné par M. Cuvier. D.

'For.skael, Fann. Arab., p. 35, n. 66. - Sciéne tahmeU
Bonnaterre. pl. de TEuc. méth.

' Non cité par .M. Cuvier. D.
• Forskael . Faun. Arab., p, 35 , n. 68. — Sciéne galenfith.

Bonn.ilerre, pl. de l'Enc. mélh.
" M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.
" Ce poisson cstdécrittriiis lois par M. de Lacépède, sou»

les noms : 1» de Labre chapelet , 2" de Spare mylio , et

3° à'Holocentre rabagi. M. Cuvier le place dans son genre

Daurade de la famille des Acanihuptérygieus sparoïdes. D.
" Non mentionné par M. Cnvier. D.

" Sciœna fusca. Thunberg, Voyage au Japon.
" Non mentionné p.ir M. Cuvier. D.

" Catesb. Cariilin, 2, p. 9, lab 9 — Labre grison. Dau-

bentoa et FJaûy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc.

mélh,
" Non cité par M. Cuvier. D.

" Gronov. Mus. 2, n. ISO, tab. 6. fig. 2.—Labrecroissanl.

Danbenton et Haûy, Eue. mélh. — W. Bonnaterre, pl. d«

l'Eue, méth.
" LeLabrus lunaris de Bloch est différent de celui de

Gronovius. Selon M. Cuvier, qui lait cette remarque, c'est

une Girelle mal conservée, peut-être de l'espèce de la Girelle

turque, Julis turcica, Risso. D.
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du museau; six grandes dents arment la mâ-

choire supérieure du chapelet; et les deux mâ-

choires du thunberg en présentent chacune

quatre plus grandes que les autres. La ligne la-

térale du croissant n'est courbe que jusqu'à la

fin de la nageoire du dos. L'armé montre un

aiguillon presque horizontal, tourné en avant,

et situé entre la tète et la dorsale; ce qui lui

donne un rapport assez grand avec les cœsio-

mores, dont il diffère néanmoins par plusieurs

traits, et avec lesquels il serait impossible de

le confondre, par cela seul que les cœsioraores

ont au moins deux piquants entre la dorsale et

le derrière de la tète '

Au reste, complétons ce que nous avons à

faire connaître relativement aux couleurs des

dix labres nommés dans cet article , en disant

que le noir tire son nom d'un noir ordinaire-

ment foncé qui règne sur sa partie supérieure,

et dont on voit des teintes au milieu des nuan-

ces blanchâtres et brunes de son ventre; que

les écailles de l'argenté sont brunâtres et bor-

dées d'argent, et qu'une bandelette bleue parait

au-dessous de chaque œil de ce poisson
;
que le

nébuleux offre des taches nuageuses bleues et

jaunâtres , et quelquefois des raies longitudina-

les inégales en largeur, et de diverses nuances

de rouge ou de violet; que !e grisâtre est d'un

gris tirant sur le vert , avec des raies longitu-

dinales jaunes, et un liséré blanc autour des

pectorales; que la dorsale et l'anale de l'armé

sont blanches et bordées de noir
,
pendant que

sa caudale est brune et lisérée de blanc; que

l'on peut compter, sur chaque côté du long-

* 7 rayons à la membrane brancliiale du labre noir, 16

rayons à chaque nageoire pectorale , \ rayon aiguillonné et

5 rayons arliculés à chacune des Uioracines , 5 rayons aiguil-

lonnés et y rayons articulés à Tanalc, 17 rayons à la caudale.

^ 7 rayons à la membrane branchiale de l'ai genté, 17 rayons

& chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chacune des tlioracines, 3 rayons aiguillonnés et

9 rayons articulés à l'anale, 18 rayons à la caudale.

—

13 rayons à chaiiue nageoire pectorale du nébuleux, ( rayon
aiguillonné et 3 rayons articulés à chacune des Ihoracines,

<7 rayons à la caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale

du grisàlre, 18 rayons à chaque naseoire pectorale, I rayon
aigaillonné et 5 rayons articulés à chacune des Ihoracine».

! rayons aiguillonnés et 1 1 rayons articulés à l'anale, 1 .5 rayons

à la caudale. — 3 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à

la nageoire de l'.mus du long-museau. — 6 rayons à la mem-
brane branchiale du thunberg . )5 rayons à chaque nageoire

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articules à chacune
des thoracines . 5 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à

l'anale, 1 9 rayons à la caudale.— 17 rayons à chaque nageoire
pectorale du croissant, 6 à chacune des thor.icmes, 3 rayons
»igunjonnéB et 1 4 rayons articulés à lauale , ) ti rayons à la

caiulue.

museau, quatre ou cinq petites raies longitudi-

nales , et trois ou quatre séries de taches 'très-

petites et éloignées l'une de l'autre; et enlin

qu'une couleur brune, ainsi qu'une bordure
blanche, distinguent les écailles du thunberg.

De ces dix labres , il en est deux , le Chape-
let et le Long-musemt

,
qui ne sont pas encore

connus des naturalistes, et dont nous avons fait

graver la figure d'après des dessins de Commer-
son.On les trouve dans le grand golfe de l'Inde

et dans les mers voisines de ce golfe. C'est

aussi dans ces mêmes mers , et particulière-

ment dans celle d'Arabie, qu'habitent le noir,

l'argenté, le nébuleux, le grisâtre et l'armé;

les eaux sal-ées qui mugissent si souvent autour

des rivages orageux du Japon, nourrissent le

Thunberg ^ auquel nous avons cru devoir, par

reconnaissance, donner le nom de l'habile voya-

geur qui l'a observé et décrit; le Grison vit

dans l'Amérique septentrionale; et le Crois-

sant préfère les eaux de l'Amérique méridio-

nale, ainsi que celles des grandes Indes,

LE LABRE FAUVE ',

Labrusrnfus, Lion., Gmel., Lacep. '.

Le Labre de Ceyian ', L. zeylanieus , Linn., Grael., Lac. '.

— L. Deux-bandes^, L. bifasciatus, Bloch, Lac; Julisbi-

fasciata, Cuv. '. — L. Mélayastre ', L. nielagaster, Bhich,

Lac; Cheilinus nielagaster, Cuv. '. — L. Mnlaptt're '. L.

nialjplerus, Blocb , Lac; Julis malapteia, Cuv, '". — L.à
demi-rouge **, L. semiruber, Lac. ^^. — L. Télracanthe,
L. letracanlbus, Lac; Ptrcis cancellata, Cuv,".—i. Demi-
disque, L. seniiuiscus. Lac; Julis seuiidiscus. Cuv. ".—
Z,. Cerclé, L. doliatu^. Lac; Julis doliaia, Cuv.*^.— L, Hé-
rissé, L. hirautus. Lac, Cuv. ".

Le fauve, qui parvient communément à la

longueur de trois ou quatre décimètres, est, sur

> Catesby. Carol. 2. p. H, tab. II. — Labre faure.Dan-

benton et Hatiy, Enc. métb. -- /rf. Bounaterre, pi. de l'Eue,

mclh.
' ce poisson n'a pas été cité par M. Cuvier. n.

' Dschirau-ma/xi, par les Chingulais.— Pnjjeynay-Bîic/i,

à Batavia. — J. U. I-oister. Ind. zoul., tab. 13, lig. 3.

4 Non mentionné par M. Cuvier. 1).

• Labre à deux blindes. Bloch. pi. 283,

' Du sous-genre GiriUetVK'is) dans le grand genre Labre

de la famille des Acanlhoplérygiens labroïdes, D.

' Labre mélagasire. hlocb. pi. 296, lig. 1.

' Un sous-genre Cheiliue, dans le grand genre Labre de la

famille des Acaatlioptérygiens labroïdes. I).

' Labre à nageoires ntolles. Bloch, pi. '296. fig. 2.

"Du sous-geure Girelle, dans le grand genre des Labrei,

selon M. Cuvier, qui remarque que ce poisson parait être le

mcmi^ que le Coris angulé de M. de Lacépède ; les Corisde

ce dernier naturaUsIe n'étant que des Giielks à queue

tronquée, dont on B'a que des figures fautives en ce que le

préopcrcule n'y est pas séparé de l'opercule. D.
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toute sa surfiice, d'un roux plus ou moins mêlé

de jaune ou d'orangé. Le ceylan
, dont les di-

mensions sont ordinairement plus grandes que

celles du fauve , a la tète bleue , la dorsale et

l'anale violettes et bordées de vert, et la cau-

dale jaune, rayée de rouge, et bleue à la base.

La partie supérieure du labre deux-bandes est

grise ; sa tète violette ; sa poitrine blanche ; sa

dorsale rougeâtre et bordée de bleu , ainsi que

son anale; chacune de ses pectorales jaune, de

même que les thoracines; et la caudale brune

avec une grande tache bleue. Les écailles qui

recouvrent le mélagastre sont variées de brun et

de noir, excepté celles qui revêtent le ventre,

et qui sont noires comme les nageoires. La cou-

leur générale du malaptère est d'un blanc bleuâ-

tre , avec cinq taches noirâtres de chaque côté,

et les nageoires nuancées de jaune et de bleu.

Quatre rangées de taches presque rondes, à

peu près égales et très-rapprochées l'une de

l'autre
,
paraissent sur chaque côté du tétra-

canthe, qui d'ailleurs a des points noirs répan-

dus sur sa caudale. Le hérissé montre sur sa

queue une large bande transversale.

Voilà ce que nous devions ajouter au tableau

générique, pour bien faire reconnaître les cou-

leurs des dix labres que nous considérons main-

tenant.

Les trois derniers de ces labres, c'est-à-dire

le hérissé, le cerclé et le demi-disque, dont

nous avons fait graver la figure d'après les des-

sins de Commerson, et dont la description

n'avait pas encore été publiée, habitent dans

le grand golfe de l'Inde ou dans les mers qui

communiquent avec ce golfe. Nous ignorons la

patrie du tétracnnthe, que nous avons fait des-

siner d'après un individu conservé dans de lai-

cool , et qui faisait partie de la collection cédée

par la Hollande à la France. Le demi-rouge,

dont nous avons trouvé une description éten-

due dans les manuscrits de Commerson , fut

vu par ce voyageur, en juin 1767, dans le

" Labrus semir^lber, scmiflavus. Labruskemichrysus.

Commerson, niaiiuscrils dqà cités.

" Non cilc par M. Cuvier. D.

" M. Cuvier place ce poisson dans son genre Percis, de la

famille des Acfntlioptérysiens percoldes. U remarque que

M. do Licépéde la dixrit une seconde fois sou» le nom de

Bidiaii létracanthe. D.

" Du sous-geure Girelle, dans le grand genre des Labres,

CUV. D.
" Du s.ous-genre Girelle, dans le grand genre des Labres,

de la famille de» Acanlhoptérygiens labroTdes, Cuv. D.
'* Le Labre bérbié est un labre proprement dit pour .M. Cu-

«ler. D.

marché aux poissons de la capitale du BrésiL

Surinam est la patrie du mélagastre; la Caro-

line, et en général l'Amérique septentrionale,

celle du fauve; Ceylan, celle du labre qui

porte le nom de cette grande ile , et que l'on dit

bon à manger; les eaux des grandes Indes nour-

rissent le labre deux-bandes, et celles du Japon,

le malaptère '.

Finissons cet article en parlant de quelques

traits de la conformation de ces animaux, que

nous n'avons pas encore indiqués.

La mâchoire inférieure du fauve est plus

longue que la supérieure; les dents antérieu-

res de la mâchoire d'en haut sont plus longues

que les autres , dans ce même poisson , dans le

deux-bandes , dans le malaptere; les dents des

deux mâchoires sont presque égales les unes

aux autres en longueur et eu grosseur , dans le

mélagastre , dans le demi-disque , dans le cer-

clé. La ligne latérale du mélagastre est inter-

rompue; celle du tétracanthe est peu sensible,

celle du cerclé très-droite pendant la plus gran-

de partie de sa longueur ; et la base de la na-

geoire de l'anus du labre à demi rouge est re-

vêtue d'écaillés, comme une partie de la base

de la nageoire du dos de ce même poisson ^.

' 17 rayons à chaque nageoire pectorale du labre fauve,

6 rayons à chaque Ihoracine, 16 à la caudale. — 5 rjyons à la

membrane branchiale du labre dcux-bandcs, 12 h chaque na-

geoire pectorale , trayon aisullloiiné ei 5 rayons articulés à

cliai|ue thoraciue . 15 rayons à la caudale.— S rayons à la

membrane branchiale du niél.jgastre , 12 à chaque nageoire

pectorale. I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thorai'ine. 5 rayons aiguillonnés et 7 r.iyons articulés à l'a-

nale, t9 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque nageoire

pectorale du malaptere , 6à chaque thomcine, t6 à la cau-

dale. — 5 rayons à la membrane branchi.de du labre à demi
rouge, 16 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguil-

lonné et 5 rayons articulés à chaque thoraciue, 3 rayons ai-

guillonnés et (3 rayons articulés à l'anale, 14 rayons à la

caudale. — 18 rayons arUculés à la nageoire de l'auus du té-

tracanthe, U rayons à la nageoire de l'anus du demi-disque,

13 à la caudale. — H rayons à la nageoire de l'anus du cer-

clé. 1 1 à la caudale. — i rayons aiguillonnés et 9 rayons ar-

ticulés à la Ddgeoire de l'auus du hérissé, 13 rayons à la cau-

dale.

' Commerson, dans la description manuscrite et latine que

nous avons sous les yeuï , dit que l'opercule du di mi-range

est composé de deuï pièces, et que le bord de la pièce anté-

rieure est très-légerement deulelé. Les différentes comparai-

son» que nous avons été à même de faire d' 8 expiessious

employées par ce voyageur dans son manuscrit latin, avec

les dessins exécutés sous sa direction , ou avec des individus

des espèces qu'il avait décrites, nous ont portés à croire que

ce naturaliste n'avait pas voulu indiquer autour de la lame

antérieure de l'opercule du demi-rouge, une dentelure pro-

prement dite et telle que celle qui caractérise le genre de nos

lutjans. Si cei)eudant des observatious ultérieures faisaient

j
reconnaître dan» ce poisson mi-parti de rouge et de jauno

1 une véritable dentelure operculaire , il serait facile de le ro-
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LE LABRE FOURCHE,

Labrns Furca , Lacep. '.

Labre six-bandt's , Labnis sexfasciatus . Lac; Glyphiso-

doD caelestinus, Solander, Cuv.; Cliaetodon saxatilis . Bl. '.

— L. Miicrogasiére , L. macrogaster. Lac. : Clicetodon

bengalensis, Bl.; GlypLisodon bengalen^is, Cuv.'. — L. Fi-

lammteux , L. tilamentosus , Lac: Chromis fîlamentosus,

Cuv. *. - L. Angutfux, L. angulosus. Lac; Scisiia Sam-

mara, For>k.; Hoioceutruin Saramara. Cuv. • . — L. Huit-

raies , L. octouttatus et L. Kasiiiira. Lac.; Holm-entrus

bpngalensis et H. 3-lineatus , Bl.; Sciaena Kasiuira , Forsk.;

Diacope 8 liueala, Cuv. '. — L. Moucheté, L. punctul.itus,

Lac: Serr.inus punclulatus, Cuv. '. — L- Comnieri,ûnien.

L. Coniniersonii et Luijanus micro.^tnmus . Lac: Sciîeiia

Nageb. Fursk.; PiislipomaConimersoaii Cuv.',— L. Lis.^e,

L. lœvis. Lac: Bndiauus cycioaiomus et Bod. raelanoleii-

cus. Lac; Plectropnma raelanoleucum , Cuv. *. — i. Mn-
croplcfe , L. macropterus , Lac; Centrarcbus irideus

,

Cuv. <».

Aucun de ces dix labres n'est encore connu

des naturalistes ; nous en avons fait giaver la

figure d'après les dessins trouvés parmi les ma-
nuscrits de Coniraerson

,
que Buffoii nous re-

mit lorsqu'il nous engagea à continuer l'Histoire

naturelle; et voilà pourquoi nous avons donné

à l'un de ces poissons le nom de Labre Com-

mersonien. La patrie de ces dix espèces est le

grand golfe de l'Inde; et on peut aussi les

trouver dans la partie du grand Océan qui est

comprise entre la Nouvelle-Hollande et le con-

tinent de l'Amérique, ainsi que dans cette mer

si souvent bouleversée par les tempêtes, et qui

bat la côte sud-est de l'Afrique et les rives de

Madagascar. Leur forme et leurs caractères

trancher du genre de nos labres, et de le transporter dans ce-

lui des lutjaus dont nous nous occuperons bientôt.

• Non cité par .M. Cuvier. D
' Du genre Clypliisodon, dans la famille des Acanthoptéry-

giens sciénuides, Cuv. O.

• Du genre Glyptiisodnn, selon M. Covier. D,

• Du genre Chrouiis, dans la tainille des Acanlhoptérygieus

labroïiles, Cuv. D.

5 M. Cuvier décrit ce poisson sous le nom d'Holocenlre

Sammer, et le place dans la famille des Acanthoplérygiens

percuïdes. D.

• Le Labre huit-raies ne diffère pas spécifi(|ueuient du
Labre kasmira décrit ci-après. M. Cuvier le range dans son
genre Diacope de la famille des Acanlboptérygiens percoï-

des. D.

' Le Labre moucheté est un Serran pour M. Cuvier. Con-
séqueuimeut il appartient à la famille des Acanlhoptérygieus

pciculdes. D.

• Le Labre comraersonien est décrit une seconde fuis par
M. de Lacépéde, sous le nom de Lutjnn )nic: Oilome. .M. Cu-
vier le raoge dan^ son genre Pri^tipome de la fjmille des

Acanlhoptérygieus scienoides. D.
' Le Lalire lisse est décrit deux autres fois par .M. de Lacé-

péde. sons Its noms de Bodian mclatioUuque et de Bodian
eycloiloiiie. C'est uu riectniponie pour M. Cuvier, qui le

plîce dans la faindle des Acanlboptérygiens percuîJes. D.
" Du gi'ure Cculrarchus dans la famille des Acanlhoptéry-

gieus percoides, Cuv. D.

II.

distinctifs sont trop bien représentés dans les

planches que nous joignons à cette Histoire,

pour que nous ayons besoin d'ajouter beaucoup
de détails à ceux que renferme le tableau Géné-

rique. On peut voir aisément que le macioptè-

re, qui tire son nom de la grandeur de ses na-

geoires du dos et de l'anus ' , a la mâchoire in-

férieure un peu plus avancée que la supérieurt,

et vraisemblablement garnie , ainsi que cette

dernière, de dents très-petites; que l'anguleux

et le six-bandes doivent avoir des dents très- fi-

nes
;
que celles du filamenteux et du macrogas-

tère sont très-courtes et presque égales les unes
aux autres; que la ligne latérale de ce même
macrogastère ^ est interrompue

; qu'une tache

irrégulière et foncée, et cinq ou six petits points

blancs, sont placés sur chaque côté de la na-

geoire^ dorsale de l'anguleux
; et que la dorsale

du huit-raies est bordée de noir ou de bruu.

LE LABRE QUINZE-ÉPINES,

Labrus quinquedeciin-aculeatus, Lacep.; Cbromit
15-spinosus, Cuv. '.

Le Labre Maciocéphale, Labrus macrocephalus. Lac; Den-
tei macrocephalus. Cuv. '. — i. Plumie'rien', L. Plu-
mierii. Lac; Perça furmosa. Linn.; Haemulon forniosum,
Cuv. '. — i. Goiian », L. Gouauii, Lac. '. — i. Ennéa-
canlhe. L. enneacanlbus , Lac ; Sparus fasciatiis, Bloch;
Cheilinus fasciatus, Cuv.".— i. Rougei-raies",lj. rubro-
lineatus, Lac.'^

Ces six labres sont encore inconnus des na-

' Maxpoc ^fi""!'''* '""î on grandi e\.r:-:io(,t,aileoiina-

geoire.

' raoTTif signifie ventre. On peut voir sur le tableau géné-
rique, que le macrogastère a en effet le ventre très-gros.

' 2 rayons aiguillonnés et 10 rayons arliculi-s à la nageoire
de l'anus du labre fourche.— 12 rayons k chaque pectorale du
sii-baudes ,10 4 l'anale. — iO rayons à chaque nageoire pec-
torale du macrogastère, 14 à l'anale, Il i l.i caudale. —13
rayons à la nageoire caudale du filamenteux. — 6 ou 7 rayous
un peu éloignés l'un de l'autre à chaque nageoire pectorale
de l'anguleux, 5 rayons aiguillonnés et 6 rayons articulés à

l'anale, U rayons à la caudale. — (6 rayous à la nageoire
caudale du buit-raies — 12 ou 13 rayons à la nageoire cao.lal

du moucheté.- 12 rayons à chaque nageoire pectorale du
lisse, 1 1 à l'anale. 16 ou 17 rayons à la caudale.

' Du genre Cbromis, dans la famille des Acanthoplérygiens
labroîdes, Cuv. D.

' Du genre Denté, I?«)i/ea;, dans la famille des Acanlbop-
térygiens sparoides, Cuv, D.

• Turdus aureo cœruleus. Plumier, peintures sur vélin

du Muséum d'histoire naturelle.

' Du genre Gorette, Hœmulon , dans la famille des Acan.
thoplérygiens scienoides, Cuv, D.

' Uu individu de cette espèce , conservé dans de l'alcool,

faisait p.)rlie de la collection hollandaise donnée a la France.
• Non mentionné par M. Cuvier. D.

*• Du sous-genre Cbeiliue. dans le grand genre Labre, de la

famille des Acanlboptérygiens labtuïdes. Cuv. D.
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turalistes; le premier sous-genre de la famille

des véritables labres en renferme donc, sur

quarante-huit espèces, viugt-trois dont la des-

cription n'a pas encore été publiée. C'est une

nouvelle preuve de ce que nous avons dit dans

l'article intitulé: De la nomenclature des La-

bres, des Ckeilines, des Cheilodiplères, etc.

Le rouges-raies que Commerson a décrit avec

beaucoup de soin dans son recueil latin et ma-

nuscrit, habite au milieu des syrtes et des ro-

chers de corail qui environnent les iles de Ma-

dagascar et de Bourbon. Nous ignorons la

patrie de l'ennéacanthe ' et du gouan,que nous

faisons connaître d'après des individus de la

collection hollandaise cédée à la France. Leplu-

miérien vit en Amérique; et le macroeéphale ^,

ainsi que le quinze-épines , représentés dans

nos planches d'après les dessins de Commerson,

se trouvent vraisemblablement dans le grand

golfe de l'Inde, et auprès des îles dites de la

mer du Sud.

Les dents du labre gouan sont crochues , et

d'autant moins longues que leur place est plus

éloignée du bout du museau.

La ligne latérale est interrompue dans le

quinze-épines ', dorée dans le plumiérien, et

garnie, vers la tête, de petites ramifications

dans le rouges-raies. Ce dernier labre a le fond

de ses couleurs d'un brun plus ou moins foncé,

et ses nageoires pectorales d'un rouge incarnat
;

et la caudale du macroeéphale est bordée, à

son extrémité, d'un liséré d'une nuance vive ou

très-claire.

" • Labruslineis lateralibus plurimis rnbris variegatus,

I ocello pinnx dorsalis, Lttissimoijue ad basiin catidce, cin-

• Ruio, nigris. i Cnmniet'son, manuscrits déjà cités.

"Non cilépar M. Cuvier. D.

* Eunéacanthe désigne les oeuf aiguillons de la dorsale.

Èï/t'a veut dire neuf.

' Mxxpô? signifie long ou grand, et AdfixX-h *e"' «lire lêit-

' 12 rayons à la nageoire caudale du lahre quinze-é|>ines.

— 8 rayons à cbaijue nageoire pectorale du macroeéphale.

—

6 ou 7 rayons à la membrane branchiale du plumiérleo.
— 8 rayous i la membrane branchiale du gouan , (2 à

chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné et S rayons
articulés à ch.icune des thoracines, M rayons à la caudale.

<S rayous à cbaqae nageoire pectorale du labre ennéacauthe,
1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chacune des iho-

radues. 3 rayons aiguillounés et 9 rayons articulés à Tanale,

(3 rayons à la caudale. — 6 rayons à chacune des Uioraciues

du ruuges-raies.
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LE LABRE KASMIRA '.

LabrusKasniira et Labrusocloviltalus, Lacep. ; Sciaena

Kasiiiiia , Forsk., Linn. ; Iloloceutrus bengalensis «1

Holoc. 5-lineatus, Bl. ; Diacope octolineata . CuT. '.

Ce beau poisson a le sommet de la tête blanc,

et la couleur générale jaune. Quelquefois sa

queue montre de chaque côté une tache grande

et brune. Il vit dans la mer Rouge , auprès des

rivages de l'Arabie ^.

LE LABRE PAON *.

Labrus Pavo , Lion., Grael-, Lacep. ».

Ce labre habite dans la Méditerranée, et par-

ticulièrement auprès des côtes de Syrie. A
l'époque où on commença à l'examiner, à le

distinguer, à le désigner par un nom particu-

lier, l'histoire naturelle avait fait peu de pro-

grès ; le nombre des animaux déjà connus

n'était pas encore très-grand; ou n'avait pas

découvert la plupart de ces poissons richement

colorés qui vivent dans les mers de l'Asie ou de

l'Amérique méridionale : le labre paon dut par

conséquent frapper les observateurs par la ma-

gnificence de sa parure ; et il n'est pas surpre-

nant qu'on lui ait donné le nom de l'oiseau que

l'on regardait comme émaillé des nuances les

plus vives et les plus variées. Ce labre présente

en effet presque toutes les couleurs de l'arc-en-

ciel , que l'on se plait à retrouver étalées avec

tant de pompe sur la belle queue de l'oiseau

paon; et d'ailleurs le poli de ses écailles, le

contraste éclatant de plusieurs des tons dont

il brille, et les dégradations multipliées par les-

• Forskael, Faun. Arab., p. 46, n. 46. — Sciéne lirki. Bon-
naterre, pi. de i'Ene. métb.

* Ce poisson est déjà décrit par M. de Lacépède , sous le

nom de Labre Innt-raîes (vny. page 237); c'e.'-t un Oiacope,

de la famille des Acauthoptérygieus percoïdes de M. Cuvier,

U.

' 7 rayons à la membrane branchiale, 16 à chaque nageoire

pectorale , I rayon aiguillonné et 5 rayons arliculés à cha-

cune des thoracines, 17 rayons à la caudale.

< Pagogalh, dans plus, coutr. de l'Italie. — Labre paon,
Daiibenton et Haiiy, Enc. méth.— Id. lionn^terre, pi. de

l'Eue. luéth.— a Labrus pulchre varlus, etc. Arteili,gen. r»*,

syn. 53. — Pava. Saivian , fol. 223 . a. ad iconein, et fol. 94

et'234. — /a. Aldrov..l. I, c. 4, p. 29. — /J. Jonston, I. ).

lit 2, c. I. a. 5, t. 13 , n. 12. — charlet.. p, 132. — i'cci.nrfa

espèce de lourd, nommé paon. Uondelet, part. I, I. 6, c. 6
— • Tiirilussecundus pavo, etc. i Gesner, p, 1016. — t Tur-

t dus perbella dictus . etc. • Willughby, Ichth., p. 322. —
Uai, p. 137. — Labrus pavo. Hasselquist, It. 344. n. 77.

'Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. C'est un litre,

dont l'espèce n'est vraiseuiblahlement pa^ différente de cello

du Labre tacheté de ce naturaliste. D.
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quelles ses autres nuances s'éteignent les unes

dans les autres, ou s'animent pour se séparer

et resplendir plus vivement, imitent les reflets

rapides qui ge jouent, pour ainsi dire, sur les

plumes chatoyantes du paon , et les feux que

l'on croirait en voir jaillir. Lorsque le soleil

éclaire et dore la surface de la Méditerranée,

que les vents se taisent, que les ondes sont

paisibles, et que le labre paon nage sans s'agiter

au-dessous d'une couche d'eau mince et lim-

pide
,
qui le revêt, pour ainsi dire, d'un vernis

transparent , on admire le vert mêlé de jaune

que montre sa surface supérieure, et au milieu

duquel des taches rouges et des taches bleues

scintillent, en quelque sorte, comme les rubis

et les saphirs de l'oiseau de Junon. Des taches

plus petites , mais également bleues ou rouges,

sont répandues sur les opercules, sur la na-

geoire de la queue, et sur celle de l'anus, qui

est violette ou indigo ; et un bleu mêlé de

pour})re distingue le devant de la nageoire dor-

sale, pendant que deux belles taches brunes

sont placées sur chaque côté du poisson
,
que

les thoracines offrent un rouge très-vif, et que

des teintes d'or, d'argent, rouges, orangées et

jaunes, éblouissantes ou gracieuses , constantes

ou fugitives, étendues sur de grandes places
,

ou disséminées en traits légers , complètent un

des assortiments de couleurs les plus splen-

dides et les plus aijréables.

Au reste , ces beaux reflets se dép'oient sur

un corps et sur une queue allongés et compri-

més ; il n'y a qu'un seul rang de dents aux mâ-

choires ; les nageoires pectorales sont arrondies
;

les rayons de la dorsale et de la nageoire de

l'anus ont une longueur plus considérable , à

mesure qu'ils sont placés plus loin de la tète;

et communément le labre paon a trois ou quatre

décimètres de longueur totale '.

LE LABRE BORDÉ ',

Labrusmarginalis, Linn., Gmel., Lacep. '.

Le Labre rouillé', Labrus ferrugineus, Liniu, Gm., Lac. '.

— i. OEilté',h. ocellaris, Linn., Gm.. Lac. '. — L. Me-

' 5 rayons à ia niemlirane branchiale du labre paon, 14 i

chaqoe naseuire pectorale, 1 rayon aiguillonné ri S rayons

articules à chacune des thoracines. S rayons aiguillonnés et

Il rayons arliciilés à ran.(le, (3 rayons à la caud,ile.

' Lrihre bordé. Daulieoton et Haûy. linc. mélb.—Id.

B^'Dn.i terre, pi. de rKuc. ni(5th. — LœlI.It., t03.

' Non cité par .M. Ciivier. U.

'Labre rouillé. D.fubenton et Haùy, Enc. méth. — A/.

Bonnalerre, pi. de l'Eue raéth.

loi^s ', L. Melopi. I.inn., Gmel.. Lac; CrenilabruB Uelop»,
CuT. '.— L. Kit <», L. niloticiis. Ha8»elq., Linn., Gm., L«c;
Chromis niloticn«.Cnv."'.—L.toue/ie'», L. loscu». Linn.,

Gmel.. Lac; I Turdus, var. Cuv. ".—L. Triple-laehe ",
L. trimaculatus, Linn., Gmel.. Lac. Bl.; L. carneu«,Bl.,
Cuv. ".—L. Cendré ".L. cinereu8.Lac.;L. griseus.Gm *'•

—L. Cornublen ", L. cornubias, Liun., Gmel., Lac. ".—
L. Mêlé", L. miitiis, Linn., Gm., Lac.".—L-ZaniKSlrc",
L. fulvus, Linn., Gmel., Lac. ".

La couleur générale du louche est jaunâtre;

la dorsale , l'anale et la caudale du triple-tache

sont quelquefois lisérées de bleu. La nourriture

ordinaire de ce dernier labre, dont les écailles

réfléchissent différentes nuances d'un beau

rouge, consiste dans des animaux à coquille,

dont il brtse l'enveloppe calcaire par le moyen

de ses dents antérieures, plus longues et plus

fortes que les autres ; nouvel exemple de ces

rapports de la qualité des aliments avec la vi-

vacité des couleurs, que nous avons fait re-

marquer dans notre Discours sur la nature des

poissons, qu'il ne faut jamais négliger d'obser-

5 Xon cité par M. Cuvier. n.

' .Mus. Ad. Frid. 2 . p. 78 '. — Labre aillé. Daubenton et

Haûy. Enc. niélh. — Id. Bonnatcrre, pi. de TEnc. méth.

T M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.

• Mus. Ad. Frid. 2, p. 78 '. — Labre mélo\>e. Daubenton et

Hauy, Enc. métb — Id. Bonnalerre, pi de l'Eue, méth.

• Du sotis-gcnie Crénllalire, dans le graud genre Ldbre de

M. Cuvier, de la famille de* Acauthoplérygieos labroides. D.

<• Mus. Ad. Frid. 2, p. 79'. — Labrus niloticus. Hassel-

quist. It. p. 546, n. 78. — taire nébuleux. Daubenton et

llaiiy. Eue méth. — Id. Bonnalerre, id. de l'Eue, méth.

" liu genre Chromis, de la famille des Acanthoplërygiens

labroides, Cuv . U
" Mus. Ad. Frid. 2, p. 80 '. — Labre louche. Daubenton

et llaOy, Enc. méth. — Id. Bonnalerre . pi. de TEiic. raéth.

" .M. Cuvier considère ce vrai labre, comme une variété de

l'es|jècp qu il a|ipelle Vieille noire. Labrus merula. D.

"Sudernnal, en Norvège. — Red icrasse, en Angleterre.

— td. Linui'e, é.i. de Gmelin. - Labre triple-lache. Bonna-

t'-rre, pi. del'Enc. méth.— Paon rouge, labrus eameus.

Bl'ich, pl.2»9.— £'i6r«j ruber,fei carneus. Ascagne, 2cah.

p. B, pi. es. — Trimaculaledwrame. Pennatit, Bril. Zool.

î, p. 206, n. S.

"Ce vrai labre, selon M. Cuvier, oe rapporte à rc«p*ce

qu'il nomme vieille couleur de chair. Labrus carneus. D.

" Le nom spéciMquede griseus a été employé par Gmelin

pour son cuiquiènieet pour son soixante-quatrième labre. —
Brunn. Pi-c Ma*s 1., p. S8, u. 73. — Labre cendré. Bonna-

lerre, pi. de lEuc. méth.

" .Non cité par M. Cuvier. D.

"Labre goldsinny. Bonnat.rre, pi. de l'Enc. méth.

—

Goldsinny Cornubicnsium. Pennant , Brit. Zool. 3, p. 20a

n. 6. - liai, Pisc , p. 163. Kg. S.

" Non cité par M. Cuvier. U.

'• • Labrus ex fla^oet cœruleo varins . denlibus anteriori-

.. bi.s mqoribus. . Artjdi ,gen. 3i. syn. 57. - « Turdus ma-

cjor varlus prœcedenti simdis. • Willuglihy, p. 5J2. —Rai

p. (37. - Labre mélangé. Bonnalerre, pi. de TEnc. mélh.

> M . Cuvier ne cite pas ce poisson. n.

" Citesliy.carol, 2, p. fO. tab. (0, fig. 2.-iaiif;'n«n(f( •«.

Daubenton et Haûy, Enc. méth. — Id. Bonnalerre , pi. QO

l'Eue, méth.
" Non menf'onné par M. Cuvier. O.
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Ter, et qui ont été très-bien saisis par le natu-

raliste Ascagne. Le cendré a sa partie supé-

«rieure grise et pointillée d'un gris plus foncé,

et les nageoires roujjeâtres avec des taches d'un

jaune obscur. La tête du mêlé et la partie su-

périeure de sa caudale sont d'un beau bleu. Ce
Jabre mêlé habite dans la Méditerranée, ainsi

que le cendré ; le jaunâtre vit dans l'Amérique

septentrionale; le rouillé, dans les Indes; le

mélops, dans l'Europe australe; le niL en

Eg}'pte; le triple-tache, en Noivège; le cornu-

bien, dans la mer Britannique '
: on ignore la

véritable patrie du bordé, de l'œillé et du

louche.

Que devrions-nous ajouter maintenant à ce

que nous disons dans les notes ou dans le ta-

bleau générique , au sujet des onze labres ren-

fermés dans cet article?

LE LABRE MERLE %
*^brus Merula, Linu., Ginel., Lacep., Bl., Guy. '.

Le Labre Hone' , Labre Rone , Lac '. — L. Fuligineux •

L. ruiigiuosus et L. malapteronotus, Lac; L. lasciatus, Bl.,

' 17 rayons à chaque nageoire pectorale du labre bnrdi',

6 i i;haqiie Ihoracine , 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons arti-

culés à l'anale , 17 rayons à la cauddic. — 16 rayons i chaque
nageoire pectorale du rouillé, t rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à cliaque thoracine, 17 rayons à la c.iudale.— 5 rayons

à la nienihrane branclii.de de ra'illé, 13 à chaque nageoire

pectorale, I rayon aiguillonné et S rayons articulés à chai|ue

Ihoracine. 13 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane
lirancbiale du mélops, 13 à chai|ue n.igeoire pectorale,

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque Ihoracine,

S rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à l'anale, 12 rayons

i la caudale. — (5 rayons k chaque nageoire pecloiale du
nil , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora-

";ine,3 rayons diguillonnés et 9 rayons aiticulés à l'anale. 20

rayons à la caudale. — 1 4 rayons à chique nageoire pectorale

du louche. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés àcha([ite

thoracine, 1 4 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale du triple-tache, 15 à chaque nageoire pectorale,

1 rayon aigudlonné et 5 r.iyons articulés à ch.ique thoracine.

— 5 rayons à la membrane branchiale du cendré. 13 à chaque
nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés

à chaque thoracine , 13 rayons à la caudale. — M rayons i

chaque nageoire pectorale du cornubien, 6 à chaque Ihora-

racine.

' Tordo d'aign, dans la Ligurie. — Labre merle. Baa-

benton et M.iOy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc.

mélh.— i Labrus caeruleo nigricans. Arledi. — ô xoTrucpo'.

Arisl., 1. », c. 13 et 30. — Id. Alhen , 1. 7, fol. 152. 35. — Id.

Oppian.,1. 1, p. 19, et 1. 4. — .tlian., 1. 1. c. 1». - Merula.

Coliimell., 1.8, c. 16. — M. Pliu., 1. 9, c 15; et 1. 32, c. 11.—
W. Jov.,c. 20, p. 87. S8. - Merle. Romleh-t

, part. 1,1. 6,

c. 5. —Merula. Salvian.fol, 220 fc. ad iconem. 87; et 223. 6.

224 a. — Id. Gesner, p. 513 , et (germ.) fol. 8 6. — Id. Jons-

fon.l. 1, tit. 2,c, I, a, 4. t. 14, n. 2. — W. Charlet.,p. 133.

— AIdrov., 1. I , c. 6, p. 35. — « Turdiis niger, merula Sal-

J Tiani et Rondeletii. • Willughby, p. 320. — Rai. p. 137. —
Ucrle ou merlol. Valraont de Bomare. Dict. d'hist: nat.

Cheilinns fasciatus
, Cuv. '. — L. Brun '. L. fusciii , Lac.i

Jlesoprion quinque lineatiis, Cuv. •.— L. Échiquier», L.
ceutiquadrus et L. hortulinus, Lac ; Julis centi.piadrus,
Cuv. •>. — L. Marbré, h. marmoratus , Lac, et Cirrhites
maculatus

.
Lac, Cuv. ". - L. Large-queue. L. macrou-

rus. Lac, Cuv. <>. - L. Glrelle », L. Jolis. Lion., Cmel.,
Bl., Lac; .Iulis medilerranea

, Risso . Cuv. ". — i. Para-
tique '•, I,. parolicus, Linn., Gmel , Lac " — L. Bergs-
nijllre", L. suillus. Linn., Gm.; L. Bergsnyllrus, Lac. ".

Le noir bleuâtre que présente le labre merle,

lui a fait donner, dès le temps d'Aristote, le

•C'est le vrai Labre, appelé Vieille noire par M. Cuvier.
D.

' SIrundkarnsse, en l'anemarck. — Ascagne, cah. 2, p. 6,
pi. 14. - Jlull. Zool. nanic. Prodrom., p. à6. — Labre rône.
Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth.

• iNim mentionné par M, Cuvier. D.
• Labrus capite ex viiidi, robro, luteoque, variegato; fas-

• ciis traiisversis quatuor vel quinque, è fusco dccoloribus. >

Commersiin, manuscrits déjà cités.

' M. Cuvier s'ist assuré que la description du labre tuligi-

neui (non la figure) doit être rapportée à lespéee décrite

plus loin, sous le nom de Labre malaptionote. Quant à ceUe
figui-e. I lie représente le Mesoprion uninulatus, Cuv. Ce
labre riiligineiu. selon ce naturaliste, se ra| porte au sous-

genre Cheiline, dans le grand genre des Labres. D.
• i Labrus taeniis utrimpieduabus. longittidinallbus, pinua-
rumqiie marginibus extimis viriJibus. Commersoo , ma-

nuscrits déjà cités,

• ,M. Cuvier rapporte ce poisson à la famille des Acantbop-

térygiens percoïdes, sous le nom de Mesoprion quinque-

tiueatus. D.

'" • Labrus capite et pinnis posterioribus rubro variegatis,

« toto corpore areolis atropurpiireis et exalbidis tessellâto. »

Comnierson. manuscrits léjà cités.

*' Le Labre échiquier de M. de Lacépède ne diffère pas

spécifiquement du Labre parterre dé' rit ci-après. M. Cuvier

le consiiière comme appartenant au genre des Girelles, dans

le grand genre di s Labres. D.

*' Le Labre marbré est une seconde fois décrit par M. de

Lacépede, sous le nom de Cirrhite marbré. M Cuvier l'admet

dan.'i son genre Cirrhite, de la famille des Acanthoptérygieus

percoides. D.

" Le large-queue est un vrai labre pour M. Cuvier. D.

" Donzella Zigorella , dans la Ligurie. — y«i-e(/a ou

jula, Donzellina, Menchina dire, djiis plus, contrées d'Ita-

lie. — Zitlo, dans l'île de Rhodes. — Jfdrlles , dans l'ile de

Candie.— Dovella, dans quelques départ mérid.— Haruza,

à Malte. — Arusa, en Arabie.— See fraulein. meerjunker,

et regenbogenfisch,Qn Allemagne.— i'fa j«uke)/in et raiti-

bowfish, en Angletfrre. — yonkpfjiiic/i , en Hollande.—

Mus. Ad. Frid. 2 , p. 75 *. — Bloch ,
pi. 287, fig. 1 . — Labre

girelle. Daubenton et llaûy, Enc mrth.— Id. Bonnaterre,

pi. de l'Enc melh — € Labrus palmaris varius. dentibus diio-

• bus majorihus maxillx supcrioris. • Art. gen. 34. syn. 35.

— È kuÀi;. Arist.. 1. 9, c. 2. — Id. Athin., 1. 7, c 304. —
LuXiç. ''Elian..2, c. 44. p. 123. — W. Oppian., 1 1,p. 6;et

l. 2, fol. 127. 36. — !d. Galen. class. 2. fol. 29, D. S. — Julia

on jnlis. Salvian., fol. 217, ad iconem , et fol. 219. — Juli.t,

Plin., 1. Ï2 , c. 9. — Girella. Roiidelei , part. 2. 1 6, c. 7. —
Julis. Gesner, p. 464 el.^49; et (germ.) fol. 14, a. — Aldrov.,

1. 1. c 7. p. 39 -Jonston, l.,1, tit. 1,c 1, a. S, lab.14,n. S.—

Williigliby, Il lilb.. p. 324. — Rai, p. 138. —Girelle. ValmoaJ

de Bomare, Dict. d hist nat.

" La Girelle est le type d'un sons-genre formé par .M. Cu-

vier, dans le grand genre des Labres de Linnée. D.

'• .Mus. Ad. Frid. 2. p. 76'. — La.'ire paroi. DaubcntoU

Enc. raéth. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh.
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nom spécifique qu'il porte. Il offre eu effet les

mêmes nuances et les mêmes reflets que l'oi-

seau si commun en Europe et connu sous le

nom de Merle; et il n'est pas indifférent de

faire remarquer que les premiers observateurs,

frappés des grands rapports qu'ils trouvaient

entre les écailles et les plumes, la parure des

oiseaux et le vêtement des poissons, les ailes

des premiers et les nageoires des seconds, le

vol des habitants de l'atmosphère et la natation

des habitants des eaux, aimaient à indiquer ces

ressemblances curieuses par des noms d'oiseaux

donnés à des poissons. Cette intention adoptée

par plusieurs naturalistes modernes, leur a fait

employer les noms de Merle et de Tourd ou de

Grive, pour le genre des labres, dont cepen-

dant ils connaissaient à peine quelques espèces;

et comme , lorsqu'on a fait valoir une ressem-

blance, on aime à l'étendre de même que si elle

était devenue son propre ouvrage , on a voulu

trouver des individus blancs parmi les merles

labres, comme on en voit quelquefois parmi les

merles oiseaux. On est ensuite allé plus loin.

On a prétendu que ce passage du noir au blanc

était régulier, périodique, annuel, et commun
à toute l'espèce pour le labre qui nous occupe,

tandis que, pour le merle oiseau, il est irrégu-

lier, fortuit, très-peu fréquent, et propre à

quelques individus de la couvée dans laquelle

on compte d'autres individus qui ne présentent

en rien cette sorte de métamorphose. Aristote a

écrit que les merles , ainsi que les tourds , se

montraient au printemps , après avoir passé

l'hiver dans les profondeurs des rochers des

rivages marins, qu'ils étaient alors revêtus de

leur beau noir chatoyant en bleu, et que pen-

dant le reste de l'année ils étaient blancs. Il

faut tout au plus croire que, dans certaines

contrées, le défaut d'aliment, la qualité de la

nourriture , la nature de l'eau , la température

de ce fluide, ou toute autre cause semblable,

affaiblissent l'éclat des écailles du labre merle

,

en ternissent les nuances , en altèrent les tons

,

au point de les rendre plutôt pâles et un peu

blanchâtres que d'un bleu foncé et presque noir.

Quoi qu'il eu soit, il ne faut pas passer sous

silence une autre assertion d'Aristote , analogue

à des idées que nous exposerons dans un des

*' Non mentionné par M. Guvier. D.
** Labre bergsuyUie. Dâudenlon et Haûy, Enc. méth.

—

Id. Bounaterre , pi. de l'Eue, méth. — Faun. Suecic. 330. —
Sparus beiysnyliia. It. Wgoili. 179.

" Non cité par M. Cuvler. D.

discours que doit offrir encore l'histoire que
nous écrivons. Ce philosophe a dit que les

merles poissons fécondaient les œufs d'autres

espèces de labres, et que ces autres labres ren-

daient féconds les œufs des poissons merles. Ce
fait n'est pas impossible; mais il en a été de

cette remarque comme de beaucoup d'aperçus

d'hommes de génie : l'idée d'Aristote a été dé-

naturée, et Oppien, par exemple, l'a altérée

jusqu'à écrire que les merles n'étaient que les

mâles des tourds. Au reste, l'iris du merle labre

est d'un beau rouge, comme celui de plusieurs

oiseaux dont le plumage est d'un noir plus ou

moins foncé.

L'iris n'est pas rouge dans le labre fuligi-

neux, mais d'un jaune doré. Ce fuligineux a

d'ailleurs la dorsale d'un pourpre noir avec

quelques points bleuâtres; les pectorales rou-

gcâtres avec une tache noire à leur base; les

thoracines variées de bleu, de pourpre, de noir

et de verdâtre ; lanale , d'un noir tirant sur le

bleu; la caudale, d'un vert mêlé de brun ; et

une petite tache noire à l'extrémité de chaque

ligne latérale.

Le nom du labre brun vient de la teinte de

son dos et de sa tête
,
qui est brune ; sa dorsale,

son anale et sa caudale sont bordées de vert

,

ses thoracines légèrement veidàtres, et ses pec-

torales jaunes à leur base, et brunes à leur ex-

trémité.

Nous n'avons besoin d'ajouter à ce que nous

avons dit , dans le tableau générique, des cou-

leurs du labre échiquier
,
que quelques mots

relatifs aux nuances de ses nageoires. On voit

des points et des lignes rouges sur la dorsale et

sur l'anale; une tache noire parait sur chacune

des pectorales ; et la caudale est jaunâtre.

Une couleur bleuâtre ou d'un vert foncé
, ré-

pandue sur la partie supérieure de la girelle,

relève avec tant de grâce les raies larges et lon-

gitudinales que le tableau générique nous

montre sur chacun des côtés de ce labre
,
qu'il

n'est pas surprenant qu'on le reiiarde comme

un des poissons de l'Europe dont la parure est

la plus belle et la plus agréable. La dorsale et

l'anale offrent une bande jaune, ime bande

rouge et une bande bleue placées l'un uu-des-

susde l'autre, et l'on croit que les mâles sou'

distingués par deux taches , dont la supérieure

est rouge et l'inférieure noire , et que l'on voit

eu effet ainsi disposées sur les premiers rayons

de la nageoire du dos de plusieurs individus.
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Une variété de cette espèce a sa partie supé-

rieure rouge, l'inférieure biauche, la caudale

verte, et le bout des opercules bleu. Des cou-

leurs vives, gracieuses, brillantes , variées, et

distribuées de manière à se faire ressortir sans

aucune dureté dans lestons, appartiennent donc

à tous les individus que l'on peut compter dans

cette espèce de la girelle.

Ce labre vit souvent par troupes , et se plaît

parmi les rochers. Elien a écrit que ces troupes

nombreuses attaquaient quelquefois les hom-

mes qui nageaient auprès d'elles, et les mor-

daient avec plus ou moins de force. Il est pos-

sible que quelques accidents particuliers aient

donné lieu a cette opinion, que Rondelet a con-

firmée par un témoignage formel ; mais lorsque

Elien ajoute que leur bouche
,
pleine de venin

,

infecte toutes les substances alimentaires

qu'elles rencontrent dans la mer, et les rend

nuisibles à l'homme, il faut reléguer son asser-

tion parmi les erreurs de son siècle , et tout au

plus doit ou croire que , dans quelques circon-

stances de temps ou de lieu, des girelles auront

pu avaler des mollusques ou des vers marins

vénéneux , et avoir été ensuite funestes à ceux

qui s'en seront nourris sans précaution ', et

peut-être sans les avoir vidées avec soin. Pas-

sons aux couleurs du parotique. Ce labre a le

dos gris et le ventre blanchâtre.

Le violet paraît être la couleur dominante

du bergsnyltre , dont la mâchoire inférieure

et les pectorales sont quelquefois d'un beau

jaune.

Quant aux formes principales des dix labres

nommés dans cet article, nous ne pouvons que

renvoyer au tableau générique. Le merle *, le

'Voyez le savant ouvrage de J. G. Schueider, intitulé:

Pelri .-frledi syuonymia jnscium, etc.. p. 80.

' t rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque tliora-

cine du lal)re merle. — 3 rayons à ta membrane brancbi.ile

du roue, t4 à chaque nageoire pectorale, i rayon aig'iilioDDé

et 5 rayons articulés a chaque ihoracine, ià rayon > à la cau-

dale. — 14 rayons à (tuiqtitj nageoire
i
ectorale du fiihgint-ux,

I rayon aigiulloune et 3 rayons articulés i chaqui' thoraciue,

(4 rayons a la caudale. — 16 rayons a chaque nageoire pecio-

raie du brun, 6 à cb.ique tboracine, 12 ou 14 rayons à la eau

date. — 14 rayons a chaque nagf'ûire pectorale de l'échiquitr,

8àchaquelhoracine, 12 à la caudale. — l S rayons a chaque

nageoire pectorale du m.irbré, 6 à chaque thoracine, 13 à la

caudae. — 14 rayons à chaque nageoire pectorale du large-

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale de la girelle.

15 à chaque na:;ioire pectorale, 1 rayon aigu lionne et 5

rayons articulfs i chaque thoracine, 13 rayons à ranale. 12 à

La caudale. — 12 rayons à chaque nageoire pectorale du pa-

rotique, 6 a chaque thoracine, 14 à l'anale , 14 à la caudale.

— IS rafons i chaque nageoire pectorale du bergsnyltre

,

premier de ces dix labres . habite dans les mers

de l'Europe; le rône se trouve particulièrement

dans celle de Norvège ; le fuligineux , le brun

et l'échiquier vivent parmi les rochers qui en-

vironnent les iles de Madagascar, de France m
de Bourbon ; le marbré et le large-queue ap-

partiennent au grand Océan équatorial : ces

cinq derniers labres ont été observés par Com-
merson, auquel nous devons les descriptions et

les figures de ces animaux, que nous publions

aujourd'hui , et qui sont encore inconnues des

naturalistes. On pêche la girelle dans la Médi-

terranée, ainsi que dans la mer Rouge ; leslndes

sont la patrie du parotique, et le bergsnyltre

parait préférer l'Océan Atlantique boréal.

LE LABRE GUAZE ',

Labrus Guaza , Linn., Gmel., Lacep. >.

Le Labre Tancoîde'. Labrus Tinca , Linn . Gmel.; L. tan-
coides. Lac.'. — L. Double tnclie'. L. himacolatu», Linn.,

Gmel., Lac. ». - L. Ponctué ', L. punctatDS. Linn., Gin.,
Lac.j Chromispunclatus. Cuv. '.— L. O^sipliage', L. Os-
siphagus, Linn., Gmel., Lac. '».— L. Onile ", L.Onitis,

Lion., Gmel.. Lac. ". — L. Perroquet", L. Psiltacus,

Lac; L. viridis. Linn., Gmel.; L. Turdne, var. Cuv. ". —
L. Tourd ", L. Turdus, Liun., Gni.. Lac, Cuv. ". — L.
Cinq-épir.es". L. evolelus, Linn. Gmel; L. pentacan-
Uius, Lac.; Crenilabrus exoletus, Cuv. •'.— L. Chinois ",
L. chiuensis , Linn., Gmel.. Lac. '". — L. Japonais ", L.
japonicus, Linn., Gmel., Lac. ".

Le guaze et l'onite vivent dans les hautes

mers; l'ossiphage et le tourd , dans l'Océan At-

1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque nageoire

thoracine, 14 rayons à ta caudale.

' LœO. II. 104. — Labre yuaze. Daubenton et Haiiy, Enc
méth — Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.

* M. Cuvier ne cite pas cette espèce, li rapporte à son Mé-
rou petit Zanana , Serranvs ZtitiainHa . iinehgure donnée
pnr .M de Lacépède, et annoncée a tort par celui-ci. comme
un labre que ton doit vraisemblablement rapporter au
Guaze. D.

• ffrasse, old uife, et yurach, en Angleterre. — Labre

tanche de mer. lianhenton et H.iûy, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre. pi. de l'Enc. méih.— • Labrus rostro sursum réflexe,

caudâ in extrenio ciiculari Arte^li, i;en. 33. syn. 36. -

c Turdus vulgatissimns; tinca marina Veneiis. > Willughby,

p. 5t9.—ThewrasS''. Peun., Bril. Zool.t. 5,p.203.— TancAe

de mer. Valmont de Bomire, Oict. d'lii>t. nat.

' Son cité par M. Cuvier. 0.

* Labre doubu-tache. Daubenton et Haûy. Enc. méth. —
rd. Bonnaterre, pi. de lEno méth. - « Sciaena macula fuscà

« in medio corpons et supra basiiu caudx. > Mus. Ad. Frid. I,

p. 66. - Brit. ZojI 3, p. 203. n. 2.

• Non cité par M. Cuvier. D.

' Prick sni/lta , en Suède. — Labre ponctué. Daubenton

et Hauy, Eue méth. — Id. Bonnaterre , pi. de l'Enc. méth.

— I Scisenabneis longitudinalibns plurimisfiisco punctatis. i

.Mus. Ad. Frid. 1, p. 66. - Gronov. Mus.1, n. 87 — Blocb,

pi. 29ô,fig. 1.
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lantique ou dans la Méditerranée ; le perroquet

se trouve dans cette même Méditerranée, où

l'on pèclie e^alemeut le labre double-tache

,

qu'on a observé aussi dans les eaux salées qui

entourent la Grande-Bretagne ; le tancoide ha-

bite pendant une grande partie de Tannée dans

le» profondes anfractuosités des rochers qui cei-

gnent les rivages britanniques, ou qui sont peu

éloignés de ces rivages ; le cinq-épines a été

rencontré dans cette mer si souvent hérissée de

montagnes de glace , et qui sépare la Norvège

du Groenland; les eaux de la mer équatoriale

qui baigne Surinam, paraissent au contraire

préférées par le ponctué; le chinois a été vu

près des cotes de la Chine; et Houttuyn a dé-

couvert le japonais auprès de celles du Japon.

Nous croyons que quelques naturalistes ont

été induits eu erreur par des accidents ou des

altérations que leur ont présentes des individus

de l'espèce du tancoide, lorsqu ils ont écrit que

la lame supérieure de lopercule de ce labre était

dentelée; nous pensons que la conformation

qu'ils ont aperçue dans l'opercule de ces indi-

vidus était une sorte d'érosion plus ou moins

irrégulière, et bien différente de la véritable

" Du genre Cbromis, daus la famille des Acaulhoptérygiens

labroïiles, Cut D.

• Labre osdfaije. Daubenton et HaUy, Enc. méih. — Id.

ijoimateri-e, pi. de lEnc. n;eUi.

'• >on cilépar iM. Cuvier. D.

*' Mus. Ad. Frid. 2 , p. "9. — Lahye onite. Daubenton et

Haûy, Enc. mélh. — Id. Boiinaterre. pi. liei'Enc. méth.
*" >I. CuvitT ne fait pris mention île ce poisson. D.

" « Labrus viridis, lineâutiiruiue Cieruleâ.» Ariedi,gen.34.

— Dixième etpéce de lourd. Rondelet, part. ). 1. G. c. 6. —
TurdUi ^-ijirfii.seu (/*<•' nH/.f /i(»»irff/e/ii. Williighby, Ichtli.,

p. 320. — Labre perroquet. Daubenton et Uaûy, Eue. méth.

— Id. Bonnaterre. pi. de l'Eue méth.
** M. Cuvier considère le labre perroi^uet comme une va-

riété de l'espèce qu'd nuiunie VieiUf verte, Labre htriius. D.

*' < Labrus oblougus viridis , iride Iuleâ. » Artedi, gen.34,

syn. 57. — Turdus viridis major. Turdus oblougus, fus-

• eus, inaoïdusus. » Willughby, p. 32'2, 323. — Kai. p. 137. —
Labre lourd. Daubeulou elHiùy, Enc. niélli. — Id. llonna-

terre, pi de l'Enc. niéih. — t Labrus oblougus, viridescens

< maculatus, etc. • Briinn. Fisc. Mjssil.. p. 51. n. 67.

'• Ce vrai labre, piiur M. Cuvier. est celui qu'il nomme
Vieille verte, et dont le précédent n'est qu'une variété. D.

" Faim. Suecic, 331. — Milll. l'rodrom. Zool. Dauic, 386.

— Cl. Fabric. Fauii. Groenland., p. 166, n. r20. — Strom.

Sondra., 267, n. 5.— Labre citiq'épines. Daubenton et Haûy,
i

Enc. méth. — Id. Boimalerre. pi. de l'Eue, méth.
i

" Du sous-ginre Ciénilabie de .M. Cuvier. dans le grand

genre Labre . type de la famdle des Acantboptérygiens la-

broîdes. D.
' Labre linide. Daubenton et Haûy, Edc. méth. — Id.

Bonnaterre. pi. de l'Knc. méth.
'1 Non cilé p.ir .M. Cuvier. D.
« Houttuyn. Act. Haarl. XX, 2, p,i2i.— Labre du Japon.

pl.de l'Enc. méth.
' M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.

dentelure, que nous regardons comme un des

principau.x caractères du genre des lutjans :

mais si notre opinion se trouvait détruite par

des observations constantes et nombreuses, il

serait bien aisé de transporter le tancoide dans

ce genre des lutjans, et de l'y inscrire daus le

second sous-genre.

Les dents antérieures du tourd sont plus

grandes que les autres. Il est facile de voir, en

parcourant le tableau générique, que ce labre

tourd peut présenter, relativement à ses cou-

leurs, trois variétés plus ou moins permanentes.

Lorsqu il est jaune avec des taches blanches

,

sa tète montre communément, et iudcpeudam-

meut des taches blanches
,

quelques taches

noires vers son sommet, et quelques filets

rouges sur ses côtés; son ventre est alors ar-

genté avec des veines rouges, et ses nageoires

dorsale, thoraeines, anale et caudale, sont

rouges et tachées de blanc. Si ce même tourd a

sa couleur générale verte, ses pectorales sont

d'un jaune pâle, ses thoraeines bleuâtres, et sa

longueur est nu peu moius grande que lorsqu'iC

offre une autre variété de nuances. Et enfin,

quand il a des taches dorées ou bordées d'or

au-dessous du museau, avec la partie supé-

rieure verte , il parvient aux dimensions ordi-

naires de son espèce , il est long de trois déci-

mètres ou environ; il a le ventre jaunâtre et

parsemé de taches blanches, irrégulières , bor-

dées de rouge ; une raie formée de points blancs

et rougeâtres règne avec la ligue latérale, et est

placée au-dessus de plusieurs autres raies lon-

gitudinales, composées de petites taches blan-

ches et vertes '

.

' 16 rayons à chaque nageoire pectorale dn labre g uaze, 6 à

chaque thoracine , 13 à l'anale. 13 à la caudale. — 5 raycns à

la membr.me branihiale du tancoide . l 'i à chaque nageoire

pector.de , 6àchaipie thoracine, 13 à la caudale. — 6 rayons

à la membrane branchiale du double-tache, 13 à chaque na-

geoire pectorale, I rayon aigmlionné et cinq rayons articulés

à chaque tlioraciue. — 6 ray<ins à la membrane br.<nchiale

du pnmtiié , 15 à chaque nageoire pectorale, I rayon aiguil-

lonné et 5 rayons ardeurs à chaque thoracine, 18 rayons à la

caudal.". — 15 rayons à chaque nasedre peciorale de l'ossi-

phage, 1 rayon aisudlonné et 3 rayons articulés à chaipie

thoracine, 13 rayons à la caudale. — 15 r.iyons à chaque na-

geoire pectorale de l'onite,! rayon aiguillonne cl 6 rayons

articulés à chaque thoracine. U rayons a la caudale — (1

rayons à chai|ne nageoire pectorale du perroquet, d i chaque

thoracine, U à la caudale — S rayons à la inimbiaue hr.m-

cbiale du tourd , U à chaque nageoire pectorale I rayon ai-

guillonné et 5 articulés à chaque thuracine, 1.3 rayons à la

caudale. — 13 rayons à chaque nageoire pcclnrali' du cinq-

épines, I rayon aiRuillonné et 5 rayons articulés à chaqi.e

thoracnie. 18 rayons à la caudale. — (3 rayons à chaque n,i-

geolre pectorale du chinois, I rayon aiguillonné et S rayons
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Quelle différence de ces couleurs variées et

vives qui grivèlent, pour ainsi dire, le lourd,

et lui ont fait donner le nom spécifique qu'il

porte, avec les nuances sombres et peu nom-

breuses du ponctué! Ce dernier labre est brun,

et cette teinte obscure n'est relevée que par des

points d'un gris très-foncé ou noirâtres, qui

composent les raies longitudinales indiquées

dans le tableau générique , et par d'autres ta-

ches, ou points, ou petites raies transversales

ou longitudinales, du même ton ou à peu près,

et épars sur la queue ainsi que sur une partie

de la dorsale et de la nageoire de l'anus.

LE LABRE LINEAIRE',

Labrus liuearis, Linn., Gmel., Lacep. ',

Le Labre Lunule ", L. ItiDulatus, Forsk., Lian,. Gm , Lac;
(.heilinus luiiulatus, Cuv. '.— i. r'an'e ', L. vaiiegatus ,

l.iun., Gm.. Lac, Cuv.;L. lineatus. Penn. '. —L. Maillé',

L, reticiilatus. Lac; L. venosus, Brunn., Lion.. Gin.;Cre-

uilabriis venosus, Cuv. '. — L. Tacheté', L. guttatiis

.

Krunn., Linn.,Gin , BI.;Juli'igutlata. Cuv.'".— L. Cock",
L. Cnqmis, Linn., Gm., Lac. ". — L. Cantide ", L. CIniB-

•lus, Liun., Gin., L.ic. ". — L. Blanches-raies ". L. allio-

Yittalus, Koelr., Julis albovjttala , Cuv,". — L. Bien ",

L. cjeruleus. Lac ". — Z,. Rayé", L. lineatus. Penn.,

Lacî L. varicgatus, Linn., Gmel., Cuv. ".

Le linéaire a, comme plusieurs autres labres,

et particulièrement comme le bleu et le rayé

,

articulés i chaque thoracine, )2 rayons à la caudale.—

6 rayons à la membrane branchiale du japonais , 16 à chaque

pectorale, t rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

tlioracine. 18 rayons à la caudale.

• Amœn. academ. 1, p. 315. — Labre linéaire. Daiibenton

et Haùy, Enc. mélh. — Id, Bonnaterre, pi. de lEnc. méth.

^ Noncilé par M.Cuvier. 1).

' Korskael , Faun. Arab., p. 57, n. 5'i. — Z11610 lunule.

Bonnaterre, pi. de lEnc. mélh.

' Du sous-genre Cheiliue , dans le grand genre Labre , de la

famille des Acanlhoplérygiens labroïdes, Cuv. D.

' Slriped wrasse. Brit. ZooJ. 3, p. 207. n. 4.

• Ce poisson est un vrai Labre pour M. Cuvier, qui le dési-

gne sous le nom de Vieille rayée. 1).

' Brûnn. Fisc, Massil.. p. 58, u. 7 1. — Labre maillé.^n-

nalerre, pi. de l'Enc. mélh.
' Du sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre,

Cuv. D.

• Brùnn. Fisc Massill., p. 59, n. 76. — Labre tacheté.

Bonna'.erre. pi. de l'Eue, mélh.

"1 Du sous-genre Girelle, Vun de ceux du genre Labre.

Cuv. D.
" Cock Cornubiensium. Brit. Zool. 3, p. 210, n. «. — Rai,

Fisc., p. 163, r. 4.

"Non cite par M. Cuvier. D.

" Kochau, Canus, Canudo, dans plus, départ, mérid. —
Rosa , dans la Ligurie. — Labrus luteus , dorso purpureo,

€ piunâ a capite ad caudam continua. • Artedi , syn. 56. —
ÀXtpTiura'i. Athen.,1.7, C.2SI.— Cinœdus, Plin. — Canus.

Rondelet, part. 1, 1.6. c. 4. — Cinadus Rondelelii. Aldrov.,

t.l c. M. p 67. -Jonslon, l. ),tit. 2, c. I, a.iO, lab. 15,

les dents de devant plus grandes que les autres
;

le lunnlé a la tête et la poitrine parsemées de

taches rouges, les pectorales jaunes, les autres

nageoires vertes avec des taches rouges ou rou-

geâtres , et quelquefois des rayons rouges au-

tour des yeux. Les opercules du varié sont gris

et rayés de jaune ; ses pectorales tachées d'oli-

vâtre à leur base ; et ses thoracines , ainsi que

sou anale , bleues à leur sommet. Le rayé pré-

sente un liséré bleu au bout des thoracines , de

l'anale et de la caudale ; les rayons de cette

dernière nageoire sont jaunes à leur base, et

une tache bleue est placée sur la partie anté-

rieure de la dorsale.

Ce labre rayé vit dans les mers de la Grande-

Bretagne, ainsi que le bleu, qui fréquente aussi

les rives de la Norvège et du Danemarck , le

cock et le varié
,
que l'on rencontre particuliè-

rement près des îles Skerry ; le linéaire se

trouve dans les Indes et près des rivages de

l'Amérique méridionale ; le lunule, près des

côtes de l'Arabie, et le maillé , le tacheté et le

canude sont péchés dans la Méditerranée , où

ce canude était connu dès le temps d'Athénée

et même de celui d'Aristote, et où on l'avait

nommé Alphestas et Ci-nœdus , parce qu'où

voyait presque toujours les individus de, cette

espèce nager deux à deux à la queue l'un de

l'autre '. La chair de ces canudes présente les

n. I. — Aij>hestes,'/é\. Cinœdus. Gesner,p. 36. 40et (germ.)

fol. 15.— Jlphestes. Charlet., p. 133. — AlfheUes , sive

Cinœdus. Widughijy. p. 323. — Rai, p. (37. — Lubre ca-

nude. Daubenton et Haiiy, Enc. niétb. — Id. Bonnaterre,

pi. de l'Eue meth.

" M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.

" Labre rayé de blanc. Bonuaierre , pi. de l'Enc. méth.
— Knelretiter, Nov. Comm. Petrop., t 9, p. ^*58.

"Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre. Cuv. D.

': Blaa^laal et blauslak, en Danemarck. — Paon bleu.

Ascagne, cah, 2, p. 5 , pi. 12. — Labre bleu. Bonnaterre, pi.

de l'Eue, mélh.
" Non cité par 41. Cuvier. D.

" Pennanl. «rit. Zool. 5, p. 249. — Labre rayé. Bonna-

terre, pi. de l'Enc. méth.

'» Ce vrai labi e, selon M. Cuvier est nommé par lui Vieille

rayée. D.

' 6 rayons à la membrane branchiale du labre linéaire, 12

à chaque nageoire pectorale , 6 à chaque thoracine, 12 à la

caudale. — Sr.iyons à la membrane br.nïchiale du lunule, 12

à chaque nageoire peclorale, I rayon aisuillouné et 3 rayons

aniculés à cliaqiie thoracine, (3 rayons à la caudale.

—

5 rayons à ta membrane btauchiale du varié, 15 à chaque na-

geoire peclorale , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à

chaque thoracine. — 5 rayons à la membrane branchiale du

maillé . 13 à chaque nageoire peclorale, I rayon aiguironné

et 3 rayons articulés à clia(iue thoracine . 13 rayons à la cau-

dale. — 5 rayons à la membrane branchiale du taclielé, I i à

chaque nageoire peclorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayonj

articulés a chaque thoracine , 17 rayons à la caudale. —
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mêmes qualités que celle de la plupart des

autres poissons qui vivent au milieu des ro-

chers , et qu'on a nommés Saxaliles ; elle est

,

suivant Rondelet, molle, tendre, friable, fa-

cile à digérer, et fournit une nourriture conve-

nable aux malades ou aux convalescents.

LE LABRE BALLAIN '.

Labnis Ballan , Penn.Lacep. ; L. Bergjlta , Ascan ;

L. nsaculatus, Bl., Cuv. '.

Le Labix Bergylle.', Labrus Bergylta, Ascj L. Ballan,

Penn., Lac; L. raaculatus.Bl., Cuv. ' — L. Hassek',L.

inermis, Fursk.: L. Hassec et Cheilio aiirauis , Lac; L.

Ilassek, Cuv. '. — L, Ar'uté'', L. aristaUis, Sparm., Lac. '.

— i. Biinijé', L. bivittatus. Bl., Lac.; Julis Livittata,

Cuv.". — L. Grnndes-écailles", L. macrolepidotus

,

Bl., Lac; Julis macrolepidota, Cuv. ". — L. Têle-hleue ",

L. ey.inucephaliis, BL, Lac; Julis cyanocephala , Cuv. '*.

L. à ynultfs ", L. guttulatus, BL, Lac ". — L. BuUé'\
L. tessellatus, BL, Lac. ". — L. Cinq-taches ", L. quiiique-

maculatus, Blocb, Lacep.; Crenilabrus quinque-inaculaluâ,

Cuv.".

Quelles nuances devons-nous décrire encore,

pour compléter l'idée que nous donne le tableau

générique des couleurs de ces labres? La teinte

15 rayons à cbaque nageoire pectorale du blancties-raies, 6 à

chaque thoracine, 12 à la caudale, —5 rayons à la membrane
branchiale du bleu , 14 à chaque nageoire pectorale , 1 rayon

ai^udlonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 14

rayons à la caudale. — ô rayons à la membrane branchiale

du rayé, 13 à chaque nageoire pectorale , I rayon aiguillonné

et 5 rayons articulés à chaque thoracine.

' Pennant, lirit. Zool. 3, p. 246. —Labre ballan.HomM-
terre, pi. de lEnc. mt'lh.

^ Selon M. envier, le Ballan, qui est un vrai labre, ne dif-

fère spécifiquement pas du Bergylte. C'est une simple variété

du Labre tacheté. D,
' Berj-gall , Berggylte, Sea-aborne, en Norvège — See

carpe t c« rpe de mer), en Danemarck. — Labrui bergijlta

.

Ascagne, pi. \. — Labre (ac/ic(e. Blocb, pi. 294. — Xa6re
bergylle. Bonnaterre, pi. de l'Eue, métb.

4 Voyei la note 2 précédente. D.

• Labrus /las^eli.iaiieifteimis. Bonnaterre, pL de l'Enc.

mélh. — Forskael, Descript. animal., p. 54.

• M. de Lacépèile a décrit une seconde fois le Labre hassek,

sous la dénomination de Cheilion doré. C'est un vrai labre,

«uivaut M.Cuvier. D.

^ Labre aristë. Bonnaterre, pt. de l'Eue méth. — Spar-

maun , Amœn. acad., vol. 7, p. 503.

' Non cilé par M. Cuvier. D.

• Blocb, pi. 284, tig. 1.

"Du ^ous-genre Girelle, dans le genre Labre, Cuv. D.

" Bloch, pi. 2<4, bg. 2.

" Du !.(ius-geure Girelle de M. Cuvier. D.
•' Bloch. pi. 286.

" Du sciusg>i]re Girelle, Cuv. D.

' Bloch, pi. 287. Hg. 2.

" .Non elle par .M.Cuvier. D.

" Bluch. pi. -291, hg. 2.

••Non cité pa'- M. Cuvier. D,

«Bioch. pi. 291, Hg. 1.

»»Diisoii>-geure crénilabre, dans ie grand genre Labre,
scluu JIJ, Cuvier. D.

générale du bergylte est brune, et ce brun est

mêlé de jaune sur les opercules; le hassek est

vert, avec le dos brun, et des taches blan-

châtres sur les côtés
;
presqut» toutes les na-

geoires du birayé sont d'un violet mêlé de

jaune; le labre grandes-écailles présente des

nageoires colorées de même , des taches vio-

lettes sur ses opercules , et quelques taches

bleues à l'origine de la dorsale; un gris tirant

sur le vert distingue les nageoires du labre tête-

bleue
;
presque toutes les taches que l'on voit

sur le labre à gouttes , sont ordinairement

rondes comme des gouttes de pluie ; le boisé a

les thoracines noires , les pectorales et ;a cau-

dale bleues, la dorsale et l'anale variées de

bleu , de jaune et de brun ; et le cinq-taches

a les nageoires jaunes, bordées de violet. Nous
devons à Bloch la connaissance des six derniers

labres que nous venons de nommer, et nous sa-

vons par ce naturaliste que le cinq-tachips vii,

ainsi que le boisé , dans la mer de Norvège

,

d'où M. Spengler, de Stockholm, avait reçu

des individus de ces deux espèces. C'est dans

les mers de la Grande-Bretagne , ou à une dis-

tance assez peu considérable de la Norvège,

que l'on trouve le bergylte et le ballan. On
pêche le hassek dans la mer d'Arabie ; et

M. Sparmann dit que le labre aristé a pour pa-

trie les eaux de la Chine '.

Les mâchoires du labre grandes-écailles n'of-

frent qu'un seul rang de dents , dont les anté-

rieures sont les plus longues ; la ligne latérale

de ce poisson est interrompue; une seule rangée

de dents petites et aiguës garnit les deux mâ-

choires du labre boisé.

' 4 rayons à la membrane branchiale du labre ballan, 14 à

chaque nageoire pectorale , i rayon aiguillonné et 3 rayon»

articulés à chaîne ihoracine. — 5 rayons à la membrane
branchiale du bergylle, 14 à chaque nageoire pectorale,

1 rayon aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque Ihoracme,

18 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque nageoiie pecto-

rale de l'aristé , 6 à chaque thoracine. — S rayons à la niera-

brane branchiale du birayé, 14 à chaque nageoire pectorale,

1 rayon aiguillonné et 3 rayons arliculés à chaque thoracine.

15 rayons à la caudale. —3 rayons à la membrane branchiale

du libre grandes-écailles, 12 à chaque nageoire peclorile. 6 i

chaque thoracine, 19 à la caudale. — S rayons à la iiii mbrane

branchiale du labre tète bleue , 12 à chaque nage"ire pecto-

rale . 1 rajiin aiguilonné et S rayons articulés à ih.ique tho-

racine, 12 rayons à la caudale. — 15 rayons à cliaque na-

geoire pecloialedulabreà gouttes, 6 à chaipie thoracine, 16

à la caudale. — 4 rayons à la membrane branchiale du boisé,

16 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque thoracine , 16 rayons à la caudale.

3 rayons à la membrane branchiale du cinq-taches, 13 à cha-

que nageoire pectorile , 1 rayon aii^mllonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale.

34
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LE LABRE MICROLÉPIDOTE '.

Labrusmicrolepidolus, Bloch, Lacep. ".

/,(• Labre fieille ', Labrus Vetiila , Bl., Lacep.; L. linealus.

Penn., Cuv.? L. variegalus, Gra.? '. — L. Kariil », L. Ka-

rut, Lac; Ji'bnius Kariit . Bl.; Corviiia Cariitia . Cuv. *. —
L. ^flc»'. L. Aiieus, Liicep.; Johnius Aneiis , Bl.; Corvina

Anei.Ciiv. '.

—

L. Ctinlure*, L. Ciuguliim, Lac.; Julis

Cingdlutu, Cuv, **. — L, Digramme, L. DJgranima, Lac;

Cheiliiiiis Digramma, Cuv. ** . —- L. HotoU'pidote, L. ho-

lolepiiiolus. Lac; Sciaeua hololepidota, Cnv, ".— L. Tœ-
nioitrf , L. txuioiirus. .Spanis Heniiî^phxriuni et Spartis

Bncliion, Lac; Julis tcenioura, Cuv. ". — L. ParterrejL.

hortulauus et L. cenliquadrus, Lacep.; Julis hurtulana,

Cuv. ^*. — Z, Sparoïde*^jL. sparoides , Lac; Centrar-

clius sparoides, Guv.<«. — L. Léopard, L. Leopardus,

Lac; Serranus Leopardus , Cuv. *^ — L. Mnlapléyonote
,

L. inalapterouotus (lig.) et L, [uligiDosus ^descript.), Lac;

Cliediuus tasciatus, Cuv. '«.

Bloch, qui le premier a publié la description

du miciolépidote, du labie vieille, du karut et

de l'anéi, Ignorait quelle est la patrie du micro-

lépidote. Le labre vieille est péché près des

Bloch, pi. 292.

' Non cité par M. Cuvier. D.
• Carpe de mir, sur quelques côtes occidentales de

France. — Bloch, pi. 295.

Ce vrai Labre parait cire celui que M. Cuvier désigne
sous le nom de vieille rayée. D.

' Johnius cnrut. Bloch, pi. 336.

' Du s(>us-gi;nre Corb , Corvina, dans le grand genre
Sciene, de la famille des Acanlhoptcrygiens sciénoîdes. D.

' y'Jnei kaUalei, par les Malais. — Johnius aneus. Bloch,

pi. 337.

' Du sous-genre Corb, dans le genre Sciène, ainsi que l'es-

pèce préc«^deute, selon M. Cuvier. D.

* t Labrus saturnio auticâ medietate lividus, posticà fiis-

tcus, cingulo intermedio exalbido, pnnctis alro-purpureis

" capiti inspersis. • Commerson. mannscrits déjà cités.

" Du sous-geure Girelle, dans le genre Labre, famille des

AcauthoptPryi^iens lahroïdes. Cuv. D.

•' Du sous-genre Cheiline, dans le grand genre des Labres,

Cuv. D.

" Du sous-genre des Maigres ou Sciènes proprement dites,

dans le grand genre Sciène tfamille des Acauthoptérygiens
(Ciénoïdes), Cuv. D.
" Ce poisson que M. Cuvier place dans le sous-genre Gi-

relle , du genre des Labres , a été décrit trois fois par M. de

Lacé(iède, sous les noms, 1° de Labre taenioure, 2° de Spare
béml^phériqlle, et 3" de Spare brachion. D.

" l.e Libre p.irterre de M. de Lacépède est de la même
espèce que son Labre échiquier (.vuyez ci-avaul page 260).

M. Cuvier le ransedausle sous genre Girelle, l'une des divi-

sions du genre Labre. D
<5 p^rca notata. Bosc, manuscrits communiqués.
*' Du genre Centrarchus, dans la famille des Acauthoptéry-

giens percoîdes, Cuv. D.

" Du sous-genre des Mérous, dans le genre Serrans, de la

famille des Acanthoptérygiens percoides, Cuv. D.

" Du sous-geure cbeiliiie du grand genre Labre, fdinille

des Acanlhiiptérygiens labroides. M. Cuvier dit t^ue la figure

dece poisson, donnée par M. de Lacépède, doit se rappor-

ter à la description du Labre fuligineux {voyez ci-avaut

,

p. 260), mais non à la figure de ce dernier, qui est son Me-
soprion uninotatus. Le Labrus fasriatus , Bloch, pi, 290,

SI' rapporte aussi à la ligure du Labre malapt^ronote. D.

côtesde Norvège, d'où on avait fait parvenirdes

individus de cette espèce à M. Speu<i;ler ; on le

trouve aussi auprès des rivages occidentaux de

Fiance. Le karut et l'anéi
,
que Bloch avait cru

pouvoir comprendre dans un genre particulier,

qu'il avait consacré à son ami John , voyageur

et missionnaire dans les Indes, en donnant à

ce groupe le nom de Johnius, nous ont paru de-

voir être inscrits avec les véritables labres,

d'après les principes de distribution méthodi-

que que nous suivons; et, en effet, ils n'of-

frent aucun caractère qu'on ne retrouve dans

une ou plusieurs espèces, considérées, par pres-

que tous les naturalistes et par Bloch lui-même,

comme des labres proprement dits. Ce karut et

cet anéi vivent dans les eaux salées des Indes

orientales , et particulièrement dans celles qui

baignent la grande presqu île de llude, tant au

levant qu'au couchant de cette immense pé-

ninsule.

Quant aux autres huit labres nommés dans

cet article, nous en donnons les premiers la des-

cription, d'après les manuscrits de Commerson

ou les dessins qui faisaient partie de ces manus-

crits, et que nous avons fait graver. Ces huit

labres liabitent le grand Océan équatorial , ou

les mers qui en sont voisines; et le labre cein-

ture a été observé particulièrement auprès de

l'Ile-de-France.

Les deux mâchoires du microlépidote et du

labre vieille sont aussi longues l'une que l'au-

tre ; elles sont de plus garnies de dents pointues

et peu serrées ; et le karut et l'anéi n'offrent

que des dents petites et pointues.

Disons encore quelques mots des couleurs

des douze labres que nous examinons.

La dorsale du microlépidote ' est presque en-

tièrement brune ; ses autres nageoires sont blan

châtres. Le dos et les flancs du karut réiléchis.

sent uu bleu d'acier ; une nuance d'un beau

jaune distingue son ventre et ses lignes latéra-

les; ses nageoires offrent un brun rougeàtre,

excepté la dorsale et la caudale, qui sont bleues.

L'anéi a le dos noirâtre , les côtés blancs ; les

* Microlépidote désigne les petites écailles; dir/riimme,

la double ligne latérale; hololépidol,-, les écaille^ placées suc

toute la surlace de l'animal ; tiPuionre, le ruban ou la b.inile,

que l'on voit sur la nageoire caudale ; et vialaptérunole. le»

rayons mous qui composent seuls la nageoire dorsale. Mixpbs

signifie petit; Xm;, écaille; Si;, deux fois; ^pa(J.,aï., liijiic)

ôXc;, entier; THvia, ruban ou Lande; o'jpi, ijucue

,

u.aXoucb{, mou; Trrefôv, nageoire; ettum;, dot.
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pectorales et les thoracines roiigeâtres ; la partie

postérieure de la dorsale, l'anale et la caudale

rouges à leur base et bleuâtres à leur sommet.

Le bord de la dorsale et de l'anale du labre

ceinture est souvent blanchâtre ' , et l'on voit

oi'dinairement sur l'angle postérieur de l'oper-

cule de ce poisson une tache noire , remarqua-

ble par un point blanc ou blanchâtre ,
qui lui

donne l'apparence d'un iris avec sa prunelle.

LE LABRE SALMOIDE.

Labrus Salmoides , Lac. ; Perça Trutta , Bosc. mss.

Cycla vaiiabilis, Lcsueur; Gcistes Salmoides, Cuv. '.

LE LABRE IRIS.

Labrus iriiteus et L. m.icroptenis, Lacep. ; Pcrca iri-

dea , Bosc. mss. ; Centraichus Irideus . Cuv. '.

On devra à M. Bosc la connaissance du labre

salmoïde et du labre iris
,
qui tous les deux ha-

bitent dans les eaux de la Caroline.

Lesalmoideaune petite élévation sur le nez;

l'ouverture de la bouche fort large ; la mâchoire

inférieure un peu plus longue que la supérieuie;

l'une et l'autre garnies d'une grande quantité

de dents trés-menues; la langue charnue; le

palais hérissé de petites dents que l'on voit dis-

posées sur deux rangées et sur une plaque

triangulaire; le gosier situé au-dessus et au-

dessous de deux autres plaques également hé-

* 12 rayons à chaiine nageoire pectorale du labre niicrolé-

pidote, 1 rayon ai^tiilloimé et 5 rayons articulés à chaque

tlioracine, 18 rayons à la caudale- — M rayons a chaque na*

geoire pectorale du labre vieille, I rayon aiguillonné et 5

rayons articuiés à chaque tborjcine , 16 rayons à la c tudali

.

— 5 rayons k la membrane branchiale du karut, 16 à chaque

nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque lhuracine,2 rayons aiguillonnés et 7 rayons -irfi-

culés â 1 anale. 1S rayons à la caudale. — 5 rayons à la mem-
brane branchiale de l'anéi . 14 à chaque n.igeoire [lectorale,

1 rayon aiguilloinié et 5 rayons articules à chaque thoracme,

2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à l'anale. 1 8 rayons

à la caudale. — 13 rayons à chaque nageoire pectorale du la-

bre ceinture, G » chaque thoracine, 14 à la caudale. — Il

rayons à chaque nageoire pectorale du digramme. 6 à chaque

thoracine, 13 à la caudale. — 20 rayons à la caudale du labre

holulépidote. — 13 à la caudale du trenioure. — 12 à chaque

Dageoire pectorale du labre parterre, 16 à la caudale. — 17

rayons à la caudale du sparoîde. — 12 rayons i la caudale du
léopard. — 1 1 rayons à la nageoire caudale du malapt^ro-

note.

' Du genre Growler. Gristes, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens percoîdes. 0.

' Ce poisson , déjà décrit par M. de LacépCde , sous le nom

de I.abre macroplère (p. 237). est du genre Centrarchus de

U. (Ujïier, famille des Acanthoptérygiens percoîdes. D.

rissée's ; l'œil grand; les côtés de la tête revêtus

de petites écailles ; la ligne latérale parallèle au

dos; une fossette propre à recevoir la partie

antérieure de la dorsale
;

les deux thoracines

réunies par une membrane; l'iris jaune, et le

ventre blanc.

On trouve un très-grand nombre d'individus

de cette espèce dans toutes les rivières de la Ca-

roline; on leur donne le nom de Traul. ou Truite.

On les prend à l'hameçon; on les attire par le

moyeu de morceaux de cijprin.Wi parviennent

à la longueur de six ou sept décimètres; leur

chair est ferme, et d'un goiit très-agréable.

Le labre iris montre un aplatissement et une

petite rainure sur la tète, au-devant des yeux
;

des dents extrêmement petites; une membrane
placée de manière à réunir les thoracines l'une

à l'autre; une longueur d'un à deux décimè-

tres; une couleur générale, d'un gris brun

ponctué et taché d'un brun plus foncé; une raie

jaune et très-peu sensible sur presque toutes

les écailles; et deux raies obliques, ainsi que

plusieurs taches rouges et petites sur la nageoi-

re du dos. Les individus de cette espèce vivent

en très-grand nombre dans les eaux douces de

la Caroline, comme les labres sparoides. On les

y recherche particulièrement au printemps '.

LE LABRE DIANE,

Labrus Diana, Lacep., Cuv.'.

Le Labre Macrodonte ,Lahms macrodontus. Lac. '. — Z.

Neuitiieii ', L. NeusiriiE et L. Bergylta , Lac; L. macula-

tu5, var. Cuv.; L. Bergylta, Ascan. '. — i. Calops >, L. ca-

lops . Lacep. '. — L. Ensanglante', L. cruentaïus, Lac;

l'siacanthus cruentatus, Cuv. *. —L. Permclie ", L. Psit-

tamlus. Lac. ". —L.KrsIik ", L, perdica. Linn.. Gmel.j

L. Keslik. Lac ". — L. Combre'i, L.Comber, Penu.,Lac.;

L. maculatus, var. Cuv. '5.

La description comparée des six premiers de

ces huit labres n'a encore été publiée par au-

* G rayons à la membrane des branchies du labre salmoïde,

13 à chaipie pectorale , 6 rayons à chaque thoracine, 18 à la

nageoire de la queue.— 9 rayons à chaque pectorale du labre

iri> , I rayon aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque tbo

racine, 24 rayons à la caudale.

' M. Cuvier admet cette espèce parmi les Labres propre

ment dits. D.

' Non cité par M. Cuvier. D.

* Crumte vieille , auprès de Fécamp. — Bandouliire mar-

hric. (Note manusc. de M. Noël de Rouen.)

' Ce vrai Labre n'es', qu'une variété de la Vieille tachetée

de M. Olivier; déjà décrite dans cft ouvrage, sous les noms

de Labre ballan et de Labre bcrgylte. V. p. 265. D.
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cun naturalistb. Suivant M. Noël, qui nous a

fait parvenir des notes manuscrites au sujet du

labre neustrien et du calops, ce dernier poisson

a les deux mâchoires garnies d'une rangée de

dents doubles et pointues. La dorsale du neus-

trien présente des nuances et une disposition de

couleurs assez semblables à celles que l'on voit

sur les côtés de cet animal, et les pectorales,

les thoracines, l'anale et la caudale, offrentdes

tons et une distribution de teintes pareils à ceux

que montre le dos. L'iris du calops
,
qui est

très-grand , ainsi que l'œil considéré dans son

ensemble, est d'un noir si éclatant, que j'ai cru

devoir tirer de ce trait de la physionomie de ce

labre le nom spécilique de Calops que j'ai don-

né à ce poisson , et qui signifie bel œil' . Le dos

du labre calops est brunâtre ; mais cet osseux

est revêtu sur toute sa surface, excepté celle de

sa tète, d'écaillés fortes , larges et très-brillan-

tes ^. L'éclat des diamants et des rubis, qui

charme les yeux des observateurs sur l'ensan-

glanté, est relevé par les nuances des nageoires,

qui sont toutes dorées. L'anale du labre perru-

che est Jaune avec une bordure rouge, et sa

caudale est également jaune , avec quatre ou

cinq bandes courbes, concentriques, inégales

en largeur, et alternativement rouges et bleues.

Le keslik a la tête bnine, et la dorsale, ainsi

que l'anale, rouges. Le combre a souvent le

ventre d'un jaune clair, et les nageoires rou-

geàtres ; il habite dans les mers britanniques
;

le keslik, dans celle qui baigne les murs de

• La 6run«,par les pêcheurs de Dieppe. — Bandoulière
brune. (Note nian, de M. Noël de Rouen.)

' Nou cite par M. Cuvier. U.

Lupus iiiinmius, argeuteus, maculis purpureis tessella-

tus. f Pelaiuri'S sur véliu faites d'après les dessins de Plu.

mier, et déposées dans la bibliothèque du Muséum d'bistoire

naturelle.

• Du genre Priacanlhe, dans la famille des Acanthoptéry-

giens peicoides, Cuv. D.

'• I Turdus mjriuus varius, vulgô petit perroquet. • Pein-

tures sur vélin d'après les dessins de Plumier.
" .Non eue par M. Cuvier. D.
" For^kael, Descript. auim., p. 34, n. 26.— Labre keslik.

Bonnatrrri', pi. de l'Eue. nuHb.

"M. Cuvier ne citi* point ce poisson. D.
** Labre combre. Bonnaterre, pi. del'Enc. méth. — Coiri'

bel . Brit. Zool. 5, p. '2(0, n. 7. — Rai, Pisc, p. 163. Bg. 5.

^^ M. Cuvier considère ce poisson comme une simple va-

»iété du vrai Labre qu'il nomme yieille tachetée. D.

• KaXôç Vf ut dire beaii^ et wi|/, oeil.

' M. Jioêl. qui j disséqué le calops, nous écrit que ee pol»-

son n'a point d'appemlices ou cœcums auprès du pylore; que

la vessie natatoire est d'une grande capacité ; qu'elle esl si-

tuée au-dessous de l'épine dorsale; que cette épine est com-

posée de vingt-deui vertèbres, dont dix répondent i la capa-

cité du ventre, et que la chair de cet animal est blanche, et

luiue coamie celle d'unejeune morue.

Ckmstantinople ; les beaux labres ensanglantés

perruche \ivent dans l'Amérique, où ils ont

été dessinés et observés avec soin par Plumier
;

le neustrien et le calops , près des rives de l'an-

cienne Neustrie ; et le labre diane ' , dont nous

devons la figure à Commerson , se trouve dans

le grand Océan équatorial : quant au macro-

donte
,
que nous avons décrit d'après des indi-

vidus de la collection cédée à la France par la

Hollande, nous ignorons sa patrie.

LE LABRE BRASILIEN ».

Labrus brasiliensis , BI., Lacep.; Julis braiiliensis

CUT. ».

Le Labre yert', Labrus viridis, Bloch , Lacep.; Julis viridis,

Cuv. '. — L. Trilobé, L. trilobatus, Lacep.; Juhs trilobata,

Cuv.*. — L. Deux-croissants , L. bilunulalus, Lacep.,

Cuv.'. — L. Hébraïque, L. beliraicus, Lac; Julis he-

braica, Cuv.'. — L. Large-raie, L. latoviltatus et Taenia-

notus lalo-vittatus, Lac; Malacantliiis lato-vitlatos.Cuv. '.

— L. Annelè, L. annulalus , Lac; Julisauuulala , Cut. **.

Bloch a publié la description et la figure des

deux premiers de ces labres "; nous al Ions faire

I 12 rayons à la caudale du labre diane. — 5 rayons à la

membraue branchiale du labre niacroUoute, (3 à chacune

des peciorales , I rayon aiguillonné et 5 rayons arliculés à

chacune des ihoracines , U rayons à la caudale 7 rayons

à la membraue branchiale du neustrien, 15 à chacune des

pectorales , I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés A cha-

cune des thoracines, 13 rayons à la caudale. — k rayons à la

membrane branchiale du calops, (7 à chacune des pectora-

les, ) rayon aiguillonné et 3 rayons articules à chacune des

thoracines, 22 rayons à la caudale. — ( 2 rayons à la nageuii?

de I anus de la perruche , 12 à la caudale. — 1 4 rayons i cha-

cune des pectorales du keslik, I rayon aiguillonné et S rayiais

articulés à chacune des thoratincs, 14 rayons à la caudale.

—

(4 rayons à chacune des pectorales du combre, 5 à chacune

des thoracines.

" Teûmixira, an Brésil. — Bloch, pi. 260.

> Du sous-genre Girelle , dans le grand genre Labre d«

M. Cuvier. D.

• Blucb, pi. 282.

• Du sous-genre des Labres appelés Girelles par M. Cuvier.

D.
• Du sous-genre Girelle, Cuv. D.

' De la division des vrais labres, dans le grand genr« Labre,

selon M. Cuvier. D.

Du suus-genre Girelle, Cuv. D.

• Le lalire large-raie a éié décrit une seoomle fois p:ii

M. de Lacépede, suus le nom deTaenianote large-raie. M. Cu-

vier le place dans le genre Malacanthe, qu'il a étahh dans la

famille des Acanthoptérygiens labroides. D.

I» Du,sous-genie des Girelles, dans le grand genre Labre,

selon M. Cuvier. D.

" La hi-Ue gravure enluminée du brasilien, que l'on trouve

dans l'ouvrage de Bloch, me parait donner une ïjusse idée de

la caudale de ce poisson , ea ne la représentant pas comme

trilobée. Si mon opiuiou â cet égard n'était pas fondée, il

faudrait ôler le brasilien du troisième sous-genre des labre»,

et le placer dans le premier.
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connaître les cinq autres , dont nous avons

trouvé des dessins parmi les manuscrits de

Commerson. La ligne latérale des deux derniers

de ces cinq labres ,
c'est-à-dire du labre large-

raie et de l'annelé , est courbe à son origine, et

droite vers la nageoire caudale ; une grande ta-

che, ayant à peu près la forme d'un croissant,

est d'ailleurs placée sur la base de la caudale

de ce labre annelé , et occupe presque toute la

surface de cette nageoire; on voit de plus une

ou deux raies longitudinales sur l'anale de ce

même poisson , et une raie oblique passe au-

dessus de chacun de ses yeux. La dorsale et

l'anale du trilobé sont bordées d'une couleur

vive ou foncée. Le brasilien brille, sur presque

toute sa surface, de leclat de l'or, et cette do-

rure est relevée par quelques traits bleus
,
par

le bleu des raies longitudinales qui s'étendent

sur la dorsale et sur l'anale', et par la couleur

également bleue des pectorales, des thoracines

et (le la caudale ; ce beau poisson vit dans les

eaux du Brésil; il est recherché à cause de la

bonté de sa chair , et sa longueur excède quel-

quefois un tiers de mètre. Le vert habite dans

les eaux du Japon; le trilobé, le deux-crois-

sants ,
l'hébraïque, le large-raie et l'annelé ont

été vus dans le grand Océan équatorial.

CENT HUITIEME GENRE.

LES CHEILINES *.

la lèvre supérieure exteyisible ; les opercules des bran-

chies demies de piquants et de dentelures ; une seule

nageoire dorsale ; celte nageoire du dos très-sé/jarce

de celle de la queue, ou très-eloignée delà nuque , ou

composée de rayons termines par un jilammt : de

grandes ccai lis ou des appendices placées sur la base

de la nageoire caudale , ou sut les côtés de la queue.

ESPÈCES. CAIICTIBES.

1 . I Des appendices sur les côtés de la

Le Cbeiline sciUB. j qneuf.

2.
)
Deux lignes latérales ; la nageoire

Le Cbeilime tbildiie. | caudale trilobée.

' Il rayonsi chacune îles nageoires pectorales du labre bra-

silien, ( rayon aisuiilonné et 5 rayons arliculés à chacune
des Ihoraciiies, 18 rayons à la caudale. — 12 rayons à cha

ctine des pectorales du labre \ert, 6 à chacune des tho-

racines. U a ia caudale. — 13 ravdns à chacune des pec-

torales du trilf)bé .
1."» à la caudale. — 15 rayons à ihacuiie

des pectorales du labre drux-croissaoïs . 15 à l'anale. 9 à

la cau'iale. — 10 raynus à chacune des perlorales du labre

hébraïque. 16 à la' andale.— Il rayons à l.i caudale du large-

raie, 7 3 chacune des pectorales de l'annelé, 13 à la caudale.

' .M. Cu\ier admet les Clieiliues comme sous-genre dans

le grand genre des Labres. 11 en disirait le Cheiline scare.

mais il y ratU' he les Labres enuéacanibe . nialapléronnte et

digramuie. ( Vuyez ci-avant.j D.

LE CHEILINE SCARE '.

CheilÏDUs Scarus , Lacep. '.

Il y a peu de poissons , et même d'animaux,

qui aient été, pour les premiers peuples civili-

sés de l'Europe , l'objet de plus de recherches,

d'attention et d'éloges, que le scare dont nous

allons parler. Nous avons cru devoir le séparer

des labres proprement dits, et le mettre à la tête

d'un genre particulier dont le nom Cheiline '

indique la conformation des lèvres, qui rappro-

che des labres cette petite famille, pendant

qu'elle s'en éloigne par d'autres caractères.

Mais il ne faut pas surtout le confondre avec

les osseux connus des naturalistes modernes

sous le nom de Scares
,
qui forment un genre

très-distinct de tous les autres , et qui différent

de notre cheiline par des traits très-remarqua-

bles, quoique plusieurs de ces animaux habi-

tent dans la Méditerranée , comme le poisson

dont nous écrivons l'histoire. La dénomination

de Scare est générique pour tous ces osseux qui

composent une famille particulière ; il est spé-

cifique pour celui que nous décrivons. Nous au-

rions cependant, pour éviter toute équivoque,

supprimé ou ce nom générique ou ce nom spé-

ciljque, si le premier n'avait été généralement

adopté par tous les naturalistes récents, et si le

second n'avait été consacré et par tous les écri-

vains anciens, et par tous les auteurs modernes

qui ont traité du cheiline que nous examinons.

Ce poisson non-seulement habite dans la Mé-

diterranée, ainsi que nous venons de le dire
,

mais encore vit dans les eaux qui baignent et

' Sargo , Caniheno , dans le midi de TEurope. — Denté,

dans quelques départ, mérid. — Labre srare. Daubenton et

Hiûy, Eue. mélh. — M. Bonuaterre, pi. de l'Eue, mélh. —
Scarus auclorum. Arteiii ; syn. 54.— ô oxàoo;. Arisl.. I. 2,

t. 17; I. 8, c. 2; et I. 9, c. 37. — /d. jElian., 1. l', c. 2, p. 3; 1. 2,

c. 34. — Opplan., 1. I
. p. 5,6; et I. '2, p. 53. — Athen.. I. 7,

p. 519.— Scarus. Plin., I. 9, c. 17. — Aldrov., I. I,c. 2. p. 7.

— Scare. Rondelet, part. 1,1.6. c. 2. — Jonston, 1. 1,lit. 2.

c. I. a. I, t. 13. — Scarus piscis. Jov., c. I, p. 7. — Wil-

lusbby. p. 506. —Rai, p. 129. — Scarus Pétri Artedi Syn.

piscium. auctore J. G. Schneider, p. 83 et 328. — Scare.

Valtuoutde Bomare, Dict. d bist. nat.

' M. Cuvier, dans la deuxième édition du Règne animal,

ajoute la note suivante: < Le Labrus Scarus 1,. Cheiline

t scare. Lac), n avait élé établi par Arledi et Linnaeus, que

f sur une descri|)tioQ équivoque de Bélon. Aqnatil., édit.

• lat.. p. '239. et Ohs., p. 21 . où l'on ne peut pas même voir de

€ quel genre est le poisson dont il veut parler. La figure et

t la description de Rondelet, 1. VI. c. 2. p. i64 , que l'on cite

1 d'ordinaire avec celle de Bélon. appartiennent a un poissnn

lout différent , et du genre des Spares. Le vrai Scariu des

« Grecs est un tout autre poisson. * D,
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la Sicile, et la Grèce, et les îles répandues au-

près des rivages fortunés de cette Grèce si fa-

meuse. Il n'est donc pas surprenant que les

premiers naturalistes grecs aient pu observer

cet osseux avec facilité. Ce clieiline est d'une

couleur blanchâtre ou livide, mêlée de rouge.

Il ne parvient guère qu'à la longueur de deux

ou trois décimètres. Les écailles qui le recou-

vrent sont grandes et transparentes. Il montre,

sur les côtés de sa queue, des appendices trans-

rersales, dont la forme et ta position ont frappé

les observateurs. La conformation de ses dents

n'a pas été moins remarquée : elles sont émous-

sées, au lieu d'être pointues, et par conséquent

très-propres à couper ou arracher les algues et

les autres plantes marines que le scare trouve

sur les rochers qu'il fréquente. Ces végétaux

marins paraissent être l'aliment préféré par ce

cheiline , et cette singularité n'a pas échappé

aux naturalistes d'Europe les plus anciens. Mais

ils ne se sont pas contentés de rechercher les

rapports que présente le scare entre la forme

de ses dents, les dimensions de son canal intes-

tinal , la qualité de ses sucs digestifs , et la na-

ture de sa nourriture très-différente de celle qui

convient au plus grand nombre de poissons :

ils ont considéré le scare comme occupant parmi

ces poissons carnassiers la même place que les

animaux ruminants qui ne vivent que de plan-

tes, parmi les mammifères qui ne se nourrissent

que de proie ; exagérant ce parallèle, étendant

les ressemblances, et tombant dans une erreur

qu'il aurait été cependant facile d'éviter, ils

sont allés jusqu'à dire que le scare ruminait; et

voilà pourquoi, suivant Aristote, plusieurs Grecs

l'ont appelé Hy;pj/-av.

Les individus de cette espèce vivent en trou-

pes; et le poète grec Oppien, qui a cru devoir

chanter leur affection mutuelle, dit que, lors-

qu'un scare a été pris à l'hameçon , un de ses

compagnons accourt, et coupe la corde qui re-

tient le crochet et l'animal , avec ces dents ob-

tuses dont il est accoutumé à se servir pour ar-

racher ou scier l'herbe qui tapisse le fond des

mers; il ajouteque siun scare enfermé dans une

nasse cherche à en sortir la queue la première,

ces mêmes compagnons l'aident dans ses ef-

forts en le saisissant avec leur gueule par cette

queue qui se présente à eux, et en la tirant avec

force et constance; et enlin, pour ne refuser à

l'espèce dont nous nous occupons , aucune

nuance d'attachement , il nous montre les mâ-

les accourant vers une femelle retenue dans une

nasse ou par un hameçon, et s'exposant, pour

l'amour d'elle, à tous les dangers dont les pé-

cheurs les menacent. Mais je n'ai pas besoin du

faire remarquer que c'est un jwete qui parle; cl

combien le naturaliste, plus sévère que le poète,

n'est-il pas forcé de réduire à quelques faits peu

extraordinaires, des habitudes si touchantes, et

que la sensibilité voudrait conserver comme
autantd'exemples utiles etd'heureux souvenirs!

Le scare s'avançait, lors des premiers siècl es

de l'ère vulgaire, dans l'Archipel et dans la mer
dite alors de Carpathie, jusqu'au premier pro-

montoire de la Troade. C'est de ces parages que,

sous l'empire de Tibère Claude, le commandant

d'une flotte romaine, nommé Optatus Elipertius

ou Elipartius
, apporta plusieurs scares vivants

qu'il répandit le long du rivage d'Ostie et de la

Campanie. Pendant cinq ans, on eut le soin de

rendre à la mer ceux de ces poissons que les pê-

cheurs prenaient avec leurs lignes ou dans leurs

filets ; et par cette attention bien facile et bien

simple, mais soutenue , les scares multiplièrent

promptement et devinrent très-communs auprès

des côtes italiques, dans le voisinage desquelles

on n'en avait jamais vu aupaiavant. Ce (ait est

plus important qu'on ne le croit , et pourrait

nous servira prouver ce que nous dirons, avand

de terminer cette histoire, au sujet de l'acclima-

tation des poissons, à ceux qui s'intéressent à

la prospérité des peuples.

Le commentateur d'Aristote, l'Égyptien Phi-

loponus, a écrit vers la fin du sixième siècle, ou

au commencement du septième, que les scares

produisaient quelque son , lorsque, placés à la

surface de la mer , et élevant la tète au-dessus

des ondes, ils faisaient jaillir l'eau de leur bou-

che avec rapidité. Peut-être eu effet faudra-t-il

attribuer à ces cheiiines la faculté de faire en-

tendre quelque bruissement analogue, et par sa

nature, et par sa cause, a celui que font naître

plusieurs trigles et d'autres espèces de poissons

cartilagineux ou osseux , dont nous avons déjà

parlé '.

Dans le temps du grand luxe des Romains, le

scare était tres-recherché. Le poëte latin Mar-

tial nous apprend que ce poisson faisait les dé-

lices des tables les plus délicates et les plus

somptueuses
;
que son foie était la partie de ce

poisson que l'on préférait ; et que même l'on

' Voyez le Discours sur la naliire des poissons.
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inangeait ses intestins sans les vider; ce qui doit

moins étonner lorsqu'on pense que cet osseux

ne vit que de végétaux
,
que de voir nos gour-

mets modernes manger également, sans les vi-

der, des oiseaux dont l'nliment composé de

substances animales est sujet à une véritable

coiruption. Dans le siècle de Rondelet, ce goût

peur le scare, et même pour ses intestins, était

encore très-vif: ce naturaliste a écrit que cet os-

seux devait être regardé comme le premier en-

tre les poissons qui vivent au milieu des rochers,

que sa chair était légère, friable , facile à digé-

rer, très-a;;réable , et que ses boyaux, qu'il ne

fallait pas jeter, sentaient la violette. Mais le

prix que l'on donnait au scare, à l'époque où

Rondelet a publié son Histoire des poissons,

était bien inférieur à celui qu'on en offrait à

Rome quelque temps avant que Pline ne mît au

jour son immortel ouvrage. Ce poisson entrait

dans la composition de ces mets fameux pour

esquels ou réunissait les objets les plus rares, et

que l'on servait à Vitellius dans un plat qui, à

cause de sa grandeur , avait été appelé le Bou-

clier de Minerve. Les entrailles du scare parais-

saient dans ce plat avec des cervelles de faisans

et de paons , des langues de phénicoptères , et

des laites du poisson que les anciens appelaient

Murène, et que nous nommons iVurenophis.

Au reste, ce ne sont pas seulement les plan-

tes marines qui conviennent au scare : il se nour-

rit aussi de végétaux terrestres ; et voilà pour-

quoi, lorsqu'on a voulu le pécher, on a souvent

employé avec succès, pour amorce, des feuilles

de pois, de fèves, ou d'autres plantes analogues

a ces dernières '

.

LE CHEILINE TRILOBÉ '.

Cheiiinus trilubatus , Lac, Cuy. ; Sparus cblorurus

,

Bl. '.

Suivant Commerson, dans les papiers duquel

nous avons trouvé une note très étendue sur ce

cheiline encore inconnu des naturalistes , le tri-

lobé a la grandeur et une partie des proportions

' Le scare a le cirnr anguleux, le foie divisé en trois lobes,

i'estomac ppiit. le pylore entouré de quatre ou cinqcœcuius,
et le can.il iniestioai courbé plus d'une fois.

• t Labrui capite guttato , caudâ tricuspidatâ, squ.imis

• inenjljran.iceis ad basim imbricatis. i Commerson, manu-
•crus déjà tites.

' M. Cuviir fHii de ce poisson le type du sous-genre Chei-
line. qu'il adrapt dans le grand genre des Labres, de sa fa-

Cîlle des Acautlioptérygiens labroîdes. D.

d'une carpe ordinaire. La couleur générale de
ce poisson est d'un brun bleuâtre relevé sur la

tête, la nuque et les opercules
,
par des traits,

des taches ou des points rouges , blancs et jau-

nes. Ses pectorales sont jaunes, particulière-

ment à leur base; et ses thoracines, variées de

rouge. La tête et le corps du trilobé sont d'ail-

leurs hauts et épais. Presque toute sa surface

est revêtue d'écaillés arrondies
,
grandes et

lisses. Les deux dents antérieures de chaque

mâchoire sont plus longues que les autres. Deux
lames composent chaque opercule. Indépen-

damment de la forme trilobée et de la surface

très-étendue de la caudale, cette nageoire est re-

couverte à sa base et de chaque côté par trois ou

quatre appendices presque membraneuses, sem-

blables par leur forme à des écailles longues,

larges et pointues , et qui flottent
,
pour ainsi

dire, sur cette même base, a laquelle elles ne

tiennent que par une petite portion de leur con-

tour. La dorsaleetTanalesepioloDgent en pointe

vers la caudale. Les deux lignes latérales sont

très-di'oites : la supérieure règne depuis l'oper-

cule jusque vers la fin de la dorsale; la seconde

va depuis le point correspondant au milieu de

la longueur de l'anale, jusqu'aux appendices de

la nageoire de la queue '

; et chacune parait

composée de petites raies qui, par leur ligui-e et

leur position , imitent une suite de caractères

chinois. Commerson a observé le trilobé, en

l76y , dans la mer qui baigne les côtes de l'Ile

Bourbon, de celle de France, et de celle de Ma-

dagascar.

CENT NEUVIÈME GENRE.

LES CHEILODIPTÈBES *.

La livre supérieure extensible : point de dents ineisivei

7ii molaires : les opercules des brancliies dénués de

piquants et de dentelures ; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue , ou en croissant.

ESPÈCES.

Lb Cheilodiptèbk
UEPTlCiltiTBE.

CiBlCTEflES.

Sept rayons aiguillonnés et plui
longs que la nieinhrane. à la pre-
mière nageoire du dos;lacau-
oale fourcliiie: li inàchnire infé-

rieure plus avancée (pie la supé-
rieure ; les opercules couverif
d'écaillés semblables à celles di
dos.

' 9 rayons aiguillonnés et (0 rayons articulés à la n»
geoire du dos. M à chacune des pectorales, 6 k chacune da
iliorai'ines , 3 rayoDs aiguillonnés et 9 rayons articulés à l'a-

n.Ue, 12 rayons à la nageoire de la queue.

' IL Cuvier conserve le genre Cheilodiplère, mais il ne lu)
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LB CUEILODIPTèBE
CUaVSOPTCUE.

Ll Cheilodiptëre
ÏIVE.

Le Cbeilodiptêbe
niUBICE.

CtBlCTEBES.

Neuf rayons aisiiillonués à la pre-

mière dorsale, qui est arrondie;
la caudale en croissdut ; les deux
màclioires à peu prés aussi lon-

gues l'une i|ue l'autre : la seconde
dorsale, l'anale, la caudale et les

tlioracines, dorées.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale ; la caudale en
croissant ; la mâchoire inférieure

un peu plus avancée que la supé-
rieure; les dents longues, cro-
chues . et séparées l'une de l'au-

tre ; une liande transvertale

,

large et courbe, auprès de la cau-
dale; huit raies longiiudinalâcde
chaque cOté du corps.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; quatorze
rayons à celle de lanus; la cau-
dale en croissant; la tète et les

opercules dénués d écailles sem-
blables à celles du dos ; la cou-
leur générale argentée, sans ban-
des, sans raies et sans taches.

Le Cbeilodiptêbe
Cïi:<OPTEBE.

Ls Cbeilodiptêbe
BOOPS.

iB Cbeilodiptêbe
IIGLE.

Ls Cbeilodiptêbe
Àccupi.

Le Cbeilodiptêbe
icbolepidote.

to.

Le cdeilodiptébe
liCUETE.

SECOND SOUS-GENRE.

^Neuf rayons aiguillonnés à la pre-
' mière nageoire du dos ; les di ui

dorsales et la caudale bleues ; la

caudale rectiligue; la mâchoire
supérieure plus avancée que l'in-

férieure, qui est garnie d'un bar-
billou.

Cinq rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; les yeux très-gios;
la ni:ichoire inférieure plusavan-
cée que la supérieure.

Deux rayons aigiullonnés à la pre-
mière dorsale ; la caudale un peu
arrondie ; les deux mâchoires
près |ue également avancées.

Dix r,iyons aiguiUounés à la pre-
mière dorsale; Ij caudale arron-
die; la mâchoire inférieure plus
avancée que la supérieure; plu-
sieurs r.iugs de dents crochues et
inégales; plusieurs rayons de la

seconde dorsale terminés par des
filaments.

ISept
rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du Oos; 1,, cau-
d lie arrondie; la mâchoire infé-
rieure un peu plus avaucée que
la supéreure ; l'entre-deux des

1
' yeux Ires-relevé; les opercules et

I la tête garnis d écailles de même
I figure que celles du dos; le corps

et la queue revêtus de grandes
\ écailles.

r Sept rayons aiguillonnés à la pre-

I

mière nageoire du dos ; la caii-
I dale lancéolée ; les ma, boires
I

égales ; de petites tacbes sur les
' deux dorsales , la caudale et la

,
nageoire de l'anus.

reconnaît que la valeur d'un sous-genre ou d'une subdivision

de son genre Apogon , dans la famille des Acanthoptérygieus

percoîdes. Plusieurs des Cheilodiptères de M. de Lacépède
sont distraits par lui et renvoyés à des genres très -diffé-

rents. D.

LE CHEILODIPTÈRE HEPTACANTHE,

Cheilodipterus hcptacanthus, Laccp.; Temnodon hep-

tacantlms, Cuv. '.

LE CHEILODIPTÈRE CHRYSOPTÈRE ',

Cheilodipterus chrjsopterus, Lac; Perça Plumieri

,

Cuv. .

ET LE CHEILODIPTÈRE RAYÉ.

Cheilodipterus lineatus et Centropoma maciodon
,

Laccp.; Cheilodipterus octovittatus, Cuv. t.

Le premier de ces trois cheilodiptères a été

dessiné sous les yeux de Conimerson, qui l'a vu

dans le grand Océan équatorial. Nous lui avons

donné le nom à.' Heptacanthe ^, pour indiquer

les sept raj'ons aiguillonnés, forts et longs, que

présente la première nageoire du dos , et à la

suite desquels on aperçoit un huitième rayon

très-petit. La seconde dorsale est un peu en

forme de faux '. Nous n'avons pas besoin de

faire observer que le nom générique Cheiloclip-

tère désigne la forme des lèvres, semblable à

celle que présentent les lèvres des labres, et les

deux nageoires que l'on voit sur le dos de l'hep-

tacanthe et des autres poissons compris dans le

genre que nous examinons.

La seconde espèce de ce genre, celle que

nous appelons le Cfirysoplére ', est encore in-

connue des naturalistes , de même que l'hepta-

cautlie, le rayé, le cyanoptère et l'acoupa. Cet

osseux chrysoptère vit dans les eaux de l'Amé-

rique méridionale , où Plumier l'a dessiné. Ses

couleurs sont très-belles. Indépendamment de

celle qu'indique le tableau générique , il pré-

* M. Cuvier place le Cheilodiptère heptacanthe de Lacé-

pide dans son genre Temnodon , de la famille des Acan-
thoptérygieus scombéroïdes. Il le considère aussi comme ns

différant pas, même spécifiquement *" du Poniatome Skib.

de Lacépède, d'après Bosc, et 2° du Labre sauteur, aussi de

Lacépède. Enfin , c'est le Perça sallatrix de Linnée. On le

trouve presque sans aucune différence sur les côies d'Egypte,

des Étals-Lnis , du Brésil, du Cap de Bonne-Espérance et de

la Nouvelle-Hollande
" « Cbeloniger ei auro et argenteo virgatus. i Peintures

8ur vélin, d'après les dessins de Plumier.
' M. Cuvier place dans le genre des Perches propremeni

dites le Cheilodiptère chrysoptère de Lacépède, lequel ne

diffère pas du Cenlropome Plumier du même naturaliste,

ou Sciœna Ptumicrii de Bloch. D.

' Ce poisson appartient au sous-genre Cheilodiptère , dans

le genre Apogon de M. Cuvier. M. de Lacépède l'a décrit

une seconde fois, sous le nom de Centropouie uiacrodon. D.

' Èirra signifie ifp(, et ixavôa ]ùiiuaul.epi'u',ni(juillon.

' 24 rayons à la seconde dor.-ale de l'heptacaQthe, (3à 1"»-

nale, to à la caudale.

' Xj'jso; veut dire or, et xT£:iv nageoire.
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sente le ton et l'éclat de l'arcent sur une très-

grande partie de sa surface. Une nuance d'un

noir rougeétre ou violet est répandue sur le dos,

sur les cotés , où elle forme, à la droite ainsi

qu'a la gauche de l'animal, neuf grandes taches

ou bandes transversales, un peu triangulaires et

inégales, sur le pi'cmier rayon de l'anale, et sur

le premier et le dernier rayon de la nageoire de

la queue. Quatre raies longitudinales et dorées

régnent d'ailleurs de chaque coté du chrysop-

tère, dont l'iris brille comme une topaze '.

Le rayé -, dont nous avons fait graver la fi-

gure d'après un dessin trouvé dans les papiers

de Commerson, habite, comme l'heptacanthe ,

dans le grand Océan équatorial. Ses yeux sont

gros, très-brillants, et entourés d'un cercle dont

la nuance est très-éclatante.

LE GHEILODIPTERE MAURICE '.

Cheilodiplerus Mauritii, Lacep. ; Iileo;ris Mauritii,

Cuv. '.

Nous rapportons au premier sous-genre des

cheilodipteres ce poisson ([ue Bloch a compris

parmi les thoracins auxquels il a donné le nom

deSciénes. Mais nous avons déjà vu les raisons

d'après lesquelles nous avons dû adopter une

distribution méthodique différente de celle de

ce célèbre ichthyologiste. Cethabile naturaliste

a décrit cette espèce d'après un dessin et un

manuscrit du prince J. Maurice deNassau-Sie-

gen
,
qui, dans le commencement du dix-sep-

tième siècle, gouverna une partie du Brésil, et

dont il a donné le nom à ce thoracin, pour ren-

dre durable le témoignage delà reconnaissance

des hommes instruits envers un ami éclairé des

sciences et des arts. Le cheilodiptere Maurice

vit dans les eaux du Brésil , ou il parvient à la

grandeur de la perche. Sa ligne latérale est do-

rée ; ses nageoires présentent des teintes cou-

leur d'or mêlées à des nuances bleuâtres ; et ce

même bleu règne sur le dos du poisson ^.

• 10 rayons à la seconde dorsale du chrysoptère , ) I i 1 a-

nale.

' tO rayons à la seconde dorsale du rayé, g à chaque pec-

torale. 12 à l'anale, 13 à la caudale.

' Guuru , au Brésil. — Sciœiia Maurilii. Ulocli, pi. 507,

lis. I.

< M. Ciivier (Hist. nat des Poiss., t. II, p. 164) indique ce

poiiscm connue devant élre placé dans son genre Éléotris , de

la fdniilledcsAcanlIiopterygicns gobioides. D.

' 2 rayons aiguillonné-, et 15 rayons articulés à la seconde

dorsale. tO rayons à cliacuue des pectorale», I rayon aig'iil-

U.

LE CHEELODIPTÈRE CYANOPTÈRE ',

CliciliKliplerus oyanoplerus , Lacep. ; .Siiraia ciTThosa,

Liiiu. ; Uinbiina vulgaris, Cuv. '.

LE CHEILODIPTERE BOOPS %
Cheilodiplerus Boops, Lacep.; Labrns iîoops, Uoult.,

Liiiii , Ginel., Lacep. '.

ET LE CHEILODIPTERE ACOUPA.

ClKllodipteius Acoupa, Lacep,; Bodiautis Slelllfer ;

Bl. ; Corviua trispiuosa , Cuv. s.

Le cyanoptère et l'acoupa n'ont pas encore

été décrits. TSous faisons connaitre le premier

d'après un dessin de Plumier, et le second

d après un individu femelle qui rn'a été adressé

des environs de Cayeune par M. Leblond
,
que

j'ai déjà eu occasion de citer avec gratitude

dans cet ouvrage. Ces deux esjièces vivent dans

l'Amérique méridionale, ou dans la partie de

l'Amérique comprise entre les tropiques. Quant

au boops, il se trouve dans les eaux du Japon.

Le nom spécifique de ce dernier, qui veut dire

66(7 de bœuf, désigne la grandeur du diamètre

de ses yeux, qui, par une suiie de leurs dimen-

sions, sont très-rapproehés l'un de l'autre, et

occupent presque la totalité de la partie supé-

rieure de la tête. Ses opercules sont garnis

d'écaillés semblables à celles du dos. Ceux de

l'acoupa sont composés chacun de deux pièces.

On compte une pièce de plus dans l'opercule du

cyanoptère ; et cette troisième pièce est échan-

cree du côté de la queue , assez profondément

pour y présenterdeux saillies ou prolongations,

dont la supérieure a le bout un peu arrondi , et

l'inférieure l'extrémité très-aiguë. L'acoupa

montre une ligne latérale prolongée jusqu'à la

lin de la nageoire caudale. La ligne latérale du

lonné et 5 rayons articulés à chacune des tlinr.>rines, 5 rayons

aiguillonnés et II rayons articules à la nageoire de lanus,

17 rayons à celle de la qneue.

I Gyy-gii/. — Gi-o (jio.— t Lhromis, seu tembra aureo-

. cairulea, iilturis fuscis variegata. . Pcintuies sur vélin d'a-

près les dessins de Plumier.

' Ce poisson se ra|.porte , teion M. Cuvier, à re-pèce de la

Perscque unibre de Lacépède. Il appartient conséi|iicmnient

au sons-genre Ombrine. dans le grand genre Sciene, selon

M. Cuvier. Famille des Acantlioplérygi' n> sr.éiioides. D.

• Houltuyn, .Mém. de Uaarl., vol. \\ . p. ôld. - Labr*

urniirf-cei;. Bonnaterre, pl.de lEncméth.

' M Cuvier ne croit pas pouvoir classer ce poisson, faute

de renseignements suffisants : la de-cr.ption qu Houttuyn en

a donnée étant Ires-incomplète. D. ....
5 PI né dans le sons-genre Corb. du grand genre des Scié-

nés par M. Cuvier, ce poisson parait être If même que le Bo-

dian étoile de Lacépède, on Docllaiiiis slellifty,H\. H.

3y
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cyanoptère ' divise d'une manière très -tranchée

les couleurs de la partie supérieure de 1 anima!

et celles de la partie inférieure ^. Au-dessus de

cette ligne, le cyanoptère est varié de nuances

dorées, vertes et rouges
,
disposées par bandes

étroites, inégales , ondulées, et inclinées vers

la caudale, tandis qu'au-dessous de cette même
ligne latérale on voit des bandes plus irrégu-

lières
,
plus sinueuses

,
plus inclinées , et qui

noffi'ent guère que des teintes vertes et

brunes. Au reste, les pectorales, les thoracines

et l'anale du cyanoptère réfléchisseut l'éclat

de l'or.

LE CHEILODIPTÈRE AIGLE '.

ClicilodiiMcius Aquia, Lacep. ; Perra Vaiiloo, Riss.,

Jcbt. 1" édit. ; SciiL'iia Aquila, Ciiv. '.

Nous allons décrire ce poisson, que les natu-

ralistes ne paraissent pas connaître encore,

d'après des notes manuscrites que M. Noël de

Rouen, et M. Mesaize, pharmacien de la même
ville, ont bien voulu nous envoyer.

Dans le mois de septembre 1802, des pê-

cheurs de Dieppe et deFécarap ont pris neuf ou

dix individus d'une grande espèce de poisson

qui leur était inconnue, et à laquelle ils ont

donné le nom d'Aigle da mrr. Le plus grand

de ces individus avait au moins un mètre et

deux tiers de longueur, et pesait trente-cinq ki-

logrammes. La longueur de la tète était le cin-

quième de la longueur totale.

Les mâchoires de cet Aigle de mer, que nous

avons dû rapporter au genre des cheilodiptères,

* Kuaviio; signifie bien , et cyanù\Héye désigne la couleur

Lieue lies dorsales et de la caudale du poisson auquel nous

avons cru devoir donner ce nom spéciTuiue.

^1 r.iyon .lisuilloimé et 18 layous arUcuh's à la seconde

dorsale du cyanoi-itcre, M ou 12 rayous à eliacune des pec-

torales, \ rayon aiguillonné et 6 rayons articulés â chacune

des llioraciiies, M rayons à la caudale. — 12 rayons à la se-

couile dorsale du lJoops,('< à cUicune îles pectorales, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune di's thoracines,

{ I rayons à l'anale , 22 à la caudale. — 6 rayons à la mem-
brane des branchies de l'acou^a , K rayon iii^U'llonné et IS

rayons articulés à la seconde nageoire du dos, 17 rayous a

chacune des pectorales, i r.iyoïi aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chacune des thoracines, ) rayon aiguillonué et 7

rayons articulés à l'anale. 20 rayons à la caudale.

' Aigif de mer.
* Ce poisson est très-anciennement connu en France sous

le nom d^ Min.jie. M. envier, qui en adonné l'histoire avec

détail dans un des mémoires de la co'lcctiou du .Mu-i(nm

d histoire naturelle . le place dans le snos-genre Maigre ou

des Scièaes propromeut ^liles, dans le grand genre Sciètiedc

la ramille des Acanlboiitérygieiis sciénoides. D.

sont armées de deux rangées de dents; une

rainure sépare ces deux rangées : les dents de

la première sont fortes; celles de la secoixle

sont plus petites. La lèvre supérieure est

extensible; les os du palais sont unis comme
la langue, qui d'ailleurs est courte et cartilagi-

neuse. On peut voir au fond de la bouche deux

éminences hérissées d'aiguillons. L'ouverture

de la gueule est large; deux orifices appartien-

nent à chaque narine; l'œil est un peu allongé

et incliné vcis le bout du museau. Deux pièces

composent chaque opercule; la seconde est ter-

minée par une sorte d'appendice. Les deux na-

geoires du dos ont peu d'élévation '
. Des écailles

grandes, un peu ovales, minces, très-serrées

l'une contre l'autre, et fortement attachées à

la peau , revêtent le bout du museau , le tour

des yeux, une portion des opercules, le corps

et la queue. La couleur générale est blan-

châtre.

LE CHLTLODIPTÈRE ^ MACROLEPIDOTE,

Cheilodiptertis iiiacrolepidotns, Lacep.; Sciafna ma-
crolepidola , Bi. ; Eleotris iiiacrolepidola , Cuv.

ET LE CHEILODIPTÈRE TACHETÉ '.

Cbeilodiptenis niaculatus, Lacep.; Sciœna niacnlala ,

Cuv. '.

Le macrolépidote et le tacheté ont été décrits

par RIoch. Le premier ^it dans les Indes, sui-

vant cet ichtliyologiste. Les deux mâchoires de

ce cheilodiptère sont hérissées de dents petites,

aiguës et égales. Ses écailles sont grandes, mais

unies et tendres. Sa couleur générale est d'un

jaune doré avec six ou sept bandes transver-

sales violettes. Les pectorales sont d'un jaune

clair; les thoracines, d'un rouge couleur <àG

brique; les dorsales , l'anale, et la nageoire de

la queue
,
jaunes dans la plus grande partie de

leur surface, bleuâtres à leur base, et marquées

* 7 rayons à la membrane branchiale du cheîlodiptèie ai-

gle , 2 rayons aigniU innés et 7 rayons articulés à la première

nageoire du dos, 2'à rayons à la seconde dorsale, 17 à chaque

pectorale, 6 à chaque thoracine, 9 à l'anale, Ifi à la nageoire

de la queue.
^ Sciéne à tjrandes écailles. Bbicli, pi. 298.

' Seiœna tnucuiula, umbre ttwiietee. Bloch. pi 299, fig. 2.

* Les deux poissons décrits dans cet article avaient élé

considéréspar .M. Cuvicr, comme devant former un groupe

particulier, auquel il donnait le nom de Prorhiliis. Dans la

dernière édition de sonRigne animal. i\ les rapporte au

genre Éléolris qu'il admet dans la famille des Acanlhoptéry-

giens gûbioldes. D.
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de plusieurs rangs de taches petites , arrondies

et brunes '.

Les taclics que l'on voit sur la caudale

,

i'anale et les dorsales du cheilodiptère tacheté

,

sout d'une nuance plus foncée , mais d'ailleurs

presque semblables à celles du macrolépidote,

et disposées de même. Les nageoires du tacheté

présentent aussi des couleurs générales de la

même teinte que celles de ce dernier cheilodip-

tère ; mais ses thoracines sont jaunes , et non

pas rouges ; et de plus, au lieu de bandes vio-

lettes sur un fond d'un jaune doré, le corps et

la queue offrent des taches brunes ,
grandes et

iirégulières, placées sur un fond jaune. Le de-

vant de la tète est, en outre, dénué d'écaillés

semblables à celles du dos ; la langue lisse et

uu peu libre ; et chaque mâchoire garnie de

dents courtes, pointues, et séparées les unes des

autres ^.

CENT DIXIÈME GENRE.

LES OPHICÉPHALES '.

Point de. dents ineisives ni molaires; les opercules des

branchies dénués de piqxiants et de denicitires ; vue

seule nageoire dorsale : la tète aplatir , arrondie par

devant , semblable à celle d'un serpent , et couverte

d'écailles polygones , plus grandes que celles du dos ,

et disposées à peu près comme celles que l'on voit sur

la tète de la plupart des couleuvres ; tous les raijons

des tiageoires articules.

ESPECES.

1.

L'OPBlCEPHiLE EiB-
UUWEÏ.

2.

/.'OPBICÉPUALE WBiOL.

C4RÂCTEBES.

[
Trente-lin rayons à la nageoire du

ilos; tout le corps papisemé de
!

points noirs.
' Quarante - trois rayons à la na-

geoire ilorsale; uu grand nnniliie

de bandes étroites , lrau:i versâtes
et irréizuiières.

* 10 rayons à la seconde dorsale du inacroippidote, 13 à

chat)Me pectorale. 6 à chaque tlioracine, I rayon aisuiiloiiné

et 10 rayons articulés à la nageoiri; de l'auus, tS rayons à la

caudale.

" 4 rayons à la membrane brancbiale du tacbeté , 9 à la

seconde nageoire du do«, 12 à cbai|ne p^clor.de, I rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à cba.|ue tlioracine, I rayon

aignillnnué et 7 rayons articulés à la nageoire de l'anus, IS

rayons à celle de la ((ueue,

' M. Ciivier adopte ce genre créé par Bloch. 11 le place

ilaas sa famille des Acanlhoptérygieas pharyngiens-labyrin-

Ihifonnes. D.

L'OPHICÉPHALE KARRUWEY
Opbiceplialus punctatus, Bl., Cuv. ; Ophirephalus

Kanuwey, Lacep. ; Oph. Lala, Bnchan.

ET L'OPHICÉPHALE WUAHL ^

Ophiccphalus striatiis , Bl., Cuv., Lacep.; Opbiecplia-

lus Chena? Buch. =.

Le naturaliste Hloch a fait connaître le pre-

mier ce genre de poissons
,
qui mérite l'atten-

tion des physiciens et par ses formes et par ses

habitudes. Indépendamment de la conforma-

tion particulière de leur tète, que nous venons

de décrire dans le tableau générique, et qui

lein- a fait donner par Bloeh le nom d'Ophicé-

phale , lequel veut dire Icle de serpent *, les

osseux conipris dans cette petite famille sont

remarquables par la forme des écailles qui re-

couvrent leurs opercules, leur corps et leur

queue. Ces écailles, au lieu d'être ou lisses,

ou rayonuées, ou relevées par une arête, sont

paisemécs , dans la portion de leur surface qui

est découverte , de petits grains ou de petites

élévations arrondies qui les rendent rudes au

toucher. Les eaux des rivières et des lacs de la

côte de Coromandel, et particulièrement du

Tranquebar, nourrissent ces animaux ; ils s'y

tiennent dans la vase, et ils peuvent même
s'enfoncer dans le limon d'autant plus profon-

dément, que la pièce postérieure de chacun de

leurs opercules est garnie intérieurement d'une

sorte de lame osseuse
,

perpendiculaire à ce

même opercule , et qui , en se rapprochant de

la lame opposée, ne laisse pas de passage à la

bourbe ou terre délayée, et ne s'oppose pas

cependant à l'entrée de l'eau nécessaire à la

respiration de l'ophicéphale. Le côté concave

des arcs des branchies est d'ailleurs garni d'un

grand nombre de petites élévations hérissées de

pointes, et qui contribuent à arrêter le limon

que l'eau entraînerait dans la cavité branchiale,

lorsque l'animal soulève ses opercules pour

faire arriver auprès de ses organes respiratoires

le fluide sans lequel il cesserait de vivre.

On ne compte encore que deux espèces d'ophi-

céphales : le Karruweij, auquel nous avons

conservé le nom que lui donnent les Tamules;

et le Wrahl, auquel nous avons cru devoir

< Ophiceyliatus punclalus. Bloch, pi. :!S8.

' Opiijcephatus striatus. Bloch, pi. 559.

' Ces deux espèces son' distinctes «elon M. Cuvier, Dj

' Ôcpic signifie serpent; etKS^aXè, Uie,
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laisser la dénomination employée par les Ma-

lais pour le désigner. Le premier de ces ophicé-

phales a 1 onverture de la bonclie 7iiédioere , les

deux maelioires aussi longues l'iuie que j'auti-e

et garnies de dents petites et pointues , le palais

rude, la langue lisse, l'orifice branchial assez

large, la membrane branchiale cachée sous

l'opercule, le ventre court, la ligne latérale

droite, le corps et la queue allongés, la cau-

dale arrondie, la couleur générale d un blanc

sale, l'extrémité des nageoires noire, et presque

toute la surface parsemée de points noirs '.

C'est un de ces poissons que l'on trouve dans

les rivières de la partie oiientalc de la pres-

qu'île de l'Inde, et particulièrement du Kaiveri,

lorsque, vers le commencement de l'été et dans

la saison des pluies, les eaux découlant abon-

damment des montagnes de Gâte, les fleuves

et les lacs sont gonflés, et les campagnes arro-

sées ou inondées. 11 présente communément

une longueur de deux ou trois décimètres, est

recherché à cause de la salubrité et du bon uoi'it

de sa chair, se nouri'it de racines d'algue, et

fraie dans les lacs vers la fin du printemps , ou

le milieu de l'été. Le missionnaire John avait

envoyé des renseignements sur cette espèce à

son ami liloch, en lui faisant parvenir aussi un

individu de l'espèce du IVrahl.

Ce second ophicéphale a sa partie supeiicure

d un vert noirâtre ,
sa partie inférieure d'un

jaune blanchàtie, et ses bandes transversales

jaunes et brunes. Jl parvient quelquefois à la

longueur de douze ou treize décimètres. Sa chair

est agréable et saine ; et comme il se tient le

plus souvent dans la vase, on ne cherche pas à

le prendre avec des filets, mais avec des bires

ou paniers d'osier, ronds , hauts de six ou sept

décimètres, larges vei-s le bas de quarante-cinq

ou cinquante centiuiètrcs
,
plus étroits vers le

haut, et ouverts dans leur partie supérieure. On

enfonce ces paniers en différents endroits plus

ou moins limoneux ; on sonde, poni' ainsi dire;

et le mouvement du pois.son avertit de sa pré-

sence dans la bire le pécheur attentif, qui s'em-

presse de passer son bras par l'orifice supérieur

du panier, et de saisir l'ophicéphale ^.

'A la incinbrane branctii.ile du karniwey 5 rayons, i cha-

cune de «es pectorales (6 , a chai|ue Uioraclne 6 , à ranale 22,

k la iKiRi'oire de la queue M.
=• A la memlirane biaueliiale du wralil .1 rayons, k chaque

(leCloralelT.àcliaque Ujoracine 6, à la nageoire delaunsUe,

'A la caudale, qui est arrondie, 17-
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CENT ONZIÈME GENRE.

LES HOLOGYMNOSES '.

Toiiie la siirffire de l'animal dénuée d écaille:! fiicile-

ment lisibles; In iiuixie reprrsenianl drtix rônrs tron-

qués , ni)]iliiiurs le sommet de iu'i contre le sommet

(le l'antrr . cl inégaux en longueur; la caudale très-

ronrte : rluique tiiorarine composée d'un ou plusieurs

raijvnsmouset réunis ou enrclop]}es de manière a imi-

ter un hurliHI'M charnu.

EM'iiCE. CAIUCTÈHES.

Dix-huit rayons à la naReoire du
di:s, qui est louf;ue et hasse; qua-

.1 tor/e bandes transversale-, étroi-
L IKiLOr.ïMNOsP. FSSCE.

( ^^^^ rcRuliCres et inégales, et trois

raies très-courtes et longitudina-

les de cliaque coté de la queue.

L'HOLOGYMNOSE FASCÉ.

Hologytnnosus fasciiitus, Laccp. ; Jiilis fasci ita, Cuv. '.

Aucun auteur n'a encore parié de ce genre

dont le nom HohxjijiDnose (
entièrement nu )

^

désigne l'un de ses principaux caractères dis-

tinctifs, son dénuement de toute écaille facile-

ment visible. Nous ne comptons encore dans ce

genre particulier qu'une espèce , dont nous

avons fait graver la figure d'après un dessin de

Commerson , et que nous avons nommée Holo-

gymnosefascé, à cause du grand nombre de ses

bandes transvei'sales. La forme de sa queue

,

qui va eu s'élargissant à une cci-taine distance

de la nageoire caudale, est très-remarquable,

ainsi que la brièveté de cette caudale ,
qui est

piesque rcctiligne. Les deux mâchoires sont à

peu près égales et garnies de dents petites et

aiguës. La dernière pièce de chaque opei'cule se

termine par une prolongation un peu arrondie à

son extrémité. L'anale est moins longue, mais

aussi étroite que la dorsale. Cette dernière offre,

avant chacun des dix derniers rayons qui la

composent, une tache singulière qui, en imi-

tant un petit segment de cercle dont la corde

s'appuierait sur le dos du poisson
,
présente une

couleur vive ou tres-claire , et montre dans sa

partie supérieure une première bordure foncée,

< M. Cuvier remarque que le genre Hologymnose de La-

cépèdese compose de Girelles (/u/is) , dont les écailles du

corps, plus petites que de coutiuni', sont cacliées, dans l'état

de vie ,
par un épiderme épais, mais deviennent apparentes

après la mort par la dessiccation. D.

" Du sous-genre (lirelle, dans le grand genre Labre, de la

famille des Acanthoptérygiens labroïdes , selon M. Cuvier. Il

est surtout voiMii des poissons décru» sous les noms des La

bies Kis.pie, Anneléet Cercle (voyez ci-avant.J U.

' O, o; veut dire entier, et pjJ.o; signifie nu.
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et une seconde bordure plus foncée encore. Les

quatorze bandes que l'on voit sur chaque côté

de la queue , n'aboutissent ni au bord supérieur

ni au bord intérieur du poisson. Les trois raies

qui les suivent ne touchent pas non plus a la

caudale. On distingue une raie étroite et quel-

ques taches irrégulières sur l'anale , et d'autres

taches nua*ieuses paraissent sur la tétc et sur

les opercules *. L'holoiiymnose fascé vit dans

le grand Océan equatorial. Nous ignorons

quelles sont les ([ualites de sa chair.

CENT DOUZIEME GENRE.

LES SCARES ".

Les mâchoires osseuses. trH-avancècs, et tenant lien de

véritables dents ; une stule nagioire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

Ln nogcohcde la queue, fourchue, ou en croissant.

CAUACTIiHES.

Treize rayons aisi;illonn^3 et dix

rayons articulés à Id iiis-nirc du
dos; sept rayi-iis aigiulloniii?s et

lient' rayons articulés à celie de
r.inns ; tes (icnlicnles des inà-

chnnes filiformes , et d autant
|j'ns coiiru's qn elles sont plus
élui^'iécs riii bout du mn^CiU;
des raies longitudinales et on-
dulées.

LB SCiBE SIDJA'^.

jf Treize rayons a'fiuillonnés et onze
rayons articules à la dorsale; sept
rayons aisuilloiiné-' el dix rayons
ariicnlésà randle; point de ligne

lilérale visible; l'.inus caché pr
les Ihoracines; uti f^rand noinhre
de taches iiexagoues.

'Neuf rayons aiguillonnas et dix
rayons articulas à la njgeoire du
do-.; trois rayons aiguilionnés et

niMif rayonsanicnlés â celle de
l'anus : la caudale en cruissant ;

l>i ligne latérale interioiu[)ue; les

deniioules des mâchoires trés-

dihtinctes el arrondies.

Unit rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons aiticuiés â la na-
geoire tiu dos; deux rayons ai-

gnidounes et douze rayons .irli-

cnlés â l'anale; la ligne ldtér.ile

r.nneuse ; trois raies longitudina-
les pourpres (le chique côté du
corps.

r Point de r-iyons aiguillonnés et

vingt rayons artiLUlés à la na-

geoire du dos; treize rayons à

elle de l'anus; qudtre rayou;i à

la inemhrane brauchule ; deux
ligne» laiérdles; deux denticules

plus saillantes que les autres à
chaque mâchoire.

1 \u rayons i l'anale, 10 à la caudale,

2 Cl genre est admis par M. Cvivier dans la famille d«8

Acarit.hoptérygîens iabroïdes D.

I.B SCABS ETOILE.

LB SCABB ENNÉACiNTUE.

Lb Sc\re pourpre.

LB SC&RB BABiD.

BSPâCES.

Le Scabb chadri.

Le Scabb pbhboqiet.

8.

Le Scake sakatof:.

9.

Le SCAHB DE>ITIClJLE.

<0.

Le SCAItE BRinE.

Le SCAIfE CATESBY.

CABACTPRC!;.

/Point de rayons aiguillonnés et

vingt layonj â la dorsale ; tlour»;

rayons à l'anale fdeux deuticoli-s
plus saillantes ipie les anires à la

mâchoire supérieure; la couleur
générale noirâtre ou d'un hean
bleu ; des rairs ou des pointa
pourpres, on d'un vert foiué ou
bbiiàtre sur la léle; les nageoues
bordées île bleu ou de verl [dus

ou moins foncé.

,
Point de rayons aiguillonnés et

vin^t r.iyons à la nageoire Uu dos;

onze rayons â cehe de l'anus;

cinii rayonna la membrane brau-

ciiiale, dr-nx lignt s latérales ; ces

deux lignes rameuses ; deux Uen-
licules plus saillantes que les au-

tres à la mâchoire inférieure^ et

six â la supérieure ; la couleur
générale verte ; des tia'ts biens

et quelquefois mêlés de jaune
sur la lète ; les nageoires bor-
dées de bleu.

/Point de rayons aiguillonnés et

vingt rayons à la dorsale; onze
rayons â celle <le l'anus ; la ligne

latérale très -rameuse; la caudale
encroi'isanl; la têieet les opercu-

les couverts d écailles senibialiles

à celles du dos ; la partie supé-

rieure de L'animal d'un vert foncé;

i'inferiinre d'un vert jaunâtre;
point détaches.

/ Point de rayons aiguillonnés et dix-

huit rayons â la nageoire du doj;

onze rayons à celle ilc l'anus ; la

cantlale en croissant; lis oper-

cul s cortveris d écaill'S sembla-
bles à celhs du dos; les dentelu-

res ocs os dis deux mâcliolres

très-lines, trés-séparées el égales.

Point de rayons aiguillonnés et
' dix-neuf r.iyons â la nageoire du

dos; dix rayons â relie de l'anus;

[ nue seule ligne latérale ; la c^u-

I
dale en eroissiint ; l-s prend rs

j et h'S derniers rayons de cetle

caudale beaucoup pins longs que
les autres; point de dentelures
sensiblesaux os di s mâchoires;
deux banlle^ placéet l'une an-

des^us et l'antre au-dessous du
museau . réunies auprès de l'œil

,

et prolongées ensuite jusqu'au

boni postérieur de l'opercule.

Trente-trois rayons à la dorsale ; la

candaie en cioKssant; la couleur
générale verte ; nn croissant

rouge sur la caudale.

DEUXIÈME SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligue, ou arrondie.

12.

Le scake vebt.

13.

Ll SCARE tiUOBBAN.

/ Vingt rayons à la nageoire du do»;

onze ray<iii8 à ce-Ile de l'anus; la

caudale rc-ctingne; quatre rayon»

à la membrane branchiale; les

ëcailte> arrondies, rayonnées, et

bordées de vert.

,
Dix-neuf rayons à la dorsale; douze

à celle de l'anus; quatre à la

membrane branchiale; la cau-

dale recdligne; deux lignes laté-

rales de chaque côté de 1 animal;

chaque écaille marquée de d« ux

taches, lune brune et placée â sa

base, et l'autre bleuâtre el située

à son mihen ou prés de son ex-

trémité.
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E«i~'lKI8.

14.

Lt SCiEE FEaBUGINEUI.

13.

I SCIHE FOBSKiEL.

<6.

LK SctBE SCIILOSSED.

17.

LB SCiRE ROUGE.

ClliCTBBES.

/ Vingt rayons â l.i nageoire du ilos ;

(liiuze à elle de l'anus; lacan-
ddle riclllignc; la ligue Ijlérale

douille ; ciiaque iiiâcboire sépa-

rée en deux us, et d'une coideur

verte, ainsi que le bord des na-

geoires; [) couleur générale d'un

brun couleur de rouille; le corps

et la i|ueue un peu hauts.

' Vingt i-ayons à la nageoire du dos;

douze a celle de 1 anus ; la cau-

dale recliligne ; la li?ne latérale

douille; elia^iue nu'ioliuire sépa-

rée en deux os, et d'une cou-
leur rougeàtrc ; le c^trps et la

queue étroits et allongés,

r Quatre rayons aiguillonnés et onze
1 rayons articules à la nageoire du

dus ; trois rayons aiguillonnés et

' quinze rayons articulés à celle

de l'anus j la nKichoue inférieure

1
plus avancée que la supérieure ;

I
la couleur générale d'un jauiie

doré ; cinq taclies lirunes de cha-
^ que côté.

( Neuï rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos ; un layoïi aiguilloniié et Jix

rayons articulés à l'anale; la cau-

dale arrondie ; la ligue latérale

rameuse ; la couleur générale

d'un rouge mêlé cl'argeuié; quel-

quefois lieux raies Itingitviduiales

blanches ou argentées.

TROISIEME SOCS-GENRE.

La nugeoire de la queue trilobée.

18.

Le Scaiie tiulobê.

(9.

Le Sure ticuete.

Deux rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageture du
lios; trois lobes tiès-inarqués à

la nigeoire de la queue.

Point de rayons aiguillonnés et

vingt et un rayons à la nageoire

du dos; neuf rayons a celle dela-
iius

; point de dentelures sensi-

bles aux os des mâchoires; l'o-

perule dune seule pMce ; une
petite tache sur presque toules

les écailles du corps et de la

queue.

LE SCARE SIDJAN '

,

Scariu Sidjati,Lacep. ; Scai'usrivulatus, Linn., Gmel.;

Siganus rivulatus , Forsk., Cuv. '.

LE SCARE ÉTOILE %
Siganus steliatus, Forsk., Cuv. ;Scarus stellatus, Linn.,

Gmel., Lacpp. '.

LE SCARE ENNEACANTHE,

Scarus eoneacauthus et Scarus dcntlculatus, Lacep. ;

Scarus capitaacus, Cuv. s.

ET LE SCARE POURPRÉ \

Scarus purpureua, Forsk., Linn., Gmel., Lacep. '.

La conformation du museau des scares est

•Forsksel, Faun. Arab., p. 23, ».9. — Scnre Sidjan.
Boiinalerre, pi. Ue l'Enc. méih.

très-remarquable. Elle suffirait seule pour les

distinguer des autres poissons osseux ; et elle

leur donne de si grands rapports avec les dio-

dons , les ovoïdes et les téti'odons,que l'on peut

les considérer comme étant , dans leur sous-

classe, les représentants de ces cartilagineu.x.

Leurs mâchoires sont en effet osseuses , très-

dures, très-saillantes au delà des lèvres, au

moins à leur volonté, convexes à l'extérieur,

concaves à l'intérieur, quekiiiel'ois lisses sur

leurs bords, quelquefois crénelées ou dentelées

comme une lame de scie, composées chacune,

suivant qtielqucs observateurs, d'une seule

pièce dans certaines espèces, formée de deux

portions très-distinctes dans les autres, et pres-

que toujours dénuées de dentsproprement dites,

c'est-à-dire de corps particuliers, solides ou

flexibles, pointus ou arrondis, recourbés et en

chassés eu partie dans des cavités osseuses ou

membraneuses. Ce museau, dont l'ensemble

offre souvent l'extérieur d'tme portion de sphère

creuse , a été comparé non-seulement à celui

des tortues, qui sont, comme les scares, dé-

pourvues de véritables dents , mais même au

bec de quelques oiseaux et particulièrement à

celui des perroquets. On a saisi d'autant plus

celte analogie, que les mâchoires du scare sont

fortes, et propres à couper, trancher et écraser,

comme celles des perroquets; et que si ces

oiseaux se servent de leur bec pour briser des

os ou concasser des graines très-dures, les sca-

res emploient avec succès leur museau pour

réduire eu pièces les petits têts et les eocpiilles

des ci'ustacées et des mollusques dont ils ai-

ment à se nourrir. Un long exercice de leurs

mâchoires et une pression fréquemment renou-

velée de ces instruments de nutrition contre des

substances très-compactes et très-difficiles à

entamer ou à casser, altèrent les bords de ces

os convexes et avancés , et en les usant inéga-

^ Ce poisson est du genre Sidjan, que M. Cuvier place dang

sa famille des Acantboplérygiens Theutycs , avec les Acau-
tlinrcs, les Nasoiis. etc. D.

'• Foi sliael, l'aun. Arab., p. 26, n. 10. — i'cnie cloile. Bon-

uaterre, pi. de l'iinc raélh.

' Du inënie genre que le précédent, suivant Forskael el

»I. Cuvier. D.

' Le Scare enncacanthe est décrit deux autre» fois ci-après

par .M. de Lacépéde , sous les noms de Scare deiitîculé et de
Scare Chadri. M. Cuvier le place dans le genre des Scares

proprement dits , et dans la famille des Acauihoplérygiens

labroîdes. D.

• Scarus ptirfiiretis. Forskael , Faiin. Arab.. p. 27, n. )2.

— Scare pourpré, Bonnaterre, pi. de l'Enc .melli.

' U. Cuviar n« mentionne pas cette espèce.
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lement, y produisent souvent des saillies et de

petits eufoucements irreguliers. Mais il est tou-

jours aisé de distinguer ces effets accidentels

que le temps amène, d'avec les formes constan-

tes que présentent ces mêmes mâchoires dans

certaines espèces , même au moment où l'in-

dividu vient de sortir de l'oeuf, et qui, con-

sistant dans des denticules plus ou moins

sensibles, ont toujours une disposition symé-

trique, signe non équivoque de leur origine na-

turelle.

Les scares se nourrissant de crustacées, d'ani-

maux à coquille, ou de plantes marines qu'ils

peuvent couper et brouter, pour ainsi dire,

avec autant de facilité qu'ils ont de force pour

écraser des enveloppes épaisses, tous ceux de nos

lecteurs qui se rappelleront ce que nous avons

dit de l'influence des aliments des poissons sur

la richesse de leur parure, s'attendront à voir

les osseux de la famille que nous examinons

,

parés de couleurs variées, ou resplendissants de

nuances très-vives. Leur attente ne sera pas

trompée : les scares sont de très-beaux poissons.

Le sidjan, par exemple, est d'un bleuâtre très-

agréable a la vue, et relevé par des taches noi-

res, ainsi que par le jaune clair ou doré de ses

raies longitudinales. L'ctoilé se montre couvert

presque en entier de taches hexagones ou de

petites étoiles blanches ou jaunes, ou d'un

beau noir, disséminées sur un fond noirâtre

qui les fait ressortir, et accompagnent d'une

manière très-gracieuse le jaunâtre des pectora-

les, le jaune de la dorsale ainsi que de l'anale,

et les raies dorées que l'on voit sur la caudale

de quelques individus. Les raies pourpres et

longitudinales du pourpré se marient
,
par une

sorte de chatoiement très-varié, avec le verdâ-

tre de la partie supérieure de ce poisson, le bleu

de sa partie inférieure, la tache noire et carrée

et la bordure pourprée de chaque opercule, le

croissant noir que l'on voit sur chaque pecto-

rale et sur la dorsale, le vert de ces mêmes na-

geoires, celui de la caudale qui d'ailleurs est

tachée de pourpre , et le bleu de l'anale ainsi

que des deux thoracines. Ces tons si diversifiés

sont, au reste, l'attribut bien naturel d'ani-

maux qui, en s'approchant de la surface des

mers, peuvent facilement, dans le climat qu'ils

habitent, être fréquemment imprégnés de rayons

solaires nombreux et éclatants. Le sidjan , l'é-

toile et le pourpre vivent près des côtes de

l'Arabie , où ils ont été observés par Forskael.

L'ennéacanthe se trouve dans une mer voi-

sine de celle de l'Arabie. Un individu de cette

espèce a été apporté au Muséum d'histoire na-

turelle, du grand Océan équinoxial,où il avait

été péché sous les yeux de Commerson. Nous

ignorons de quelle couleur ce thoraciu a été

peint par la nature; mais ses nuances doivent

être vives, puisque ses écailles sont très gran-

des. Comme le sidjan, l'étoile et le pourpré, il

a des rayons aiguillonnés à la nageoire dorsale.

Mais an milieu de la petite famille que compo-

sent ces quatre scares, le sidjan, qui parvient

jusqu'à une longueur de onze pu douze décimè-

tres, et l'étoile, qui ordinairement n'a que deux

décimètres de longueur , forment un groupe

particulier. Ils ont l'un et l'autre, au-devant

de la nageoire du dos, un aiguillon communé-

ment tourné vers la tête, et caché sous la peau
,

au moins en très-grande partie. Les écailles qui

revêtent ces poissons sont petites; et ils parais-

sent préférer pour leur nourriture les plantes

marines qui croissent au milieu des coraux ou

des rochers, auprès des rivages arabiques. Leur

chair, au moins celle du sidjan, est agréable au

goût; cependant, comme des blessures faites

par les aiguillons de leurs nageoires ont souvent

été douloureuses et ont causé des inflamma-

tions assez vives, on les a regardés comme ve-

nimeux'.

Le pourpré est bon à manger, de même que

le sidjan : mais ses écailles , au lieu d'être pe-

tites comme celles de ce dernier scare , sont

très-larges; elles ont de plus une forme rhom-

boidale. montrent une ciselure en rayons, et ne

sont attachées que faiblement à la peau. On

voit au-devant de ses narines un petit trou et

une sorte de barbillon; ses opercules sont dé-

nués d'écaillés semblables à celles du dos.

• 13 rayons à clia(|iie pectorale <li\ sidjan , 2 rayons aiguil-

lonnes (le premier et le dernier) et 2 ou 3 rayons articulés à

chaque llioracine, 17 rayons à la lauJale — 16 rayons à cha-

que peilorale de l'éloilé, 2 rayons aiguillonnés (le piemier

et le dernier) et 2 ou 3 rayons arliculés à chaque Uioracine,

17 rayons à la caudale. — (3 rayons a cliaiiue pectorale de

renncaca.iilie , ) rayon ai;uillonnè cl 3 rayou's arliculét à

cliaque thoracine , 22 rayons à la camiale. — 3 rayons i la

menibrane tiranchiale du pourpré, 13 à cliaque pectorale, 6 a

chaque llioracine, 12 à la caudale.
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LE SGARE HARID '.

.Scarus Harid, Forsk., Linn., Gmel., I.acep. '.

le Scare Chadri', Scarus niger, Forsk.; Labrus niger,

Lian.,Urnel.; S. Chadri. Boiiuat., Lacep.; S. eaiieaL-anlhus

et S. deutlenljius. Lac; s. caiiilaiieus , Cuv. '. — S. Per-
roquet ', s. l'sittHciis, Forsk., Lac . Cuv. •. — S. Kiika-

toe^fS. Kakaloe . Lac; Labrus cretensis, Liun.. Gmel.

—

•y. Denliculé . S. deiilieulatus , S. euneacanthiiset S. Cba-
dri , Lac; S. Capitaneus , Cuv. '.— S. Bridé, S. frenatus.

Lac, Cuv. '.

C'est dans les eaux de la mer Arabique que

Forskael a vu le harid, le chadri, le perroquet.

Le kakatoe, auquel nous avons dii d'autant

plus conserver le nom qu'il porte dans les In-

des , où il est très-commun, que cette dénomi-

nation indi(|ue les rapports que lui donne In

forme de son museau avec les Kakatoès, ou

perroquets huppés, vit non -seulement dans

plusieurs mers asiatiques , mais encore dans

celle qui baigne et les rivages de Crète, et les

cotes de Syrie , et les bords septentrionaux de

l'Egypte.

Le denticulé et le bridé ont été observés dans

le grand Océan équinoxial par Commerson, qui

en a laissé des dessins parmi ses manuscrits, et

qui a trouvé le chadri dans cette même grande

bande marine située entre les deux tropiques.

* Forskael, Faun. Arab., p. 30, n. \T. — Scare Harid.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélli.

' Non cité par M. Cuvier U.

'Scarus niger. Forskael, Faiin. Arab., p. 28 , n. U.

—

Scare Chadri. Bonnaterre , pi. de l'ICnc. méth. — • Odax
• odon, o<lax,toto corporecaeruleus.circuloocidosambieDle,

c purpureo. * Coinrnersoii, iitaunscritsdéja cités.

* La descriplion du scare chadri se rapporte aux deux au-

tres espèces du scare eiiueacanlhe et du scare deuticnlp , laii

ont été à tort disliuiiuées par M. de Lacépède. M, Cuvier ad-

met ce poisson dans sou genre Scare. 1).

'Scarus psittficus. Forskael, Faun. Arab., p. 29, n. 16. —
Scnre bec de peri uquet. Bimnalerre, pi. de 1 Eue. niéth.

• Ce poisson est admis par M. Cuvier dans le vrai genre

Scare de la Taruille des Acanthoptéiygiens labroïdes. D.

' Kakatoeha , capitaiio , dans les Indes. — Labre aiolé.

Uaubenton et H.iuy, Eue. melli. — /rf. Bonnaterre, pi. de

l'Enc. niéth. — Blocli , pi. 220 — « Labrus tetraodon vires-

• cens , caudà bifnrcà. » Arledi, gen. 3*, syn. 57. — .S'cflj-Hi

crelen.sis. Aidrov *. — Kai, p. 12y. — Tardas viridis indi-

eus. Lister. App. \Villu^hl)y. p. 23*. tab. X.

Le Scare denuculé fi le sc.ire ennéacanthe ne sont, selon

M. Cuvier, ijuiiue ruéine espèce, à laquelle il faut encore

rapporter la description du Scare Chadri de cet arlicle. C'est

à celle espùce qu'il donne le nom de Scare Capitaine, Scarus
Capitaneus. D.

' Du genre des vrais Scares de M. Cuvier, famille des Acan-

thoptérygicns labro'ides. D.

• M. Cuvier rcg.irde le Scvrtos chktensu d'Aldrovande comme le

Trai scare si ciilî?bre cliez les anciens et dont la couleur était rouge ou
bleue seluii la ssisuii. Ce n'est pis, sui>aot le même uoluralisle, le

SCiaii» cBETEnsii de Blocli, pi, tiS. 0.

D'après ce célèbre voyageur, le chadri, qui

présente de chaque côté deux lignes latérales

composées de traits petits et rameux, est cou-

vert d'ecailles très-grandes et entièrement lisses;

les opercules présentent des écailles semblables

à celles du dos; et l'on voit dans l'intérieur de

la bouche deux plaques osseuses, que plusieurs

rangs d'élévations ou de ties-petites dents hé-

rissent ou fout paraître comme chagrinées , et

qui sont très-propres à écraser les tiges des co-

raux et les fragments des madrépores. C'est,

en effet, suivant ce même naturaliste, des ani-

maux marins qui construisent ces tiges et ces

fragments calcaires
,
que le harid aime a se

nourrir. Il parvient à les saisir en corrodant

avec ses mâchoires osseuses la substance cré-

tacée dans laquelle ils se renferment; et d'après

la nature de ses aliments ordinaires, il n'est

pas surprenant qu'il ne soit pas recherché à

l'Ile de France, ou Commerson l'a décrit, qu'il

y soit regardé comme malfaisant, et que ce sa-

vant auteur adopte l'opinion de ceux qui l'y

croient venimeux. Commerson a remarqué que

ce scare avait autour des yeux un anneau ou

cercle coloré en pourpre. Quant aux couleurs

des autres cinq scares nommés dans cet article,

le tableau générique indique les principales de

celles qui sont répandues sur quelques-uns de

ces animaux. Disons de plus, que le harid a les

pectorales jaunâtres , et le dessous du corps

violet, ainsi que la dorsale, la caudale, et la

nageoire de l'anus; que le perroquet a la base

de ses nageoires pourprée; que le kakatoe a les

cotes d'un vert clair, et les nageoires jaunes a

leur hase et vertes à leur extrémité; que la

plus grande partie de la queue du bridé est

d'une teinte plus claire que le reste de la sur-

face de l'animal '

;
que la ligue qui sépare les

deux nuances générales de ce thoracin est cour-

be ; et que la dorsale ainsi que l'anale de ce

pois.son présentent, à leur base et a leur bord

extérieur, une raie longitudinale très-étroite
,

et d'une couleur foncée ou tres-vive.

" 15 rayons à chaque pectorale du lurid. 6 à chaque tliora-

cine. Il à la caudale. — 5 rayons à la meiulirane braiichiale

du chadri, 15 à cha(|ue pectorale, 7 à uhaipie tboraciue, I3à

la n.Hgeoire de la queue. — 13 rayons à chaque pectorale du

perroquet, 6 à chaque tboraciue. 12 à la nageoire de la queue.

— i rayons à la membrane branchiale du kakatoe, 1G à cba-

qiie pectorale , 6 à chaque thoraiine , 1 8 à celle de la qu''ue.

— Ma chaque pectorale du denlculé. Il à la caudale. — (6

rayons à chaque pectorale du bridé, 10 à la caudale.
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LE SCARE CATESBY *.

Scarus Catesby, Lacep., Cuv. '.

Catesby a observé ce scare, qui vit dans les

eaux de la mer voisine de la Caroline; et voilà

pourquoi nous avons donné à ce poisson un nom
spéciliquequi rappelât les grands services ren-

dus aux sciences physiques par ce voyageur.

La dorsale de ce tlioracin est très-longue, et sa

caudale très-haute; les denticules de ses deux

mâchoires sont très-grandes, très-fortes et éga-

les. L'ensemble formé par son corps et sa queue

est très-élevé; il pourrait donc fournir une nour-

riture assez aboniiante : il n'est cependant pas

recherché pour la délicatesse de sa chair, mais

il plait par sa beauté. Le vert dont brillent ses

écailles est relevé par le brun du dessus de la

tète, de la dorsale , des pectorales et des thora-

cines ; ces thoracines et ces pectorales sont

d'ailleurs bordéesde bleu. L'opercule est bleu,

bordé de rouge du côté de la queue et marqué,

sur sa pièce postérieure, d'une tache jaune et

éclatante ; et enfin une raie louge règne sur

toute la longueur de la nageoire de l'anus.

LE SCARE VERT \

Scarus viridis , Bloch, Lacep., Cuî. '.

Le Scare Ghobban ', Scarus Ghobban, Forsk., Linn., Ginel.,

Lac. •. — .S'. Ferrugineux ', S. lerriigineiià, Forsk., Linn.,

Cniel., Lac. '.— S. Fonlfael ',S. sordi'lus. Fursk., Linn.,

Cliiiel.; s. Forskael. Lac. •'.— i". Sclilosser'\ S. Schlosseri,

Linn., Gmcl., Lac: Toxotes jaculato;-, Cuv.; Labriis sagit-

taiins, Lac. '''.— S. Rouge ", S. niber, Lacci). ".

Dans plusieurs individus de l'espèce du scare

vert, ou voit, de chaque côté, la dernière den-

' Calcsb. Carolin. 2. p. 29. lab. 29. — Scnrc, fuision vert.

Roniiaterre, pl.de l'Enc. raéth.

' On vrai genre des Scares, dans la fanillledes Acanlboplé-
rygieiis laljruïdes, Cuv. D.

* Cncaloea yoe, an Japun. — Bloch, |(I. 222.
•I Du vrai genre Sc<ve de M. Cuvier, dans la famille des

Acanlhoptérygiens labroïdes. U.
* Forskael, Faun. Arab., p. IS,». tô. — Scare cjhobùan.

Eor.naterre, pi. de l'Eue, milh.
* >oii cité par M. Cuvier. 1>.

'For,--kael, Faun. Arab., p. 29. u. (3. — Scare ferrugi-

neux, lionnaterre, pi. de 1 Eue. métb.
' Non cité par M. Cuvier. P.

' F(Hskael , laun. .Vrab., p. 30, u. 18. — Scare sale. Bon-
iialerre, pi. de l'Enc. luélli.

"> Nou citi! par M. Cuvier. D.
" l'allas, Spic. Zdiil. 8. p. -il.

" M. Cuvier éloisne beaucoup ce poisson dc« Scares, et le

()lace dans son genre Arcber, To.roles, de la fannlle des
iilhoptéi-ygiens squaniiptnnes. Il le regarde cuninie ne

II.

telure de l'une et l'autre des deux mâchoires
recourbée en arrière comme une sorte de cro-

chet, et beaucoup plus longue que les autres.

Il ne parait pas qu'un trait semblable ait été re-

marqué par aucun naturalistesur le ghobban. Ce
dernier scare a d'ailleurs deux lignes latérales

rameuses, dont l'inférieure commence avant

la (in de la supérieure. Ces différences, ré-

unies à quelques autres, que l'on saisira sans

peine, et particulièrement à celle des couleurs

du scare vert, et des nuances qui distinguent le

ghobban, nous ont déterminés, au moins jus-

qu'au moment où nous aurons recueilli un plus

grand nombre d'observations, à considérer ces

deux poissons comme appartenant à deux es-

pèces distinctes , malgré les très-grands rap-

ports qui les rapprochent.

Le rouge a , sur la partie supérieure de son

museau, un grand nombre de pores très-sensi-

hles; on voit deux petits barbillons auprès de
chacune de ses narines, et cinq ou six denticu-

les plus grosses et plus longues que les autres

à la mâchoire supérieure '.

On doit le compter parmi les poissons dont

la parure est la plus riche et la plus élégante.

L'éclat de l'argent et la vivacité du rouge le

p'us agréable sont réunis pour former ce qu'on

est tenté de nommer un assortiment de cou-

leurs du meilleur goût. La partie inférieure de

l'animal est argentée; deux larges bandes ar-

gentées aussi s'étendent de chaque côté de plu-

sieurs individus, depuis les yeux jusqu'à l'ex-

trémité ou auprèsde l'extrémité de la queue;et

la base des pectorales, des thoracines et de

la caudale , est dorée.

Les couleurs qui distinguentle forskael, sont

bien moins brillantes. A la vérité, ses pectorales

et sa caudale sont jaunâtres : mais ses thoraci-

nes sont violettes, sa dorsale est brune, et sa

partie supérieure d'un brun foncé, ou gris-de-

fer.

Le même gris-de-fer, ou un brun presque

semblable, mêlé de teintes couleur de rouille,

compose la couleur générale du ferrugineux,

dont la dorsale et la caudale sont jaunâtres, et

diifërant pas spëcifiquenieul du Labre .'iagittalre de Lacé-

pède, tdécrit ci-avant) du Sciœna jarulatrix de BooDa.

terre, et du Coius Ciuitareus de HurbaDan. 0.

" Bloch, pi. 221.

" Non cité par M. Cuvier. D.

* ïîne sorle d'.iignillon tourné vers la queue est placé au

cdié eitéiieur de cba^pie thoracine.

30
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les thoraciues, ainsi que l'anale, d'un rouge

violet.

Le rouge violet caractérise aussi les nageoi-

res du glioliban, dont la dorsale et l'anale sont

bordées, à l'intérieur ou à l'extérieur, et quel-

quefois en haut et en bas, d'un vert tirant sur

le bleu ; dont la caudale , et souvent les pecto-

rales et les thoraciues, sont lisérées de verdcà-

ïre ; et dont la tête montre des raies du même

ton, ou à peu près.

Ceghobban vit dans la mer d Arabie, ainsi

que le ferrugineux et le forskael , auquel j'ai

donné un nom spécifique qui rappelle le voya-

geur célèbre dont les recherches nous ont pro-

curé la description de ces trois seares '.

Le vert habite dan? les eaux du Japon ;
le

sebiosser, à Java; et le rouge, dans la merdes

Antilles , aussi bien que dans celle des Indes

oiientales.

LE SCARE TRILOBÉ -,

Scarus trilobalus, Lacep. '.

ET LE SCARE TÂCHETIÎ.

Scarus maculosus , Lacep. ^

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Plumier le dessin du scare trilobé. Nous nous

empressons de publier ladescriplion de ce pois-

son, auquel nous avons donne un nom spécifi-

que qui indique la forme trilobée, très-remar-

quable, ou le double croissant très-marqué,

que présente sa uageoire caudale. La mâchoire

supérieure de ce thoracin est plus longue que

l'inférieure: et déplus, son museau s'avance

en s'arrondissant au-dessus et au delà de la mâ-

choire d'en haut. Ses couleurs sont diversifiées.

Il habite dans les eaux de l'Amérique méridio-

nale ^.

( H r,iy(.ns à la membrane liranchi.ile (In vert, M à chaque

neeloralc, 6 à chaque thniacine. 13 à celle de la ([iitue. - U
rayons à chaque pectorale do ghobban, 6 à chaque thoracme,

I' à la caudale. - 13 rayons à chaque pectorale dn ferrugi-

neux, 6 à chaque thoracine, IS à la caudale.- 1'. rayons à

ch.auue pectorale du forskael , 6 à chaque il oracine
. 12 a la

ciudale - '. rayons â la membrane branchiale du sclilosser,

H rayons à chaque pectorale, I rayon aigudlouné et S rayons

articulés à cliaque thoraci ne , 17 rayons à la caudal,'. - -1

rayons à la membrane bra.ichiale du rouge. 12 rayons a cha-

que pectorale , I rayon aisndlonné et S rayons articules a

chaque thoracine, 13 rayons il la caudale.

> t TurdM'- varius, rictu obtuso, caudà fuscinulalâ. . Ma-

nuscrits de Plumier, déposés à la BibUothèque royale.

• Non cilé par M. Cuvier. 1).

4 Non cité par M. Cuvier. D.

»8 rayons à chaque pectorale du trilobé , ï rayons aigud-

Le taehetéaétévudansle grand Océan équi-

noxial par Commerson ,
qui en a laissé une li-

gure parmi les manuscrits que liuffon m'a remis

dans le temps. L'anale de ce scare offre deux

raies longitudinales très-petites, et situées la

première au bord extérieur et la seconde au bord

intérieur de cette nageoire.

Les autres traits de ce poisson et du trilobé

sont indiqués dans les notes de cet article, ou

sur le tableau générique '.

CENT TREIZIÈME GENRE.

LES OSTORHISQUES *.

Les iiirirhnirps osseuses tris-avancées , et tenant lieu de

véritables dents ; deux nageoires dorsales.

ESPÈCE. CillACTÈRES.

„ / Huit rayons aiguillonnés à la pre-
L OsTomimous FiED-

j ,„|^^/ ,|„r5_,,ç . ,3 caudale en
'"^''-

I
croissant.

L'OSTORHINQUE FLEURIEU.

Oslorhinchiis Fleuricii , Diplerodou hesacanlhus et

Ceutropoiiins auratus, Lacep.; Mullus imberbis,

Linii.; Apogon Rexmiillorura , Cuv. '.

Les ostorhinques ne diffèrent des seares que

parce qu'ils ont deux nageoires sur le dos, au

lieu de ne présenter qu'une seule nageoire dor-

sale; et leur museau, composé de deux mâ-

choires osseuses et très-avancées ,
ressemble,

comme celui des seares , au devant de la bou-

che des diodons , des ovoïdes ,
des tétioilons,

des tortues , et même au bec des perroquets.

Ils ne composent encore qu'une espèce, dont

nous publions la description d'après les manu-

scrits de Commerson, qui en a dessiné les traits.

J'ai pensé qu'un poisson découvert dans le

grand Océan équinoxial par un habile observa-

teur, et pendant le fameux voyage de notre Bou-

eainville, devait être choisi pour rappeler par

sa dénomination spécifique la reconnaissance de

ceux qui s'intéressent aux progrès des sciences,

envers mon célèbre confrère et ami M. Fleu-

lonnés et 6 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 13 rayou»

à la caudale.

' 13 rayons à chaque pectorale du tacheté.

' M. Cuvier supprime ce genre de M. de Lacépède. D.

' Ce pois-on doit être rayé de la série , comme n'étant

qu'une espèce déjà connue sous d'autres noms.C'estl'Apogon

roi des rougets , de \l. Cmier. ou M:illvs imhnbis , Linn.

M. de Lacépède l'a décrit deux autres fois, sous les noms de

Diplerodou liexacantlic et de Centropoiuu doré. M. Spmola

de Gènes ra nommé Ceutropomus rulieiis. 1>.
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lieu, de. l'Institut de France, pour tous les ou-

vrages dont il a enrichi les navigateurs, les géo-

Eraphes et les naturalistes, et paitlculièrennent

pour la belle nomenclature Indrographique

qu'il vient de publier.

L'ostorhinque que nous examinons, a la mâ-

choire inférieure un peu plus avancée que la su-

périeure, les yeux gros, la tète dénuée d'écaillés

semblables à celles du dos, les nageoires dorsa-

les et de l'anus assez courtes, la caudale très-

grande, et une bande transversale d'une cou-

leur vive ou foncée auprès de cette nageoire de

la queue. La ligne latérale n'est pas sensible '.

CENT QUATORZIÈME GENRE.

LES SPAKES *.

Les lèvres siii)érieitres peu extensibles ou non exteusibles,

ou des dents incisives, ou des dents molnires , dis})0-

sées sur nn ou plnsicurs rangs ; point de piquants ni

de dentelures aux ojtirculcs : une sfule nageoire dor-

sale ; cette nageoire éloignée de celle de la qiiene , ou

la plus grande hauteur du corps proprement dit, su-

périeure, ou égale, ouin'esque égale à la lnn(jueur de

ce mime corps.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de ',a queue, fourchue, ou en croissant.

CABACTEBES.

/ On^e rayons aigiiillounés el qua-
1 loive rayons aiticiiiés â la na-
1 geoire liu dos; trois rayons ai-

1 giiUlonnés et douze layons artioii-

Ilés
à la nageoire de l'anus; six

dénis incisives a chaiine niâ-

clioire: un croissant doré an-
ilrssiis des yeux : une tache noîie
sur ta queue.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dus; trois rayons aigiiiiionnés et

onze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; les dents incisi-

ves un lieu pointiifr-s ; une appen-
dice éi-ailleuse auprès de chaque
Ih'traciiie ; la couleur générale
jaunâtre; une tache a la queue.

l>oiize r;)yons aiguillonnés cl treize

rayons articulés à la ni^'nme du
dus; trois rayons aiguiilunnéset
quatorze rayons articules à^ l'a-

nale; huit iiicisivrs larges à'ienr

bout ; deux rangées de molaires
arrondies de chaque côté; des
bandes U'ansversales noirâtres

;

une tache noire à la queue.

ESPACES.

Le Spabe douade.

Le SPARE SFARAII.LON.

Le Spabe sahgue.

* ti rayons à la seconde dorsale. 8 à chaque pectorale, 9 à

la nageoire de l'anus, 1 8 à celle de la (jueue.

'Ce genre correspond , pour le plus grand nombre de ses

espèces, aux Faniilles des Acanlhoplerygicns sparoîdis et

ménides de M. Cnvier. Ciqiendant beaucoup des poissons

qu'elle comprend doivent être renvoyés à d'autres tainillcs

Irès-éloignées , telles que celles des Acanthoptérygiens pcr-

cuides, labruïdes et squamipenues. D.

Le Spaks oblade.

S.

Le Spake snums.

6.

Le Spabe iubiidolb.

Lt SPAllE ABGGNrÉ.

Le Spaub bubta.

Le Spabe pagel.

)0.

Le Spabe pagbe

Le Spabe pobte-epine.
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/Onze rayons aignillonncs et qua-

torze rayons articulés à la na-
geoire du (lus; trois r.iyons -ii-

guilionnêset quatorzi* raytins ar-

ticulés à celte de l'anus; quatre
ÏDcisives comme troïKpi.^fr's à leur
extrémité , et dentelé s à la mâ-
choire Siipérieiiri^ ; plusieni.s ta

ches et des raies lotigitndinai-'o

de chaque côté de r.inimjl; uii?

tache a la queue.

^ Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze r.iyons arlicu i-'s à la Our-

sjle; U'ui-» rayons aiS'udoiini'g tt

douze rayons articules à [anale;
des (lents iiicisivi s, coninir irun-

quées, et mélée^ à des dents j.ilus

petites et plusseiré- s; un j^rand

nomhre de porcs sur la parlii;

antérieure de la tèie; la couleur
générale argentée; le dos rou-
geàtre.

' Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la doisale;
trois rayons aiguillonnés et dix
rayoïisarliculés à l'an.ile ; chaque
màchoir»! garnie d'une rangée de
(lenis très-ferrées l'une eonire
l'autre, el temblables à un poin-
çon.

/ Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

six rayons arti'iilés à la nageoire

du dos ; ti ois rayons ai:;ui:lotine8

et six rayons arlrcolés a la na-
geoire de l'anus ; de< ccadics ar-

^entées sur presque tonte la sur-

face du poisson; nue tache noire
aujirésdcs branchies.

Onze rayons ai;^uiMonnps et douze
rayons articulés i la dorsalrj trois

rayons aif^uillonnés ei s;x rayons
articulés à la nageoire de l'anus ;

des dent"* mt)lau'es arrondies ; les

(if-nts antérieures de la mâchoire
s-ipérieiire conformées comme
(les dents laniaires, 1 1 irês-avan-

cécs; des bandes transversales

rouges.

/l)un/e rayons aiguillonnés et dix
rayons drticnies à la doisalc ;

Iruis rayons ..iguillonnés et neuf
rayons articulés â lanale ; un
oonbl ran,^ île dents molau'es ;

1rs dfiits antérieures futes 1

1

pointues; un: coijlcur rouge
irês-vive sur presque loule la

surface du poisson.

, Douze rayons aiguillonnés et dix
' rayons arlicub s à 1^ nageoire du

dos ; trois rayons aiiînillonné.s et

[
neuf rayons arlicidés à l'anale;

I
une nieoibraue |>lacéi' au-de--sus

I de la base des rayons articulés de
' la dorsale et de rauile. et autour
' du dernier rayon de chacune de
i ces deux nagi'oires; deux rangs

I
ilh dentG molaires arrondies; les

I
dernières de ces molaires plus

I

grosses que les aulres; la partie
', supérieure de lanimal rongeàire;

rinférienre argentée.

|Sept rayons aiguillonnés etdtx-huit
ou vingt rayons articulés â la dor-
sale ; les tieux premiers rayons
aiguillonnés de celle nageofre
très couris , les cinq antres plus
longs et hliformes; Irois rayons
aiguiilonné'i 't neuf rayons arli-

cnlés â la nagtoire de l'anus;

quatre dents incisives et coni(iue8

à ciia |ue màchoiie ; un grand
nombre de m )laires hérriis|ihéri-

(pies. el serrées les unes contre
ies autres: la couleur générale
d'un r(mge argenlé ; le dos et de»

\ raies d'une nuance obscure.
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/ Trfnte r.iy*ins a l.i n-i^eoire <in il'is;

seize r.iyons à celle de lan'is ;
les

ilent-i lie laniiielume siipérieiiiv

obtuses et <leiiieli'e>i un sraiid

iioinhre de raies lonfiilujïiidies ;

les (|uatre raies iiiténeui-csdonies

, ou argentées.

/ Onze rayons aiguillonnés et treize

r.iyons aitieulés a la dors.ile;

trois rayons .lîsuilloniiés ei onze

rayons articulés à l.iuale; plu-

sieuis rangées de<lenls; les an-

térieures de 1.1 màilioire supé-

rieure tres-sriMes , les anterieir-

resdela mâchoire inférieure fort

petites ; 1,1 ligne latérale tres-

laige; une vingtaine de r.iies

loiisiluiiinales et jaunes de cha-

que côlé du poisson.

Oii/e rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons arlicnlés à la na-

gecare du dos; trois rayons ai-

guillonnés et quatorze rayons ar-

licnlés à celle de l'anus: unpt
dénis incisivei. ou rn\non, à

clia.|ni mâchoire; ces dents pla-

cées sur un seul rang à l.i luà-

choire d'en liiiit et k re'le d'en

ba^; chique incisive de la mâ-
choire suiiérieure un peu échaii-

crée pour recevoir la poiiiie de

riiieisive cor-e>.poinlante de la

niàchnjre inférieure ; onze raiis

iongiindinales, jaunes ou dorées,

de chaipieeoté du poisson.

/Onze rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons ,i: ticnles à la dur-

salc: tr Is rayons aiguillonnés et

onze rayons ailiciilés â la na-

geoire de l'anus; les dents inci-

sives serrées et un peu CDuiiines;

les molaires no . bienses et he-

niispliériques ; seize ou dix-se(.t

raies longitudinales et brunes de

chaque côté de l'animal.

/ Seize rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons articulés à la na-

geoire dn dos; celte nageoire

longue et échaucree: l'anale ar-

rondie; la couleur générale d'un

violet pourpre; se|it raies longi-

tudinales et dorées de chaque
cûlé du poisson; la caudale rouge.

/ Douze rayons aiguillonnés et neuf

rayons arlicules â la dorsale;

trois r.iyons aigoillonnés et huit

rayons articulés a l'an.de; la

hauteur de l'animal égale, à pi-u

près , à la moitié de la Inuguenr

totale; la couleur générale jaii-

nàire; la tête argentée.

/ Huit rayons aiguillonnés et di.x

rayons articulés à la nageoire du
dos; lieux rayons aignillonnés et

huit rayousartiinlésa la nageoire

de l'anus; le museau arrondi; le

corps allongé, déprimé . et cou-

vert déciiliesconlorniées et dis-

posées de manière a le l.iire pa-

raître stiié.

/Onze rayons aiguillonnés et treize

/ rayons artieiile^ a la dorsale; trois

rayons aignillonnéset dix rayons

ariieulés à l'anale; ch^^qne in.i-

ehoire garnie de dents incisives

fortes, éinoussées.etun peu éloi-

gnées les unes des autres ; des lii-

bercnles héniisphéiiques auprès

du gosier ; la couleur générale

argentée; treize et quatorze raies

longitudinales d'un brun jaunâ-

tre de chaque côté de l'animal.

/Douze rayons aiguillonnés et onze

l rayons articulés à l.i nageoire Un

I
do's; Irois r.iyons .iigiiilloiinéset

j dix rayons ailiciilés à celle de

\ l'anus ; l'enseiiible du corps et de
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la qnene, préseiuant de ch; n
côté une sorle d'ovale; qu.iit'e

dinls ineisives el longues à cha-

que mâchoire; les molaires nom-
liiin-eset demi-sphériqiies ; le»

ninl.iires les pins éloignées du
ninsean, pins grandes que les au-

tres; la lèvre supérieure plus

longue (pie l'interienre ; les

écailles gr indes et arrondies.

Treize rayons aiguillonnéset quinze

rayons articulés à la doisale;

deux rayons ..ignilloniiés el douze

rayons ariieulés à l'anale; Icî

yeux gros et rapprochés; les inci-

sives un peu coniques ; les nio-

lains émoiissées ; l'ensenihle iln

corps et 11.' la queue comprimé
de manière .1 présenter de cha-

que côté une sorte d'ovale; les

écailles grandes, rhombuîdales et

tachées de blanc.

Treize rayons aignillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos ; sept rayons aiguillonués et

ncnï rayons articulés i> celle de

l'anus: un piquant recourbe vers

le ninsean '. au-devant de la dor-

sale; le premier et 'e dernier

r.iyoïi dechaque thoraeineaigiiil-

loiinés ; des raies bleues et tor-

tueuses.

Onze rayons aiguillonnés el douze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayoï.s .ligniilonués el dix

ravons arlicnlés a l'anale; la nià-

ciioire supérieure un peu plus

avancée que rinfériciirc ; iroi»

on qu itre rangées de pitiis In-

lierenles arrondis , ou petit' «

dents molairi s. sur le bord intc-

I iciir lie la m.ichoire d'en haut,

et iicni rangées de dents seinhla-

blfssiirlebonl intérieur delà mà-

ch"ire deii bis; plusieurs bandes

tiaiisver-ales elroites, et alterna-

tivement argentées et noirâtres.

Treize r.iyons aiguillonnés et onze

rayons arlicnlés à la nai;eoiredu

(lo> ; deux ray.ms aigiiiUoimés et

dix rayons ailieulés i celle de

l'anus: la hauteur de ranimai,

assez grande lela'ivement à sa

longuenr; la couleur brunâtre.

Douze rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons articulés a l.i dor-

sale; tro. s rayons aiguillonnés cl

vingt-qualre rayons artienlésà la

nigeoiro de l'àiiiis; l'ensemble

du corps et de la qnene compriiiié

de manière ii présenter de chaque
côté nue sorte d'ovale; les inci-

sives serréi s l'une contre l'antre;

les iipercules revêtus d'écaillés

sendil.Lliles a celles du dos; nue
pièce eeaillcu'e auprès de chaque
lhoracine;de grandes taches ou
bandes transversales noires.

Onze rayons aignillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos: quatorze rayons à l'anale;

la mâchoire inférieure recour-

bée . et garnie 'le quatre dentg

assez grandes ; la tète panachée

de bleu et de rouge; des raies

aiternativement bleues et j.iunes,

de chaque côté de l'animal.

Douze rayons aignillonnés et douze

rayons articulés à la dorsale;

Irois rayons aignillonnés et dix

ravons articulés à la nageoire de

l'anus; les incisives de la mâ-

choire inférieure nu peu saillan-

tes au delà des lèvres; le lobe in-

lérieiir de la qnene plus court

que le supérieur ; la couleur gé-

nérale d'un or pâle; des raies

longitudinales bleues, courtes,
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plus 011 moins voisiiii'sde la rau-

ilHle.ct une ou plusieurs taches

brunes de cli.iquc côte du cor| s.

Trois rayons aisuil'oniiés et trente-

ami rayoïisarticMlesàla nageoire
du dos ; deux rayons aifïuiilonnës

et Irciile rayons ai licniés à celle

do l'jniis . If'S nyons de ces drux
nai;roiiTs cou\erls de peliles

écailles; le devant de la ItHe

clevé et arrondi; \c museau
avaiicp et an-omli; la mâchoire
iiifcnenre phis lonsueipie la sii-

iiéneinc ; le dos noir ; les ciHés

liions; la partie iiirerîeure ar-

gentt^e.

Douze rayons aisniilonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ;

troi'i rayons.listi il tonnes el treize
rayons ailicnlés à laiiale; l'en

srniblc du corps et île la iiiioiie

compnnie de manière â prêsen-
ttr iiiio sorte d'ovale de channe
côté de l'animai ; lonte la surface

du poisson argcDtée , et sans lâ-

ches.

Dix rayons aiguillonnés et dix

rayoïK arlicolesâ la nageoire dn
dos; trois rayons àisnitlonnos et

neuf iMycpus arlicidés à 1 anale;
dix huit dcnls coniques et fortes

h chaipic m.Ulioire; les molaires
émoussées ol larges; les dcn(s
sétacées auprcsdn gosier ; l.t pre-

mière pièce de chaijue opt roule

dénure de petites écaille^; des
b.m'les transversales argentées
et néhuleuses.

nix friyoïis ai,2;nilIoiip.cs et treize

rayons Jiticuléï à 1 1 nageoire du
dos ; trois rayniis .n;;uilii.nné» et

neuf r.iynns ariioniés à celle de
l'anus; ipialre detiis incisives a

cliai|ne niàilioTc; les moiaiies
émoussées et disposées sur un
seul rang; les autérieuies do ces

molaires larges, les postérieures
liémisphériipies ; des dents séta-

cées elm^nihreuses auprès de ces
dernicies; la première pièce de
chaipie opercniegarniedo peiites

écailles; lacoiiJeur générale \er-

dâtre : itne lâche noirâtre et son-

vent Imnlie de brun, de chaque
côté do l'iinimal.

Dix rayons aiguillonnés et nonf
rayons articulés à la duv^ale ;

trois rayons aignitlunnés et neuf
rayons articulés à l';.nale ; les

rayuns de cette nageou-e de la-

nus d'autant plus grands qu'ils

sont plus éloignés de la léle;lcs

dents aiiiérienres un peu pins

grandes que les autres : la cou-
leur générale d'un blanc veniâ-

tre; des raies longitudinales d'un

jaune violet.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à ia nageoire du
dos; trois rayuns aiguillonnes et

neuf rayons articulés à celle de
l.inns; six incisives à chaque mà-
clioire; les molaires larges, pla-

ne^ et conrtrs; la lèvre inférieure

rendée ; l'ontre-deux des yeux
tut'erculenx; la mombr-ine de la

caudale couverte de petites écail-

les; l'œil très-grand; la couleur
générale bleuâtre.

Neuf rayons aiguillonnés Pt onze
rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et se|it rayons
articulés à la nag-^oire de Tamis;
un soûl rang de dents tres-petiies

à chaque niâchoire ; la lète et

l'ouverture de la bouche pelUes ;

les opercules, la nageoire du dos,

l'ansde et la caudale , revêtus , eu
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portie, d'écailles plus petites que
celle;^ du dos; I diuis pins pmche
de la camlalo que de la ute; la

conlom- générale argentée; le dus
bleu : les nageoires rougos.

Dix r:iyons aiguillonnés et dix-sept
rayons articulés à la iiagemre du
dos; trois rayons aiguillonnés et
vingt - trois rayons articulés à
celic de l'anus: l'œil très-petit;

chaque opercule terminé par une
prolongation arrondie à sun ox-
trémili' ; l'anus phis près de la

léle que de la caudale; la couleur
générale d'un violet argenté; une
raie longitudinale et durée depuis
ia tête jos'iu'à la nageoire iie la

queue : une seconde raie dorée,
depuis les llioracmes jus.prà l'a-

nale; cette iiag>-oire de l'anus,

la caudale et la dot sale, dorées.

Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la naseuire du
dos; trois rayons aigudionnés et

onze rayons articules à celle de
r.iniis; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure ;

chaque oporonle composé de trois

pièces, terniiné par une prolon-

gation arrondie, ei garni ue peti-

tes écailles; le dos et le ventre

carénés ; le dos violet; les côtes

argentés, el rayés d'or.

/ Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayuus artionlésa la dors, lic; trois

rayons aigniltonnés et dix rayons
arficiLé-. à l'anale; les ucuts ser-

rées ;raMiis plus pies de la eau-

dale que de la tele;ledos vio-

let deux bandes tiansversalrs et

n.jjreN . l'une sur I (oïl, et l'aulre

sur la poitrine; sept raes jaunts
et hnigitndujales, de chaque côté
du poisson.

,
Dix rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la nageoire du
dos; irois rayuns aiguillonnés ot

dix rayonsaniculés à la nageoire

de l'anus; les dents de la mâ-
choire supérieure plus larges et

pins serrées que celles de I infé-

rieure ; la ligne latérale Inigo , et

courbée d'abord ^ers le haut, en-
suite vers le bas ; les écailles pla-

cées an-dessus de ia ligne laté-

rale, plus petites que celbs (jui

sont plaeées an-dossous ; les unes
et les autres rudes au toncber ; le

dos gris ; les côtes d'uii .irgcntc

mêlé de doré; le ventre blanc.

,
Douze rayons aiguillounes et dix

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et huit rayons
articulés à l'anale; le devant de
la mâchoire supérieure, garni de
plusieurs rangs de dents; les huit

dents antérieures de la mâchoire
inférieure plus grandes que les

antres; les yeux grus;des raies

lougiiudinales rouges , placées

au-ilessns de raies Inngitudindes

jaunes, de chaque côle du pois-

son.

' Onze rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

1 sept rayons ariiciiiés â celle de

Tanus ; cmq rayons à la niem-
' brane branchial- ; un grand nom-

bre de dents; c llosde la mâchoire
inférieure plus grandosqne celles

de la màclioiie supérieure; trois

raies longitudinales et bleues de
chaque côté de l'animai ; la pins

élevée de ces raies plus courte

que les autres.
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'Treize rayons aigiiiliimnés et huit

r;tyons articules à laiJovs.tle;tiois

rayoTisaigiiillontiésrtiteufrayiiiis

articules à la naijedire do raiins :

pUi-iiciiis dents de la mâchoire
inférieure tournées en dehors et

courbées eu ded.ins : les yeux
très-rapprochés l'un de l'autre;

la C'inleur générale jaune; des
bandes transvcrsah'S bieuiitrfs.

Neuf rayons' aiguillonnés et neuf
rayons artii^ulês à la nageoire du
do^ ; trois rayons aiguillonnés et

liuit rayons articulés à celle de
l'anus ; le tnusian tiès-allongé en
forme île tube ; les mâchoires si-

tuées à l'exlrénoté de ce tutie ;

lieux dents droites, cuniiiues et
pins grandes i|iie les autres à clia-

que inàclioire; deux lignes laté-

rales ; la caudale en croissant ; le

dos rouge; les côtés jaunâtres.

Treize rayons aigiiillounésetonze
rayocs articules à la nag'olre du
dos; trois rayons aiginllonnés et
treize rayons articulés à celle de
i'aou^ ; la caud de en croissant ;

un sillon longitudinal sur le dos;
l'iri-: doré; des raies bleues sur
1.1 léte; tontes les nageoires r^u-
ge». excepté la dorssle.

Douze rayons aiguillonnés et qua-
toi-ze rayons articulés à ia doi-
sale; (piinzc rayons à 1 anale; la

caudale en croissant; un sillon
sur le dos; l'iris argenlé ; les

dents de devant coniques ; un
iong filament a chacun des trois

premiers rayons de la dorsale.

Ouze rayons aiguillonnés et onze
rayons anicules à la n «geoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
liuit rayons articulés a telle de
l'anus : la parlie supéritmc ;t

.antérieure de la télé . dénuée
d'écaiUts semlil.ibles à celles du
dos; quatre dents plus grandes
que les au II es à cil nque inàchoiie;
les yeux rapprochés lun de I au-
tre; la dorsale, les pectorales,
l'anale et la caudale, garnies, en
Îiartie. de petites écailles; lacuu-
eur générale ou blanche, ou
pourpre, ou d'un jaune argenté.

Neuf rayons aiïiiillounPa et onze
rayons ariicolés à la dorsale;
trois rayons .liguiUonnés e; neuf
rayons articulés à l'anale; cinq
rayonsà la membrancbranehiale;
ia caudale en croissant; la dgi.c
latérale doubl" ; des dents coni-
ques, et des molaires pelitcs et
aVi'ondies; la dorsale, l'anale et
la cuidnle. garnies, en partie, de
petites écailles; la couleur géné-
ralejaunàtrç ; six ou sept bandes
transversales brunes.

Quatorze rayons aiguillonnés et
sept rayons articulés à la nageoire
du dos; quatre rayons aiguillon-
nés et vingt rayons articulés à

celle de l'anus; la caudale en
croissant; quatre dents grandes
et recourbées au-devant de cha-
que mâchoire; plusieurs molaires
petites et arrondies; la dorsale,
l'anale et la caudale, couvertes.
en partie, décailles petites, min-
ces, et semblables à celles du dos;
les derniers rayons de la dorsale
et de lanale plus longs ipie les

autres; la tête et les iia;;eoires

Vertes, au moins en partie.

Uix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés k la dorsale; troia
:a>oiis ii.^u.li liiiicsci scr,! i a', <""
articulés a laiiale; la caudale en
croissant; cinq rayuus à la Oieiu-
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branc branchiale; la mâchoire
inféi'i'Ure plus avancée ipie la
siipérii ui e ; le suanmet de la tête
arrondi et élevé; 1rs yeux rap-
proclii's l'un de l'autre; le do»
brun ; les cotés aigeiilés ; des
raiesjauneset longitiiiiinales.

Quinze rayons ai : uillonnés et treize
rayons articulés ii la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
huit rayons artii-ulés à la o.i-

geoirede l'anus; la ligne latérale
interrompue; la caudale eu crois-
sant ; la couleur générale jaune ;

des bandes transversales rouges;
ti'ois taches grandes et noires de
chaque côlé du poisson.

Ouze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et
onze raytms articules à la na-
geoire de l'anus ; la mâchoire su-
périeure garnie de quatre dents
plus grandes que les antres, et
semblables à descaninesde main*
uiifèie ; les opercules garnis d'é-
cailles petites, minces', et lisses

Cnniiue celles du dos; la dernière
pièce de chaque opercule tenni-
néeen an^le; la caudale en crois-
sant; le dos d'un vert brunâtre;
la lête et les cotés jaunes ; le
ventre d'un jaune argenté; les
pectorales , les thoraciiifS et la

\ caudale rouges.

S/

onze rayons aiguillonnés et sept
rayons aiticidés à la nageoire du
do-: quatre rayons aisuilloiinrs
et sept rayons ariicu'és à celle
de l'aunsiun rayon aiguillonoé

(et sept rayons articulés a cha.pie
thoracine; le dos violet ; la tetc
et les nageoires d'un violet jau-
nâtre; le ventre ,irgeniiti.

Si.

LK SPAUK VEIITOR.

53.

Lt SPAUIi MÏLOSTOJIE.

S».

Le SPAUB HÏLIO.

rgenii
Treize rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons articulés à la dorsale,
dont la partie antérieure est ar-
ron.iie. et la postérieure triangu-
laire; quatorze l'ayons à la na-
geoire de l'anus; chaque mâchoire
garnie de dents incisives qui se
touchent; la seconde lame de
chaque opercule terminée par
une ou deux petites prolonga-
tions arrondies à leur bout ; cinq
rayons à la membrane des bran-
chies; la couleur générale dorée
et mêlée de verl et de brun; cinq
baiules trans^el'sales un peu lar-

ges et noires.

Dix nyous aiguillonnés et dix-huit
rayons articulés à la dorsale,
d.mt presque timsles rayons sont
très-iiiégani en longueur ; trois
rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus ; la caudale un peu en crois-
sant ; le sommet de la lêie et le

dos très-relevés ; le fond du palais
pavé de d. nts molaires ; sept
rayons a la nieuibrane dis bran,
chies; plusieurs raies longiliidi-
uales plusieurs fois iuterroiu-
piies, et alternativement bleues
et dorée».

Ou^e rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés è la u.v
gemre du dos: trois ray.ms ai-
guillomiésetdix rayons articulé»
à la nageoire de l'anus; cette
anale couverte de petites écailles
sur [ires de la nio-tié de sa siir-

facc;cinq rajiuis-i lamemlirane
branchiale ; tout le palais pavé
de nio aires arrondies; plusieurs
raies longitudinales bnines et in-
terrompues; deux bandes trans-
versal, s noires, l'une sur le de-
vant de la tète, et l'aulre sur l'o-

p.'le.dr
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Sï.

Li; SriBB BBETon.

Le Spire iiivé d'oh.

57.

LB SPiUE C4TESBÏ.

58.

Le SPiBB SJUTEUB.

LE SPiUB VEMnEUX.

60.

Le Spiue siLin.

61.

LK SriBE IDB.

CkntCTinEs.

y Neuf rayons aiguillonnés et (lix

' rayons arlicvilfs à la dorsale ;

trois rayous aiguillonnés et sept

rayons articules à la nageoi-

re (le l'antis ; la hauteur de
l'animal très -grande relative-

ment à Ij l'Ugoeur totale. do[it

elle égale à peu près le tiers; ctini

rayons à la membrane dtrs bran-
chies ; les plus longs rayons des
pectorales atteignant jusqu'à la

nageoire de l'anus; la couleur
générale argentée: le dos légère-

ment bleuâtre; les côlés parse-

més de taches, ou de peiilcs

raies longitudinales interrompues
et brunes.

Dix rayons aiguillonnés et ilis

rayons articulés à la nageoire tlu

dos ; trois layoïis aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la na-

geoire de l'anus ; une écaille al-

longée en lornie d'aiguillou , au-
près du bout extérieur de la base
(le 1 liat|ue ihoracine; deux pièces

àcha nu des opercules, gni sont

couveris de petites écaibes; la

première pièce terminée par une
ligne droite, et la seconde par une
ou lieux prolongitirms anguleu-
ses; des raies longitudinales et

d(U';^es; une tache allongée. 3t

brillante d or et d'argent, au-des-

sous de l'extrémité de la dorsale :

toutes les nageoires rouges.

/Douze rayons aiguillonnés el dix

1 rayons ariiculés à la dorsale ;

1 celle nageoire du dos composée

I
de deux parties réunirs, mais dis-

I
tinctes ; la mâchoire inléricure

' nn peu plus longue que la sopé-

(riein-e : lit caudale noire et bor-

dée de blanc; des raies bleues sur

latëlejdes raies loni;itudipa;es

1 et jaunes de chaque coté du puis-

\ son.

/Huit rayons aiguillonnés et dix

/ rayons ariiculés à la nageoire du

Idos;
trois rayons aiguillonnes et

six rayons articulés à celle île

l'anus; la dorsale composée de

deux parties réunies , mais dis-

tinctes; trois forts aiguillons à

la partie antérieure de la caudale;

le venlrc j.aune et rayé de gris;

la caudale rouge à l extrénulé ;

de grandes taches d un jaune
obscur, au-dessus de la ligne la-

térale.

Dix rayons aiguillonnés et nuinze

rayons articulés à la dorssale ;

doiiie rayons à l'anale ; la cau-

dale en cniissant; la dorsale com-

posée de deux parties réunies,

mais di-Uncies; les écailles min-

ces et unies ; la couleur générale

brune; un grand nombre de pe-

tites taches rouges el bordées de

noir.

Douze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du

dos; trois rayons aiguillonnés el

treize rayons articules à la n i-

geoirederaniis;celledela iiueiie

en croissant ; les deux uûiciioires

également avancées; la hiuiiiir

du poisson tiês-graude relative-

ment à la longMCiir totale; une

tache noire :1e cbaipie coté sur

le corps, et au-dessous de la II

giie latérale ; des raies longitudi-

nales dorées.

Douze ravons aiguillonnés et seize

rayons' articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et neuf

rayons ariiculés à l'anale ; la cau-

dale en croissant : les deux ni.-i-

Choires également ayancees; la

61.

Le SptuE JUB

Le SPiUE iiiÊL.\nOTE.

63.

Le Spabe niphos.

Le SPIBE DEMI-UIM!.

65.

Le SPiBE HOLOCYl-
IVEOSE.

66.

Le SP4EE LÉPISUBE.

67.

Le SI'iBE B1I.0BÉ.

CimCTËBES.
hauteur du poisson très-gramle
relalivemenl a la longueur to-
tale; la coub-ur générale argen-
tée ; six raies jaunes et longliuili-
nales de chaîne côté de l'animal;
le dos violet : un^ bande n.ure et

bordée de jauue, s'éiendant jus-

(pie sur In il ; deux taches brunes
sur la caudale.

Onze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dorsale \

trois rayons aiguillonnés et cpia-

torze rayons articulés à la na-
geoire de 1 anus; la caudale en
rroissaut; l'anus près de deux
fois plus éloigné de la tête que de
la caudale ; le corps et la queue
allongés; la couleur générale ar-

gentée ; le dos noirâtre ; les pec-
torales, les tlioracines et l'anale

gri-es , avec la base rougcâtre ;

point de lachi s.

Dix rayons aiguillonné^ et dixj

rayons articulés à la iiar;eoire du
tlos; deux rayons aiguilb^nnés et

SIX rayons articulés a celle de la-

nus ; cinq rayons à la membrane
des branchies ; la caudale eu
croissant; la couleur générale

blanche; le dos brui-âire : des

raies longitudinales jaunâires ;

les nageoires grisâtres.

Vingt rayons à la dorsale; trois

rayons aignillonnés et neuf
rayons ariiculés à l'anale; la

caudale en croissant , les deux
cornes du croissant Irès-allon-

gécs; la hauteur de l'animal su-

périeure à la longueur du corps
proprement dit ; les pectorales

deux fuis plus longues que ies

Ihnracines; la laine postérieure

des opercules terminée par une
lirolongaliou molle el anguleuse;

la couleur générale rouge ;pbi-

siturs taches dorées et irregu-

lières sur la partie supérieure des

côtés , et sur le dos <\w est Meu ;

une raie longitudinale, dorée,

tièslargc , et s'éieudanl direcle-

meiit depuis la première pièce de
l'opercule jusqu'à la hase de la

caudale, vers laquelle (lie s'élar-

git ; la caudale dorée ; la doisa e

dorée, avec une raie longitudi-

nale, lai ge et rouge.

onze rayons aiguillonnés et neuf

r 'yons a'-iiculés à la dorsaîe ; dix

rayons à la uageoiie de 1 anus ;

la caudale en croi.ssant ; les deux
cornes de ce croissant très-éloi-

giiéés 1 une de l'aune ; les perto-

rales faicifornics; les niâchiiires

également avancées; la lète et

les opercules dénués de peliles

écailles; les écailles du corps et

de la queue, grandes, hexagones

et rayonnées; toute la surface de
raiiiinal, bleue, sans taches.

Dix rayons aiguillonnés el quatorze

rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aigMiilonnés et

sept rayons arlicidés a la nageoire

de l'anus ; de petites écailles sur
'

les opercules; la seconde pièce

de chaque opercule terminée

par un prolongement anguleux;

1
une grande partie de la nageoire

I candab' et de l'anale, recouverte

de petites écailles; deux tache»

rondes, ou ovales . sur le dos, et

de chaque côlé de l'animal.

' Onze rayons aiguillonnés et dix

ravons articulés à la dorsale :

i quatre rayons aiguillnnnés et

1 neuf rayons articulés à la na-

geoire de l'anus; la caudale four-

chue, et divisée en deux lobes
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67.
Lu SPAKB tlLOVt,

68.

LK SpAitB CAItniiNAL.

69.

LR SPlliE CUINOIS.

CiltiCTKUes.

aiToiiilis à li'ur luHit ; I.i tcto et
les op'Mcnies fiariiis d'écdillcs

seinhlablcs à celles d(i dos; 1 en-
tre - deux lies yeux relevé en
bosse; les yeux gms : iiuatre on
i)\i dents longues . pointues et
Ctocliues, placées au bout de la

inâclioire Mipêncnre , .-m devant
dUne rangée de molaires liétnis-

|jhérjques ; de petites 6"diUes sur
la l);*se de la caudale.

Vinstctnn rayons aisuillonnés et

douze rayons articule' a la na-

geoire du dos; cuui rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti-

culés a la nageoire de lanus; une
sorte de calotte élevée d'un rou^e
de cinabre, placée entre les yeux,

et av.uicée jusqn au-dessus de la

mâchoire supérieure; la paitie

supérieure ilel auiniald'nji roui;e

foti'é;la partie in'éiieure d un
rouge clair. sép;u-é du ro'ige

foncé, d'une manière Irancliér.

Vu lirig filament au lobesuiiérieur

de la nageoire de la queue; la

partie supérieure du pois&oii

rouge, l'inlerieure jaune; les pec-

torales et les ih'ir.tcines jaunes;

quatre raus longitudinales jau-

nes, placées de chaque côté du
corps, et prolongéesjusqu'à lex-
tré">ité de la caudale.

Onze rayons aigudlonués et treize

rayons articulé- à la nageoire du
dos; quuîze rayons a la nageoire

de l'anus; la caudale en croi-yanl;

une parue de cette caudale cou-
verie de petites écfilles ; ci tie

portion figurée en croissant ; le

dos élevé : de petites écailles sur

les oprrcides; six dénis incisives,

grosses et émoussées . a'i-devant

de la niachciresupérieure; quatre
dents iucisi^es semblables, au-
devant delà mâcboire inférieure;

jinlerieur de la bouche pavé de
m 'laires hémisphéiiqnes et ttés-

iiiégale.s en grandeui; onze ou
douze raies loiigi lu liuajtsde cha-
que côté de iVnimal.

Quatorze rayons aignillnnnés et

di* rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguilltumés et dix

rayons articulés ? l'anale; la cau-

sale encrois'-anl; 1 occiput et le

dos arqués et très éle\éE; la tête

et les opercules dénués de petites

écidlles; le museau semblable an
bec d'un perroquet; le palais pavé
Je dent> niola:res; onze oti douze
raies longitudinales de chaque
côté de l'animal.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la quetit, rectiligne, ou arrondie.

70.

LB SPARE BirdMTE.

71.

Ln SfibË PiUBOQUET.

'

72.

Le Spahe ohphe.

73.

Le SPABE MAUllOl.

Dix rayons aigulHonnéset quatorze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aigiiidoiinés et

dix rayons ai ticulért â la nageoire
de l'anus; les yeux grands; le

corps d'nn rouge pourpré ; la

lêie rous'âtrc ; ime tache noire
aupiés de la caudale.

Qualoize rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la dor-
sale; lieux rayons ajginllunnés et

dix rayons articules a l'.inale; des
dciits ub:u>es aux mâchoires; la

i!:^ne hderale cessant avani da-
bo.n.r â U c.uïddle; les écailles
giaudes; lios pelits ai^'ud uns
.lu-dcs^us cl au-dessous de U

Ï-E Spaue MAHUON.

Le spahe uhomboïue.

Lh Spahe iuuue.

76.

Le Spabe c>alilee:\.

Le Spahe ciiitosE.

78.

LB SpAItE PAOS.

79.

Le Spahe uayok?«e.

Le spahe plombé.

rABAClBBES.

qui ue;lt c ul'Urgéiiéralebriuip;
inic tache noire à la base de cha-
que pectorale; sept ou huit raies
loiigiindinales.

Douze rayons aiguilitmncs et <ii\

rayons aiticulrs à l.i dorsilc;
tinis r.iyon> aiiuilloiiné- et doiue
ravous articules a l'anale; les in-
cisives lar;;e.«, égales ci pointues;
pUisieu s rangs de ni.tlaires oli-

luses; des raies longitudinales
jaunes; une tache noiic cuire la

dorsale et chaque pectorde.
/Neuf rayons aiginllouiiés et oiiZ(^

r.)yons ai ticnlésà la na^eoiie •!!

dos; un rayon aiguîUonné et

quuize rayons arin ulf s a la na-
geoire de l'anus; la h-uiteui de
l'animal très-grande rrlaîiveinenl
à sa longueur: la dorsale ties-
huigiie; les d^rux dents antérieu-
les de la inarli. ire SM|)ërieure, el
1 s quatre lie la mâchoire d en
Ims. plus grandes ipie les autres;
lesécaiihis tailneni^-ni atlacliées;
cha.|ue écaille pre>entant auprès
de son extrémité une r.de blau-
che et Coudée en éqnerre.

Dix-septrayunsaisuMlonnés et qua-
torze rayons arliculésàla dor-
sale; trois rdyons aigudlonnéset
don/.e rayons artii ules à la na-
geoirc de l'anus; cm.

I
rayons à

la membrane des brancfiies; sept
rayons a clunpie tboracinr; la

partie supérieure de fanim.dver-
dâtre, el linfénenre blanche.

Dix -sept rayons aiguillonnes et
neuf rayons arliculésàla dorsale;
iniis rayons aguillonnés el on/e
r.^ynns articulés à la nageoire de
r.mus; les rayons aiguillnnné»
d<^ la nageoire du dos gdrnis d'un
lilament ; les plus grdsse-. molai-
res placées au milieu delà mâ-
cboire supérieure; une tarbe
brune sur le bord supérieur de la

cauiljle . et souvent sur la partie
anierieure de la dorsale.

Dix-huil rayt ns aiguillonnés el
treize rayons articulés à la na-
geoire lin dcis: trttis ra\ous ai-

gudlonnés et neuf rayons arlicii-

lés à Cl Ue de laïuis; les rayons
aiguillonms deiadors.de garnis
lion ou plnsieins liljmenis; la
ligne latérale interrompue; les

écailles dures ci dentelées ; la

c.iud.de arrondie; une laie lon-
gitudinale noiic sur chaque oper-
cule; une tache noire et bordée
de blanc auprès de la base de
cbaque pectorale, et de chique
côté de lextrémilé de la queue;
des lâches noire- et blanches dis-

Irihuées sur lacaiidale, la partie
posténeuie de la dorsale, et la

partie postérieure de la nageoire
de l'anus.

Onze rayons aiguillonnés et onze
rayons articiihsa la dors.de; trois-

rayons aiguillonnés et treize
rayons articulés â l'anale; la cau-
dale arrondie ; la ligne latérale
coniposé.- de petites écailles di-
visées chacune en trois i auieaux,
partages chacun eu deux; le d.»s

verf ; des siries ou r.iyons bleus,
jaunes et verts sur la léie ; <U ux
laclies, l'une pompre et l'aulre

jaune, sur chaque opercule.

Dix - huit r.'.yons aigiiillonnés tt

douze rayons articules à la n.i-

gc.iirc du do-- ; liMi-, rayuns ai-

guilloonéa et dix layonsartieoleg
a la uageoire de l'aïuiSi la caudais
arrondie; des niolancs arrondies;
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ESPECES.

80.

Le Suit FLOIBÉ-

8t.

Le SMKE CLiTJÈBE.

82.

Le Stare noiii.

8-.

Le s? aie cblosoptèbe.^

a.
Le Sfailk zoi\epdobe.

Le SfAKE POINTILLE.

86.

Le SPAKE SINGVINO-
LINT.

87.

Le spakë acaba.

CABACriBES.

les rayons aiguillonné» delà dor-

sile Hldnienteiix; la ll^ne laté-

rale coarbe, et ensuite droitt* ; la

couleur générale U uu brun li-

vide! le uessous <^^ la tète et le

bord des nageoires , d'un bleu

foncé.

Les dents de la mâchoire supérieure

larges et senéfs; la cjudale ar-

rondie; la couleur générale va-

riée de pourpre, de vert , de bleu

et de noir! deux Ijches d'uu

rouge de pourpre au bas du ven-
tre.

Huit rayons aiguillonnés et onze
rayon* articulés à la nak'eoire du
dos ; trois rayons aigudionnés et

dis rayons articulés à celle de
l'anus; la caudale arrondie; une
ransée de molaires arrondies à

cliaipie mâchoire; deux dents l,i-

niaircs à la njâchoire supérieure;

deux autres tournées en dehors,

à la mâchoire d'en bas; les yeux
bordés de pores; la ligne latérale

droite jusiiu'à la lin de ladorsale,

courbée ensuite vers le bas, et

enhn droite jusqu'à la caudale;

les nageoires, exceplé les pecto-

rales, entièrement noires.

Neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons articn lés à la rîorsale; deux
rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés a l'anale ; la caudale ar-

rondie ; chaque mâchoire garnie

de deux dents allongées , sail-

lautes et pLicées sur le devant, et

de deux rangées de njolaires ar-

rondies 1 1 inégales en grandeur;

de petites écnlles sur liiie partie

de la caudale; la couleur générale

verdâtre ; toutes les nageoires

vertes.

Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés â la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la caudale ar-

rondie ; nn rang de molaires
arrondies à chaque mâchoire; les

lèvres três-gmsses; les éc.dlles

gr.aideset lisses; de petites écail-

les surir première pièce de cha-
que opercule; la couleur générale

olivâtre; cinq ou six bandes trans-

versales brunes.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayonsarticulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et six rayons
articulés a l'anale; la caudale ar-

rondie ; la mâchoire inférieure

plus avancée nue la supérieure;

la pièce postérieure de l'oper-

cule terminée par une prolong. i-

tionéchancrée; la couleur géiié-

Cdle Manchâlre ;
presque toute la

surface de l'an mal parsemée de

petites taches ou points bleuâtres;

du rouge sur le dus.

Neuf rayons aiguillonnés et dix

rayons articules à la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et

sept rayons articulés a celle de
l'anus; la caudale arrondie ; l'o-

percule terminé par une prolon-

gation arrondie à son extrémité ;

la ligne latéride droite ; presque

toute la surface de l'animal rou^e,

et parsemée <le petites taches

d'un rouge foncé.

Quinze rayons aiguillonnés et

douze rayous articulés a la dor-

sale ; quatre rayons .dgnillonnés

et huit rayons articulés à I anale;

la caudale arrondie; la partie su-

périeure de l'animal brune , l'in-

férieure argentée ; deux taches

87.

Le Spabe acaba

88.

Le Spabe NuogiiinDA.

89.

Le Spabe atlantique.

90.

Le Spabe cbbisoue- .

LA.\E.

91.
Le Spabe bémispbèbe.^

92.

Le Spabe pANTDÉBin.

93,

Le Spabe bbacbiOpi.

94.

Li SPAiie MÉACO,

CABACTÉBIS.

brunes de chaque oôtë, l'une aa
dessus de la pectorale , et l'autre
auprès de la caudale.

Point de rayons aiguillonnés et
vingt-trois rayons articules AU
nageoire du dus ; trois rayous ai.

guiilonnés et onze rayons arti*

cules à celle de l'anus; la caudale
arrondie: la ligne latérale 'iroite;

les écailles petites et dures; la

couleur générale argtntée ; les

nageoires dorées ; une douldi
rangée de taches ov.-leset noires,

le liiug de la ligne latérale.

Quatorze rayous alguillonués et

dix rayous articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et sept
rayons arliculés à l'anale; la eau-

d de arriinilie ; la mâchoire in!é-

rieiire plus avancée que la supé-
rieure; les écailles grandes;
ro|ierciile terminé par nue pro-
[iingalioii molle; la couleur gé-

nérale blanchâtre; presque toute

la suif. ce de l'aniiiial parsemée
de petites taches rouges.

Neuf ray ins aisniHonnés et treize

rayons articulés à la n.igeoire dit

dos ; deux rayiius aiguillonnés et

onze rayons articulés a la na-

geoire de 1 anus ; la partie anté-

rieure de la dorsale arrondie;

trois pièces à chaque opercule,

la seconde dépassant la troisième

par une proloiigat on arrondie i

son exirémiié; l.i cnuleur géné-
rale doiée;ueuf bandes trans-

versales presque noires.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale;

deux rayons ai,:;uillounés et qua-

torze rayons articulés a l'anale;

la tête arrondie en deiiii-sphère.

et dénuée de petites écaille»,

ainsi que les opercules; lis denU
antérieuies de la mâchoire supé-

rieure plus longues que les au-

tres; la ligne latérale double de

chaque côté; la caudale arrondie;

une b.iuUe transversale et courbe,

à rextrémité de cette dernière

nageoire ; une tache noire i la

base de chaque pectorale , et à la

partie antéi ieure de la dors de.

Dix rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés à la dors.ilei trou
rayonsaigiiilloimésetluit rayon»

articulés à lanalc; la caudale ar-

rondie; la nuque relevée et ar-

rondie ; de pelitcs écadles sur la

tète et les opercules; ces opercu-

les arrondis dans leur contour;

la mâchoire infeiieuiegainie de

quatre dénis pins gi andes qu« U»
autres , et semblables à da» 1«-

niaires de mammifère ; cette

même mâchoire relevée ccuitie

la supérieure, lorsque la bouche
estfern.èe; d.- tres-petiLs tache»

arrondies, noires et inégales, ré-

pandues sur la lète, les opercule»

et le ventre.

Vingt rayons à la nageoire dorsale;

qualoize rayons à l'anale; l.i cau-

dale arr.uulie ; chaque pectoral

e

attachée à une prolongation dia !
nue; dix incisives larges et plate =

sur le devant de la mâchoire su-

périeure; huit incisives presi|ue

semlil.ibles sur le devant de la

mâchoire d eu ha-; la tête et le»

opercules oénués de petite»

écaides.

Neuf rayons aiguillonnés et dix

rayons articules à la dorsale; trou

rayons aignillunnéset liuii rayoni

articulé» à l'anale ; la caudale ar-

37
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94.
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CtRiCVEBES-

I rondie; les deux lieiits dedeïant
de chaque niàclioire plus grandes
que les autres; lésé ailles gran-
des, ovalfs et slriéi's ; la couleur
génér.ile brune; six bande^ trans-

versales blanches ; une tdcbe

grande et brune au milieu de l>i

queue, ou de la caudale.

Vingt-trois rayons à l.i nageoire du
dos; onze r:iyons à celle de la-
nus; une t.ii lie noire sur la par-

tie supéi ieure du bord poilérieur
de l'opercule.

La

S6.

Ll SriBE iBlLOGiiBD.

97.

Ll SVtBE QCEUE-YIBTB.

TROISIEME SODS-GENRE.

nageoire de la queue divisée en trois lobes,

INcuf
rayons aiguillonnés et dix

rayons arlicnlésa la nageoire du
dos ; les rayi ms aisuill' 'Unés de l.i

dors.tle garnis d'un ou plusieurs
litaineuts ; douze rayons à la na-
geoire de l'aiins; un rang de
dents fortes à cb.ique inâclioire;

les lèvres grosses ; des pores au-
près des yeui ; la ligne latérale

rameuse et interrompue ; b s

écailles grandes, tuiuces et hexa-
gones; le dos \ialet; la tète, les

côtés et les nageoires variés de
\ violet et de jaune.

Dix rayons aiguillonnés et neuf
r.iyoris articulés i la dorsale; 1' s

rayons aiguilloiniés de la dorsale
filafiienleux : trois raynns aiiîud-

lonnés et huit rHyons arlicuiés à
l'anale; chaque mâchoire garnie
de deuï laiiiaires recourhées, et
d'un rang de molaires court'i'S et

séparées les unes des autre* ; l'o-

pen nie terminé par une prolon-
gation arrondie à son extréuiité ,

la ligne latérale interromjju** ; le

corjiset la queue comprimés; les

écailles larges et miuc- s; les pre-
miers et les derniers rayons de la

caudale très-allongés; celte cau-
dale d'un vert foncé, ainsi que
lanale et les Ihoracines; la cou-
leur générale verte.

, Neuf rayons aiguillonnés el sept
rayons articulés à la nageoire du
dos; nu ou deux rayons aiguil-

lonnés et ueuf rayons articulés à
la nageoire de l'anus ; la mâ-
choire inférieure plus courte que
la sunérieure , et garnie tie douze
incisives fortes et rapprochées; la

tête et les opercules dénués dé-
caillessemblaldesàcelle- du dos;
la couleur de presque Joute la

surface de l'animal d'un rouge
plus ou moins foncé; chaque
écaille gr:;,ide, arrondie, bordée
d'or, et marquée, dans sou cen-
tre, d'une pedte tache d un rouge

I brunâtre.

LE SP.\RE DORADE '.

5p«rus aurala. Lion., Gmel., Lacep. ; Chrysophris

aurata, Cuv. '.

Plusieurs poissons présentent uu vêtement

plus maguifique que la dorade ; aucun n'a reçu

' Daurade, Aoiirade, Jurado, dms plusieurs contrées

de France. — Siiuquesme (lorsque lanimal est encore très-

jeune, et qu'il n'a pas deux décimètres de long), Mejane
tîsrsqu'il est moins jeune, mais qu'il n'a pas encore quaira

98.
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de parure plus élégante. Elle ne réfléchit pas l'é-

clat éblouissant de l'or et de la pourpre; mais

elle brille de la douce clarté de l'argent et de

l'azur. Le bleu céleste de son dos se fond avec

d'autant plus de grâce dans les reflets argentins

qui se jouent sur presque toute sa surface
,
que

ces deux belles nuances sont relevées par le noir

de la naseoire du dos, par celui de la nageoire

de la queue
,
par des teintes foncées ou grises

des autres nageoires, et par des raies longitudi-

nales brunes qui s'étendent comme autant d'or-

nements de bon goût sur le corps argenté du

poisson. Un croissant d'or forme une sorte de

sourcil remarquable au-dessus de chaque œil
;

une tache d'un noir luisant contraste, sur ia

queue et sur l'opercule, avec l'argent des écail-

les ; et une troisième tache d'un beau rouge , se

montrant de chaque côté au-dessus de la pec-

torale, et mêlant le ton et la vivacité du rubis à

l'heureux mélange du bleu et du blanc éclatant,

termine la réunion des couleurs les plus sim-

ples, et en même temps les mieux ménagées,

les plus riches, et cependant les plus agréables.

décimètres de lo:igueur) , Subre daurade tlorsc|u'il est irès-

grand), dans plus. départ, uiér. ,SaucaneUe (lorsque l'animal

est encore trèsjt-une, et qu'il n'a pas deuxdéciuiètres de long),

Poumercngve, ou paumergrav (lorsqu'il est moins jeune,

mais qu'il n'a pas encore quatre décimètres de longueur),

sur quelques côtes françaises de la .Méditerranée — Oiofa,

à Rome et à Gènes. — Ora , à Venise. — Canina
, en Sar-

daigne. — Juiuda . i Malte. — Orada , à Alger. — iip-

puris, par les Grecs modernes. — Fergulde, Gond hraas-

sem. en Hollande, — Gilt liend, Gilt poil, en Angleterre. —
Gold brassem , en Allemagne. — >iUs Ad. Frid. 2 , p. 72. —
Spnre dorade. Daubenton et llaOy, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre , td. de l'Enc. méth. — Bioeh. pi. 26f>. — Sparus

a dorso aeutissimo, lineâ arcuatâaureà inler ocnlos. Artedi,

gen. 23, syn. 6Î. — ô xpuio'cpau;. Arist., 1. 1, c. S; I. 2, c. 17;

I. 4, c. 10; 1.3, c. 10; I. 6, c. 17; et I. 8, c 2, 13, 13 et 19. —
Xpcuacçoj;. iElian., I. 13 , c. 28 ; I. H, c. S3 ; et 1 16, c. 12.

— /d. Atiien., 1.7 et 8. — Oppian., I. I,p. 7; 1. 5, fol. (53. b.

— Chrysophrys. Varron , Riist. 1. S , c. 5. —Jiirata Colu-
mell.,1. 8, c. 16.- Id. Martial., Epigr., 1. 13, 90 Id. Plin.,

I. 9.C. ta— W. Cuba, 1. 3, c 4. fol. 71,6.— /d. P.Jov.,c. H,
p. 68. — Id. Wotton, 1.8,0. 174, fol. 136. — Daurade. Bon-

delet. part. I, 1.3, c. 2. — Auraïa. Salviau., fol. i'i.b. I7Ï.

— Id. Gesner, p. HO, 128 ; et gerni.) fol. 23, c. - Id. Jons-

ton, 1. I,tit. 3, cl. a. 8, lab. 19, fig. 2. — M. Charl., p.UO.
. — Id. Willugbliy, p. S07. — Id. Rai, p. 151. — Jurata vnl-

gflrii'. AIdrov.. 1. 2, c. 15, p. 171.

—

Spams aurata. Gronov.
.Mus. ), n. 90. — Id. Hasselquist, 11.337. — La daurade.
Duhamel, Traité des pêches, part. 2, sect. 4, c. 2. art, I ,pl. H,
fig 1. — Doiade. Valinout deBomare, Dict. d bist. nat.

' M. Cuvier forme de ce poisson le type du genre qu'il

nomme Datuade Chrysophris , et (ju'il place dans la famille

des Acanlhoptéry:;ieiis sparoïdes. 11 distingue deux espèces

de Daurades tC ia vulgiire , C. aurat'i , à quatre ranss de

molaires eu haut . et ciui en bas . dont one ovale beaneoup

plus grande que les autres ; et 2° la Daurade à petites fleuls.

C. microdon, à deux rangs de molaires seuleiueni eu bas,

toutes autant ou plus larges que longues , et sans qu'il y en

ait une grande ovale. Cuv., Reg. Ad..'2« édit., t. U, p. (82. 1>.
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Les Grecs, qui ont admiré avec complaisance

ce charmant assortiment , et qui cherchaient

dans la nature la règle de leur goût, le type de

leurs arts , et même l'origine de leurs modes,

l'ont choisi sans doute plus d'une fois pour le

modèle des nuances destinées à parer la jeune

épouse, au moment où s'allumait pour elle le

flambeau de l'hyménée. Ils avaient du moins

consacré la dorade à Vénus. Elle était pour eux

l'emblème de la beauté féconde : elle était donc

celle de la nature ; elle était le symbole de cette

puissance admirable et vivifiante, qui crée et

qui coordonne, qui anime et qui embellit, qui

enflamme et qui enchante, et qu'un des plus

célèbres poètes de l'antique Rome, pénétré de

l'esprit mythologique qu'il cherchait cependant

à détruire , et lui rendant hommage même en

le combattant, invoquait sous le nom de la

déesse des grâces et de la reproduction , dans

un des plus beaux poèmes que les anciens nous

aient transmis. Mais cette idée tenait, sans doute,

à une idée plus élevée encore. Cette sorte d'hié-

roglyphe de la beauté céleste n'avait pas été em-

pruntée sans intention du sein des eaux. Ce

n'était pas seulement la nature créatrice et ré-

paratrice qui devait indiquer cette consécration

de la dorade. Les idées religieuses dos Grecs

n'étaient qu'une traduction poétique des dog-

mes sacrés des premiers Egyptiens. L'origine

des mystères de Thèbes, liée avec la doctrine

sacerdotale de l'Asie, remonte, comme cette

doctrine, aux derniers grands bouleversements

que le globe a éprouvés. Ils ne sont que le récit

allégorique des phénomènes qui ont distingué

les différents âges de la terre et des cieux. Cette

histoire des dieux de l'Orient et du Midi est

tracée sur un voile sacré , derrière lequel la

vérité a gravé les fastes de la nature. Et cet

emblème, qui n'était pour les Grecs que le si-

gne de la beauté productive, doit avoir été,

pour les anciens habitants de llnde , de la

Perse et de l'Egypte , le symbole de la terre

sortant du milieu des flots et recevant sur sa

surface vivifiée par les rayons du dieu de la lu-

mière , tous les germes de la fécondité et tous

les traits de la beauté parfaite. Cette époque

où la mer a cessé de couvrir nos îles et nos

continents
,
pouvait d'autant plus être rap-

pelée à l'imagination , dans une langue mytho-

logique, par l'habitant de l'Océau dont nous tâ-

chons de dessiner l'image, que des dépouilles

très-reconuaissables d'un grand nombre d'indi-

vidus de l'espèce de la dorade gîsent i diffé-

rentes profondeurs au milieu des couches du
globe, où les courants et les autres différentes

agitations des ondes les ont accumulées avant

que les eaux ne se retirassent de dessus ces cou-

ches maintenant plus exhaussées que les riva-

ges marins , et où elles se trouvent, pour ainsi

diic, déposées comme autant de médailles pro-

pres à constater l'important événement de la

dernière formation des continents et des îles.

Cette espèce était donc contemporaine de l'ap-

parition des montagnes et des plateaux élevés

au-dessus de la surface de l'Océan; elle existait

même longtemps avant, puisque des débris de

plusieurs des individus qu'elle renfermait font

partie des couches de ces plateaux et de ces mon-

tagnes. Il faut donc la compter parmi celles qui

habitaient l'antique Océan, lorsqu'au moins une

grande portion de l'Europe, et même de l'Afri-

que et de l'Asie, n'était que le fond de cette mer

dont les marées , les courants et les tempêtes

élaboraient les grandes inégalités de la surface

actuelle du globe. Elle appartient donc à des pé-

riodes de temps bien plus reculées que les ter-

ribles catastrophes qui ontsuccessivemeut agité

et bouleversé les continents, depuis que les eaux

de la mer se sont éloignées de leurs sommets;

elle est donc bien plus âgée que l'espèce hu-

maine; et, ce qui est bien plus remarquable,

elle a traversé et les orages de destruction qui

ont laissé sur le globe de si funestes empreintes,

et les siècles de réparation et de reproduction

qui ont rempli les intervalles de ces convulsions

hori'ibles , sans éprouver aucune grande alté-

ration, sans perdre les principaux traits qui la

distinguent : les fragments de dorade que l'on

rencontre dans l'intérieur des montagnes, sont

entièrement semblables à ceux que l'on voit dans

des alluviono plus récentes ', et même aux par-

ties analogues des individus qui vivent dans ce

moment auprès de nos rivages. Des milliers

d'années n'ont pu agir que superficiellement

sur l'espèce que nous examinons; elle jouit,

pour ainsi dire, d'une jeunesse éternelle ; et pen

daut que le temps moissonne par myriades les

individus qu'elle a compris ou qu'elle renferme,

pendant qu'ils tombent dans la mort comme les

' Il n'est presque aucun ouvrjge de génlogie ou d'oryctolo-

gle.qui ne renferme quelque preuve de ceUe assertion. i>n

peut consulter parUculièremeut , à ce sujet , le grand ou-

vrage que publie sur la montagne de Saint- Pierre de Maes-

tricht, mon «avant CQlJ(»"le il. Faujas Saint Fond.
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feuilles sèches sur la surface de la terre vers la

fin de l'automne, elle reste à l'abri de la des-

truction , et braA'e la puissance des siècles,

comme un témoin de cette merveilleuse force

de la nature, qui partout mêle l'image conso-

lante de la durée aux dégradations du dépérisse-

ment, et élève les signes brillants de l'immor-

talité sur les bords du néant.

Cette antiquité de l'espèce de la dorade doit,

au reste, d'autant moins étonner, qu'on aurait

dû la deviner par une observation un peu atten-

tive de ses habitudes actuelles. Elle vit dans

tous les climats. Toutes les eaux lui convien-

nent : les flots des rivières , les ondes de la

mer, les lacs, les viviers, l'eau douce, l'eau sa-

lée, l'eau trouble et épaisse , l'eau claire et lé-

gère, entretiennent son existence et conservent

ses propriétés, sans les modifier, au moins pro-

fondement. La diversité de température parait

n'altérer non plus , ni ses qualités , ni ses for-

mes : elle supporte le fond du voisinage des

glaces flottnntes, des rivages neigeux et conge-

lés, et de la croûte endurcie de la merdu Nord;

elle n'y succombe pas du moins, lorsqu'il n'est

pas excessif. Elle résiste à la chaleur des mers

des tropiques; et nous verrons en parcourant

l'histoire des animaux de sa famille
,
qui peut-

être sont des races plus ou moins anciennes,

lesquelles lui doivent leur origine, que le spare

auquel nous avons donné le nom de notre sa-

vant ami Desfontaines , se plait au milieu des

eaux thermales de la Barbarie. Cette analogie

avec les eaux thermales ne pourrait-elle pas

être considérée d'ailleurs comme un reste de

cette convenance de l'organisation, des besoins

et des habitudes avec des fluides plus échauffés

que l'eau des fleuves ou des mers de nos jours,

qui a dû exister dans les espèces contemporaines

des siècles où nos continents étaient encore ca-

chés sous les eaux, au moins si nous devons pen-

seravec les Leibnitz, lesBuffonetles Laplace,

que la température générale de notre planète,

et parconséquent celle des mers de notre globe,

était beaucoup plus élevée avant le commence-

ment de l'ère de l'existence de nos continents
,

que dans les siècles qui viennent de s'écouler?

Quoi qu'il en soit de cette dernière conjecture,

faisons remarquer que parmi ces dépouilles de

dorade, qui attestent en même temps et plu-

sieurs des révolutions qui ont changé la face de

la terre , et l'ancienneté de l'espèce dont nous

écrivons l'histoire, les fragments les plus nom-

breux et les mieux conservés appartiennent 4

ces portions des animaux , dont la conforma-

tion toujours la même prouve le mieux la durée

des principaux caractères de l'espèce, parce que

de la constance de leur manière d'être on doit

conclure la permanence de la manière de vivre

de l'animal , et de ses autres j)rincipales habi-

tudes , toujours liées avec les formes extérieu-

res et les organes intérieurs les plus importants.

Ces restes d'anciennes dorades qui habitaient l'O-

céan il y a des milliers d'années, sont des por-

tions de mâchoire, ou des mâchoires entières

garnies de leurs dents incisives et de leurs ran-

gées nombreuses de dents molaires. Pour com-

parer avec soin ces antiques dépouilles avec les

dents des dorades actuellement vivantes, il ne

faut pas perdre de vue qu'indépendamment de

six incisives arrondies et séparées les unes des

autres, que l'on trouve sur le devant de chaque

mâchoire de ces spares, la mâchoire supérieure

est armée ordinairement de trois rangs de mo-

laires. Le premier de ces rangs contient dix mà-

ehelières de chaque côté. Le second et le troi-

sième n'en comprennent pas un aussi grand

nombre; mais celles de la troisième rangée, et

particulièrement les plus éloignées du bout du

museau, sont plus grandes et plus fortes que

les autres. On remarque le plus sou\ eut , dans

la mâchoire inférieure , des linéaments d'un

quatrième rang de molaires , ou une qua-

trième rangée intérieure très-bien conformée; et

en général, la quantité de rangées et de molai-

res paraît augmenter avec la grandeur et par

conséquent avec l'âge du poisson. La configu-

ration de ces mâchelières varie aussi vraisem-

blablement avec les dimensions de l'animal;

mais le fond de cette configuration reste, et ces

dents destinées à broyer ont le plus fréquem-

ment une forme ovale ou demi-sphérique, plus

ou moins régulière, convexe ou aplatie, et

même quelquefois un peu concave, peut-être

suivant le nombre et la résistance des corps

durs que le spare a été contraint d'écraser, et

qui, par leur réaction , ont usé ces instruments

de nutrition ou de défense journalières.

Ce sont ces molaires fossiles , ou arrachées à

une dorade morte depuis peu de temps , mais

particulièrement les fossiles les plus grandes et

les plus régulières
,
que l'on a nommées Cra-

paudines ou Bufonites, de même que les mâ-

chelières de VAnarhique Loup, et celles de

quelques autres poissons, parce qu'on les a
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crues, comme ces dernières, des pierres produi-

tes dans la tête d'un crapaud. On les a recher-

chées , achetées assez cher , enchâssées dans

des métaux précieux , et conservées avec soin

,

soit comme de petits objets d'un luxe particu-

lier, soit comme douées de qualités médicinales

utiles. On a surtout attaché un assez grand

prix, au moins à certaines époques, aux molai-

res de dorade que l'on trouve dans l'intérieur

des couches de la terre, et qui
,
plus ou moins

altérées dans leur couleur par leur séjour dans

ces couches, ofi'rent différentes nuances de gris,

de brun, de roux, de rouge brunâtre. On a es-

timé encore davantage ces mâchelières dont on

ignorait la véritable nature, lorsque leurs tein-

tes, distribuées par zones, ont montré dans leur

centre une tache presque ronde et noirâtre. On
a comparé cette tache foncée à une prunelle;

on a vu dans ces molaires ainsi colorées une

grande ressemblance avec un œil ; on leur a

donné le nom (TOEil de Serpent; on les a sup-

posées des yeux de serpent pétrifiés ; on leur a

dès lors attribué des vertus plus puissantes; on

les a vendues plus cher ; et, en conséquence, on

les a contrefaites dans quelques endroits voisins

des parages fréquentés par les dorades, et parti-

culièrement dans l'ile de Malte, en faisant avec

de l'acide nitreux une marque noire au centre

des molaires de spare dorade non fossiles , et

prises sur un individu récemment expiré.

Les mâchoires qui sont garnies de ces dents

molaires ou incisives dont nous venons de par-

ler, n'avancent pas l'une plus que l'autre. Cha-

que lèvre est charnue ; l'ouverture de la bouche

est peu étroite; la tête comprimée, très-relevée à

l'endi-oit des yeux, et dénuée de petites écailles

sur le devant; la langue épaisse, courte et lisse;

l'espace compris entre les deux orifices de cha-

que narine, marqué par un sillon: l'opercule

revêtu d'écaillés semblables à celles du dos, et

arrondi dans son contour ; le corps élevé ; le

dos caréné ; le ventre convexe ; l'anus plus voi-

sin de la caudale que de la tête ; et l'ensemble

du corps et de la queue, couvert d'ëcailles ten-

dres et lisses, qui s'étendent sur une portion de

la dorsale et de la nageoire de l'anus.

Telles sont les formes principales de la do-

rade. Sa grandeur est ordinairement considéra-

ble. Si elle ne pèse communément que cinq ou
six kilogrammes dans certains parages, elle en

pèse jusqu'à dix dans d'autres
,
particulière-

ment auprès des rivages de la Sardaigne ; et le

voyageur suédois Hasselquist en a vu dans l'Ar-

chipel
, et notamment auprès de Smyrne, qui

avaient plus de douze décimètres de longueur.
Ce spare , suivant son âge et sa grandeur re-
çoit des pêcheurs de quelques côtes maritimes
des noms différents que l'on trouvera dans la

synonymie placée au commencement de cet ar-

ticle, et qui seuls prouveraient combien on s'est

occupé de ce poisson, et combien on a cherché

à reconnaître et à distinguer ses diverses maniè-
res d'être.

L'estomac de la dorade est long ; le pylore
garni de trois appendices ou cœcums ; le canal
intestinal proprement dit, trois fois sinueux ; le

péritoine noir
; et la vessie natatoire placée au-

dessous du dos.

Indépendamment du secours que ce spare

tire de cette vessie pour nager avec facilité , il

reçoit de la force de ses muscles , et de la vi-

tesse avec laquelle il agite ses nageoires , une
grande légèreté dans ses mouvements , et une
grande rapidité dans ses évolutions : aussi peut-

il, dans un grand nombre de circonstanc-es, sa-

tisfaire la voracité qui le distingue; il le peut
d'autant plus, que la proie qu'il préfère ne lui

échappe ni par la fuite, ni par la nature de l'a-

bri dans lequel elle se renferme. La dorade aime
à se nourrir de crustacées et d'animaux à co-

quille, dont les uns sont constamment attachés

à la rive ou au banc de sable sur lequel ils sont

nés , et dont les autres ne se meuvent qu'avec une
lenteur assez grande. D'ailleurs , ni le tét des

crustacées, ni même l'enveloppe dure et cal-

caire des animaux à coquille, ne peuvent les ga-

rantir de la dent de la dorade : ses mâchoires

sont si fortes, qu'elles plient les crochets des

haims lorsque le fer en est doux, et les cassent

s'ils ont été fabriqués avec du fer aigre; elle

écrase avec ses molaires les coquilles les plus

épaisses
;
elle les brise assez bruyamment pour

que les pêcheurs reconnaissent sa présence aux
petits éclats de ces enveloppes concassées avec
violence

; et afin qu'elle ne manque d'aucun
moyen d'apaiser sa faim, on prétend qu'elle es

assez industrieuse pour découvrir, en agitant

vivement sa queue, les coquillages enfouis dans

le sable ou dans la vase.

Ce goût pour les crustacées et !es animaux à
coquille détermine la dorade à fréquenter sou-

vent les rivages comme les lieux où les coquil-

lages et les crabes abondent le plus. Cependant

il paraît que, sous plusieurs climats , l'habita»
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ttou de ce spare varie avec les saisons : il craint

ie très-grand froid; et lorsque l'iiivcr est très-

rigoureux, il se retire dans les eaux profondes,

ou il peut assez s'éloigner de la surface, au

moins de temps en temps, pour échappera l'in-

fluence des gelées très-fortes.

Les dorades ne sont pas les seuls poissons qui

passent la saison du froid dans les profondeurs

de la mer, qu'ilsneparaissent quitter, pour ve-

nir à la surface de l'eau, que lorsque la chaleur

du printemps a commencé de se faire sentir, et

qui bien loin d'y être engourdis, y poursuivent

leur proie, s'y agitent en différents sens, y con-

servent presque toutes leurs habitudes ordinai-

res, quoique séparés, par des couches d'eau

très-épaisses, de l'air de l'atmosphère, et même
de la lumière, qui ne peut du moins parvenir

jusqu'à leurs yeux qu'extrêmement affaiblie.

Si ce grand phénomène était entièrement con-

jtaté , il donnerait l'explication des observa-

tions particulières, en apparence, contraires à

ce fait très-remarquable, et qui ont été publiées

par des physiciens très-estimables. Il montre-

rait peut-être que si quelques espèces de pois-

sons , soumises à des circonstances extraordi-

naires , et placées
,
par exemple, dans de très-

petits volumes d'eau
,
paraissent forcées, pour

conserver leur vie, de venir de temps en temps à

la surface du fluide dans lequel elles se trouvent

plongées, elles y sont quelquefois moins con-

traintes par le besoin de respirer l'air de l'atmo-

sphère
,
que par la nécessité d'échapper à des

émanations délétères produites dans le petit es-

pace qui les renferme et les retient captives.

On a écrit que la dorade craignait le chaud,

aussi bien que le très-grand froid. Cette asser-

tion ne nous parait fondée en aucune manière
;

à moins qu'on n'ait voulu parler d'une chaleur

très-élevée, et, par exemple, supérieure à celle

qui parait très-bien convenir au Spare Desfon-

taines. Si en général une température chaude

était contraire à la dorade, on ne trouverait pas

ce poisson dans des mers très-voisines de la li-

gne ou des tropiques. En effet, quoique la do-

rade habite dans la mer du Nord, et dans toute

la partie de la mer Atlantique qui sépare l'Amé-

rique de l'Europe , on la pêche aussi dans la

Méditerranée, non-seulement auprès des côtes

de France, mais encore auprès de celles de la

campagne de Rome, de Naples, de la Sardai-

gne, de la Sicile, de Malte , de la Syrie , de la

Barbarie. Elle est abondante au cap de Bonne-

Espérance, dans les mers du .Tapon, dans celle

des Grandes Indes , et lorsque dans quelques-

unes de ces dernières contrées , comme , par

exemple, auprès des rochers que l'on voit sur

une grande étendue des bords de la Méditerra-

née , la dorade passe une partie assez considé-

rable du jour dans les creux et les divers asiles

que ces rochers peuvent lui présenter, ce n'est

pas, au moins le plus souvent, pour éxiter une

chaleur trop importune produite par la présence

du soleil sur l'horizon, mais pour se livrer avec

plus de calme au sommeil , auquel elle aime à

s'abandonner pendant que le jour luit encore,

et qui, suivant Rondelet, est quelquefois si pro-

fond quand la nuit, préférée presque toujours

par la dorade pour la recherche de sa proie, n'a

pas commencé de régner, qu'on peut alors pren-

dre facilement ce spare en le harponnant, ou en

le perçant avec une fourche attachée à une lon-

gue perche.

Dans le temps du frai, et par conséquent dans

le printemps, les dorades s'approchent non-seu-

lement des rivages, mais encore des embouchu-

res des rivières , dont l'eau douce parait alors

leur être au moins très-agréable. Elles s'enga-

gent souvent à cette époque , ainsi que vers

d'autres mois, dans les étangs ou petits lacs sa-

lés qui communiquent avec la mer : elles s'y

nourrissent des coquillages qui y abondent; elles

y grandissent au point qu'un seul été suffit pour

que leur poids y devienne trois fois plus con-

sidérable qu'auparavant; elles y parviennent à

des dimensions telles, qu'elles pèsent neuf ou

dix kilogrammes ; et en y engraissant elles ac-

quièrent des qualités qui les ont toujours fait

rechercher beaucoup plus que celles qui vivent

dans la mer proprement dite. On a préféré sur-

tout, dans les départements méridionaux de la

France, celles qui avaient vécu dans les étangs

d'Hyères, de Martigues et de Latte, près du cap

de Cette. Les anciens Romains les plus diffici-

les dans le choix des objets du luxe des tables

,

estimaient aussi les dorades des étangs beau-

coup plus que celles de la Méditerranée : voilà

pourquoi ils en faisaient transporter dans les

lacs intérieurs qu'ils possédaient, et particuliè-

rement dans le fameux lac Lucrin. Columelle

même, dans ses ouvrages sur ^économie rurale,

conseillait de peupler les viviers de ces spares
;

ce qui prouve qu'il n'ignorait pas la facilité avec

laquelle on peut accoutumer les poissons marins

à vivre dans l'eau douce, et les y faire muiti-
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pUer. Cette convenance des eaux des lacs non sa-

lés des rivières et des fleuves, avec l'organisation

d'is spares dorades, et la supériorité de goût que

leur «liair contracte au milieu deces rivières, de

ces lacs et dis viviers, noat pas échappé a Du-

hamel; et nous partageons bien vivement ledesir

que Biooh a exprimé eu conséquence, de voir l'in-

dustrie de ceux qui aiment les entreprises uti-

les , se porter vers l'acclimatatiou ou plutôt le

transport et la multiplication des dorades au

milieu de ces eaux douces qui perfectionnent

leurs qualités.

Au reste , lorsqu'on veut jouir de ce goût

agréable de la chair des dorades , il ne suffit pas

de préférer celles de certaines mers, et particu-

lièrement de la Méditerranée , à celles de l'O-

céan, comme Rondelet et d'autres écrivains

l'ont recommandé, de rechercher plutôt celles

des étangs salés que celles qui n'ont pas quitte

la Méditerranée , et d'estimer, avant toutes les

autres , les dorades qui vivent dans de l'eaa

douce : il faut encore avoir l'attention de rejeter

ceux de ces spares qui ont été péchés dans des

eaux trop bourbeuses et sales , les dorades trop

grandes, et par conséquent trop vieilles et trop

dures; et enfin d'attendre, pour s'en nourrir,

l'automne, qui est la saison où les propriétés de

ces poissons ne sont altérées par aucune circon-

stance. C'est pour n'^avoirpas usé de cette pré-

caution, que l'on a souvent trouvé des dorades

difficiles à digérer, ainsi que Celse l'a écrit; et

c'est au contraire parce que les anciens Romains

ne la négligeaient pas, qu'ils avaient des dorades

d'un goût exquis, et d'une chair légère et très-

salubre : aussi en ont-ils donné de très-grands

prix, et un Romain nommé Serge attachait-il

une sorte d'honneur à être surnommé Orala , à

cause de sa passion pour ces spares.

Les qualités médicinales qu'on a attribuées à

ces poissons, et particulièrement la vertu pur-

gative, et la faculté de guérir de certaines in-

digestions, ainsi que de préserver des mauvais

effets de quelques substances vénéneuses, ont

de même
,
pendant quelques siècles , fait re-

chercher ces osseux. Du temps d'Elien, on les

P'penait, en formant sur la grève que la haute

mer devait couvrir, une sorte d'enceinte com-

posée de rameaux plantés dans la vase ou dans

le sable. Les dorades arrivaient avec le flux ; et

arrêtées par les rameaux lorsque la mer baissait

et qu'elles voulaient suivre le reflux, elles

étaient retenues dans l'enceinte, où même des

femmes et des enfants les saisissaient avec faei

lité. Rondelet dit qu'on employait , à l'époque

où il écrivait, un moyen à peu près semblable

pour se procuier des dorades dans l'étang de
Latte , sur les bords duquel on se servait aussi

de filets pour les pêcher; et il y a peu d'année

qu'on usait dans différentes mers, pour la pe-.

che des dorades, du bregin ' , du verveux -,du

iremaiP, et des haims garnis de chair de scom-

bre, et de crustacées,ou d'animaux à coquille.

Lorsqu'on prend une «rès-grande quantité

de dorades, on eu fait saler, pour pouvoir ea

envoyer au loin ; et lorsqu'on a voulu les man-

ger fraîches, on lésa préparées d'un très-grand

nombre de manières, que Rondelet a eu l'at-

tention de décrire avec beaucoup d'exactitude.

Mais comme l'histoire de la nature n'est pas

celle de l'art de la cuisine
,
passons aux diffé-

rences qui distinguent des dorades les autres

espèces de spares , soit que nous considérions

les formes , ou que nous examinions les cou-

leurs , ou que nous observions les habitudes de

ces poissons *.

LE SPARE SPARAILLON »,

Sparus anuularis, Lion., Gmel.; Sparus Sparulus,

Lacep.j Sargus annularis, Cuv. '.

LE SPARE SARGUE ',

Sparus Sargus, Liun., Gmel., Lacep. ; Sargus vulga-

ris, Cuv. ; et Sargus raucus, Geo'f., Cuv. '.

LE SPARE OBLADE "

,

Sparus Oblada , Lacep.; Sparus melanurus , Linn.

,

Gmel. ; Oblada melauura , Cuv. ".

ET LE SPARE SMARIS "

Sparus Smaris, Linn., Gmel., Lac ; Smaris Tulgaris,

Cuv.".

On trouve ces quatre poissons dans la Médi-

terranée.

• On nomme bregin ou bimrgin. à Marseille , un filet qui

ressemble beaucoup au yielit bovclier, dont nous aTOu»

parlé à l'article du Scombre Ihon.

'' Voyi z l'arlicle du Gade colin.

' 6 rayiins à la meuibrane branchiale du spare doraile, iS

à chaque nageoire pectorale, ) rayon aiguillonné et 5 rayoao

articnifs à chaque thoracine, )7 raytms à l.i caudal^".

> Sfaryu.t. — S-pailus. — Riispaillun. Cntilé, dans qntî-

ques départ, méiid. — Sjiailo, Cailino.Cnilinot';ea Iti-'

l;e. — Pi'i, en Dalraalie. — Smind, en Turquie. — S-parga,

à MMe.— i'paro,et spui-arjlione. euSardaigne.— i"))Oivoi(,

eu Espague. — Annulav gilt- head . en Angleterre. —
icliu-ailifiiigel, Ringel-biassrm. Spaibrassem, en Alle-

magne. — Spare sparalHon. Daubenton et HaUy, Enc.

mélh.— Id. Bunnaterre, pi. de l'Enc. méth.- Bloch, pl.27).

- Sparailion. Rondelet , part. 1. 1. 3. c. 5.- • Sparus unk
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Le sparaillon a la tête petite ; les deux mâ-

choires également avancées; celle d'en haut

garnie de quatre rangs de molaires arrondies
;

celle d'en bas armée de deux rangées de mo-

laires semblables ; la langue libre ; de petites

< eolor llavescens. macula nigrâ annulari ad caudam. • Ar-

teiii, geii. 37,syn. 57. — Salvian., fol. 176 6. et 177. — Al-

ikov., 1. 2, c. 18. p. 182. — Jonstmi , I. I, t. 3, c. 1, a. 10;

t. 18. n. 11. — Charlet., p. l'il. — Williishby.p. 308. — Rai,

p. tiâ.— i'))aius marinus. Gesner, p. 880 et 1056; et (garni.)

fui. 2.">. 1). — Duhamel, Traité des pèches, part 2, sect. A, c. 2,

p. 13, pi. I, lig. 5.

'' Du genre Sargue. dans la famille des Acanthoptérygiens

gparoîdes. Cnv. M. de Lacépède a Hguré dans son ouvrage, éd.

in-4o, sous le nom de Variétédu i'paraillon, tom. I V, pi. H

,

6g. 1, un poisson d'espèce différeute , le glyphisodonspa-

roïde, Cnv., de la famille des Acanthoptérygiens labroïdes.

D.
' Saigo, Sar, Sarg, dans plus, déparl., et en Italie.—

Patjaro, en P.ilmatie. — Base, en Angleterre. —Geissbras-

seul, et lirandnlc-brasseyn, en Allemagne. — Spare sar-

gue. Daiibciitun et Haûy, Enc. mélh. — W. Bonnaterre, pi.

de l'Enc. métli. - Bluch, pi. 264. — Mus. Ad. Frid. 2 , p. 73.

— Sparns lint-ih transversis varius, maciilà nigrâ insiguj ad

t caudam. » Ailedi,gen. 37, syn. 58. - ô naf-jo;. Arist.,

li. 6, c. H. Il; 1. 6,0. 17; et 1. 7, c. 2. — jElian., 1. I,c. 23.

p. 29; 1. Il, c. 19; et I. 13, c. 2. — Oppian., 1. 1, p. (9; I. «,

y. 147, 3«, et U8, 47. — Athen.,1. 7, p.3il. — Sargus. PIm.,

1. 9, c. 17, 31, 39. — Jov., p. 74. — Sargo. Rondelet, part. 1,

i. S, c. 3. —Salvian., fol, 178, 6. 179 et 189. —Gesner, p. 823

et 993, et (gerni.) fol.2'i , b. — Aldrov,, 1. 2. c. 16, p. 176. —
Jonstou, I. 1, lit. 3, c. 1, a. 9, I. 19. — Charlet., p. 141.—

Willughby, p. Ô09. — liai, p. 130.— « Cinaeilus corporc

Il ovato 1 ito. caudà bifurcâ .etc. i Gronov. Zoopb. n. 21 9.

« Type du genre Sargue, dans la famille des Acautlioptéry-

gieus sparoiiles. .MM. Geoffroy et Cuvier en disiiiiguent deui

espèces; le sargue de Rondelet , S. raucus, et le sargu* de

Salviani, J>'. f»/^«iis. D.

'JVj'j/i'oî/, dans linéiques déparl. mérid. — Ockiado , dans

pins, contrées de l'Italie. - Spart oblade. Daubenton et

HaOy, Enc. niéth. — Id. Bounaterre, pi. de l'Enc. méth

• Sparui lineis longiludinalibus varius, macula nigi à utrin-

< que ad caudam. i Artedi
,
gen. 37, syu. 38. — MeXavcuooç.

Ari8t.,l. 8, c. 2.- Id. ^lian.. 1. l,c. 41,p. 48; I. 12. c. 17

Id. Oppian., I. 1, p. 5 ; 1. 3, fol. 139, 37, 39. — Id. Alhen.,

1.7, p. 313; I. 8. — Melanurtis. Columell.. 1. 8. c. '6. — ld.

Pliu., 1.32, cil.— Jov., c. 24, p. 94. — Nigroil. Rondelet,

part. I, 1.5. c. 6.— Salvian., fol. 181, 182. -Gesner, p. 540.

638; et (germ.; fol. l>. — Jonston, 1. 1, t. 2, c. l,o. 10. t. 14,

0. 13. — Charlet., p. 134.— Willughby, p. 310.- Rai, p. 131.

Aldrov., 1. 1, c. 13, p. 64.

" Type du genre Oblade de M. Cuvier, dans la famille des
Acanthoptérygieussparoides. D.

•' Maris.— Cerres, àNaples. — GiroU, et gerruli , à Ve-
nise. — Spare picarel. D.iubenton et Hauy, Enc. mélh. —
Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. raétli. — • Sparns macula nigrâ

inutrocpie latere medio, piniiis pectoraUbuscauliique ru-

• bris. . Arlcdi ,gen. 36, syn. 62. -à a|j.api;. Arist, 1. 8,

c. 30. — /(/.Oppian. ,1. I, p. 5. — Picaret. Rundelet, part. ),

1.3, c. 14 — Smaris.et mœna candida. Gesner, 526 et

616; et(germ.) fol. 33 , i. — Aldrov., 1.2, c. 40. p. 2.!8

Jonston , 1. 1 , tit. 5 , c. 1 , a. 22 , t. 20, n. 3. — Willughby,

p. S19.— R.ii. p. iZS. — Smaris, Maris, Lcucoma:nides.
Charlet., p. 144. — Gerrci. Piin., I. 32, c. \\. — Ge.rres.
Martial. — Picore/. Valmont de Boraare, Dict. dhist. nat.
"Lespare Sniaris on Picarel. et quelques autres espèces

ferment
, p.,ur M. Cuvier, un petit genre particulier, ou'il

Blacc dans sa laïuiUe des Acanlhoptérysieas mcnides. D.

écailles sur la base de la nageoire de l'anus eî

sur celle de la caudale ; le dos, les thoracines

,

l'anale, et le bord de la caudale, noirâtres; des

bandes transversales d'un noir brun; cinq ap-

pendices auprès du pylore ; le canal intestinal

long et très-sinueux ; le péritoine noir. Sa lon-

gueur n'excède guère trois décimètres. Il est

des parages ou sa chair est trop molle pour qu'il

soit recherché. Il fraie vers l'équinoxe du prin-

temps, se tient en grandes troupes près des ri-

vages , entre , comme la dorade, dans les lacs

salés , suit la marée dans les rivières , fait quel-

quefois des voyages très-longs , se cache pen-

dant l'hiver dans les profondeurs de la mer, en

sort très-maigre vers le milieu ou le commen-
cement du printemps , s'il a éprouvé un froid

assez vif pour tomber dans une sorte d'engour-

dissement, multiplie beaucoup, se nourrit par

préférence de moules et de petits crabes , et se

laisse prendre facilement à un hameçon garni

d'un morceau de crustacée. On le pèche parti-

culièrement dans l'Adriatique, dans les eaux

de la Toscane , et dans le lac de Cagliari.

Il ressemble beaucoup à la dorade et au

sargue.

Ce dernier spare, indépendamment de ses

larges incisives et de la double rangée de mo-

laires arrondies que l'on voit à chaque mâchoire,

a la partie de l'intérieur de la bouche, qui est

située derrière les incisives d'en haut et derrière

celles d'en bas, pavée de dents courtes et apla-

ties : aussi écrase-t-il avec facilité des corps

très-durs , et se nourrit-il des polypes des co-

raux, et des mollusques des coquilles. Sa lan-

gue néanmoins est lisse. Les écailles qui recou-

vrent les opercules sont plus petites que celles

du dos. La partie supérieure du corps est

comme carénée. Trois appendices ou cœcums
sont situés auprès du pylore. La couleur géné-

rale paraît argentée. Un très-grand nombre de

raies longitudinales dorées, ou jaunes, ou cou-

leur d'orange , la relèvent , ainsi que la ligue

latérale
,
qui est composée de petits traits noirs,

les bandes étroites et transversales que le ta-

bleau générique indique , et la nuance noirâtre

de la nuque, du dos, des thoracines, d'une par-

tie de la queue, et du bord de la caudale.

Le sargue ne vit pas seulement dans la Mé-
diterranée : on le trouve aussi dans l'Océan,

au moins auprès de plusieurs côtes de France

,

dans la mer Rouge et dans le Nil , où î'on pèche
uu assez yraud uuiubre d'ia(.li\itlus de celte es-
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pèce pour eu transporter jusqu'au mont Sinai
;

et il y parvient quelquefois à la longueur de six

DU sept décimètres.

Aristote a eu raison de compter le sargue

parmi les poissons qui se réunissent en troupes

et qui fréquentent les rivages. Peut-être ce

grand naturaliste n'a-t-il pas eu autant de raison

de dire que ce spare frayait deux fois par an,

dans le printemps et dans rautomne.

Comme dans presque toutes les espèces de

poissons , on trouve dans celle du sargue plus

de femelles que de mâles.

Lorsque ce spare a passé l'été dans une sorte

d'abondance , et qu'il a vécu dans des endroits

rocailleux , sa cliair est tendre et délicate.

A l'égard de l'amour merveilleux qu'Élien et

Oppien ont attribué à ce thoracin pour les chè-

vres, et de la propriété qu'on a supposée dans

les incisives ou les molaires de ce spare
,
qui

,

portées avec soin
,
préservent , dit-on , de tout

mal aux dents, nous ne ferons pas à nos lec-

teurs le tort de les prémunir contre des asser-

tions dont l'état actuel de la science ne permet

pas de craindre la répétition.

Je crois que nous devons regarder comme
une variété du sargue un poisson que le natu-

raliste Cetti a fait connaître dans son histoire

intéressante des amphibies et des poissons de

laSardaigue, et que le professeur Gmelin a

inscrit parmi les spares sous le nom spécifique

de Pu?ilazzo, dans la treizième édition de

Linnée
,
qu'il a donnée au public. Ce puntazzo

ne nous a paru , en effet, différer du sargue,

que par des traits très-peu nombreux ou très-

peu essentiels , à moins que la forme de la cau-

dale de l'un ne soit aussi peu semblable à la

forme de la caudale de l'autre que la phrase du

professeur Gmelin paraît l'indiquer; ce dont

nous doutons cependant d'autant plus que ce

savant lui-même fait remarquer de très-grands

rapports de conformation , de grandeur et de

rouleur, entre le sargue et le puntazzo.

L'oblade a la mâchoire inférieure hérissée de

lents petites, aiguës et mimhreuses. Son dos

est d'un bleu noirâtre. Plusieurs raies longitu-

dinales brunes s'étendent sur les côtés, qui

sont argentés, et sur lesquels on voit aussi

quelques taches grandes , le plus souvent trcs-

irrégulières et d'une nuance obscure. Une de

ces taches
,
placée près de la caudale

, y repré-

sente une bande transversale.

Ce spare ne pèse communément que cinq
II.

hectogrammes. Mais si les individus de cette

espèce sont faibles, leur instinct leur donne les

petites manœuvres de la ruse . il est assez dif-

ficile de les prendre dans une nasse , au filet, et

surtout à l'hameçon ; on dirait que l'habitude

de n'être poursuivis par les pêcheurs que pen-

dant le beau temps, leur a donné celle de se

tenir tranquilles et cachés dans le sable ou dans

le limon lorsque le ciel est serein et que la mer

est calme. Mais si les ondes sont bouleversées

par les vents déchaînés , ils parcourent en

grandes troupes de très-grands espaces marins
;

ils vont au loin chercher l'aliment qu'ils préfè-

rent, sans être retenus par les flots agités qu'ils

sont obligés de traverser, et s'approchent sans

crainte des rochers des rivages, si ces rives

battues par la mer, courroucée leur présentent

une nourriture qui leur convienne. Des pêcheurs

industrieux ont souvent choisi ces temps de

tempête pour jeter dans l'eau de petites masses

de pain et de fromage pétris ensemble
,
que lef

oblades avalaient sans danger, dont ces spares

pouvaient revoir l'image sans méfiance, et au-

près desquelles on plongeait bientôt des hame-

çons garnis d'une composition semblable , dont

les précautions ordinaires de ces thoracins ne

les éloignaient plus. Duhamel nous apprend que

les habitants de la côte voisine d'Alicante en

Espagne attirent ces animaux avec de petites

boules de soufre; et nous trouvons dans Pline,

qu'auprès d'Herculanum et de Stabia les oblades

s'approchaient assez de la rive pour prendre le

pain qu'on leur jetait, mais qu'elles avaient

assez d'attention et d'expérience pour distin-

guer l'appât perfide qui tenait à un hameçon.

Le smaris a les nageoires pectorales et tho-

racines terminées en pointe. Une belle tache

noire relève la blancheur ou la couleur argentée

de ses côtés. Du temps de Rondelet, on prenait

sur plusieurs côtes de la Méditerranée, et par-

ticulièrement sur les rivages septentrionaux de

cette mer, une grande quantité de smaris. Les

pêcheurs les exposaient à l'air pour les faire

sécher, ou les conservaient en les imbibant de

sel , ce qui donnait à ces poissons un goût très-

piquant et les faisait nommer Picarels dans

plusieurs contrées de France, ou les laissaient

tremperet fondre, pour ainsi dire, dans de l'eau

salée, pour obtenir cette composition nommée

Garum, dont les anciens étaient si avides, et

qu'ils appelaient une liqueur exquise *.

' 6 rayons à la membrauj!" branchiale du «paraillon, 14
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LE SPARE MENDOLE',

Spai'us Maena, Linu., Grae!.: SparusMendola, Lacep.;

MajUM Tulgaris, Cuv.'.

te Spaye arge.nlé ', Spams argentatiis. Lin.. Gin., Lac. '.—

S. Hurta '. S. Huita , Linn., Giiiel., Lac. '. —S. Pwjel ',

S. erytiirinus , Liiiii.. ilmel.: S. Pagel , Lac; Pagilus vul-

garis'. - S. Puijre. *, S. Pagiiis, Liun., Grael., Lacep.;

Pagrus meiliterraneus, Cuv ".

La mendole , le hurta et le pagre habitent

dans la Méditerranée ; le pagel se trouve dans

chacune des pectorales, \ rayon aiguillonné et S rayons arti-

culés à chaque thoracine, 20 rayons à la caiiiJale. — 6 rayons

i la membrane braiicliiale du sargiie, (6 à chaque pectorale,

\ rayon aigndlonué et 3 rayons articulés à chaque thoraciue,

22 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayon* à la mem-

brane branchiale de l'oblade. n à chaque peclorale , 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tlicracine, 17

rayons à la c lUddle. — 6 rayons à la membrane branchiale

du siiiaris, )i à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5

rayons articulés àcliaque thoraciue, 17 rayons à la nageoire

de la queue.
' Cagnielle , Jusde , Geile , Mundoure , dans quelques

contrées niérid. de France. — Menola . eu Sardaigne , dans

a Ligurieet à Rome. ~ Minuta, à .Ualti-.— Maris, Seiola,

par les Grecs luodernes. — Meiiela, à Venise. —ScIkvp., par

es pécheurs de ['Adnalinue. — Scheissa-.Schecpserting,

Laxii-fiich, par les Allemands. — Zrc-ic/ijfer, en Hol-

aude. — Cackerel, eu Angleterre. — Spars mendole. Dau-

bentoEi et liaùy, Ene. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de 1 Edc.

nélh. — Blocli. pi. 270.— • Sparus varius, macula nigricaute

f in meilio latere, etc. > Artedi, gen. 56, syn. 62.— ^ jaimvi;.

Arist., L6, c. 13, 17; 1. 8, c. 50; 1. 9, c 2.— Oppiau, 1. 1,c. 3.

— Atlien , 1. 7. p. 313. — Maiia. Plin.. 1. 9, c. 26. — Men-

dole. Rondelet . part. 1 , 1. 5 , c. 15. — Mendole. Valmonl de

Bomare, Dict. dhist. nat.— Gesner. p. 319 s-t 6l2; et ;germ.)

Toi. 33, a. — Aldrov., 1. 2, c. 39, p. 224. — Jonslon, 1. 1, t. 5,

c. \,a. 21, t. 20. n. 4.-- Charlct.. p. 144.— Willughby, p. 318.

— Mœnas Hotideletii. Rai, p. 155.

• Du genre M.ndole de M. Cuvier, placé par ce naturaliste

dans sa famille dis Acanthoptérygiens m^-uides. D.

• Houttuyn, AcU Ilaarl. XX, 2, p. 320, n. S.

' Ce poi^sou, qu'il ne faut pas confondre avec le Sparus

argeiUalui de Blocb.Syst. poslh., n'est pas cité par M. Cu-

vier. 1).

5 Mus. Ad. Frid. 2, p. 75 '.— Spare rufiellion. Daubenlon

et Haûy, Eue- méth. — Id. Bonnaterre , pi. de l'Enc. méth.

' M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D.

' Payeur, Pageau, Pageu , dans plus, paysdu midi de la

France.— Pogrl , eu Espagne. — Pagelio, en Sardaigne. —
Pagella , à Malte. — Fraitgoltno . et fragolino , à Rome. —
Alboro , et arboro , à Venise. — Hotk-sclivppe , en Allema-

gne. — HiM)de brawn, eu Hollande — Sea rough, en Angle-

terre. — Boaccanègre , aux Antilles. — Spare pagel. Dau-

benlon et Haiiy, Ene. méth. — Id Bonnaterre. pi. de fEnc.

méth. — Bloch , pi. 274. — Lœll. It., 103. — t Sparus tolus

• rubens, inde argeuleâ. • Artedi, gen. 5C, syn. S9. —
Ô èfj6ji«; et ÈjuSpivo;. Arisl.. 1. 4, c. 11; 1. 6, c. 13; 1. 8.

C.13. — Aihen., 1.7, c. 300. — Oppian., 1. 1, fol. 108,21.—

Eryllii inus. Plin., 1.9, c. 16 , 32 ; I. ,-.2, c. 9, 10. — Pagel.

Roiiilelet, part. I, I. 3,c. 16. — Gesner, p. 363. et (gei m.)

fol. 23, o.- Jonston, 1. 1, t. 5, c. 1, a. 4.— Willughliy. p.5ll.

— Rji. p. 154.—£i'(/<.'n-iiiMi-,sive r«èe/(io. Salvian., fol. 238,

ad icunem. — Id. Aldrov.. I. 2 , c. 9, p. 134. — Id. Charlet.,

jt, HO. — Fi ajolinus , pagrus seu phngrus. Jov., c. 13,

p.7<. — « Entrinus primus seu major, vulgô boucanégre

• iHud Americanos. Plumier, dessina sur véliu de la bi-

la Méditerranée, dans l'Océan Atlantique, dans

le grand Océan équinoxial , dans la mer du

Japon ; et c'est cette dernière mer, si fertile en

tempêtes et dont les flots agités font retentir

les rivages romantiques des îles japonaises,

qui nourrit largenté. Jetons un coup d'œil sur

les formes et les habitudes de ces cinq spares.

La mendole a les deux mâchoires garnies

d'un grand nombre de dents petites
,
pointues

et placées derrière celles que nous avons com-

parées à des poinçons dans le tableau générique.

La langue est lisse ; le palais rude ; la mâchoire

supérieure aussi avancée que l'inférieure; l'o-

percule garni de petites écailles , et composé de

plusieurs pièces.

La couleur générale de cet osseux est blan-

châtre , avec des raies longitudinales très-

nombreuses , étroites et bleues , toutes les na-

geoires rouges , et une grande tache noire de

chaque côté, à peu près au-dessus de l'anus.

Mais la mendole offre un exemple remarqua-

ble des changements de couleurs auxquels plu-

sieurs poissons sont sujets. Les nuances que

nous venons d'indiquer ne sont communément

vives et très-distinctes que dans les parties de

la Méditerranée les plus rapprochées de la côte

d'Afrique, et vers le milieu de l'été; elles se

ternissent lorsque l'animal fait quelque séjour

vers des plages moins méridionales ; elles s'ef-

facent entièrement et se changent eu une teinte

blanche , lorsque l'hiver a remplacé l'été : et

hliotbèque du Muséum d'histoire naturelle *. — Pagel, Val-

mont de Bomare, Dict, d bist. nat.

' C'est le type du genre Pagel , formé par M. Cuvier, daDi

la famille des Acanthoptérygiens sparoTdes. D.

' Phagros. en Portugal. — Parghi ,
Sezogo, en Espagne.

— Pagra , en Sardaigne. — Pagru , à .Malle. — Pagaro, en

Lrguiie. — Phagorio, dans plus, autres contrées d'Italie. —
Arborcilo, à Anrône. — Jrbum, eu Dalmalie. — MerUan,

en Turquie. — /to//ie brasscm, et socii flosser, en Allemi»

gne. — Zack brassem, en Hollande. — IIackc,sea brean,

et redgill-hciid, en Angleterre. — JrroqU' ro, au cap Bre-

ton. — Spare pagre. Daubenlon et Haûy, Eue. méth. — Id.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth-- Blocli, pi. '267.— « Sparus

€ ruhescens, dite ad radicein pinnarura dorsî et aui in sinum

€ produclâ. » Arte ii . g^-n, 56 , syn. 64 — ô cpârocç. Arist.,

1. 6,c. 15- Id. J£lian.,l.9, c. 7, p.Si7; et I. lO, c. lu.— /d.

Athen., I. 7, p.Sn.— Pagrus. Via., 1. 9,c. 16; et 1. 52, c.lO.

— Pagre. Rondelet , part. I, I. S.c. 13. — Phagrus, seu pa-

grus. Gesner, p. 636; et (germ.) fol. 23, i— Aldrov., I. 2,

c. 8, p. loi. — Willughby, p. 312. — Rai, p. 131. — Junslou,

1. 1, t.4,c. 1, a. 4, t. 17, tig. 13. - Charlet., p. 139. —i>o-
gre. Valmoutde Bomare, Dict. d'hisl. nat.

'« Type du gcure Pagre , Pagrus, fondé par M. Carier

daiis sa famille des Acauthoptérygiens sparoïdes. 1>.

' Cette figui'e, ainsi que le dit M. Cuvier, est 'celle de son

llcsoprioa à oreilles noires. ÎIesopuion Boc»nella, dans la

famille des Acanthoptérygiens percoïdcs. D.
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n'oublions pas de remarquer, en rappelant ce

que nous avons dit de la coloration des pois-

sons dans notre Discours sur la nature de ces

animaux, que les couleurs des mendoies sont

d'autant plus variées ,
qu'une habitation moins

septentrionale et une saison moins froide les

soumettent à Tinfluence d'une chaleur plus in-

tense , d'une lumière plus abondante, et d'un

plus long séjour du soleil sur l'horizon.

Les mendoies sont très-fécondes : on les voit

M rassembler en foule près des rivages sablon-

neux ou pierreux. Comme ces thoracins aiment

h se nourrir de jeunes poissons , ils nuisent

beaucoup au succès de plusieurs pêches. Leur

chair est souvent maigre . coriace et insipide.

Cependant, lorsque les mendoies se sont en-

graissées, leur goût n'est pas désagréable; et

l'on dit que les femelles remplies d'œufs sont,

dans certaines circonstances , assez bonnes à

manger. Il est des endroits dans la mer Adria-

tique, et particulièrement auprès de Venise

,

où l'on en prend à la ligne , ou au filet, une si

grande quantité
,
qu'on les vend par monceaux,

et qu'on eu fait saler un très-grand nombre.

Dioscoride a prétendu que la sauce et la sau-

mure de la mendole, prises intérieurement ou

seulement appliquées sur le ventre , avaient

une vertu purgative ; et de cette assertion

viennent quelques dénominations bizarres rap-

portées dans la première note de cet article, et

employées, pour désigner les mendoies, par

les Allemands , les Hollandais et les Anglais.

Au reste, ces spares n'ont ordinairementque

deux décimètres de longueur. Leur péritoine

est noir, leur pilore garni de quatre cœcums,

et leur vésicule natatoire attachée aux côtes.

Ajoutons que les mâles de l'espèce que nous

examinons présentent fréquemment des nuances

ou reflets iioirâtres , surtout sur les nageoires

et les opercules, pendant que les femelles sont

encore pleines, et que , dès le temps d'Aris-

tote , ils recevaient des Grecs , à cette époque,

de l'altération de leurs couleurs en noirâtre ou

en noir, lenomde boucs (rcayot). Nousavonsvu,

dans l'article du sargue, qu'Ëlien a parlé d'un

prétendu amour de ces derniers poissons/)0î<r/i?5

chèvres. On pourrait trouver l'origine de cette

croyance ridicule dans quelques contes absur-

des substitués maladroitement par l'ignoiance

a une opinion peut-être fausse , mais que l'on

ne pourrait pas regarder au moins comme très-

invraisemblable. L^espèce du sargue et celle de

la mendole ont tant de rapports l'une avec

l'autre, que des mâles de la première peuvent
très-bien, dans la saison d« frai, rechercher les

œufs pondus par les femelles de la seconde , et

ces femelles elles-mêmes. Cette habitude aura

été observée par les anciens Grecs
,
qui dès-

lors auront parlé de l'affection des sargues

pour les mendoies femelles. Ces mendoies fe-

melles auront été désignées par eux sous le

nom de Chèvres, comme les mendoies mâles

l'étaient sous celui de Boucs ; et dans un pays

ami du merveilleux , et où l'histoire de la nature

était perpétuellement mêlée avec les créations

de la mythologie et les inventions des poètes,

on aura bientôt dit et répété que les sargues

avaient une sorte d'amour assez violent , non

pas pour des mendoies appelées Chèvres , mais

pour les véritables chèvres que l'on conduisait

dans les gras pâturages arrosés par la mer.

Le spare argenté, que Houttuyn a fait con-

naître , n'est ordinairement long que de deux

décimètres ; et son épaisseur est à proportion

plus considérable que celle de la dorade , à la-

quelle on l'a comparé.

Le corps et la queue du hurta sont hauts et

comprimés; sa dorsale est reçue dans un sillon

longitudinal, lorsque l'animal l'incline et la cou-

che en arrière.

Le pagel a deux rangées de dents petites et

pointues placées derrière les dents antérieures.

La langue et le palais de ce spare sont lisses.

Chaque opercule est composé de trois lames; le

dos caréné, et le ventre arrondi. La grande

variété de nuances rouges dont brillent ses

écailles à teintes argentines , devrait le faire

multiplier dans nos étangs et dans nos petits

lacs d'eau douce, où il serait très-facile de le

transporter et de l'acclimater et où la vivacité

de ses couleurs charmerait les yeux, en contra-

stant avec le bleu céleste ou le blanc un peu

azuré d'une eau pure et tranquille. D'ailleurs il

est des saisons et des parages où une nourriture

convenable donne à la chair de ce spare une

couleur blanche, une graisse abondante, et une

saveurtrès-délicate. Pendant l'hiver, le pagel se

réfugie dans la haute mer ; mais il vient, aa

printemps, déposer ou féconder ses œufs près

des rivages, qu'il n'abandonne pas pendant l'été,

parce que sa voracité le porte à se nourrir des

jeunes poissons qui pullulent
,
pour ainsi dire,

auprès des côtes, pendant la belle saison, aussi

bien qu'à rechercher les moules, les autres tes-
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tacées et les crabes, dout i! écrase facilement la

croûte ou !es coquilles entre ses molaires nom-
breuses, fortes et arrondies.

A mesure que le pagel vieillit, la beauté de sa

parure diminue; l'éclat de ses couleurs s'effa-

ce; ses teintes deviennent plus blanchâtres ou

plus grises; et comme, dans cet état de dépé-

rissement intérieur et d'altération extérieure
,

il a une plus grande ressemblance avec plu-

sieurs espèces de son genre, il n'est pas surpre-

nant que des pécheurs peu instruits aient cru
,

ainsi que le rapporte Rondelet, que ces pagels

devenus très-vieux s'étaient métamorphosés en

d'autres spares, et particulièrement en Dentés

ou Synagres, etc. Mais il est bien plus éton-

nant qu'un aussi grand philosophe qu'Aris-

tote ait écrit que dans le temps du frai on ne

trouvait que des pagels pleins d'œufs, et que,

par conséquent, il n'y avait pas de mâles parmi

ces spares. Quoique cette erreur d'Aristoteait

été adoptée par Pline et par d'autres auteurs an-

ciens, nous ne la réfuterons pas ; mais nous fe-

rons remarquer qu'elle doit être fondée sur ce

que, dans l'espèce du pagel , comme dans plu-

sieurs autres espèces de poissons, le nombre des

mâles est inférieur à celui des femelles, et que

d'ailleurs ces mêmes femelles sont contraintes,

pour réussir dans toutes les petites opérations,

sans lesquelles elles ne pourraient pas toujours

se débarrasser de leurs œufs, de s'approcher des

rivages plutôtque les mâles, etde séjourner au-

près des terres plus constamment que ces der-

niers.

Au reste , le pagel parvient à la longueur de

quatre décimètres.

Le pagre pèse quelquefois cinq kilogrammes.

Indépendamment des dents molaires indiquées

dans le tableau , il a le devant de chaque mâ-

choire garni de dents petites
,
pointues, un peu

recourbées, serrées l'une contre l'autre; et der-

rière ces sortes d'incisives , l'on voit plusieurs

rangées de dents bien plus petites, plus courtes,

plus serrées, et émoussées. La langue est lisse;

les yeux sont gros ; la nuque est large et arron-

die; chaque opercule composé de deux pièces
;

la couleur générale d'un rouge mêlé de jaune.;

le ventre argenté; la teinte des nageoires rou-

geâtre ; chaque côté du poisson rayé longitudi-

nalement de jaune ; et la base de chaque pec-

torale, marquée d'une tache noire, ainsi que le

voisinage de chaque opercule.

Le pagre remonte dans les rivières ; et Élien

raconte que , de son temps, l'apparition de cet

osseux dans le Nil causait une joie générale

parmi la multitude, parce que l'arrivée de ce

spare ne précédait que de peu de jours le débor-

dement du fleuve.

Ainsi que dans beaucoup d'autres circonstan-

ces , ce qui d'abord n'avait paru qu'un signe

agréable , avait été métamorphosé ensuite en

une cause utile : on était allé jusqu'à attribuer

l'heureux événement de l'inondation fécondante

à la présence du poisson ; et bien loin de le pour-

suivre pour s'en nourrir, on l'avait placé parmi

les animaux sacrés , et on lui rendait les bon

neurs divins.

La chair du pagre est moins déli^'ate pendant

la saison où il vit dans les eaux douces des fleu-

ves, que pendant le temps qu'il passe au milieu

des flots salés de la Méditerranée ou de l'Océan.

Cette différence doit venir de la plus grande

difficulté qu'il éprouve pour se procurer dans

les rivières l'aliment qui lui convient le mieux.

Il parait préférer, en effet, des crustacées, des

animaux à coquille, et le frai des sèches ou

d'autres sépies que l'on ne rencontre point dans

l'eau douce '. Quoi qu'il en soit, il abandonne

les rivières et les fleuves, lorsque l'hiver appro-

che; il se retire alors dans la haute mer et s'y

enfonce dans des profondeurs où la température

de l'atmosphère n'exerce presque aucune in-

fluence. Pline pensait que si quelque obstacle

empêchait le pagre d'user de ce moyen de se

soustraire à la rigueur de l'hiver, et le laissait

exposé à l'action d'un très-grand froid, ce spare

perdait bientôt la vue. En rappelant ce que nous

avons dit dans plusieurs endroits de cette his-

toire, et notamment dans l'article du scombre

maquereau, ou verra aisément qu'un affaiblis-

sement dans l'organe de la vue, et une sorte de

cécité passagère, doivent être comptés parmi les

principaux et les premiers effets de l'engour-

dissement des poissons, produit par un froid

très-intense ou très-long.

' 6 rayons à la membiane branchiale du spare mendole. t5

à cbaqiie pectr)rale. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

i ehjc|ue ttioraciue , 19 rayons à la caudale. — 16 rayons à

chaque pectorale de l'argenié, 18 à la nageoire de la queue.

— 5 rayons à la nieml)rane branchiale du spare hurta, 16 à

chaqur pectorale, 6 à chaque thoraciue, (7 rayons à la cau-

dale. — 3 rayons à la nienibiane branchiale du pagel , 17 i

chaque pf ctorale , i rayon aiguillonné et 3 rayons articulés i

chaque thoracine, 20 rayons à la nageoire de la queue.—
6 rayons à la membrane branchiale du pagre , tS à chaque

pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons articules à chaque

thoracine. 20 rayons 4 li LMudale.
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Willughby
,
qui a observé le pagre sur la côte

de Gênes, parait être le premier qui ait remar-

qué dans cet animal cette qualité phosphorique,

commune à un grand nombre de poissons vi-

vants, surtout dans les contrées chaudes ou tem-

pérées, et par une suite de laquelle ils resplen-

dissent quelquefois avec tant d'éclat au milieu

des ténèbres '

.

Le pylore du pagre est garni de deux cœcums

longs et de deux cœcums courts; son canal in-

testinal ne présente qu'une sinuosité, et sa ves-

sie natatoire est attachée aux côtes.

LE SPARE PORTE-ÉPINE ',

Sparus spiflifer, Forsk., Linn., Gmel., Lac; Pagrus

spioifer, Cuv. '.

Le Spare Bogue *^ Sparus Boops, Linn., Gme»., Lac.; Boops

Tuigaris, C\i\,^. ~ S. Canihèie^ ,S. Canlliarus» Linn..

GniLi., Lac : Canlharus vulgaris. Cuv. '. — S. Saupe ', S.

Salpa, Linn., Gmel.. Lac; Boops Saliu, Cii\.'.—S Saibe",
S. Sarba, FursR.,Liuu., Gmel., Laccp.; Chrysophris Sarba.

Cuv.".

Le porte-épine vit dans les endroits vaseux et

profonds de la mer d'Arabie , où forskael l'a

. ' Voyez le Discours sur la nature des poissons.

•Forsliael, Faun. Arab.,p. 52, n. ÎS. — Squi.rr portt-

épine. Bonuaterre, pi. de l'Eue, méth.
• Du genre Pagre , Cuv., dans la famille des Acanlhoptéry-

giens sparuïdes. D.

• Boope, sur quelques côtes de la mer Adriatitiue.— Boga,

dans la Ligurie. —Spare bogue. Uaubentonet Haïiy, Enc.

méth. — Id, Bonnalerre
, pi. de l'Eue, niéth. — • Sparus li-

neis utrinque quatuor aureisacargcnteis,longitudiualibus,

I parallells. » Artedi, gen. 36, syn. 61.— Bana. Arisl., 1. 8,

C. 2. (V. l'ouvrage du savant Sclineider sur la synonymie

d'Artedi , 93.)— BwÇ. Oppian., 1. I, p. S. — Athen., I. 7,

p. 2«6. — Box.VliD . 1. 52, c. 11, p. S9. — Boca. Jov.,c 2t.

— Bogue. Rondelet, part. I, 1. ^i. — Boops. Gesner, p. 127,

147, et (Germ.) fol. 33, b. — Boops Betlunii, Bocœ species,

Feneliis picta . AIdrov., 1.2, c. 4t,p. 231.—jSoop*, Charlet.,

f. \kk. — Boops ien iûX. Jonstou,l, I, t. 3, c 4. a. 23.

tab. 20, n. 8. — Boops Ronddetii piimus. W'illugbby,

p. 317. — Boops primus. Rai, p. 133. — Bogue, Vajmontde

Bomare, Dict. d'hist. nat.

> Type du genre Bogue, Boops, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens sparoides. D.

' Cantheno, i Gênes. — Luceina da scoglio, dans la Li-

gurie. — Spare cantUére. Daubenlon et Haily, Enc. mtlb.

— Spare canthère.^onniiGrre, pi. del'Enc. niétb.— « Spa-

ms llneis utrinque luteis. longitudinalibus, parallelis, iride

• argentei. • Artedi, gen. 36, syn. 68. — KavOapoç. Aristot.,

L 8, C 13.—/d. Oppian.. 1. 1, p. 19.- /d. ©aXarrioç. .*l'an.,

L 1, c 26 , p. 3i. — Caniharus. Plln., 1. 32 , c. H. — Can-

JA^no. Rondelet , part. l,l.S,c. 4. — Gesner, p. 178, 211, et

(germ.) fol. 22, A. — AIdrov..!. 2 , c. 20 , p. 186. — Cant/ia-

rut. Cbarlet., p. 141.

' C'est le lype du genre Canthère, Caniharus de .M- en-

tier, qui le place dans sa famille des Acanthoplérygiens spa-

ruidea. D.

• yergadelle (lorsque le poisson est jeune) , i'opi , dans

plut, départ, mérid. — Salpa , en Italie. — Sarpa, i Géues.

•- ScUpa. à Malte.— Goldstrich, en Allemagne.— Goldttro-

observé. 11 ne s'approche que très-rarement des

rivages. Le dessus de sa tête est bombé, dénué do
petites écailles, et ponctué. La lèvre supérieure

s'étend, à la volonté de l'animal, beaucoup plus

avant que l'inférieure. Les écailles qui couvrent

le corps et la queue, sont larges et striées, et le

bord postérieur de la caudale est rouge.

Le bogue
,
qui se trouve dans la mer du Ja-

pon, habite aussi dans la Méditerranée. Les an-

ciens Grecs l'ont bien connu ; ils ont remarqué

la grosseur de ses yeux, qui sont très-grands

relativement aux dimensions générales de ce

spare; ils ont trouvé des rapports entre ces or-

ganes et les yeux d'un bœuf ou d'un veau , et

ils ont nommé cet osseux Botu/.
,
qui veut dire

œil de bœuf. Cette expression grecque , Bowi,

a été bientôt métamorphosée
,
par erreur

, par

inadvertance, ou par quelque faute de copiste,

en celle de Bu;, ou de BoaÇ. On a cru que

cette dernière dénomination B0.1Ç, venait de

Boatù,Je cr«>;eten conséquence, des poétesse

sont empressés d'écrire que le bogue faisait en-

tendre une sorte de cri, quoiqu'aucun véritable

poisson ne puisse avoir de voix proprement

dite, et que le spare dont nous parlons , ne pa-

raisse même pas jouir de la faculté de produire

un bruissement semblable à celui que font naî-

tre les opercules vivement froissés de quelques

trigles , d'autres osseux , et de certains cartila-

gineux '.

L'ensemble du bogue est long, et un peu cy-

lindrique. La couleur générale de son dos varie

depuis l'olivâtre jusqu'au jaune brillant, selon

l'aspect sous lequel on le regarde. Son ventre

est argenté ; ses pectorales sont rougeâtres.

Plusieurs cœcums sont placés auprès du pylore.

mer, en Hollande. — Goldlin , en Angleterre. — Spare

saupe. Daubenton et Haiiy. Enc. méth. — Id. Bonnaterre.

pi. de l'Enu. méth. — Bloch , pi. 263. — « Sparus lineis

utrinque undecim aureis parallelis longitudinalibus. • Ar-

tedi. gen. 58, syn. 60. — H oa'ATtYi. Arist., 1. 4, c. 8; 1. S, c. 9,

10; 1. 6. c. 17: 1. 8. c. 2, 13 ; 1. 9. c. 57.— Id. jElian., 1. 9, c. 7,

p. 316. -/d. Oppian., 1. 1, p. 6. — /d. Athen.. 1.7, p.S20.—

Salpa. Plin., 1.9,c. S7. - Id. Jov., c. 14. p. 73. — Saupe.

Rondelet . part. 1.1. 5 , c. 25. — Id. Salïian.. fol. 119. a. ad

iconem , et 120.— Id. Gesner, p. 832 et 979, et (germ.) fol.

34 , 6. — Id. AIdrov., 1. 2, c. 21 . p. (89. — Id. Jonslon. 1. ),

t. 3,c. I, a. 12, lab. 2, u. 10; tab. 19, n. 6.— Charlet.. p. 141

— Willughby, p. 316. — Rai , p. 134. — Salpe, Fausse ver-

gndelle. Vahnoiit de Bomare, Dict. d'hi^t. uat.

• Du genre Bogue, Cuv., dans la famille des Acantliopté-

rygiens sparoides. D.

'• Forskael, Faun. Arab. , p. 31 . n. 22.

" M.Cuvier place ce poisson dans son genre Dorade, t'/ii y-

sophris.de la famille des Acanthoplérygiens labroides. D.

< V. ce que Schneider a écrit sur le bogue , dans l'eicellenl

ouvrage qu'il a publié au luielde la synonymie d'Artedi p. 95.
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Sa chair est ordinairement succulente et facile

à digérer ; et la nourriture qu'il préfère consiste

en algues, en très-petits poissons , et en débris

de corps organisés qu'il cherche dans la vase.

Le canthère, que l'on pêche dans la Méditer-

ranée, présente dans lapartiesupérieureunfond

noirâtre, qui faitparaitre plusagréables lesraies

jaunes dont nous avons parié dans le tableau

générique des spares. li se plait dans les ports

,

aux embouchures des rivières, et dans ton tes les

parties de la mer voisines des rivages, où les

flots apportent du limon, et où les fleuves et les

eaux de pluie entraînent de la vase. Sa chair est

ordinairement peu recherchée, commen'étantni

assez succulente, ni assez sèche, ni assez ferme.

Celle de la saupe est peut être moins estimée

encore, parce qu'elle est molle et difficile à di-

gérer, et parce que, de plus, elle répand sou-

vent une mauvaise odeur. Ce spare saupe a

l'ouverture de la bouche petite ; les mâchoires

égales; la langue lisse; l'opercule composé de

trois lames, et garni de très-petites écailles; la

ligne latérale presque droite; les écailles du dos

et de la queue, grandes et unies ; le dos noirâ-

tre; les côtés et le ventre argentés ; les nageoi-

res grises et bordées de brunâtre; le péritoine

noir; la vésicule du fiel très-longue; l'estomac

grand ; le pylore entouré de quatre cœcuras
;

et le canal intestinal trois ou quatre fois plus

long que la tête, le corps, la queue et la cau-

dale pris ensemble.

Au reste, les dimensions de la saupe varient

suivant son séjour. On eu a péché de plus de

trois décimètres de longueur, et d'un kilo-

gramme de poids.

Ce spare fraie communément en automne.

On le trouve fréquemment sur les bas-fonds

,

où il est attiré par les plantes marines dont il

aime à se nourrir, et vraisemblablement par les

mollusques, qui doivent lui donner l'odeur fé-

tide qu'il exhale. 11 mange aussi des végétaux

terrestres; et on le prend facilement en garnis-

sant un hameçon d'un morceau de citrouille ou

d'autre cucurbitacée. Pendant l'hiver il se re-

tire dans les profondeurs des baies, des golfes

,

ou de la haute mer '

.

• 6 rayons à la membrane branchiale du porte-épine, I G à

chaque nageoire pectorale, i rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 6

rayons à la mtnihrane branchiale du bogue, 9 à chaque na-

geoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

cliaque thoracine, il rayons à la caudale. — 6 rayons à la

membrane branchiale du canthère , 14 à chaque nageoire
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cli.iau.'

Le spare sarbe, dont la chair est agréable au
goût, et qui se plait auprès des côtes de la mer
d'Arabie, dans les endroits vaseux et tapissés

de coraux ou de plantes marines, est couvert
d'écaillés larges et argentées. Ses pectorales

sont blanchâtres, lancéolées et beaucoup plus
longues que les thoracines. Une nuance d'un
beau jaune parait sur ces thoracines, sur l'anale,

et sur la partie inférieure de la caudale.

LE SPARE SYNAGRE',

SparusSvDsgris, Linn., Gratl., Lacep '.

Le Spare élevé >, Sparns latus, F.inn., Gmel.; S. altus. Lac. *.

— S.Sirié'. S. virgalu^;, Llim.,Gniel.. Lac. '. — S. Haf.
fara ', S. Haffara. Forsk., I.inn., Gmel.: Cbrysophris Haf-
fara, Cuv. '. - 5. Berda \ S. Berda , Forsk., Linn.. Gm..
Lac.! Chrysophris Berda, Cuv. <». — S. Chili ", S. chi-
Icnsis, Linn., Gmel., Lacep. ".

Le synagre vit dans les eaux de l'Amérique
septentrionale; le spare élevé et le strié habi-
tent dans celles qui arrosent les rivages du Ja-
pon; le haffara et le berda sont péchés dans la

mer d'Arabie; et l'on trouve le spare chili dans
la mer qui baigne la grande contrée de l'Amé-
rique méridionale , dont il porte le nom.

Le synagre, qu'il ne faut pas confondre avec
le spare auquel les anciens Giecs ont donné ce

nom, puisqu'il paraît n'avoir été observé que
dans l'Amérique septentrionale, où Catesby l'a

décrit, a les yeux grands , l'iris rouge, la dor-

sale longue et échancrée.

thoracine, )7 rayons à la nageoire de la queue.- 6 à la mem-
brane branchiale de la saupe. 16 à chaque nageoire pecto-
rale. 1 rayon aiguillonné et S rayons arliculés à chaque tho-

racine
. 20 rayons à la cauda'e. — 6 rayons à la membrane

branchiale du spare sarbe, 13 à chaque nageoire pectorale.

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

17 rayons à la nageoire de la queue.

' Spar-e synagre, Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Itl.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth. — S'ilpa purpuTascens ra-

riegala, Catesby, Carol. 2 p. )7, tab. 17.

' Non cité parM. Cuvier. D.

' Houttuyn, Aet. Haarl. XX, 2, p, 32Î, n. 10. — Spare

large Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth.

• jNon cité par M. Cuvier. D.

' Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 323, n. il.

• Non cité par M. Cuvier. D.

' Spiire haflure. Bannaterre, pi. de l'Enc. méth. — Fors-

kael, Faun. Arabie, p. 35, n. 25.

' Du genre Daurade. Chrysophris, dans la famille des

Acanthoptérygiens sparoïdes, Cuv. D.

• Forskael, Faun. Arab., p. 32, n. 24. — Spare berâa.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.

" Du genre Daurade, Chrysophris, de M. Cuvier, dans b
famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D.

" Molina, Hist. nat. Chil., p. 197. — Spare corvine. Bon-

nateri-e. pi. de l'Enc. méth.

•ï Non cité par M. Cuvier. D.
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Le spare élevé ne parvient guère qu'à la lon-

gueur d'un décimètre.

Le strié n'est guère plus grand.

Le haffara dont les dimensions sont un peu

plus considérables , a le dos convexe et le ven-

tre aplati; il se plaitau milieu de la vase, et sa

chair est agréable au goût.

Le berda
,
qui se nourrit de végétaux , a la

chair aussi délicate que le haffara; et d'ailleurs

il est très-recherché, parce qu'ordinairement il

est long de six décimètres. Ce spare est blan-

châtre. Une petite bande transversale et brune

est placée sur le milieu de chacune des écailles

que l'on voit sur les côtés de l'animal. Une
sorte de barbillon très-court est situé au-de-

vant de chaque narine. Les pectorales sont

transparentes, et toutes les nageoires brunes '.

Le Chili est remarquable par sa grandeur : il

présente quelquefois une longueur de deux mè-

tres. Le naturaliste Molina a parlé de la bonté

de sa chair. Ses opercules sont composés de

deux pièces. Le tableau générique offre ses au-

tres traits, ainsi que les principaux caractères

distiuctifs des cinq spares dont nous avons,

dans cet article , réuni les noms à celui de ce

poisson du Chili.

LE SPARE EPERONINE '.

ÂJDpbacaatbus ...., Cut.; SparusSpiaus,LinD., Gmel.;

Sparus calcaratus, Lacep. >.

Le Spaie Moime ', PagellusMormyrus, Cuv.; Sparus Mor-

myrus. Liiin.. Gmel., Lac. '. — Spare brundtie ', Sp.irus

fuscesceiis, Huuttuyn , Liim., Uiiiel., Lac. '.— Spare bi-

garré' .SargiisRondeletii, Cuv.; Spams variegatus, Lac".

—Spare OsOrck ", Mœna Osbeckii, Cuv.; Sparus Osbeckii.

Lacep. *', — Spare marseUlais^^, Mœua Osbeckii , Cuv.;

Sparus tricupiilatus, Spinola ; Sparus niassiliensis, Lac. *^.

' M rayons k chaque nageoire pectorale du synagre
,

i rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque Ihoracine,

18 rayons à la cauiale. — 12 rayons à chaque uageoire pec-

torale du spare élevé, I rayon aiguillonné et 3 rayons articu-

lés à chaque thoracine , 18 rayons à la uageoire de la queue.

— 12 rayons à chaque uageoire pectorale tlu spare strié, 6 à

chaque Ihorjciue , 22 à la eau laie. — 13 rayons à chaque na-

geoire pectorale du hattara, 1 rayon aiguillouné et S rayons

articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du berda, 14 à

chaque n.igeoiie ptctorale, 1 rayon aiguillonné et g rayons

articulés à chaque thoracine, l(i rayons à la caudale. —

6

rayons à la m'-mbrane branchiale du spare Chili, 17 à chaque

nageoire peiturale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés

k chaque thoracine.

• • Sparus caiidà bifidâ, spinà dorsall recumbente. g Mus.

Ad. Fnd. 2, p. 74 ". — Sparus javanensis. Osbeck , It. 273.

— Spare éperonné. Daubenton et Haûy, Eue. méth. — Id.

Buuoalerre, pi. de l'Enc. méih.
' Ce pois»ou e|t rapporté

,
par M. Cuvier, au genre Sidian

L'Amérique méridionale et les grandes Indes

nourrissent VÉperonné. Le nom de ce spare

vient de la conformation remarquable de ses

nageoires thoracines, dont le dernier rayon est

aiguillonné aussi bien que le premier, pendant

que , dans le plus grand nombre d'espèces de

poissons, les thoracines, que l'on a comparées à

des pieds , n'ont que le premier ou les premiers

rayons façonnés en piquants.

Le morme habite dans la Méditerranée. Sa

caudale est bordée de noir à son extrémité; et

il parvient à la longueur de trois ou quatre dé-

cimètres. Son péritoine est noir; sa chair molle

et peu agréable au goût. Il vit des débris des

corps organisés qu'il rencontre dans le limon;

il recherche aussi les petits calmars ou sépies;

il s'enfonce dans la vase pour échapper aux fi-

lets des pêcheurs.

Le spare brunâtre a été observé dans la mer
qui entoure le Japon. Sa longueur n'est guère

que d'un décimètre. Ses écailles ont une teinte

[Jmpliaraiitlms] , dans la famille des Acantlioptérygiens

Thtutyes. D.

^ Marme. dans quelques départ, mérid. — Mornio, en Es-

pagne. — Id. en Ligurie. — Murmillo, à Rome. — Mormiro,

à Venise.— Spare momie. Daubenton et Ilaùy, Eue. mélh.

— Id. Bonujlerre, pi. de l'Enc. méth. — « Spams ujaMllà

€ superiore longiore, etc. • Arlecii , gen. S7. syn. 62. —
O (i.opu.ujioç. Arist., I. 6, p. 17. — M. Athen.. 1. 7. c. 513. —
Mop[i.ù>,05. Oppian., 1. 1, p. 5; I. 2, p. 58; 1. 5, f. (54.5. —
Mormylus. Salvian., fol. 183 , a , ad iconem. — Mormys.
Pliii., 1. 32, c. M. — Mormyrus , vel mormylus , Gesner,

p. 347; et tgerni.) fol. 22, o. — lUormyrtis. Béli n. — Morme.
Rondelet, pari. 1, 1. S, c. 22. — Murmt/rui. Aliirov.,1. H,

c. 19, p. 184. — /li. Jouston, 1. 1, tit. 5 , c. l,o, II, tab. 19,

n. 5. — /d. Charlet., p. (41. — W. WiUugliby, p. 529. — /d.

R.d , p. (34. — Sparus mormyrus. Hasselquist , It. 333.

—

Morme ou mormirot, Valmoul de Bomare , Dict. dhist.

nat.

' Du genre Paoel , dans la famille des Acanlhoptérygiens

sparoïdes de .M. Cuvier. D.

• Houltuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. j2A.— Spare brunâtre

Bonnaterre. pi. de l'Eue, uiéih.

' M. cuvier place ce poisson au rang de ceux qu'HouUuyn

a décrits, et qui ne sont pas reconnaissables. Il remarque de

plus que la figure du spare brunâtre de Lacépède est celle de

sa Daurade de Madagascar, ouCkrysoplirys madagiisca-

riensit. D.
' Brunn.,Iebth. MassiL, p. 59. — Spare bigarré. Bonna-

terre, pi. de l'Eue, niéth.

• Du genre Sargue, dans la famille des Acanlhoptérygiens

sparoïdes, Cuv. D.

<o Oïlieck, Fragm. icbthyol. Hispan.—i'pare rayé. Bonna-

terre, pi. de l'Eue, mcth.

" Du genre Memlole, dans la famille des Acanlhoptéry-

giens ménides.- iM. Cuvier parait réunir cette espèce 4 la

suiv.inte.bi.n qu'il ne reconnaisse pas, d'une manière bien

positi%e. le poisson décrit par Osbeck. D.

• ' Brûnn., Ichthyol. Massil., p. 48. —Spitre suclt. Bonna-

terre, pi. de l'Eue, mélh.

" Cette espèce ne paraît pas être distinguée de la précé-

dente pjr M. Cuvier. D,
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dorée qui se mêle aux nuances brunes de sa

couleur générale, de manière à donner une pa-

rure sombre, mais riche, à cet animal.

Celles du bigarré, au lieu de réfléchir l'éclat

de l'or, brillent de celui de l'argent, et relèvent

par cette teinte d'un blanc resplendissant les

bandes et les taches noires que l'on voit sur les

côtés de ce spare, ainsi que le noir de ses tho-

racines , et la bordure noire de sa caudale. Il

vit dans la Méditerranée comme l'Osbeck et le

marseillais, auquel nous avons voulu donner un

nom spécifique qui indiquât la partie de cette

mer dans laquelle il parait avoir été particuliè-

rement rencontré. Quant à VOsbeck , nous l'a-

vons ainsi nommé pour éviter la confusion

qu'aurait pu introduire dans la nomenclature la

conservation de son nom de Spare rayé, et pour

témoigner la reconnaissance des amis de l'his-

toire naturelle envers le savant Osbeck, qui l'a

fait connaître.

Ce spare Osbeck présente de chaque côté une

tache uoiresituéeau-dessusde la ligne latérale'.

Le marseillais montre deux croissants sur la

partie supérieure de sa tète, l'un placé entre les

yeux, et l'autre au-dessous du premier. La dor-

sale est bleue avec du vert à sa base ; les tho-

raciiies sont bleuâtres; l'anale et la caudale sont

d'un vert pâle. La longueur ordinaire de ce

spare est de trois ou quatre décimètres.

LE SPARE CASTAGNOLE '

Brama Cast.iDeola, Cuv.;Sparus Castaaeola, BU, Lac. '.

Le Spare Bogaravéo ', Pagellus Bogaraveo, Gut. ; Spams

' 16 rayons à cliaquc nageoire pectorale de l'éperonné, 3

rayons aisiiillonnés (le premier et le dernier) et ï rayons

arliculi's à chaiiue thoracine, 18 rjyons à la caudale. — 15

rayons à chaque nageoire pectorale du morme, I rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons

a la nageoire de la queue.— 16 rayons à chaque nageoire

pectorale du spare hrunàtre, 1 rayon aiguillonné et 5 rayous
articulés à chaque tlinracine. — 5 rayons à la menibr;ine

braucbiale du spare lugarré , 16 à chaque nageoire pectorale.

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora-

cine , 17 rayons à la cuidate. — 6 rayons à la membrane
brani hiale de l'Osbick , 6 i chaque nageoire pectorale. — 6

rayons à l.i membrane branchiale du spare marseillais , 14 à

chaque nageoire pectorale, 6 à chaque thoracine, 14 à la na-

jeoire delà queue.

" Spare ciislagnole. Bloch, pi. 273. — Spnre l/réme dénié,

Eûiinaterre, pi. de l'Enc. méth. — Pennant, Zool. Brit., t. 3,

£.. 243.

' Du genre Castagnole {Brjma), dans la famille des Acan-
tlioptérygicns squamipennes de M. Cnvier. D.

* Spa>e liigm ravco. Bonnaterre, pi. de l'Eue méth. —
ilart. Brttan. Ichth. Massil., p. 49.

Bogaraveo, Bruno., Lae. '. — Spare Mahséna '. Lethrl-

nnsMahsena.Cuv.; Sciaena Mahsena , Forsk.; Spams Wah-
sena, Lacep. '. — Spare liarak ', Letbrinus llarak? Cuv,;

Scixna Harak.For.-k., Linn., Gmel.; SparusHarak, Lac*.
— Spare Ramak ". Sciaena Ramak, Forsk., I.inn.. GmeUi
Sparus Ramak. Lac. ". — Spare Grand OEil", Cbryso-

phrys grandoculis , Cuv.; Scixna grandoculis, Forsk.»

Linn., Gmel.; Sparus grandoculis, Lac.*'.

C'est dans l'Océan Atlantique que l'on a ob-

serve la castagnole. Ce spare a la mâchoire in-

férieure garnie de deux rangées de dents min-

ces, recourbées et inégales : un rang de dents

semblables parait à la mâchoire supérieure. Le

corps est plus haut dans sa partie antérieure

que dans sa partie postérieure ; les écailles sont

molles et lisses; l'anus est plus près de la tête

que de la caudale. En général , la forme de la

castagnole est facile à distinguerde celle des au-

tres poissons. Ses nageoires sont bleues, excepté

les pectorales et les thoracines, dont la couleur

est jaune.

Le bogaravéo
,
qui a été vu par Briinnich

dans la Méditerranée, a la ligne latérale brune,

et une longueur d'un décim.ètre ou environ.

Le mahséna, le harak, le ramak et le grand-

reil, habitent dans la mer d'Arabie. Ils ont été

décrits par Forskael , à l'exemple duquel Gme-
lin et le professeur Bonnaterre les ont inscrits

parmi les sciènes. Mais les principes d'après

lesquels j'ai cru que l'on devait classer les pois-

sons , m'ont obligé à les comprendre parmi les

véritables spares.

Des mollusques proprement dits et des ani-

maux à coquille servent de nourriture au mah-

séna
,
qui fréquente beaucoup les rivages. Il a

le sommet de la tête élevé, le corps peu allongé,

et les nageoires garnies de filaments.

' Du genre Pagel , dans la tamille des Acanthoptérygiens

sparoîdes, Cuv. D.
' ScJœiia mahsena. Linn., éd. de Gmelin.— Sciêne hotny.

Bonnaterre, pi de TEuc. méth. — For.-kael . Faun. Arab.,

p. 32. n. 62.

' Du genre I.élhriuus, dans la famille des Acanthoptéry'

giens sparoîdes. D.

• Forskael , Faun. Arab., p. S2 , n. 63. —Sciéne harak
Bonnaterre, pi. de l'Eue, mélh.

« M. Cuvier cite ce poisson comme étant du genre ie/Ari-

ïjHâ-, dans la deuxième édition du Régne animal, mais il n'en

lait aucune mention dans son grand ouvrage sur les pois

sons. t. VI. D
<» Forskael, Faun. Arab., p. 32, n.6!.— .S'cK'neramat.

Bonnaterre. pi. de l'Enc. mélh.

<' Non mentionné par M. Cuvier. D.

" Forskael , Faun. Arab., p. 53 , n. 63. — Sciéne grandi

tjeiix. Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh.

" Du genre Daurade, Chrysophrys, de M. Cuvier, dans ta

famille des Acanthoptérygiens sparoïde». D.
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Le harak, dont les nageoires sont rougeàties,

montre d'ailleurs dans sa conformation, ainsi

que dans ses habitudes , beaucoup de rapports

avec le mahséna.

Le ramak a les nageoires de la même couleur

que le harak, et, comme ce dernier spare, res-

semble beaucoup au mahséna. Au reste, nous

pensons avec Gmelin et le professeur Bouna-

terre
,
que la sciène Dib de Forskael ' n'est

qu'une variété du ramak ^.

La nageoire du dos et l'anale du spare grand-

œil sont terminées, du côté de la caudale, par

une sorte de lobe. Sa couleur générale est re-

levée par des raies ; et ses nageoires sont vio-

lettes, ou d'un rouge pâle.

LE SPARE QUEUE-ROUGE ',

Gerres Oyeua, Cuv.; Labrus Ojcna, Forsk., Lacep.;

Labrus longirostris, Sparus erjlhrurus, et Sparus

BritaDDus, Lac. '.

Le Spare queue-d'or ^. Mesoprion chrysunis, Cuv.; Sparus
chrysurus, Bloch , Lacep.; Grammistes rhrysnrus, Si-hn,;

Sparus seiuiluna, Lacep. •

—

Spaie Cuning ''
. Cdssui Cu-

ning, Cuv.; Spams Cuning, Bl., Lac. ^.—Spare Galonné',
Sparus letuniscatus, Lacep.. Bl. '".—.Spare Brème ". Can-
tbarus Brama, Cuv.; sparus Brama, Lac."". — Spare
GrosOEil ", Deulej niacropthalmus, Cuv.; Sparus ma-
cropthalmus, Bl., Lacep.".

Nous devons à Rloch la connaissance de ces

six spares. Le premier, qui habite la mer du

* • Sciaena lauiiui transversà in utraque maxilla. > Fors-

Lael, Faun. Arab.p. 33.

' 5 rayons à la membrane branchiale de la castagnole, 20 a

chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons

articulés à chaque thoracine,22 rayons à la nageoire de la

qoeue.— 6 rayons à la membrane branchiale du bogaravéo,

45 \ chaque nageoire pectorale . i rayon aiguillonné et 5

rayons articulés a chaque tlioracme. 17 rayons à la caudale.

— 6 rayons i la membrane branchiale du mahséna, 1 3 à cha-

que nageoire pectorale , I rayon aiguillonné et 3 rayons arli-

cuiés à chaque thoraciue, 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du harak , 13 à

chaque nageoire pectorale, t rayon aiguillonné et 3 rayons

articulée à chaque thoracine, \7 nyuns à la cau'lale. — 6
rayone i la membrane branchiale du ramak, 13 à chaipiena

geoire pectorale , I rayon aiguillonné et 3 rayons arliculés à

chaque thoracine. 17 rayons à la nageoire de la queue. — G
rayons à la membrane branchiale du spare grand-ail, l:;à

chaque nageoire pectorale , 1 r.iyon aiguillouué et 5 rayon*
arliculés à chaque IhoraumC) 17 rayons a la caudale.

' Bloch, pL 261

.

< Du çenre Gebbes, Gerres, Cuv. Oans la famille des Acan-
Ihoptérygiens meniJes. Selon M. Cuvier, M. de Lacépède a

décrit quatre fuis ce poisson , sous les noms de {'Labre
Oijeiie, 2° Labre Long-muteau, 3» Spare Queuerouge, et

Spare Brelun. D.
' Acarii pitanga, Acara piMmfcn, au Brésil. — iî(i6ir-

rubia, à la Havane. - Bloch , pi. 262.

' Ce poisson est de la faniille des Acanthoptérygiens per-

Japon , a les yeux grands et presque verticaux

et le corps très-élevé au-devant de la nageoire

dorsale.

Le spare queue-d'or vit dans la mer qui bai-

gne les côtes du Brésil. Ses couleurs sont régu-'

lières, brillantes et magnifiques : le tableau gé-

nérique en indique les nuances et la disposition.

Quelques individus, au lieu d'un violet argenté,

présentent sur une grande partie de leur surface

un rouge clair, ou couleur de rose animé; mais

les tons dont ce spare resplendit , sont en général

si éclatants, que Pison a cru devoir attribuer

à leur vivacité la phosphorescence dont jouis-

sent les spares queue-d'or , indépendamment

de toute réflexion de lumière due à leurs écailles

luisantes et colorées. Cependant cette qualité

phosphoiique est élevée dans ces animaux, ainsi

que dans plusieurs autres poissons, à un degré

assez haut pour que la réunion d'un très-grand

nombre de ces osseux répande une clarté à l'aide

de laquelle on peut lire au milieu d'une nuit

très-obscure. Le spare queue-d'or a reçu dans

cette propriété phosphorique un présent funeste ;

on le pêche avec bien plus de facilité que s'il

en était privé. La lumière qu'il produit
,
quel-

que douce ou faible qu'elle puisse être , le trf.-

hit, lors même que son instinct l'entraine dans

la mer à quelque profondeur , comme dans ne

asile assuré ; et on le recherche d'autant plus

qu'il réunit à une chair des plus délicates et

des plus agréables une grandeur considérable.

Marcgrave l'a vu offrir une longueur de six ou

sept décmètres. Le prince Maurice de Nassau

a laissé un très-beau dessin de ce spare , dont

Marcgrave, et d'après lui, Jonston,\Villughby

et Ruysch, ont aussi donné la ligure.

Les Indes orientales nourrissent le cuning.

coïiles. M. de Lacépède l'a décrit deux fois sous les noms d«

Spare Queue-d'or et de Spare Demi-Lune, D.

^ Ikan tembrae cuning, dans les Indes orieutalt s.— Bloch.

pi. 263, tig. I.

' Du genre Ci;sio de M. Cuvier, dans la famille de» Acan-

Ihoptérygiens méuides. 1).

• Spare rayé. Bloch, pi, 263, lig. 2.

'0 Non mentionné par M. Cuvier. D.

*' Bieme de nur , Carpe de mer, sur plus, côtes de

France.— Bloch, pi. 269. — Brème de mer. Duhamel,

Traité des pèche».

" .M. Cuvier place ce poisson dans «on genre Casthèbe,

de la lamille des Acanlhoptéiygiens sparoïdes. La Hgure que

Bloch donne . sous le nom de Sparus Brama, appartientà

une autre espèce que M. Cuvier nomme Cantharus Blochii.

D.
" Spare œil de bœuf. Bloch, pi. 272.

•< Un genre Dente, Denlex , daus la famille des Acan-

thoptérygiens sparoïdes de .M. Cuvier. D.

39
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La tête de ce spare est petite et comprimée. Un
rang de petites dents garnit l'une et l'autre des

deux mâchoires. La laiiijue et le palais sont lis-

ses. La ligne latérale est presque droite. Un
Billon longitudinal reçoit la nageoire du dos à

la volonté de l'animal. Les nageoires sont jau-

nes.

Le spare galonné a le corps beaucoup plus

élevé que le cuning. Il préfère la mer du Brésil

,

comme la queue d'or. Toutes ses nageoires sont

jaunes ou dorées, ainsi que les galons ou raies

longitudinales dont il est paré. Il ne parvient

ordinairement qu'à la longueur de deux déci-

mètres. Il séjourne auprès des rivages rocail-

leux ou l'eau est pure, et où il peut trouver pour

sa nourriture une grande quantité d'œufs de

poisson. D'après cette habitude, il n'est pas

surprenant que Marcgrave et Pison, qui ont

donné la ligure de cet osseux, ainsi que le prince

Maurice, Jonston et Ruysch, et d'après lesquels

Klein et Willughby eu ont parlé , lui aient at-

tribué une saveur des plus agréables, et supé-

rieure même à celle de la carpe.

Le spare brème a la tête comprimée et petite
;

la langue et le palais lisses; les deux mâchoi-

res également avancées; les opercules couverts

de très-petites écailles, et composés chacun de

trois pièces ; le corps et la queue très-élevés; le

ventre arrondi ; la ligne latérale bordée de

points noirs, en haut et en bas ; et toutes les na-

geoires d'un rouge de brique, excepté la dorsale,

qui est rougeâtre à sa base, d'un vert bleuâtre

sur la plus grande partie de sa surface, et lisé-

rée de noir '

.

Ce spare brème se trouve dans le canal qui

sépare la France de l'Angleterre. On le voit

aussi auprès de presque toutes les côtes occi-

dentales de France, et même dans le voisi-

nage du cap de Bonne-Espérance. Il détruit

• (3 rayons à chaque nageoire pectorale du spare qneiie-

^onge, i rayon aisnillonné et 5 rayons arlicnlf^s à chaiine

Ihoracine, 20 rayons à la nageoire de l.i qiiene. — )4 rayons

à chaque nageoire pectorale dn spare queue-(l*or, i rayon

jignilloniié et 3 rayons articulés à chaque thoraeine . 19

rayons à la caud.tle. — 6 rayons à la membrane branchiale

du cuning, 18 à chaque nigeoire pectorale, 1 rayon aii,-nil-

lonné et 3 rayons articulés â chaque tlioracine, (9 rayons à

la nageoire de la (lueiie. — 12 rayons à chaque nageoire pec-

iorale du galonné, I rayon aiguillonné et 3 rayon'; articulés

i chaque Ihoracine , 16 rayons à la caudale. — 6 rayons à la

membrane branchiale du spare brème, 13 à chaipie nageoire

pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons arlnules à chaque

Ihoracine, 19 rayons à la nageoire de la queue. —6 rayons k

la membrane branchiale du spare gros-oeil, 13 à chaque na-

geoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à

abaque Ihoracine, 20 rayons à la caudale.

une grande quantité de frai et de jeunes pois-

sons. Il a la chair blanche, mais molle; cepen

dant il est assez bon à manger lorsqu'il est

grand et qu'il a vécu dans des endroits pier-

reux. On le prend pendant l'été avec des tilets

ou des lignes ; et l'on profite souvent
,
pour le

pêcher, des temps d'orage et de tempête, pen-

dant lesquels il se réfugie près des rivages et

sur les bas-fonds.

Le spare gros-œil a , eu effet, l'œil très-gros,

ainsi que le montre le tableau générique : le

diamètre de lorbitc est à peu près égal à la moi-

tié du grand diamètre de l'ouverture de la bou

che. Les mâchoires sont aussi avancées l'une

que l'autre ; la langue est lisse , l'extrémité de

la queue est beaucoup moins haute que le corps

et la partie antérieure de cette même queue. Les

couleurs sont très-riches ; les raies longitudina-

les rouges ou jaunes, que le tableau générique

indique, régnent sur un fond d'un jaune doré;

les nageoires sont variées de jaune et de rouge;

la caudale est jaune à sa base et grise à son ex-

trémité.

LE SPARE RAYÉ',

Pcntapus villatus, Cuv.; Sparus viltalus, Bl., Lacep.;

Bodianus decacanthus, Lacep.?^.

Le Spare Jncve ', Cheilinus Anchorago , Cuv.; Spams An-
chorago , lîl.. Lac. *. — Spnre Trompi'vr^, Epibulus in-

sidiator, Cuv.; Sparus insidiator, Linn., Cmcl., Lacep. •.

— .Sf>rt»"« Por^y '. Sparus Porgy, Lac. ; Sparus Chrysops,

Linn., Gmel. '. — Spare Znntfiure •, Pagrus Argyrops,

Cuv.; Sparus Argyrops, Linn., Gmel.; S|iarus Zanihurus.

hac". —Spare denté ". Uenlex vulgaris , Cuv.; Sparu»

Dentex, Linu., Gmel., Lac. ".

Leseaux du Japonnourrissent, suivantBloch,

' Bloch, pi. 273.

• Du geure PENTiPODE, Pentapus, dans la famille dej

Acanihoptérygiens sparoîdes , Cuv. — M. Cuvier dit que ce

poiison a été décrit une seconde fois par M. deLacépède,

sous le nom de Bodian décacanlhe. 1>,

• Bloch, pi. 276.

' Uu sons-genre CnEiLiNE, l'un de cem du grand genre

des Labres, dans la fannlle des Acaulhoptérygici.s labrotdei.

D.

' Spare filou. Bonnaterre , pi. de lEnc. mélh. - < Spam»

1 rubens , ad latera llavescens, etc. • Pallas, Spic. zool.,

p. 41, tab. 5 , fig. 1. — Gloismael. Valent, liid. 3 , p. .184,

n. (22. — Groule bedrieger. Ituysch , Tbeai. animal. «, p. S,

t. 2 , n. 6. — Trompeur ou fdoii. Renard , Poiss. *, f. 42,

n.209, 210. 2; f. 4, n. 13; et f. \7. n. 13.

'Du genre TiLO^ , Epibubis, Cuv., dans ia famille de»

Acanthoplérygiens lahroides. D.

' Spnre porgi/. Danbenton et Haily, Eue. mélh. — Id.

Bonnaterre, pi. de lEnc. mélh.— Jurata bahamentU .Ca-

tesby, Carol. 2, p. 16, tab. 16.

• Non mentionné oar M. Cuvier. D.
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!e spare rayé. Chaque narine de ce spare n'a

qu'un orifice. Les mâclaoires sont à peu près

aussi avancées l'une que l'autre. Le devant de

chacune de ces mâchoires présente des dents

àlusiongues que celles des côtés. Les trois raies

îarges et bleues que l'on voit régner surle corps

et la queue de l'auimal , sont relevées par l'é-

clat des écailles
,
qui sont dorées sur la partie

supérieure du poisson, et argentées sur l'infé-

rieure. Les naj^eoires pectorales et les thoraci-

nes montrent des nuances rougeâtres : les au-

tres nageoires sont variées de bleu et de jaune.

Le nom à\incre, donné par Bloch, au se-

cond des spares décrits dans cet article, vient

de la forme de plusieurs dents de la mâchoire

inférieure de cet osseux, lesquelles sont cour-

bées en deux sens. La tête de ce poisson est

grande et comprimée. Une dent plus grande

que les voisines, et tournée en avant, se mon-

tre à la mâchoire supérieure, auprès de l'angle

des deux mâchoires. On ne voit qu'un orilice

pour chaque narine. Les écailles sont grandes

et lisses. Des teintes rougeâtres paraissent sur

la tète et sur les nageoires , excepté sur la dor-

sale, qui est bleuâtre et tachetée de brun.

Le spare trompeur est très-remarquable par

sa forme, ainsi que par les habitudes qui en dé-

îouleat , et qui lui ont fait donner le nom qu'il

• Spare zanture. Daubentun et HaOy, Enc. mé(h. — Id.

Bonnalerre. pi. de lEnc. métli. — • Sparqs iride argenteà,

1 dentihus anteriuribus conicis. > Browne. Jam. 447.—Zaïi-
thitrus indiens. Willughhy. Ichih. append., p. 5, t. 3.

" Du genre PiCBE , de M. Cuvier, dans Ja [aiiulle des

Acanthopléiygiens sparoîdes. D.

** Deiilttte , dam que|{|ues ilé\iarl. — Denlillnc, Mai mo,

daus quelques départ, mér. — DejiHce, dans la Ligurie. —
/d. en Sardaigne. — Denlici, à Malte. — Dentelé ,'iiiins plus,

parties de l'Italie. — i'2/«nj)'ida. par le> Grecs modernes. —
Zahn brachsein, on zahn brusstm, en Allemagne. — Taan
bransem, en Hollande. — Sea rongk, en Angleterre.

—

Spare denté. Uaubenton et Ilaûy, Eue. luétb. — Id. Bonna-

lerre, pi. de l'Eue, uiélb. — f Sparus varius dorso acuto,

« dentibu^ quatuor majoribus. > Artedi
,
gen. 36, syn. 39.

—

à ouvoi-ffi;. Arist., 1. 2, c. 13, 1o ; 1- 8, c. 2 , (3 ; et 1. 9, c. 2.

— 2ùvcJov..eiian.. I.l.c. U. p. 52.- v,;^o.^ov /.ï'i auva-vft;,
Athen., 1.7, p. S22. — Dcntex. Jov., c. (2, p. 70. — Id. Sal-

vian., /". tlO, b. i\\. - />,H(fk'. Itondelet. part. ),1. 3, c. )9.

— Dentex,ir\i denlalis. Gesn., p. 934 ; et(gerni.) fol. 26, a.

— «Synagria, vel synodou. qui syuagris auultior llondeletio

tvidelur. • Id. p. HSZ. — Synagris Belonil. M. p. 93i.

—

Deniex. Aldrov., 1. 2. c. 12, p. MiS.—Synodpn, sue dcntex.
Jonston.l. 1, t. 5, c. I, a. 6, t. (8, n. 9. — Deniex, si\e sy-

nodon ÀIdrovandi. W'Mughby. p. 312.— Rai, p. 134.—
Blocli, pl.268.— t Ciuœdus cauUà luuatà. « Grmiov. Zoiiph.,

O. 2(4. — Klein, Miss. pisc. 3, p. 49. n. 1. — Dente. Diiba-

mel, Traité des pèches, part. 2, sect. 4, c. 2, art. 3,
pi. S, fig. 9. — Dentale.Vîlmonl de Bomare, Dict. d'hist.

oat
" Type du genre Denté, Dentex,Ca\.,âinf la famille

des Acauthoptérygien» iparoides. I>^

porte. Sou museau, très-allongé, semblable à

un tube , et terminé par la petite ouverture de

sa bouche, lui sert d'instrument de projection,

pour lancer en petites gouttes l'eau qu'il intro-

duit dans le fond de sa gueule par les orifices

des branchies. C'est avec ces petits projectiles

fluides qii"il attaque les insectes qui voltigent

au-dessus de la surface de la mer, dans l'en-

droit où il se tient en embuscade; qu'il les tue,

ou les étourdit, ou les mouille, et les met tou-

jours hors d'état de s'envoler et d'échapper à sa

poursuite. Il est lui-même très-recherché dans

les grandes Indes
,
qu'il habile; et sa proie est

vengée par les pêcheurs de ces belles contrées

,

où l'on aime beaucoup à se nourrir de poisson.

Sa chair est , en effet , très-agréable au goût :

mais son volumeest peu considérable; il ne par-

vient ordinairement qu'à la lont;ueur de trois

décimètres. Des deux lignes latérales qu'il pré-

sente, la supérieure suit , à peu près, la cour-

bure du dos ; l'inférieure est droite. Les écailles

sont grandes et bordées de verdâtre ; les nageoi-

res, jaunes; et la dorsale et l'anale , ornées de

bandelettes vertes.

La couleur générale du porgy est bleuâtre
;

son séjour, la Caroline. Catesby etGarden l'ont

l'ait connaître.

Le zanture, que l'on trouve dans les mers

voisines de la Caroline et de la Jamaïque , a de

très-grauds rapports avec le porgy.

Le denté en a d'assez remarquables avec le

hurta ; et de plus, pour éviter toute équivoque,

il est bon d'observer qu'il paraît que ce spare

n'a pas reçu des anciens naturalistes grecs le

même nom à tout tige. Dans sa jeunesse, il a été

nommé par eux Synayris; et dans un âge plus

avancé, Synodon. Mais il ne faut pas le confon-

dre avec le spare auquel nous avons conservé

la dénomination de Sytiagre , d'après Linnée,

Daubenton, Bonnaterre , etc. , et qui a été vu

par Catesby dans les eaux de la Caroline , ni

avec celui que nous nommons, ainsi queBloch,

Cynodon ou Dent de chien.

Au reste, le denté a la tête compiimée ; les

deux mâchoires également avancées, et garnies

chacune d'une rangée de dents pointues et re-

courbées; la langue et le palais lisses ; l'ouver-

ture de chaque narine double; la tête variée de

doré, d'argent et de vert ; des points bleus plus

ou moins apparents sur les côtés ; la nageoire

dorsale et la caudale, jaunes à leur baseet bleues

à leur extrémité ; les pectorales rougeâtres; les
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thoracines et l'anale d'un jaune foncé
;
quatre

cœcums auprès du pylore, et la vessie natatoire

divisée en deux portions.

Ce poisson change de couleur avec l'âge : il

devient pourpre lorsqu'il est vieux ; ce qui a dû

porter les anciens à donner à ce spare, suivant

le nombre de ses années , le nom de Synagre

ou celui de Synodon. On dit que ses teintes va-

rient aussi avec les saisons, et qu'il est blanc ou

presque blanc en hiver.

Le denté habite non-seulement dans la Médi-

terranée, où il a été observé par les anciens na-

turalistes grecs, mais dans la mer d'Arabie et

dans celle de la Jamaïque '. Il est très-commun

auprès de l'ilede Sardaigne,dela Campagne de

Rome, de Venise, de la Dalmatie, et des côtes

de l'Archipel et de Syrie, où du temps de Jove,

on prenait une assez grande quantité d'indivi-

dus de cette espèce pour en faire mariner un

nombre considérable, que l'on transportait dans

des contrées très-éloignées du lieu où on les

avait péchés. Il pèse communément de deux à

cinq myriagrammes
,
quelquefois de onze à

douze; et Duhamel rapporte qu'un de ses corres-

pondants en avait vu un du poids de trente-huit.

On le prend à la ligne, et avec toute sorte de fi-

lets. Au printemps, on le trouve dans les bas-

fonds voisins des rivages ; et il se réfugie dans

les profondeurs de la mer, soit pendant l'hiver

pour échapper à un froid trop rigoureux , soit

pendant l'été pour se dérober à l'influence fu-

neste des rayons du soleil.

• 3 rayons k la membrane branchiale du spare rayé , 16 à

chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine.lS rayons à la nageoire delà

queue.— 5 rayons a la membrane branchiale du spare ancre,

(S à chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale.

— 1 1 rayons à chaque nageoire pectorale du spare trompeur,

6 à chaque thoracine, H à la caudale.— 6 rayons à la mem-
brane branchiale du porgy, 17 a chaque nageoire pectorale,

6 à chaque thoracine, 19 à la nageoire delà queue.— (Trayons

à chaque nageoire pectorale du zanture. Bàchaqtie thora-

cine, 20 à la caudale. — 6 rayons k la membrane branchiale

du spare denté, (3 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon ai-

£ uillonné et 5 rayons articu lés à chaque thoracine, 13 rayons
i la nageoire de la queue.

LE SPARE FASCÉ ',

Cheilinusfasciatus, Cuv.;Sparus fasclalus, Bl.,Lacep,^

Labrus enneacanthus. Lac. '.

Le Spare Faucille', Cheilinus falcatus, Cuv.; Sparus fjlca-

tus. Bl., Lacep. '. — Spare Japonais ', Denteï Taœbulut,

Cuv,; Sparus japonicus. Dl.. Lacep. • — Spare Surinait^ ',

Chromis surinamensis. Cuv.; Sparus surinamensis , Bloch,

Lac". — Spare Cynodon ', Denicx Cynodon, Cuv.; Spa-

rus Cynodon , Bl., Lac". — Spare téirneanlbe", Meso-

prion griseus, Cuv.; Sparus letracanthiis, Bl., Lac; CychU
telracanlha, Schn.; Bodianus, Vivanet, Lac.*'.

Bloch a publié, le premier, la description de

ces six espèces de poissons.

Le fascé a la tète comprimée : l'ouverture de

la bouche assez grande ; les mâchoires d'égale

longueur ; la langue et le palais lisses ; chaque

narine indiquée par un seul orifice ; les écailles

larges, lisses et minces ; une bande noire sur la

caudale, dont l'extrémité est d'ailleurs très-

brune, et de petites taches sur un liséré très-

brun qui garnit la dorsale et la nageoire de l'a-

nus.

Il se trouve au Japon.

Le spare faucille habite dans la mer des

Antilles, et a été dessiné par Plumier, Ce beau

spare est couvert d'écaillés brillantes de l'éclat

de l'or, et du vert de l'émeraude. Sa tête est

grande. Deux dents fortes et recourbées garnis-

sent, des deux côtés, la partie postérieure de

chaque mâchoire. Chaque narine a un orifice

double. Les opercules sont revêtus de petites

écailles. Le ventre est court, gros et arrondi.

Le nom du spare japonais apprend quelle est

sa patrie. Ou doit remarquer la langue et le pa-

lais de ce poisson
,
qui sont lisses, l'orifice uni-

< Bloch, pl.a37.

• Du sous-genre Cheiline , dans le genre I.ahre, famille de»

AcanthopWrygienslahroîdes Cuv. — Selon M. Cuvier, M. de

Lacépède a décrit deux fois ce poisson, sous les noms 1" de

Labre enn^iicanthe,et2' de Spare fascé. D.

• Bloch. pi. 238.

' Du sous-genre Cheiline , dans le grand genre des Labm,
suivant M. Cuvier.

» Bloch, pi. 277, fig.I.

• Du genre Denté, dans la famille des Acanthoptérygleus

sparoidesde M. Cuvier. D.

' Bloch, pi. 277. fig. 2.

• Du genre chromis, dans la famille des AcanthoplérygienB

labroïdes de M. Cuvier. D.

•/(•an cacaloea ija , au iapoD.— Papageifish ,
par lei

Hollandais du Japon. - Bloch , pi. 278.

" Du genre Denté , dans la famille des Acanthoptérygieni

sparoïJes, Cuv. D.

" Bloch. pi. 279.

" Du genre Mesoprion , de la famille des Acanthoptêry-

giens percoîdes , Cuv. Ce poisson a été décrit deui foi» p»r

M. de Ucépède, 1» sous le nom de Spare léiraeanth» , et

V tous celui de Hodian vivanet. D.
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que de chacune de ses narines, la compression

de son corps , la largeur et la surface unie de

ses écailles, le jaune de ses opercules et la cou-

leur de ses nageoires, qui sont variées de rouge

et de gris.

Nous n'avons pas besoin de dire que les eaux

de Surinam sont celles que préfère le spare qui

porte le nom de cette contrée. Ce poisson a l'ou-

verture de la bouche petite. On ne voit qu'un

oriDce à chacune de ses narines. Les écailles

sont lisses et minces ; des raies brunes régnent

sur les nageoires qui sont jaunes '.

On a observé dans la mer du Japon le cyno-

don, dontlesyeux sont ovales et très-grands, les

narines percées chacune d'un seul orifice , les

deux mâchoires d'égale longueur, les écailles

lisses et petites, la dorsale ainsi que l'anale va-

riées de jaune et de rouge.

Et enfin Plumier a dessiné dans les Antilles

le tétracanthe, qui se plaît dans les eaux de ces

lies, parvient à une grandeur considérable , et

réunit aux traits présentés par le tableau géné-

rique un oriDce double pour chaque narine , de

petites écailles sur les opercules , un tronc

élevé , et une tache presque ronde , argentée

,

d'autant plus éclatante qu'elle est bordée de

noir, et placée à l'origine de la ligne latérale.

LE SPARE VERTOR »,

Sparus viridi-aureus, Lacep. '.

Le Syare Myloslome ', Sparus Mylostomus, Lac. '.— Spare
yi;y(io •, Chrysophrys bifasciatus , Cuv.; Chaetodon bifas-

cutum, Forsk.; Spams Mylio, LabnisCatenula. et Holo-

centnis Raliaji , Lac. ' — Spare breton ', Gerres Oyena ,

Ciiv.: Spam» erylhrurus.BI.; Smaris Oyena, Riipp.; Spams
Brilannus, Labrus lonsirosIris.ctLabrus Oyena, Lac. *.—

Syarerayi d'or", Pentapus aurolineatus, Cuv; Sparus

aunilineatus, Lac. ".

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson la description de ces cinq spares.

* 3 rayons à la membrane brancblale du spare fascé , <2 à

chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés i

chaque thoracine, 13 rayons à la nageoire de la queue.

—

6 rayons à la memlirane branchiale du spare faucille, <0 à

chjque pectorale , 6 à chaque thoracine , 10 à la caudale. ~
5 rayous à la membrane branchiale du spare japonais, M à

chaque pectorale . \ r.iyon aiguillonné et 5 ou 6 rayons arti-

cules à chaque thoracine
,
18 rayons à la nageoire de la

queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du spare suri-

Dam , 13 à chaque pectorale , \ rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine. 16 rayons à la caudale. —5
rajons ï la membrane brancblale du cynodon , 13 à chaque

pectorale, 6 à chaque thoracine, 20 à la nageoire de la queue.

— 13 rayons i chaque nageoire pectorale du tétracanthe, 22

i la caudale.

Sparus è fusco viridi ilavescens, zonis quinqoe nigrls

Le vertor habite dans le grand Océan auprès

des côtes de la Nouvelle-Guinée, où Commer-
son a vu des myriades d'individus de cette es-

pèce, et où il n'en a remarquéaucunqui eût plus

d'un demi-décimètre de long. Son dos est ca-

réné et son ventre arrondi, comme le dos et le

ventre de plusieurs spares. Les deux mâchoires

présentent à peu près la même longueur. La lè-

vre supérieure est extensible. De petites écailles

couvrent toute la surface de l'animal. On voit

à l'angle extérieur de chaque thoracine une

lame écailleuse allongée et aiguillonnée
,
que

Commerson regardait comme un caractère dis-

tinctif de tous les spares; mais ce naturaliste

n'avait pas observé un grand nombre de ces os-

seux. Les vertors suivaient en troupes si con-

sidérables le vaisseau de ce voyageur, au mi-

lieu du mois d'août 1768, lorsqu'il allait vers

les rivages de la Nouvelle-Guinée, qu'on ne pou-

vait pas enfoncer un seau dans la mer pour

y puiser de l'eau, sans en retirer plusieurs de

ces petits poissons , distingués par la beauté de

leurs nuances que le bleu noirâtre de la base

des pectorales fait ressortir avec encore plus

d'éclat.

Le mylostome a été péché sous les yeux de

Commerson, auprès des côtes des îles Praslin,

au mois de juillet i768.Legoût decethoracin

est assez agréable. Ce poisson a beaucoup de rap-

€ transversis , vel sparus è fusco Tiridi inauratus , tasciis

« quinque annularihus nigris, basi pinnarum pectoraliumi

« nigro cœrulescente. » Commerson, manuscrits déjà cités.

» Non mentionné par M. Cnvier. D.
* Gueule pavée. Commerson. — t Mylio lineis fractis et

I refractis, altfrnatim aiireisetcaeruleis, longitudmaliter va-

• rùgatua: macula in pottrcmo utriuque dorto aigri. >

Commerson, manuscrits déjà cités.

* Non mentionné par M. Cuvier. D.

' Espèce de gueule pflUcV. Commerson. — i Mylio lineis

c longitudinalibus plunbus luscis interruptis. txniâ duplicl

f nigrà transversâ , alià in opcrculis branchiarum , altéra in

c capiteanteriore • Commerson, m,înuscril8 déjà cités.

' Du genre Denté de M. Cuvier, dans la famille des Acan-

thoptérygiens sparoides. M. de Lacépèdea décrit ce poisson

trois fois sous les noms. I' de Spare Mylio, 2° de Labre Cha-

petel, et 3° d'HolocenIre Rabaji, selon M. Cuvier. D.

• Le breton. Commerson. — i Sparus argenteiis. lineis la-

• teralibus interruptis fuscis maculatus. • Commerson , ma-

nuscrits déjà cités.

• Du genre Gerres, dans la famille des Acanthoptérygieni

sparoides. M. de Laccpéde l'a reproduit trois fois sous les dé-

nominations, {' de Labre long-museau ,2' de Labre Oyena,

ô' de Spare brelan. D.

" • Sparus lineis aureis longitudinalibus utrinque virgatus,

€ macula à tergo pinnae dorsalis oblongâ, ex argenteo deau-

< rata, pinnis omnibus et caudâ bifurci rubris. i Commerson,

manuscrits déjà cités.

" Du genre Pentapode, dans la (amille de> Acanthoptéry-

giens sparoides, D.
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ports avec 1 a dorade; mais son front est beaucoup

plus près d'être vertical que celui de ce dernier

spare. Les deux mâchoires sont également avan-

cées, et hérissées de dents très-petites et ser-

rées, comme celles d'une lime. La langue est

courte , large, pointue et cartilagineuse. Deux

orifices appartiennent à chaque narine. Les yeux

sont très-gros et saillants. Les écailles qui re-

couvrent les opercules, le corps et la queue,

sont rayonnées , et un peu crénelées dans leur

bord postérieur. La couleur générale est d'un

jaune foncé, plus clair sur les pectorales, mêlé

avec du vert sur une grande partie de la dor-

sale et de la caudale, et qui s'étend jusqu'au

bord intérieur de la mâchoire inférieure, a la

langue, au palais et au gosier. Deux taches noi-

râtres sont placées sur l'extrémité de la queue,

de manière à se réunir et à y représenter, sui-

\ant les expressions de Commerson, 'une paire

de lunettes.

La mer voisine de l'Ile de France nourrit le

mylio, qui ressemble beaucoup au mylostome,

et qui jjarvient à la grandeur d'un cyprin de taille

moyeuue. Les écailles qui revêtent ses opercu-

les, sou corps et sa queue, sont larges, lisses

et brillantes. Six dents saillantes en avant gar-

nissent l'extrémité des deux mâchoires, dont

l'inférieure est la plus courte; la lèvre supé-

rieure est extensible.

Le fond de la couleur de ce mylio est argenté
;

les pectorales, une portion de la dorsale et la

caudale sont jaunes ; les thoracines , la plus

grande partie de l'anale , le bord supérieur de

la dorsale , et l'extrémité de la caudale
,
offrent

une teinte noirâtre; et chaque joue présente une

tache tres-dorée '

.

Le breton se trouve parmi les poissons lit-

toraux de l'Ile de France : il y est cepen-

dant assez rare. On vante la bonté de sa chair,

mais il ne parvient ordinairement qu'à la lon-

gueur de deux ou trois décimètres. La lèvre

supérieure est si extensible, qu'elle s'allonge

« \% rayons à chaque nageoire pectorale du vertor, t rayon

âiêuilloiiné et 5 rayuns articulés a chaque ihoiacine, 15

rayons à la uageoire de la queue. — 16 rayons à chaque na-

geoire pectorale 'lu mylostome, I rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque Ihoracine, 18 rayons à la caudale.

— 13 rayuns à chai|ue uageoire peclorale du mylio, 1 rayon

aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine . 17

rayons i la nageoire de la queue. — 17 rayons à chaque na-

geoire pectorale du spare breton , 6 à chaque Ihoracine, 17 â

la caudale. — S rayons à la membrane branchiale du spare

rayé d'or, I5à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné

et 8 rayons articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la na-

geoire de la queue.

quelquefois d'un neuvième et même d'un hui-

tième de la longueur totale de l'animal Chaque

mâchoire est garnie de très-petites dents.

Le spare rayé d'or a deux ou trois décimè-

tres de longueur, les deux mâchoii'es presque

également avancées , le dos brun , et les côtés

argentés.

LE SPARE CATESBY <,

Ha'muloD , Cuv.; Perça raelaniira, Lluu., Gmel.;

Sparus Catesby, Lac. '.

Le Hfare i'aH^fui-', Temnodon saltalor, Cuv.; Perça «alla-

trii, l.inn , Gmel.; Sparus saltalor, Cheilodi|.tcTus hepta-

caulhus, et Poniatoma Skib, Lac. *. — Spnre Venimeux •,

Seri'anus Cuv.; Perça veneuosa , Linn., Gmel., Sparus

venenosus. Lac.'. — Spare Salin ', Sargus uriimaculatus,

Cuv.; l'crca unlmaculata, Bloih; Grammi>tes unimacula-

tus, Scbn.; Sparus Saliuus , Lac. '. — Spare Jiib ', Prisli-

porna Uodo , Cuv.; Perça Juba , et Sparus vittatus, Bloch;

Sparus Jub. et LuIJanus virgiuicus, Lac. ">. — Spare Me-

lanoie ", Sparus melanotus. Lac".

Nous devons à Catesby la connaissance du

spare auquel nous avons donné le nom de ce

' « Perça marina, caudâ nigrâ. «Catesby, Carol. 2, p. 7.

tab. 7, lig. 2. — Perségue queue noire. Uaubentou et Haûy,
Eue. mélh. — Id. Bouuaterre, pi. de l'Eue, méth.

' l)aus le t. VI de l'Hist. des Poissnns, M. Cuvier dit (p. i]

que ce jioisson est de son genre Gorette JJœmulon, dans ta

famille de.s AcanUioptérygiens sciéuu'ides. Cependant on ne
le trouve pas cité dans le t. v de cet ouvrage, où les espè-

ces du genre Gorette sont décrites. Il ncil pas non plus

mentionné dans le t. Il de la deuxième édition du Règne
animal. D.

' « Perça marina saltatrix. » Catesby, Carol. 2, p. 8, tab. 8,

fig. 2. — Perségue sauteuse. Daubeiiton et HaUy, Eue.

méth. — Id. Bonnaterrt', pi. de lEnc. mélh.

' M Cuvier, Kègne animal , dit de ce poisson : Nous l'a-

• vous presque sans différences d'Aleiandrie, des Étals-Unis,

< du Uiésil, du Cap et de laNouvelle-HoUaiide.C'est leCbei-

« lodiptèreheplacanlhedeLacépède, d après Couimersou. et

€ son Pomalome Skib d'après Bosc. > Conséquemmtnt ila

été décrit trois fuis par M. de Laci-pèdi'. M. Cuvier place le

genre auquel il appartient daus la famille des Acanthoptéry-

giensscombéroïdes. D,

' Perça marina veneuosa , punclata. > Catesby, Carol. 2,

p. 3. tab. 5. — Perségue venimeuse. Daubeninu et Hauy,

Eue. mélh. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth.

• M. Cuvier regarde ce poisson comme un merou ou serran

(de la famille des Acanthoplérysiens pcrcoïdcs). D'après ses

couleurs il aurait beaucoup de rapport avec le .ïcn-nims ta-

lus , Cuv , ou spare atlantique de Laiépè le ; mais la queue

de ce dernier n'est pas fourchue, ni sa doisale non diYisée

comme ou les voit dans la figure de Catesby. D.

' l'acu, Selumixira , au hcésil. — SeUe.ma,Selim,pir

les Portugais du Brésil.— Perche salin , et perea unimaeu-

/a/o. Bloch, pi. 308, fig. I.

' Du genre Sargue, daus la famille des AcanUioptérygiens

sparoïdes de M.Cuvier. D.

• Guammpajuba, au Brésil. -^ Perche jub. Bloch, pi. 508,

fig- 2.

'» Du genre Pristipome, dans la famille des Acanthoptéry-

j
gieus acienoides de M. Cuvier. M. de Lacépède a déctit dein
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voyageur , ainsi que celle du sauteur et du ve-

nimeux. Ces trois espèces habitent dans les eaux

de l'Amérique septentrionale un peu voisines

des tropiques, et particulièrement dans celles

de la Caroline. Le premier de ces trois spares a

ordinairement trois ou quatre décimètres de

longueur. Sa gueule est grande et rougeà l'inté-

rieur; et les écailles qui recouvrent son corps

et sa queue sont larges, brunes , et bordées de

jaune.

Le sauteur, qui doit son uom spécifique à la

facilité avec laquelle il s'élance, comme plu-

sieurs autres poissons, au-dessus de la surface

de l'eau, présente sur ses opercules un mélange

de blanc, de rouge et de jaune. La couleur gé-

nérale de sa partie supérieure est brune. Il se

plait dans .es climats chauds. Il n'a souvent

que deux décimètres de longueur. Mais la ra-

pidité et la force avec lesquelles il agite sa

queue, lui donnent, indépendamment de la fa-

culté de sauter et de s'élever presque vertic.^-

leraent à une hauteur plus ou moins remarqua-

ble, celle de nager avec vitesse, et de suivre les

vaisseaux même lorsque leurs voiles sont en-

flées par le vent le plus favorable.

La longueur ordinaire du venimeux est de-

puis six jusqu'à dix décimètres , et par consé-

quent très-considérable. Il a été regardé comme

renfermant un poison dangereux ; et de là vient

le nom spécifique qu'il porte. Mais il parait qu'il

n'est pas venimeux ou malfaisant dans toutes

les contrées ni dans toutes les saisons où on le

pèche , et par conséquent qu'il ne doit ses qua-

lités funestes qu'à la nature des aliments qu'il

préfère dans certaines circonstances, et qui, in-

nocents pour ce thoracin , sont mortels pour

l'homme ou pour plusieurs animaux. Cet os-

seux est dès lors un nouvel exemple de ce que

nous avons dit dans notre Discours sur la na-

ture des poissons, de l'essence et de l'origine de

leurs sucs vénéneux ; mais il n'en doit pas

moins être l'objet de l'examen le plus attentif

,

ou plutôt des épreuves les plus rigoureuses,

avant qu'on ne puisse avec prudence se noui'-

rir de sa chair, dont il sera toujours bien plus

sur de se priver.

La patrie du salin est le Brésil. Ce spare,

iont Marcgrave et le prince Maurice de Nassau

fois ce poisson , sous les noms de Spare jtib, et de Luijan

tirginien. 1>.

" Perche argentée. Bloch. pi. 511, fig. I.

" Non mentionné par U. Cuvier. D.

ont laissé chacun un dessin, a la tète petite, la

couleur générale d'un bleu argenté, toutes les

nageoires jaunes ou dorées , des intestins très-

larges, un ovaire très-grand , et une longueur

de trois ou quatre décimètres. Il quitte la mer
au printemps pour remonter dans les rivières

,

et ne revient dans l'Océan que vers la fin de

l'automne.

Le jub habite le Brésil comme le salin. La

nuque de ce poisson est très-relevée : son dos

d'un violet noirâtre ; et chacune de ses nageoi-

res variée de jaune et d'orangé. Ce spare de-

vient deux fois plus grand que le satin ; mais il

ne monte pas, comme ce dernier, dans les riviè-

res. 11 s'arrête entre les rochers voisins des

embouchures des fleuves; il y passe mfinie très-

souvent l'hiver; et on y pêche un nomlire d'au-

tant plus grand d'individus de cette espèce, que

la chair du jub est très-bonne à mangeiî, et que

celledes joues de cet osseux, ainsi que /îe sa lan-

gue, a été regardée comme une nourriture des

plus délicates. Le prince Maurice a fait un des-

sin de ce spare ; on en trouve un autre, mais

mauvais, dans Marcgrave, qui en a donné aussi

une description. Le dessin de Marcgrave a été

copié par Pison ; sa description par Willughby :

l'un et l'autre l'ont été par Jonston et par

Ruysch. Bloch a publié le dessin du prince

Maurice.

C'est dans le Japon que vit le mélanote. Ce

thoracin a les dents petites ; et chacune de ses

narines n'a qu'un orifice. Ses autres traits sont

indiqués dans le tableau générique , ou dans

cette note '

.

LE SPARE NIPHON %

Sparus Jiiphon, Laccp. '.

Le. Spare demi-lune', Mesoprion chrysurus, Cuv.i Sparus

cliiysiirus. Bl., Lac; Sparns semi-luTia, Lac; Grammisles

clirysurus, El., Sdin.; Anlliias Rabirubia. Sclin.' .— Spare

> 20 rayons à la caudale du spare venimeux — 13 rayon» I

chaque nageoire pectorale du salin. 1 r.iyon aiguillonné et 5

rayons articulés à cha.|ne Ihoracine, tS rayons à la nageoire

(le la unene. — 12 rayons à cliaii"en;i?f cire pectorale du jub^

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracinc

17 rayons à la caudale. - 3 rayons à la membrane brancbialr

du niflanote, (4 à chaque nageoire pfcloraîe, I rayon aiguil-

lonné et 3 rayons articulés à chaque Ihoracine, 1 8 rayons à \a

nageoire de la queue.

• Perche itu Japoti. Bloch, pi 311, fig. 2.

' ^on mentionné par M. Cuvier. D.

< f S.irda caudâ anre.â et lunalâ. • Plumier, peintures sur

vélm, de la bibliolh. du Muséum.
5 Dn genre Mesoprion , dans la famille des A canthoptëpy-

giens percoides de M. Cuvier. Ce poisson a été décrit dcuK
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Bolocyanose', Scarus caeruleus, Cuv., Bl.; Coryphœna
ccrulea, Bl.; Sparus holocyaiieos, Lacep. '. — Spare, Lepi-

sure, Diacope quadriguttata. Cuv.; Sparus lepisurus, Lac.'.

— Spare bilobé ', Chrysoplirys bilobala, Cuv.; Sparus bi-

lobatus,Lac. *. — Spare cardinal, ChryjophrysCardina-

lis, Cuv.; Sparus Cardinalis, Lacep.*. — Spat'e chinois,

Dentex setigerus. Cuv.; Sparus siiiensis. Lac. ^. — Spare

Bufonile, Chrysophrys Sarba, Cuv.; SparusSarba, Forsk.,

L'iDD., Gm., Lac; Sparus Psittacus, Lac. '. — Spare Per-

roquet, Chrysopbrys Saiba, Cuv.; Sparus PsILtacus, Sarba

et BufODites, Lac. *.

Le nom de Niphon indique que le premier

des neuf spares dont nous allons parler vit dans

ies eaux du Japon, dont cette grande île de Ni-

phon fait partie. Bloch a fait connaître ce pois-

son. La tète de ce spare est petite ; sa mâchoire

supérieure égale en longueur à l'inférieure , et

hérissée , comme cette dernière, de dents sem-

blables à celles d'une lime ; chacune de ses na-

rines garnie d'un seul orifice.

Le tableau générique montre les principales

formes et les couleurs les plus riches du superbe

spare auquel nous avons donné le nom de Demi-

Lune, et dont nous avons trouvé une peinture

parmi celles que l'on a exécutées sur vélin d'a-

près les dessins de Plumier, et que l'on con-

serve dans le Muséum national d'histoire natu-

relle. Nous n'avons rien à ajouter maintenant

au sujet de cet osseux , si ce n'est que ce beau

poisson a les deux mâchoires aussi avancées

l'une que l'autre
,
que ses pectorales , ses tho-

raciues et son anale sout grises et qu'il habite

l'Amérique méridionale.

C'est la mer de cette même partie de l'Amé-

rique qui nourrit l'holocyanéose '*, dont nous

devons la connaissance à Plumier, et qui n'é-

blouit pas l'œil de l'observateur par la magni-

ficence de sa parure , mais le charme par les

fois par M. de Lacëpède , sous les noms de Spare demi-lune
ttde Spare queue-d'or, D.

' I ruriius marinus, totus caeruleus. » Plumier, ibid.

' Du genre Scare, selon M. Cuvier, daus la famille des

Acauthuptérygienslabroides. D.

•Du genre Diacope de.M. Cuvier, dans la famille des Acan-
ihoptéryglens pei cuïdes. D.

' Capilaine blanc, par quelques navigateurs.

•Du geure Daurade, Chrysophrys , dans la famille des

Acanthoptérygienssparoîdesde M. Cuvier. D.

• Du genre Daurade, t'/iri/iopAri/i, de M. Cuvier, dans la

famille des AcauLboptérygiens sparoïdes. D.
' Du genre Deulé, Dentex, de M. Cuvier, dans la famille

des Acanihoptérygiens sp.iruides. D.

• Du geure Daurade, Ckrysuphryi, de .M. Cuvier. Famille

des Acaniboptérygieus .«paroîdes. M. de Lacépède a décrit ce

poisson sous les trois dénorjiiuatious de Spare Sarbe,
Spare Bufonite el Spare Perroquet. D.

' Cs spare Perroquet ne dilfère pas du précédent, et aussi

du agare sarbe, décrit dans le même article.

••OX.0Ç veut dire tout,H xûavso;, i,leu.

NATURELLE

teintes douces et agréables du bleu qui règne

seul sur toute sa surface.

Le lépisure ', qui appartient au grand Oceau

équinoxial, a l'ouverture de la bouche très-

grande, les dents petites, et le bord supérieur

de la partie de la nageoire dorsale qui n'est sou-

tenue que par des rayons aiguillonnés , d'une

nuance beaucoup plus claire que le reste de

cette nageoire.

Le bilobé vit dans le grand Océan équinoxial,

comme le lépisure ; et c'est parmi les manus-

crits de Commersoa que nous avons trouvé les

dessins de ces deux spares.

Les mers ou les rivières et les lacs de la Chine

sont la patrie du spare cardinal et du spare chi-

nois, dont nous avons vu la figure daus un ca-

hier de manuscrits chinois cédés à la France

par la Hollande, et déposés maintenant dans la

bibliothèque du Muséum national d'histoire na-

turelle^.

Le spare bufonite et le spare perroquet ont

été péchés dans le grand Océan équinoxial , et

figures par les soins de Commerson
,

qui en

transmit dans le temps à Buffon , les dessins

que j'ai fait graver. Les dents incisives et mo-

laires qui garnissent la bouche du premier de

ces spares , et dont on peut voir la forme re-

présentée sur la même planche que ce bufonite,

ont tant de ressemblance avec celles de la vraie

dorade, qu'il ne m'a pas paru invraisemblable

que dans quelques circonstances on ait pris,

ou l'on prit à l'avenir , des dents fossiles de bu-

fonite pour des dents de dorade ; et comme cette

erreur peut être de quelque importance relati-

vement aux conséquences que le géologue tire

quand 11 compare la patrie actuelle d'une es-

pèce de poisson avec les pays où il trouve des

dépouilles de cette même espèce, j'ai désiré que

le nom du spare dont la conformation pouvait

entraîner une méprise fâcheuse, indiquât l'at-

tention avec laquelle on doit observer tous ses

traits'; et je l'ai appelé .Ba/bwï'te par allusion à

< Le mot lépisure désigne les écailles qui sont sur la cau-

dale du spare auquel nous avons donné ce nom. -^s^Tt; signi.

fie écaille, et oùpà ,
qutue.

' Vuyi-z, pour le spare cbinois, la page 23 de ce laliier eié-

cuié en Cbiue; et pour le spare cardinal , les pages 46 et 47.

' S rayuus à la membrane branchiale du niphon , (4 i cha-

que picturale, 6 à chaque thoracine, 16 a la caudale.— lî

rayons à chaque peciuralcdu spare demi-liiiie. — 10 rayons à

chaque pectorale du spare holocyanéose. Uà la nageoire de

la qufue. - 43 rayons à chaque pectorale du lêpisi.ie, 17 i U
caudale.— 11 rayons à chaque pectorale du bilubé,2l»la

nsjeoire de la queue. — 7 rayons à chaque pectorale du
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un des noms donnés à ces molaires fossiles de

la véritable dorade, qui diffèrent à peine de

celles du spare dont je publie le premier la des-

cription.

Au reste, les pectorales du bufonite sont al-

longées et très-pointues ; et chacune de ses na-

rines a deux oiillces inégaux en grandeur.

Le perroquet a , comme le bufonite ,
les pec-

torales pointues ; sa dorsale est d'ailleurs basse

et allongée.

LE SPARE ORPHE '.

Pagellus ceQtrodoatus, Cuv.; Sparus centrodoatiis. La-

roche; Sparus Orphus, Laccp. '.

Le Spare marron', Chromii vulgaris, Cuv.; Sparus Chro-

iiiis, Linn., Gniel., Lsce\).'. — Sfai'f rhomboide*. Sur-

gui rhomboïdes, Cuv.; Spams ihoniboides, Linn., Gmel.,

Lac.'. — Spare hridé'', Sparus capislralus . Linn., Gmel ,

Lac. '. — Spare galileen ', Chromis..., Cuv.; Sparus gali.

lœu« , Linn. , Gmel., Lacep. ". — Sparc Canulse ", Cre-

nilahrus rupeslris , Cuv.; Labrus rupestris , Linn.. Gmel.;

Lutjanus rupeslris, Bloch ; Sparus Carudse, Lac. ".

L'orphe vit dans la Méditerranée, où il a été

bien observé, même dès le temps d'Aristote. Il

spare cardinal, 6 à chaque thoracine, (3 à la caudal& —
S rayons à chaipie pectorale du bufonite, 6 à chaque Ihora-

cine. 20 à la nageoire de la queue. — I i rayons à chaque pec-

torale du spare perroquet, 19 à la caudale.

' Spare orphe. Daubenlon et Haûy, Eue. mélh. — Id.

Bonnaierre, pi. de lEnc. mélh. — «Sparus varius, macula

* nigrà ad caudam in extrenio œqualem. i Arledi , gen. 37,

ayn. ôJ. — O optpô;. Aristot., I. 5, c. <0 ; cl 1. 8, c. 13 el 15.—

Id.JEliàti. 1.5, c. 18, p. 273; et I. 12, c. t. — /rf. Oppian.,1. 1,

p. 6. — Ôptf (>;. Alheu., I. 7, p,3l5. — Orphus. Plin., I. 9,

c. i6.—.Urphe. Rondelet, part. 1, I. 3, c. 23. — Oip/iKs,

AIdrovand., 1. 2, cap. Il, p. 138.— Jonslon, 1. 1. 1. 3, c. 1, a.

5, lab. 18 , n. 8. — « Orphus alius velerum. » Gesner, p. fi38,

752; el (germ,) toi. 27, «. — Cbarlet., p. (10. — « Orpheus

velerum. Willugbby, p. 314. — Orphus Rondeletii. Rai,

p. 133. — Cernua, GdiZ. in Aristot.

•Du genre Pagel, dans la lamille des Acanlhoplérygiens

ftparoïdes, Cuv. — Selon M. Cuvier, ce poisson est {'Orphus

de Rondelet , d'Aldroïande el de Willughby, dont M. de La-

cépède a traduit la description. Mais Artedi, en réunissant

les aiticlesde ces anciens auteurs sous uu caractère qai ap-

partient à une autre espèce , en a fait un être imaginaire

,

qui a été reproduit ensuite aveuglément par ses successeurs,

Liunée, Gmelin. etc. D.

• Casiagnole. eu Ligurie eten Toscane. — Monachette, en
Sicile. — Spare marron, Daubenton el llaUy, Enc. métb.—
Id. Bonnaierre, pl.de l'Enc. mélh. — « Sparus ossiculo se-

f cundu pinnarum ventralium in longam setam quasi pro-

I duclo. 1 Arted., gen. 37, syn. 62. — ô xf^^'l'i X.?'F« i
'=''

Xpujxi;- Afist-. '• *. c. 8, 9; I. 3, c. 9 ; et 1. 8, c. 19." - Xoiu.i;.

Miim., I. 0, c. 7, p. 516; et I. 10, cil, p. 582. - Id. Alhen
,

L7. p. 328. — C/iromii. Plin., 1. 9, c. 16. — Id. Rondelet,

part. 1,1. 3, c. 21. — /rf. Gesner, p. 223et 264 ; et germ.) fol.

26, 6. — Id. Aldrov., 1. 2 , c. U, p, 168. — Id. Jonslon, I. 1,

t. 5,c. I.a. 7, (. 17, n. U.- /d. Willughby, p. 330. -M.
ttai, p. m.

* Type du genre Chromis, dans la famille des Acanlhopté-
rygieni labroîdes, Cuv. D.

11.

croit avec beaucoup de vitesse
,
pendant qu'il

est jeune. Il fréquente les rivages lorsque la

belle saison règne : mais il se retire pendant
l'hiver dans les profondeurs de la mer ; et l'on

a écrit que son instinct le portait à choisir pour
le lieu de sa retraite les cavernes sous-marines

où abondaient les animaux à coquille. L'orphe

perd difficilement la vie ; ses mouvements vi-

taux sont même assez intenses pour que son

irritabilité subsiste quelque temps après sa

mort, et que ses membres palpitent fortement

après qu'il a été disséqué.

La Méditerranée est la patrie du spare mar-

ron, comme de l'orphe. Ce spare marron a la

tête petite, le museau court, le second rayon

de chaque thoracine terminé ordinairement par

un filament, une épaisseur un peu considérable,

et une longueur d'un ou deux décimètres. Les

raies longitudinales qu'il présente sont d'une

teinte plus claire que la couleur générale brune

qui le distingue, et que rappelle son nom spéci-

fique. Les individus de cette espèce vont sou-

vent par troupes nombreuses. Ou prétend que,

comme plusieurs autres poissons dont nous

avons déjà parlé, ils peuvent produire un bruis-

sement très-sensible, en faisant siffler contre

les opercules de leurs branchies les gaz qui sor-

tent avec rapidité de leur estomac et de leurs

intestins, lorsque ces animaux compriment vi-

vement ces derniers organes. On a aussi écrit,

et cette opinion paraît venir d'Aristote, que le

' Spare brème de mer. Daubenton el Haûy, Enc. méth.—
Id. Bonnaierre, pi. de rEuf;. niélb. — Sparus striis longi-

« tudiiialibus varius. » Browne , Jamaîc. 446. — Perça

€ ihomboides. i Catesby, Carol. 2, p. 4, lab. 4.— « Sait

I water bream. D. Garden.
• Du genre Sargue de M. Cuvier, dans la famille des Acan-

lhoplérygiens sparoïJes. Il ne s'agit ici que du poisson en-

voyé à Linuée par Garden , sous le nom de Sait water-

bream. Les synonymes de Browne et de Catesby se rappor-

tent à deux autres espèces. D.

' Spare bridé. Daubenlon et Haûy, Enc. mélh. — Id.

Bounaterre, pi. de l'Enc. méth.

' Non menlionné par M. Cuvier. D.

'Spams galilœus, Hasselquist, iler 343, n''76;5'par«

vert blanc. Daubenlon et Haûy, Eue. mélh. — Id. Boima-

terre, pi. de l'Enc. méth.
"> M. Cuvier soupçonne i|ue ce poisson doit être placé

dans son genre Chromis, de la famille des Acanlhopléry-

giens l.ibroïdes. D.

" Labre curude. Daubenton et Haûy, Enc. mélh. — /d.

Bonnaierre. pi. de l'Enc. mélh. — « Sciaena margine supe-

riore caudae macula fuscà notalo. .Mus. Ad. Frid. I, p. 63.

— Carudse. Slroni. Sondrn. 291. — t Lutjanus rupestris, ca-

I rass n de mer. 1 Bloch, pi. 230.

" Du sous-geure Crénilabre, dans le grand genre Labre

de M. Cuvier, et de la famille des Acantlioptérygiens labioi-

des. D.

40
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gpare marron devait être compté parmi les pois-

sons dont l'ouïd est la plus fine.

C'est dans les mers de l'Amérique septen-

trionale que l'on trouve le rhomboïde et le bridé.

Legaliléen est du petit nombre desthoracins

qui ont plus de six rayons à chaque thoracine.

Son nom spécifique annonce qu'il habite dans

la Galilée: on l'j'a vudansie lacde Génézareth;

et quelques auteurs se sont plu à écrire que

l'on devait rapporter à cette espèce les poissons

pris en si grand nombre dans le lac de Galilée,

lors d'une fameuse pèche dont saint Luc a

parlé '.

Le carudse, que l'on a observé dans la mer

qui baigne les côtes de la Norvège , a les oper-

cules garnis de petites écailles ; et sa couleur

générale est grise. Si les opercules de ce poisson

sont dentelés, ainsi que Bloch l'a écrit, et ainsi

que le montre la figure publiée par ce natura-

liste , il faudra placer ce carudse parmi les lut-

jans, dans le genre desquels il a été inscrit par

le célèbre ichthyologiste de Berlin.

LE SPARE PAON S

Cychia Pavo, Cuv.; Cychla saxalilis, Bl.; Spams ssïa-

tilis, Linu.,Gmcl.; SparusPavo, Lacep.'.

Le Spnre rai/onni" , Sparus raJiatus, Linn., Ginel., Lac. '.

— Spnrp pdimSt'". Labrns lividus, Linn.. Gmel., Cnv.;

Sparm lividiis. Lac. '. — i'p«i-e Clavière', Labrus va-

rius, Linn., Gmel., Cuv. ; Sparus Claviera, Lac. •. —Spnre
noir '*. Labrus niger, BI., Cuv.; Sparus niger, Lacep. *'.—

Spnre cliloropine ", Julis chloroptera ,' Cuv.; Labrus

chloropterus, BL; Sparus chloropterus, Lac. *'.

Le spare paon
,
que l'on a péché auprès des

rivages pierreux de Surinam, présente un corps

' 16 rayons i chaque pectorale de l'orphe, 6 à chaque tho-

raciue,18 à la cuidale. — 6 rayons à la membrane bran-

chiale du spare marron, 17 à chaque peclorale, 1 rayon

aiguillonné et S rayons articulés ii chaque thoracine, 1S

Tayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la mcmbr-ine

branchiale rlu spare rhomboïde, 16 à chaque |iectorale ,

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thnracine,

20 rayons à la caudale.— 5 rayons à la membrane branchiale

lin spare bridé. 12 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné cl

5 rayons articulés à chaque Ihoracine, 11 rayons à la nageoire

Ue la queue. — Il rayons à chaque pectorale du spare gali-

léen , 20 à la caudale. — S rayons à la membrane branchiale

du carudse
, il à chaque pectorale, 1 rayon aignillounéetâ

rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la nageoire

de la queue,
* Slone perch , en Anslelerre. — SIein bnrsch , Stein

irackseni, en Allemagne. — Spnre paon. Danbenton et

Hafly, Enc.niélh. - Id Bonnaterre , pi. de TEnc. niéth. —
tercht paon. Bloch , pi. 309. — < Sciaena ocello ad basini

gros et allongé, une tête étroite par devant et

large par derrière, une bouche assez grande,

et des dents pointues. Sa mâchoire inférieure est

plus longue que la supéiieure. Chacune de ses

narines n'a qu'un orifice. Son ventre est très-

long, sa couleur générale est brune, et sa chair

blanche, grasse et succulente.

Le spare rayonné vit dans les eaux de la Ca-

roline. Il a la lèvre supérieure extensible ; les

deux dents de devant plus grandes que les au-

tres; les côtés pourpres, et le ventre roux.

Le plombé appartient à la Méditerranée; et

sa longueur n'est le plus souvent que de tioi?

ou quatre décimètres.

Il est difficile de voir un plus beau poisson

que la clavière. Ce spare brillede tous les reflets

de l'émeraude et du saphir , fondus dans des

nuances noires ou brunes, et dans les teintes les

plus agréables de l'améthyste et du grenat. Sa

queue est couleur d'indigo. Il a d'ailleurs la

chair tendre, délicate et salubre. Il était très-

commun auprès de Marseille et d'Antibes, du
temps de Rondelet.

La tête et les opercules du spare noir sontdé-

€ caudœ. i Mus. Adolph. Frid. 1,p. 63. — i Sparus rostre

• plagioplatco rufescens, macula nigrà. iride albà ad ciudam
« siibrotundjm. • Gronov. Mus. 2, n. 1S3, tab 6, fig. 3.

' Du genre Cïcole de M Cuvier, dans la tamille des Acan-
Ihoptérygiens labroïdes. D.

' Pncidlng fish, en anglais. — Spare poudingvg. Danben-
ton et Haûy, Enc. niéth. — Id. Bonnaierre . pi. de l'Enc.

méth. — f Turdus oculo radiato. » Catesby. Carol. 1 1 , p. 1 2,
tab. 12, fig. I.

' Non mentionné par M. Cuvier.

' Labre plombé. Danbenton et Haûy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh. — Mus. Adolph. Frid. 2,

p. 80.

' Ce poisson est un vrai Labre (famille des Acanthoptëry-
giens labroïdes de M. Cuvier). D.

' Àio'Xcç, en grec, suivant Rondelet. — Rochau, dans quel-

ques départ, mérid. — Labre clavière. Daubenton et UaUy,
Enc. mélh. — Id. Bonnaterre, pi. de lEnc. méth. — c La»

t brus ex pnrpureo, vindr, CEernIeo et nigro varius. » Artcdi,

gen. 53. syn. 55. — Seconde espèce de scare. Rondelet,

part. 1,1.6;C. i. — Scarus varius. Gesner, p. S32 jjro 832!

et (genn.) fol. 7, 6. — AIdrov., I. 1, c. 2, p. 6. — Jonston ,

1. 13. n. 4. - \Villughl)y, p. 306. — Rai. p. 129.

• c'est , ciimme l'espèce précédente et la suivante, un vrai

labre pour M. Cuvier. V.
"> Ikaii cncatoea, au Japon Darschwarzc papegeyfish.

par les Hollandais. — Der scinvarz flosser, par les Aile-

manils. — T/ic blaekfin, par les Anglais. — iaArp noir,

Bloch, pi. 283.

" Vrai Labre, selon M. Cuvier. D.

" De groene pnpagei/visrii , par les Hollandais, au Ja-

pon. —Pfi- gr«n /Io5se)',par les Allemands. - The green

fin , par les Anglais.— Labre à nageoires vertes. Bloch,

pi. 288.

" Du sousgenre Girelle, Julii, dan» le grand genre Labre,

de la famille des Acanthoptérygiens labro!des de M. Cuvier.
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nues de petites écailles ; la pièce postérieure de

chaque opercule présente une prolongation qui

paraitconirae tronquée; chaqueuarine n'aqu'un

orifice; des conduits terminés chacun par un

pore , et destinés à répandre sur la surface de

l'animal cette humeur huileuse et gluante dont

uous avons parié si souvent , sont disposés en

rayons autour de chaque œil. Ces canaux , les

opercules, le ventre et la queue, sont verts; la

partie supérieure de Tanimal est d'un rouge

brun; les pectorales sont jaunes ou brunes.

Ce spare est du Japon, ainsi que le chloro-

ptère '

.

Ce dernier a la tête comprimée , brune , et

rayée de bleu ; les deux mâchoires également

avancées ; une dent saillante et recourbée à cha-

que angle de la bouche ; deux orifices à chaque

narine; les opercules dénués décailles sembla-

bles à celles du dos ; et l'anus plus proche de

ia tète que de la caudale.

51i

LE SPARE ZONEPHORE ',

Cbeilinus fa!>cialus, Cuv.; Labrus fasciatus, Bl.; Labrus

inalaplcranotus, et Sparus zouephorus, Lacep. '.

le Spare 'poiiUUlé , Serranus , Cuv.; Peica puoclulata.

Linu., Gaiel.; Si:aius pimctulatus, Lac. '. — Xfare sun-

guinoUnt , Serrjnus curoaatutj, Cuv.; Perça guUata; Bl.;

Sparus cruenutus, Lac. '. — Spare Jcara *, Chroniisbi-

maculata, Cuv.; Perça biuiaculata, Bloch ; Sparu^j Acara,.

Lac. '.— .îjjardiV/ioçuitiida", Cychla braailiensis.Cuv.;

Perça brasibeasis, Blucb; Spams Nhoijuuuda, Lac. •'.—

Spare v^llaiilitiue", SevCdaus Catus , Cuv.; Perça macu-
Jata, Bloch ; Sparus atlanticus, Lac. *'.

Nous avons donné le nom de Zonéphore, ou

de Porte-ceiiUure, au premier de ces six spares,

* 6 rayons à lamembraue branchiale du spare paon, 17 à

:baqQe pectorale, I rayon aiguiUuuné et 3 rayons articulés à

shaque thuraciue, 17 rayous à la nageoire de la queue.—
6 rayons â la nieiubrane branchiale du spare rayonné, 12 à

chaque pectorale, 6 à chaque Ihoracine , 17 à la nageoire de

la queue. — 5 rayons à la nienibiaue branchiale du spare

plouibé, 14 à chaque pectorale, 1 rayon aigudlonnéel 3 rayons

articulés à chaque Ihoiacuie, 1i rayons a la caudale.—

5

rayons à la nieuibrone branchiale du spare noir, 12 a chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articules à cbaipie

thoracine, 15 rayons a la n igeolre de la queue. — 6 rayons à

la membrane branchiale du spare chloroplère, 13 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonué et 5 rayons articulés à chaque

thoracine. 16 rayons a la caudal?.

• LfiOre à bandes. Bloch, pi. 2tM.

• Du sons-genre Cheiline, dans le grand genre Labre, de

la famille des Acauihoptérygiens lahroldcs , selon M. Cuvier.

11 est décrit deux fois par M. de Lacépede, sous les noms de

Labre malapte'ronoleetde Spare zonéphore. D.

* Ikan sof salât , Luccesie mera , aux Indes orientales. —
Roode jacùb evertsen, Sousalat oisch, par les Hollandais

des grandes Indes. — Negro-fith, par les Anglais.— PercUe

pour désigner les cinq ou six bandes qui forment

comme autant de ceintures autour du corps de

ce poisson. Le Japon est la patrie de cet os-

seux. La grosseur des lèvres de ce spare lu.

donue quelques rapports particuliers avec les

labres. Les deux mâchoires sont également

avancées, et armées , chacune dans leur partie

antérieure , de deux dents très-allongées. Cha-

que narine a deux orifices. La ligne latérale est

interrompue ; le dos caréné , le ventre arrondi;

et toutes les nageoires sont brunes , excepté la

dorsale et l'anale, dont la couleur est noirâtre.

Le pointillé habite non -seulement dans la

mer des Moluques , où il a été observé par Va-

lentyn , mais encore dans celle des Antilles

,

où Plumier l'a trouvé, et dans les eaux de la

Caroline, où Catesby l'a vu.

Il parvient à la grandeur de quatre ou cinq

décimètres ; et l'éclat de l'argent mêlé à celui

du rubis , au milieu duquel on croirait voir

briller un grand nombre de petits saphirs, le

rend un des plus beaux poissons des mers voisi-

nes des tropiques.

Sa chair est de bon goût. Les écailles dont

il est revêtu sont grandes ; ses nageoires sont

arrondies; et sa ligne latérale est presque droite.

Le spare sanguinolent, dont le nom annonce

ia vivacité des nuances rouges qui scintillent

seules sur sa surface , habite dans les deux

Indes;Plumier l'a vu auprèsdes Antilles, et Ca-

tesby auprès des îles Bahama : on le trouve sou-

vent dans les bas-fonds voisins des rivages. Sa

ponctuée. Daubentou et Haiiy, Enc. niéth. — Id. Bonna-

terre, pi. de l'Enc. métb. — Perça marina punclala. • Ca-

tesby, Carol. 2. p. 7, tab. 7, fig. ) .— Perche ponctuée, Bloch,

pl.3l4.

s Dans le sisièmevolume de THistoire des Poissons, M. Cu-

vier rapporte celte espèce au genre Mehou, Serranus, de la

famille des Acaiithoptérygiens percoîdes. D.

'Jacob Evertsen rouge. — Elut barscli
,
par les Alle-

mands. — The hind , par les Anglais.— Poisson couronné,

à la Martinique, suivant Plumier. — Perche sanguinolente.

Daubentou et Haûy, Enc. mélh. — Id. Bonuaterre
,

pi. de

IKnc. méth. — Catesby, Carol. 2, p. 14, tab. 14. — Perche

sanguinolente. Bloch, pi. 312. — iTurdus totus purpureus,

i macnlis saturalioribus respersus, • Plumier, peiuture» sur

vélin, déjà citées.

'Du génie MÉHOD, i'erraiiws, dans la famille des Acan-

Ihoptérygiens percoîdes, Cuv. D.
* Perche double-tache. Bloch, pt. 310, fig. 1.

• Du genre Cubomjs. Cuv., dans la famille des Acanthop-

térygiens labrotdes. D.

<» Perche du Brésil. Bloch, pi. 310, fig. 2.

" Du genre CïCULA, de .M. Cuvier, dans la famille des

Acanthoiitérygiens labroîdes. D.

" Perche tachetée, liloch. pi. 3(3.

'• Du genre Mebou . Serranus, Cuv., dans la famille des

A canthoptérygiens percoîdes D.
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chair n'est pas désagréable à manger ; et sa Ion- , LE SPARE CHRYSOMELANE ',

gueur est quelquefois de sept ou huit décimé

très.

La tête et l'ouverturede la bouche sont gran-

des ; les deux mâchoires aussi avancées l'une

que l'autre ; les yeux rapprochés du sommet de

la tête; et les écailles assez larges.

L'acara est péché dans les rivières du Bré-

sil. Il est gros, mais sa longueur n'excède

guère deux ou trois décimètres. Sa chair est

bonne à manger. Le prince Maurice de Nassau

en a laissé un dessin ; celui que Marcgrave eu

a donné, a été copié par Willughby, Jonston

et Ruysch. Les nageoires de ce poisson sont

d'une couleur brune mêlée de jaune.

Le nhoquunda vit dans les mêmes rivières,

parvient à la même longueur , a la même sa-

veur, et a été dessiné ou figuré par les mêmes

auteurs que l'acara. Les deux rangs de taches

ovales , dont l'un est situé sur un côté, et l'au-

tre sur le côté opposé de l'animal , ne servent

pas peu à distinguer ce spare, dont la tête, le

corps et la queue sont allongés , les mâchoires

également avancées, et les narines percées cha-

cune de deux ouvertures ; l'anus est deux fois

aussi éloigné de la tête que de la caudale '.

A l'égard du spare atlantique , sou nom spé-

cifique indique la mer dans laquelle on le trou-

ve ; mais c'est le plus souvent le Voisinage des

Antilles qu'il préfère. Son corps est allongé, et

i'orifice de chaque narine est double.

Nous avons trouvé dans les peintures sur vé-

lin du Muséum ,
exécutées d'après les dessins

de Plumier, la figure d'un spare que nous re-

gardons comme une variété de l'atlantique. La

couleur générale de ce poisson est mêlée de

brun ou de noir ; et chacune de ses taches rou-

ges est chargée, dans le centre, d'un point plus

rou;T^e encore. Plumier l'a nommé turdus alius

niijer, maculis purpureis oculalus.

' 12 rayons à chaque nageoire pectorale du lonéphore,

t rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.

\'A rayons à la nageoire de la queue. — 10 rayons à chaque

jjcclorale du spare pointillé. 1 rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés à chaque thoraciue, 14 rayons i la caudale. — 10

rayons à chaque pectorale du spare sanguinolent, 1 rayon

aiguillonné et Srayonsarticulés à chaque thoi aciue, 1 3 rayons

à la nageoire de la queue. — f * rayons à chaque pectorale du

«paie acara, t rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha-

que thoracine , 13 rayons i la caudale.— 12 rayons à chaque

pec lorale du spare nhoquunda , 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayous a la nageoire

de la queue. — 12 rayons à chaque pectorale du spare aUanti-

que, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 1 chaque tho-

racine, 13 rayons i la caudale.

Serranus striatus, Cuv.; Anthias slriatus et Clierna,

Bl.j Spams chrysomelanus, et Luijanus striatus, f.a-

cep.'.

Le Spare hémisphère, Julis Cuv.; Lahrus leniourus

Sparus hcmisphaerium. et Sparus Brachion, Lac. '.—Spare

Panthérin, Cirrhites panlheriuus . Cuv.; Sparus pantheri-

nus. Lacep. <.— Spare Brachion, in\\a Cuv.; Sparus

Brachion, et Sparus hœniispheriura . Lacip. '. — i'pare

Meaco', Apogou Meaco, Cuv.; Spams Meaco, Lacep. '. —
Spare Desfontaines, Cliromis Desfontainii , Cuv.; Sparus

Desfontainii, Lac. *.

Nous devons à Plumier un dessin du Chryso-

mélane, qui, dans les eaux de l'Amérique équi-

noxlale, parvient à une longueur de quatre ou

cinq décimètres. La mâchoire inférieure de ce

poisson est plus avancée que la supérieure; les

lèvres sont grosses , l'œil est grand ; et toutes

les nageoires sont comme marbrées de couleur

de chair et de gris ou de bleu.

Le spare hémisphère habite dans le granit

Océan équinoxial, où il a été observé par Com-

merson, qui en a transmis une figure dans ses

manuscrits, avec un dessin du panthérin, et un

dessin du brachion, que l'on trouve l'un et l'au-

tre dans les eaux où l'on pêche le spare hémi-

sphère. Ce dernier thoracin a la dorsale et l'a-

nale très-longues et très-larges ou très-hautes
;

cette nageoire de l'anus est d'ailleurs parsemée

de petites taches.

La tête du méaco est comprimée , et ses na-

geoires sont tachetées de brun ; le nom que nous

lui avons donné rappelle une grande ville du

Japon, et indique qu'on le pêche dans les eaux

de cette contrée, où Thunberg l'a observé.

Quant au spare Desfoutaines , nous le dé-

dions
,
par la dénomination que nous lui don-

' Chrysomelanus piscis. Plumier, peintures sur vélin-

déjà citées.

' Du genre MÊBOU , Serranus, Cuv., dans la famille des

Acauthopléiygiens percoides. M. de LacépèJe a décrit ca

poisson deux fois, 1° sous le nom de Spare ehrysom€lant

et z' de Luijan strié. D.
' Du sousgenre Girelle, dans le grand genre Labre, de U

famille des Acanthoplérygiens labroides. M. de Lacépède l'a

décrit sous les noms de Labre ténioure , de Spare hémi-

sphère, et peut-être de Spare brachion. D.

'Du genre Cirrhite , de la famille des Acanthopiérygieni

percoides, Cuv. D.

• Du sous-genre Girelle, et probablement de la même «•-

pèce que le labre hémisphère de ce même article. Voyei 1»

note S.

« Midlus fascialus. Thunberg, Voyage au Japon.

' Du genre APOGOiS, dans la famille des Acanthoptérygien»

percoïJes de M. Cuvier. U.

' Du genre Chroniis. Cov., dans la famille des Acanthopté-

rygienslibroidïs. D.
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nons, à notre célèbre et excellent ami Desfon-

taines , notre confrère à l'Institut, et notre

collègue au Muséum d'histoire naturelle, qui l'a

trouvé dans les eaux thermales
,
pendant son

intéressant voyage en Barbarie. M. Desfontai-

nes a vu ce poisson dans les eaux chaudes des

deux fontaines de la ville de Cafsa au royaume

de Tunis. Ces eaux firent monter le thermomè-

tre de Réaumur à trente degrés au-dessus de la

glace, dans le mois de janvier, saison où, dans

cette partie de 1 Afrique , la température de

l'atmosphère varie, pendant le jour, de dix à

quinze degrés.Ces eaux chaudes sont fumantes,

mais elles n'ont pas paru minérales à M. Des-

fontaines ; lorsqu'on les a laissées se refroi-

dir, elles sont bonnes, très - limpides , et les

seules dont fassent usage pour leur boisson

les habitants de la ville de Cafsa et des envi-

rons. Kous consignons ce fait important ' avec

d'autant plus de soin dans cette histoire
,
que

M. Deslonlaines a trouvé la même espèce de

spare " dans les ruisseaux d'eau froide et sau-

mâtre qui arrosent les plantations de dattiers à

Tozzer '.

LE SPARE ABILDGAARD «,

Scarus coccineus, Bl., Cut.; Sparus Abildgaardi, et

Sparus aureo-ruber, Lac. '.

Le Spare jueac-wrte '.Cheilinus chlorurus, Cuv.; Sparus

chloruriis, Bl.. Lac. ^. — Spare Rougeor ', Scarus cocci-

neus, Bl., Cuv.; Sparus AbildgaarJi et Sparus aureoruber.

Lac.'.

Le premier de ces spares habite auprès de

Sainte-Croix en Amérique. La tète de ce poisson

' Voyez le Discours sur la nature des poissons , et l'art, du

Spare doradt

.

' Note mauusci itc communiquée par M. Destonlaines.

' 9 ou 10 rayons à chaque pectorale du spare chrysome-

lane , 6 à chaque thoracine,l2 rayons à la nageoire delà

quene. — H rayons à chaque pectorale du spare hémi-

sphc^re, 6 à chaque Ihoracine, 13 à la caudale. — (2 rayons à

chaque pectorale du spare paiithérin, Il ou (2 rayons à la

nageoire de la qutue. — )l rayons à chaque pectorale du

•pire bracbion, 10 à la caudale. — 9 rayons à chaque

pt'ctorale du méaco , i rayon aiguillonné et 3 rayons articu-

Ws à chaque thoracine , 15 rayons à la nageoire de la queue.

— 15 rayons a chaque pectora'e <lu spare Desfontaines , 6 à

:haque Ihoracine, tS à la caudale.

4 Bloch, pi. 239.

5 Du genre SCABE, dans la famille des Acanlhoptérygiens

Jjliroîdes, Cuv.— Ce poisson a été décrit par M. de Lacépède,

Bous les deux njms de S]mre Abildgaard et de Spare roa-

gc"7-. D.

* Bloch, pi. 260.

' Du sousgenre Cheillne , dans le grand genre Labre, de la

famille des Acanthoptérygiens labroïde». Cuv D.

est grande, large et comprimée; ses lèvres sont

grosses; l'orifice de chacune de ses narines est

double. Un individu de cette espèce avait été

adressé au professeur Abildgaard, ami de Bloch,

à qui nous devons la connaissance du spare

qu'il a dédié à son ami, ainsi que celle du spare

queue-verte.

Ce dernier osseux se trouve et dans les eaux

des Antilles , et dans celles du Japon. Il a la

tête étroite; l'ouverture de la bouche petite; les

deux mâchoires également avancées; un seul

orifice à chaque narine ; une partie de l'anale

garnie d'écaillés ; les thoracines pointues ; de

petites taches d'une nuance pâle auprès du mu-
seau; les mâchoires et presque tous les os d'une

couleur verte '.

Plumier a laissé dans ses manuscrits un des-

sin du rougeor, que nous avons nommé ainsi à

cause de ses belles teintes, et qui vit dans l'A-

mérique équinoxiale, ou dans les environs de

cette partie du Nouveau-Monde.

Ce spare devient assez grand : son iris est

doré
; ses pectorales sont nuancées d'or et de

brun, et ses autres nageoires variées d'or, de

brun et de rouge.

CENT QUINZIÈME GENRE.

LES DIPTÉBODONS ^.

Les lècres supérieures peu extensibles ou non extensibles;

ou des dents incisives, ou des dents molaires, dispo-

sées sur un ou plusieurs rangs : jmint de piquants ni

de dentelures aux opercules : deux nagroires dorsales:

la seconde nageoire du dos éloignée de celle de la

queue, ou la plus grande hauteur du corps propre-

ment dit, supérieure, égale, oui)resque égale à la lon-

gueur de ce même corps.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant.

ESPÈCES. GiBiCTÈBES.

, (
Quatre rayons aiguillonnés à la

première nageoire du dos ; dix-

liuit rayons à la seconde; les pec-

torales grandes et triangulaires

Le DiFTÉHODOn plu-
HIEU.

• I Aper seu turdus erythrinus, squamis amplis. > Pic

mier, peinturei sur vélin, déjà citées.

•Celte espèce, qui est du genre Scare. n'est pasditiéren

du spare Abildgaard de ce même article. V. la note S. D.

' 12 rayons à chaque pectorale du spare abddgaard, I ray

aisuillouné et 3 rayons articulés i chaque thoracine,

rayons > la caudale. — S rayons à la membrane branchi

du spare queue-verte. 12 à chaque pectorale, t rayon aig

louné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, l3rayo

la nageoire de la queue. — 12 ou IS rayons à chaque pf

raie du rougeor, 17 à la caudale.

' Le genre Diptérodon de M. de Lacépède n'est pu
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ssFicas.

!iB DlPTgliOOOri NOTÉ.

Le Diptéhodon nEii-
C1NTB8.

I.B DlPTÉUODO» àPKOn.

LeDiptéeooon zingel.

ClBiCTÉBES.

Cintj rayons à la première dorsale;

dix-huit à la seconde ; un rayon
aiguillonné et sept rayo'.is articu-

lés à ciia lue th>>racine; la tète

comprimée et couverie de lamea
écailleuses , argentées et très-al-

longées.

/Six rayons aiguillonnés à la pre-
1 raiere dorsale; un rayon ai^uil-

I lonné et huit rayons articulés à

J
la seconde; chaque mâchoire

j
garnie d'une rangée d'incisives

\ comprimées et triangulaires.

Huit rayons aiguiltonués à la pre-
mière nageoire du dos; treize

rayous à la seconde; la mâchoire
supérieure plus avancée (lue l'in-

férieure ; la queue tiès-aiiongée;
les écailles grandes, dures et

rudes

Seize rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos ; dix neuf
rayons à la secoude; la caudale
en croissant ; la mâchoire supé-
rieure plus avancée que l'inlé-

Heure.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne, on anondie.

6.

Le Diptéhodon queue-
jiDUE.

à Onze rayons à la première dorsale;
;-

' vingt-trois à la secoude ; la cau-
dale jaune et rectiligue.

LE DIPTÉRODON PLUMIER ',

MesoprioD uninotatus, Cuv.; Lutjaaus Aubrietii, Dcsm.;

Dipterodon Plumieri, Lacep. '.

Le Dipterodon noté'. Apugon Cuv.; Sparus notatus.

Linu., Grnel.; l'ipterodon notatus. Lac.'; Dipterodon
iiexncanlhe, Apogun ,Cuv.; Dipterodon hexacanlhus,

Lac. 5.

On ti'GKve parmi les manuscrits de Plumier

la flgure du diptérodou auquel nous avons cru

devoir donner le nom du voyageur naturaliste

qui l'avait découvert. Ce poisson a l'œil gros
;

la raâL'hoire inférieure plus avancée que la su-

périeure ; des incisives comprimées, pointues
,

triangulaires , et placées à des distances égales

l'une de l'autre ; chaque opercule composé de

deux pièces , dont la seconde se termine en

•ervé par M. Cu\ier. Il renferme des espèces qui se rappor-
tent aux genres que ce naturaliste a Imet sous les nous
à'Aspro , û'/lpogon , et de Mesoprion. M. Cu\ier nomme
Dipterodon un genre qu'il compose d'une espèce nouvelle,
et qu'il place dans la famille des AcanUioptéryglens squami-
pennes, entre les genres rinieleptère et Castagnole. D.

' « Sargus ex auro virgatiis. Plumier, manuscrits de la

Bibliothè.iUj déjà cités ; vol. I, piiccs et aree.
' Du genre MeiOprion de M. Cuvier, dans la famille des

A'~ai]thoplérygienspercoîdes. D.
' Houttuyn, Act. Ilaail. SX, 2, p. 320, n g.

' Espèce du genre Jpogm de M. Cuvier, non déterminée
par ce uaturaliste. D.

' K«p*ce d'Jpogon de M. Cuvier, qui l'a laissée indéter-
minée, ainsi que VOi^lorhingue Fleurieu et le Centropome
dori (te Lac*pède, rapportés par lui au même genre. D.

pointe, et dénué , ainsi que la tète proprement

dite, d'écaillés semblables à celles du dos; des

raius longitudinales sur les joues ; des gouttes

irrégulières sur les opercules, et des taches fi-

gurées comme de petites raies longitudinales

sur le corps et sur la queue.

La patrie du dipterodon plumier est l'Ame-"

rique; celle du noté est la mer qui baigne le Ja-

pon. Les opercules et la queue de ce dipterodon

japonais sont tachetés de noir.

L'hexacauthe ' habite dans le grand Océan

équiuoxial, où il a été vu par Commerson, qui

en a laissé un dessin dans ses manuscrits. Les

naturalistes n'ont encore publié aucune descrip-

tion de cet hexacanthe, non plus que du dipte-

rodon plumier.

Deux ou trois pièces composent chaque oper-

cule de l'hexacanthe ; la dernière de ces pièces

est terminée par une petite prolongation arron-

die
, et de petites écailles les recouvrent. La

mâchoire inférieure est un peu plus longue que

la supérieure ; une bande transversale d'une

couleur foncée est située très-près de la nageoire

de la queue ''.

LE DIPTÉRODON APRON ',

Aspro Tuigaris, Cut.; Perça asper, Linn., Gmel,, Bl.;

Dipterodon Apron, Lacep. '.

Le Dipterodon Zingel ', Aspro Zingel, Cuv.; Perça Zingel,

Linn., Gmel.; Dipterodon Zingel, Lac*.

L'apron a la tète large ; l'ouverture de la bou-

che est placée au-dessous du museau, petite, et

' Le mot liexacantlie (six aiguillons) désigne le nombre
de rayons aiguillonnés qui composent la première nageoire

du dos. Le nom générique Dipterudon rappelle les deux

njgeoires du dos , et la forme des dents assez semblables à

celles d'où grand nombre de sparcs, 5i;, eu grec, veut dire

deux ; TTTep'i;, nageoire; et ô^oùî , dent,

^ k rayons aii^uiUonués et 8 rayons articu.cà a la nageoire

de l'anus du dipterodon plumier, 15 a li nageoire de la

queue. — 10 rayous à chaque pectorale du diplerodun uoté,

I rayon aiguillonné et o rayons articulésà la nageoire de l'anui,

U rayons à celle de la queue. —7 rayous à chaque pecto-

rale du dipterodon hexacanthe, 6 à chaque tlioracine, 9 iila

nageoire de l'anus, 12 à la caudale.

' Zmdil , en Suisse. — Slrwàer, Strœber bach, Pfeiferl,

en Allemagne. — Alahuga , en Tartane. — DcrachUi , chez

les Caliiiouqiies. — Perségue apron. Daubenlou et Haûy.

Eue. raeth. — Id. Boiinalurie, pi. de 1 Enc. métli. — Perche

apron. Bloch, pi. 107, fig. 1 , 2. — « Perça lincis utrinque oclo

• vel novem transversis nigris. • Artedi, geii. 40, syu. 67. —
.•/(!/ on. lloudelet, part. 2. chap. 29. — Jsper piuicuius.

Jonstou, 1. J, t. I,c. t1,tab.'26, hg^ 18.— /</. Charlet., p. I5T

— Id. Williighby, p. 292, t.ib. S, M, tig. 4. - Id. Rai, p. M
n 25. — 1 Asper plsciculus, gobioni similis, et gobiu» afjjer. •
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en forme de croissant ; chaque narine a un dou-

ble orifice ; une seule plaque ou lame compose

chaque opercule; l'anus est plus près de la tète

que de la caudale, qui est fourchue. La couleur

générale est jaunâtre, le dos noir, le ventre

blanc; trois ou quatre bandes transversales et

noires relèvent le ton de la couleur générale , et

les nageoires sont jaunes.

L'apron habite dans le Rhône et dans d'au-

tres rivières de France, en Allemagne, et parti-

culièrement dans quelques lacs et dans plu-

sieurs rivières de hi Bavière , dans le Volga et

dans le Jaïk
,
qui portent leurs eaux à la mer

Caspienne .11 parvient à la longueur de deux ou

trois décimètres. Ses œufs sont petits et blan-

châtres ; il les dépose ou les féconde au com-

mencement du printemps, et c'est alors qu'on

le pêche avec des filets ou à l'hameçon, parce

que, dans toute autre saison, il se tient presque

toujours au fond de l'eau. On le prend cepen-

ilant quelquefois pendant l'hiver, au-dessous

lies glaces. Il se nourrit d'insectes et de vers.

Il arrive souvent qu'en les cherchant dans la

vase, il avale un peu de limon, et comme ce li-

mon est mêlé avec des paillettes d'or dans quel-

jues-unes des rivières qu'il habite, on a trouvé

iansson estomac de ces paillettes métalliques ;

jtc'est ce qui a fait dire au vulgaire des pêcheurs

dans certaines contrées, qu'il se nourrissait de

molécules d'or. Sa chair est saine et de bon

goût. 11 perd difficilement la vie lorsqu'il est

retenu hors de l'eau, et voilà pourquoi on peut

facilement le transporter d'une rivière ou d'un

étang dans un autre sans le faire périr, surtout

lorsque la température de l'atmosphère n'est ni

trop froide, ni trop chaude.

Le zingel a la tête grosse et aplatie de haut

en bas ; l'ouverture de la bouche large et placée

au-dessous du museau ; le palais garni , comme

les mâchoires, de dents pointues; la langue

dure et un peu libre dans ses mouvements
;

Gesner, p 403, 478, paralip. i3; et(gei'ra.) 162, 6.— Aldiov.,

l.S, c. 28, p.6l6. — I Perça dorso dipterygio, etc. • Gronov.

Zociph., p. Si, n, 303, p. — • Asper verus streber. i Schoef-

I fer. Fisc. Ratisli.. p. (i9, fig. 6, 7.

' Du genre apbon, Aspro, Cuv.; dans la famille des Acan

thopléryglens percûîdes. D.
' Ciiiijle, dans ipielipies contrées de France. — Kolez, en

nou^rin.— Perscgue zlrgei. Djubenton etilaùy, Enc. mélli.

— Id. Bunnalerre , pi. de l'Enc. mélh. — Zingel. Krainer,

elencli. 386. — Gronov. Zoopli., n. 303. — Perche cingle.

Bloch.pl. 106.

« Du mé.ue genre que le précédent (,^.spro, Cuv.). V. la

note 4. D.

chaque narine garnie de deux orifices ; ces ori-

fices et les yeux situés dans la partie supérieure
de la tète; l'opercule formé d'une seule pièce;

les écailles dures, dentelées, et fortement atta-

chées à la peau ; la couleur générale jaune, avec
le ventre blanchâtre, des taches et des bandes
transversales brunes.

On voit le zingel dans l'Allemagne méridio-

nale, particulièrement dans le Danube et dans

d'autres rivières, ainsi que dans plusieurs lacs

de la Bavière et de l'Autriche. Il présente sou-

vent une longueur de quatre ou cinq décimè-

tres, et son poids est alors d'un ou deux kilo-

grammes. Sa chair est blanche, ferme, agréable

au goût, facile à digérer. Ses habitudes ressem-

blent beaucoup à celles de l'apron. Il est néan-

moins vorace ; et, excepté le brochet
,
presque

tous les poissons qui vivent dans les mêmes
eaux que ce diptérodon craignent de l'attaquer à

cause de la force de ses piquants et de la rudesse

de ses écailles : aussi multiplie-t-il beaucoup,

malgré la guerre que les pêcheurs lui font '.

Le canal intestinal du zingel offre trois cœ-

cums ou appendices , et trois sinuosités. Ses

œufs sont jaunes et de la grosseur des graines

de pavot. La vessie natatoire est blanche, mais

pointu lée de noir.

LE DIPTÉRODON QUEUE-JAUNE =".

Corvina argiroleiica, Cuv.; Bodianus argyroleucus,

Mitch.; DiplcrodoQ chrysouru.s Lac. •.

Ce diptérodon a été observé dans les mers

voisines de la Caroline. Il a la tête argentée, et

le corps parsemé de traits et de points noirs *.

* 7 rayons à la membrane branchiale de l'apron. H à clia-

que pector.de. 6 i chaque thoraiine, 9 à la nageoire de l'a-

nus, (8 à la ciudale,/i2 vertèbres à lepine du dos, et 16 côtes

de chaque côlé de la colonne vertébrale. — 1 4 rayons a cha

que pectorale du zinscl, 6 à chaque thoracine, 15 à la na-

geoire de l'anus , M à celle de la queue, 44' vertèbre* à l'é-

pine du dos , et '22 côtes de chaque côté de la colonne

vertébrale.

' Perségiie gnetie-joune. Daubenton etllaûy, Enc. métb.

— Id. Bonnaterre, pi. de riînc. méth.
' M. Cuxier remarque que ce poisson de l'Amérique du

Nord est le ferca punrlatn de Gmelin (édit. 12), dont l'ar-

ticle a été cunfondn plus tard par ce naturalisie avec celui

du perça Icibrax {Labrax lupns, Cuv.); de façon ipie, dans

leSi/stema naturœ (éilit. 15), le nom du pcrcn vnn tala est

appliqué à la description du perça labrax de nos côtes.

M. Cuvier le range dans le genre COBB , Coi «ina , de la la-

mille des Acanthoptérygiens sciénoldes. M. de Lacépède
.

comme Gmelin , rapporte à tort sa synonymie il celle du Bar

d'Europe. Labrax lupus, Cuv

4 7 rayons > la membrane branchiale du diptérodon
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CENT SEIZIÈME GENRE. '"'<"''

LES LUTJANS.

Une denielure à une ou plusieurs pihes de chaque oper-

cute; point de piquants à ces pièces; une seule na-

geoire dorsale: un seul barbillon ou point de barbillon

aux mâchoires.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire delà queue fourchue, ou eu croissant.

ESPBC8S. CiBiCTÈBKS.

{ Onze rayons aisnillonnés et seize

rayons arliculés à la nageoire du
l dos; trois rayons aiguillonnés ft

I dix rayons articulés a la nageoire

(de l'anns; deux raies longitmlina-

les bleues ; des bandes transver-

sales brunes, l'une sur la tête, et

l'autre sur la poitrine.

( Dix rayons aisuillonnés et quinze

r.iynns articulés à la dorsale ;

Irois rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à l'anale; le se-

cond aiguillon de la dorsale très-

long; la tète, le corps et la queue
rouges.

rOnze rayons aiguillonnés et seize

rayons articules à la nageoire du
dos : quatorze rayons à l'anale ;

huit rayons à eliaque tboracine;

les écadles dentelées; deux dents

plus grandes (|ue les autres ; la

partie supérieure de l'animal

rougeâtre ; l'iuférieure blanchâ-

tre.

Dix-huit rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale:

neuf rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; une empreinie sur cha-

que opercule; des filaments aux
rayons de la dorsale.

(
Treize rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons arliculés à la na-

geoire de l'anus; le second rayon
de l'anale irès-fort.

' Dix s-'pt rayons aiguillonnés et

seize rayons articulés à la dor-

i sale ; trois rayons aiguillonnés et

I sept rayons articulés a la na-

\ geoire de l'anus; des lilimenis

I
aux rayons de la nageoire du dos;

I

cinq raies longitudinales alterna-

\ tiveraent blanches et brunes,

f
Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à la na-

geoire de l'anus; les orifices des

narines tubuleux ; les dents très-

effilées; la coiUeiirgénéraled'une
blancheur éclatante ; une tache

noire sur la partie antérieure de
la nageoire du dos.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aisuillonnés et sept

rayons arliculés à l'anale; les

dénis du milieu des mâchoires,
aiguës, et plus petites que les au-

tres; les eûtes de la téie rouges;

des raies longitudinales rouges,

ou jaunes et violettes.

Le Ldtjin vibginier.

Ll LUTJlll IKTBIIS.

Ll LUTJt?! DE L'AS-
CE.1ISI0I1.

Ll LETJiN STIGKITE.

Ll LCTJlIt STBIE.

Lk LuTjiii pe:<iti-

GBIJUUI.

Ll LtlTJlK IDGENTE.

».

Ll LCTJi» SEBBAN.

queue-jaune , 16 à chaque peclorale, I rayon aiguillonné et S

rayoui articulés à chaque thoracine , 12 rayons à l'ansle, SS

à la naeoirc de la queiM

9.

Ll LSTJin ÉCDBEDlL.

)0.

Ll LUTJIN JÂDNE.

H.
Ll LUTJIN WiL-D'OB.

12.

Ll LDTJIN NIGEOIBES-
BOtlGES.

15.

Le LUTJAN BtUBliB.

M.
Le LUTJln DliCBAMMt.'

)5.

Le LUTJiN DLOCB.

16.

Ll LCTJiN VEBBiT.

r-lBlCTiRES.

Douze rayons aiguillonnés et dii-
sept rayons arliculés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et neuf rayons articu-
lés à celle de l'anus; la dorsale
échancrée ; des raies bleues sur
la tète.

Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons arliculés à la dorsale:

trois rayons ai;;udlonnés et douze
rayons artieulés à l'an.île: le»

deux mâchoires également avan-
cées ; les dents gianuleuses; le

corps élevé ; la couleur générale
argentée; des raies longitudina-

les dorées.

Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons arliculés à la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et treize rayons arti-

culés a celle de l'anus; les deux
mâchoires également avancées;
les dents pentes, aiguës et sépa-
rées les unes des autres ; l'irii

large et doré ; la couleur géné-
rale argentée; le dos violet.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale;

Irois rayons aiguillonnés et neuf
r.iyons articulés à l'anale ; les

deux den's du devant de la mâ-
choire supérieure plus longues
et plus grosses que les autres;
la partie antérieure du palais

hérissée de très-peliles dents;
un seul orifice à chaque narine:
la couleur générale argentée; le

dos brun ; les nageoires rouges.

Dix rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-

geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnes et seize rayons arti-

culés à l'anale ; la caudale en
croissant ; la lèvre supérieure
extensible ; une rangée de denti
auprès du gosier ; le bord des
écailles membraneux; la couleur
générale d'un rouge de cuivre.

Neuf rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons arliculés à la na-
geoire du dos : trois rayons ai-

guillonné» et huit rayons articu-

lés à la nageoiie de l'anus ; la

caudale en croissant ; les écailles

dures et dentelées; la dorsale

éeh.ncrée; la couh ur générale
blanche; des raies longitudinales

brunes : des raies obliques et

brunes sur la nageoire de la

ipieue.

Neuf rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons arliculés à la dor-

sale ; trois r.iyons aiguillonnés et

huit rayons aiticulés à la na-
geoire de l'anus ; la caudale en
croissant ; le devant de la tète

dénué de petites écailles; les

dents des deux mâchoires, cour-

tes et recourbées; celles de la

mâchoire d'en h.iut répondant
aux inlervallcs de celles d'en

bas ; le dos arrondi ; le ventre

caréné ; la couleur générale

blanche; le dos jaunâtre; de»

bandes élroiles, transversales et

bleues, placées au-dessus de ta

ligne latérale ; des raies jaunes et

longitudinales, situées au-des-
; sons de cette même ligne.

Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons arliculés à lanascoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à celle d«
l'anus; la caudale en croissant;

le museau proéminent ; la mâ-
choire inférieure plus avancé*

que la supérieure: quatre grau-
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Le LUTJAN VPBItAT

n.
Lb LiiTjAN HAcnoru-

TîliLIHil.

18.

LB LUTJiN VOSMABR.

19.

Lb LVTlkfi ELLIPTIQUE.

20.

Lb Lctja?* japonais.

21.

Le Lutjan hexagone.

22.

LeLctjan cboissant.

23.

Le LriJAM galon-d'ob.

CABACTEBES.

, desdents puiutneset recourbées,
pl.K-ées >ur le (levant de cliaquf^

1 mâchoire; la partie supérifure

I

d(> l'aninMl d'iiiie couleur ponr-
I pre on violette; l'inférieure ar-

i
geiiiée.

,
Dix r.iyons aîgtiillonnés et treize

rayons articulés à la na^eoiie du
, dos ; trois rayons .liguillunnés et

feize rayons articules a cehe île

I

l'anus ; Ja caudale en croissant ;

les yeux très-grands; tonte la

I

tfte revéïiir de petites écailles ;

' un sHril orrtice à chaipie narine;
l'anns heaiicoup plu^ près de la

lete ijue de l.i caudale; le dos

^
jaunâtre; le ventre blanc.

'Dix rayons aiguillonués et neuf
rayons articules à la dorsaîi- ;

trois rayons aignillonnés et sept

rayons articules à la ua^eoire de
r.iuus; la caudale en croisant

;

les oeiix raâ'"hoires également
ayaiices; deux ori^lce^ àcli,mue
n.iriiie ; la Cnulenr générale
roti^e; le ventre d'un jaune vio-

let ; une raie jaune longitudi-

oa.e. et parallèle à la ligne laté-

rale.

/"Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articules à ta n.igeoire du
dos; trois rayons aiguillonnés
et sept rayons arlicuié> à la na-
geoire de l'anus; la coidale en
croissant; toute la tète couverte 1

de peiites écailles; une ellipse
|

gramle et violette placée sur la i

partie su[)érieure de Taiiinial.

/Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons Jirlicuies à la n-igeoire dti I

dos; trois (ayons aiguillonnés et

sept rayons ai ticulés a celle de
l'anus; la caudale en croiss-nt ;

les deux màclioirts également
avancées; toute la tète couverte
de neiites éciilles. un seul orifice

à cliaque narine; la partie supé-
rieure ou poi^s (II. jaune; les cô-
tés d'un jaune moins foncé; le

ventre rongeâtre; presque tou-
t'es les nageoires rouges,

' Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos; troi- rayons ai-

finillonnés et treize rayons ai ti-

culés à la nai^e< iie de l'anus; la

doisale échancrée ; cha< une des
deux faces latérales de 1 animal
ret^réscntant im hexagone allon-

gé ; tout- s :es pièces de cliaque
opercule dentelé- s ; des lames
dentelées autour des yeux; pln-

si'Mirs ran^s de dents mousses à

chaque mâchoire.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articnlrsà la n.i;;eoire du
dos ; trois rayons iogmltonnes
et neuf rayons ai ticulés a celle

de faims ; sept ray^ais a chaque
ihoracine ; les deux mâchoues
ég.iles; des dents crochues et
folles à la ni;ichoire snpéi ieure

,

le sommet de la tête dénué de
petites é(;.olles ; les opercules re-

velus d'écailles st niblibles à cel-

les du dos; une tache n"ire, en
forme de croissant , sur la cau-
dale.

'Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons ai ticulés à la dors-ile

;

troi' rayons ligiiilloniiés e^ sept
rayons ai ticulés à l'-maie ; on ai-

guillon tonné vers le inu-eau
an- ess nsfjei haipieœil; une raie
lougitudinjle d'iii> Jaune doré;
la couleur ;'enérale blancbâtie.

ESPÈCES.

24.

Le LlTJA?! GYMNOCE-
PHÂLE.

23.
Le LltJAN TBIA^GLE.

La lutjân nicBOSTOsiE

Le

3i1

CABACTÏBES.

;
Huit rayons aiguillonnés et treize

/
rayons ariiculés à la nageoire du

1 dos; deux ou trois rayons aignil-
I lonnés et dix rayons articulés à
I l'anale; la lète et les opercules
)

dénués de petites écailles; la inâ

ichoire
inférieure pins avancée

que la ^upérieu^ ; la dors.de
échancrée; la portion .intérieure
de cette nageoire, très-haute e.
triangulaire; le second aigndloa
de cette portion anlérieure, plia

1 long que les auires rayons de
\ cette nag' oire du dos.

' Treiite-'ix rayons à la dorsale; un
/ ou deux rayf.ns aiguillonnés et

1 dix rayons articulés à l'anale; la

1 dorsale un peu échancré" ; la tcte

I
et les opercules c un erls décail-

j les spnihlable> à celles du dos; la

1 niâchoite supérieure |this avaii

('

cée que l'inférieure ; la lèvre .su-

périeure double ; une tache fon
cée, bordée d'une cimlenr très-

\ claire, et triangulaire, a la base
\ de la nageoire de la queu^.

Neuf rayons aignillonncs et seize
rayi ns ariiculés à la dorsale; l'j-

nale en forme de faux ; la tête

conique et allongée; l'ouverlniÊ
de la bouche p<tite; ui e dente-
lure auprès de la nuque ; les pec-
torales étro tes; un grand nom-
bre de taches foncé' s, irréguliè-

res et très petites, sur le Corps et

\ sur la queua.

INeuf
rayons aiguillonnés et dix

rayons articules à 1 1 nageoire du
dos; dtux raytms aiguillonnés et

huit rayonsarti' uésà lanaj^eoire
de l'anus ; un seul orifice à cha-

(qtie nageoire ; la lete et les oper-
cules dénues de petites écailles;

la caudal;- en crois-ant;le dos
violet ; les côtés argentés ; la tète

et les nageoires jaunes.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, ou terminée jjur une ligne

droite. On arrondie.

I
Dix rayons aiguillonnés et onze

rayons articu'és à lanageoiie du
dos; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articules à la na-
geoire de l'anus ; des lilanients à

LE^CTJAn DECACANTBE. \ la dui sab' ; de petites écailles sur
la membrane de celte même na-
geoire ilu dos; des raies longuu-
diiiales alternativeiiicnt blanches
et brunes.

Dix - huit rayons aiguillonnés u
treize rayons articules à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

gnillonnés et douze r.iyons arti-

culés à l'anale; les dent-- .'nté-

rieuies lrès-grandes;nnenroncc-
ment entre les yeux et lui sdlou

au-devant de l eiiruicenient ; la

ligne latérale interrompue ; le

corps varié de verdàtre, de blanc

et de jaune.

/ Quinze rayons aiguillonnés et dou-
ze rayons ariiculés à la dorsale-

trois l'ayons aignillixines et douze
rayons articulés a la nageoire de
l'anus; une petiie bosse an-de-

vant des narines; la dernière

pièce de chaque opercule échaii

crée; la pirlie supérieure dti

poisson brune. I inférieure bLii-

rhàtie; les côtés d'un vert jau-

nâtre; trois r.nes l ngitiidir.aies

coniposéescbacnned uned" i.blfl

rangée de petites tacnes rouges.

27.

LUTJAIS ABGENTÉ-
VIOLET.

38.

29.

Le LLTJA.-N SCINA.

î»0.

Le Lctjan lapine.

41
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SI.

LB LOTJiN BIHELI

32.

I.E 'LDTJIK OCILLB.

35.

Le LUTjAn BOSSU.

34.

Le LUTliN OlITiTBE

Le LCTJIN BBDNNIcn.

S6.

Le LUTJAN UIBSEILUIS
'

57.
Le LuTJAN AURIATIQEE.

CARACTEftZS.

Neuf ra;ons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aignillminés
et dix rayons arlicnlés à celli: de
l'anus; les mâchoires égalomeiit
avancées ; la lèvie siipiirienre

extensible; nualre dents quatre
foi^ [dus grandes iiue les autres,
an miliifu de chaque mâchoire;
la l'gne I itéiale eli'vée.ut ra-
niinse vers le haut ; les Klaments
des pruniers digudlnns de la na-
geoire du dos deux fois filus

longs que le rayon ancii^el ils

sont atiachos; les écailles gran-
des, arrondies, et non dentelées.

f

Quatorze rayons aiguillonnés et
dix rayons articidés a la nageoire
du dos; trois rayons aigudlonnés
et douze rayons articulés à l'a-

nale; le dos d'un brun jaunâtre;
des raies bleues sur la lète; une
tache bleue allongée, bordée de
rouge, au-dessus et au-dessous
de laquelle aboutit un trait écar-
late, et placée derrière ou anpi es
de chaque œil.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articules à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articules à l'anale; la cau-
dale arrondie; les éciailles gr.in-

di's; la nuque et le dos tres-éle-

vés; la couleur générale variée
d'or et d'azur; un croissant d'une
couleur foncée au-dessus des
yeux ; les na:;ei>ires du dos et de
lanus , d uu \ert de nier tacheté
de noir.

Quinze rayons aiguillonnés et dix
rayons articules à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et onze
rayons ai'tii u'.és à la nageoire de
l'anus; les dents de devant aiguës;

les deux du nnlieu éloignées
lune de l'aulre; la couleur géné-
rale d un vert d'olive; une tache
bleue et bordée de rouge, à l'ex-

tiémiié de chaque opercule; une
tache noire presque au bout de
la queue.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale;
iruis rayons aiguillnnnés et onze
rayons articulés à la nageoire de
L'anus ; la tète pointue; l'ouver-
ture de la bouche petite; la cou-
leur générale brune; (les raies

bleues et tortueuses sur la télé;

des raies et des taches bleuessur
le corps et sur la queue.

Quatorze rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la na-
geoire du dos; Irois rayons ai-

guillonnés et neuf rayous articu-

lés à celle de l'anus; une siule
rangée de dents; les dents anté-
rieures plus grandes que les au-
tres ; la couleur générale oliv;i-

tre. avec neuf ou dix raies bleues
et longitudinales de chaque côté,

ou présentant une sorte de ré-

seau, composé de rouge foncé et

d'argenté verdâlre; les pectora-
leL bleues.

fVix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
sept rayons articulés à l'anale:

les dents très-menues: des raies
jaunes et obliques sur la léte :

une tache noire vers l'exlrémité
de la dorsale: quatre bandes
transversale», larges et brunes

;

les thoractues noires.

Le I.UTJA.I MJONIPIQtJE.

39.

Lï LliTJiN POLTMKE.

40.

Le LtlTJlN PICPIÈBE.

41.

Le Lltjan noib.

42.

Le Ldtjan cobtsop-
TÈBE.

Le Ldtjan méditehea-
NEEN.

41

Le LDTJiN BiVÉ.

Le Lctjan ecbitcbe.

CARACTÈRES.

' Douze rayons aiguillonnés et treize
rayons articulés àla dorsale; trois
rayons aiguillonnés et dix-scit
l'iiyons articulés à la na;.eoire ue
l'aniis; la fouleur gi n raie ar-
gentée ; huit bandes transver-
sales brunes; les iivoiis aiguil-
lonnés de la dorsale argentés sur
les cotés.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
'los ; deux ou trois rayons ai-

guillonnés et treize rayons arti-

culés à la nageoire île l'anus; les

deux mâchoires également avan-
cées, et garnies d'un grand nom-
bte de pelites dents; uu senlori-
lice à chaque narine ; la tête

couverte dccailles pi tiles et den-
telées; la (iernièie pièce de cha-
que opercule plus dentelée que
la première: la ligne latérale in-

terrompue; la couleur générale
d'un brun clair, avec trois bandes
transversales, larges, blanches.
et bordées de noir.

Douze rayonsaigiiillnnnés et vingt-
un rayons artlLiilés à la dorsale

;

deux ou trois rayons aiguillonnés
et neuf rayons articulés àla na-
geoire de l'anus; la ligne latérale

tiés-courbe;uue tache brune sur
l'œil.

Huit rayons aiguillonnés et trente-
trois rayons articulés à la dor-
sale; vingt-six rayons à l'anale;

la dernière pièee de chaque oper-
cule ciliée ; la ligne latérale

droite; la rouleurgenérale noire:

les nageoires rayées ou tachetées
de blanc.

Douze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos ; la dernière p:èce de cliaiine

opercule festonnée; l'ouverture

de la bouche petite; la mâchoire
d'en haut un peu plus avancée
que celle d'en bas; l'une et l'au-

tre garnies d'une seule rangée de
dents pointues et recourbées; le

dos arrouiii et trés-élevé; la li-

gne latérale droite: les thoeaci-

ncs dorées et tachetées de bi un.

'Seize rayons aiguillonnés et onze
rayous articulés à la doi-ale ;

trois rayoïiS aiguillonnés et onze
rayons arlicnlés à l'anale; l'ou-

verture de la bouche petite; la

tète dénuée de petites écailles;

les rayons de la nageoire du dos
garnis de filaments ; cetie na-
geoire plus haute du côté de la

caudale que de celui du museau;
la couleur générale' verte: des
bandes transversales étroites ,

tortueuses, et bleues sur la tête;

des raies longitudinales, et d'une
nuance ob-iure. sur 1 1 pariie su-

périeure de l'animal; des raies

longitudinales et bleues sur l'in-

lérieure; une tache noire sur
chaiiuepectoiale.

('Douze rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à la na:;eoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anii' ; les dent- grandes ; des

raies longitndinahs, ou des ban-
des transversales blanches el

brunes, et placées à une égale

distance l'une de l'autre.

[
Dix rayons aiguillonnés et quinze

I
rayous articulés à la dorsale; trois

I

rayons aiguillonnés et sept rayons

[ articulés a la nageoire de 1 anus;
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les yeux saillants: des filaments

aux rayous aiguillonnfsde la na-

geoire du dos ; des traits sembla-

bles à des lettres . sur la tète ; le

dos roussàtre j des bandes trans-

versales brunes ; les pectorales

et la caudale jaunes.

Dix rayons aiguillonnés et vingt-six

r.iyoïis articulés à la nageoire du
dos; deux ou trois rayons aiguil-

lonnés et huit rayons articulés à

l'anale; la caudale lancéolée; la

dorsale étendue depuis la nu. pie

jusqu'auprès de la caudale ; la

niàclioire inférieure plus courte

que la supérieure; 1h langue, le

palais , les nageoire* , et une
grande partie du corps et de la

>|iieue, d'un jaune plus ou moins
foncé.

Douze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayous aiguillonnés

et sept rayons articules à la na-

geoire de l'anus ; la nuque éle-

vée; les deux niàehoiris égale-

ment avancées : les dents anté-

rieures plus grandes qui; celles

au-devant desquelles elles sont

placées , et qui sont très-nom-

breuses; une dentelure i la partie

du corps la plus voisine des

opercules ; le second aiguillon

de l'anale long et fort ; la partie

supérieure de l'animal jaune .

l'inférieure argentée; des laclies

ou raies cendrées.

Dix rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et

quatorze rayons arlii ulés à la

nageoire de l'anus; la caudale
arroiiiiie; la niàclioire inférieure

plus longue que la supérieure,
les dents courtes, l irges et poin-

tues; un seul orilice à chaque
narine; toutes les pièces de clia-

qiie operculi' et une partie de
l'orbite de l'oeil très dentelci-s;

les bases de la dorsale, de l'a-

nale et de la caudale, garnies

d'écaillés dentelées comme celles

du dos; la cimlrur générale roii-

geâtre ; une grande tache noire
placée sur le dos et sur 1 origine

de la queue, et s'étendant assez

bas de chaque côté.

Neuf rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos; trids rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la nageoire

de l'anus; la caudale arrondie;
' les deux mâchoires aussi longues

l'une que l'autre; la mâchoire su-

périeure armée seulement de
deux dents; l'inférieure garnie

d'une rangée de dents courtes et

arrondies: les écailles unies; la

hgne latérale interrompue : la

partie supérieure de l'animal

rouge, l'inlérieure argentine; le

menton et les nageoires verts.

Quatorze rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à la nageoire
dn dos; trois rayons aiguillonnés

et dix rayons articulés à celle de
l'anus ; la caudale arrondie ; une
rangée de pores au-dessous de
chaque œil; les écailles modes et

lisses; la conteur générale jaunâ-

tre: iilnsieurs taches brunes et

irrégiilières; une tache noire sur
chaque côté de l'extrémité de la

queue.

Quinze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés a la d-jrsale :

trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à l'aiiale

-, U

E.<:pànBS.
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Le EUTIAN LII^EE.
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OUtCTàSES.
caudale arrondie ; les mii hoire>
aussi avancées l'une que l'autre,
et garnies chacune d'un rang de
dents fortes, pointues et recour-
bées; le palais et la langue lisses;

un seul orihce à chaque narine :

la couleur générale d un blanc
violet; la tête grise; le museau
violet.

t

Le LlITJiH SinUKAK.

55.

Le I.OTJIN VEEniTKÎ.

54.

Le tCTlAl» GEOIN

S3.

Ll LDTJIN NOBVEGIE«.'

56.

Ll LUTJIN JOCBDIil.

Quatorze rayons aiguillonnés et
quinze rayons articulés à la na-
geoire du d is; trois rayous ai-

guillonnés et sept rayons articu-

les à l'anale; la caudale arrondie;

point de dents à la niàclioire d'en
liant; la niâLlioire inférieure plus

longue ipie la supérieure , et hé-

rissée d'un grand nombre de
dents petites, pointues et ser-

rées ; deux orifices à chaque na-

rine; les écailles dures et dente-

lées ; de petites écailles sur une
partie de la dorsale , de l'anale

et de la caudale : la couleur géné-
rale rougeâtre ; des taches et des
bandes transversales brunes.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; la cau-
dale arrondie; les lèvres épaisses;

les mâchoires aussi avancées
lune que l'autre . et garnies tou-

tes les deux d'une rangée de
dents pointues et serrées ; le pa-
lais et la langue lisses ; des dents
arrondies auprès du gosier; un
seul orili -e â chaque ii.irine : les

écailles lisses et minces ; la ligne

lalér.iie iiiterrom|iue ; la couleur
générale jaunâtre; les nageoires

\ vertes.

Quinze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la n.igeoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayous articulés à celle de
l'anus; le museau allongé; la

mal. hoire intérieure plus avancée
que la supérieure; les deux nii-

clioires armée> de dents menues,
pointues et tres-serrées ; un seul

urifire à chaque narine ; le dos
violet ; les côtés jaunâtres.

Seize rayons aiguillonnés et neuf

rayons articulés à la dorsale;

trois rayims aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la camlale arrondie ; les

deux mâchoires égales en lon-

gueur, et garnies chacune d'un
rang de petites dentstrès-serrées;

des dents arrondies au gosier; lei

lèvres grosses; un seul orilice à

chaque nariui-; plusieurs pores
autour des yeux; la dernière

pièce lie l'opercule terminée par

une prolongation arrondie; les

écailles dures, dentelées, et for-

tement attachées à la peau; la

nuque et le dos vinh ts ; les cotés

et le ventre jaunes et tachetés de
violet.

Onose rayons aiguillonnés et treize

rayons arliciilés a la dorsale ;

deux r.iyiins aiguillonnés et qua-

torze rayous articulés à la na-

geoire de l'anus: la caudale ar-

rondie: la lete comprimée et

toute garnie de petites écailles;

la nuque élevée ; les deux mâ-
choires également avancées, tt

hérissées d un grand nombre de

petites dents; un seul orilice à

chaque n.irine ; les écaihes dures

et dentelées; le dos caréné ; le

ventre arrondi; la couleur géné-

rale d'un brun mèié de reflets

doiés; deux bandes transversa-

les blanches.
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I
Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons iirticuléN à la naKCnire du
dus; trois rayons aigtiillooiiés

et neur rayons articules à la na-

geoire de l anus; U caudale ar-

rondie ; la lête , le corps et la

queue, couverts décailles dures,

1res petitf-s et dentelées; la mâ-
choire inférieure plus longue que
celle d'eu haut; deux oriHces à

ch-ique narine; la couleur géné-
r.ile bleue; des taches petites,

brunes et en forme de cercle.

Dix fjyons aiguilloiini^s et qua-
torze rayons articulés à la na-

geoire du dus ; trois rayons .li-

fiuilloniié> el huit rayons articu-

lés à l'anale ; la caudale arron-
die ; tonte la télé revêtue de pe-
tites écailles; la mâchoire Ulté-

rieure un peu pins avancée (jue

la supérieure; les denlehireê de
la pièce antérieure de loiiercile

très-profondes: la couleur géné-
rale argeutée ; des taches noires

sur le dos.

Dix-huit rayonsargulUonnés et neuf
rayons articulés à la dors.tle;

dix rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à l.i nageoire (le

l'anus; la cmdale arrondie; la

tète couverte en entier de petites

écadles ; uu seul urili':e a chaque
narine; les deux mâchoires pres-

que également avancées; plu-

sleu^^ rangées de d^nts serrées;

une dentelure auprès de chaque
œd;la pièce po-^iérlfure de cha-

que opercule dentelée; la cou-
leur générale brune.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons arlicules a la tlorbale;

trois rayons ai:^nillonués et treize

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la cauilale arrondie; toute

la tête garnie de peiiies écailles ;

la uiàchoire inférieureplus avan-
cée que la supérieure ; deux ori-

tice» à chaque narine; la couleur
générale j.iune; huit ou ni uf
bandes Iran-versal'S brunes; une
grandi tache noire entre la dor-
sale et la caudale.

/Onze rayons aiguillonnés et douze
rayon.s articulés à la nageoire ilu

dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à l'anale; la

caudale arrou(lie;depetitesécail-

les sur la tèie; la nuque éleée;
la mal lioire intérieure un peu
plus longue que la supérieure;
une seule ouverture à chaque na-
rine; its yeux rapprochés; U
couleur géuérale blanche; le dos
et la léte jaunâtres; ipiatre raies

longitiidinaleset brunes de cha-
que côté de ranimai.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés a la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés el sept

rayons an iculés à la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; toute

la lele couverte de petites écail-

les; la nuque et le dostrès-^levés;

les drux mâchoires presque éga-
lement avaiicé'-s; les denU poin-
tu^^s et très courtes; un seul uri-

hce à chuiue narine; les yeux
rapprochés; des tach-s très-gran-

des, irrégulières et noires ; pres-

que toute.s les nageoires rougeâ-
très.

Douze rayonsaiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aignilloimés et

sept rayons articulés a la na-
geoire de l'anus; la caudale ar-

\ roDdie; la partie antérieure de ia

63.

LB LUTJAN OBiNGE.

C&H&CTÈSES.

tête presque vt-rticaie; toute la

tète g.irnif de p-tites écaillts
;

l'onvertuie de II li(niche tiès-pe-

tiie ; h s dénis tres-coui tes; un
seul nrihc à chaîne nariiic; ï^s

écaill'S peliles, dures et dente-
lées ; l'anus à une distance à peu
près égale entre la tète el la eau
dale; la couleur générale orange
des taches très-grandes etnoirà*
1res.

/ Dix rayons aiguillimnés et quatorze
rayons artic

61.
Le Lutjar blancob.

63.

Lb Lctja» peqcuot.

66.

Le LUTJiN JAUNELLIPSE.

67.

Le LUTJAN GBIKPKOB.

68.

LE LUTJAN CBETODO-
nOÏDE.

ilumnesel qu
\\\éA à la dorsale

;

sept rayons à chaque ihoracine ;

plusieurs rangs de dents ; les

dents extérieures plus granules et

recourbées; les deux dents anté-

rieures de la mâchoire supérieure
plus longues que les autres: les

écailles des opercules, du corpg
el de 1 1 Mueue , liès-rapprochées
les unes des autres, el un peu
dent' lées ; h couleur générale
blanche ou blanchàlre; des raies

d'or ^ur la lèie; neuf ou dix raies

lonsiludina es et dorées, de cha-

que côte du pols^o^.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés à la ilor-^ale

;

deux rayons niguiltoi mes et douze
rayons arti^ niés à la nageoire de
l'anus; la caudale lie.s-grande à

proportion du corps el arrondie;
un rayon aiguillonné et quatre
rayons arti-ulés à chaque ihora-

cioe ; les opereules ciselés; la

dernière pieee de chacun de
ces opercules dentelée ; les écail-

les deiit'lées et très - rappro-
chées les unes des :jutres; les

dents à pêne sensibles ; la cou-
leur généi aie ui ange; trois ban-
des 'raosversales bleuâtres el

bor'éesde noir.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés el ranieux à la

nageoire ou dos; trois rayons ai-

gu. 'lonnés et six rayons articulés

à la nageoire de l'anus; toute la

tête C'iuverte decailles uu peu
dentelées.commecrllesdu citrps

et de la que^e : la lèvre su(ié-

rieure evl'Usible; la mâchoire
d'en bas plus allongée que celle

d'en huit ; Us dénis peiiies el

rapprochées les unes des autres;
la caudale arrondie; la couleur
générale rougeon rougeâlre; une
raie longitudinale el d'un rouge
clair, de chaque côté de l'anunal;

un trait elliptique rouge en de-
hors et jaune en dedans, auprès
de chaque œil.

Dix - sept rayons aiguillonnés et

huit raycuis articulés à la na-
geoire du dos : dix rayons ai-

guillonnés et huit ravons articu-

les à ta nageoire de l'anus ; la

caudal'- arioiiilie; trois pièces a

chique op-reuie; les opereules

garnis de petites ecadles. le plug

stmvent dentelées, eomme celles

du Corps et de la queue; les pe-

tits pii|uanls des opercules 1res-

nombreux; la pat lie supérieure
de l'animal d'un vert ul)scnr,

rmférieiire dorée.

Quinze rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons amculés à la na-

geoire du dos
;
qnaïie rayons ai-

guMlonnés et six rayons ariicuIés

a la nageoire de l'anus; un rayon
aiguillonné et SIX rayons arncu-

lés à ch,ttpielhor.icine; la cm*
dale arrondie; six pores asse?.

grands à la mâchoire intérieure;

rmlérieiirdes lèvres granule; le

dessus de la tète relevé de ma-
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niere qu'elle soit terminée , dans

sa partie antérieure, par une li-

gne droite.

Onze rayons aiguillonnés et vingt-

deuï rayons articulés à la na-

geoire du dos ; diui rayons al-

gnillonnés et sept rayons articu-

les a celle de l'anus ; chaque

niâclioire garnie d'un rang de

dents crochues, un peu grandes
éloignées les unes des autres , et

hérissée de plusieurs rangées de

petites dents; la ligne latérale

courhéevers le dos, et ensuite

vers la nageoire de l'anus ; de

petites tacliis très - foncées sur

les cdtés de l'animal et sur les

nageoires.

Dix rayons aisuillonnés et vingt-un

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons algiiillonni's et

sept rayons drliculésà l'anale; la

cauddii- arrondit; la dorsale lon-

gue el basse ; trois raies longitn -

dinales un peu couibes et diri-

gées . 1.1 première vers le milieu

de la dorsale , la seconde vers

l'extiémilé de cette nagiolre, la

troisième vers la caudale.

Douze rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la dorsale ;

deui rayons aiguillonnés et onze
rayons articules à la nageoire de

l'anus; la caudale arrondie; de

petites écailles sur la tête, les

opercules , et la h ise de la dor-

sale, de l'anale, el delà na:;eoire

delà queue; trois bandes noires,

larg'-s et transversales , situées

lune au-dessus du muse.iu, la se-

conde au-dessus de la dorsale, de

la pectorale et des thoracines. et

la troisième auprès de la cau-

dale.

Onze rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons articulés à la dor-

sale; deux rayons aiguillonnés

et sept rayons articulés à l'andle;

la caudale arrondie ; la màcliTre

d en bas un peu plus avanci'e

que celle d'en haut ; les dents

égales et serrées ; la langue un

peu libre dans ses mouvements.

TROISIÈME SOUS-GENRE.

La nageoire de la (lueue divisée en trois lobes.

/Onze rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés à la dorsale ;

Irois rayons aiguillonnés et litiit

75 j rayons articulés à 1 anale ; les

Lb LVTJIN TEIDENT. \ IrMSème et qnatuème rayons
aiguillonnés de la nageoire du
dos garnis d'un long liiaineut;

sept bandes transversales bleues.

, Six rayons aiguillonnés et si/.e

rayons articulés à la nageoire du
dos; un ou deux rayons aigiiil-

loiuiés et neuf rayons ai ticuies a

la nageoire de l'anus ; la mâ-
choire intérieure plus avancée

74. / que la supérieure; deux oriliies

Le IXflUI TBILOBÉ. \ à chaque narine ; toute la léte

couverte d'écadies semblables â

celles du dus; la seconde pièce

de chaque opercule non deute-

lee, et très -prolongée >eis la

queue ; la nuqne tresélevée et

arrondie ; le ventre gros.

LE LUTJAN VIRGINIEN ',

Pristipoma Rodo, CuT.; Sparus virginicus,

Gmel. ; Perca Juba, et Sparus vittatus, Bl.

Jub, et Lutjanus virginicus, Lacep. '.

Lian.

.

Sparus

72.

LK LCTJiN ClVEnNB.

Le Labre Anthias'. Serranus Anthias. Cuv.; Labrus An- •

Ihias , Linn.; Anthias sacer, Bl.; Lutjanus Anthias . Lac. '.

— Luijan de l'Ascension ', Ilolocentrum Ascensioiiis,

Cuv.; l'erca Ascensionis. Linn., Gmel.; Amphacanllius

Ascensionis , Bl.; Luijanus Ascensionis, Lac. '. — Luijan

Stigmate ', Perca Stigma, Linn., Gmel.; Lutjanus Sligma,

Lacep. '. — Liiijan ..trié ', Serranus striatus , Cuv.; Perca

striata , Linn., Gin.; Anthias striatus, Bl.; Anthias Cherna,

Bloch, Schu.; Sparus chrysomelanus , et Luijanus striatus,

Lac.<».

Les lutjans ont beaucoup de rapports avec

lesspares; ils out reçu, comme ces derniers,

des armes remarquables, au moins relative-

ment à leur force et à leur grandeur. Mais celles

des spares , consistant dans plusieurs rangées

de dents propres à déchirer une victime , ou à

écraser de dures enveloppes sous lesquelles

leur proie tâche en valu de trouver un abri

,

paraissent destinées pour l'attaque plutôt que

pour la déiéuse, pendant que les lutjans, n'ayaiU

ordinairement à la place de ces instruments

< Spare rhomhoïdal Daubenton et Haûy, Enc. métli. —
Id. Bonnaterre, pi. de l'Eue, raéth.

" Du genre Pristipome, dans la famille des Acanihopléry-

gienssciénoîdesdeSI. Cuvier. Ce poisson a été deux fois dé-

crit par M. de Lacépède , sous les noms i" àe Spare jub.

2o (ieLutjanvuyinien. D.

' Uaiii i/ùù;, poisson sacré. — Ktt"AXi-/,6u; , beau poisson.—

KaXXiwvujLo;, d'un beau nom. — EXÀowa. — AùXoniaç, p::r

Aristote. — ÀuXujtov, par Oppien. — Meerscharer, Mar-

Ueiliger, Riindliopf. Rothliiig. par les Allemands.— Die rtd

giunt, par les Anglais. — L«6i'e barbier. Danbenton et

Haùy, Eue. niélh. - Id. Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth. —
Anthias barbier. Bloch, pi. 313.— « Labrus tolns nihescens,

. caudâ bifurcà. Artedi . syn. S4. — Ô ixvôia;. Arist., 1. 6,

c. 17; et 1.9,0 2 et 57.- Id. JEiian., 1. 1, c. *; I. 8. c. iiiel

I (2. c. 47. — Id. Oppian., 1. t, p. 10. — Id. Atlien., 1.7,

p. 282. — Anthias. Ovid. Halieuticon , per Grypliium, anno

1337, V. 43. — Id. Plin., I. 9, c. 58.— Première espèce d'an-

Ihias, nommée Barbier. Itondelet, part. 1, l.O.c. 11.—

< Anthia; prinn species. « Gesner, p. 53, 61, et (gi-rm.) 13. —

. Authias primus Rondeletii. Willughby. p. 323. — Id.

Rai, p. 138. — Catesby, Carol. 2, p. 23. tab. '23.

' Du genre SIEUOD, Serranus de M. Cuvier, dans la famille

des Acanthoptérysieiis percoidcs. D.

^ Pcrsègue. perche de i'ile de l'Ascension. Bouualerre,

pi. de l'Eue, meth. - Osbecli. It. p. 388.

• Du genre Holocentuu.h de M. Cuvier, dans la faimlle

des Acauthoptèrygieiis percoïdes. D.

' Perségue stigmate. Daubenton el Haûy, Enc. méth. -

Id. Bonnalerie, pi. de l'Eue, méth.

• Non mentionné par M. Cuvier. D.

• Perségue striée. Daubenton et HaOy, Enc. méth.— Id.

Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth.

10 Uu génie MEU0U,5ena«»s, Cuv.. dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit d.u»

foisceUe espèce, sous les noms.t" de Spare chrysome'jmi-

et 2' ie Luijan strié. D.
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puissants que les piquants de leurs nageoires et

ceux de leurs opercules , ne pouvant user avec

avantaiie de ces aiguillons que contre l'ennemi

qui les atteint et les saisit, ne semblent armes

que pour se garantir des efforts d'un dangereux

adversaire, arrêter son attaque, et le contrain-

dre <à cesser sa poursuite et ses combats. Les

sparcs provoquent et les lutjans attendent les

habitants des eaux qui leur font la guerre : tel

est du moins le premier aperçu qui se présente

lorsqu'on les compare. On se presse d'en con-

clure que les lutjans sont moins voraces, moins

agités, plus pacifiques, plus sociables que les

spares; et la philosophie se plait d'autant plus

à embrasser cette idée de paix, à la produire, à

l'embellir, à la métamorphoser, pour ainsi dire,

en une leçon heureuse donnée par la nature

elle-même, que les lutjans montrent presque

tous une parure agréable et riante. Et quel

charme secret n'éprouve-t-on pas toutes les fois

qu'on voit l'image du bon goût, la convenance

dans les assortimentSj l'élégance dans les orne-

ments, et la belle distribution des couleurs écla-

tantes ou suaves , réunies avec la douceur des

mœurs et la bouté des habitudes?

Parmi ces intéressants lutjans, le premier qui

s'olïre à nous^ et auquel on a donné le nom de

Vii-ginien, habite non-seulement dans la Virgi-

nie, mais dans plusieurs autres contrées de l'A-

Biérique septentrionale.

L'anthias, qui suit, vit dans la Méditerranée.

Son nom doit venir de à-jQcç
,
qui en grec si-

gnifie yZewr; et cette dénomination, ainsi que

celles de beau poisson et de poisson d'un beau

nom '
,
par lesquelles le désignait ce peuple

spirituel et sensible à tous les genres de beauté,

qui habitait la Grèce, indique le charmant as-

semblage des nuances variées et des couleurs ri-

vales de celles des fleurs
,
qui chatoient sur les

écailles de l'anthias et le rayon allongé de sa

nageoire dorsale, qui s'élève au milieu de ces

rellets agréables comme une anthère ou un pis-

til au sein d'un beau calice. Tous les tons que

le rouge peut présenter depuis l'éclat du rubis

ou celui du grenat juscfu'aus demi-teintes du

rose le plus tendre, se mêlent en effet sur la

surface de l'anthias avec le brillant de l'argent;

et la vivacité scintillante ou la douce fusion dé

ces nuances toutes gracieuses plaisent d'autant

plus a l'œil
,
qu'elles se marient avec !e feu de

' Voyez la troisième note de cet arliele.

la topaze qui resplendit par reflets fugitifs sur

les grandes laageoires de ce poisson favorisé par

la nature.

Peut-être sa parure n'a-t-elle pas peu contri-

bué à le faire regarder comme sacré ' par un
peuple qui avait divinisé la beauté, et qui ne pou-

vait voir qu'ave« enthousiasme les emblèmes

de sa divinité chérie ; et c'est vraisemblable-

ment par une suite de cette espèce de consé-

cration, que les anciens Grecs pensaient qu'au-

cun animal dangereux ne pouvait habiter dans

les mêmes eaux que l'anthias , et que les plon-

geurs pouvaient descendre sans craintejusqu'au

fond des mers , dans tous les endroits où ils

rencontraient celutjan privilégié.

Quoi qu'il en soit, voyons rapidement les

formes principales de ce poisson.

Sa tête est courte et toute couverte de petites

écailles ; sa mâchoire inférieure, plus avancée

que celle d'en haut, est garnie, ainsi que cette

dernière , d'un rang de dents pointues, recour-

bées, et séparées les unes des autres par d'au-

tres dents plus petites, serrées et très-aiguës; la

langue ne présente aucune aspérité ; chaque na-

rine n'a qu'un orifice, et la ligne latérale est in-

terrompue.

Plusieurs des auteurs grecs et latins qui ont

parlé de l'anthias, et particulièrement Oppien et

Pline , se sont occupés de la manière de le pê-

cher. Selon ce que rapporte le naturaliste ro-

main, les lutjans de celte espèce étaient très-

communs auprès des îles et des écueils voisins

des côtes de l'Asie mineure. Un pêcheur, tou-

jours vêtu du même habit , se promenait dans

une petite barque pendant plusieurs jours de

suite ; et chaque jour à la même heure, dans uu

espace déterminé auprès de ces écueils ou de

ces iles , il jetait aux anthias quelques-uns des

aliments qu'ils préfèrent. Pendant quelque

temps , cette nourriture était suspecte à des

animaux qui, armes pour so défendre bien plu-

tôt que pour attaquer , doivent être plus timi-

des, plus réservés, plus précautionnés, plus

rusés que plusieurs autres habitants des mers.

Cependant, au bout de quelques jours, un de ces

poissons se hasai'dait à saisir quelques parcelles

de la pâture qui lui était offerte : le pécheur

l'examinait avec attention, comme l'auteur de

son espoir et de ses succès, et l'observait assez

pour ie reconnaître facilement. L'exemple de-

< Voyez 1j troisième note de cet article.
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j'iudividu plus liardi que les autres u'avaitpas

d'atortl d'imitateurs : mais après quelque temps

il ne paraissait qu'avec des compagnons dont le

nombre augmentait peu à peu ; et enfin il ne se

montrait qu'avec une troupe nombreuse d'au-

tres autbias qui se fanailiarisaient bientôt avec

le pécheur, et s'accoutumaient à recevoir leur

nourriture de sa main. Ce même pècbeur, ca-

chant alors un bameçon dans l'aliment qu'il

présentait à ces animaux trompés, les retenait,

les enlevait , les jetait avec vitesse et facilité

dans son petit bâtiment , mais avait un grand

soin de ne pas saisir l'anthias imprudent au-

quel il devait la bonté de sa pêcbe, et dont la

prise aurait à l'instant mis en fuite tous ceux

qui ne s'étaient avancés vers le navire qu'en

imitant sa témérité, et en se mettant , eu quel-

que sorte, sous sa conduite.

Oppieu raconte que lorsque, dans d'autres

circonstances, un anthias est pris à l'bameçon,

ses compagnons s'empressent de l'aidera ledé-

tacberdufatal crochet, ou delaligne, en lepous-

sant avec leur dos , et que même, quelquefois,

l'individu retenu par la corde la coupe avec l'ai-

guillon long et dentelé de sa nageoire dorsale.

Si ce dernier fait est vrai, il faudrait l'attribuer

à un autre poisson que l'anthias, et peut-éti-e

à quelques grands silures; car le long aiguillon

de la dorsale du lutjan dont nous nous occupons,

quoi<[ue fort, et en quelque sorte un peu tran-

chant '

, ne présente aucune dentelure. -C'est

aussi à des espèces différentes de celle que nous

décrivons
,
qu'il faut rapporter ce qu'Elien et

d'autres anciens ont écrit des couleurs, de quel-

ques formes et des dimensions des anthias, des-

quels ils ont dit que si la taille de ces animaux

était inférieure à celle des thons , ils l'empor-

taient par leur force sur ces derniers osseux -.

Au reste, on pourra recueillir beaucoup de lu-

mières à ce sujet dans l'ouvrage de l'habile pro-

' C'est cet aiguillon qu'on a comparé à un rasoir, et qui a

fait donner, par plusieurs naturalistes, le nom ùe Barbier ii

Qotre anthias.

3 18 rayons à chaque pectorale du lutjan virginien, I rayon

aiguillonné rt 5 rayons articulés à chaque llioracine , 18

rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane brancliiale

du lutjan airlliias, H à cliaque pectorale, t rayon ai^'uillonné

«et 5 rayons articulés à chaque llioracine, 16 rayons à la na-

geoire de l.i queue. — 8 rayons à la membrane br.iuchiale

du luljan de rAscension, 16 à chaque pectorale, 26 à la cau-

dale. — 13 rayons à chaijiie pectorale du lutjan stigmate,

\ rayon aiguillnnué'-t 5rjyons articules à chique llioracine,

(7 rayons à la n.igeoire de la iiueue. — 15 ra> uns à chaque
pectorale du lutjan strié, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 17 rayons à lacaudij'le.

fesseur Schneider, intitulé . Synonymie det
poissons d'Artedi , etc., p. 81.

N'oublions pas de dire que l'anthias vit depe-
tits crustacées et de jeunes poissons.

Le lutjan de l'Ascension se trouve auprès de
l'iledumêmenom, dans l'Océan Atlantique. Les
deux pièces de chacun de ses opercules sont

dentelées, et le second aiguillon de sa dorsale

présente aussi une dentelure.

Les Indes sont les conti'ées préférées par le

lutjan stigmate. L'empreinte que montre ce

poisson ressemble à celle qu'aurait laissée un

fer chaud.

Le lutjan strié présente sur son corps plu-

sieurs petit traits ; et c'est dans l'.^mérique sep-

tentrionale qu'il a été péché.
'

LE LUTJAN PENTAGRAMME \
Perça iiueata, Liun., Gmel.; Luljanus penlagramma,

Lac. '.

Le Lutjan argenté'. Perça argentea, Llun., Gmel.; Luijanus
argenteus, Lac. '. — Liiijan Serran^, Serranus Cabrilla,

Cuv.j Holocentrus virescens, Uoloceulrus Chaiii , Bodia-
nus hiatula, et Lutjanus Serran , Lac. '. — Lutjan Écu-
reuil Mlaîinulum loriuosum,Cuv.; Perça formula, Liun.,

Gin.; Labrus Plniuicri,et Luijanus Sciurus, Lac. '. — Lul-
jan jaune', Diagramma cavifrons , Cuï.; Luijanus lu-

teus , Bloch, Lacep. '". — Luljan œil d'or ", Crenilabrus

Chrysops, Cuv.; Lutjanus Chrysups, Bl„ Lac. ". — Lut-
jan nayeuirei-niuyes ". .Mesopiion eryUiroplerus , Cuv.,

Lutjanus erytliropterus, lîl.. Lac. ^*.

Nous ne connaissons pas la patrie du penta-

gramme ; l'argenté, dont la partie antérieure du

' Perst'gue cinq-lignes. Dmbenion et HaOy, Eue. nicth.

—Id. Boiinaterre, pl.de Tlinc. mèlh— < Sciaena tasciis quin-

« (jue longiludinalibus, etc. » Mus. Ad Fnd., l, p, 66.
^ Non mentionné par .M, Cuviei. D.
° Mus. Ad. l'rid. 2, p. 86. — Persrgue riliée. Daubeuton et

Haùy, Enc. méth — Id. lioniialerre, pi. de TEuc. niéth.

* Non u'entiouné par M. Cuvier, D.

• < Perça lituris llavis.elc. • Mus. Ad. Frid. 2, p. 87.

—

Peiségue serran. Daubeuton et Uaûy, Enc. méth. — Id.

Bonuaterre, pi. de l'Eue, mélh.
s Du genre Mekol, Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoplérygiens peicoïdes. M. de Lacépède a repioduit

ce poisson quatre fois dans son ou\ rage, sons les dénomi-

nations, 1" ii'Iiotocentre verddtre, i"* de Lutjan serran,
5" dllulocentre cliaui, et'i" ileSodian lùatute. D.

' Grunt, en Angletirre. — Id. à la Caroline. — Inkhooin-

visch, en Hollande. — .^'g«t're/-/ïic/t , en Suède. — Z?ifJM-

kof[, Eicliliorn-fish , Rotlmiund . en Alh-magne, — Perse-

gue écureuil. Dauhenlon et Haiiy, Enc. mélh.— /rf. Boii-

nalerre, pi. de rEuc. mélh.- » Perça marina capite ïtriato. >

Calesby, C.arol. 2 . p. 6, lab. 6 , fig. 1 . — Anthian ccurtuil.

Bloch pi. 323.

8 Du genre Gouette, hœmulon, Cuv.. dans la famille de»

Acauthoptérysiens sciéuoîdes. — M. de Lacépède a décrit

deux (ois ce pois.son sous les noms, 1" de iaire piMmit-

i rien, et 2' (le Luljan écureuil. D,
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dos est carénée , vit dans les eaux de l'Améri-

que
;
on pêclie dans la Méditerranée le serran

,

qui présente souvent un filament derrière cha-

que rayon aiguillonné de sa dorsale
; et l'on

trouve aux Moluques, dans plusieurs autres

contrées orientales, dans les îles de Cahama et

dans les Antilles , le lutjan écureuil
,
que Lin-

née avait nommé le Beau^ à cause des nuances

et de la distribution de ses couleurs, et qui en

effet charme l'œil par la dorure de ses écailles

qu'une bordure brune rend plus éclatantes dans
leur centre par le bleu de plusieurs raies qui ré-

gnent de chaque côté du corps et de la queue,

et se marient très-bien avec celles de la tête, et

par le jaune doré de toutes les nageoires. La
îéte de ce lutjan est couverte de petites écailles

dures et souvent dentelées , comme celles du
dos. La langue est large et lisse; les deux mâ-

choires sont aussi avancées l'une que l'autre
;

l'on voit deux orifices à chaque narine.

Le lutjan jaune, qui se plait dans les eaux

des Antilles, a aussi deux orifices à chaque na-

rine : il a déplus les yeux très-grands; la der-

nière pièce de chaque opercule terminée par une

pointe molle ; de petites écailles sur une por-

tion de l'anale, ainsi que de la caudale, et tou-

tes les nageoires d'un jaune couleur d'or '.

Bloch a fait connaître le lutjan œil d or, d'a-

près un individu de la collection de M. Linke

de Leipsic'k. La tète de ce poisson est allongée;

chacune de ses narines a deux oriiices ; sa li-

• Lutjanjaune. Bloch, pi. 2'(7.

" M. Ciivier rapporte ce poisson à l'espèce qu'il nomme
DUtgiamnie à front concavf, et qu'il place dans la faruillt;

des Acin'hoptéryçiens sciénoîiies. D.
" Bldch, pi. 2^8.

"Du soiis-geureCrénilabre. dans le grand genre Labre,

de la famille des Acantboptérygiens labroïdes, Cuv. D.

" Bluch. pi. 2'i9.

" Du genre Mésoprion, Cuv., dans la famille des Acan-
thoptéi yj^iens percoïUes. D,

' 13 rayons i chaque pectorale du lutjan pentagramme,

i rayon ;iiguillonné et 5 rayons articulés k chaque lliora-

cine.lS rayons k la nageoire de la queue. — 6 rayons à la

membrane branchiale du lulj.m argenté. 12 à chaipie pecto-

rale, i r. yon aigiiillonoéet 5 rayons articulée à chaque tho-

racine . 17 rayousà la caudale. — 16 rayons à chaque pecio-

rale du luljan serran , I rayon aiguilbinné et 5 rayom

articules à chaque thoracine, 17 r:iyons à la n.igeoire de la

queue. — ôr.iyons à la membriue branchiale du lutjan écu-

reuil, 16 à cliaque pectorale, I rayon aigmllcinué el .^rayons

articulés à chaque thoracine , 17 rayons h la caudale. — 17

rayousà chaque pei:torale du lutjan jaune , 6 à i haipie tho-

r.icioe , 16 à la nageoire île la qneue. — 14 r yous à chaque

pectorale du lutjau œil-d'or, 6 à chaque thuracme. 18 à la

cauiale. — 6 rayons à la nipmlir.ine branchiale du luijau

rageoii es-rouges, lôàch.ique pectorale, 1 rayon aiguiHouiié

et 3 an iculés à chaque thoracine , 20 rayons à la nageoire de

la qoeue.

gne latérale est interrompue ; ses pectorales

ses thoiacines et son anale sont d'un jaun»

mêlé de violet, et sa dorsale, ainsi que sa cau-

dale, d'une nuance brune.

Au lieu de cette teinte obscure, les nageoires

du lutjan nageoires-rouges brillent d'une belle

couleur de vermillon. Bloch avait reçu du Ja-

pon un individu de cette espèce. Les deux mâ-
choires de ce poisson sont également avancées

;

sa langue est lisse; ses yeux sont gros; un sil-

lon longitudinal peut recevoir la nageoire dor-

sale ; de petites écailles sont placées sur la base

de la caudale, et sur celle de la nageoire de

l'anus.

LE LUTJAN HAMRUR ',

Priacanthus Hamrur, Cuv.; Sclaena Hamrur, Forsk

Aulbias Hamrur, Bl.; Luljauus Hamrur, Lac. '.

Le Luljan Dlajramme ', Diagramnia liueatum , Cuv.,
Perça Diagramma , Linn., Gm.; Antluas Diagrauima, Bl.;

Lnljanus Otagramma , Lac. *. -— Luljan Bloch s, Meso-

prion Lutjanus, Cuv ; Lutjanus Lutjanus. lil.; Luijacut

blochii. Lac. '. — Luljan terrai '' , Creiulabrus Cuv.
liodianus liodianus, IM ; Lutjanus Verres. Ul., Lacep.; Bo-
dianus Blochii, Lacep. '.— I,M(;on .l/acj «jj/i/Zio/me ',

Priacanthus macrophtbalmus, Cuv.; Anlhias macrophlhal-
mus, Bl.j Luijamis macruphlhalmus. Lac. '".

Le hamrur, que Forskael a vu auprès des ri-

vages de l'Arabie, a les dents des deux mâchoi-

res petites
, égales , fortes , renflées et un peu

éloignées les unes des autres ; la dernière pièce

' Forskael , Faun. Arab., p. 43, n. 44. — Sciène liosrom.

Bcnnalerre, pi. de i'Enc. méth-
^ Du genre Priacanlhe , de la famille des Acauthoptéry-

gri-ns percoïdes, selon M. Cuvier. D.

* tlian ivarna, It'arna roepanja , dans les Indes orien-

tales. — Priqiie, dans plus. C4)Utrées de lin le. — Titei

biu-ich, Geslreifte rolliling. par les Allemands.— Penégue
diagramme. D.mbentou et llaûy.Enc. mélh. — W. Bouna-

terre , pL de VEnc. mélh. ~ Jnlliias dingramme ,Blocb,

pi. 320. — « Sparus linets lont;iiuilui.dibus luieis varius, etc. >

Grou.Mus. l.n.SS.— SébaMus. 3, tau. '27, Hg. 18.

' Du genre Diagramme, dans la famille des Acantboptéry-

giens sciénoïdes, suivants!. Cuvier. D.

' Ikan lutjang , au Japon. — Lulian lutian. Bloch,

pi. 243.

> Du genre Mésoprion , dans la famille des Acanthoptéry-

giens peicoïdes de .\1. Cuvier. O.

' Perro Colorado, en espagnol. — Lutjan verrat. Uloch,

pi. 233.

' Du sous-genreCrénilabre. daiisle grand genre Labre, de

la fandlle des Acanthoplérygiens labroïdes. Ce poisson a été

décrit deux fois par Biorb, sous le- noms de Lnljanus ver-

na. et de Bodianm b.diaïuis. M. de i.aeépede a commis la

même erreur, seulement, au genre liodian. il a changé le nom

de Bofhanvs bodimiis. eu celui de Soriinniis Blochii. D,

• .Inlhias macrtrplilhalniii.i. Bloch. pi. 519.

'» Du genre Pnaeaiilhe, daus la famille des Acanlhopléry-

giens percoïdes, Cuv. D.
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de ses opercules est terminée en pointe ; et ses

pectorales , dont la couleur est rougeàtre, sont

plus courtes de la moitié que ses thoracines.

Le diagramme iiabite les eaux des grandes

Indes ; sa chr.ir est ferme, grasse et de très-bon

goût ; il parvient à une longueur de trois ou

quatre décimètres, -çt il est assez courageux

pour attaquer des poissons plus grands que

lui. Sa (ête est entièrement couverte de pe-

lilcs éciiilles ; les deux mâchoires sont aussi

avancées l'uneque l'autre ; les dents petites et

nombreuses; le palais et la langue lisses; les

narines percées chacune de deux orifices, et les

yeux gros et un peu rapprochés.

Le lutjan Bloch a la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure ; le palais hérissé de

dents très-petites; deux orifices à chaque narine;

la dernière pièce de chaque opercule terminée

par une prolongation un peu membraneuse ; les

nageoires rougeâtres ; la partie antérieure de la

dorsale d'un bleu clair ou grisâtre.

Ce poisson a été observé dans le Japon, et

c'est le nom de Luijang qu il y porte, que Bloch

a attribué â un genre particulier, et que nous

avons donné au genre dont nous nous occu-

pons.

Le Japon est aussi la patrie du verrat.

Ce dernier lutjan a le palais revêtu de dents

petites et arrondies; on ne compte qu'un orifice

à chaque narine. Les écailles sont fortes et den-

telées ; on en voit de semblables à celles du dos,

sur une partie de la dorsale , de l'anale et de la

caudale. Cette nageoire de la queue, la base

des pectorales , et la dernière portion de la na-

geoire du dos, ainsi que celle de l'anus, brillent

d'un beau rouge : on remarque des teintes do-

rées sur la partie inférieure de l'animal '

.

C'est encore au Japon que l'on trouve le ma-

crophthalme , dont le nom indique ia grosseur

très-remarquable des yeux ^. Ses deux mùchoi-

' 6 rayons à la membrane branchiale du lutjau hainrur, (8

à chanue pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articu-

lés à chaijiie thoracine , 16 rayons à la caudale. — 3 rayons à

la nietnbrane branchiale du lutjan diagramme, 16 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaijue

ItGr-ai ine , 19 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à

la n.enibiane branchiale du lutjan bloch, 17 à chaque pecto-

rale, 1 rayou aiguiUouné et 5 rayons articulés à chaque tho-

racine, 18 rayons à la caudale. — 3 rayons à la membrane

braicchiale du luljan verrat . 16 à chaque pectorale, I rayon

aignilloni.é et 3 rayons articulés à chaque thoracine , 13

rayons à la nageoire de la queue. — 3 rayons à la membrane
branchiale du lutjan macrophtbalme, 16 à chaque pecto-

rale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons arliculés à chaque tho-

racine, 18 rayons à la caudale.

Le diamètre de l'œil du macrophthalme est plus grand

II,

res sont d'une longueur égale ; ses dents très-

petites ; les écailles dentelées et dures ; les pec-

torales et les thoracines rouges ; et la base de

la dorsale, celle de l'anale, et l'extrémité de la

caudale, d'un jaune ou d'un gris mêlé de bleu.

LE LUTJAN VOSMAER,

Scolopsides Vosmaeri, CuT.; Scolopsis argyrosomus,

Kuhl; Anthias Vosniaer, Bl. ; Luljaaus Vosmaeri, et

Lutjaiins aureovillalus, Lac. '.

Le Lutjan elliptique'. Scolopsides bilineatus. Cuv.; An-
thias bilineatus, Bi ; Luljaniis ellipticus, Lac. '. — Liujan
japofiaîs *, Scolopsides Kate, Cnv.; Antlilas japouicns ,

Bloch; Lutjanus japonicus, Lac*.— Lutjan hexagone ',

Myripristis heiagonus, Cuv.; Lntjanns hnagomis. Lac. '.

Lvljancrois^iant ', Mesopiion lunnlatus, Cuv.; Perça lu-

nulata, Mungo-Park; Lutjanus lunnlatus, Lac. '.

Les trois premiers de ces Lutjans sont du Ja-

pon. Nous en devons la connaissance à Bloch,

qui les a placés dans le genre particulier auquel

il a douné le nom d'Anthias j parce que leur

tête est entièrement couverte de petites écailles.

Mais les principes de distribution méthodique

que nous avons cru devoir suivre , ne nous ont

pas permis d'adopter ce genre d'anthias, et nous

avons inscrit parmi les vrais lutjans les trois

poissons japonais dont nous parlons dans cet

article.

Levosmaera de très-petites dents ; les pecto-

rales
, les thoracines et la caudale, rouges ; la

dorsale et l'anale bleues, avec des teintes rou-

geâtres sur quelques rayons.

Le lutjan elliptique présente un rang de dents

courtes et pointues à chacune de ses mâchoires

qui sont égales en longueur.On ne compte qu'un

orifice à chaque narine. L'ellipse violette que

que la distance qui sépare la ligne latérale de ce lutjan. de

sa nageoire du dos.

' Du genre Scolopside, dans la famille des Acanthoptéry-
siens sciénoïdes de M. Cuvier. M. de Lacépide a décrit deui
luis ce puisson, sous les noms : lo de Lutjan vosniaer^ et 2" de
Liitjati galon d'or. D.

' .\nttiius raijé. aatliias bilineatus. Bloch, pi. 325, lig. I.

• Du genre Scolopside, dans la famille des Acautboptéry-

giens scienoïdes. Cuv. D.

* Anlli'ias japonais. Bloch, pi. 325, lig. 2.

' Du même genre (Scolopside) que les deux espèces précé-

dentes, selon M. Cuvier. D.

' Boltoti in dsoiil water, p.ir les Ilollandais.

' Du genre Myripristis, Cuv., dans la famille des Acan-
thoptcrygiens percoides. D.

' Pt'rcii liinel lata. Description des poissons de Sumatra,

par ilungo-Park (Actes de la société Linnéenne de Londres,

t. 3. p. 33.)

' Du genre Mésopeion, dans la famille des Acantlioptéry-

giens percoides. D.

42
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l'on voit sur le dos de l'animal est le plus sou-

vent double; la partie supérieure du poisson est

d'un vert jaunâtre, plus ou moins mêlé de brun;

la dorsale, les pectorales et la caudale sont vio-

lettes ; les tboraciues sont variées de jaune et

de violet; l'anale est noire dans sa partie an-

térieure, et jaune dans l'autre.

Des raies étroites, obliques et verdâtres , ré-

gnent fréquemment sur le dos du japonais ; et

le devaut de sa dorsale est d'un violet mêlé de

gris ou de blanc '.

L'bexagone a l'œil très-grand ; les écailles

fortement striées ; le diamètre vertical de la

queue bien inférieur à celui du corps. On n'a

point encore publié de description de cette es-

pèce, dont nous avons trouvéuu individu parmi

les poissons desséchés qui fout partie de la belle

collection donnée par la Hollande a la France.

Les nageoires du lutjan croissant sont rou-

geâtres, excepté les tboraciues, qui offrent une

couleur d'or ou d'orange. La patrie de ce der-

nier poisson est l'ile de Sumatra.

LE LUTJAN GALON-D'OR =,

Scolopsides Vosniaeri, Cuv.; Scolopsis argyrosoniug,

Kuhl ; Aatbias Vosmaer, Bl ; Lutjauus aureo-viltatus,

et Lutjanus Vosniaeri, Lac. '.

£e Luijan G(/mnoccp/in/e, Ambassis Commecsonii, Cuv.;

Lutjauus Kyuiuocepiialus. et Centropomus Ambassis , La-

cep. '. — Luljiin triangle, Corvina ocellaia. Cuv.; Sciseni

imberbis, .Milch.; Perça ocellata, Linn.; Lutjauus Triingu-

ïura, et Centropomus ocellatus, Lac. '. — Luijan micros-

tome, Piisiiponia Couimersouii. Cuv.; Luijaausmrcrosto-

mus, et Labrus Counnersoaii, Lac. •.

Les eaux de Sumatra nourrissent le lutjan

plou-d'or. Indépendamment du ruban doré qui

' s rayoas & la membrane branchiale du lutjan vosmaer. 1 6 à

chai|ue pctorale. I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

chaque Ihoracine, 13 à la nageoire de la queue. — 3 rayons

àld membrane branchiale du lutjan elliptique, 14 à cha(|ue

pectorale, I rayon aiguillonné et 3 r.iyons articulés à chaque

thoracine, 20 rayons à la caudale.— 6 rayons à la membrane
branchiale du lutjan japonais. 1 4 à chaque pectorale, ) rayon

jiguillouué tt 3 rayons articulés à chaque thoracine , 16

rayons à la nageoire de la queue. — i6 rayons à chaque pec-

lorale du lutjan hexagone, I rayon aiguillonné et Trayons

articulés à chaque thoracine, 49 rayons à la cauddie. —
7 rayons à la membrane branchiale du luijan croissant, 16 à

chaque pectorale, 17 à la nageoire de la queue.

'Perça nurata. Description des poissons de Sumatra,

par Mungo-Paik (Actes de la société Liunéenae de Londres,

t. S, p. 53).

» Ce poisson est le même que celui déjà décrit par M. de

Lacépède, dans l'article précédent sous le nom de Lutjan
yotmaer. C'est uu scolopside pour M. Cuvier. D,

< Du genre AMBissE, dans la famille des Acauthoptéry-

nous a indiqué son nom spécifique , s'a couleur

blanchâtre est rele\'^e par le beau jaune de ses

pectorales et de sa nageoire de la queue ; la dor-

sale et les thoracines sont d'un brun mêlé de

blanc.

Aucun naturaliste n'a encore publié la des-

cription du gymnocéphale, du triangle, ni du

microstome, dont nous avons vu des dessins

parmi les manuscrits de Commerson , et qui

vivent dans le grand Océan equinoxial, ou dans

les parties de ce grand Océan voisines des tro-

piques.

Le gymnocéphale a les dents égales et poin-

tues ; les deux premières pièces de chaque oper-

cule dentelées, et les narines percées chacune

d'un seul orifice.

On doit remarquer sur le lutjem triangle la

forme de sa caudale qui est en croissant, la dou-

ble ouverture de chacune de ses narines, l'é-

chaiicrure de la dernière pièce de l'opercule qui,

au-dessous de cette sorte d'entaille, montre une

prolongation arrondie, et les petites taches dont

sont marquées presque toutes les écailles de la

partie supérieure du poisson.

Les dents du microstome ' sont petites et dé-

liées, et son anus est plus près de la tête que de

la nageoire de la queue ^,

giens percoîdes , selon BI. Cuvier. M. de Lacépède a décrit ce

poisson deux lois, »« sous le nom de Luijan gymnocéphale,

et 1° sous celui Ue Centioponu- amhas.^e. I>.

* LUI genre JouNius confina, djns ta famille des.\canthop-

térygiens sciénoides de M. Cuvier. M. df; Lacépède a décrit

deux fois cette espèce, sous les noms \''ileLvljau triangle,

et i° de l'entropome œillé. D.

* Ou genre Puistipome, dans la famille des Acanlhoptéry-

gieus sciénoides, selon SI. Cuvier. Ce poisson a été décrit

par M. de Lacépède , sous les doubles noms de Labre cjm-

mersonien, et de Lutjan micj-ostome. D,

* Microstome signitîe petite bouche, et gtjjnnùce'phale,

tète nue, ou dénuée de petites écailles. Ml/.;5;, tu effet,

veut dire, en grec, petit i aT:{j.a, 6owc/if; j'jjj.vô;, hh, et

xEçaXi, léte.

' a rayons à la membrane branchiale du luijan galon-d'or,

18 â chaque pectorale. 6 à chj(pie thoracine. 18 à la nageoire

delà queue. —7 rayons à chaque nageoire tliuracine du lut-

jan gymnocéphale. — 8 ou 9 à chaque pectorale du lutjan

triangle, 17 à la caudale. — 9 ou 10 rayons à chaque pecto-

rale du lutjan microstome.
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LE LUTJAN ARGENTÉ-VIOLET *.

fijinnocephalus argenteus, BI.; Lutjanus argentco-

violaceus, Lacep. '.

Les Grandes-Indes sont la patrie de ce Bois-

son..

Les dents de l'argenté sont à peine visibles.

La dernière pièce de cliaque opercule ne pré-

senlo pas ordinairement de dentelures. L'anus

est glus éloigné de la gorge que de la caudale ^.

LE LUTJAN DÉCACANTHE \
Latens striatuS) Linni, Gmcl.; Lutj^aus decacaalhus,

Lac

Le Luljan Seine', Eattrti» Scina , Linn., Gmel.; tutjanns

Svina. Lac. — LutjanLapine '; Creniiabrus Lapina, Guv.;

Labnjs Lapina, Linn., Gmel. s Lutjanus Lapina, Lacep
Lutjan lameux ', Labrus ramenlosus, Linn.. Gmel.; Lut-
janus ramontosu.s , Lac.— Luljan œillé', CrenilabrU'j

Cuv.; Labrus ocellatus, Linn., Gmel.: Lutjanus ocellatus,

hicep. — LuiJ Cl n dossît *. Labrus Gibbus, Linn., Gmel.;
I.ntjauus gibbus, Lacep. — Z«(;an olivdlre", Creniia-
brus...... Cuv.; Labrus olivaceus , Linn., Gmel.; Lutjanus
olivaceus. Lac. ".

On a observé en Amérique le lutjan déca-

canthe, dont la couleur générale estd'ua brun.

jaunâtre.

Le lutjan scina et le lutjan lapine habitent

dans la Propontide, et particulièrement auprès

de Constantinople. Le scina a le dessous du

corps et de la queue blanc, avec des raies jau-

nes et un peu tortueuses ; les pectorales jaunes

et sans taches ; les autres nageoires jaunâtres

et tûchées de bleu. La tète du iutjan lapine pré-

' Gymnocéphn(é. argenté. Blocb. pi. 352, fig. 2.

*"M. Cuvier ne lait pas mention de ce poisson. I).

^5'rayons à la membrane branchiale du Uitjan argenté, 12

rayons à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la nageoire de la

queue.
< Mus. Ad. Frid. 2, p.'T'. — Labre slrié. Daubenton et

Haûy, Enc. raétb. — Id. Bonnaterre, pi. de lEac. mélli.

•Forskael, Faun. Arab., p. 56, n. 50. — Ltibte kichla.

Bonnaterre, pi. de lEnc. mélh.
• Forskael , Faun. Arab., p. 36, n. SI. — Labre lapine.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh
' Forskael , Faun. Arab., p. 34, n. 2». — Labre rameux.

Bonnalerre, pi. de l'Enc. mélh.

' Forskael, Faun. Arab.. p. 37, n. 33. ~ Labre œil d'ècar-

laie. Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh.
' Gibbons wrasse. l*eunant , Brit. Zool. 3, p. 208; n. 3. —

c,abre bossu. Boiinàterre, pi. de l'Enc. méth.
*• Brunn. Fisc. Massil.,p.36, n. 'i. —Labre oHi'dIre. Bon-

naterre. pi. de l'Eue, mélh.
** M. Cuvier ne mentionne que trois de ces sept espèces de

poissons. 11 les considère comme se rapportant à sou sous-

genre Crénilabre , dans le grand genre des Labres, et selon

lui, le Lutjau œillé de cet article ne diffère pas spécifique-

ment du Lutjan oli>àtre. D.

sente des taches rouges sur le côté, et une raie

petite, ondée, et bleue au-dessous de lœil; ses

pectorales sont jaunes; les thoracines bleues;

et ses autres nageoires violettes avec des lâches

bleues. Forskael a le premier publié la descrip-

tion de ces deux lutjans , ainsi que du rameux
et de l'œillé, dont l'un vit dans la mer d'Ara-

bie, et l'autre dans celle de Syrie. Le rameux

est d'un vert mêlé de brun ; il a des taches

violettes sur le sommet de la tête , au-dessous

désyeux, et sur les nageoires. L'œillé, qui pré-

fère les eaux de la Syrie, montre auprès de cha-

queceil une tache ronde et couleur d'écarlate,

qui se marié très-bien avec la' tache bleue' et'

bordée de rouge qu'indique pour ce poisson le

tableau générique des lutjans.

On a péché le bossu auprès des côtes d'An-

gleterre. Les pectorales de ce thoracin sont jau-

nes ; la base de ces pectorales offre des bandes

étroites, transversales et rouges; les thoracines

et la nageoire de la queue sont verdâtres '.

A l'égard de l'olivâtre, que l'on rencontre

dans la Méditerranée, comptons parmi ses prin-

cipaux attributs les teintes argentées de sa tête,

celles de sa caudale
,
qui est roussâtre , et la

couleur de ses autres nageoires, qui est sembla-

ble à celle du corps.

LE LUJAN BRUNNICH %

Creniiabrus fuscus, Cut.; Labrus fuscus, Linn., Gmel.;

Lutjanus Bnmnichii, Lacep. '.

La Lutjan marseitlaîs *, Creniiabrus unimaculatns . Cuv. ;

Labrus unimaculatus, Linn., Gmel.; Lutjanus raissiliensis,

' 6 rayons àla membrane branchiale du liitjan décacanthe,

17 a chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons arti-

culés à chaque thoracine, 12 rayons à la caudale.— U rayons

à diaque pectorale du lutjan sciua , 1 rayon aiguillonné et 3

rayons artnulés à chaque thoracine, 13 rayons à la nageoire

lie la queue.— 13 rayons à chaque pectorale du lutj.in l.ipine,

1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés a chaque Ihuracine,

13 rayons à la caudale. — 3 rayons à la membraue branchiale

du lutjan rameux, 13 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné

et S rayons articulés à chaque thoracine, 12 rayons à la na-

geoire de la queue- — 1 1 rayons à chaque pectorale du lutjan

œillé, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons ariiculés à ch.ique tho-

racine , 13 rayons i la caudale. — 13 rayons à cUaiiue pecto-

rale du lutjan bossu, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulé»

à chaque thoracine. — 3 layons à la membrane branchi.ile du

lutjan olivâtre, 13 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné

et j rayons articulés à chaque thoracine, 12 rayons à la na-

geoire de la queue.
> Brunn. Pisc. Massil. , p. 56 , n. 72. — Labre serpentin.

Brmnaterre, pi. de l'Eue, mélh.

' Du sous-geine Créidlahre, dans le grand gpure Labre d<

la familledes .\canlhoplérygieus hbroîdcs, Cuv. D.

' Brunn. Fisc Massil.. p. 37, n. 73; et p. a7, n. ia.— Labri

raijé de bleu, Bonnaterre, pL delEcc. métli.
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Lac '. — Lutjan adiiatique ', Serranus Ilepatus , Cuv. ;

Labrus adriaticus, Lian., Gmel.; Luijanus adriaticus, Lac;

Uoloccntnis slriatus , Bl. ; liol. siagonotus, Laroche '. —
Lutjan magnifique. Perça nobilis, Linn.. Gmel.; Luljaiius

magnilicus, Lac. *. — Luijan Potymne ', Amphipriou Po-

lymniis, Bl., Schn , Cuv.; Anthias Polymnus, BI.; Lutjaniis

Polyranus, Lac. '.

Le brunuich ne parvient ordinairement qu'à

la longueur d'uu décimètre; il est allongé et un

peu comprimé : sa dorsale, son anale et sa cau-

dale sont brunes ou rousses à leur base, et ta-

chées de bleu; les pectorales rousses à leur base

et bleues à leur sommet ; les thoracines rouges

et sans taches. Il a été observé par Brunnich

dans la Méditerranée, ainsi que le marseillais. Ce

dernier lutjaa est aussi petit et aussi comprimé

que le premier, mais sa forme générale est

moins allongée. On voit souvent une tache noire

vers l'extrémité postérieure de sa nageoire du

dos.

C'est encore le savant Brunnich qui a décrit

le premier le lutjan adriatique. Il l'a vu dans la

mer de ce nom auprès de Spalatro. La longueur

ordinaire de ce poisson est à peu près égale à

celle du marseillais et du brunnich. Sa nageoire

de l'anus est noire à la base et jaune à sou bord

extérieur '.

L'éclat de l'argent dont brille le magnifique

' Du tous-genre Créiiilabre, de M. Cuvicr, comme ie pré-

cédent. D.

' Labre rayéàe brun. Bonnaterre, pi. (ie 1 Enc. mélh. —

Brunn. Fisc. Massil., p. 9S. d. H.
' Du genre Meuou, Serranus, dans la (aniille de? Acan-

Ihoptéi ygiens ^ercoîJesde M. Cuvier.—M. de Lacépède a dé-

crit ce pois.sou trois fois, sous les noms, 1° de LuLjan adria-

tique ,
2° lit Labre hepate , et S' de Holocentre Iriacan-

the. D.

' Non mentionné par M. Cuvier. D.

5 Tonlellon, dans les grandes Indes. — Id. en Angleterre.

_ Den ueislinnd , en Allemagne. — Genaarde naarr. en

Hollande. — Perça poli/mi'a , Linnée , éd. de Gmelin. —
I Perça dorso monûplerygio , caudâ subrotundà , corpore

fasciis trans\ersk> aibs. • Gronov. Mus. I9U. — Séba, .Mus. 3,

tab. 26 , Kg. 20. — Pera'yue jmhjmne. Daubenlon et Haily.

F.nc. méth — Id. Bonnaterre. pi. de lEnc. mélh— Anlhias

polymne. Bloch. pi. 316, Kg. l.

' Du genre Amphiprion. dans la famille des .\canlhoptéry-

giens sciéuoïdes, Cuv. D,

' 5 rayons a la membrane branchiale du lutjan bninnich ,

12 à chaciue pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chaque Hmracine, (S rayons à U caudale. — S rayons

à la mcnd>rane branchi.de du luijan marseillais. M à clia()ue

pectorale, l rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque

liioracine, 13 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à

la membrane branchiale du lutjan adriatique, U à chaipie

pectorale, 1 rayon aiguidonné et 3 rayons articulés à chaque

Ihoracine. 17 rayons à la caudale. — (3 rayons à chaque pec-

torale du lutjan magnifique, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du lutjan po-

lymn*, (6 i chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

îilicidés à chaque thoracine, U rayons à la caudale,
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m'a indiqué le nom spécifique que j'ai cru de

voir lui donner. Ce lutjan habite dans les eau.\

de l'Amérique; et les orifices de ses narines sont

placés comme au bout d'un très-petit tube '.

Les Grandes-Iudes sont la patrie du polymne.

La tête de ce poisson est petite ; la nuque éle-

vée ; la langue lisse, ainsi que le palais ; le dos

caréné, le ventre arrondi.

Bloch a décrit une variété de ce beau lut-

jan ^. Elle diffère du polymne que nous tâchons

de faire connaître par les quatre caractères sui-

vants : premièrement, le corps et la queue sont

plus allongés que ceux de ce même polymne
;

secondement, toutes les nageoires sont bordées

de noir ; troisièmement, la partie postérieure de

la dorsale, les pectorales, les thoracines, l'anale

et la caudale sont cendrées ; et quatrièmement

la ligne latérale n'est pas interrompue.

LE LUTJAN PAUPIÈRE =,

Perça palpebrosa, Linn., Gmel.; Lutjanus palpebratus,

Lacep. '.

Le Lntjan noir s
, Perça alraria , Linn. , Gmel. ; Lutjanus

alrarius. Lac. '. — Lutjan cliryioptpre ', Ha;nmlon chry.

soptcron. Cuv.; Perça chrysoptera, Linn., Gmel.; Lutjanus

chrysopterus. Lac. '. — Lutjan méditerranéen ', Creni-

Ijlirus Cuv.; Perça medilerranea, Linn., Gmel.; Lut-

janus mediterraneus. Lac. '".— Lutjan rayé ", Perça vit-

Uta, Luin., Gmel.; Lutjanus vittatus. Lac. '-.

Le lutjan paupière, qui habite en Amérique,

ue présente jamais que de petites dimensions.

' Je n'ai pas vu d'individu de l'espèce du magnifique : si

ce lutjan . contre mon opinion , n'avait pas de dentelure aux

opercules . il faudrait le placer parmi les labres ou parmi les

spares, suivant les caractères que l'observation ferait recou-

nallre dans ce Ihoracin.

' Ulocli, pi SIG, hg. 3.

' Perseijue paupière. Daubenlon et Haûy, Enc. mélh. —
Id. Bonnaterre. pi. de l'Eue, mélh.

' Non menlionné par M. Cuvier. D.

5 Dtack /lili, dans la Caroline, suivant G^rùen.—Persêgu»

noire. Daubentop et Uaùy, Enc. méth.— M. Bonnaterre, pi.

de l'Enc. mélh.
6 .Non mentionné par M. Cuvier. D.

I Peica niariua gihbosa. > Catesby. Carol. 2. p. 2 ,
lab. 2,

li». ( . — Pcrsfijve dorée. Dauhenton et Haily, Eue méth. —
Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc mélh.

' Du genre Gorette. Hœmulon, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens sciénoïdes. D.

• Mus. Ad. Frid. 2 , p. 85 ". — Brunn. Fisc. Uassil.
, p. 66

,

n. 82. — Persrrjue tachée. Daubenton et Haiiy, Enc. méth.—

Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc méth.

'» Indiqué comme se rapporlant au sous-genre Crénilabre,

dans le grand g.nre des Labres, par M. Cuvier. D.

'< Mus. Ad. Frid. 2, p. iS'.—Perségue rayée. Daubenton

et Haiiy, Enc. méth. - Id. Bonnaterre, pi, de l'Enc. mélh.

'î >'on cilé par M. Cuvier. D.



DES POISSONS.

Le noir et le chrysoptère ont été vus parti-

culièrement dans les eaux de la Caroline , l'un

par Gardeu , et l'autre par ce même obser-

vateur et par Casteby. Le second de ces lutjaus

a la tète allongée, et couverte en entier de petites

écailles, et l'anale ainsi que la caudale tachetées

de brun '

.

Kous n'avons pas besoin de dire que le médi-

terranéen vit daus la Méditerranée. Il n'a point

de petites écailles sur la partie supérieure de la

tête; et ses pectorales, ses tboracines, son anale

et sa caudale sont rousses ou jaunes.

Le lutjau rayé a été péché en Amérique. On a

remarqué la force du second rayon aiguillonné

de sa nageoire de l'anus. Il nous semble que

c'est avec raison que les professeurs Gmelin et

Bonnaterre ont rapporté à cette espèce le pois-

son du Japon , décrit par le savant Houttuyn

,

dans les Mémoires de Harlem , totne XX
,

p. 32G , et qui avait un peu plus de deux déci-

mètres de longueur.

LE LUTJAN ECRITURE =,

Serranus Scriba, Guy.; Perca Scriba, Linn., Gmel.;

Lutjanus Scriplura, Holocentrus marinus, et Holo-

centrus fasciatus. Lac. '.

Le Lutjan chinms ', Perca sinensis, IJnn., Gmel.; Lutjanus

cbioensîs, Lsc.^.—Lutjan Pique ',Pristiporaa Ha^ta.Cuv.;

Lutjanus Hasta, lU., Lac. '. — Lutjan Si tu '. Antphipriou

Ephippium, Schn., Cuv.; Lutjanus ephippinus. Bl., Lac. '.

—tutjan deux-dents ". Crenilabrus , Cuv.; Lutjanus

bldens, Bl., Lac. ".

On ne connaît pas la patrie du lutjan écriture;

' 15 rayons à chaque pectorale du tutjan paupière, 1 rayon

aiguillonné cl 3 rayons articulés à chaque Iboracine, { 7 rayon»

à la nageoire de la queue. — 7 rayons à la membrane bran-

chiale du lutjan noir, 20 à chaque pectorale, 7 à chaque ibo-

racine, 20 à la caudale. — S rayons à la membrane branchiale

du lutjan méditerranéen , 1 4 à chaque pectorale , i rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque Iboraciue, 15 rayons

à la nageoire de la queue. — 6 ou 7 rayons à la meuiliraiie

branchiale du lutjan rayé, 18 à chaque pectorale, ) rayon ai-

guillonne et 3 rayons articulés à chaque Iboracine, 17 rayons

» la caud lie.

' Mus. Ad. Frid. 2, p. 86 '. — Perségue écriture. Dauhen-

!on et Haûy, Enc. mélh. — Id. Bonnaterre, pi. de i'Enc.

métli.

• Du genre Mëbod , Serranus , Cuv., dans la famille des

Acanthuplérygiins percoîdes. Ce même poisson a été décrit

deux autres fois par M. de Lacépède sous les noms à'Nolo-

centre fascé et i'Holocentre marin, D.
• Osbeck. It. Iho. Chin. vol. 2, p. 23. — Perségue chinoise,

Bonnaterre, pi. de l'Eue, mélh.

s Non iiientionné par M. Cuvier. n.

• Lutjan bruche. Bloch, pi. 246, Bg. 1.

' Dugeure Pbistipome. Cuv., dans la famille des Acanlho-

l>tér\isienssciéuoIdes. D.

ooo

il serait superflu de dire quelle est celle du chi-

nois. Ce dernier poisson a de petites dents aux
deux mâchoires , et la nageoire du dos échan-

crée '

.

On trouve au Japon le lutjan pique , dont le

nom a été imaginé pour désigner la longueur

et la forme du second aiguillon de son anale, le-

quel a paru présenter une petite image du fer

d'une pique. Le palais de ce thoracin est revêtu

de dents très-petites ; ses yeux sont un peu

saillants; la nageoire du dos est tachetée de

brun ; les pectorales , les thoraeines et la cau-

dale sont rouges; l'anale est bleuâtre.

La langue du lutjan selle est courte, épaisse

et lisse , de même que son palais ; la nuque est

relevée ; la grande tache noire placée sur le dos,

et descendant des deux côtés de l'animal , comme
une selle, s'étend d'autant plus, àproportion des

dimensions du poisson, que l'individu est moins

jeune et plus grand. Toutes les nageoires de ce

thoracin sont d'un gris bleuâtre. On a péché cet

osseux dans les Indes orientales.

Le lutjan deux-dents habite dans l'Océan At-

lantique boréal, et par conséquent dans une mtr

bien éloignée de celle dans laquelle on a observé

le lutjan selle. Il n'y a qu'un seul orifice a cha-

que narine du premier de ces deux poissons
;

cette ouverture est très-proche de l'œil. Une ta-

che noire marque la base de chaque pectorale
;

chaque écaille montre une petite raie longitu-

dinale, et d'un jaune pâle.

• Lutjan selle. Bloch, pi. 230, fig. 2.

• Du getire Ampbipbion, Cuv., dans la famille des Acautho-

ptéryi;ieus sciénoïdcs. I>.

'I' Lutjan dent-double. Bloch, pi. 231, fig. (.

" Du sous-genre Crénilabre de M. Cuvier. D.

' 7 rayons à la membrane branchiale du Inijan écriture, <3

à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés

à chaque iboracine, 13 rayons à la caudale. — 18 rayons a

chaque pectorale du lu'jan chinois, 1 rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire

de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du lutjan pique.

I rayon ai;uillouné et S rayons articulés à chaque Iboracine,

18 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale

du luijau selle, 19 a chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire

de la queue. — 5 rayons à la meuibraue branchiale du lutjan

deui-dents, 13 à chaque pecturale . i rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la caudale.
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LE LUTJAN MARQUÉ ',

Crenilabrus nolatus, Cuv.; Lutjanus Dotatus, Bl.,

Lac. K

iit.Lutjan Linke', Crenilabrus Linkii, Cuv.; Lutjanus Lin-

kii, BI. , Lac.A. — Lutjnn Surinam ^, Pristipoma surina-

mense. Cuv.; Lutjanus snrinaniensis, Bl., Lac ; Holocentrus

gibbosus, Lac. •. — Ltiljnn verddtre ', Crenilabrus vires-

cens , Cuv.; Luijaniis virescens , Bl. , Lac.'. — Lvijan

Groin', Crenilabrus Verres, Cuv.; Lutjanus Verres , et

Bodianus liodianus, Bl,: Lutjanus rostratus. Lac. ".—Lul-

jan nùrvégien *', Crenilabrus norvegicus, Cuv.: Lutjanus

norvégiens, Bl., Lac. ".

Le marqué n'a (pi'une rangée de dents ser-

rées et pointues à chacune de ses mâchoires ; sa

langue et son palais sont lisses; chaque narine

n'a qu'un orilice ; les Indes orientales sont sa

patrie.

Bloch, qui a décrit le premier le lutjan linke,

a donné à ce poisson le nom de M. Linke son

ami, de qui il avait reçu un individu de cette es-

pèce , mais il ignorait dans quelles eaux cet in-

dividu avait été péché.

Le lutjan Surinam, dont la patrie est indi-

quée par le nom que porte ce thoracin, a la lan-

gue lisse, mais le palais rude au toucher; chaque

opercule composé de trois pièces; les nageoires

bleues; et la caudale rouge dans sa partie su-

périeure ".

' Lutjnn-mnrqué. Bloch, ]il. 231, flg. 2.

' Du sous-genre Cuémlibbe , dans le grand genre Labre ,

selon M. Cuvier. D.
' Luijnn de Linke. Bloch, p. 232.

' Autre espèce du sous-genre CHÉMLiBBE de M. Cuvier,

qui le réunit au La'>rus violaceus de Bloch. D.
' Stein kahlkopf, par les Allemands. — Steen kaal kop,

par les Hollandais. — Lvijan de Surinam. Bloch, pi. 233.

• Du genre Pri.stipome , dans la famille des Acanthoptéry-

giens sciénoïdcs , Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson

deuxfiis. 1" sous le nom de Luijan Surinam, et 2° d'Holo-

centieliossu, D.

' Luijan verdâtre. Bloch, pi. 234, fig. Ij

• nu sous-genre ChEsiLiBBE , dans le grand genre des La-

bres, selon M. Cuvier. D.

• Lutjnn grùin. Bloch, pi. 23i. fig. 2,

<• nu sous-geure Cuénilabbe, Cuv, D.
*' Luijan de Norvège. Bloch, pi. 236.

" Du sous-genre CaEKiLiBBE. dans le grand genre Labre
de M. Cuvier. D.
" 3 rayons à la membrane branchiale du lutjan marqué, U

à chaque peciorale , I rayon aiguillonné et 3 rayons articulée

à chai|ue tlioracine , '.6 rayons à la nageoire de la queue. —
U rayons à rhaque pectorale du luijan linke. t rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, lï rayons
4 la caudale. — 6 rayoEis à la membrane branchiale du lutjan

surin.im, 16 à chaque ppctorale, I rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à ch.ique Ihnracine, 16 rayons à la nageoire
de la queue. — 3 rayons à la membrane branchiale du lutjan

Terdàlre, )2 à chaque pectorale, I rayon aignUlonné et 5
rayons articulés à chaque thoracine. 15 rayons à lacaudale.

—

P rayons à la membrane branchiale du lutjan groin, (2 à cha-
nge pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à cha-

Ou ne doit pas oublier de remarquer, sur le

lutjan verdâtre, la forme de la dernière pièce

de chaque opercule, qui se termine en pointe;

les raies violettes qui régnent sur la tête,; les

côtés, la dorsale et l'anale ; ni les deux bandes

transversales, étroites, courhes, et d'un violet

plus ou moins foncé, que l'on peut voir sur la

caudale.

Le palais et la langue du lutjan groin sont

doux au toucher, et ses nageoires courtes.

Le lutjan norvégien a aussi sa langue et son

palais très-lisses ; une petite membrane s'avance

un peu au-dessus de chaque œil de ce poisson
;

une humeur gluante sort des pores que l'on

peut compter auprès de cet oi-gane ; les rayons

aiguillonnés de la dorsale sont garnis chacun

d'un filament; une nuance bleue distingue les

pectorales et les thoracines ; l'anale et la cau-

dale sont. violettes à leur extrémité.

LE LUTJAN JOURDIN ',

Amphiprion bifasciatus, Bl., Scbn., Cuv.; Anlhias bifa»

ciatus:, Bl.; Holocentrus bifasciatus, Schneid.; Lutja-

nus Jourdiii, Lac. '.

Le Luijan yirgvs ^, Anihias Argus, Bl.; Lutjanus Argus,

Lac. '• — Luijan John ', Mesoprion .lohnii , Cuv. ; An-

lhias Johnii, Bl. ; Lutjanus Johnii , Lac. '. — Luijan Tor-

tue ', Anabas testudineus, Cuv.; Anlhias tesludineus, Bl.

;

Lutjanus testudineus, Lr*c. *. — Luijan Plumier^, Ser-

ranus striatns, Cuv.; Anthiasstriatus, Bl.; .Anthia-f Cherna,

Bl. , Sclin. ; Lutjanus Plumieri , et Spams chrysonielanus
,

Lac. ". — Lutjan oriental ", Serranus orientalis , Cuv. ;

' Anlhias orientalis, Bl.; Lutjanus orientalis, et Lutjanus au-

rantius, Lac. ".

Le lutjan jourdin a beaucoup de rapports

avec le lutjan polymne. Son palais et sa langue

que thoracine. 13 rayons à la nageoire de la (jneue. — 5

r.iyons à la membrane branchiale du lutjan norvégien, (4

à chaque pectorale. I rayon aiguillonné et 3 rayons articulé»

à chaque thoracine, 16-rayons à Ja caudale.

' Dopyiel band, parles Allemands. — • Anthias jourdin,

anlhias hilas iatus. Bloch, pi. 316, fig. 2.

• Du genre AMPiiipBios . dans la famille des Acantlioplé-

rygicns sparoïdes, selon iM. Cuvier. U.

' « Anthias ai gu*. > Bloch , p. 317.

' Non mentionné par M. Cuvier. D.

• t Anlhias Johnii. Bloch, pi. 518.

' Du genre Mésopbion , dans la famille des Acanthoptérjr-

gieus percoîJes de M. Cuvier. D.

' t Anthias testudineus. « Bloch. pi. 322.

• Ce poisson est placé par M. Cu^ierdsnsle genre ANiBis,

de la famille des Acanthoptérygiens pharyngiens-labyrinthi

formes. C'est le même que le lutjnn grimpeur. Lacép. D.

' € Anlhias striatus. i Bloch. pi. 324.

" Du genre .Mébou . Serratius, dans la famille des Acan-

thopléryriens percoïdes, Cuv. M. de Lacépède a décrit deui



sont dénués de petites dents ;
mais son gosier

eu est entouré. Les deux pièces de chaque oper-

cule sont dentelées, et la postérieure l'est pro-

fondément. Les deux côtés de la caudale sont

blancs, de manière à faire présenter par la cou-

leur brune du milieu de cette nageoire, la figure

d'un fer de lance. Ou voit aussi sur le haut de

la partie postérieure de la dorsale une teinte

blanche qui se réunit et se confond avec la se-

conde bande transversale. Valentyn, qui a

donné le premier uu dessin de ce beau poisson,

que l'on trouve dans les eaux de l'ile d'Am-

boine, dit que ce thoracin parvient à la ton-

deur de deux ou trois décimètres, et que les

reflets dorés dont il brille jettent un tel éclat,

que, lorsqu'on voit plusieurs individus de cette

espèce nager ensemble , ils offrent un petit

spectacle des plus agréables.

L'argus est remarquable par ses taches bru-

nes en forme de cercle ou d'anneau, et par con-

séquent un peu semblables à une prunelle en-

tourée de sou iris ; il a d'ailleurs sur la tète et

sur les nageoires d'autres taches de la même
couleur, rondes, mais plus petites, et non per-

cées dans leur centre. Les deux mâchoires de

ce poisson sont garnies de dents aiguës et éga-

les.

Le lutjan John a reçu de Bloch le nom qu'il

porte ; et ce savant naturaliste le lui a donné

pour exprimer sa reconnaissance envers son

ami, le missionnaire John, qui lui avait en-

voyé un individu de cette espèce. Ce thoracin

vit à Tranquebar. 11 a la chair blanche et de

bon goût. La mâchoire supérieure est garnie

de dents aiguës et séparées les unes des autres,

parmi lesquelles deux attirent l'œil par leur lon-

gueur. L'orilice de chaque narine est double.

Chaque opercule est terminé par une prolonga-

tion pointue. Une partie de la caudale est cou-

verte de petites écailles. Cette même caudale

,

les pectorales et les thoracines sont rouges,

pendant que le bleu et l'orangé distinguent la

dorsale et la nageoh-e de l'anus.

On trouve dans le Japon, aussi bien que sur

la côte de Coromandel, le lutjan tortue. Ses

écailles sont grandes ; et son crâne a paru assez

dur au naturaliste Bloch pour qu'il ait cru de-

lois ce pûissoD . sous les noms, 1* de Lutjan Plumier, et

ï" de Spate clirij^omélane. D,
'* • Aulhias liuéaire , aathids liaeatus. • Bloch

,
pi. 526

,

6g. I.

•» Du genre MÉHOD, Jer;a liuj, Cuv. M. de Lacépède l'a

décrit une seconde fois sous le nom de Lutjan orangé.

DES POL^ONS. 35.5

voir désigner la manière d'être de cette boite os-

seuse, par le nom de Tortue qu'il a donnéà l'a-

nimal.

Les nageoires du lutjan Plumier sont rout^eâ-

tres; et, suivant le célèbre voyageur dont nous
avons cru devoir lui faire porter le nom , sa chair

est de bon goût et facile à digérer. On le pèche

dans la partie de l'Océan Atlantique qui entoure

les Antilles '.

L'oriental , dont la dénomination annonce

qu'il habite les Indes orientales, a chaque oper-

cule terminé par une prolongation anguleuse ;

les pectorales, les thoracines et la caudale, rou-

ges ou rougeâtres; la dorsale et l'anale rouges

du côté de la tète et jaunes vers la nageoire de

la queue, sur laquelle on voit des taches noires

et petites, ainsi que sur la nageoire du dos.

Bloch a publié le premier la description des

six lutjaiis dont nous venons de parler.

LE LUTJAN TACHETE ^
Pristipoina Caripa, Cuv.?; Antbias niaculalus Bl.,;

Luljanus ruaciilalus. Lac. '.

Le Luijan Orange ', Serranus orientalis, Cuv.; Anthias
orientdlis. lil.; Lutjaniis auranlius.et L, orientalis, Lac. '.

— Luijan Biinc-or ', Mesoprion albo-aureiis. Cuv.; Lul-

janus all)0-aiireus , Lac. '. — Lutjan Percliot ', Aniphi-

prion Percula, Cuv.; Luljanus Percula, et L. Polymna,

var., Lac; Anlliias Percula, Bl. '.—Luljrrn Jaunellipse ",

Lnljanus elliptico-flavus. Lac. ". — Lutjan Grimpeur ".

Anabas testudineus , Cuv. ; Ampliiprinn Scanso;'. Hl.

,

Sclin.; Prrca scandens, Daldortf.; Lutjaiius scandtus,

Lacep. ". — iit/jan C'/ieVodonoîrfe, Diagramma Plecto-

rhynchus, Cuv.; Plectorynclius chaetodonoiiles , et Lulja-

nus chïetodonoides . Lac. ". — Lutjcin Diacanlhe , Cor-

vina Calalea, Cuv.; Luljanus Diacauthiis, Lacep.". —
Lutjan Catjenne , Otolitbus Toe-toe, Cuv.; Luljanus

cayenensis, Lac. *',

Le tacheté se trouve dans les Indes orienta-

les, et a les écailles dures et argentées.

* 6 rayons à la membrane branchiale Ou lutjan jonrJin , 14

à cbaiiue pectorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés

à chaipie thoracine, 14 rayons à la caudale.— 16 rayonsà

chaque pectorale du lutjan argus, I rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaipie thoracine , 16 rayons à la nageoire

de la nueue. — 6 rayons à la membrane branchiale du lut-

jan Jobn , 16 à chacpie pectorale, I rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayon* .i la caudale.

— 3 rayons à la membrane branchiale d^i lutjan tortue, 16 à

ch :qui', pectorale, i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine . 13 rayons à la nageoire de la qmue. —
14 rayons à chaque pecbirale du lutjan plumier, t rayon ai-

guillonné et 5 rayons ariicules à chaque thoracine, (8 rayons

à la caudale. — 3 rayons à la meiubrane branchiale du lutjan

oriental, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine , 21 rayons â la nageoire

delà queue.

• 1 Barbier tacheté, Anthias maculatus. > Bloch, pi. 136
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L'orange habite dans les eaux du Japon.

Le blanc-or a été vu par Commerson auprès

des rivages de la Nouvelle-France, pendant l'été

de cette contrée. Il parvient à deux ou trois dé-

cimètres de longueur. Le dessus de la tète et

du dos de ce poisson est brunâtre; ses nageoires

sont jaunes, excepté la caudale, qui est noire et

terminée par une raie blanche , le haut de la

partie antérieure de la dorsale
,
qui est rouge

,

;t le haut de la partie postérieure de cette même
nageoire, qui est noir. Ce lutjan a des écailles

si longées auprès de ses thoracines. Commerson

écrit que la chair de ce poisson n'était ni mal-

; aine ni désagréable au goût.

Le perchot habite auprès des rivages de la

Nouvelle-Bretagne, et particulièrement dans le

port Prasiin, où Commerson jeta l'ancre avec

notre célèbre Bougainville , en juillet 1768. Ce

poisson, qui parvient à peine à la longueur d un

décimètre, et qui ne peut pas être recherché

pour la table à cause de sa petitesse, vit au mi-

lieu des rochers, où il se cache parmi les coraux.

' M. Cuvier rapporte, presque sans doute, le lutjan ta-

cbeié. Lac, à son Prisiipoine Caripe, de la famille des Acau-

thopterygiensscKnoides. D.

' Mongrel, par les Anglais. — • Mulot, Anthias orienta-

I lis. .Bluch, pi. 326, fig. 3.

' Du genre Mehou. dans la famille des Acanthoptérygiens

percoïdes, Cuv. 11 ne diffère pas spéciliiiuement du lutjan

orieutal de Lacépède. décrit dans lartirle précédent. D.
' Aspro lincis aureis (circiter decem ulrinque) longitudi-

< ualiter virgatus. pinuœ dorsalis postei'iorls fastigio et caudâ

fl nigns. > Çoninier&on, manuscrits déjà cités.

' Uu genre MESOPBiON , dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes, Cuv. D.

' Pcrcliot de la Nouvelle-Bretagne. — • Aspro ex auran-

« tio rubcns, zonis tribus è caeruleo albicantibus, nigro mar-

ginatis , capiti poslremo. ïuedio corptiri . cauda-que basi

f circumfusis. » Coiutnerson, manuscrit» déjà cités.

* Du genre AjiPHiPBios. famille des Acanthoptérygiens

percoïdes. M. Cuvier lui rapporte la variété du Lutjan pu-

lymne, décrite par M. de Lacépède. D.

'°< Aspro subrubens. txuià ellipticàoculis ponè contiguà. >

Commerson, manuscrits déjà cités.

*' Non mentionné par M. Cuvier. D.
*' Perça scandens, par le lieutenant Daldorff de Tranque-

bar (Mémoire communiqué par le chevalier Banks, Actes de

ia société Linnéenne de Londres, t. 3, p. 62).

*' Du genre Anab\s de M. Cuvier, dans la famille des Acan-

thoptérygiens pliaryngiens-labyrinthiformes.il ue diffère pas

spécifiquement du Lutjan (or£we,décrit dans l'article précé-

dent. D.

" M. Cuvier regarde ce poisson comme ne différant pas du

piectorhynque chétodonoîde de M. de Lacépède , qui , ainsi

,

l'a décrit deux fuis. Il lui donne le nom de Diagramme piec-

torhynque, et le place dans sa famille des Acauthoptéry-

gieus sciéuoïdcs. D.
'5 Placé dans le genre Joanius, Corvina , sous le nom de

Jnhnlus ponctué, par M. Cuvier (famille des Acanthoptéry-

gîi'ne adénoïdes). D.
'" Du genre OTOliTUE, Ololithus de M. Cuvier, dans la

(aiuille des Acanthoptérygiens sciénoîdes. D.

Ses belles couleurs orange et bleue non-seule-

ment se font ressortir mutuellement d'une ma-

nière très-gracieuse par leurs nuances et par

leur distribution, mais encore sont relevées par

le liséré noir des trois bandes transversales, et

par une bordure noire que l'on voit à l'extré-

mité de chaque nageoire. L'iris brille de l'éclat

d'un petit rubis.

La tète est un peu épaisse ; le museau ar-

rondi ; la mâchoire supérieure extensible , et

moins avancée que l'inférieure; la langue courte,

dure, et à demi-cartilagineuse; le dos élevé et

caréné.

On peut croire, d'après les manuscrits de

Commerson, que le lutjan auquel nous avons

donné le nom de Jauneltipse , et que ce voya-

geur a vu près des côtes de rile-de-France, en

décembre 1769 , est très-rare auprès de ces ri-

vages
,
puisque notre naturaliste ne l'y a ob-

servé qu'une fois. Ce poisson est moins petit

que le perchot ; mais sa longueur ordinaire ne

parait pas aller jusqu'à deux décimètres. Il a la

nageoire du dos et celle de la queue d'un rouge

brillant ; les pectorales et les thoracines sont

d'un rouge pâle; des nuances brunes sont ré-

pandues sur l'anale; des taches noires parais-

sent sur la membrane de la partie de la na-

geoire du dos
,
qui n'est soutenue que par des

raj'ons articulés , une ligne noire règne au-des-

sous de la gorge ; et cinq ou six taches rouges

sont placées sur chaque opercule.

Les petites dents qui hérissent chaque mâ-

choire, sont situées derrière d'autres dents un

peu plus grandes, et séparées les unes des au-

tres. Chaque opercule se termine par une pro-

longation anguleuse.

Le grimpeur a été vu à Tranquebar, en no-

vembre 1791. Le lieutenant anglais Daldorff a

observé la faculté remarquable qui a fait donner

à ce lutjan le nom scientifique que nous lui avons

conservé. Un individu de cette espèce, surpris

dans une fente de l'écorce d'un palmier éven-

tail, à deux mètres, ou environ, au-dessus de la

surface d'un étang , s'efforçait de monter. Sus-

pendu à droite et à gauche par la dentelure de

ses opercules, il agitait sa queue, s'accrochait

avec les rayons aiguillonnés de la nageoire du

dos et celle de l'anus, détachait alors ses oper-

cules, se soulevait surses deux nageoires anale

(t dorsale, s'attachait de nouveau, et plus haut

que la première fois . avec les dentelures des

opercules de ses branchies, et, par la répétition
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de ces mouvements alternatifs
,
grimpait avec

assez de facilité. Il employa les mêmes manœu-

vres pour ramper sur le sable où on le plaça

,

et où il vécut hors de l'eau pendant plus de

quatre heures.

Cette manière de se mouvoir est curieuse :

elle est une nouvelle preuve du grand usage que

les poissons peuvent l'aire de leur queue. Cet in-

strument de natation, qui, devenant quelque-

fois une arme funeste à leurs ennemis , leur

sert souvent pour s'élancer ' , et dans certaines

circonstances pour ramper^, peut donc aussi

être employé par ces animaux pour grimper à

iine hauteur assez grande.

Les habitants de Trâuquebar croient que les

petits piquants dont la réunion forme la den-

telure des opercules , sont venimeux. Ou ne

pourrait le supposer qu'en regardant ces poin-

tes comme propres à faire entrer dans les peti-

tes plaies que l'on doit leur rapporter, quelques

gouttes de l'humeur visqueuse et noirâtre dont

le grimpeur est enduit, qui est plus abondante

auprès des opercules que sur plusieurs autres

portions de la surface de l'animal, parce que les

pores d'où elle coule sont plus gros et plus nom-

breux sur la tête que sur le corps et sur la

queue , et qui pourrait contracter de temps en

temps une qualité vénéneuse ^.

La longueur ordinaire du lutjan grimpeur est

d'un palme. Il peut coucher sa dorsale et sou

anale dans un sillon longitudinal *.

Le chétodonoide a les lèvres charnues et ex-

tensibles. Il présente sur presque toute sa sur-

face des taches blanches très-grandes , et char-

' Voyez Tart. du Saumon. ' Voyez Tari, de l'Ançuille.

' Voyez le Discours sur la nature des poissons.

'3 rayons à la membrane branchiale du lutjao tacheté, 15 à

chaque pectorale , ) rayon aiguillonné et 3 rayons articulés

à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale, — 5 rayons à la

membrane branchi.de du lutjan orange, 12 à chaque pecto-

rale. I rayou aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho-

racine , 18 rayons à la nageoire de la qnene. — 7 rayons à la

membrane branchiale du lutjan blanc-or, 13 à chaque pecto-

rale, 13 à la caudale. — 4 rayons à la membrane hranciiiale

dulutjdii perchot, 14 à chaque pectorale, t5à la nageun-e de

la queue. — 3 rayons à la inemlnane branchiale du lutjan

jauuellipse, 14 à chaque pectorale , i ravon aigudlouné et 5

rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la caudale.

~- 12 rayons à chaque pectorale du lutjan grimpeur, 1 rayon

aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 17

rayons à la nageoire de la queue. — 3 rayons à la membrane
branchiale du lutjan chétodonoide, 16 i cliaque pecturale, 19

à la caudale. — 19 rayuns à chaque pectorale du luijan dia-

caulhe, 1 rayon aignillo[jué et 5 rayims articulé^ à chaque

thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue. — 1 rayon ai-

guillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracin" du lutjan

cayeune.

gées d'une ou de plusieurs petites taches foncées.

La collection du Muséum d'histoire naturelle

renferme un individu de cette espèce , dont on
n'a pas encore publié de description.

La première pièce de l'opercule du diacanthe

est la seule dentelée. Nous avons décrit ce tho-

raciu d'après un individu desséché , mais très-

bien conservé de la collection hollandaise cédée

à la France.

Le nom du Luijan Caijenne indique la patrie

de cette espèce , dont un individu a été envoyé
au Muséum par le naturaliste Lebloud.

LE LUTJAN PEINT.

Diagranima plctum, Ctiv.; Perça picta, Thunberg;
Lutjanus pictus, Lac. '.

La couleur générale de ce lutjan est blanche;

la partie supérieure de la dorsale, pointillée de

blanc et de brun ; l'anale blanche ; l'extrémité

de cette nageoire noirâtre ; la caudale blanche

et rayée de chaque côté.

Thunberg a vu ce lutjan dans la mer qui bai-

gne les îles du Japon ^.

LE LUTJAN ARAUNA ^

Dascyllus Aruaaus, Cuv.; Chœlodon Aruanus, Lion.,

Gmel.; LutjaDus Aruanus, Lac.'.

L'arauna a été placé parmi les chétodons
;

mais il n'en a pas les caractères, ce que Bloch

avait très-bien remarqué ; et il offre ceux des

lutjans. De petites dents coniques et aiguës gar-

nissent ses deux mâchoires, qui sont aussi avan-

cées l'une que l'autre Le dos est jaunâtre ; les

cotés sont argentins ; l'anale est jaune; les pec-

torales sont transparentes; la caudaleest grise

les thoracines sont longues et noires.

' Uu genre Di&gb&hue, dans la lamille des Acantboptéry-

giens sciénnîdes. selon M. Luvier. D,

' 14 rayons à chaque pectorale du lutjan peint, 1 rafon ai-

guillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine . 16 rayons

a la nageoire de la queue.

' At/u-dasur, en Arabie. — B«!/t-fflippare , par les Sué-

dois. — Bourgonjese Kti-piianna , par les Hollandais. —
Bout duifje. — Schwurzkopf, par les Allemands. — Cfiœ-

(odoji .Jioitna. D.iubentonct Haiiy, Enc. inéth. — Id Bon

uaterre, pi. de l'Eue, inétli. — fiandouillére à trois bandes.

Blorh , pi. 198 , lig. 2. — Séba , Mus., p. 70. n» 2S, lab. i6,

lïg. 23. — Hhoinhotides parviis. Klein, Mis», pisc. , p. 37,

lab. 50, n» 13, lab. 1

1

, fig. 3. — Valect. Ind. I, p. «H, n» iSS.

fig. 491. — Renard, Poi>s. 1, tab. 30, rig. 16,5.

' Du genre DiscvLiE,Cns(:!//(w(,dans la famille dseAOîB-

tboplérygiens sciéuoides de M. Cuvier. U.

43
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L'arauna se plaît au milieu des coraux. Il se

Bourrit de vers et d'autres petits animaux ma-

rins. On le prend au filet et à l'hameçon; mais

la chair est peu agréable au goût '.

LE LUTJAN TRIDENT ',

Centropristes tiifiircatiis, Cuv.; Perça trifurca. Lion.,

Giucl.; Luljanus Tridens, Lac. '.

ET LE LUTJAN TRILOBÉ.

Centropristes nigricans, Cuv.; Coryphœna nigrescens,

Bl.; Perça varia, Mitcbill ; Lutjanus Trilobus, Lac.

Le trident et le trilobé appartiennent au troi-

sième sous-genre des lutjans, dont le caractère

distiuctif consiste dans les trois lobes ou dans la

double échancrure delà nageoire de la queue
,

qui, par cette conformation , ressemble un peu

à uu trident, ou à une fourche à trois pointes.

Le premier de ces deux thoracins a la tête peinte

de couleurs variées et agréables ; il vit dans la

mer qui baigne la Caroline, et a été observé par

le docteur Garden. Nous ne connaissons pas la

patrie du second
,
que nous avons décrit d'a-

près un bel individu de la collection du Muséum
d'histoire naturelle. Les dents qui garnissent

ses mâchoires sont très-petites et égales. On n'a-

perçoit pas de ligne latérale. La nageoire dor-

sale présente un grand nombre de taches ou

plutôt de raies inégales, irrégulières , et placées

entre les rayons *.

' 17 rayons à chaque pectorale du lutjan arauna, 1 rayon

aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque tboracine, 16

rayons à la caudale.

' Pf.iségue /rident. Dauhenton et Haûy, Enc. mélh.— Id.

Bonnaterre, pi. de lEnc. raéili.

' Les deux poissons décrits dans cet article sont placés, par

M.Cuvier. dans le genre Ceutbopbiste, de la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. D.

•16 rayons à chaque pectorale du lutjan trident, ( rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tboracine , 20

rayons.à la na.'îeoire de la queue. — 16 rayons à chaque prc-

torale du lutjan trilobé, 6 s chaque tboracine, 2< ou 22 à la

caudaJe.

Le CEninOPOSlESiNDAT.

CENT DIX-SEPTIÈME GElNRE.

LES CENTBOPOMES '.

Une dentelure à une on plusieurs pièces de chaque pner-

cule : point d'aiguillon à ces pirces ; un seiU barbil-

lon, ou point de barbillon aux mâchoires; deux
nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou en croissant.

CiHJCTÈllES.

/Quatorze ray(ïns aiguillonnés à la

première dorsale ; vingt - trois

rayons à la seconde nageoire du
dus ; quatorze rayons à la na-
geoire d<: r.iniis; la caudale en
croissant; la télé allongée et dé-
nuée de petites éciilles , ainsi que
les opercules; lecorpsetlaqiieue
allongés; deux oritices à chaque
narine : le dos varié par des ta-

ches ou bandes courtes, irréguliè-
res et transversales , d'un noir

\ mêlé de bleu et de rongeàtre.

iHuit
rayons aiguillonnes à la pre-

mière nageoire du dos; un rayon
aiguillonné et <|uatorze rayons ar-

ticulés à la seconde; trois rayons
aiguillonnés et neuf rayons arti-

i. / culés à lanale; l'opercule un peu
LbCentbopOME BOBeb. \ échancré par deiiiere; les dents

1 fortes, un peu éloignées l'une de
I l'autre ; la couleur générale jau-
1 nàtre; des raies longitudinales
( dorées; une tache noire sur cha-

V que côté.

Huit rayons aigiiillonoés à la pre-

mière nageoire dn dos; la mâ-
choire iiiléricure plus avancée
que la supérieure ; le corps et la

queue allongés; la couleur ar-

gentée et sans taches.

Un rayon aiguillonné et neuf rayons
arliculés â la première dorsale;
un rayon aiguillonné et vingt-

trois rayons articulés à la se-

conde; uu rayon aiguillonDé et

sept rayons articulés à l'anale;

trois rayons à la membrane des
branchies; plusieurs bandes obli-

ques et brunes.

Sept rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; vingt-sept

rayons à la seconde; \iiigt-six à
la nageoire de l'anus ; les ttiora-

cines réunies par une membrane;
la couleur générale argentée,

s X rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; un rayon aiguil-

louné et dix rayons articulés à la

seconde: deux rayons aiguillon-

nés et neuf rayons articulés à la

nageoire de l'anus; les écailles

larges, dentelées, et peu atacbées

à la peau ; l'entre-deiix des yeux
creusé par un sillon qiii se divise

en deux, à chacune de ses extré-

mités; la couleur générale ar-

gentée ; seize ou dix-sept raies

longitudinales et noires decha»
que côté du corps.

! Le Centkopome siPOi.

Le Centkopome al-
BUItriB.

Le Centropome lo-

piiiti.

Le Oentbopojie abà- (

BIIHIE.

' M. envier ne conserve qu'une seule espèce dans ce genre,

le Centropome onze-rayons. Toutes les autres sont répïrties

dans différents genres . tels que ceux qu'il nomme Pcrcii-

Lttbrax . Lueioperrn , Clieilodipicrus, Diagramma, DIa-

cape, Mijriprittis, /imbassis, Jpogon, etc. D.
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7.

Le i;ENTR0I>OMF.,KATE.

S.

LeCektbopomb loup.

ClBiCTIBES.

/Huit rayons aiguillonnés à la pre-

mière naseoire ilu dos ; un rayon
aisiiilloniié et douze rayons arti-

ticuWs à la seconde ; trois rayons

aiguillonnés et diï rayons articu-

lés î l'anale; la mâchoire infé-

rieure plus avancée c|ue la supé-

rieure; un seul nrilice à clianue

narine; le bord poslérieur de l'o-

percule echaucré; la couleur gé-

nérale argentée; le dos violet;

des raies longitudinales jaunes.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos ; quatorze
rayons â la seconde; trois rayons
^ligiiillonnéset onze rayons arii-

culés à la nageoire de l'anus; la

caudale en croissant ; les deux
mâchoires également avancées ;

les dents des inàcluiires courtes

et pointues ; le palais et les envi-

rons du gosier hérissés de petites

dents ; deux orifices a chaque na-

rine; les yeux irès-rapprochés;
plusieurs pores rauqueux à la

mâchoire inférieure; les écailles

petites; la couleur générale blan-

che; le dos brunâtre; les dorsales

et l'anale rougeàlres; les pectora-

les et les thoraciues jaunes , la

V caudale noirâtre.

,' Huit rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire rin dos ; un rayon
aiguillonné et dix rayons articu-

lés à la seconde; trois rayons ai-

guillonnés et sept rayons articu-

lés à l'anale; la caudale en crois-

sant ; le museau allongé ; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que la supérieure; un seul oiihce

à chaque narine; de petites écail-

les sur une parlie de la caudale

et de la seconde nageoire du dos;

la ligne latérale noire : la cou-
leur gi'nérale rouge.

; Neuf rayons aiguillonnés à la pre-
' niière dorsale; deux rayons ai-

guillonnés et huit rayons arlicu-

lés à la seconde ; deux rayons
aiguillonnés et sept rayons arti-

culés à l'anale ; la caud.*le en
croissant; deux orifices à chaque
narine; le premier rayon aiguil-

lonné de la nageoire de l'anus

très-gros et très-long; la couleur
générjle blanche ; des bandes
Iransversales brunes, des raies

longitudinales jaunes.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos ; treize

rayons à la nageoire de l'anus;

sept rayons à la membr,tne bran-
chiale ; deux orifices à chaque
narine ; la mâchoire inférieure

IiB ClNTBOPOME I1DLET.\ un peu plus avancée que la su-
périeure; les dents fines et très-

serrées ; les écailles fortement
attachées à la peau ; la ligne laté-

rale droite; le dos brun; les c6tés
gris.

Li Ceutbopoiie o?ize-

Biions.

Le Centbopoiue plu-
. OtIEB.

H.

<2.

LeCentsopomb m-
BiESI.

Sept rayons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale; un rayon aiguil-

lonné et onze rayons articu-

lés à la seconde ; trois rayons
aiguillonnés et neuf rayons arti-

culés à l'anale; les deux premiè-
res pièces de chai|iie opercule
dentelées; la ma. boire supérieure
un peu extensible, et plus courte
que l'inférieure; les deux mâchoi-
res et une grande partie du pa-
lais , hérissées de très - petites

dents; la langue dure; les tégu-
ments du ventre très -transpa-
rents ; le péritoine argenté; la

partie supérieure de l'animal
d'un vert brunitre.

Le Cestropome de
bucue.

Le Crntbopome sià-

CllOtlOM

.

15.

Le centropome dobé,

'1BACTEBES.

' Neuf rayons aiguillonnés t la pre-
mière nagemre du dos; un rayon
aiguillonué et douze rayons arti-
culés à la seconde; trois rayons
aiguiilonues et neuf rayons arti-
cules à la nageoire de l'anus; la
dernière pièce île ehaiiue oper-
cule éehancrée;la couleur géné-
rale bleuâtre ; presque toutes les

écailles noires ou noirâtres dans
leur centre et dans leur circonfé-
rence.

'Six rayons aiguillonnes à la pre-
mière dor.-ale ; un rayon aiguil-

lonné' et dix rayon:- articulés à la

seeoiide ; deux rayons aiguillon-

nés et neuf rayons articulés à

l'an.ile; le museau allongé; l'ou-

verliire de la bouche grande ;

chaque mâchoire garnie d'un
seul rang de dents longues, ai-

guës, et séparées l'une de 1 aulre;

sfx dents à la mâchoire d'en haut,
huit dents à celle d'en bas; les

deux dents antérieures de la mâ-
choire d'en ba^, plus grandes que
les antres: la c-aileur générale
blanchâtre ; huit ou neuf raies

lonf;ituiiinales brunes de chaque
côté ilti poissiju ; la première
dorsale presipie toute noire- les

autres nageoires rouges.

i'

La couleur générale d'un rouge de
cuivre doré et sans ticlf s; là pre-
mière dorsale et la base de la cau-
dale not''ts; les autres nageoires
rouges.

/ La première dorsale composée uni-
quement de rayons aiguillonnés;
un rayon aiguillonné et (piatorz^e

rayon^ articulés à la seconde na-
geoire du dos; un rayon aiguil-
lonné et sept rayons articulés i
chaque thoracine ; tiois rayons
aiguillnnnés et treize rayons ar-
ticulés à l'anale; la mâchoire in-

férieure plus avancée que la su-
périeure ; quatre grandes dents à

chaque mâchoire ; les écailles

dentelées; presque toute la sur-
face de l'animal d'un rouge plus
ou moins vif et quelquefois doré.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la qiicite. rectiligne, ou arrondie, et non

échuncrée.

Huit rayons aignillonnés à la pte-
mière dorsale; un rayon aiguil-

lonné et huit rayons articulés i
la seconde; trois rayons aiguil-

lonnés et dix rayons articulés â

l'anale ; la couleur générale
brune.

' Dix rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dis ; nu
rayon aiguillonné et vingt-quatr
rayons articulés à la seconde; ut.

rayon aiguillonné et neuf rayons
articulés â l'anale : une tache
ronde, noire, et bortlée de blanc,
auprès de la caudale.

rCinq rayons aiguillonnésà la pre-
mière dorsale; quatorze à la se-

conde; un rayon aiguillonné et

dix rayons articulés a la nageoire
de l'anus; la cauddie arrondie;
six raies longitudinales et Man-
ches de chaque ciUé du poisson.

La nageoire de la queue recciiigne,

sept ou huit bandes transversales
et brunes ; la couleur générale

.
d'un brun mêlé de blanc ; la deii-

I telure des opercules très - peu
marquée.

*6.

Le CESTBOPOME BOtGE.

(7.

Le Centbopome nilo-
TIQUE.

<8

Le centbopome oeillé

(9.

Le CESTBOPOME SIX-

bxies.

20.

Le Centbopome piSCÉ.
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tsrices.

21.

\Ln CtUTBOPOalE PEB-
CHOT.

CtRiCTERES.

/ Vingt-9ep( rayons à la seconde ni-

geoire du dos ; la caudale arr<ui-

die ; onze ou douze raies obli-

I ques et brunes, de chaque côté

,
du poisson.

LE CENTROPOME SANDAT ',

Lacioperca Sandra, Ciiv. ; Perça Lucioperca, Linn.,

Gniel- ; Centropoinus Sandat, Lac. '.

Cenliopome fîober', Diacope fulvidamma, Cuv.; Sciaena

fulvillatunia , Foj'sk.; Centropoinus Hober, Lac. ^.— Ceu»

tropome Snfja 5, Ambassis Commersonii, Cuv.; Lutjanus

synniocepbalus, Ceniropomus Ambassis, et Centropomus

Sargha, Lac. '. — Cenliopome Alhurne '. Umbrina Al-

buruus, Cuv.; l'erca Alburnus. Liun., Gmel.; Sci:ena ne-

bulosa, Mitch.; Centropoma Alburnus, Lac. '. — Centra-

pome Lophar*, Perça Lopliar, Linn,, Gm.; Centropomus

Lopbar, Lac. '". — Centropome arabique *', Clieilodipte.

rus arabicus , Cuv,; Perça lineata, ForsU.; Ceutropomus

^rabicus. Lac, *^, — Centropome rayi:'*^, Labrax lineatus,

Cuv.; Sciaena lineatus, Bl.; Perça saxalilis, et Perça sep-

tentrionalis, BI.,Scbn.; Centropomus lineatus, Lac. ".

Le saudat habile dans les eaux douces de

l'Allemagne, de la Hongrie, de la Pologne, de

la Russie, de la Suède et du Danemarck. Le

grand nombre de noms vulgaires qu'il porte

,

' Zander. dans plus, contr'ées de Prusse. — Id., Xant

,

Sand baarsch, en Poméranle. — Sandat el sandarl , dans

le Holstein, le Meeklembourg, la Poméranie, etc. — Sandat
et sandcr, en Livouie. — Stahrks , Kahha , eu Estonie. —
Sudacki, en Russie. —Sedax, en Pologne. — Znnt el

tahnt, en Silésie. — Scliiel , en Autriche. — Nagmnut

,

Schindet,en Bavière.— A'auïor. dans le Danemarck.— Gio5,

ou gioes t en Suède. — Persètjve sandat. D.iubenlon el

Uaûy. lînc. méth. — Id. Bonuaterre, pi. de l'Enc. mélh. —
f,d AflnrfïY. Bloch , pi. 51, -- Fanna Suecica , Ô32. — Mull.

Zool, Dan, Prodroni., p. 46, n. .'Î9I. — Meiding. le. pisc.

Aut., t. r — < Perça pallide maculosa , dentibus diiotius.

• ulrinque majoribns. » Artedi, gen. 39, syn. 67, spec. 76.

—

« Lucioperca et piscis quera schilnni Germani vocant , alii

« nagenndum. » Uesnrr, Paralip., p. 28, vel 1288; et (geiin )

I. 176, 6, — Lucioperca. Schonev., p. 43. — Jd. Willugliln
,

p. 293 .l.S.lt. — Id. Rai , p, 98 , n. 24. — • Schilus , sive

« nagemulus Germauorum. • Aldrovand., 1. S . c. 39, p. C67.

ti68. — /rf. Jonst., 1. 3, tit. 4, c. 7, p. 17S, tab. 30, lig. )3.

—

Schilus nagemulus. i Charlet., p. 164.— • Perça dorso

« dipterygio, capile lïvi alepidotn, dentibus inaxillaribus

€ dnobus , ulrinque majoribus. • Gronov. Zooph., p. l'I,

D. 299. — • Perça buccis crassis. > Klein, Miss. pisc. 3, p. 36,

n. 2, tab, 7, l'g, 3.—Zander. Schritt. der. BefL naturf. ges. I ,

p,28L
'Du genre SiNDBE.tiiciopiîira, dans la famille des Acan-

thoplérygiens percoïdes de M. Cuvier. D,

• Scicne hoher. Bounalerre , pi. de l'Eue, méth. — Fors-

kael, Faun. Arab,, p, 43, u. 43.

' Du genre Ducope, dans la famille des Acaniboptérygiens

percoïdes, Cuv. D.

' Korskael, Fanii. Aiab., p. 33, D. 67. — Sciéne saftja.

Bonuaterre, pi. del'Enc. mélh.
• Du genre AMBissE, dans la famille des Acanlhoplérygiens

percoïdes, selon .M. Cuvier, cpii recannait dans celte même
ajpece de voiaoa , \e Luijan gymnocépltale, elle Centro-
poma anibasse de Laeépéde. D.

' i Alburnus americanus. a Catesby, Carol. 2, p. (2,
lab 13. fig. 3. — Perségue ablette de mer. Bonnatcrre , pL
delEoc. tiiith.

prouve combien il est recherché : et on ne sera

pas surpris qu'il soit l'objet d'une poursuite par-

ticulière, et qu'on le pèi'he avec autant de soin

que de constance, lorsqu'on saura que sa cliair

est blanche, tendre, très-agréable au goût, fa-

cile à digérer, et qu'il parvient à un tres-graud

volume, H présente quelquefois une longueur

d'un mètre, et même d'un mètre et demi. On
prend, dans le Danube , des individus de cette

espèce qui pèsent dix kilogrammes , et le pro-

fesseur Bloch en a vu un du poids de onze kilo-

grammes, qui venait du iacSehwulowen Saxe.

Ce centropome ' ressemble au brochet par les

dimensions de son corps , la forme et les

dimensions de sa tête, la prolongation de son

museau, la disposition , la grosseur et la force

de ses dents. Il a d'ailleurs beaucoup de rap-

ports avec la persèque perche, par la dentelure

de ses opercules , le nombre et ia place de ses

nageoires dorsales, la dureté et la ludesse de ses

écailles : aussi presque tous les auteurs latins

qui en ont parlé lui ont-ils donné le nom de Lu-

cioperca (brochet perche), que Linnée lui a con-

servé. La grande ouverture de sa gueule an-

nonce d'ailleurs sa voracité, et la ressemblant

de ses habitudes avec celles de la perche, et

surtout celles du brochet.

Sa mâchoire supérieure, plus avancée que

l'inférieure, lui donne plus de facilité pour sai-

sir la proie sur laquelle il se jette. Elle est gar-

nie, ainsi que cette dernière, de quarante dents

ou environ : ces dents sont inégales et très-pro-

pres à percer, retenir et déchirer une victime.

On voit aussi de petites dents dans quelques

endroits du palais et auprès du gosier.

L'iris de ce centropome est d'un rouge brun,

et son œil parait très-nébuleux, La partie in-

férieure, du poisson est blanchâtre ; une nuance

verdàtre est répandue sur quelques portions de

la tète et des opercules; les pectorales sont jau-

Du genre Ombbinb, Umbrinn, dans la famille des Acan-
thoptérygiens sciénoîdes, Cuv. D.

• Forskael, Faun, Arab., p, 38, n, 33.— Perségue lophar,

PI. de l'Eue. mc!h.
"> Non mentionné par M. Cuvier, D,
" Forskael, Faun. Arab., p, 42, n« 43,

" Du genre cueilodiptéhe, dans la fanjille des Acan
thoplérygiens percoïdes, selon M. Cuviei-. D.

** Sciéne à tijnes. Bloch, pi. 30*

" Du genre Bin, Labrax , dans la famille des Acanibop-

térygiens percoïdes, Cuv. D.

' Le nom générique Centropome désigne la dentelure des

opercules. KsvTpov, en grec, signifie aijMi/ïon, oapiguant!

et îiwjiît, opercule-
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nés ; les thoracines , l'anale et la caudale grises ;

les deux dorsales grises et tachetées d'un brun

très-foncé.

Nous suivons pour le sandat la règle que nous

nous sommes imposée pour tant d'autres espè-

ces , afin de nepas allonger sans nécessité l'ou-

vrage que nous offrons au public. Nous avons

cru ne devoir pas répéter dans l'histoire de ces

animaux ce que nous dirons de leurs caractères

extérieurs dans les tables génériques sur les-

quelles nous les avons inscrits.

L'œsophage du sandat est grand , ainsi que

son estomac; son foie, et sa vésicule du fiel

,

qui est de plus jaune et transparente. Les or-

ganes relatifs à la digestion sont donc ceux d'un

animal qui peut beaucoup détruire à proportion

du volume de son corps ; et si son canal intesti-

nal proprement dit n'est pas aussi long que l'en-

semble du poisson, ce tube est garni, auprès du

pylore, de six cœcums ou appendices.

Le péritoine est d'une couleur argentée et

brillante.

Le sandat ne vient pas fréquemment auprès

de la surface de l'eau : peut-être l'apparence né-

buleuse de ses yeux indique-t-elle dans ces or-

ganes une sensibilité ou une faiblesse qui rend

le voisinage de la lumière plus incommode ou

moins nécessaire pour ce centropome. Quoi qu'il

en soit, il vit ordinairement dans les profon-

deurs des lacs qu'il habite ; et comme il a besom

d'un fluide assez pur, on ne le trouve commu-
nément que dans les lacs qui renferment beau-

coup d'eau , dont le fond est de sable ou de

glaise , et qui reçoivent de petites rivières, ou

au moins de petits ruisseaux. Il se plait dans

les étangs où vivent les poissons qui aiment,

comme lui, à se tenir au fond de l'eau; et

voilà pourquoi il préfère ceux qui nourrissent

des éperlans. Il croit très-vite , lorsqu'il trouve

facilement la quantité de nourriture dont il

a besoin. Il dévore un grand nombre de pe-

tits poissons, même de ceux qui ont de la force

et quelques armes pour se défendre. Il attaque

avec avantage quelques perches et quelques

brochets; mais il n'est pour ces animaux un

ennemi dangereux que lorsqu'il jouit de presque

toutes ses facultés. Pendant qu'il est encore

jeune, il succombe au contraire très-souvent

sous la dent du brochet et de la perche, comme
sous celle des silures, et sous le bec de plusieurs

espèces d'oiseaux d'eau qui plongent avec vi-

tesse, et le poursuivent jusaue dans ses asiles

les plus reculés. Il abandonne ces retraites écar

tées dans le temps de son frai
,
qui a lieu ordi

nairement vers le milieu du printemps. Sa fe

melle dépose alors ses œufs sur les broussailles,

les pierres, ou les autres corps durs qu'elle reu

contre auprès des bords de son /ac ou de sor

étang, et qui peuvent soumettre ces œufs à l'in i-

fluence salutaire des rayons du soleil, de la

température de l'air, ou des fluides de l'atmo-

sphère. Ces œufs sont d'un jaune blanchâtre.

L'ovaire qui les renferme est composé de deux

portions distinctes parle haut, et réunies par le

bas. Le conduit par lequel ils en sortent, aboutit

àun orifice paiticulier situé au delà de l'anus,

et cette conformation que l'on ne peut observer

dans un grand nombre d'espèces de poissons

doit être remarquée. Ces mêmes œufs sont très-

petits, et par conséquent très-nombreux; néan-

moins les sandats ne paraissent pas se multi-

plier beaucoup, apparemment parce qu'ihs

s'attaquent mutuellement, et parce qu'ils tom-

bent souvent dans les filets des pêcheurs, par-

ticulièrement dans la saison du frai, où les sen-

sations qu'ils éprouvent les rendent plus hardis

et plus vagabonds. Ils ont cependant un grand

moyen d'échapper à la poursuite des pécheurs

ou des animaux qui leur font la guerre: ils

nagent avec facilité, et s'élèvent ou s'abaissent

au milieu des eaux avec promptitude. Ils sont

aidés, dans leur fuite du fond des eaux vers la

surface des lacs, par une vessie natatoire placée

près du dos, qui égale presque toute la longueur

du corps proprement dit, dont l'enveloppe con-

sistedans une peau très-dure, et qui se sépare, du

côté de la tète, en deux portions ou appendices,

lesquels lui donnent la forme (ïwwcœur te! que

celui que les peintres représentent. Le canal

pneumatique de cette vessie est situé vers le

haut de la partie antérieure de cet organe, que

l'on n^peut détacher que difficilementdes parties

de l'animal auxquelles il tient, parce que sa der-

nière membrane appartient aussi au péritoine.

Le sandat meurt promptement, lorsqu'on le

tire du lac ou de rétang([ui l'a nourri, et qu'on

le met dans un vase rempli d'eau. Il expire sur<

tout très-vite, si on le retient hors de l'eau, prin-

cipalement lorsqu'une température chaude hâte

le dessèchement si funeste aux poissons, dont

nous avons déjàparlé plusieurs fois dans cet ou-

vrage. On ne peut donc le transporter eu 7Î

qu'a de petites distances, avec beaucoup de

précautions, et lorsque la saison est froide; et



81^2 HISTOIRE NATURELLE
cependant, comme le sandat est un des poissons

les plus précieux pour réconomie publique et

privée, et de ceux qu'il faut le plus cherclierà

introduire de proche en proche dans tous les lacs

etdanstous lesétangs.nousnedevons pas négli-

ger de recommander, avec Bloch , de se servir

des œufs fécondés de ce ceutropome
,
pour ré-

pandre cette espèce.

Immédiatement après l'époque où les mâles

se seront débarrassés de leur laite, on prendra

de petites branches sur lesquelles on découvrira

des œufs de sandat ; ou les mettra dans un vase

plein d'eau, et on les transportera dans l'étang

ou dans le lac que l'on voudra peupler d'indi-

vidus de l'espèce dont nous nous occupons , et

où l'on ne manquera pas de fournir aux jeunes

poissons qui seront sortis de ces œufs de petits

éperlans, des goujons, ou d'autres cyprins à

petites dimensions, dont ils puissent se nourrir

sans peine.

On pèche les sandats non-seulement avec des

filets, et notamment avec des collerets ou pe-

tites se/wes ', mais encore avec des hameçons

et des lignes de fond. Il ne faut pas les garder

longtemps dans des réservoirs , ou dans des

bannelons, parce que, ne voulant pas manger

dans ces enceintes ou prisons resserrées, ils

y perdent bientôt de leur graisse et du bon goût

de leur chair.

Lorsqu'ils sont morts, on les envoie au loin,

salés ou fumés, ou empaquetés dans des herbes

ou delà neige.

Nous croyons devoir rapporter à une variété

du sandat, le poisson décrit par le célèbre Pal-

las dans le premier volume de ses Voyages, et

inscrit parmi les persèques ou perches dans

l'édition de Linnée , que nous devons au pro-

fesseur Gmeliu ^.

Ce thoracin a tant de rapports avec le sandat

et la perche ordmaire, ou la perche d'eau douce,

qu'on f'a regardé comme un métis provenant

du mélange de ces deux espèces. Sa couleur gé-

nérale est d'un vert doré, relevé par des bandes

transversales ou places noires , au nombre de

cinq ou six. On remarque aussi cinq bandes sur

les dorsales, qui sont soutenues par des rayons

très-forts. Les écailles sont grandes et rudes.

' T. la description de la ieine, 1. 1, p. 5îl.

^Palla», It, ), p. 461, d. •2\.— Perçu volgensis.UaBiv,
é'IlUon le Goielin. — 15 rayon» k la première dorsale , 25 à

la seaoQde , 6 i chaque thoracine , iS à la nageoire de la

queue.

Les deux dents de devant de la mâchoire infé-

rieure surpassent les autres dents en grandeur
Ce poisson vit dans le Volga et dans d'autres

fleuves du bassin de la Caspienne '.

Le hober, que l'on trouve dans la mer d'Ara-

bie, a été bien moins observé que le sandat. On
en doit la connaissance à Forskael. Ce poisson

a les deux dorsales arrondies; le premier de ces

deux instruments de natation, brunâtre, le se-

cond jaune, et toutes les autres nageoires jau-

nâtres.

Le safga habite les mêmes eaux que le hober

On pèche dans la mer qui arrose la Caroline,

l'alburne, que Catesby et Gardenont observé.

Ce poisson est remarquable par la conformation

de sa première dorsale
,
qui ne présente qu'un

rayon aiguillonné, ainsi qu'on peut le voir dans

le tableau générique des ceutropomes. Il mon-
tre à sa mâchoire inférieure cinq ou six excrois-

sances. L'échancrure de sa caudale est peu pro-

fonde. Sa couleur générale est d'un brun clair;

et sa longueur, de trois ou quatre décimètres.

Le lopharaété péché dans la Propontide, au-

près de Constantinople. Il a beaucoup de rap-

ports avec le hareng , et par sa conformation

générale, et par ses dimensions. Des sillons

longitudinaux sont tracés dans l'entre-deux de

ses yeux. La base de la seconde dorsale et celle

de l'anale sont charnues , ou plutôt adipeuses.

Le dos est d'un vert brun ; et l'extrémité de

la caudale, noirâtre -.

Il est superflu de dire que l'arabique vit près

des rivages de l'Arabie. On voit derrière ses

yeux trois stries relevées et osseuses. La mâ-

choire supérieure est armée de six dents lon-

gues, droites et écartées l'une de l'autre. On en

compte huit d'aualoguesàlamâchoire inférieure.

* M. Cuvier considère ce poisson conviiie une espèce dis-

tincle, et lui donne le nom de SiivDiiE uitiud de Itussis,

Lurinpfvca volgcnnis. D.

"7 rayons à la membrane branchiale du ceutropome san-

dat, 15 à cba'tue pectorale, 7 à ciiaque iboracioe, 22 à la

caudale. — 7 rayons à la membrane branclii.ile du cenlro-

point* b^]ber, 13 à chai-jue pectorale, 1 rayon aignillonné e

5 rayons articulés à cliaqiie thoracine , 15 Priyons à la na

peoirede la queue.— 22 rayons à clutine pt^cturale du cen

troponie alburne , 6 à chaijue thoracine , 19 à la caudale. —
16 rayons à chaque pectorale du centroponie luphar, I rayon

aiRudlonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 17

rayons à la nageoire de la quene. — 1 1 r.iyons à chaque pec-

torale du cenlropome arabique, 1 rayon aiguillonné «5
rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale

— 5 rayons à la membrane Iraocbiale du cenlropome rayé

16 à chaque t.ecloralç , 1 rayon aiguillonné el S rayon» arli

culés à chaque thoracine, 16 rayons i la nageoire de la

queue.
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La langue est lisse ; raais le palais est hérissé

de deuts petites, déliées et très-nombreuses.

Les deux segments de la caudale ont la forme

d'un fer de lance, de même que les pectora-

les. Les dorsales , les thoraciiies et l'auale

sont triangulaires. Toutes les nageoires offrent

d'ailleurs un brun mêlé de jaune, excepté la

première dorsale, qui est brune; et une tache

noire, bordée d'or, brille sur le milieu de la

queue.

La Méditerranée est la patrie du centropomc

rayé. Une petite pièce dentelée -est placée au-

dessus de l'extrémité de chaque opercule de ce

poisson. La plus grande partie de la tète et les

nageoires sont jaunes ou couleur d'or.

LE CENTROPOME LOUP',

Labrai Lu|ius, Cuv.; Perça Labrax, Linn.; Perça

puDctata, Gmel. ; Scicena Labras, Bl. ; Centropomus

Lupus, et Ceutropomus Mullus, Lac. '.

Ve CtnU'opome onze-rayons^, Centropomus unilecimalis.

Cuv.; Ceiitropoiniis undecim-radiatus, Perça Loubina. et

Sphyi'aena aurtûviridis , Lac; Platycephalus uadecimalis,

Schn. *. — Ceiiiropome Plumier 5, Perça Plumieri. Cuv.;

Sciaena Pluinieii , Bl.; Ceutropomus Plumieri , et Cheilo-

dipterus cbrysopterus. Lac. '. — Centropome Mulet , La-

brai Lupus, Cuv.; Centropomus Mullus , et Centropomus

Lupus, Lac. '.

On trouve le loup non-seulement dans l'A-

driatique et dans toute la Méditerranée , mais

encore dans les eaux de l'Océan qui arrosent les

* Bar, Louhine, Brigne, sur les côtes de France voisines

de la Loire et de la Garonne. — Loup, sur plus, côtes franc.

de fOcéan ou de la Méditerranée. — Dréligny, Loupasson,

LtMn ou lupin , ilans plus, départ, mérid. — Lupo, en Es-

pagne. — Louvazzo, dans la Ligurie. — jéranco, en Tos-

cane. — Spigola . Lvpasso, par les Romains. — Bronchini,

Varolo , à Venise. — Cavalln. à Sp;datro. — Saimbarsrh,

Lachsumber.far les.\llemands.—Bnsse, Bosse, parles An-

glais. — Zec snoeck, par les Hollandais. — Perségue loup.

Daubenton et HaOy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de

l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 82". — Gronov. Act.

Opsal. 1750, p. 39, t. 4. — • Perça radiis pinnœ dorsalis se-

• cundîE 13, .mi Mi. • Artedi, gen. 41, syn. 69.~Sciéne loup.

Bloch , pi. 301.— AaSjaÇ. Aristot., I. (, c. 3; I. 4, c. 8; et

L3, c. 9 et 10. — Id. .Elian.,!. », c. 30. p. 36; I. 9. c. 7; I. 10,

C. 2; et I. 16, c. 12. — /d. Athen., I. 7, p. 310,311; et I. 14,

p. 662. -/rf. Oppian.. Fiai., I. I,p. 3; etl. 2, c. 34,38.— Lu-
pus. Ovid. HaL, v. 23 , 58. 112. — M. Varro, Rustic, L 3,

c. 3. — fd Plin., I. 9, c. 16, (7, 31. 31; et 1.32, c.2.— Wot-
ton, I. 8, c. 172, fol. 133. — Zowp. Rondelet, part. I. I. 9,

C.6. — Sahian., foL 107. b. 108, 109. — Gesner. p. 306, et

(germ.) fol. 37, 6. — Aldrov., I. 4, c. 2, p. 491, 192. — Jons-
ton, I. 2, lit. I,c. 2, tab.2S, fig. 3. — Willughby, p. 271. —
Rai, p. 83. — Spigola, sive/upus. P. Jov., cap. 9, p. 64.

' Du genre EiB, l.alira.r , Cuv. dans la famille des Acnn-
thoptérygiens percoîdes. M. de Laeépède a séparé à tort de
ce poisson le centropome mulet qu'il décrit dans le même
article. D.

côtes de l'Europe
, particulièrement dans le

golfe de Gascogne, dans la Manche ou canal de

France et d'Angleterre, et dans le golfe Britan-

nique. Il devient grand ; et, selon Duhamel, on

en prend quelquefois auprès de l'embouchure

de la Loire qui pèsent jusqu'à quinze kilo-

grammes. Il se plait dans le voisinage des fleu-

ves et des grandes rivières ; mais il ne s'engage

que rarement dans leur lit. Il a la chair très-

délicate et par conséquent il doit être très-re-

cherché. Les anciens Romains le payaient très-

cher; ils le comptaient, avec la murénophis

hélène, le mulle rouget, l'acipensère esturgeon,

et le muge, qu'ils nommaient Myxo , parmi les

poissons les plus précieux. Ils désiraient sur-

tout de montrer sur leurs tables, et dans leurs

festins les plus splendides , les loups que l'on

prenait dans le Tibre, entre les deux ponts de

Rome. Cependant on a toujours dit préférer

,

suivant Rondelet , ceux de ces poissons qui vi-

vent auprès de l'embouchure des fleuves à ceux

qui remontent dans les rivières, ceux que l'on

trouve dans les étangs salés à ceux que l'ofl

prend auprès de l'embouchure des fleuves, et

ceux que l'on rencontre dans la haute mer à ceux

qui ne quittent pas les étangs salés. Au reste,

Pline nous apprend que les anciens gourmets

de Rome et d'Italie attachaient moins de prix

aux loups ordinaires qu'à ceux qu'ils nom-

maient laineux ( lanati ) , à cause de leur blan-

cheur, de la mollesse, et vraisemblablement

de la graisse'de leur chair.

C'est auprès des endroits où les rivières se

jettent dans la mer que le loup dépose ses œufs,

quelquefois deux fois par an. Ces œufs ont été

souvent employés , comme ceux d'autres pois-

sons, à faire cette préparation que l'on nomme
boutargue ou holargo.

Ce centropome est très-hardi : il est de plus

très-vorace ; et voilà pourquoi on lui a donné

le nom de Loup . Il nage fréquemment très-près

• f Scisena undecira:dis. i Bloch, pi. 303.

' Type du genre Ce nteopome , tel que M. Cuvier le con-

serve dans la famille des .icanthoptérygiens percoîdes. M. de

Lacépède a décrit ce poisson trois fois, sous les noms de Cen-

tropome onze-rayons , de Perséque loubine , el de Sphy-

rêne orverd. D.

5 i Sciène striée, sciaena Plumierii. i Blocli, pî 506.

' Du genre Pehcue , type de la famille des Acanthopléry-

giens percoîdes , selon .M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit

deui fois ce poisson, soas les noms de Centropome Plumier,

et de Ckeilodiptèrechrysovtère. D.

' Ainsi que le remarque M. Cuvier, le Centropome mulat

de Lacéipède est manifestement de la même espèce que ii

centropome loup, décrit dans le même article. D.
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de la surface de la mer. Plusieurs auteurs an-

cieus se sont plu à lui attribuer la fiuesse de

rinsliiict, aussi bien que le courage de la lorce;

et ils out écrit que lur.squ'ou voulait le prendre

avec des filets, il savait creuseï' dans le sable,

en ayitaut viveuieiit sa iiueue, une sorte de sil-

lon dans lequel il s'enfonçait pour laisser passer

au-dessus de lui la nappe verticale dans laquelle

ou cherchait à l'envelopper.

On le pêche pendant toute l'année, et avec

plusieurs sortes de filets; mais la saison la plus

favorable pour le prendre est communément
la lin de l'été.

Nous avons exposé ses principaux caractères

extérieurs dans le tableau t;éaéiique. Nous au-

rions pu y parler encore d une tache noire que

l'on voit à la pointe postérieure de chaque

opercule de ce ceutropome.

Ou compte six cœcums auprès de son py-

lore; sou foie présente deux lobes ; sa vésicule

du fiel est grande ; et sa vessie natatoire
,
qui

n'offre aucune division intérieure , est attachée

aux côtes.

La Jamaïque est la patrie du centropome

onze-rayons, qui y vitauprès des fonds pierreux.

Ce poisson a la nuque très-relevée; les dents

très-petites , nombreuses et serrées ; l'opercule

terminé par une prolongation un peu arrondie,

et surmonté par derrière d'une petite pièce

écailleuse et dentelée; le corps gros ; le veutre

rond ; le dos arrondi et bleuâtre ; les côtés ar-

gentés ; les pectorales et les thoracines d'un

rouge brun; la caudale grise ou bleue à son ex-

trémité.

La mer des Antilles nourrit le centropome

plumier, qui, par conséquent, habite très-près

du onze-rayons. Bloch en a publié la descrip-

tion d'après un dessin de Plumier, le célèbre

voyageur et l'habile naturaliste. Les deux mâ-

choires de ce thoracin sont aussi avancées l'une

que l'autre ; le dos est brun ; les nageoires

sont jaunes ; la première dorsale est bordée de

brun ou de noir •

.

• s rayons ^ la membrane branchiale du centropome loup,

(Sàchanue pectorale, 1 rayon aiguUlounéetSrayuns articu-

lés à chaque llioracine , 20 rayons à la caudale. — 5 rayons à

la memlirjne branchiale du cenlmpome onze-rayons, 15 à

chaque pectorale, I rayon aiguillonné et S rayons articulés

il chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue.—
15 rayons à chaque pectorale du centropome plumiir, 1

rayon aiguillonné et 5 rayons articulé- à chaque thor,icine,

22 rayons à la caudale.— 15 rayons à chaque pectorale du
centropome mulet, S à chaque Ihoracine , 17 rayons àla na-
geoire de la queue, 24 vertèbres.
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J'ai reçu de MM. Noël de Rouen ptMétaihe,

la description du poisson auquel j'ai conservé

le nom de Mulet
,
qui lui avait été donné par

ces observateurs, et que j'ai dû placer dans le

genre des centropomes d'après sa conformation.

Ce thoracin abandonne la mer pour remonter

dans les rivières, lorsque l'été succède au prin-

temps. Le temps le plus chaud parait être celui

qu'il préfère pour ce voyage annuel, qu'il ter-

mine lorsque l'automne arrive. Il est très-com-

mun dans laSeine, depuis le solsticede l'été jus-

qu'à l'équinoxe de l'automne. Sa chair est

excellente un mois après son entrée dans l'eau

douce. Il se nourrit de débris ou de résidus de

corps organisés. Il va par troupes très-nom-

breuses : aussi en prend-on quelquefois quatre

ou cin([ cents d'un seul coup de filet. Ses mou-

vements sont très-vifs; et les sauts élevés et

fréquents qu'il fait au-dessus de la surface de

la rivière, l'annoncent de loin aux pêcheurs.

Lorsqu'on le trouve dans une eau bourbeuse

,

ou le pèche avec la seine; mais lorsqu'il est dans

des eaux très - claires , on cherche plutôt a le

prendre avec le filet nommé vergaut. Il par-

vient souvent à la longueur de six décimètres;

et alors il a plus de trois décimètres de tour

dans la partie la plus grosse de son corps. Cha-

cun de ses opercules est composé de trois piè-

ces. Sa langue est large , et son palais lisse

dans presque toute sa surface. Six appendi-

ces sont placés auprès de son pylore. Sa vessie

natatoire a près de deux décimètres de lon-

gueur.

LE CENTROPOME AMBASSE \

Ambassis Coinmersonil, Cuv.; Lutjaiius gymoocepba-

lus, Centropomus Ambassis, et Centropumus Safga,

Lacep. '.

Le Centropome de Roche ', Dules rupestris , Cuy. ; Cen-

tropomus rupestris. Lac. *. — Centropome Macrodon ',

Ctieitodipterus uctovittatus , Cuv.; Cheilodiptt-rus linea-

tus , et Centroponms Macrodon , Lac. •. — Centropome
doié^, Apogon Cuv.; Centropomus anreus , Lac. •. —
Centropome rouye', Myripristis hexagouus , Cuv.? Cen-

tropomus rubcr, Lac. ".

Les cinq centropomes dont nous allons parler

ont été observés, par Commerson, dans les eaux

' I Aspro ambassis Cde deux soiisl (ranibasse du Gol) dorso

dipterygio, macula miiiimà nigrâ iu apice pinnx dorsalia

c prinicC. ferè <>bM)letâ, ventre per Iransp.irentiam peritoiuei

t argentei albicinte. » Commerson. mauuscrils déjà cités.

' Du genre Ahbassb , dans lu famille des Acauthuptéry
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douces des iles de France et de Bourbon , iu

dans la mer quC en baigne les rivages. La des-

cription n'en a encore été publiée par aucun

naturaliste.

Lambasse se trouve dans l'étang de l'i le Bour-

.^ou sur le boid duquel on voyait, du temps

de Commerson, un château nommé Gol. On pé-

chait dans cet étang un grand nombre d'indivi-

dus de cette espèce. Leur longueur était presque

toujours au-dessous de deux décimètres ; mais

ils étaient cependant très-recherchés par les ha-

bitants de l'ile, qui les piéparaient d'une ma-

nière analogue à celle dont on prépare les an-

chois en Europe, les employaient également à

relever le goût des mets, et les trouvaientmême
d'une saveur plus agréable et plus appétissante

que ces derniers poissons.

L'ambasse a deu.\ callosités sur la partie an-

térieure du palais, et une tache noire, quelque-

fois très-faible, au plus haut de la première dor-

sale, qui est triangulaire.

Le centropome de roche parvient à des di-

mensions plus considérables que l'ambasse ;

il est souvent long de quatre ou cinq décimè-

tres. Il se tient dans les eaux douces, ou auprès

des embouchures des rivières. Commerson l'a

vu particulièrement dans la ravine du Gol de

l'île Bourbon, Sa chair est de très-bon goût. De

giens percoldes, Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson,

<*soiis le nom de Luijan gymnocépholet2'' so\is celui de

Centropome anihasse , et 3° probablement encore, sous la

dénomination de Centropome safga. (Voyez ci - dessus

page 340). D.

• « Aspro dorso diplerygio cœrulescente, squamis latenira,

c plerisque ambilu et niedio nigris , guttis concoloribus in

« capite utriuque inajoribus et frequeutiuribus. • Idem,

ibid.

'' Du genre DotLES , Dules, dans la Tamille des Acantliop-

térygiens pcrcoîdes, Cuv. D.
' • Aspro dorso diplerygio , dentibus raris , at longis et

• exertis. corpore tseniis fuscis obsoletis octo circiter utrin-

K quelineato. • Mem. ibid.

• Du genre Cdeilodiptébe de M. Cuvier. dans la famille

des Acanthopt^rygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit

ce poisson deux fois, sous les noms,)» de Clieilodiptéie

raj/e, et 2" de Centropome macrodon. D.

' t Aspro rubro cupr^eus deaur atus, dorso diplerygio, pin-

I nis rubris , dorsali priori et basi cauds nigris. » Idem
,

ibid.

• Du genre apogon, dans la famille des Acanthoptérygiens

percoïdes , selon M. Cuvier, qui n'en détermine pas l'espi^ce.

D.

• « Aspro totus rubens , pinnarnm posterionim marginibus

f albis . postico operculorum branchialium limbo atralo. i

Idem, ibid.

" .M. Cuvier rapporte cette espèce à son genre Mtbipdistis

fAcanUi. percoïdes), et croit qu'elle est identi|ue avec sou
Myripristis hexagone. Si cela est , ce poisson a été décrit une
teconde fois parM.de Lacépède, sous le nom de Lutjan
iexagoui. l).

Il

petites taches noires sont répandues sur les

opercules ; les écailles qui garnissent le dessous

de la poitrine ne sont noires qu'à leur base
;

une nuance brune
,
plus ou moins foncée, est

répandue sur les nageoires et sur la membrane
des branchies ; et la caudale ne présente qu'une
légère échancrure.

Le macrodon n'a pas ordinairement trois dé-

cimètres de longueur. Plusieurs dents très-pe-

tites sont placées dans les intervalles qui sépa-

rentles grandes dents de la mâchoire inférieure.

La lèvre d'en haut peut s'étendre à la volonté

de l'animal. Le palais est relevé par deux bos-

ses
,
dont la postérieure est hérissée de petites

dents : on n'en voit pas sur la langue, qui s'ar-

rondit et s'élargit un peu par devant. Les yeux
sont très-grands; les écailles larges, et faible-

ment attachées à la peau ; les secondes pièces

des opercules anguleuses du côté de la queue
;

le péritoine est argenté.

Le centropome doré ne parvient qu'à de pe-

tites dimensions. Il a été vu très-souvent par

Commerson
,
qui cependant ne lui a jamais

trouvé une longueur égale à deux décimètres.

Le centropome rouge est long de plus de trois

décimètres. Sa saveur est très-agréable au goût,

et sa parure des plus riches ; toute sa surface

présente un mélange de rose, de rouge et de
doré

, relevé par une très-grande variété de re-

flets, par un liséré blanc qui borde une grande

partie du contour de la seconde dorsale, des

pectorales, de l'anale et de la caudale, et par

une superbe tache noire placée à l'extrémité de

l'opercule et à la base de chaque pectorale. Les

nuances de ce beau centropome brillent d'au-

tant plus, que les écailles qui en réfléchissent

l'éclat offrent une grande largeur '
. La dente-

lure de ces écailles est d'ailleurs si forte, que
l'on ne peut toucher le poisson sans être blessé,

à moins que la main n'aille dans le sens de la

tète à la queue. Toutes les lames qui revêtent

la tête , sont aussi très-dentelées , dans leur

circonférence. La mâchoire supérieure , dont le

poisson peut étendre la lèvre, paraît comme

' 6 rayons à la membrane branchiale du centropome am-
bass,*, 15 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine. — 6 rayons à la membrane
branchiale du centropome de roche, M à chaque pectorale,

t rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine,

17 rayons à la caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale

du c^nitopome macrodon, 12 à chaque pectorale, 6 à chaque

Ihoracine, 17 à la nageoire de la queue, — Trayons à la

membrane branchiale du centropome rouge, 15 i chaqut
pcctorii'e, (9 àla caudale. ,,
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tronquée lorsque l'animal ne meut pas cette

lèvre d'en haut. Outre les huit grandes deuts

indiquées par le tahleau générique , le centro-

pome rouge a un grand nombre de petites dents

à chaque mâchoire et auprès du gosier ; mais

son palais est lisse. Les yeux très-grands relati-

vement au volume de la tête, ont de diamètre le

neuvième, ou à peu près, de la longueur totale

du poisson. Deux plaques écailleuses et dente-

lées sont situées de chaque côté , au-dessus de

l'ouverture branchiale ; et la ligne latérale est

composée d'une série de très-petites lignes.

LE CENTROPOME NILOTIQUE ',

Lates niloticus, Cuv.; Perça nilotica, Linn., Gmel. ;

Centropouiiis niloticus. Lac. '.

ET LE CENTROPOME OEILLÉ =.

Corvina ocellata, Cut.; Perça oeellala, Linn., Gmel. ;

Scia»Da imberbis, Miub.; Luljanus triangnlum, et

Centropomus ocellatiis, Lac. '.

Le nilotique habite dans le Nil ; mais on le

trouve aussi dans la mer Caspienne. Ses deux

nageoires dorsales sont très-rapprochées l'une

de l'autre.

L'œillé a été observé dans la Caroline par le

docteur Garden. Le premier rayon de la pre-

mière dorsale et celui de chaque thoracine sont

très-courts. On ne voit qu'un petit intervalle

entre les deux nageoires du dos '.

LE CENTROPOME SIX-RAIES.

Grammistes orientalis, Bl.,Cuv.; Sciœna vittata, Perça

Iriacaiilha, Perça peiilacantha, Bodianusses-liueatus,

et Ceutropoiiius scs-liacalus, Lac. '.

On a péché dans la mer qui baigne les Indes

• Mus. Ad. Frid. 2, p, 83 ». — S. G. Gmclin, It. 5, p. 344,

tah. 25, fig. 3. — Perça nilotica. Hasselqaist., It. 359, n. 83.

— Persèfiiie hnne. Daubenton et Haûy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre. pi. de l'Enc. méth.

' Du gi'nre Yabioie, Lûtes, Cuv., dans la famille des

AcanthoptciTgiens percoîdes. Cuv. D.

• Bass, à la Caroline. — Persi>gue basse. Daubenton et

Haûy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre pi. de l'Eue, méth.

' Db 'genre JnHMns, Con'ina, dans la famille des Acantho-

ptén^ins sciéaoïdes, Cnv. M. de Lacépède a décrit deui fois

cette' espèce sous les noms de Lut/an triangle, et de Centro-

pome œillt. D.

* 16 rayons à chaque pectorale du centropome nilotiqne,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaqne thoracine,

20 rayons à la nageoire de la queiie. — 7 rayons i la mem-
brane branchiale du centropome œillé, 16 i chaque pectorale,

« à chaque thoracine, 16 à la caudale.

* Du genre G-rammiste, Grammistes, dans la famille des

orientales, ce centropome dont la mâchoire in-

férieure est plus avancée oue la supérieure, et

dont la tète, le corps et la queue présentent six

raies blanches de chaque côté.

M. Noël nous i envoyé une description el

un dessin de ce poisson '

.

LE CENTROPOME FASCE =,

Centropomus fasciatns, Lacep. '.

ET LE CENTROPOME PERCHOT *.

Centropomus Perculus, Lacep. '.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson , la description de ces deux centro-

pomes que les naturalistes ne connaissent pas

encore.

La couleur générale du perchot est d'un gris

brun qui se mêle sur le ventre avec des teintes

blanches; les thoracines sont jaunâtres ; l'anale

et les pectorales sont variées de jaune et de

brun; l'iris est brun dans sa partie supérieure,

et argenté ou doré dans le reste de sa surface.

CENT DIX-HUITIÈME GENRE.

LES BODIANS «.

Un ou plusieurs aiguillons et point de dentelure aux

opercules: tin seul barbillon , ou -point de barbillon

aux mâchoires : une seule nageoire dorsale,

PREMIER SOnS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou en croissaiH.

1.

Le BODIiN OEILLÈBE.

CIBÀCTËBES.

f
Deux rayons aiguillonnés et vingt

rayons articulés à la nageoire du
<ios ; seize rayons à celle de l'a-

nus : une sorte de valvule au-

( dessus de chaque œil.

Acanthoptérygiens percoîdes , Cuv. Ce poisson a été décrit

cinq fois par M. de Lacépède , sous les noms 1» de Scirne

rayée. 2' i\ft Persèqxie Iriaranthe, i' de Perséquepenta-

canthe, i' de Bodiun six-raies, et 5' de Centropome six-

raies. D.

' 6 rayons à la membrane branchiale du centropome sii-

raies , 13 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayon»

articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la

queue.

' € Perça dorso dipterygio. etc. » Commerson, man. déj>

cités.

» ,Non mentionné par M. Cnvier. D.

' I Perça dorso dipterygio, cauda medio productiori, etc. •

Commerson, man. de'jà cités.

* M. Cuvier ne cite |>as ce poisson. D.

' Le genre des boduss n'est pas adopté par M. Curier; 11
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Le Bodun loct\.

Le BODIiN «GDAB.

Le BODUN MiCBOLÉPI-
DOTE.

Le Bodian abgekte.

CiBACTÈCES.
' Senr rayons aiguillonnés et quinze

rayons articulés à la dorsale:

trois rayons aiguillonnés et neuf

rayons articulés à l'an.ile ; des

deiitN fortes , cotiiques , et sépa-

rées l'une de l'autre; un grand
nombre d'auttes dents ties-de-

liées, très-serrées les unes contre

les autres, et flexibles ; trois ai-

guilifoig sur la dernière pièce de
chaque opercule :1a couleur gé-

nérale d'un rouge foncé ; de pe-

tites taches violettes.

f
Onze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons ariiciilés à la nageoire
dorsale ; deux rayons aigudlon-
nés et dix rayons articulés à la

nageoire de l'anus ; cinq aiguil-

lons à la pièce antérieure de clia-

que opercule ; toute la surface

de l'aniuial d'un rouge plus ou
moins vif, excepté la partie anté-

rieure de la nageoire du dus, qui

est jaiiue.

/ Quatorze rayons aiguillonnés et

huit rayons aiticulesàiadorsale;

deux rayons aiguillonnes et neuf
rayons arliculés à lanale ; un ou
deux aiguillons à la [ûece posté-
rieure de chaque opercule; les

écailles grandes , striées en
rayons , dentelées et bordées de
gns.

Neuf rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoiie de
l'anus: la tête allonge e et com-
priiïiée; de petites dents a chaque
mâchoire; la mâchoire d'en bas
plus avancée que celle d'en haut;

un ou deux aiguillons aplatis à la

pièce postérieure de chaque oper-

cule ; les écailles petites , molles

et argentées.

' Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos; chaque niàchoire garnie de
plusieurs rangs de dents; les an-

térieures plus grandes que les au-

tres: un aiguillon à la dernière
pièce de cliaque opercule ; les

nageoires pointues ; les écailles

tres-douees au toucher, dorées
et bordées de rouge ; celles de la

partie su[iérieure du corps pro-
pieinent dit. pourpres et bordées
de bleu.

,' Neuf rayons aiguillonnés et dix-

huit rayons articulés à la na-
geoire du dos ; un rayon aiguil-

lonné et iiuit rayons articulés à

celle de l'anus ;' la caudale en
croissant ; chaque opercule ter-

miné par un aiguillon long et

aplati; la couleur générale rouge;
le dos couleur de sang ; le ventre
argenté.

^Sept rayons aiguillonnés et douze
rayons arliculés à la dorsale ;

deux rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la caudale en croissant;
la tète courte et grosse; trois ai-

guillons grands et recourbés vers
le museau , à la seconde pièce de
chaque opercule ; deux aiguil-

lons aplatis à la troisième; la cou.
leur générale jaune; dis taches
petites et bleues sur toute la

surface de l'animal.

renferme, selon ce naturaliste, des espèces qui se rapportent
à ses genres Méron, Mésoprion, Holocentre, Cœsio, Glyphi-
soiion, riectropome, Eentapode, Letirinus, Percis, aie. F

6.

Le BODIIN BLOCB.

LE BODIAX lYi.

8.

Le BODIiN TiCBETÉ.

ESPECES.

Le BODliN VIVANET.

10.

Le BODIIN FISCHER.

H.
LeBodiais decacanthe.

12.

Le bodian lentjaiv.

LeBodian gbosse-tete. ^

«4.

Le bodian ciclostohe. 'i

CIBACTBBES.
/Onie rayons aiguillonnés et neu
' rayons articulés à la nageoire du
I dos; quatre rayons aiguillonnés
I et huit rayons'articulésii lana-

I
geoire de l'anus; la caudale en
croissant; l'œil gros; les lèvres

1 épaisses; deux aiguillons aplatis

I
et larges à la dernière piè e de

' chaque opercule ; l.i couleur gé-

nérale j.iune : la partie supé-
V rieure de 1 animal violette.

^Neuf rayons aiguillonnés et neuf

rayons articulés à la nageoire du
dûs ; trois rayons aiguillonnés et

six rayons articulés à celle de
I anus: quatre ou six dents plus

grandes que les autres, à l'extré-

mité de la inà lioire supéi ieiire ;

un seul aigndlon a la dernière

pièce de ch.oiiie opercule; les

écailles rhomboîdales, dentelées,

et placées obliquement.

Dix rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et six rayons

articulés à lanale: un seul ai-

guillon à la dernière pièce de
chaipie opercule ; le museau UQ
peu pointu.

' Dix rayons aignillonnés et huit

rayons .irliculés à la nageoire

do dos ; trois rayons aiguil-

lonnés et huit rayons arliculés

à la nageoire de l'anus ; les

dents fortes; deux aiguillons à la

dernière pièce de chaque oper-

cule.

Dix rayons aiguillonnés et seize

rayons artieulés à la nageoire du

dus; dix rayons à celle deraniis;

la caudale en croissant ; la tcte

grosse ; la nuque éievée et ai ron-

die ; les dents des mâchoires éga-

les et menues ; un aiguillon aplati

à la dernière pièce de chaque
opercule, qui se termine par une
prolongation anguleuse: les éiail-

les petites; la partie postérieure

de la queue d'une couleur plus

claire que le corps proprement
dit.

Huit rayons aiguillonnés et neuf

rayons articule, à la dorsale :

deux rayons aiguillonnés et neuf

rayons articules à l'anale: la cau-

dale eu croissant ; la mâchoire
supérienre beaucoup plus ciurte

que l'inférieure, conformée dt

manière à repiéseiiter une très-

grande portion de cercle, et gar-

nie . de chaque côté , de deu»

dents longues, pointues, et tour-

nées en avant ; la mâchoire infé-

rieure armée de plusieurs dents

fortes, longues et crochues; un
aiguillon aplati à la dernière

pièce de chaque opercule, qui se

termine par une prolongation an-

guleuse ;
quatre on cinq bandes

transversales , nrégulieres , et

tres-inégales en lougueur ainsi

qu'en largeur.

DEDXIÈME SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue recliligne ou arrondie,

échancree.

el non

13.

I^ BODlAN nOGAi.

'' Neuf rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons articulés à la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et dix rayons articulés

a la nageoire de l'anus ; les tho-

racines arrondies; des dents très-

nombreuses très-déliéess, ileii-
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ESPÈCES.

4B.
LB BODIAN BOGAi.

16.

Le Hodian lunaire.

Le BODIAN MRLANO*
LfUQUE.

18.

Lk BODrAN JACOB-
étSbtsln.

19.

Le Boiman b^nâc.

20.

Lb Bodian riatule.

21.

Ll BODUI*! APUA.

caractères.

blés et mobiles : ta mâchoire
supérieure pins courte qw l'infé-

neme; trois aiguilliins a la der-
nièn- piêci' île chaijue opercule ;

point de ligne Litéidle apparente ;

la co'ilenr péuéralp d'un roux
noiiàire ; les nageoire-^ noires.

Neuf rayons aignillonn(^s el dix-

neuf rayons articnlés à la na-
seoiie do dos ; irois rayons ai-

£ïiilllonnf*set dix r.iyoïis articulés

à la nageoire de i'.inus; les tho-
racines Iriançidaiie>; la couleur
geuéra'e noirâtre; les pectorales
noires à l.i base. )-t jauneHan bout
opposé; une raie longitudinale
nuigr sur la dorsale el l'anale ;

le bord postérif-ur de la dorsale
bfaiic et transparent ; un crois-
sani blanc et transparent sur la

caudale, qui est roussâtre etrec-
ti ligne.

Huit rayons aiguillonnés el douze
rayons articulés à la nageoire du
(h>s : un rayon aiguiliouné et
neuf rayons articulés à l'anale :

la niâchoireiijférienreplus avan-
cée ()ue la supérieure ; deux ori-

lici's à chaque isarine ; deux piè-

ces à chaque opercule; trois ai-

guillons plicés vers le bas de la

première pièce, et deux autres
aiguillons au bord postérieur de
la seconde ; la couleur fîenérdle
d'un blanc darsent ; six on sept
bandes transversales, inégulie-
res et noires.

Neuf rayons aiguillonnés et seize
rayons ariicnlés à la 'lorsale; trois

rayons aiguillnnnés et buii rayons
articules a l'aniie; la caud^ue
arrondie ; deux grandes drnts et

un grand norutire de petites à

chaque mâchoire; la mâchoire
d'en bas plus dvancte que celle
d'en haut; trois aiguillons à la

deiiiiére pièce de chaque oper-
cule; la couleur génér.de d'un
brun jaunâtre; un grand nombre
de taches brunes, peut* », rou'ies;

plusieurs de ces taches blanches
dans le centre.

Neuf rayons aiguillonnés et seize
rayons articulés-à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
huit rayons articulés à l'anale

;

la caudale arromlie: chaque mâ-
choire garnie de d-'Uts pointues,
petites , et tomes plus courtes
que les deux anlérieui es ; la mâ-
choire d'en bas plus av.incée que
celle d'en haut ; un seul oritice à

chaipie narine; irois aigni-lons
aplatis à la dernière pièce de
chaque opercule; le> écailles pe-
tites et (lénifiées; la couleur gé-
nérale d'un roux foncé; sept ou
huit h indes irHU^yrsHl' s . bru-
nes, étroites . et dont quelques-
unes se divisent en d<_ux ou ii ois.

/ La tète allongée; le museau pointu;
la mâchoire inférieure un peu
plus longue que la supérieure;
des dents pomtues. égales, et un
peu séparées les unes des autres,

a ch;ique uiâchoire; h caudab'
ai rondie; deux aiguillons ,ui bord
pos'éneur de chiipie opercule;
le ventre gros; des raie- longi-
tudinales et rousses sur le dos,
qui est d'un rou?;e foncé; !a dor-
sale jaune et tachetée de roux,

^Sept rayon? aigni'lonné-* et seize

I rayons articulés à la nageoire du

1 dos; trois rayons aisuill{)nnés et

1 treize rayons articulés à l'anale ;

l la caudale arrondie; la mâchoire

ESPÈCES.

Le BODIAN APUA.

22.

Le BoDiAn étoile.

Le BODIA^ TÉTRA-
CANTUE.

24,

Le BODIAN SIX-RAIES.

CiniCTiBEI.

inférieure plus longue qae la su-
périeure, et garnie, comme cette
dernière

, de dents pointues qui
s engrènent avec celles qui leur
sont opposées, el dont les deux
antérieures sont b-s nlus gran
des; deux orifices à cnaque na-
rine ; UQ aiguillon à la pièce pos-
térieure de chaque opercule ; la

couleur générale rouge; un grand
nombre de points noirs; des ta-

ches noires sur !ed'S; une bor-
dure noire et lisérée He blanc , à
l'extréoiiié de la c.uulde . â l'a-

ndie, aux Ihoracines. et à la par-
. tie postérieure de la dorsale.

Douze rayons aiguillonnésft vingt-
un rayons articulés â la dorsale;
deux rayons aiguillonnés et huit
rayons articulés à la naseoire de
l'anus; la caudale arrondie; la

tête courte; le museau plus avancé
iIUR l'ouverture de la bouche ;

trois ou quatre aiguillons à la

première et à la secontle pièce de
chique opercub' ; six ou sept ai-

guillons disposés eu rayons le

long du contour inférieur et pos-
térieur de rœil; la c<piUeur géné-
rale dorée.

Qiiai re rayons aiguillonnés et vingt-
un rayons articulés à la nageoire
du dos ; dix-sept rayons à la na-
geoire de l'anus ; dfux aiguillons

à la pièce postérieure de chaque
opercule.

Sept rayons aignillonnés et qua-
torze rayons articules à la dor-
S'ile; neuf rayons à r.male ; la

caudale arrondie; deux aiguil

Ions à li pièi'e postérieure de
chaqi'e opei cule ; trois tdies lon-
gitudinales et blanches de chaque
côté du corps.

LE BODIAN ŒILLERE ',

Bodianus palpebratus, Lac; Sparus palpebratus, Pal-

las, LiDu., Gmel. ; Kurtus palpebratus, Scbn. >.

Le Bodian Lonti^, SerranusLuti, Cuv.; Perça Luti, Forsk.;

Bodianus Luti , Lac. *. — Bodian Jaguar S Uolocentrura

Longipinne, Cuv.; Fïolocentrus Sogho. Bodianus penta-

canthus et Sciœna rubra , Bl.; Amphiprion .Matejuelo

BI-. Schn.; Bodianus Jaguar. Lac. '. — Bodian mncrolé-

jîidofe ', Glyphisodon m;îcrolepidntus . Cuv. ; Bodianus

macrolepidotus . Bl , Lac. ». — Bodian argenté^, Csesio

argenteus. Cuv.; Bodianus argenteus. Bl., Lacep. *'.— Bo
dian Bloch *', Bodianus Bodianus, Bl.; Bodianus Blochti

Lac. **. — Budian Aya ", Mesoprion Aya, Cuv.; Bodia

nus. Bl-, Lac.^^

La conformation des yeux du bodian œil

1ère mérite Tatteution des pliysicieus. D'après

* Pallas. n. Nord. Beytr. 2. p. 53, n. SyUh. 4, (ig. 1 et 2.

-

Spnie œillère. Bonnaterre, pU de l'Eue, méth.

^ Selon M. Cuvier, on ne peut encore, faute d'observatioa

placer le bodian œillère de cet article, poi-^son très-singu-

lier, qui doit sûrement former un genre à parL D.

M'orskael, Faun. Arab., p. 40, n. 40. — P^riT^we ^«U.

Bonnaterre. pi. de l'Eue, méth.

* Du genre Mehou .' iS'erranMS, dans la famille des Acau

tlioptérygiL-ns percoïdes. selon M. Cuvier. D.

* Jaguar îtaca, au Brésil. — /?orfïan»5 pentaeanthua

Bloch. pi. 223.

* Du aenre Holûcenthe, dans la famille des Acanthoptés.



la description que l'illustre Pallas a donnée de

ce poisson , et d'après un dessin colorié que le

célèbre naturaliste Boddacrt a fait lui-même,

«t qu'il a bien voulu m'envoyer dans le temps,

cethoracin présenteau-dessusdechaqueœil une

pièce membraneuse un peu ovale, qui n'est at-

tachée que par son extrémité antérieure, sur la-

qi, elle elle joue comme sur une charnière, et qui

en s'écartant ou se rapprochant de la tête par

son extrémité postérieure , et en s'abaissant ou

eu s'élevant, découvre l'organe de la vue
,
ou

le cache en entier , et fait l'office des œillères

dont on couvre les yeux des chevaux ombra-

geux.

Cette sorte de paupière mobile à la volonté de

l'animal gara-ntit l'œil des effets funestes de la

lumière éblouissante que répand sur la surface

de la mer le soleil de la zone torride, et qui est

souvent d'autant plus vive autour du bodian

dont nous nous occupons ,
que ce poisson se

plaitau milieu des rochers, sur des bas-fonds

pierreux, et dans les endroits où les raj'ons so-

laires n'ayant à traverser ,
pour arriver à ses

organes ,
que des couches d eau assez minces

,

sont réfléchis, rapprochés et réunis en différents

foyers, par les surfaces blanches, unies, polies,

et diversement concaves, des roches du rivage

et du fond de l'Océan.

L'organe de la vue du bodian œillère, pré-

serr^ de l'action de la lamiëre pendant tout le

temps où ce thoracin n'a besoin ni de diriger sa

route, ni de poursuivre une petite proie, ni

d'éviter un ennemi , doit donc être , tout égal

d'ailleurs, très-délicat; et il est d'autant plus

propre a lui faire distinguer les objets qu'il re-

cherche ou qu'il fuit, que cet organe est grand

let saillant.

Cette paupière membraneuse présente une

couleur d'un beau jaune; la tète est arrondie

giens percoides, selon M. Cnîier, qui a reconnu que l'espèce

flu Bodian jasii^i' de Lar-épède. est foûdée sur une figure de

Marcgrave, allérée par Bloch. D.

' Bodian à grandes écailles. Bloch. pi. 250.

' Du genre r>LïPHisODO:« dans la famille des Acanthopté-

rysensscienoîd''s. selon M. Cuvier. D.

• Bloch, pi. 2.-I, lis. 3.

•• Du gfme CyEsio, dans la famille des Acanlhoptérygiens

méuides de M. Cuvier. n.

" .^ifimixha, Telitvixirn . au Brésil. — Pudlano ver-

melho, Boaiano vermelhe , par les Portugais. —Bloch,

pi. 22S.

•• Non mentionné par M. On ier. D.

" Acara nyn, Garanha, au Brésil. — Bloch. pl.2i7.

'< Du genre Mb-sorbiou, dans la famille des Acanthopléry-

giens percoides. D.

DES POISSONS. 3'+9

par devant , et presque noire ; le corps et J,

queue sont d'un brun jaunâtre; deux aiguillons

arment la dernière pièce de chaque opercule
;

un ou plusieurs petits sillons régnent sur le des-

sus de la tête ; la ligne latérale , blanche ou ar-

gentée, commence par quatre ou cinq papilles

ou tubercules ; les nageoires sont noirâtres. La

longueur ordinaire de l'animal est d'un décimè-

tre; et c'est particulièrement à Amboine que le

bodian œillère a été péché.

Le louti vit dans la mer d'Arabie, où il se

plait parmi les madrépores et les coraux. Cha-

cune de ses nageoires est bordée de jaune. Il

parvient quelquefois jusqu'à la longueur remar-

quable de douze ou treize décimètres. Ses écail-

les sont petites ,
arrondies et striées. La lèvre

supérieure est moins avancée que celle d'en

bas ; mais elle peut être étendue par le bodian.

Le jaguar habite dans la mer du Brésil ; il

aime à demeurer au milieu des écueils, et par

conséquent, auprès des côtes. Il parait préférer

surtout le voisinage de l'embouchure des riviè-

res; etc'est dans ce voisinage qu'il s'engraisse, et

que sa chair acquiert un goût encore plus agréa-

ble qu'à l'ordinaire, lorsque, dans la saison des

pluies, les fleuves débordés entraînent jusqu'à

la mer une grande quantité de substances orga-

niques et nutritives, dont le jaguar retire un

aliment salutaire et abondant.

Ce liodian a la mâdioiie d'en haut plus avan-

cée que celle d'eu bas
;
plusieurs rangs de dents

presque égales
,
pointues , et séparées l'une de

l'autre ; deux orilices à chaque narine; les écail-

les dentelées ; et le lobe supérieur de sa caudale

plus long que l'inférieur. Le prince Maurice de

Nassau a laissé de ce poisson un dessin qui a

été copié par Bloch , et qui l'avait été aupara-

vant par Marcgrave , d'après lequel Pison
,

Willughby, Jonstonet Ruysch paraissent avoir

représenté ce bodian.

On peut croire que le macrolépidote a été pé-

ché dans les grandes Indes. Les deux mâchoi-

res sont aussi avancées l'une que l'autre , et

garnies de dents très-serrées ; on ne voit qu'un

orifice à chaque narine; la ligne latérale est

droite, et aboutit à la fin de la dorsale ,
où elle

se perd. On aperçoit du rougeàtre sur la tête

et sur le dos de l'animal; les pectorales et les

thoracines sontjaunes ; la dorsale et l'anale sont

brunes; et la caudale est brune comme la dor-

sale, mais jaune dans son milieu.

L'argenté a la langue et le palais très-lisses;
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un seul orifice à chaque narine ; les nageoires

jaunâtres; et la caudale bordée de bleu ou de

cramoisi. Il paraît qu'on la observé dans la

Méditerranée.

Le prince Maurice de Nassau, Marcgrave,

Pison, Wiliughby, Jonston, Euj'sch et Bloch,

ont fait dessiner le poisson auquel j'ai donné un

nom spécifique qui rappelle celui du savant

iciitbyologiste de Berlin, J'ai voulu
,
par cette

nouvelle marque d'estime pour ce naturaliste,

indiquer l'espèce dont le nom vulgaire a été em-

ployé par lui pour désigner le genre entier des

bodians, qu'il a proposé le premier, et que j'ai

adopté après avoir lait subir quelques modifi-

cations à cette partie de sa classification.

Le bodian bloch a été vu dans la mer du Bré-

sil ; il y parvient à !a grandeur du cyprin car-

pe , et y a été très - recherché à cause de la

bonté de sa chair. Chaque narine de ce poisson

ne présente qu'un orifice ; du pourpre, du rouge

et du jaune doré, resplendissent sur ses nageoi-

res.

La figure de l'aya a été donnée par Marc-
grave, Pison, Willughby Jonston, Ruysch, le

prince de Nassau et Bloch
, qui a fait copier le

dessin du prince Maurice '. On le trouve dans

les lacs du Brésil. Il y parvient fréquemment

à la longueur d'un mètre; et il y multiplie si

fort, qu'on envoie au loin un grand nombre
d'individus de cette espèce , salés ou séchés au

soleil. Il serait très-utile et peut-être assez fa-

,

cile d'acclimater ce grand et beau bodian,

dont la chair est très-agréable au goût, dans les

eaux douces de l'Europe , et particulièrement

dans les lacs et les étangs de cette partie du
globe. Au reste, nous n'avons pas besoin de ré-

péter ici ce que nous avons déjà écrit sur l'ac-

climatation des poissons, dans plus d'un endroit

de l'histoire de ces animaux.

' 16 rayons à chaque peclorale du bodian œillère, 6 à cha-
que thoiacine

, 20 à la cjuilaliv — -rayons àla membrane
branchiale do bodian louti, 17 à chaque peclorale. ) rayon
aiguillonné et S rayons arlicules à chaque thoracine , 15
rayons k la nageoire de la queue. — 13 rayons à chaque pec-

torale ilu bndianjasuar, 1 rayon aijuillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 18 rayons à la caudale. — i rayons

i la membrane br.mchiale du bodian macrolëpidote, (3 à

chaque ijeclorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons ai Iiculé6 à

chaque thoracine, 22 rayons à la nageoire de la queue.—
'rayons a la membrane branchiale du bodiau argenté, 16 à

chaque pectorale, ( rayon aiguillonné et S rayons articulés à

chaque thoracine , 22 nyons à la caudale. — 13 rayons à

chaque pectorale du bodian bloch . 6 à chaque thoracine, (3

à la nageoire de la queue. — 3 rayons à la membrane bran-
chiale du bodian aya, 16 i chaque pectorale 6 i chaque
thoracine, 13 à la caudale.

L'aya a l'ouverture de la bouche assezgrande;

la mâchoire supérieure un peu plus avancée que
l'inférieure

; les deux mâchoires garnies d'un

rang de dents cunéiformes, dont les deux anté-

rieures sont les plus grosses ; et deux orifices à

chaque narine.

LE BODIAN TACHETÉ *,

Plectroponia luaculaluni, Cuv. ; Bodianus maculalus,

Bl., Lac, '.

Le Bodian Fivanet •, Mesoprion griseus. Cuv.; Spams te-

tracantlms, Bl.j Cichia tetr.icaniha. Schn.; Bodianus viva-
net

,
Lacep. '. —Bodian de Fischer, Pentapus unicclor,

Cuv.? Bodianus Fischerii, Lac. '. — Bodian décacanthe,
Pentapus viltalus, Cuv ? Sparus vitlatus . Bl ; Bodianuf
decacjnthus. Lac. •. — llodinn LenIJan, Leihriuus Leut-
janus, Cuv.; Bodianus Lculj.in , Lac. '. — E-idian grosse-
(e/s, Serranus navocaeruleus , Cuv.; Hoiocentrus llavo-

caeruleus, Hoiocentrus gymnosus, et Bodianus macroce-
plialus

, Lac. '. — Bodmn cijcloslome . Plectropoma nie-

lanoleucum, Cuv.; Labrnslœvis, Bodianus melanoleucus
et Bodianus cyclostomus. Lac. '.

Le tacheté a été vu dans le Japon. Ses deux
mâchoires sont également avancées. Les dents

antérieures surpassent les autres en longueur.
Il n'y a qu'un orifice à chaque narine. Les écail-

les sont petites , dures et dentelées ; les pecto-

rales, les thoracines et la caudale , d'un rouge
brun

;
la dorsale et l'anale bleues, et bordées

d'un brun rougeâtre '".

• Bloch, pi. 228.

' Du genre Plectbopohb, dans la famille des Acanthopté
rygiens [.ercoîdes. D.

= t Pagrus leucoph.Tiis, viilgô viranet gris, apud .Martini

t cam, > Plumier, peintures siirvéhn déjà citées.

< Du genre Mesopbio.^ . dans la famille des Acanthoptery
giens percnîdes. D.

* M. Ciivier rapporte, mais avec im peu de doute, ce pois-

son à l'espèce qu'il nomme Penlapode unicolor (famille dee
Acanth'iptérygiens sparoïdes). D.

«Ce poisson, comme le précédent, est un Pentafode, Pen-
tajjtix, pour M. Cuvier. dans la famille des Acaiithopléry-

giens sparo'ides. C'est avec quelque doute qu'd le rapporte à

l'espèce qu'il nomme Penlapode rayé, D.

' Du genre Lethbiniis. dans la famille des Acantlioptéry-

glen sparoïiles. U.

' Du genre SIerou, Serranus, dans la famille des Acan-
thopterygiens percoides, selon M. Cuvier. M. de Lacépède a

décrit trois fois ce poisson, sous les noms, i*^ dt Bodian
ijrusse-téle, 2" d'Holocentre jaune el bieu, et J' à'Uolo-

centre gyvinose. D.

' Du genre Plectbopome, dans lafamilie des Acanlhopté-

rygiens percoides, selon M. Cuvier. Ce poisson a été décrit

trois fois par M. de Lacépède, sous les noms, I' de Labre
lisse, 2" Ae Bodian cycloslome , et 3° de Bodian mélamh
teuque, D.

'*• 7 rayons à la membrane branchiale du bodian tacheté,

(3 à chaque pectorale , I rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 21 rayons à la nageoire de la queue.

— 12 rayons à chaque pectorale du bodiju vivanet 6 à

chaque thoracine 1 4 ou t5 à la caudale. — 16 rayons à cha-
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Le vlvanet vit dans les eaux de la Martini-

que. Ses pectorales et sa caudale sont très-

grandes , et doivent lui donner une nalation

rapide ; les premières sont, de plus, triangulai-

res; deux raies longitudinales, assez larges,

dorées , et dont la supérieure offre souvent des

nuances très-faibles, accompagnent ia ligne la-

térale ; les nageoires sont variées de jaune et

de violet.

Aucun naturaliste n'a encore publié la des-

wption du Fischer, ai des autres quatre bo-

dians dont la notice suit celle de ce thoracin.

Nous avons désiré que le nom spécifique de ce

poisson fût un témoignage de notre estime et

de notre attachement pour le naturaliste Fis-

cher, bibliothécaire de Mayence, qui chaque

jour acquiert, par son zèle et par ses ouvrages,

de nouveaux droits à la reconnaissance des amis

des sciences , et s'efforce de donner une nou-

velle activité au noble et si utile commerce des

lumières entre la France et l'Allemagne.

Le bodian fischer a le corps et la queue allon-

gés, et les rayonsaiguillonnésdesa dorsale très-

éloignés l'un de l'autre. Nous faisons connaître

ce poisson d'après un individu de cette espèce

compris dans la belle collection zoologique cé-

dée par la Hollande à la France.

Cette même collection renfermait des indivi-

dus de l'espèce que nous avons nommée Dé-

eacanthe , et de celle que nous appelons Lent-

jan
,

parce qu'une note manuscrite nous a

appris qu'elle avait reçu ce nom de Lenfjan

dans le pays qu'elle habite.

A l'égard du Bodian grosse-têle et du Cyclo-

stome , nous en avons trouvé des dessins parmi

les manuscrits de Commerson.

que pectorale du bodian fischer, ( rayon aiguillonné et

S rayons articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la na-

geoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du bo-

dian décacanthe, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

chaque thoracine, (8 rayons à la nageoire de la queue.

—

13 rayons à cha(|ue pecturale du boilian lentjan , I rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaciue thoracine. 17 rayons

à la caudale. — 9 ou 10 rayons à chaque pectorale du bodian

grosse-tête , 14 ou 13 à la Dageoire de la queue. — H ou 12

nyoriîà chaque pectorale du bodian cyclostome, ('2 ou <5

., la caudale.

LE BODIAN ROGAA «,

Serranus Rogna, Cuv. j Pcrca Rogaa, Forsk.,

Ginel. ; Bodlanus Kogaa, Cuv. >.

3.^1

Liiin.t

Le Bodian lunaire ', Perça lunaria, Linn., Gmel : Bodia-

nus lunarius. Lac. '. — Bodian mélnnoleuqve ', Plectro-

poma melanoleucuin , Cuv.; Labrus IcEVis, liodiauas mela-

noleucus, et Bodlanus cyclostnraus , Lacep. '. — Bodian
Jacob- Everisen '. Serranus giitt^us, Cuv.; Bodianus gut-

tatus, Blocb: Bodlanus Jacob-Everlsen, Lac. '. — Bodian
Bœnak^, Serranus licenak, Cuv.; Holoceiitriis Bœn.ik

,

BL; Bodianus B.Tnak , Lac. *". — Bodian Hiatiitr ** Ser-

ranus Cdbrilla, Cuv.; Perça Cabrilla. Linn,; Ilolocentrus

Chani, Holocenlrus virescens. Lutjanus Serran, et Bodia-

nus Hiatula, Lacep. *'. — Bodian Jpve '*, Serraïuis Apua,

Cuv.; Bodianus Apua, Bl., Larep. ". — Bodian éloilé",

Corvina trispinosa
,
Cuv.; Bodianus stellifer, Bl.? Cheilo-

dipterns Acoupa, et Bodianus stellatus, I.ac. **.

La mer d'Arabie nourrit le rogaa et le lu-

naire.

Le rogaa a les lèvres très-grosses, et la supé-

rieure extensible; le devant de ses mâchoires

présente souvent deux dents fortes et un peu

coniques; sa longueur est ordinairement de six

' Forskaei, Faun. Arab., p. 58. n. 36. — Perségue rogaa

Bonnaterre, pi. de l'Eue, niéth

' Du genre MÉBOD, Serramn. dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoTdes. D.
• Forskaei, Faun. Arab., p. 39, n. T!.— Perségue lunaire.

Bonnaterre, pi. de 1 Enc. métli.

• Non menlionné par M. Cuvier. D.

' Aspro pinnis dorsalibus unitis. radiis octo sjiinosis,

t duodecini rauticis, corpore argentco, maculis ses septemve

« irregularibus nigris latè variegato. i Commerson , manus-

crits déjà cités.

' M. Cuv;er regarde ce poisson comme étant de la même
espèce que le Boaian cyclostonie , décrit dans l'article précé-

dent. Cette espèce appartient au genre Pi.ectuopome , dans

la î'amille des Acanthoptérygiens percoîdes. M. de Lacépéde

fait un triple emploi de ce poisson , sous les noms de Labre

lisse, de Bodian cycloslome, et de Bodian mélaiiolevque.

D.
' The jew-fish, par\es Aog\ah.— Ican ocara, au Japon.

— Ganimin, parles il3\ais. — Bodianus gullatus. Bkich,

pi. 224.

' nu genre MÉuoii, Serranus, dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoîdes. D.
• yean bœnak. au Japon. — Bloch, pi. 226.

<• Du même genre que l'espèce précédente (Mérou) , selon

M. Cuvier. D.
" Labre hiaiule Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh. — Salv.

Hist. aqual. anim., p. 229. — -iVillughby, p. 327.

" Du genre MÉBOC, 5fiin»ii(s Cuv., dans la famille des

Acanihoptérygiens percoîdes. M. de Lacépéde le décrit qua-

tre fois , et dans trois genres différents, sous les noms sui-

vants. I» Lutjan Serran. 2' Bodian Biatule, 3» Hulocentre

Chani. et 4" Holocentre verddlre. D.

" Pirati afia, Parati apua, par les Brasilieni. — Bloch,

pi. 229.

" Autre espèce du genre MÉEOD, 5eîran»f, Cuv. D.

"liloch, pi. 231, fig. I.

" Du genre C0EI3. Corvina, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens sciénoïdes. M. Cuvier lui rapporte , mais

en conservant quelques doutes, le Chcïlodactyle acoupa de

I Lacépéde. D.
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ou sept décimètres ; il se plaît au milieu des

coraux et des madrépores.

Le méianoleuque a été vu par Commerson
près des rivages de l'Ile-de-France. Ses couleurs

blanche et noire m'ont indiqué le nom spécifi-

que que j'ai cru devoir lui donner '. Ses na-

geoires sont jaunâtres ; ses pectorales et ses tho-

racines offrent à leur base une tache noire ; le

bout de son museau brille d'un beau jaune. Le
corps et la queue sont allongés ; la lèvre supé-

rieure est extensible; les mâchoires sont garnies

de plusieurs rangs de dents inégales; on voit de

petites dents sur une partie du palais; et la lon-

gueur ordinaire de l'auimal est de quatre ou cinq

décimètres.

Le Jacob-Evertsen a deux orifices à chaque
narine ; la ligne latérale est large. La dorsale , la

caudale, et la nageoire de l'anus, sontcouvertes

en partie de petites écailles; elles sont d'ail-

leurs jaunes et bordées de violet : une nuance

jauue distingue les pectorales et les thoraciues.

Le nom que porte ce bodian est celui d'un

matelot de Hollande, dont le visage gâté par la

petite vérole présentait des taches semblabits à

celles de ce poisson, et que d'autres marins

hollandais avaient sous les yeux , lorsqu'ils dé-

couvrirent l'espèce dont nous nous occupons
;

ce nom de Jacob-Everlsen a même été donné
depuis par plusieurs navigateurs bataves à des

espèces différentes du bodian dont nous parlons,

mais qui montraient sur leur surface un grand

nombre de petites taches.

On trouve les Jacob - Evertsens auprès de
l'île de Sainte-Hélène, où l'on en pêche beau-

coup; dans les grandes Indes , et dans la mer
du Japon. Ils vivent de proie, sont très-goulus,

se jettent imprudemment sur les lignes, et sont

pris facilement dans toutes les saisons. Ils re-

montent les fleuves dans le temps de la ponte des

œufs,qu'iisdéposentparpréféreucesur les fonds

pierreux. Ils parviennent souvent dans l'Asie

à ialongueur de treize ou quatorze décimètres :

ils y sont très-gras, très-agréables au goût, et

très-recherchés surtout par les Européens. Bloch

pense que l'on doit les regarder comme de la

même espèce que le Jewjish , dont Browne a

parlé, qui, suivant ce dernier auteur, vit dans

les eaux de la Jamaïque, et qui y pèse quelque-

fois cent cinquante kilogrammes. Le prince

Maurice de Nassau , Bontius , Renard et Nieu-

MeXa;, en grec siguifie noii-j et>.E»y.o;, blanc.

hof, ont laissé des dessins de ces poissons, dont
Willughby et Séba ont fait copier la figure '.

Le baînak a la tête étroite et allongée; l'ou-

verture de la bouche petite; les yeux rappro-

chés du sommet ; les nageoires d'un jaune plus

ou moins mêlé de brun; la dorsale et les pecto-

rales relevées par des prolongations de quelques-

unes des bandes transversales que le tableau

générique indique ; et une bande transversale

et courbe placée sur la caudale.

Il a été envoyé du Japon à Bloch, qui a reçi'

aussi du même pays une variété de ce bodian

,

distinguée des autres individus de cette espèce

par des raies d'une nuance claire, que l'on aper-

çoit très-difficilement.

L'hiatule se trouve dans la Méditerranée.

Nous n'avons pas besoindefaire observer quece

bodian est d'une espèce bien différente de celle

que nous avons décrite sous le nom de Hiatule

gaidénienne.

Ou voit l'apue dans le Brésil : ce thoracin y
recherche pendant l'été l'eau salée qui baigne

les rivages et les écueils de la mer, et pendant

l'hiver l'eau douce des rivières. Sa chair est

grasse, et d'un goût exquis. Sa pèche est très-

abondante, et d'autant plus utile que son poids

ordinaire est de deux ou trois kilogrammes^.

Le prince Maurice, Marcgrave, Pison, Wil-

lughby , Jonston , Ruysch et Bloch , ont fait

faire des dessins de ce poisson, dont Klein s'est

aussi occupé.

C'est du cap de Bonne-Espérance qu'on a ap-

porté en Europe l'étoile. Ses dents sont très-pe-

tites ; sa langue et son palais très-lisses ; ses

narines percées chacune d'une seule ouverture.

' Les dessins de Bontius, de Renard et de Nleuliof, sont

très-imparfdits.

' 7 rayons à la membrane brandiiale du bodian rogaa. ( 8 à

cltaqiie [jectoi aie , I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k

(liaque thoracine, U rayons à la caudale. — 7 rayons à la

nietnbraue bianchiale du bodian lunaire. ISà chaque pecto-

rale , 1 rayon aiguillonné et 4 ou 5 rayons articulés a chaque

thoracini^.H 4 rayons à la nageoire de la queue. — 7 rayons à

la membrane branchiale du bodian méianoleuque, 18a cha-

que pectorale, \ rayon aiguilloiuié et 5 rayons articulés à

chaque thoraciue, 13 rayons à la caudale. — 3 rayons à la

membrane branchiale du bodian jacob-évertseu, 14 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonne et 3 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 raytms à la nageoire de la queue. — 7 rayons

à la inenibrane branchiale du liodian bxnak , 15 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque

thoracine. 17 rayons à la caudale. — 13 rayons à chaque pec-

torale du bodian apua , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons ar-

ticulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 4 rayons à la membrane branchiale du bodian

étoile, 1 4 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons

articules il chaque thoracine, 18 rayons à la caudala.
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LE BODIAN TÉTRACÂNTHE,

Percis caDcellata, Ciiv. ; Lalirus teiracanllius, et Boiiia-

uus Iclracanlhus, I^acep.'.

ET LE BODIAN SIX-RAIES.

Grammistesorienlalis. Cuv.; Ceiitiopomussex-linealiis,

Sciaîna vitlala. Peicii tiiaraiillin, Pei-ca pentacantha,

et uodiauussex-liaeatus, Lac- ".

On n'a pas encore publiéde description de ces

leux bodiaus ; nous avons vu un individu de

chacune de ces espèces dans la collection du

Muséum national d'histoire naturelle. La pre-

mière a la tète un peu déprimée et plus large

que le corps ; la lèvre supérieure épaisse et ex-

tensible; les dents aiguës, crochues et inégales.

La seconde a l'ouverture de la bouche très-

grande , et la mâchoire inférieure plus avancée

que la supérieure '.

CKNT DL\-1NEUVIEME GENRE.

LES T.Ï.NIANOTES.

Vn ou plusieurs nigiiillons, et point de dentelure nux
opercules ; un seul barhilhm, ou point de barbillons

aux màclioires ; une nnijtoire dorsale étendue depuis

l'ent'C-deux des yeuxjus(pi'a la naijeiiire de la queue,

oit très- longue et composée de plus de quarante

rayons.

PBEJIIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant.

1.

LB Ti.MAISDTE LAIICE- <

HAIE.

CAlUCTEHEÎi.

Quarante Iniit r.rycms à la uagi-nh-e
ilu (lo< et à (elle de l'anus; la

cciiilenr liéiiCM-nli' lileue: ii:ie la e
longiuidinate nuire et ires-laif^e

\ decliai|iiecOtè du cui'ps.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, rccliligiie, ou arrondie, et non
ecluincree.

LB T«NI»«il)TE TBIi-
f La eau l.ite arrondie; trois aiguil-

li>ns .1 la |ireiiiiere pièce de "clia-

!
ip.'e Ut>ercule.

' Du geure Peucis, P.rcis, Cuv.. dans la famille d.s

Ai!anth"plérys:ens percoîJos. Ce |):âss.>u a été décrit deus
fuis par M. de Lacépêde, sous tes noms t'^ite Labre tétra-

olidhe, et 2^ tie Bodian tctracnutl.c. D.
' Du genre GiiijijiisrE, de Jl. Cnvier, dans ta famille des

jicaiillioplérygiens pircoMes. tl est décrit cinq fois par

M. de Lacc|iédc,sous les iiunis, t» de 'e ii'iopome six raies,

:i^ lie Sciénc rayée, 5° de Perst-sue tiiacaiitlie , i' ûePer-
sèquc penlarunllie. et 5» de Boelian six-raics. D.

" 8 rayons à la niembraue luanetiiale du tiodiau létracan-

Ihe. 17 a c!iac|«e pectorale, 6 a ctiaquc Uiorarine, IS à ta na-

geoire de la queue. — S rayons à ta lueudjrane br.mcluale du
liodian sii-raies, H à ctiaque |>ecloralc, ( rayon aiguillonné

cl S rayuue articulés à cliaque tliuraciiic, 13 rayons à la cau-

II.

LE T^NIANOTE LARGE-RAIE.

Malacanthus Cuv.; T.Tiiianotus iato-vitlatiis.

Lac; Labrus lalo-vittatus, tlig.l. Lac.'.

Les tœnianotes n'ont encore été décrits par

aucun auteur
;
je les ai compris dans un genre

particulier, auquel j'ai donné le nom de Tœnia-

nute pour designer la très-grande longueur de

leur nageoire dorsale , dont l'étendue forme un

des caractères distinctifs de ce groupe '-.

Commerson a vu , dans le marché au poisson

de l'Ile-de-France, des individus de l'espèce

que je nomme La/r/e-raie. Leur longueur était

de quatre à cinq décimètres; leur saveur peu

agréable; et l'on trouvait, dans leur estomac,

des débris de coraux, et des fragments de co-

quilles. Les dents du tffiiianote ([uenous décri-

vons, sont cependant très-petites; et sa langue,

ainsi que son palais, n'offrent ni dents ni aspé-

rités la dureté des mâchoires, la constance des

efforts et le nombre des dents suppléent, dans

ce thoracin , à la grandeur de ces derniers in-

struments, et sont une nouvelle preuve de la ré-

serve avec laquelle on doit, dans l'étude de

l'histoire naturelle, conclure l'existence des ha-

bitudes de celle des formes dont elles paraissent

le plus dépendre, ou l'existence de ces fointes,

de celle de ces habitudes.

Le large-raie a deux orifices à chaque narine,

les yeux un peu rapprochés l'un de l'autre; les

écttilles très-petites, mais rudes et dentelées; un

aiguillon à la pièce postérieure de chaque oper-

cule, qui d'ailleurs se termine en pointe; le ven-

tre argenté; la nageoiredu dos et les pectorales

variées de brun et de bleu ; les thoraeiiies et

l'anale blanchâtres; la caudtile disiinguee par

la prolongation de la raie longitudinale large et

noire qui règne sur le corps et sur la queue, et

par une tache blanche et grande, placée sur le

lobe inférieur ^.

* M. Cnvier rapporte la description de ce poisson au genre

M,v(.ii;,vNTii> . >iu'il éla' lit dans la f,irnille des Acaultiuptéiy-

gieus latiroïdes. il considère aus»i la ligure du Labre large-

raie. Lac, coiiuiie tu rapp(»rtant à celte espèce. Quant a la

tigure du 'rieui.umle largc-r.ue . il ta rap[iorte a une espèce

de son genre .-Vrisii^s , /Jpisttis lœuiunoius , dans la famille

des Ar;,iii[liiii»térygiens a jours cuirassées. 1».

^ Tatvîa, en grec , siguilie bande ou i u^'aa ; et vwTCr;,

dos.
'• 6 rayons à la nicud)rane luaiieliiate . 17 à chaque peclo-

ralp, 1 rayon aiguiltouné et 3 rayons articulés à cliaquçlliu-

racine, 13 rjyouj à la nageoire de la queue.

'x'.i
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LE T.ENIANOTE TRIACANTHE.

TéBnianotus triacantbus, Cuv.? Lac. '.

Cette espèce a le corps allongé et très-com-

primé. Sa nageoire du dos ressemble à une lon-

gue bande, plus élevée vers le crâne et la nuque

que vers la (in du corps et au-dessus de la

queue. La partie antérieure de ce remarquable

instrument de natation est arrondie; et les pre-

miers rayons qui la soutiennent sont un peu

séparés l'un de l'autre. L'ouverture de la bou-

che et les dents sont très-petites. La mâchoire

inférieure avance plus que celle d'en haut.

Un tœaianote triacanthe était conservé dans

de l'alcool, parmi les poissons qui faisaient par-

tie de la nombreuse collection d'histoire natu-

relle donnée par la Hollande à la France -.

CENT VINGTIÈME GENRE.

UIS SCIÈNES.

Un on plusieurs airjuiUons et point de (teutihtre aux

opereules: rin seul biirhillon, ou point de liurhillons

aux màelwircs; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

Im nageoire de la queue, fourehuc, ou en eroissant.

ESPHCES. CAnACTÈRES.

/Dix rayons aiguillonnés à la pre-

niièie dorsale; trois rayons ai-

Rtiillonndset neuf rayons articu-

lés à l'iinale ; des dents molaires
arrondies; des dents antérieures
forlc'^ et coniniies ; im aiguillon

à la pièce postérieure de ch-niue
opercule ; la couleur générale
verte; un grand nombre de peti-

tes taches blanetics.

f
Dix rayonsaignillounés à la premiè-

re nageoire du dos; deux rayons
aiguiilonnés et neuf rayons arti-

culés à ta seconde , onze rayons
à celle de ranus ; la caudale en
croissant ; la léte et les opercu-
les dénués de petites écailles; les

dents petites et pointues; un ai-

guillon à la seconde pièce de
ctiaipie opercule; la couleur gé-

nérale argentée : huit bandes
transversales, étroites et brunes.

I Vn rayon aiguillonné et six rayons

articulés à la première dor^ale;

huit rayons à la seconde ; sept

rayons à l'anale; la mâchoire su-

périeure arrondie et plus avan-

coe ipie l'intérieure ; ileu\ aiguil-

lons à la pièce iiostérieure de
chaque opercule; pres(|ue toutes

les écailles divisées en deux por-

I,t SCIKMIS AnusiHi'.

La Sf.iBVE cono.

La SCIENE CILIEE.

' Ce n'est qu avec doute que M. Cuvicr rapporte la des-

cription du rrrHidiioir (i-infaK//it' de Lacépèdc, au genre

TiNiANCiTE, qu'il admet dans la famille des Acanthoptéry-

fiiens à joues cuirassées, près du genre Scorpène. I).

^23 rayons 4 la nageoire du dos, ( rayon aiguillonné et

B rayons articulés à cliaijiie llioratiue , 8 rayons à la nageoire

de l'anus.

La SCEÈNE CILIEE.

La Sciènk hei'ta-

cafitiie.

La SciiiNE ciiiioins.

Li SClKMi CIIOKEB.

cttiAcrtnEs.

fions par une arélc transversalei
la première de ces portions unie,
et la seconde fiuemeut stritc et
ciliée.

I Sept rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos ; neuf
rayons à la seconde ; sept rayons
à la nageoire de Panus; la mâ-
choire su[(érieure un peu plus
avancée que linférlpure ; des
dents fnrtes k chiqiie nliii-hoire;

deux aiguillons, tlont un est tiès-

pelit , à la dernière lame de cha-
que opercule.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, reetiligne, ou arrondie, et non

échanerée.

Dix rayons k la première dorsale;
un rayon aiguillonné et vingt et

un rayons articules à la seconde;
deux rayons aiguillonnés et cinq
rayons articulés à l'anale; un ai-

guillon à chaque opercule; lèse-

coud rayon aiguillonné de l'a-

nale, long, épais, comprimé, et

très-fort; des bandes transversa-

les brunes.

Dix rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; un rayon
aiguillonné et vingt liuil rayons
articulés à la seconde ; deux
r.iyons aiguillonnés et ilix-liuit

rayons arliculés à l'anale; cinq
{letits aiguillons à la pièce anté-

rieure de iliaque opercule ; le

corps ondulé de brun.

Dix rayons à la première nageoire
du dos; vingt-quatre à la seciMide;

deux r.iyons aiguillonnés et huit

rayonsarticulésà celle de l'anus;

la caudale arrondie; deux aiguil-

lons à la pièce postérieure de
chaipie opercule ; le dos noir ; le

ventre argenté.

Cinq rayons aiguillonnés k la pre-

mière dorsale; vingt et un rayons
articulés à la SL.-coude ; nu rayon
aiguillonné et dix - sept rayons
articules à l'anale; la caudale
arrondie: deux aiguillons à la

pièce postérieui e de chaque oper-

cule; la forme générale cylindri-

que ; la tête, le dos, onze bandes
transversales , et deux raies lon-
gitudinales . d'un brun plus ou
moins foncé.

Dix rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos ; un rayon
aiguillonné et quatorze rayons
arliculés à la seconde ; quaire
rayons aiguillonnés et huit rayons
articulés à l'anale ; un aiguillon

à la première pièce de chaque
opercule ; deux aiguillons à la

pièce postérieure; le dos d'un
ronge de enivre; un grand nom-
bre de taches rondes, blanches,

et bordées de noir.

/Sept rayons à la première dorsale;

dix rayons à la seionde et i ra-

n:ile; cinq rayons à chaque tho-

racine; la caudale arrondie; un
aiguillon recourbé à la pièce an-

térieure de chaque opercule; les

pectorales Ires-larges; la ligue

liitéraleinseusitile.

Six rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos; quinze

rayons arliculés à la seconde;
dix rayons à la nageoire de l'a-

nus ; la caudale nu peu arrondie;

trois aiguillocS-4 1» première et à

La SCIENE IMIIBE.

s.

LiSCliiSECTLlPIDBIQtJE.

Li SClitKE SAMMAIIA.

La SCIÈNE PI-:PiT*DiC-

TV LE.

n.
H SC1È\B llAVtË.
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\,H SCliNE BiVEE.

ClBtCTEBES.

la ilcrnière pièce de chaque oper-
cule; la couleur gf^neiale noi-

r.ilre ; des raies longitiidiuales

J)lanche5.

LA SCIÈNE ABUSAMF ',

Pagrus. . . .? Cuv. ; Scia;na Muidjan, yar., Abusamf,

Gmel. ; Sciœua Abusamf, Lac. ',

La Scicne Coro ', Prislipoma Ci)ro, Cuv.; Sciœna Coro, lil.,

Lacep- *. — Si'icHC ciliée, Upeneus chryserydros, Cuv.;

Soij:na ciliala, et Muluis chryserydros, Lac. ^. — Sciène

Jitptticanifie , Upeneus cyclostomus, Cuv.; Mullus cy-

ciostoinus, et Scia^na heptacauUia, Lac. *.

Lesscièues ne diffèrent des bodiansquepar le

nombre de leur.« nageoires dorsales; elles en ont

deux, pendant que l'on n'en voit qu'une sur les

bodians ; elles ont donc avec ces derniers le

même degré d'affinité que les cheilodiptères

avec les labres , les ostorhinques avec les sca-

res, les diptérodons avec les spares, les centro-

pomes avec les lutjans, et les perseques avec les

holocentres.

Les habitudes de la sciène nnibre, dont nous

lâcherons de présenter quelques traits, nous

donneront une idée de celles des autres sciènes.

Mais l'umbre n'appartient qu'au second sous-

genre de ces thoracins : avant de nous eu occu-

per, jetons un coup d'œil sur les sciènes du pre-

mier sous-geni'e.

L'abusamf vit dans la mer d'Arabie, et le coro

dans celle du Brésil.

Ce dernier poisson parvient à la longueur de

quatre ou cinq décimètres; les deux mâchoires

sont aussi avancées l'une que l'autre ; la cau-

dale brille de l'éclat de l'or. Ou pèche cette

sciène dans toutes les saisons ; mais elle est peu

recherchée, parce que sa chair est dure et sè-

che. Le prince Maurice de Nassau, Marcgrave,

* Forskael, Faun. Arab., p. 49, ri. 53.

—

Sciène obu-snmf,
variété de la sciène murdj ni. Bounaterre, pi. delTiic. niélli.

^ AI. Cuvier remarque (Ilist. despoiss., loiue 111) (jnece ne

peut être que par erreur iiue \&Sciœna ohusomf de Fors-

kael a été regardé connue une vaiiélé du niurdjan. Selon lui,

ce serait plutôt un [lagre (dans I,1 famille des Acanthopléry-

giens si)aroïdc>). Néanmoins , dans le tome IV du même ou-

vrage, qui contient U de-criidiou des Pagres, il n'en est fuit

nulle mentiof]. D.

• Cofocoio, Cornrorâcn, au Brésd. — Blocli.jd. 507. rig.2,

Du genre PmsriPOiiE.dans la famille des Ac.mlhoptéiy-

giens sciénoïde<. H.

' lin gé[ire Upeneus. l'on de ceux qu'^ M. Cuvier range,

dans un appendice, à lasuile des Acantlmplérygiens peicoï-

des. M. de L.icépédc a décrit deux fois ce poisson, 1" sous le

noni de Mulle roiujcot-, et 2'^ de Sdéne ciliée. D.
I' Du même genr« (Upii!«bi;s) que l'espèce précédente-Voycz

la noie 5. D.

Pison
, Willughby, Jonston

, Ruysch , Klein et

Bloch, ont décrit ou fait dessiner le coro.

La ciliée et l'heptacantlie n'ont pas encore

été décrites. Nous avons trouvé un individu de
chacune de ces deux espèces parmi les poissons

desséchés qui font partie de la collection hollan-

daise donnée à la France. Le tableau générique

indique la forme remarquable des écailles de

la ciliée. Disons de plus que ces écailles présen-

tent la figure d'un trapèze : celles qui garnis-

sent la ligne latérale offrent des arêtes dispo-

sées comme des rayons divergents ; d'autres

écailles plus petites couvrent la base de la na-

geoire de la queue '

.

LA SCIÈNE CHROMIS %

PoRotiiiis Chioniis, Cuv.; Labrus Cbroniis, Lian.,

Gniel. : Pogonias r.i.scistus, Sciœna Chi'oniis, cl Pu-

gnnalbus Courbin.i, Lac. ; Sciccna Furca , et Sciicna

Gigas, Mitch. '.

La Scifue CroUer^, Micropogon undulatus, Cuv.; Perça
undulata, Linn.. Gm.; Sci.ena uridulat.i, Lac. N — Scirne.

Uinbre^,Ç.ov\\ndi nigra.Cuv.; SciKua IJnibra. Linn., Gm.,
L^c. '. — Sciène cylindrique S Peicis cylindrica, Cuv.;

Bodianus Sebœ, Bl., Sehn.; Sci;cna cylindrica. Ul., Lac. °.

— Scient' Samntnia *^. Ilolocentrum Sanimara , Cuv.;

Sciœna Samniaia , Forî-k.. Liim., Gm., Lac: Labrns au£u-
losus. Lac. **. — Sciène pentadactijte , Scia'nïï penladao-
tyliH,Lac. ". — Sciène laijèe ", Grammistes orienlalis,

Cuv.; Sciaena vittata, Perça Iriacantha, Pcrca penlacanllia,

Bodianus sex-lineatus, etceutropomus sex-liueatus, Lac.*^

On peut voir dans Schneider "* combien il est

diflitile de déterminer à quels poissons les an-

' 8 rayons à la membrane branchiale de la sciène aluisamf,

(3 k chaque pectorale, I rayon aiguillonné et ô rayons arti-

culés à chaque Ihoracine, 17 rayons à la caudale. — 12 rayons

à chaque pectorale de la sciène coro, I rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chaque thoracine , 16 rayons à la na-

geoire de la queue. — 13 rayons à chaque pccloralc de là

scicne ciliée, I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à cha-

que thoracine, 13 rayons à la caudale. — IC rayons à chaque

pectorale de la sciène heptaianlhe, I rayon aiguillonné el

3 rayons articulés à chaque thoracine, 19 rayons à la njgeoiiie

de la queue.

'Divm, dans la Caroline. — » Cliromis subargenteus
,

» oblongus, etc. » Browne, Jam. -('ig. — Coitieinus hrasi-

liensis. Rai, Fisc. 96. — Gvnlucvpa. Marcgrave. Brasil. 177.

— Lahi e lamlour. Daubenlori et llany, Enc. inétli. — Id.

Bunnalerrc, pi. de i'Enc. mcth.

' Ou genre Pof.Ofins, dans la famille des Acanthoptéry-

gicns sciénoïdes, Cuv. Ce poisson a été décrit trois fois par

iM.de Lacépède. sons les noms de 1° Voijoniasfnscc {\t. 177;,

2" lie Scicne chiomis, et 5» de Poyonnllic coni bine. 1).

< • Perça marirr.i puin.i dorsi divisa. » C.iteshy, Cai-ol. 2.

p. 3, lab. 5. hg. 1. — Persnjiie croker. Oaubcnion et llaûy

Enc. nrélh. — Id. Bonnatenc, pi. de l'Eue, méth.

' Elu genre Mjciiopotio.'i , ilans la famille des AcanlhopW-

rygieussciéno'i'les de M. Ciiviei'. D.

« Corbeau , Coi)/, Vurdo, Fertjo, dans plus, départ, de
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ciens auteurs grecs et latins ont donné le nom

de Chromis, ou Cromii. 11 nous semble qu'ils

l'ont attribué à plus d'une espèce de ces ani-

maux ; mais, quoi qu'il en soit, Liunée s'en est

servi pour désigner un thoraeiii auquel nous

avons cru devoir le conserver, quoique ce tlio-

racin soit très-différent des espèces qui vivent

dans la Méditerranée, que les anciens ont pu

connaître. Cette application que le grand natu-

rulistcde Suédeafaitedu nom de Chromis àun

osseux de l'Amérique, est venue de ce que ce

poisson fait entendre une sorte de bruissement,

qui a rappelé un prétendu son produit par le

c/irow/.s- des Grecs; et c'est ce même bruisse-

ment qui a fait nommer Tambour cette sciène

américaine. Elle vit dans les eaux de la Caro-

line et dans cellesdu Brésil. Ses mâchoires sont

armées de petites dents ; et sa couleur géné-

rale est argentée.

La Caroline est aussi la patrie de la sciène

croker. Ce poisson a la gueule large; les ma-

Fiance. — Vmhrma , en Sardaigne. — Corvo di fortiera,

Cuî'i'O, en Italie. — Ftgai'o, tiaus la lÀguvie, ^ Sclncartz-

Wf/iber, en Allemagne. — Hlark-umber, en Angleterre. —
Giioiidia , lotvqu'elle e.^t liès-jenne , Myliji , loi'siju elle est

m* tins jeune, Pliitititalioi, lorsiinVIie est âgée, sur (jIus. cotts

delà (;rerc, suivant lîouclelet. — JIus. Ad. Frid. 2, p. 81 *.

— « SciJîna nigro varia
,
piiinis ventralibns nigerriritis. • .4r-

teili , gen. 59, syn. 65. — Kcoocxivc;. Ali^t., 1. S, c. 10 ; I. 6,

c. 17:1. 8. c. 13, 19. 30; el I. 9, c. 2.— /rf. .T.lian., 1. U.c. 23,

p. 835. -W. Allien.. 1.7, p. 308. — /rf. Opp^an., nal.,1. 1,

p. C. — Coiariniis. Plia..l. 9. c. 16 et 18; 1. 3. c 9; et I. 32,

c. 1 et 7. — Sciêiie noire- corbeau de mer. Blocli, pi. 297. —
Corncinus. Pétri Arledi, Sytionyniia pisciiiin, elc , anctore

J. G. Si:hneiilfr, p. 101. — Sciéiie umbre. Daubcntoii et

H.IÙJ'. Eue. niélh. — Id. Bonnaterre , pi. de rKnc. mélli. —
C'oij). llondelet, part. I, 1. 3,c. 8. — Gesner (Francfort

,

16')'i ) . p. 29'*. — * Coracinns niger Salviani. • Aldrov. (Bo-

Iu;^ne, 1(Î3S} lib. 1. cap 13, |i 73. — Coracinus Gesnpri. Id.,

1.1,0, 15. p. 7). — Joibton (Ains. 1637) lib. I, lit. 2, cap. I,

arî.ll,lab. 13, lig. 4.

' Ce pi)is.5ou,di)nt la synonymie a i^té confondue avec celle

du Mdig:e d'Europe (Sciœivi Aquila . Cuv.j, appartient au

genre Coi'.B. c'est le Corvina niç/ra , que .M. Cuvier place

dans la fannlle des Acantlioptérygiens sciénoïdes. D.
' S'ciœiw etjlindrira. Blocb. pi. 299, lig, 1.

' Un genre Pi licis , dans la faraille des Acanlhoptérygiens

percoi'iles, Cnv. U.

"> Forskael, Faun. Arab., p. 48, n. 33.

" On genre 110i.oce\tiie, Cnv.; dans la lainille des Acan-

lhoptérygiens [terct)'i'des. Ce poisson a été décrit deux fuis

par M. de Larépéde. 1° sous le nom i\c Lnbre anguleux, et

2' sons Celui de Sciène stnnriara. D.
** Non mentionnée par SI. Cuvier. I>.

" I Aspro nig'r, Imeis albis longitndinaliter pictus. • Coi:>

mors-on. lna^u^crit déjit c tés.

" Du genre GuiMsisrE, dans la famille des .\canthoptéry-

gi'iis percu'iiles. Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson

sous eiU'j nom> dilférents, ]" •Seiène nnjce ,'2'^ Per&èque
il larnnlbc.y l'ersrqtie penliiciinihe. i" ISudian six'-raies,

Sfi Ceidropume iix-raies, D,

•'Ouvrage d<ij cité, p. 98,

iiisioir.i': ^.vTCîu.Li.E

choircs hérissées de plusieurs rangées de très-

petites dents ; une tache brune auprès des na-

geoires pectorales ; et sa longueur est souvent

I

de près d'un mètre.

La sciène umbre a été souvent confondue

avec notre persèque umbre. Il est cependant

très-aisé de distinguer ces deux poissons l'un

de l'autre. Indépendammcntde plusieurs autres

différences, la sciène umbre a lesdeux mâchoires

i
également avancées , et la pcrseque umbre a la

mâchoire d'en haut plus longue que celle d'en

bas. On ne voit aucun barbillon auprès de l'ou-

verture de la bouche de la première ; la mâ-

choire inférieure de la seconde est garnie d'un

barbillon. D'ailleurs la sciène umbre a des pi-

quants sans dentelure aux opercules de ses

[branchies; la persèque umbre présente dans

ses opercules comme la perche et toutes les véri-

tables perseques, une dentelure etdes piquants.

Elles appartiennent donc non-seulement à deux

espèces distinctes , mais même à deux genres

différents.

A'ous n'avons pas cru cependant qu'il nous

suffit de montrer les grandes dissemblances qui

séparent ces deux thoracins ; nous avons voulu

rapporter à chacun de ces animaux les passa-

ges des auteurs qui ont trait à ses formes ou à

ses habitudes, et qui ont été cités par les prin-

cipaux naturalistes modernes; nous avons tâché

de rectifier les erreurs qui se sont glissées dans

i
ces citations, particulièrement dans celles quJ

ont été faites par Artédi et par les naturalistes

qui l'ont copié. Les notes de cet ouvrage qui

présentent la synonymie relaliveàcettescièneet

à cette persèque, offrent le résultat de notre tra-

vail à cet égard. La sciène umbre est le poisson

Corbeau, le ']orucin des Grecs, des Latins, et

des naturalistes des derniers siècles : la persè-

que umbre est la véritable Umbre de ces mêmes

auteurs. La première est aussi le Corpâe Ron-

delet, et de plusieurs autres écrivains; et il au-

rait été à désirer que dans des ouvrages d'his-

toire naturelle très-reconimandables, on n'eût

pas appliqué a la pci'seque umbre cette dénomi-

nation de Corp, qui n'aurait dii appartenir qu'à

la sciène dont nous écrivons l'histoire.

Cette sciène a la tête courte, et toute cou-

verte, ainsi que la base de la seconde dorsale

,

de l'anale etde l,i caudale, d'écaillés semblables

à celles du dos; chaque narine percée de deu.x

orifices; deux rangs de dents petites et poin-

i tues a la mâchoire d'en haut, un grand nombre
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de dents plus petites à celle d'en bas ; les écailles

finement dentelées; les thoracines trèsnoiies;

les autres nai;eoires noires avec un peu de jaune

à leur base ; les côtés du corps et de la queue

parsemés d'une très-grande quantité de points

noirs presque imperceptibles; etdes reflets dorés

qui brillent au milieu des différentes nuances

noirâtres dont elle est variée.

C'est le beau noir dont l'umbre est parée, qui

l'a fait, dit-on, comparer au corbeau, corax en

grec, et l'a fait nommer Corucinus. Le poète

grec Marcellus, de Séide en Pamphylie, lui a

donné le nom à'Arrjiodoiile ' , à cause de la blan-

cheur des dents de ce poisson, que l'on avait

d'autant ()lus observée, que la couleur générale

de l'animal est noire.

Elle parvientà la longueur de trois ou quatre

décimètres. Son canal intestinal n'est pas long;

mais son estomac est grand, le foie volumineux,

et le pylore entouré de sept ou huit cœcuras.

Elle habite dans la Méditerranée, et notam-

ment dans l'Adriatique; elle remonte aussi dans

les fleuves. On la trouve particulièrement dans

leMl, et il parait qu'elle se plait au milieu des

algues ou d'autres plantes aquatiques.

Aristote la regardait comme un des poissons

qui croissent, le plus vite.

Les individus de cette espèce vivent en trou-

pes. Les femelles portent leurs œufs pendant

longtemps ; elles aiment à les déposer près des

rivages ombragés , et sur les bas-fonds tapissés

de végétaux ou garnis d'eponges; elles s'en dé-

barrassent pendant l'été ou au commencement

de l'automne, suivant le climat dont elles subis-

sent l'influence; et c'est pendant qu'elles sont

encore pleines que leur chair est ordinaiiement

le plus agréable au goût.

Plus l'eau de la mer ou celle des rivières est

échauffée par les rayons du soleil , et plus elle

convient aux umbres; aussi ces sciènes, plus

sensibles au froid que beaucoup d'auties pois-

sons, s'enfoncent-elles dans les profondeurs de

la mer ou des grands fleuves , des les premiè-

res gelées de l'hiver. On ne peut alors les pren-

dre que rarement et difficilement ; et on ne peut

même y parvenir dans ce temps de leur retraite,

que lorsque leur asile n'est pas inaccessible à

la traine ^ ou au boulier '.

* ArgoSy en grec, sii^niiie blanc.

• Tinine est un desmxiis tlu fiUt appnlé seine. Voyez l'art.

de la Rait' b-uclt-i'.

Le bimtiir ka 1111 lilel dont ou (icut voir la descriiition à

l'arl. dwScùmbic thon.

Bans les autres saisons, on les prend avec

plusieurs sortes de filets, ou on les pèche avec

des lignes que l'on garnit souvent de portions

de erustacée. Elles aiment en effet à se nourrir

de cancres, aussi bien que d'animaux à co-

quille, et d'auties habitants des eaux, faibles

et petits.

Dès le temps de Pline, les umbres du INil

étaient recherchées, comme l'emportant sur les

autres par la bonté de leur goût. Toutes celles

que l'on trouvait dans les fleuves, les rivières

ou les lacs, étaient en général, préférées à celles

que l'on pi'enait dans la mer ; et les jeunes

étaient plus estimées que les plus âgées.

Dans tous les pays où l'on en péchait une

très-giande quantité, on les conservait pour les

transporter au loin, en les imprégnant de sel.

Celles que l'on avait ainsi préparées en Egypte,

recevaient des anciens Grecs, suivant le fa-

meux philosophe Xénocrate, le nom particulier

de Coraxidiu ; et ces mêmes Grecs nommaient

Turichiun coraxinidon le garum que l'on fai-

sait avec ces sciènes imbibées de sel. La variété

de la sciene umbre, dont plusieurs auteurs ont

parlé, et qui est distinguée par ses nuances

blanches , était moins recherchée que les um-
bres ordinaires ou umbres noires. Au reste, il

est bon de remarquer que l'on a vu dans l'es-

pèce de poisson noir dont nous nous occupons,

une variété plus ou moins blanche , de même
que l'on voit des individus blancs dans les es-

pèces de mammifères et d'oiseaux dont le noir

est la couleur générale.

Suivant Bloch, on emploie maintenant, pour

conserver les umbres que l'on ajiriseSjUne au-

tr.'; préparation : on les grille et on les met

dans du vinaigre épicé.

Indépendamment du goût agréable des sciè-

nes umbres, les anciens avaient un motif très-

puissant pour les pécher; ils s'étaient persuadés

que ces poissons jouissaient de facultés très-ex-

traordinaires ; ils ont écrit que des frictions

faites avec ces sciènes salées étaient un excel-

lent remède contre la morsure du scorpion , et

même contre lecharbon pestilentiel et quelefoie

de ces osseux éelaircissaitou améliorait la vue.

La sciène cylindrique a la partie antérieure

de la tête dénuée de petites écailles ; la bouche

grande ; les lèvres grosses ; la mâchoire infé-

rieure plus longue que la supérieure, et garnie,

comme cette dernière, de dents petites et poin-

tues ;
un seul orillce à chaque narine ;

les
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écailles dures et dentelées; la ligne latérale

droite ; l'anus plus proche de la tête que de la

caudale; la première dorsale noire; les pecto-

rales et les thoracincs jaunes; la seconde na-

geoire du dos , l'anale et la caudale jaunâtres

,

et pointillées de noir.

La mer d'Arabie est la patrie de la sciène

sammara. Ses côtés sont argentés, et présentent

chacun dix petites raies longitudinales. Les pec-

torales sont rousses; les thoraeines blanches
;

la seconde nageoire du dos, l'anale et la cau-

dale transparentes. De plus, les deux côtés de

la caudale, le premier et le dernier rayon de l'a-

nale, ainsi que le second et le troisième de la

seconde dorsale, brillent d'un beau rouge '.

Commcrson a vu dans les embouchures limo-

neuses des petites rivières de l'Ile de France,

qui se jettent dans la mer et reçoivent un peu

d'eau salée, la sciène à laquelle nous avons

donné le nom de Pentaduclyle , ou de poisson

à cinq doigts, pour désigner les cinq rayons de

ses thoraeines. On sait que les thoraeines ont

été, en effet, comparées à des pieds, et leurs

rayons à des doigts. La langue de cette sciène

est lisse ^; l'aiguillon de l'opercule très-petit

dans les jeunes individus ; et la longueur ordi-

naire de l'animal, de quinze ou vingt centimè-

tres.

Commersou a trouvé dans les mêmes eaux

,

ou à peu près , la sciène rayée. On voit une ta-

che blanche sur la première dorsale et sur les

thoraeines de ce poisson. La mâchoire supé-

rieure est extensible , et plus courte que l'infé-

rieure, au-dessous de laquelle on aperçoit uu

très-petit barbillon. Les deux mâchoires sont

garnies de dents très-courtes, et pressées comme

' Nous n'avons pas vu d'individus <le l'i'spéce de la sam-

mara. Si, contre notre opinion, ce poisson avait les opercules

dentelés, il faudrait le placer parmi les pcrsÈqnes.

' 18 rayons à chaque pectorale de la sciene chromis.6 à

chaque Ihoracine, IS) à la nageoire de la queue. — 6 rayons à

la membrane branchiale de la sciene croker. (S à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons ar ticulés à chaque

thoracine, 10 rayons a la caudale. — 6 rayons à la membrane

branchiale de la sciène umbre, (a à chaque pectorale, I rayon

aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, (9

rayoEis à la nageoire de la queue. — S rayons à la membrane

branchiale de la sciène cylindrique, 12 à chaque pectorale,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora-

cine , 15 rayons à la caudale. — 8 rayons a la membrane

branchiale de la sciène sammara, lî â chaque pectorale.

• rayon aigudicnué et 7 rayons articulés a clia.|ue thoracine.

20 rayons à la nageoire de la queue. — G rayons à la mem-

brane branchiale delà sciene pentadaclyle, 16 a chaque pec-

torale, 16 à la caudale. — 13 rayons à chaque pectorale de la

sciène rayée, 1 rayon aigudlonné et 5 rayons articules à cha-

que thoracine, 15 rayons à la nageoire de la queue.

HISTOIRE KAIUHELLE

celles d'une lime. Les écailles sont très-lisses

et très-petites. Cette sciène offre des dimensions

à peu près semblables à celles de la pentadac-

tyle.

CENT VINGT-UNIÈME GENRE.

LES MICEOPTiJBES '.

Un ou phisiciirs aiguillons, et point de denlclure aux

optraderi : nn barbillon, on point de barbitlunaux

mâchoires : deux nageoires dorsales ; la seconde tr'cs-

basse. très-courte, et comprenant au plus cinq raijons.

CtlltCTCBES.

' Dix rayons aiguillonnés et

Le MlCIlOmliBE DOLO-
MIEU.

sept

rayoïïs articulés à la première
nageoire du dos; quatre rayons
à la seconile ; deux rayons ai-

guillonnés et onze rayons articu-

lés à la nageoire de l'anus; la

caudale en croissant ; un ou deux
aiguillons à la seconde pièce do
cbaiiue opercule.

LE MICROPTÈRE DOLOMIEU.

Micropterns Doloiiiieti et Labius Salmoides, Lacep. '.

Je désire que le nom de ce poisson, qu'aucun

naturaliste n'a encore décrit, rappelle ma tendre

amitié et ma profonde estime pour l'illustre

Dolomieu , dont la victoire vient de briser les

fers^. En écrivant mon Discours sur la durée des

espèces, j'ai exprimé la vive douleur que m'in-

spirait son affreuse captivité . et l'admiration

pour sa constance héroïque, que l'Europe mê-

lait à ses vœux pour lui. Qu'il m'est doux de

ne pas terminer l'immense tableau que je tâche

d'esquisser , sans avoir senti le bonheur de le

serrer de nouveau dans mes bras !

Les microptères ressemblent beaucoup aux

sciènes : mais la petitesse très-remarquable de

leur seconde nageoire dorsale les en sépare ;

'-=Dans le t. II de la 2= édit. duiî<;t^HfO"i»iii', M. Cuvier

place le genre MiciiOPTiiliE dans la famille des Acanthopléry-

gieiis sciéiio'idcs et dans l.i division qui renferme les sciéno'i-

des pourvus d'une spiile nageoire dorsale et d'une ligue

latérale continue, lois (|ue ceux des genres LOBote, CnE'iLO-

Dii'.TVi.E, cl ScOLOPSiDE.ee genre MiCBOPTÈiiE néaumoim

n'est pas cumprii dans la discription détaillée des Sciénoî-

des tpii compose le tome V de I Histoire naturelle des Pois-

.sons, tt dans l.i préf.icc de ce volume JI. Cuvier fait connaî-

tre qu'un nouvel examen qu'il a fait de l'exemplaire unique

qui a servi à la description de .M. de Lacepcde. lui a démon-

tré que ce n'est antre chose qu'un Gbowleb d'AmëbiquI!

Griites salmoides. ou Labre Salmoiile. Lac. (Acanth.per-

co'ides) . dans lequel un accident a détruit quelques rayons

mous de la dorsale, en sorte que les rayons qui suivaient

semblent former une petite nageoire particulière. 1).

' mars ItjOI.
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et c'est cette petitesse quedésigne le uom géné-

rique que je leur ai donné '.

La collection du Muséum national d'histoire

naturelle renferme im bel individu de l'espèce

que nous décrivons dans cet article. Cette es-

pèce, qui est encore la seule inscrite dans le

nouveau genre des microptcres, que nous avons

cru devoir établir , a les deux mâchoires
,

le palais et la langue
,
garnis d'un très-grand

nombre de rangées de dents petites, crochues

et serrées ; la langue est d'ailleurs très-libre

dans ses mouvements; et la mâchoire inférieure

plus avancée que celle d'en haut. La membrane

branchiale disparait entièrement sous l'opercule

qui présente deux pièces, dont la première est

arrondie dans son contour, et la seconde angu-

leuse. Cet opercule est couvert de plusieurs

écailles ; celles du dos sont assez grandes et ar-

rondies. La hauteur du corps proprement dit

excède de beaucoup celle de l'origine de la

queue. La ligne latérale se plie d'abord vers le

bas , et se relève ensuite pour suivre la cour-

bure du dos. Les nageoires pectorales et celle

de l'anus sont très-arrondies ; la première du

dos ne commence qu'à une assez grande dis-

tance de la queue. Elle cesse d'être attachée au

dos de l'animal, à l'endroitoù elle parvient au-

dessus de l'anale : mais elle se prolonge en bande

pointue et flottante jusqu'au-dessus de la se-

conde nageoire dosale
,
qui est très-basse et

très-petite , ainsi que nous venons de le dire

,

et que l'on croirait au premier coup d'œil en-

tièrement adipeuse -.

CENT VINGT-DEU.XIÈME GENRE.

LES HOLOCENTEF.S ^.

V'i OU plusieurs aiguillons et une dentelure aux oper-

cules; lin barbillon, on point île burbitluns aux mâ-
choires; une seule nageoire dorsale.

PUEMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourebue, ou cehuncréc en erois-

sant.

I.

I.'HOLOCEiyTBE soco.

CillACTEUES.

[
Onze rayons aiguillonnés et six

I
rayons arUcul s à la n.igeoire ilu

I

dos; (juatre rayoiis aignillonnés

[ et dix rayons articulés a celle de

* Mixf o; , en grec, signifie p.lil.

^ 5 rayons à la nieinbr:*ne branchiale . 16 à cliaqne pecto-

rale, I rayon aiginlluuué cl .'i rayons articules à chaque tlio-

racice. 17 rayons à la nagtoirc delà i|ueue.

' M. on 1er, en aJo,'iii;t le genre IIolockmtiie, n'y .iilmet

t.

L'HOLOCtNTBE SOGO.

L'IloLOCESTBE CIIANI. \

L'HOLOCEISrilE .«CiniAITM

CintCTÈBES.

l'anus; un rayon aisuillonné «t
sept rayons arilculés à chaque
thoracine;la caudah^ tres-four-
chuej un aiguillon à la première
pièce de chaque opi-rculci deux
aiguillons à la seconde; la por-
tion postérieure de la queue ireS'
disUncle de l'antérieure par soa
peu de hauteur et de larj^eur.

nix layons aiguillonnés et quinze
rayons articulés i la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et fept
rayfins ari iculés à l'anale ; ia niâ-

cliolre inléiieiiie plus avancée
(jue la siq)érienrc ; trois aiguil-

lons a la dernière pièce de chaque
opercule; deux sillons ilivergcnts
entre les yeux ; la couleur géné-
rale hrnne.

Dix - huit rayons algullUiniiés et
douze rayons articulés à la na-
getdre tlu dos ; deux rayons ai-

gnillctnnés el sept rayons articu-
lés à l'anale ; le corjis et la queue
allongés ; un enroucenient sur la

ti'le; la ni;*ichi'iie supérieure un
peu pi us avancée que l'inférieure;

deux orKiets à chaque narine;
les écailles gratide^ , dures et
dentelées ; la couleur générale
jannàtie; trois ralc^ longitudi-
nales et noires de chaque côlé de
ranimai.

Onze layons aiguillonnés et neu.
rayons arln ulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés à la nageoire de l'anus;

la ua;;coiiedu dos tiés-longue;
les écailles crénelées ; des ran-
gées de points blancs.

I.a couleur générale blanchâtre
;

deux laies longitudinales, blan-
ches, el sliuees de chaque colé
de l'ainnial , au-dessous {l'une

troisième raie composée de la-

tiies arrondies, obscures, et dis-

posées en quinconce.

Treize rayons aiguillonnés et vingt

rayons arliculés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnes et huit
rayons articulés à l'anale ; les lè-

vres épaisses et grosses ; la cou-
leur générale brune . ou d'un
jaune hPuàtre; la langue blan-
che; 1- palais rouge.

Douze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
huit rayons articulés à la nageoire
de l'anus; la caud.de eu crois-

sanl ; un long aiguillon à la der-
nière pièce de ehaipie opercule;
deux orifices à chaîne narine
trois raies noires, courbes, près
que parallèles au bord inférieur
du [)(>isson , et situées de chaque
côlé de l'animal.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayLins articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à l'anale ; la

cHiilale en croissani; la mâchoire
inlérieure pins avancée que la

supérieure: deux orifices ii cha-
que naiine; h s yeux grands et

rapproclies ; deux ou trois ai-

guillons â la dernière pcce de
chaque opercule; les éc Mlles du-
res et di-ntelées ; la couleur gé-

nérale verdàtre.

qu'un petit nombre des espèces de M. do racépède. Il range

les autres dans les genres .Mérou, Acérine, ScolopsiJe, Dia-

gramme , Therapon, niacope, Uoules, Pomacentre, Myri-

pristis, Sébastc, etc. !)•

L'IIOLOCKNTiiB CilE-

KELt.

S.

L'IlOLOCEN'rilC CHANAM.

L'IIOloci-nth:! ca-
TEIIIN.

L'Ilni.OCEMIlE JABBllA^

L'IlOLOllENTBE VEB-

DATUE.
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9.

L'IIOLOCENTBE TIGHe.

L'HOI.OCE^TIIB CINQ-
BiltS.

11.

L'IIOLOCt\TBE BE.N-

GiLI.

12.

L'HoLOCE>THE ÉPI\É-
PUÈLE.

(5.

L'HOLOCEnillE POST.

«4.

L'HOIOCEMBE NOIB.

ta.

L'HOLOCENTBE ICEB 1 > E.

46.

L'UOLOCESITRK BOCT-
TON.

CARACTÈBES.

Dix rayons aisnillDiiiiés et onze
rdyoïis iiticulês à la naRfOire dn
dos; Irois rayons aiguillonnés it
sept rayonsarlicnlés à la nagcuire
de l'anus; la caudale en croi-saiil;
la inài'liiiireinrérieuie plusavan-
eée que la snpér, cure; deux ori-
lici's à cli.ii|iic narine; Injis ai-
Snillons a]djlis à la dernien-
pièce di! cha.pie opercule; Its
écailles fines et dentelé. s; sept
on huit ban.les iran.sversale»

,

jaunâtres, inégaies, et très-lrré-
(tnlières.

Dix rayons aiguillonnés Ptquatorzf
rayons artieués à la dorsale :

trois rayons aij;uilkinnés et sept
rayons articuliez a l'anale : la
caudale en crois'ani;lain,iLlioirc
inféiirnre un peu pln^ av.cucie
<ine la supérieure; deux orilices
à rhiipie narine; un grand et
dcnx petits aisuillous aplatis à la
dernière pièce de clinpie oper-
cule ; cinq raies lou«ilu.li:iales,
étroites, égales et bleues, de cha-
que coté de i animal.

Onze layons aiguillonnés et qua-
torze rayons articules à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-
guillonnés et sept rayo"iis arli-
cillés à l'anale ; la caudale en
croissant ; les deux rnàclioircs
également avancées ; deux oriti-
ci's à cil iqne narine; deux aisnil-
ious à la dernière pièce de cha-
que opercule; la couleur géiié-
lale roiigcâtre; quatre rairs lon-
gitudinales, étroites, bleues et
bonlées de brun, de chaque côté
de l'animal.

Douze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et si-pt

rayons arucules a la nageoire de
l'anus; Ij caudale en crois-ant

;

tonte la tète cuiverte de petiies
ecdiles; la inàchnire inférieure
un peu pins avancéf que la mi-
périeure ; un seul onlici,' a cha-
que narine; nue niruiluane iivnK-
paiente ,-ur chaque ail ; deux
aiguillons a la dernière pièce de
chaque opercid-; sept bandes
transversales larges, régulières,
brunes, et étendues de chaque
côté sur la base de la dorsale , et
sur le Corp» ou la quene.

Quinze rayousaigu'llonnésel douze
rayons articulés à la nageoire du
dus; deux rayons aiguillonnés et
MX rayons articulés à la nageoire
de l'anus ; les deux mâchoires
égaleiuent avancées ; de petiis
enroncemeiits creusés sur quel-
ques pariies de la tèle, la cou-
leur générale d un jaune verdà-
Ire on doré; un grand uoiubie
de petites taches noiic-.

Le Corps et la queue étroits; les
dents et les écailles Irês-p nies;
des enfoncements sur ipiel.)ues
pariies de la tête ; les deux luà-
choires également avancées ; la
couUur uoiie.

Dix - huit rayons aigmllunués et
ipiatorze rayons articules à la
dor.-ale; deux rayons aignillun.
nés et sept rayons articulés k
l'auale; des enfoncements sur
quelques parties de la léie, qui
esl allongée ; les deux mâchoires
également avancées.

Dix rayons aimiil Ion nés el quatorze
rayons articulés à la nascoiie du
dos; trois rayons aiguillonnés et
neuf rayons articulés à la na-

ESPÉCli-S.

16.

IlOLOCKKTBE BOUT-
TOBi.

L'flOLOCE\TRE JillSE
ET BLEU.

L'HOLf)c:t\TRE gUEUE-
BiïEE.

19.
L'HOLdCENTRE NEGRIL-

LON.

I.HOLOCEMRE LEO-
P4BD.

21.

/IIOLOCtMBE CIME.

I.irilLOCI-;>TRE TIIUN-

BERG.

CiBÀClÉBi;S.

geoire de l'anus ; nn aignillod
tuiiiné vers le rnnsean i la der-
nière pièce de chaque opercule ;
1-1 mâchoire inférieure un peu
plus avancée que la supérieure,
qiii est extensible; deux orilice»
à chaque narme; la lête et les
opercules garnis de pentes écail-
les; les écailles qui revêtent le
corps et la queue rayonnces et
dentelées; la tele et le ventre
ronges; le dos. lis côlrs et la
caudale, d'un brun doré.

;
Onze rayons aiguillonnés et seize

' layons anicnlés .i la dorsale; trois
rayons aiguillonnéset huit rayons
arliculés a lanale ; la caudale eu
croissant; trois aiguillons à la
ih rniére pièi'e de chaque oper-
cule ; la tète et les deux opercu-
le, converis de jieiites écailles;
deux orifices à chaque narine;
une membrane transparente au-
dessus de chaque a-il; la m,1.
choire inférieure un peu plus
avancée que la supérieure, qui
est extensible; la couleur géné-
rale bleuâtre; les nageoires jau-
nes.

I Dix rayons aiguillonnés et treize
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés
et quatorze rayons articulés à
celle de l'anus ; deux aiguilh.ns
à la dernière pièce de chaque
opercule

; deux oriHces â chaque
narine; les thoraciues composées
chacune ne cinq rayons, et atta-
chées au ventre par une mem-
brane

; raiiiis situé plus pies de
la tète i|ue de la caudale ; la cou-
leur générale bleiiàtie ; la queue
rayée loiigituilinalement etalier-
nativenient dr blanc et de noir.

Douze rayons aiguillonnés et dix-
sept rayons articulés a la dorsale:
deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons arliculés â la na-
geinre de l'anus; un on deux ai-
guillons à la dernière pièce de
chaque opercule : nue petite
pièce denteb e auprès de cliaqne
içil; deux oriHres à ehaipic na-
iiiie;la màehoire inférieure un
P'ii plus avancée que la supé-
rieure, qui e-t un peu extensible:
une lame écaiileuse à cha.pie ex-
trémiié de la tia.e de chaque Ibo-
racioe; toute la surface de l'anl-

* mal d'un noir bleuâtre.

/Ihnt rayons aisuillonnés et douze
rayons articules à la nageoire du
dos ; un rayon aignihonné et
huit rayons arliculés à l'anale:
un rayon aiguillonné et sept
rayons articulés à chaque ihora-
ciue; la caudile en croissant;
quatre grands aisuillous à la pre-
uiièie pièce , et nu aigiiilh.n à ki
seconde pièce de fha pi" oper-
cule; nu gi-aud u.iuihre de pe'ites
taches sur toute la surface de ra-
nimai.

/ Dix rayons aiguillonnés et neuf
I iayoiisarliculésàladoisalc:lroia
I rayons aiguillonné, elsept rayons
;

artiruiés il la nageoire de lauiis;
plusieurs rangs de dents tiès-

j
peines et presipie .sétacées ; un

I iieiii.uguillon â II dernière pièce
de chaque opercule; les écailles

V cillées.

I

Onze rayons aiguillonnés et treiie
I rayons -irllciilés -i la nageoire du

dos; trois rayons ai^iiill. unes et
dix rayous articulés à la nageoire
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bâtècks.

22.

L'iloLOcenTBE thun-
BKKG.

23.

L'HOLOCENTRR BLANC-
UOtGE.

24.

L'(IOLO0E?<TRE BANUE-
liLi^CIIR.

23.

LTIOLOCENTRE Dl\-

CANTUE.

L'HOLOCFNTRE TRlPÉ-
TALON.

27.

L'HOLOCE^TBE TETIlA-

CkMUK.

28.

L'HOLOCliNTllE AC\IN-

TIIOPS.

29.

L'IlOLOCENTRE RIP-
JABAt.

50.

L'UOLOCBNTKE DIA-

DBUB.

il.

CARACTERES.

de i'amis; sept rayons articulas a

chai|ne ihorHcine; im aisirUon à

la dernière jjiece de <'ha'|ui' oper-
cule; la partie postérieure de la

unene beaiiconp plus bas.-e ipie

lantémure; les eraillcs stiiérs

et denteleo; la eonleur générale
argentée et sari*; tarlies.

Douze rayons aiguillonnés à la dor-
sale ; plusH ur» assemblages d'ai-

guillons entre les yeux : ces ur-
g.mes très-grands ; la couleur gé-
nérale rouge; huit ou ne^f laies

long] tndin lies et LlauLlus de
cliJtpie côté du poihsun.

/ Onze rayons aiguillonnés à la ilor-

sale; des aiguii ons devant et

derrière les yeux ; ces organes
très-grands; ïirs noir; la c*;u-

leur générale nmge; une bande
tra^^versal» , courbe, et blarcbe
près dt* rextréinilê de la queue.

Treize rayons aiguiUonnésel treize

rayons arliouiés à la n.i^euire du
dos; deuxrayous aiguillonnés et

douze rayons articulés à celle de
l'anus; les écailles tre^-ldrgçs et

bt>rdées de Manc: des gouttes
biancbes et très -pentes sui- la

tête, ie corps et la queue; une
tache noire sur la seconde
pièce de chaque opercide.

^Onze rayons aiguillonnés et huit
rayons articulés à la dorsdle;
trois raynns aiguillonnes et sept
rayons articulé> à l'anale ; un ai-

guillon à la tr iMt-ine pit-ce «le

cbai|ue operrule ; la matboire
inférieure plu^ ;ivancée i|iie la

supérieure; la lèvre d'en haut
double ; les écailles ovales et

dentelées.

Douze rayons arguillonnés et dix
rayons articulés à la iidgeoire du
dos; (plaire rayons aiguillon-

né» et huit rayons articulés à

l'anale; uu rayon aî^uillonoé et

st^pt rayons articulés à chaipie

tlioracine; une pièce dentelée
au-dessus de chaque pectorale et

auprès de c'iaque ail; un grand
et deux petits aiguillons a la

dernière pièce dt^ chaque oper-
cule ; des lâches sur la dorsale et

sur la nageoire de la iiueue.

, Treize rayons ^Iguidonnés et dix

i\iyons ariiculés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonné» et

sept rayons ariiculés à l'anale;

une pla(|ue festonnée et garnie
de piquants le long de la denii-

circonfrrence inférieure i.ic l'œil;

nn ou deux-aiguillons à la se-

condi* pièce de chaque opeicule;
un aiguillon tourné obliquement
vers It" haut, et situé au-dessus

de la base de charpie pectorale;

de petites taches sur la dorsale

et la caudale.
Dix rayons aiguillonnés et vingt-

deux rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés it

six rayon-i aitirnlps à l'.inaie; le

devant de la tête pre-que per-

pendiculaire au plus lon.^ diamè-
tre du corps; la na^r^ire du dos
s'élendant presque depuis la nn-
(jue jusqu'à la caudale: la mâ-
choire supérieure un peu pus
avancée que l'inférieuie; deux
ou trois aiguillons à la seconde
pièce de chaque opercule; des
taches sur la dorsale et sur la na-

geoirfde la queue.
Onze rayons a'gmllonnés et dix

rayons articulés à la nageoue du
dos; deux rayons aiguillonnés H
sept raynns articulés à celle de

,
l'anus; la mâchoire supérieure

rvKAcrÈ«ics.

avaiifc-e i\w rinférienre ;

LllOLOCHMnE DiA-

L ïlorOCE\T!tE GYHI-

NO.sE-

L'IIOLOCEMllP RAli*Jl.

ijihisles upciculrs ctùnrrt.s de pctiu-s
écHil.es: un aii;uillun à la pre-
niièie. et un .ve-Mud aigmllnn à
1j se( oiidc pièce de th.tque iqper-

Icule
; la partie anlenenre de la

d..rsale am-ndir-. |.|ii. bas-e (pie
l'autre partie, soutenue par d»'s
aiguillons plnsliantsiiu*- la nieni-
biaiie. Uitirc. et piésfiitan) une
raie longitudiiiale h auihe.

(Treize rayons aiguillonnés et qna-
tiirzc rayon^ ariiculés à la d<.r-

salr; tn.is rayons ;ti£;uiilonnfs et

linitrayoii«articulésâ |.i nageoire
, de r,-nii> : la mâchoite inrenrni e

j
lin peu plus avan( ée que la -npé-

I
rieun* ; un aigmllnn à chapie

r opercule: la tt te. le C'.ups et la

(
queue dénués d'écailles facile-

V ment visibles.

/Onze r-iyons aiguillonnés et treize
f rayons articules à la nageoire du
i dos; tnjîs rayons aiguillonnés et
I onze rayons articulas à la na-
' geoire de l'anus ; la niâclmii e su-

j
péri- ure p us av.incée .^ue l'iiilé-

I rienre; ueux bandes noir» s et

( transversales sur chaque c(>ié de
V 1j tête.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue rectiligne, ou arrondie, et non
éehancree.

Quinze rayons aisnillonnf^s et qua-
torze rayons articules à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

finillonuéset huit rayons articu-
lés » la nageoire de I anus ; Ja

niâehidre den bas plus avancée
t\uf Cfllit d'en haut ; deux aiguil-
lun^â la dernièrepîèce de chaque
opeicule; la couleur générale
rouge; des bandeleitts bleues eî
d'autres bandelettes rouges sur
Ja té^eet sur la partie antérieure
du ventre-

L'ïïOLOCE^THE BuniN.

L'IIOLOCE^TUK TETARD.

35.

LHOI.OCEM'HE PlULA-
DLI.PIIIEN.

36.

L'^OLOCE^TRE MEROU.

37.

L'IIOLOCE^TtlE POHS-
iUEL.

' Quator/e rayons aiguillonnés et six

rayons articules â la nageoire du
dos ; trois rayons aignilonnéset
sept rayons articules à l'anale:

deux aiguillons re ourbés auprès
de chaque œil; la nageoire dor-
sale étendue depuis l'entre-deux
des yeux jusqu'à une petite dis-

tance de la caudale ; la ligne la-

térale droite; dC'iX séries de pe-
tits points sur chaque nageoire.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayiins articulés à la dorsale ;

trois rayons aisnillouiiéd et sept
rayons articulés à la nagemre de
l'anus; les écadies riliées; une
tJi'he noire an milieu de la na-
geoire uu dos ; des Irtclies et des
b.iiidps Ir^nsver-ales noires de
chaque c<jié du poisson ; la par-
tie nil'éri'Mire de l'animal, rouge
ou rougeàlre.

(Onzn rayons aiguillonnés et quinze
nyons artiiutés à la n;^geo're du
dos ; trois rayons aisuillounés et

neuf raywns articulés à la na-

geo re de l'anus: le Cftrps et la

1

queue comprimés ; trois alguil-

buis â ehaqu'- opercule; les deux
niàrboire- egalenieni avincées ;

la ctiuleur ?;énérale rouseàtre;

des tiches brunes et nélmleu-es.

Onze rayons aiguillonnés et dii-

sept rayons ariiculés à la dnr-

sal'' ; tios rayoi-is ai^niUonnéa

I

et neuf rayns ariiculés à la na-

^
ge<'iie de l'anus: deux sillons



3G2
HISTOIRE IVATlir.ELLF-

CSFBCSS.

57.

L'UotOCEBTllE FOliS-

KtVL.

5«.

L'HOLOCESTllE Tllli-

C4MI1E.

59.

L'HOIOCENTBE KK-

CBMÉ.

40.

l'HOtOCENTBK TibVlN.

L'HûlOCBNTBE OÎSGO.

42.

L'HOLOCtNTUE DOUE.

45.

t'IlULOCENIEE QtiTliE

BilES.

CABkCTÈnES.

Inngitniliiiiux eiiii-.: le? yeiin;

clia(|ne piclorali! uuaclicfi a une

pcitepHiloiigitioui-lnnine; les

Eciilles pt-UK'S; 1.1 couleur peue-

lale rouge ; trois ou ipulre ban-

des transversales et blanches.

Dix r.iyons aisuiHonnés et douze

rayonsarliculésàla nag^-iure du

dos ; trois rayons aiguillonnés 1

1

sept rayons arliculés à la <ia-

ceoire de lanus; les deux ma-
(•lioiresé?alcrnentavaucées;dcus

<u-iticcs à chique naniie;unac-

Huillon aplall a la dernière pièce

de chaque opercule ; les écailles

petites et dinlelêcs; la couliur

générale lilanchatre; cinq ou >ix

bandes transversales et hrunes

Dix rayous aiguillonnés et quinze

rayons arliculés à la dorsale; trois

rayons aigudlunnésethnitiMyous

arliculés 11 l'anale; la inàclioire

inférieure un peu plus avancée

que la supéiieuie; trois aiguil-

lons à l'avant-d.rniere pièce de

chaque opercule ; la couleur gé-

nérale jaune; une raie longitu-

dinale un peu large et argentée,

de chaipiecolédncorps.

Onze rayons aiguillonnés et quinze

rayons articulés à la na^'eoire du

dos : trois rayons aiguiU'innes et

neuf rayons arliculés à raii.ile; la

mâchoire inférieure un peu plus

avancée que la supérieure ,
et

nrésenlant , ainsi iiuc celte der-

nière . deux dents plus grandes

queles autres, fortes et coniques.

Dix rayons aiguillonnés eî quinze

rayons arliculés à la dors.ile ;

trois ray.ins aiguillonnés et huit

rayous arliculés à la nageoire

de l'anus ; la caudale arrondie ;

deux aiguillons à ch.iipie oper-

cule, qui se termine eu pointe;

les ec.idles petites et n in dente-

lées ; \< couleur générale d un

brun inélé de verilà're ; ths ta-

ches 1 des bandes transi ersa-

U s jaunes aux nageoires du dos,

de l'anus et de la queue.

Neuf rayons aiguillonnés et quinze

rayons articulés à la nageoire du

d.is; trois rayons aiguillonnes c-t

neuf rayons articulés à celle de

ranus;la caudale arrondie; la

in;i hoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure; deux ori-

lices à chaque narine ; la langue

lisse l.mgue et três-mohile; trois

aiguillons aplatis à chaque oper-

cul", qui se termine en pointe

inemhrineuse ; nn lilainent à

cliaqne rayon aisniHonne de la

d.usalc; la couleur générale do-

rée; nue bordure noirci» la par-

tie antérieure de la dorsale ;
une

granue quantité de petiis points

bruni ou rougedtres.

Douze rayons aiguillonnés et dis

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés ii l'anale: la cau-

dale arrondie; l'ouverture de la

bouche petite; les deux nuic loi-

r<s également avancées; deux

o-ifices à chaque narine; un ai-

guillon à .haque opercule, qui

ë-t arrondi du côté de la queue;

les écailles trés-tendres ; la cou-

leur généi aie d'un gris mêlé de

rouge; une tache noire sur la

partie aniérieure de la nigeoire

du dos; quatre raies noires et

longitudinales , et une tache de

la méuie couleur, de chaque

ciJté de l'aninul.

ESPiîCl'.S.

L'IlDLdCtNrUE A

lUNPE.S.

LIIolocemthe Pini-

tlXiNGli

46.

L1I0L0CE^TI1E liN-

CEOLÉ.

i7.

LI10L0CE^T11C rOlSTS'

ULEUS.

18.

LIUlLOCEfiTBE DLinC
Li Dian.

49.

L'IIOLOCEINTBE SB

SO.

^,II0L0C^^T11E EPEBON

C»RXCT*BKS.

Dix rayons aiguiUonués et quinze

rayons articulés à la nageoire du

do-; trois rayons aiguillonnés et

sept rayons articules à la na-

geoiic de l'anus; la caudale ar-

rondie; l'ouverlure de la bouche

assez grande ; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supé-

rieure; la tête, le corps et la queue

allongés; deux orifices à chaque

narine; douze aisuiHons à la det^

nière pièce de chaque opercule,

qui se termine par une prolonga-

tion arrondie ; h-s écailles duni
et denlelées ; la couleur générale

d'un jaune verdàlre; des bande»

brunes , transversales et toui-

'\ chues.

Onze rayons aiguillonnés ft douze

rayons articules à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à l'anale; la cau-

dale arrondie ; les deux niaclioi-

re« également avancées; deux

orifices à chaque narine; un ai-

guillon aplati à 1 1 dernière pièce

de chaque opercule ,
qui se ter-

mine en pointe; la couleur géné-

rale jaune; un grand uombre de

taches ,
petites et arrondies , les

unes rouges et les autres noires.

Onze rayons aiguillonnés et quinze

rayons articulés à la nageoire du

dos; trois r.iyons aiguillonnés et

huit rayons articulés à la na-

geoire de l'anus; la caudale ar-

rondie ; les autres nageoires ter-

minées en pointe; les deux ina-

dmires également avancées;

deux oritices à chaque narine ;

les écailles petites, molles, et ma
dentelées; trois aiguillons à cha-

nne opercule; la couleur géné-

rale argentée ; des taches et des

bandes transversales brunes.

Onze rayons aiguillonnés et quinze

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés el huit rayous

articulés à l'anale; la mâchoire

intérieure plus avancée que la

supérieure; un aigudlon à la se-

conde pièce de chaque opercule ;

la couleur générale bleue; des

taches jaunes et grandes sur le

corps el sur la queue; des taches

b eues, trés-petitts etrondes.sur

les nageoires.

Onze rayons aiguillonnes et quinze

rayons articulés a la nageoire du

dos; trois rayons aiguillonnés it

huit rayons articulés à la na-

g.'oire de l'anus; la caudale ar-

nmdie ; le dos caréné ; le ventre

arrondi; les deux inSchoires éga-

lement avantées; deux aiguillons

déliés à chaque opercule, qui se

termine en pointe; les ecaillfs

très-petite*; la couleur générale

brune ; des taches irrégulières et

blanches.

Douze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la nageoire de

l'anus; la caudale arroiidiei I ou-

verlure de la bouche étroite; la

mâchoire inférieure plus avancée

que la supérieure; un sculonhce

a chaque narine; un aiguillon a la

seconde pièce de chaque oper-

cule; les écailles dentelées, et

tres-a.lhérenhsàlapeau;latele

couleur de sang; le corps marbr*

de brun, de violet et dejaune.

Huit rayons aiguillonnes et du
rayons articulés à la n.igeoire du

ùu, ; trois rayons aiguillonnes cl

/
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60.

L'IIOLOCENTBE EPERON.

L'HOLOCEPiTnE AFRI-
CAIN.

52.

L'HOLOCENTtlE BORDE.

L'HOLOCKnTBE DUU.'V.

m.
L'HOLOCENTEE MEBBA.

33.
L'UOLOCCNTRE BOCGB.

CAB&CTBBES.

huit rayons arliouîés à l'anale; la

cauilaie arrondie ; deux oritices à

chaque uaririe; quatre aiguillons

Irés-longs, cl dirigés un en ar-

riére et I rois vers le bas, à la pre-

mière pièce de chaque opercule;

un aiguillon très-long à la se-

conde pièce, laquelle s'élève et

s'abaisse au-dessus d'une lame
denlelée: les écailles argentées

et bordées de jaune ; le dos varié

de brun et de violet.

Onze rayons aiguillonnés et dix-

huit rayons articules à la dorsale;

trois rajons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire de
l'anus ; la caudale arrondie ; une
membrane transpirentesur cha-
que ail; la télé et les opercules
couverts de petites écuUes; le

carps et la queue revêtue dé-
cailles dentelées, et plus petites

qut; celles de la seconde pièce de
chaque opercule; un aiguillun à

celte seconde pieC'-', qui se ter-

mine eu pointe ; deux orJtici^s à
chaque narine ; la couleur géné-
rale brune.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
r.iyons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillounés et

huit rayons articules à celle de
l'anus ; la caudale arrondie; une
ineiiibraue Iranspareule sur cha-
que »i 11 ; la tète et les operoules
Couverts , airi>i que le corps et la

queue, d'écjilles dures et petites;

trois aiguillons à la seconde pièce
df chaque opercule , qui se ter-

mine en pointe ; un seul orihce à

chaque narine . la mâchoire infé-

rieuie plus avancée cjue la supé-
ri' U' f; les nageoires rouges ; une
bordure noire à la partie aiilé-

neurt: de la nageoire du dos.

Dix rayons aiguillonués et quinze
rayons aitculés à la dors de;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; la cau-

dale arriDdie ; un-; membrane
transparente sur chaque a'il; la

tête et les opercules couvetts de
p'Uiles écailles; la m.ÎLhoire iti-

lérieure plus avancée que li su-
périeure; une seule ouverture à

chaque narine ; troi'* aiguillons à

la seconde pièce de uhaque oper-
cule; les éc.iilles démêlées ; la

couleur générale jaunâtre ; des
lâches et des bandes transversa-

les brunes : les nageoires variées

déjeune et de noirâtre.

Onze rayons aiguillonnés et ?eize

rayons articulés à la nageoire du
do-s ; trois ra>on-^ aiguillonnés et

huit rayons articules à l'anale ; la

caudale arrondie ; la tète et les

openules g^irnis de petites écail-

les; la inàchuire iuîéneure plus

avancée que la supérieure; un
seul orilice à chaque narine; une
membrane Inn'-parente au-des-

sus de chaque œil; trois aiguil-

lons à la seconde pièce de chaque
opercule; les écailles dures, den-
telées, et tré-i-pi'tites ; des taches

rondes ou hexagones, brunes,
Ires- rappiMchéCa les unes des
autres, et répandues sur toute la

surface de ce poisson.

On/e rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dorsale:
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à lanale ; la

caudale arrondie ; une mcm-
hraue traa-parento eur chaque
œil: la tète, les opercules, le

j

corps et la queue, couverts dé- '

L'fJOLCCEftTltE ItOLGE.

5r>.

LIIOLOCPMRE UOUGE-
UULN.

L'Holocim\tbe sol-
U\DO.

5?.

L'HOLOCE^TIlE BOSSU.

59.

L HOLOCE^TBE S0?(-

NERAT.

L IIOLOCKMRE IIEPTA-

UACTYLE.

61.

L'HOLOCE>TBE PAN-
TUEUliN.

CiBACTEBES.

cailles dures, petites et dentelées;
la mâchoire inférieure plus l»)n-

gue que la supérieure ; deux ou-
vertures à chdque narine; deux
aiguiiloijs a la dernière pièce de
chaque opercule , qui Knii en
pointe ; la couleur générale d'un
rouge vif; la base des nageoires
jaune.

Neuf rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et neuf rayons articu-

lés à U nageoire de l'anus; sept

rayons à chaque thoraeine ; la

cauddlc arrondie: la màchuire
supérieure extensible; trois ai-

guillons aplatis à la dernière
pièce de chaque opercule , qui se

termine en pointe; le dos brun;
des tai'hes rouges sur les côtés;

deux bandes rouges ou rongeâtres

sur la cauilde; ime'ache noire

au delà de la n^igeoiredu dos.

Onze rayons aiguironnés et vingt-

neuf rayons articulés a la dor-
sale; deux rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à l'anale; le

sei'oiiit rayon aiguillonné de la

Dflgpiire de l'anus, loui.'. fort et

api.iti ; deux aiguillons à chaque
opercule.

Quatorze rayons aiguillonnés et

seize rayons arliculés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et sept rayons arlicu-

lés à celle de l'anus; un aiguillon

à la seconde pièce de clia(pie

opercule; une idine dentelée au-
dessus dec'ite seconde pièce; la

ligne qui s'élend <:epuis le bout
du ntijsean jusqu'à l'origine <ie la

dorsale, foiiudut un angle de
plus »ie qudianle- cijig degrés
avec l'nxe du i orps et de la queue;
lexlréutité postérieure de l'anale,

et celle de la dorsale, arroiidies,

ainsi que les Lhoraciues.

Dix rayons aiguillonnés et dix-sept

rayons arliculés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

tr<ize rayi.ns articulés à celle de
l'anus ; la première pièce de cha-

que op'TCule crénelée ; deux ai-

guilluus très-inégaux en longueur
au-dessous de chaque œil; la dor-
sale très-longue, ets arrondissant

du côié de la caudale, ainsi que
la nageoire de l'anus ; trois ban-

des transversales bordées d'une
couleur foncée.

Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos : intis rayons atguiilonnés et

huit rayons articulés à l'anale ;

sept rayons à chaque thoracme;
la mâchoire inférieure plus.ivan-

cée que la supérieure ; la lèvre

d'en haut double; trois aiguillons

tournés vers le museau, et un ai-

guillon tourné vers la queue, à la

première pièce de chaque oper-
cule; un aiguillon à la seconde
pièce; une lame prolondénient
dentelée au-dessus de celle se-

conde pièce; une seeonde Urne
au-dessus de chaque pectorale.

Dix rayons aiguillonnés à la dor-

sale: deux rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à l'anale;

la c.^udale arrondie; le-; dents sé-

parées tune de l'autre . presque
ég.ilts , et placées sur un seul

rang à chaque mâchoire ; trois

aiguillons à la seconde pièce de
chaque opercule, qui se termine

en pointe; la mâchoire iuféi ieure



3G'i HlSTOir.i-: NATURELLE
ESI'&CCS.

61.

L'IlOtOOKMIlli l'Ali-

TUEllIN.

62,

L'HOLOCENTIIE KOS-
DUlie.

65.

L'HOLOtfNTIlli OCÈiN-
TigiiE.

6i.

L'HOLOCKNTIIE SAL
nui'DE.

CAIUCTÉIIES.

[

plus avancée <iiie celle d'en haut;

I
dc-N hiclies peiiles. piesiiue t^s^-

I

li-s et roULles, sur la tcle. le corps

[ et la queue.

Onze rayons a-guiltonnés et douze
rayons ariiculés à la dorsale :

trois rayons aiguillonnés et huit

rayons urliculcs a la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; deux
ai.;;inllous à la dernière pièce de
cIia4U'; opercule, tpii liint en
poîfile; la ni;îclioire inlVrieui'e

tut peu plus avancée ipie la su-

périeure ; une dent l0(if;ue, foite

et coiutjue . paraiss lut seule ( e

chai|ue côté ne la ni;ichoire d en
bdUi ; les écailles petites.

/Onze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons articules à la na-

g' oire du dos: trois rayons ai-

guilloiiués et iniil rayons articu-

lés à la nageoire de l'anus ; la

caudale arrondie ; la ni;ichoire

inîérienre plus avancée que celle

d'en haut; chaîne luâchuire gar-

nie d'un seul rang lie dents éga-

les; la lèvre supérieure épaisse et

douille; trois aiguiUnns à la iler-

niére pièce île chaiiuc opirciile,

qui se termine en pointe; cinq

bandes transversales , courte^ et

noirâtres.

Onze rayons aiguillonnés à la dor-

sale ; la caudale arrondie ; le

museau aplati et comprimé ; la

mâchoire d'en haut plu-, avancée
que celle d'en bas ; plusieurs

rangées de dents; trois aiguillons

à la dernière pièce de clia pie

op' renie , qui se termine en
P'iinte ; un grand nonihre de t.i.

elles très-petites, rondes et pres-

que égales sur la tête, le corps,

la queue et les nageoires.

[

Quinze rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons ariiculés à la dor-

sale; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la n.i-

geoire de l'anus ; la in;ichoire in-

îérienre plus avancée que la su-

périeure; nu très-grand nombre
de petites dents à chaque mâ-
choire; lies piquan's au-dessus et

au-dessous des yeux ; la nageoire

du dos très-longue ; la cjiileiu'

rouge.

L'HOLOCENTRE SOGO ',

Holncpntrtim lonyipiniic, Cuv. ; Sciœna rubra, pt Bo-

diaaus pentacanlhus, Bl.; Ainphiprioa Malejuelo,

Bl.jSchD.; Iloloceiitrus Sogho, Bl., Lac. '.

\J Hotorcntrc Chani'^. Serranns Cabrilla , Cuv. ; Hodianns

Hiatula, Lnijaiius Serran, Ilolocentrus Clianus, et llolocen-

trus virescens. Lac. *.— Holorcntre ScliroiUcy ^, Aeeriua

Sehraitzer, Cuv.
; Perça Schraitzer, Liiin., Oinel. ; Ilolo-

centrus .Schraitzer, Lac. ^. — Ilolocentri' crénelé ^ Perça

R:idula, Liiiii., Giiiel-; Ilolocentrus R;idula, Lac. ^ •- Ho-

locentrc Ghannm^. Scolopsides tîhanam , Cuv. ; Scia-na

Ghanam, Forsk.; ïlolucenlriis Ghanaiii. Lac. *^. — Hoh-
centre Cnterln ". Diagrainma Gaterina, Cuv.; Sciœiia Ga-

tè'-ina, Forsk.; Iloloeentrus Gaterinus. Lac. *^.~ /lotocc ti-

tre Jarbiia *\ Thera|ion Servus, Cuv.; Sciaina Jerbua,

Forsk.; Ilolocentrus Jarhiia, Lac".

Quelle vai-iété atimirable dans la paiiire des

* J^choiiverdicK
,
par les Hollandais des grandes liiiles. —

/«in Nidotri jatig ongoe, par les naturels des Imlcs urien-

fiS.

L'IlOLOCKNTBE NOllVÉ-
GIEN.

poissons ! toujours magnifique ou élégante
,

composéeou simple, brillante ou gracieuse, elle

est si diversifiée, cette parure remarquable, ou

par les nuances qui la composent, ou par la

distribution de ses teintes, que nous parcourons

en vain un nombre immense d'espèces différen-

tes ; nous avons toujours sous les yeux un as-

sortiment nouveau de couleurs et de tons. Au-

cune espèce ne ressemble à une autre par la

disposition, par les reflets, par l'éclat de ses

nuances. Et que l'on ne soit pas étonné que les

sept couleurs du prisme suffisent pour produire,

entre les mains de la nature, cette merveilleuse

diversité. Lorsqu'on rappelle la quantité pro-

digieuse de dégradations que ebaque couleur

peut présenter, toutes les combinaisons qui pro-

viennent des mélanges de ces dégradations,

employées deu.v a deux, trois à trois, quatre

à quatre , et fondues successivement les unes

taies. — ne icehlnnait , par les Anglais de la Jamaïque. —
The s^iuirrel, par les Anglais de la Caroline. — Mnriijnan,

dans quelques Aniilles. - Bloch ,
pi. 252. — « Eryibriuus

polygrauniios, \uls6 maritjnan apnd caraibas. Plumier,

peintures sur véliii déjà citées.

' Du genre IIolocentue de M- Cuvier, dans la famille des

Acanllioptérygiens percoides. U.

» Luhre cliani. lioniiaterrc, pl.de l'Enc. méth.— Forskael,

Faiin. Arab.. p. r>l>, n. 32.

4 1)11 genre .MEiiou, Serrnnus, dans la famille des Acaii-

tboptérygicns pcicoïdes de iM. Cuvier. M. de Laccpéde a dé-

crit ce poisson quatre fois dans son ouvrage, sous les noms de

VLuljnii sirrnn, ï-ISodian hiutule, Z'Holocentre verdâtre,

et -4 Holi centre Cliani.

5 Schrul^el . Scraftn , Schrazen, Schranz, dans pins,

contrées de 1 Alleniaguc. — Peneguc schi œiser. Daulicntoa

et Hauy, Eue. méth.— /rf. Bonnaterre, pi. de l'Enc. iiiélb.

—

t Perça dorso monopterygio, lineis utrinque longitudinali-

I bus. nigris. > Artedi, gen. SU, syn. 68. — Schrailser Ratis-

boncnsibus. Willughby. p. 553.— Rai. p. 144.— Meiding. !c.

Pisc. Aust. , t. 2. — Perça dorso monopterygio, capite ca-

f vernoso alepidoto aculeato , cauda siiblunatà , corporf

t lineari. » Gronov. Zooph. 289.— Kram. Elench. , p. 587,

n. 5. — Schrailser. Scbœff. Pisc. Ratisb. 48, lab. 2, tig. 2. —
Uloch, pi. 352, hg. 1.

' Du genre GuEJiiLLE. y/ceiiiia , CnT., dans la famille des

Acanthoptérygiens perco'ides. D.

' Pcnégue crénelée. Uaubenton et Haûy, Enc. méth. —
Jd. ltoniiatcrre,pl. de l'Knc. métli. — « Lahriis iiiimacnlatus.

€ pinna; dorsalis radiis deccm spinosis. » Aniœnit. acad. *,

p. 155.

' iNon mentionné par M. Cuvier. D.

» l'orsk.icl . Faun. Arab., p. 30, n. 36. — Sciéne ghanam.
Bonnaterre, pi- de l'Enc. niélli.

'" L)u genre Sculopside , dans la famille des Acanthopté-

rygiens sciéno'ides, Cuv. D.

" Forskael. Faun. Arab., p. 30, n. ô9.— Sciéne gaterine.

Bonnaterre, pi. de l'Eu-, metli.

" Un genre Diagkaiihe . Cuv., dans la famille des Acan-

lho[iléi ygieus sciénoîdes. D.

'"' Iloloceidre esclare. Blocb , pi. 258, fig. t. — Sciéné

gnliub. Bonnaterre. pi. de l'Enc. luïtb. — Forskael, Fauo.

Ara!»., p. 50. n. 37.

<< Un g.me TDEiiAPOfi , Cuv., dans la famille dés Acan-

thopléi !
gieiis pcrcuï les. U.



DES POI

dans les autres, jusqu'à ce qu'on ait épuisé

toutes les différences que ces rapprochements

peuvent faire naître; lorsque enlin on multiplie

tous ces produits par des quantités bien plus

grandes encore, par toutes les sortes de distri-

butions de nuances qui peuvent être réalisées
,

on parvient à des nombres que l'esprit ne peut

saisir dans leur ensend)le, dont l'imagination la

plus vive ne découvre (ju'une poition de la série

j)resqiie inlinie, et dont on ne détermine toute

'l'étendue qu'en usant de toutes les ressources

que l'on peut devoir à la science du calcul.

Le genre des Holocentrcs va nous fournir de

nouveaux exemples de l'emploi qu'a fait la na-

ture, de ces combinaisons de distributions uni-

formes ou différentes avec des nuances diverses

ou semblables. Le sogo est un de ces exemples

les plus frappants. Nous avons déjà vu un bien

grand nombre de poissons briller de l'éclat de

l'or, des diamants et des rubis; nous allons en-

core voir sur le sogo les feux des rubis, des dia-

mants ou de l'or. Mais quelle nouvelle dispo-

sition de nuances animées ou radoucies ! le

rouge le plus vif se fond dans le blanc pur du

diamant, en d»scendant de chaque côté de l'a-

nimal, depuis le haut du dos jusqu'au-dessous

du corps et de la queue , et en se dégradant

par une succession insensible de teintes amies

et de reflets assortis. Au milieu de ce fond

nuancé s'étendent , sur chaque face latérale du

poisson, six ou sept raies longitudinales et do-

rées ; la couleur de l'or se mêle encore au rouge

de la tète et des nageoires, particulièrement a

celui qui colore la dorsale , l'anale et la cau-

dale; et son œil très-saillant montre un iris ar-

gentin entouré d'un cercle d'or.

Ce beau sogo doit charmer d'autant plus les

regards lorsqu'il nage dans une eau limpide,

pendant que le soleil brille dans toute sa splen-

deur an milieu d'un ciel azuré, que ses nageoi-

res sont longues, que les mouvements en sont

plus rapides, et que, réiléchissant plus fréquem-

ment, et par des surfaces plus étendues, les

rayons de l'astre de la lumière, elles scintillent

plus vivement, et effacent avec pins d'avantage

l'éclat des métaux polis et des pierres orienta-

les les plus précieuses.

On devrait le multiplier dans ces lacs char-

mants qu'un art enchanteur contourne mainte-

nant avec tant de goût au milieu d'une prairie

émaillée, et à côté d'arbres et touffus et lleuris,

dans ces jardins avoués par la natuie et parés

SSONS. 36.5

de toutes ses grâces, d'où le sentiment n'est

jamais exilé par une froide monotonie, et qui

cultivés ,
il y a trois mille ans, dans la Grèce

héroïque , conservés jusqu'à nos jours dans

l'industrieuse Chine, et adoptés par l'Europe

civilisée, ont mérité d'être chantés par Homère
et Delille. Se livrant à ses mouvements agréa-

bles au milieu des eaux de ces lacs paisibles,

il y ondulerait, pour ainsi dire, comme l'image

d'une belle (leur agitée par un doux zéphyr; il

compléterait le tableau riant d'un Éden ou les

cau\, la verdure et le ciel marieraient et leurs

brillants ornements et leurs nuances touchan-

tes. H s'accoutumerait d'autant plus facilement

à sa nouvelle demeure, que la nature l'a placé

non-seulement aux ]ndes orientales, eu Afri-

que, aux Antilles , à la Jamaïque, mais encore

dans les eaux de l'Europe.

Et d'ailleurs il réunit à la magnificence de

ses vêtements une chair très-blanche et d'un

goût exquis.

Au reste, sa langue est lisse ; le sommet de

la tête sillonné et dénué de petites écailles. On
ne compte qu'un orilice à chaque narine ; les

écailles du corps et de la queue sont dentelées;

et les deux mâchoires garnies, ainsi que le pa-

lais , de dents petites
,
pointues et semblables

à celles d'une lime.

liloeh a vu une variété du sogo
,
qui diffère

des autres individus de cette espèce par les

traits suivants. Le museau estobtus au lieu d'ê-

tre pointu ; la tête n'est armée que d'un aiguil-

lon de chaque côté ; les proportions des rayons

de la dorsale et de la nageoire de l'anus ne sont

pas tout à fait semblables a celles que montre

le sogo propi'cment dit; on compte à l'anale

deux rayons articulés de plus qu'à celle de ce

dernier poisson : les raies longitudinales et jau-

nes sont si faibles, qu'on a de la peine à les

aperce\oir; quelquefois même elles disparais-

sent en entier.

Il ne faut pas confondre l'holocentre Chani

,

que Forskael a découvert, qui habite dans la

Propontide , et qui vit particulièrement auprès

de Constantinople, avec le lutjan serran
,
que

les Grecs on nommé et nomment encore Chan-

no ' , et sur lequel on trouve des observations

précieuses dans un nouvel ouvrage très-impor-

tant du savant naturaliste et célèbre voyageur

iM. de Sonnini -.

' V. rnisl. lU's poi-sonsdii professeur Schneider, p. 80.

> Voynse eu Orecc el en Turquie, t. I, p. (SI.
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ordinairement jaunes ; il est souvent tacheté de

noir ; et sa longueur est alors de quatre ou cinq

décimètres : mais on compte dans cette espèce

trois variétés assez remarquables pour ([u'elles

aient reçu chacune un nom particulier. La pre-

mière, que l'on nomme Abu-mgaterin, n'a

qu'un décimètre de longueur; et chacun de ses

côlés présente quatre raies longitudinales bru-

nes et mouchetées de uoir: les pécheurs de la

mer d'Arabie disent, et leur opinion me parait

très-vraisemblable, que l'abu-mgaterin n'est

qu'un gateiiii très-jeune, qui perd eu grandis-

saut ses raies mouchetées et brunes. La seconde

variété est appelée So/«/; sa longueur est de

douze décimètres ; ses nageoires sont noires au

lieu d'être rouges ; et son goût est très-agréa-

ble. La troisième variété, à laquelle on a donné

le nom de Fœlela , est aussi d'une saveur très-

recherchée : mais elle parvient à des dimen-

sions bien plus grandes que la seconde; elle est

quelquefois longue de trois ou quatre mètres.

Sa grandeur, son poids , et la bonté de sa chair,

doivent la rendre l'objet d'une pèche assidue;

et comme elle a de plus que les autres variétés,

et mémeque le gaterin proprement dit, des rami-

fications très-sensibles aux rayons aiguillonnés

de la dorsale, et qu'elle offre ainsi un trait d'un

développement plus étendu et d'une conforma-

tion plus complète, ne pouirait-on pas croire

que la Fœlela n'est que la sofat parvenue à un

âge plus avancé et à un plus grand accroisse-

ment; que la sofat n'estqu'un gaterin plusâ^gé;

et que par conséquent, à mesure que l'holocen-

tre dont nous parlons grandit en acquérant des

années, il s'appelle d'aboi'd Abii-mf/nleiir)., en-

suite Gaterin, ensuite Sofat, et enfin Fœlela?

Au reste, le gaterin se plait au milieu des co-

raux et près des rivages.

Ces mêmes rivages arabiques servent d'asile

au jarbua
,
que l'on trouve aussi dans le grand

Océan, aux environs des tropiques, où Com-

merson en a fait faire un dessin que nous avons

fait graver. On pèche également cet holocentre

dans les eaux du Japon : mais comme il y est

très-abondant et qu'il a la chair maigre, il y est

dédaigné par les gens riches, (jui l'abandonnent

pour la nourriture de leurs esclaves; et c'est

ce qui a fait donner à ce poisson
,
par les Hol-

landais des grandes Indes, le nom à'Esc/ave,

L'holocentre chani a trois petites raies bleuâ-

tres et ondulées de chaque côté de la tète; une

tache bleue et carrée au-dessous de l'œil ; les

pectorales, les thoracincs et l'anale jaunes ; la

dorsale et la caudale tachetées de rouge.

C'est dans le Danube et dans les rivières qui

mêlent leurs eaux à celles de ce grand fleuve

,

qu'on pèche l'holocentre schraitser. Ce poisson

parvient à la longueur de trois ou quatre déci-

mètres. Sa chair est blanche, ferme, saine, et

d'un goût agréable. Il se nourrit de vers, d'in-

sectes , et de très-petits poissons ; il fraie dans

le printemps, cherche les eaux limpides, et perd

difficilement la vie. Les inondations du fleuve

ou des rivières qu'il habite, le transportent quel-

quefois au-dessus des bords de ces rivières,

jusque dans des lacs assez éloignés, dont le sé-

jour ne parait pas lui nuire.

Sa tête ni ses opercules ne présentent pas de

petites écailles; la langue est lisse; le palais

rude ; chaque mâchoire garnie de petites dents

semblables àcellesd'une lime; l'estomac allongé

et membraneux ; le pylore entouré de trois ap-

pendices; le canal intestinal recourbé deux fois;

le foie grand et divisé en trois lobes ; la vési-

cule du licl pleine d'un fluidejaune et très-amer;

l'ovaire simple ; la vessie natatoire longue et at-

tachée aux côtes, qui, de chaque coté, sont au

nombre de neuf, et l'cpine dorsale composée de

trente-neuf vertèbres.

Le péritoine est argenté ; les œufs sont jau-

nes et de la grosseur d'un grain de millet ; les

nageoires bleuâtres ; la partie antérieure de la

dorsale est tachetée de noir ; et de très-petits

points noirs sont répandus sur la tète.

Nous devous faire remarquer comme une

preuve de ce que nous avons dit dans le Dis-

cours sur la nature des poissons . au sujet des

couleurs de ces animaux, que, lorsqu'on a en-

levé les écailles du schraitser, sa peau offre en-

core les trois on quatre raies longitudinales et

noires qui régnent sur chacun de ses côtés , et

que nous avons indiquées dans le tableau gé-

uérique des holocentres.

Le crénelé vit dans l'Inde ; et le ghanam,

dans la mer d'Arabie. Comme nous n'avons pas

vu d'individu de cette dernière espèce , nous ne

pouvons pas assurer que la nageoirede la queue

de ce thoraciu soit fourchue ou en croissant
;

mais plusieurs raisons nous le font présumer.

L'holocentre gaterin a la mer d'Arabie pou''

patrie, connue le ghanam ; ses naiieoircs sont i
(7 à Ji.u|ue iJojt.it.iic, 23àia cambie. — iSraïonsàcluiiuB

que Kloch lui a consci-vé '

s r.ivons a la iiiombi aiic branclii.ile île riioloceotre sogo,
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Ce jarbua a la tùte courte et comprimée ; des

dents petites et séparées l'une de l'autre, à clia-

quc màdioire; la langue lisse; le palais rude;

chaque opercule garni de très-petites écailles;

la couleur gcnérale argentée ; les pectorales et

les thoracines jaunâtres ; une raie longitudinale

et deux raies noires et obliques sur la caudale,

dont les deux pointes sont de la même nuance

que ces raies ; et plusieurs taches noires et irré-

gulières sur la nageoire du dos.

L'HOLOCENTRE VERDATRE ',

Serrauus Cabrilla; var., Cuv. ; Bodianus iralula, Lul-

janus ScrraQ , lloloceiitrus Chanus, et Ilolocciilrus

Tiresc»us. Lacep. =.

h'Hulocentir. tigre ', Serranus tisrinus, Cuv.; Holoccntriis

tigriiius, Bl., Lac. 4. — Holocentrt linq-rairs S Dijcope

ocloliiieiita, Cuv ; Graministesô-lmcalus, Bl., Schn.; Holo-

cenU'Us.j-linealus, Bl., Lac; l,:jbrM.s tictollDcalus tri Labnis

Kamitd, Lac: llolocetUruf beu.^aleusi.-i. Bl., Lac. °.— llulo-

centre Bengati ^ DiaCMpe octtilineala, Cuv. tvoy. la syno-

nymie (lu preciîdeoljdoiil il ne diffère pas sp(?ci!iijueîiieul)*,

Jiutocentre Épinephéle ', Serranus gyniniipartius, Cuv. ;

Epinephelus slriatns, Bl.; Iluloceutrus lipinephelus. Lac^".
— Holocentre Post ", Aceiina vulgaiis, Cuv.; Perça CiT-

nua, Liun.. Gniel.,Bl.; GynuiDC-plialUsCernns, Ul.. Sclin.;

HolocenlrnsPost, Lac. '^.

—

Uolorentrc noir ^'\ Coryplix'aa

Poinpilus, Linn.:Ccn[rolophusiiiser, el Holoccnirns niscr,

Lac. ^*. — Holocentre. Jctirine *'\ Acerina rossica. Cuv.
;

Perça Aceiina, Guldcnst., Liua., Gniel.; Holocentrus Ace-

rina, Lac. ".

H paraît que le verdâtre se trouve dans les

Indes occidentales. Ses deux mâchoires sont

pectorale de l'iiolocentre cliani , 1 rayon aiguiUonni! et o

rayons articulés à ch.<que tlioracine, 17 rayons à la nageoire

de la queue. — 6 rayons à l-t nienibrane branchiale de 1 tiolo-

CCMlre schraitser, H à chaque pecturalc, ( rayon aiguillonné

et 5 rayons articulés à chaiinc thor..ciue , 13 rayons à la cau-

dale. — 7 r.iyons à la membrane branchiale de l'holocentre

crénelé, (2 à cbaiiue pectorale, I rayon aiguillouné etSrayiiHs

articulée à chaque llioracine, t7 layons à la nageoire de la

(|U)'ue. — 7 rayons à la membrane bianchiale de l'holoceiitre

g.jtei'in.l7àch.ique pectorale, i rayon aiguillonné cl 5 rayons

articulés à chaipie thoraciue, 17 rayons à la caudale. — 6

rayons à la membrane branchiale de riiolocentre jarbua, tô

à chaque pectorale. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

i chaque thoraciue, 17 rayons à la nageoire de la queue.
* Bioch, pi. 233.

' Ce poisson e>t une variété sans bandes du Seiuum pro-

prement dit, on Meuou SiiBiiiN de M. Cuvier. A cette raonie

espèce *e rapportent encore trois autres poissons décrits par

M. de Lacépède, sous les noms de Ltitjan Serran, Holocen-

tre Chanî, et Bodian Hiatuie. !>.

B Ihan vialiekne, aux Indes orirutales. — Marqville, par

les Hollamlais des Indes r)riîntalcs. — Itloth
,
pi. 237.

' Du grnre .MÉuou , Scrriimis , dans la famille des Acail-

Ihoplérygiens percoïdes. I>,

s Uioch, pi. 239.

• Ce poisson est regardé par M. Cuvier comme une variété

de son DiACOPi i liiiT HAIES, Diaci'pe octolincata, dans la

fjiaiile des Acanlhoplérygieus perctiïdes. 11 est d'ailleurs dé-

crit tiûis aulics fois p.ir .M. de Lacépède , sous bjs noms de

garnies de dents pointues, dont les deux anté'

rieures sont les plus grandes; la ligne latérale

est hérissée d'écaillés petites et aiguës; des raies

jaunâtres régnent sur les opercules ; le dos pré-

sente des taches ou bandes transversales et ir-

gulièrcs d'un vert foncé ; on voit des teintes

jaunes à la base des nageoires, particulièrement

à celles des pectorales et des thoracines.

Valentyu, Renard, Klein, Sébaet lJloch,ont

Labre à huit raies, Luhre Kasmira, et Holocentre ben-

gali. O.

' Bloch, pi. 246, lig. 2.

• Ce poisson n'est qu'une simple variété de l'espèce précé-

dente. Voyez la note 6. D.

s Inye itriée. Bloch, pi. 330.

*° M. Cuvier rrgaide ce poisson comme il voisin de son

SElUiJN ou .MEKOU A JOUES MIES, qu'il csl probable qu'il est

de la mciuc espèce ( fauiiUe des .AcanthoiJitérygiens percoï-

des). D.

" Perche goujonnicre, Gremillet , par Us pêcheurs de la

Seine inférieure. — Gremille , sur les bords de la iMoselle el

des rivières ipii se jettent dans cette dernière. (Lettre écrite

à U. de Lacépède. en 17^8, par dom l-'leurand, bénéuii.-tin de

Lay, dans la ci-devant Lorraine. Cet estimablesavant croyait

que ce nom Gremille a une origine c. lliqoej. — Petite per-

che , d.nis plus, contrées de France ~ Cernn , à Malte. —
Kaul baarsch, en Allemagne. — Pfaffenlaiis, Itolzwolf, en
AuttiLlie. — SehroU, en Bavière.— Stuer, Stuer bass , k

Hanibo:n'g. — Kiiulbanch , en Livonie. — Biasis, Vltis

chez les Letti^s. — IUïs, en Eslonie. — Jerscha, en llussle.

—

Giers, Schnurgen, en Suède.— i/orr/ie, l^arrike, Stibling,

en Danernarck. — kiileb/irs, Jboritden-flos, en Norvège. —
Poit , Poscli ou }>oscliJe, eu Hollande. — Pojie , Kuffe ou

Jliifje, en Anglelerre.— Bloch. pi. 53, lig. 2.—Persi'gve p06t.

Uaubenion et lljîiy, Knc. niélh. — Ici. Honiiaterre
, pi. de

l'Eui-. iiièlli. — F.IUU. Sni'Cic. 385. — .Mull. Prodrom. Zoolog.

Danic.
, p. 4(j , n . 392. — Meiding. Icon. Fisc, .\nstr. , t. 5. —

Perça dorso ni.inopterygio , capite cavcrnoso. » Artedi,

gen. W, syn. 68, spcc. 77.—Cernua /luvicitilis. Bélon, Aquat.,

p. 291. — Id. et percœ fliicialilis genus minus. Cesner,

p. (91, 701; ct(germ.) fui. 160 a. — Id. Willughby, p. 334,

t.d). X, 14, fig. 2.— Id. liai, p 14'J. n. IO.-« Cernua MuMalilis

« (iliis pesca mluor. » Charlet., [t. laS el 161. — u Força nii-

a uor. porcus
,
porcnlus . porcellus , cernua nonnullorum. »

Schontv.
, p. 56. — « Perça lluvialdis niino.. AIdrov. , I. 5,

c. 34, p. 6:6 et 627. — Ul. Jonslou, 1. 3, lit. 3. c. 2, tab. 28 —
Perça dorso monopteiygio, c.ipile subcavernoso.alepidoto,

• aculealo, etc. » Gronov. JIus. t, p. 41, u. 94; Znoph.. p. 83

n. 288. — Kram. LIeuch. 3S6.— Cernua. Schaffer. Fisc, [ta-

ti:b. 39, tab. 2 , lig. t. — « Percis
,
pinnis sex , etc. n Klein

j

Miss. pisc. 4 , p. 40 , u. 1 , tali. 8 , hg. I et 2. — Perça minor.

Ruyscli .Iheatr. anim., p. lOS. — Wulff, Ichlhyolog.
, p. 28

n. 33. — Boiffe. Bl il. Z lol. 3 , p. 213 , n. 5. — Pfaffenlaus

Marsigli. Danub. 4, p. 67, lab. 23, bg. 2.

'2 C'est la gremille commune ou perche goujonnière de

nos pays, type du genre Gremille, jcerina.CMy-, dans la fa-

mille lies AcanliioptérygifMis pLTCOÏdcs. O.
'' Btnu/isli. Brit. Zool. 3, p. 216, n. i. — Id. Borlase

Cornwall
, p. '271, tab. 23, tig. 8.

'^ M. Cuvier, qui rtniaripie que le perça migra de Gmelin

on Iltitocenlre noir. Lac. , n'eat auire que le Corijptiœna

pompil'us . Liun. , ou ce qui esl la même cho-e . que le Cen,

trotope nègre, propose l.i suppression dt; cette e.spèce. D.

!
*5 PersrguR aceriue. Bounaterre , pi. de riïiic. méth. —

I

Guldeiistaedt, Wov. Coium. Fetropolil. t9, p. 437.

I
" Du geureGiiÉHiixi!, .4ccri/i«, Cuv. .dans la famille des

Acanlhoplérygieiis jicrco'ides, D.

^
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donné chacun une figuic de riioloccntre tiare.

Ce poisson des Indes oricutaies a la eliair déli-

cate. Sa tète est longue et compiiméc ; les dents

sont pointues et inégales ; la langue est lisse, et

le palais rude; la couleur générale est bleuâtre;

on voit une raie brune passer an-dessus de cha-

que œil, et s'avancer vers le museau. Indépen-

damment des bandes transversales qu'indique

le tableau générique, la tète, le corps, la queue

et les nageoires sont parsemés de taches bru-

nes, presque toutes arrondies.

Le Japon est la patrie de l'holocentie cinq-

raies 11 a la tête courte et comprimée ; un rang

de dents séparées l'une de l'autre, à cliaijue mâ-

choire ; un grand nombre d'autres dents serrées

et placées sans ordre, à la mâchoire supérieure,

ainsi qu'au palais ; la première pièce de chaque

opercule, échanerée de manière à recevoir une

sorte d'aiguillon tourné vers le museau , et at-

taché à la seconde pièce, laquelle d'ailleurs se

termine en pointe membraneuse. La nuance gé-

nérale du poisson est jaunâtre ; et un rouge

foncé colore les nageoires.

Le nom du bengali annonce le pays dans le-

quel on l'a péché. Sa langue est lisse; mais son

palais est hérissé de dents courtes et menues.

On trouve des dents semblables à la mâchoire

supérieure , à la suite d'une rangée d autres

dents plus longues et recourbées que l'on voit

également à la mâchoire d'en bas. La première

pièce de chaque opercule reçoit dans une échan-

crure, et comme celle de l'holoL^entre cinq-raies,

une sorte de crochet ou d'aiguillon qui tient à

la seconde pièce. Par le moyen de ce mécanis-

me, l'animal, en ouvrant la bouche, presse

cette seconde pièce contre son corps , de ma-

nière à clore très-exactement l'ouverture bran-

chiale. Une plaque dentelée est d'ailleurs pla-

cée au-dessus de l'échancrure de cette pièce

postérieure. Les écailles sont petites et dente-

lées. Le jaune et le bleu régnent sur les nageoi-

res.

L'épinéphèle habite dans les eaux de la Ja-

maïque. Ses yeux et ceux de quelques autres

holocentres sont vodés par une membrane tran-

sparente comme ceux des murènes et de plu-

sieurs autres poissons. Cette conformation dans

l'organe de la vue de ces holocentres, avait en-

gagé Bloch à les comprendre dans un genre

particulier. Nos principes de distribution ne
nous ont pas permis d'admettre ce genre; mais
nous avons été bien aises de le rappeler , en

iNATUr.FJJ.E

donnant le nom générique de cette petite fa-

mille à la première espèce de ce groupe qui s*

présente à nous dans l'examen que nous fai.sons

des divers holocentres. L'épinéphèle a le palai.*:

hérissé de petites dents ; la langue lisse; les

deux mâchoires garnies de dents assez courtes
;

le ventre arrondi ; l'anus plus voisin de la tète

que de la caudale. Deux raies longitudinales

et biunes s'étendent sur chaque coté de l'a-

nimal, dont la couleur générale est blanchâtre.

On voit des teintes jaunes sur la tète et sur les

nageoires.

Le post se trouve dans la plupart des con-

trées septe\itrionales de l'Europe. Il y vit dans
les rivières et dans les lacs dont le fond est de
sable ou de glaise, et dont les eaux sont claires

et pures. Il est surtout très-multiplié dans la

Prusse. 11 ne parvient ordinairement qu'a la lon-

gueur de deux on trois décimètres; mais cepen-

dant il y a, aupies de PrenzIoNv, des lacs où on

a pris des individus de cette espèce, d'une gran-

deur bien supérieuie.

Les ennemis dont il est le plus sou\ cnt oblige

d'éviter la poursuite, surtout lorsqu'il ne pré-

sente que de petites dimensions , sont le bro-

chet, la perche, la lote, l'anguille, et les grands

oiseaux d'eau. Il se nourrit de vers, d'insectes

aquatiques, et de poissons très-jeunes, et par

conséquent très-petits. C'est au printemps qu'il

quitte les lacs pour remonter dans les rivières,

au séjour desquelles il préfère de nouveau celui

des lacs, lors([ue l'hiver approche. C'est aussi

dans le printemps qu'il fraie. Il dépose ses œufs
sur des bancs de sable, ou sur les corps durs

qu'il trouve dans les eaux qu'il habite, et il les

place à une profondeur telle, qu'ils ne soient

communément ni au-dessusdun ou deux mètres

de pi'ofondeur, ni au-dessous de trois ou qua-

tre. Ces œufs sont petits et d'un blanc mêlé de

jaune. Blooh en a compté soixante-quinzemiile

six cents dans un ovaii-e qui ne pesait pas tout

à fait quatre grammes. On a écrit que le post

ne croissaitque lentement: et comme d'ailleurs

les individus de cette espèce sont tres-recher-

chés , on pourrait ci'oire que c'est à cause de

la lenteur de leur développement, qu'on n'en

trouve que très-rarement de parvenus à des

dimensions et h un ])oids considérables.

On prend le post à l'hameçon et au filet, par-

ticulièrement au trémail '. Riais c'est princi<

' Voyez une coiirlc Ue^cri|itiûn du trémïll à l'artidu ilu

Gade colin.
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pRiement pendant l'hiver, et par conséquent

lorsqu'il est descendu dans les lacs, qu'on le re-

cherche avec le plus d'avantage. On le pèche

avec beaucoup de succès sous la cioùte glacée

de ces lacs d'eau douce. On le poursuit avec

d'autant plus de constance et de soin, que sa

chair est tendre, de bon goût , et facile à digé-

rer : elle devient même exquise dans certaines

eaux ; et l'on cite en Allemagne , comme excel-

lents à manger, les posts des lacs Golis et Wan-
delitz.

M. Noël de Rouen nous écrit que, dans la

Seine , dont les pêcheurs nomment le post

Perche goujunniére, parce que sa longueur ex-

cède rarement celle du plus grand goujon , on

ne prend guère cet holocentre qu'auprès de

l'embouchure de l'Eure, ou on le trouve au mi-

lieu de petits barbeaux et de jeunes cyprins

brèmes.

La bonté de l'aliment que donne le post , la

salubrité de sa chair, et sa petitesse , ainsi que

sa faiblesse ordinaire, le font préférer à beau-

coup d'autres poissons par ceux qui cherchent

à peupler un étang de la manière la plus conve-

nable. En l'y renfermant , on n'y introduit pas

un ennemi dévastateur. C'est pendant le prin-

temps ou l'automne qu'on le transporte commu-

nément des lacs ou des rivières dans les étangs

où l'on veut le voir multiplier. On le prend pour

cet objet dans les lacs peu profonds, plutôt que

dans ceux dont le fond est très-éloigné de la

surface de l'eau, parce que les filets dont on est

le plus souvent obligé de se servir pour le pé-

cher dans ces derniers, le fatiguent au point de

lui ôter la faculté de vivre, même pendant quel-

ques heures , hors de sou fluide natal. Le post

cependant , lorsqu'il n'a pas été tourmenté par

la manière dont on l'a péché, perd diflicilement

la vie. Ou peut, pendant l'hiver, le faire parve-

nir vivant a d'assez grandes distances : un froid

très-rigoureux ne suffit pas pour le faire périr;

et on l'a vu souvent privé de tout mouvement

et entièrement gelé en apparence, retrouver

promptement la vie et son agilité, après avoir

été plongé pendant quelques momeuts dans de

l'eau froide, mais liquide '

.

* 6 rayons à la membrane branchiale de rholocentre ver-

dâtre, M à chaque pectorale, t rayon aiguillonné ft 3 rayons

articulés à chaque thoraciue , IS rayons à la nageou'e de la

queue. — 6 rayons à la meuibrane branchiale de l'hulocenlre

tigré, 15 à chaijue pect'jrale, I rayon aiguillonné et 3 rayons

siticuk'S à chaque thoraciue, 13 rayons ^ la caudale. — 6

iycue a la nieiubrane branchiale de l'holocentre cinq-raies, i

Le corps et la queue du post sont allongés et

visqueux. J'ai voulu, pendant quelque temps,
placer ce thoracin parmi les lutjans, parce qu'on
pourrait à la rigueur ne vouloir reconnaître dans
ses opercules qu'une simple dentelure

;
je l'ai

inscrit cependant parmi les véritables holocen-

tres; non-seulement parce qu'un grand nombre
de traits de sa conformation le rapprochent,

aussi bien que plusieurs de ses habitudes, de

ccsholocentres, ainsi que des vraies pcrsèques

mais encore parce que, dans la plupart des in

dividus de cette espèce
,
plusieurs des pointes

de la dentelure sont assez grandes pour être re-

gardées comme de véritables aiguillons. Au
reste, la tête de ce poisson est un peu déprimée

Le palais et le gosier sont garnis, comme les

mâchoires, de dents petites et très-pointues. Le

dos est noirâtre. Le pylore n'est entouré que de

trois cœcums. On compte quinze côtes de cha-

que côté de l'épine dorsale, qui comprend trente

vertèbres.

Le noir est ordinairement long de quatre ou
cinq décimètres, et par conséquent plus grand

que les individus de l'espèce du post, que l'ou

rencontre le plus souvent.

On trouve l'acerine dans la mer Noire, et pen-

dant l'été, dans les grands fleuves qui y ont

leur embouchure. Sa tête est plus allongée que

celle du post ; mais elle a de grands rapports

avec cette espèce, qu'elle devrait suivre , ainsi

que le noir, dans le genre des lutjans , si on ai-

mait mieux comprendre le post dans cette fa-

mille que dans celle des holocentres.

L'HOLOCENTRE BOUTTON. ',

Diacope botloniCDsis, Cuv.; Holocentrus Bouttoo,

Lac. '.

h'/IolucentieJaune et bleu ', Serranus llavo-cairuleus, Cnv.i

Bodianus niacrocephalus, Holoeenlrus gymnosus. et Holo-

I6à chaque pectorale, I rayon aiguilionné et3 rayons arti-

cules à chaque thoraciue, 20 rayons à la nageoire de la queue.

— G rayons à la membrane hraucliiale de l'holocentre ben-

gali , U à chaque pectorale , I r lyou aiguiilouiié et 5 rayuu'i

articiik-b à cli.tquc thoratioc. 1» rayous à la caudale. —

o

rayons à la membrane branchiale de l'holoceulre épiuéphèle,

) '( à chaque pectorale , l rayou aiguillonne et 3 rayons arli-

culé-i à chaque thoraciue, 13 rayons à la nageoire de la queue.

— 7 rayons à la membrane braucliiale de Iholoceutre post

,

14 a chaque pectorale. I rayon aiguillonné et 5 rayons ai ii-

eiilés à iliaque Ihoracine, 17 rayons à la caudale. — 7 rayon:

à la membrane branchiale de l'hlocentre aceriue, 23 à cha-

que peelorale, i rayon aiguillonné et 5 rayons articules à c^iâ-

que thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue.

' • Asper antrorsum si'bteriùMue rubens, sorsum et laie-

47
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C2ï3trus flavo-caeruleus. Lac*.

—

Hvlocentre queue-roi/ét'^,

DulM cauila-vittatuB, Cuv.; Holucentrus caiiJâviitatus. La-

cep. *.— Ilulocentre Négrillon ', Poinaceiilrus nigricans,

Cuv.; Holocentrus liigricaus , Lac, '. — JJoloceutre Lio-

pai'dt Plectropoma Leopardinns, Cuv. ; lloloceutriis Leo-

pardus, Lac. •. — Holoceiitre cilié, Scoli)psides lycogeiii?,

Cuv.; LycOf^enis argyroîiorna, E.uhl.; Holocentrus ciliatus,

Lac. *''. — Holocentre Tkunbcrg **, Myriin'istis

Cuv. ; Scisna lorioala , lliunb. ; Holocentrus Tliunberg

Lac. ".

C'est dans les manuscrits de Commerson que

nous avons trouvé la description des quatre pre-

miers de ces iiolocentres : aucun auteur n'en a

encore parlé. Le BouUon , dont le nom spécifi-

que indique le pays natal , a deux ou trois dé-

cimètres de longueur. Sa caudale est jaunâtre.

Ses thoracines et son anale présentent la même
couleur que la nageoire de la queue ; mais

leurs premiers rayons sont rougeâtres. Cette

nuance rouge paraît sur la base des pectorales,

que distingue de plus une petite tache d'un

pourpre foncé; le reste de la surface de ces or-

ganes estjaune, de même que le bord supérieur

de ladorsale, qui d'ailleurs est transparente. Les

dents antérieures sont un peu lon<;ues; les au-

tres très-petites , et serrées les unes contre les

autres , comme celles d'une lime. On voit aussi

de très-petites dents au fond du palais et du

gosier : mais la langue est lisse ; elle est en

outre courte, un peu large et très-blanche. La

t raiiter flavesrens , operculis branchiarum in aognlo acle-

t rioie spinà ad caput rodexà notatis.— Perche du détroit de
• Boutton. 1 Commerson, maïuiscrlls déjà cités.

' Du genre DucoPE, dans la famille des Acauthoptérygiens

percoïilïs. D.

' t Asper cœriilesceus , pinuis omnibus et caudâ, etiam-

• num basi, luteis. » Commerson, manuscrits déjà ciiés.

Du genre Mébod , Serranus , Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygicns percoMes. Ce poisson a été décrit Iruis

fois par M. de Lacépéde, sous les noms \° de Bodian grosse-

tele ,
2" à Holocentre gymnase, et 3" li'Holocentre jaune

et bleu. D.

5 € Aspro dorso carnlescenle, lateribus argenteis , caudà

• liluris albis et nigris alternis. i Commerson, manuscrits

déjà cités.

' Du genre Doules, Dûtes, dans la famille des .\canlhopté-

rygiens percoîtits. D.
' c Aspro totiis atratus, oculorura iridibus cajruleis. » Com-

inerson, manu!.crits déjà cités.

' Du genre Poiucentbe , dans la famille des Acanthoplé-

rygiens sciénuïdes, Cuv. D.

• Du genre I'lectbopome, Plectropoma, Cuv., dans la

famille des Acaullioplérygiens percoïdes. D.
'" Du genre ScoLOPSiBE, dans la famille des Acanthoptéry-

giens sciénoïdes, Cuv. D.

" « Sclîcna loricdta. argentea, immaculata, etc. » Thun-
berg, Voyage au Japon, etc.

" Ce poisson est bien certainement du genre .Mïripbistis

de M.CuviiT, dan^ la famille des Acauthoptérygiens percoïdes;

mais ce naturaliste ne le rapporte précisément à aucune es-

pèce, tout eu remarquant quil se rapproclie surtout du }Iy-

rtsrTùtii hejcaaonut. D.

première pièce de chaque opercule montre uns

échancrure propre à recevoir l'aiguillon ds Ja

seconde pièce, laquelle se termine en pointe..

Les Indiens des Moluques apportèrent plusieurs'

individus de cette espèce au vaisseau sur lequel

Commerson parcourait le grand Océan, avec

notre Bougainville, en 1768; et ce voyageur

dit dans ses manuscrits , que ces individus

étaient mêlés avec plusieurs autres poissons sè-

ches, très-bien préparés, et étendus entre deux

bâtons qui les fixaient.

Le jaune et bleu habite dans les eaux qui

baignent l'Isle de France. 11 est ordinairement

plus grand que le boutton. Quelquefois l'extré-

mité de ses pectorales est noire ; le bord de la

mâchoire supérieure jaunâtre ; l'entre-deux des

yeux peint de la même couleur, et une tache

ovale de la même teinte placée sur le derrière

de l'occiput : mais il n'offre d'ailleurs que les

deux nuances indiquées par le nom spécifique

que je lui ai donné.

Les deux mâchoires sont hérissées de dents

très-menues, très-courtes, très-serrées , au-de-

vant descfuelles la mâchoire d'en haut eu pré-

sente quatre plus épaisses et un peu plus lon-

gues. Des éminences osseuses situées sur le

palais , et la circonférence du gosier, sont éga-

lement garnies de dents très-petites et très-fines;

mais on n'en voit pas sur la langue, qui est

courte, large à son extrémité , un peu cartilagi-

neuse , assez libre dans ses mouvements , et

blanchâtre. Les premiers rayons de la dorsale

sont garnis chacun d'un filament. Le péritoine

est blanc; le canal intestinal trois fois recourbé;

la vessie natatoire adhérente au dos. L'animal

vit de petits crabes et de jeunes poissons qu'il

avale tout entiers. Sa chair est agréable et saine.

L'holocentre queue-rayée est communément'

moins grand que le boutton. Les raies longitu

dinales blanches et noires qu'il a sur la queue,

varient pour le nombre depuis trois jusqu'à dix.

La mâchoire supérieure est extensible et un peu

plus courte que celle d'en bas : l'une et l'autre

présentent, ainsi que le devant du palais, un

grand nombre de petites dents semblables i

celles d'une scie. La langue est lisse. L'Isle de

France est sa patrie.

Le négrillon a la tète petite ; le dos très-élevé

,

les dents menues, blanchâtres, rapprochées e'

arrangées comme celles d'un peigne ;
la lauga»

et le palais sans aspérités ; et lu ligue latérale s
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courte ,
qu'elle se termine à l'extrémité de la na-

geoire du dos '.

Aucun naturaliste n'a encore rien publié au

S'.vet du léopard et du cilié. Le premier de ces

Jfcux holocentres a la lèvre supérieure double;

la mâchoire d'en haut ,
qui est un peu moins

avancée que celle d'en bas, montre, ainsi que

cette dernière, six dents fortes, grandes et cro-

chues, et plusieurs rangs de dents plus petites.

Le corps et la queue du cilié sont allongés.

Le thuubcrg, auquel nous avons donné le

nom du savant voyageur qui l'a fait connaître,

n'a qu'une nageoire dorsale, quoiqu'il paraisse

en avoir deux. Sa lèvre supérieure est double ;

on voit au moins trois dents mousses de cha-

que côté de la mâchoire d'eu bas ; le dos est

élevé.

Cet holocentre vit dans la mer du Japon.

L'HOLOGENTRE BLANC-ROUGE,

UoloceDlriira orientale, Guv. ; Holnceotrus albo-ruber.

Lac. '.

V Holocentre. bande-hianche, Seliastes albofascialus , Cuv.

,

Holcicentius alhofas.iitus, Lac. '.— //'(ocfiiderfiocnn/'ic

Pomaceiitrus Pjvo, Lac, Cuv.; CUœUidon Pavo. BL; Holn-

ccutrus liULaiithus, Lac. '. — Holucentve tr'rfietali', Holi'-

ceotrus Uiiietalns, Lac. '.—l/olocciilie Idlrncanlhe, Holo-

cciitrum Cuv.; Holocentnis tetracanthiid, Lac. ^ —
Huliicentre Jcinilhops. Holocentrus Acanlhops. Lac. '.

—

UoioCinlre Radjaban , Ulagraiiima |miic:aliirn. Ehrenb.

,

Cuv ;Holoceiitru?Uadjjbjn, V.:ii:.^.—Holocentre Diadème,

HoloceQtre UiaJema, Cuv.; Sciajua vittata, Parkins.; Ptrca

pulchelld, Bennet; Holocentrus Diadeina , Lac. *. — Holo-

OCïz/re Gi/»i7KJ.sfi, Serranus flavo-cieruleus. Cuv.; Holocen-

trus flavo-cïruleus, Holocentrus gyruuosus , et Bodianus

luaciocepbalus, Lac".

Ces neuf espèces sont encore iueennues des

naturalistes. Nous avons trouvé une figure de

* 7 rayons à la membrane branchiale de l'b ilocentre bout-

ton , 16 à chaque pectorale , \ rayon aigulllonué et 5 rayons

articulés a diaque tboracine , t" rayons à la nageoire de la

queue. — 7 rayons à la membrane brancbiale de l'bolocenlre

jaune et bleu, 18 à thaiiuc pectorale, 1 rayon aiguillonué et 3

rayons articulés à chaque ihoracine. <5 rayons à la caudale.

—

6 rayons à la membrane branchi.ile de l'holocentre queue-

rayée, 46 à chaque pectorale, 13 à la nageoire de la queue

5 ou 6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre né-

grillon, 20 a chaque pectorale. 1 rayon aiguillonné et o rayons

articulés a i haque Uioracine , 13 r.tyous à la caudale. — ^H

rayons à chaque pectorale de l'bolocentie léopard. IS à la

nageoire de la queue. — M rayons à cha([ue pffctorale de

l'holocentre cdie , \ r.iyon aigudlooué et 3 rayons articulés à

chaque thoraciue . 19 rayons à la caudale. — 7 rayons à la

membrane branchiale de l'boloceutre thunberg , 13 à chaque

pectorale , 18 à la nageoire de la queue.

> M. Cuvier rapporte cette espèce à son Holooentre des
iXDESORiESTitBS (famille des Acanlhoptérygieus percuîdes;,

la première à la page 23 d'un cahi«ir de manu-
scrits chinois , déposé dans la bibliothèque du
Muséum d'histoire naturelle, et que nous avons

déjà cité à l'article du Spare chinois et à celui

du Spare cardinal. La page 112 de ce même
manuscrit présente l'image de la seconde de ces

neuf espèces. Nous avons vu des individus des

cinq espèces suivantes dans la collection d'ob-

jets d'histoire naturelle donnée à la France par

la Hollande; et les manuscrits de Commerson
renfermaient deux dessins qui représentaient

les deux dernières.

Le blanc-rouge et l'holocentre bande-blanche

vivent donc dans les eaux de la Chine.

L'holocentre diacanthe
,
que nous avons ainsi

nommé à cause des deux rayons aiguillonnés de

sa nageoire de l'anus, a deux pièces à chacun

de ses opercules.

Le tripétale , dont le nom spécifique désigne

les trois pièces de son opercule, montre plu-

sieurs rangs de petites dents , et de plus une
dent assez grosse auprès de chacune des deux

extrémités de la mâchoire inférieure , opposées

au museau.

Le tétracanthe, dont le nom indique les qua-

tre raj'ons aiguillonnés de sa nageoire de l'a-

nus, a la mâchoire d'en bas plus avancée que

celle d'en haut ; ses dents sont petites ; des la-

mes écailleuses etdont la surface offre desstries

disposées en rayons , couvrent le dessus des

yeux ; une grande partie de la portion de la dor-

sale, que soutiennent des rajons aiguillonnés,

est très-distincte du reste de cette nageoire.

auquel il rattache encore la Perscqtie Praslin de M. de La-

cépède. O.

' Uu genre Sebiste , Sehastes , Cuv. . dans la famille des

Acanthopléry^iens joues-cuirassées. D.

4 nn genre l'OJi.iCEiSTUE de SI. de Lacépède . adopté par

.M, Cuvier, et placé par lui dans la famille des Acaniboptéry-

giens sciênnïdes. M. de Lacépède le décrit deux fnls , r sou»

le nom de Pomacentre paon , et*2^ A'Holocentre diacanthe,

D.
5 Non mentionné par M. Cuvier. D.
* ,\I. cuvier reconnaît dans ce poisson les caractères de ^on

genre Holocentue, /yo/oc(?Hfr«Hi (famille fies Acanlhnptéry-

giens percoïdes ); mais il ne le rapporte à aucune des espèce»

qu'il admet. D.
' .Non mentionné par M. Cuvier. D.
' Le Rddjnbnn, qui porte ce nom aux Indes orientales, est

placé par .M. Cuvier, dans son genrr; Iiugiu.iime, de la famille

des Acauthoptéry;;ieus scienoïdes. D.

' Ou genre Holocestbe, llulocenlruin. Cuï. ( famille dei

Acautlioplérygiens percoïdes }. D.

'" Ce poissou, du geure MebuU, Serranus. Cuv. (famille dea

AcaniUopterysiens percoïdes), a éié décrit trois fois par

M. de Lacepcde, sous les nomsCde /todian çrosi.'-iéte

,

!• (i'IJoioctntre gijmnose, et S' iX'Holocentre jaune et fcia».
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L'œil de l'acantnops est gros ; sa ligne la-

térale et très-marquée '

.

Les deux mâchoires du radjabau sont garnies

de plusieurs rangs de dents serrées et presque

égaies les unes aux autres; la grosseur des yeux

est remarquable ; on voit une lame écailleuse

et dentelée au-dessus de la dernière pièce de

chaque opercule ;
et la ligne latérale est presque

droite.

Six ou sept raies étroites et longitudmales pa-

rent chaque côté de l'holocentre diadème. Les

bandes noires et blanches qui décorent la partie

antérieure de sa nageoire dorsale, représentent

le bandeau auquel les anciens donnaient le nom
de diadème ; et les rayons aiguillonnés qui s'é-

lèvent dans cette même partie au-dessus de la

membrane, rappellent les pointes dont ce ban-

deau était quelquefois orné ".

Les dents du gymnose sont petites et aiguës;

l'extrémité antérieure de la mâchoire d'en haut

en présente de plus grandes que les autres.

L'HOLOCENTRE EAB.\JI ',

Chrysophrys bifasciata, Cuv. ; Cha-todon bifasciatus,

Forsk. ; Labrus Cateuula, Sparus Mjlio, et Holotcn-

trus Rabaji, Lac. 4.

La couleur générale de cttt holocencre est

brillante et argentée. La dorsale et l'anale sont

jaunes; les thoracines noires; les pectorales jau-

nes sur une partie de leur surlace , et blanches

sur l'autre. On aperçoit des rugosités sur le

sommet delà tète. Chaque mâchoire est garnie

* La (lénoniiQation d'yicanthops désigne les aiguillons

que l'on voit auprès des yeux de l'Iiolocentre anquel elle ap-

partient. Àxavôa , en grec, signifie aiguillon ; et mi]; signifie

ait.

* S rayons à la membrane branchiale de rholocentre di.ican-

the,16 à chaque pectorale, 6 h chaque thoracrne, (6 à la nageoire

«Je la queue. — (6 rayons à chaipie pectorale de l'holocentre

Iripétale, t rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha(|He

thoracine. 18 rayons à la c.iud ili-. — t2 rayons i chaciue pec-

torale de l'holocentre lélr^cinlhe. 17 à la nageoire de la queue.

— 14 rayons à chaque pectorale de l'holocentre acanthops,

i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

)9 rayons à la caudale. — 16 rayons à chaque pectorale de

l'holocentre radjahan , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue.

— 15 rayons à chaque pectorale de Ibolocentre gymnose , 6

^ chaque thoracine, 18 à la caudale.

' Forskael, Faun. Arah., p. 64, n. 91.— Chélodon rabaji.

Sonnaterre, pi. de l'Eue, méth.
' Du genre DiimiDE, Chnjsophrys, Cuv., dans la famille

des Acaiitboptérygiens sparuldes. 11 a été décrit tiols fols

par .M. de Laoépède, sous les dénominations 1» de I.abie

chapelet, %' de Spare mj/Ho, et S» d'Holocentre raOaJi. D.

de dents molaires hémisphériques, fortes et ser

récs , et de cinq incisives dures et coniques •.

L'HOLOCENTRE MARIN =,

Serrantis Scriba, Cuv.; Perça Seriba, Linn.; PerM
marina, Brunn.; Holocentrus marinns , Lac, La-
roche; Holocenlrus Argus, Spiu. : Holocentrus fas-

cialus, et liul. maroccanus, Bl.; Luijaaus Scriptura,

Lac. '.

L'Holocenlie Têtard ', Perça Cottoides, Linn., Gmel.; Ho-
locentrus Gyrinus, Lac ''— Holoemlre j.hiiadelphien'.
Perça philadelphica, l.inn., Gmel.; Holocentrus philadel-
phicus. Lacep. '. — Ilolocenire Mérou ', serranus Giga»,
Cuv.; Perça Gigas , brunn., Linn., Gmel.; Holocentrus
Merou

. Lac. '.— Ilolocenire Forsiiael '", Serranus ocea-
nicus, Cuv.; Perça fasciata, Forsk., Linn., Gmel.; Holo-
centrus océaniens, et Holocentrus For.skael , Lac. ".—
Jlolor.enire triucanlhe",iiemmK hepatus. Cuv.; Lahru»
hep.itns, Linn., Gmel., Lac; Lutjanus adiiaticus, et Holo-
centrus triancanthus, Lacep. ". — Holocenlre argenté'',
Serranus argentinus, Cuv.; Holocentrus argenlinus, Bl„
Lac. ''.

Ou pêche l'holocentre marin dans la Méditer-

ranée , et peut-être dans la partie de l'Océan

• s rayons à la membr.ine branchiale de l'holocentre rabaji

16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 17 rayons i la nageoire de la queue.

' Percin, dins les environs de Rome. — Pcrsègue perche
de mer. Daubeuton et Haùy, Eue. méth. — /rf. Bonnaterre,

pi. de riinc. méth. — « Perça lineis utrinqne septem trans-

• versis uigris, ductihus miniaceis cœruleisque in capite et

I antica ventris. lArtedi, gen. 30, syn. 68.— Mus. Ad.

Frid.8, p. 83 '. —Faun. Suecic. 233. — Ilepxvi. Arist., Mb. 2,

c. 1S, 17; et i. 8, c. 13. - Id. Athen.. l. 7, fol. 159, 29 (ed,
ValJeri.— /d. Oppian., 1. I, p. 6.— Perça. Plia., I. 9, c. 16

— Perça pelagia. Jov., c. 24 , p. 92. — P.rche. Rondelet,

part. 1, 1.6, c. 8. — Salvian., fol. 221, i.ad icowm.— Perça
ynnrina. Gesuer, p. 69G, 819: et [germ.) fol. 1(i. — AIdrov.,

1. 1,c. 9, p. 47,4«, 49et,')0. — Jonston, 1. I, lit. 2, c. 1, n.7
t. H , hg. 8. — Charleton, p. 134. — Willugliby, p. 327. -
Rai, p. no.

' Du genre Méboc , Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens perco'ides. M. de i.acépède a décrit trois

fois ce poisson sons les noms : 1' â' Ilolocenire marin,
2'^ ù' Ilolocenire à bandes, et 3" de LuIJan écriture. D.

< Mus. Ad. Frid.2, p. 84. — Persé<jue têtard. Daubeuton

et HaUy, Eue. méth. — Id. Bonualerre, pi. de l'Enc. méth.
5 Non mentionné par M. Cuvier. D.

• Cliiib, dans quelques contrées de l'Amérique septentrio-

nale. — Perségue meunier de mer. Daubcnton et Haûy,

Enc. méth. — Id. Bonualerre, pi. de l'Enc. méth.
I Non mentionné par M. Cuvier. D.

' Biûnn., Pisc. Massil , p.63,n. 81. — Perségue mérou.

Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth.

'Ce poisHui est le Meuou proprement dit, ou Gband

SEBI14S urniN de M. Cuvier, dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes. D.

'• Fûr>kael,Faiui. Arah., p. 40, n. 59.—Persé^erubau
née. Bonnaterre. pi. de l'Eue, méth.

" Du genre Meboij . Serranus , Cuv., dans la famille de»

Acanthoptérygiens percoïdes. Ce poisson est décrit deui fois

dans cet ouvrage, sous les noins ; 1° ô'Holocentre Forsiact.

et 2" à'ffotocentre océanique. D.

" Holocenlre rayé. Bloch, pi ï'j, fi.i. 2.
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qv,i hrtigne la Norvège, ainsi que dans plusieurs

autres portions de cet Océan Atlantique. Sou

museau est allongé et pointu ; sa dorsale , son

anale et sa caudale sont souvent jaunes et mou-

chetées d'unjaune plus foncé; l'on voit quelque-

fois des raies rouges sur ses pectorales. Sa lon-

gueurordinaireestde trois ouquatredécimètrcs.

Le têtard habite dans l'Inde ; sa tête , son

corps et sa queue sont parsemés de taches bru-

nes et presque rondes.

Le philadelphien vit dans l'Amérique septen-

trionale.

On a pêche le mérou dans la Méditerranée.

Cet holocentre est long d'un mètre : aussi lui

a-t-on donné le nom de Géant. Le dessous de

sa tète est rouge; l'ouverture de sa bouche,

grande; sa langue lisse; son palais hérissé depe-

titcs dents, ainsi que son gosier; chacune de ses

mâchoires garnies de plusieurs rangées de dents

aiguës ; le devant de sa mâchoire supérieure,

armé de quatre dents coniques et plus longues

que les autres ; sa dorsale bordée de filaments.

Le forskael est encore plus grand que le mé-

rou : sa longueur surpasse douze décimètres.

Les deux mâchoires sont également avancées,

et présentent chacune deux dents coniques ; ou

voit de plus à la mâchoire supérieure plusieurs

rangs de dents flexibles et très-fines ; la mâ-

choire d'en bas montre un rang de ces dents

très-déliées. Ce poisson a été observé deus 1«

mer d'Arabie.

Le triacanthe a la langue lisse ; le palais et

les mâchoires hérissés de dents petites et com-

munément très-serrées; les thoracinesd'unecou-

leur foncée; les autres nageoires d'une nuance

plus claire.

L'or et l'argent brillent sur les écailles de l'ar-

genté ; d'ailleurs le dessus de la tête est violet
;

la dorsale , l'anale et la caudale sont d'un bleu

clair ; les pectorales , ainsi que les thoracines ,

jaunes '

; des dents petites et aiguës distribuées

" Du genre Mébou, Serranus, Cm., dans la famille des

AcanUmptérygicns percoïiies. — Ce poisson est décrit deux

fois par M. de Lacépède, sous les noms t" de LuIJan adria-

tique, et 2" û Holocentre Iriacanllie. D.

" Holocentre argenté. Bloch, pi. 235, tig- 2.

'5 nu genre MÉuou , Scrranus, Cuv. (faniilh des Acan-

Iboptérygiens percoïdes). D.

' 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre marin,

19 à chaque pectorale , t rayon aiguillonné et S rayons arti-

culés à chaque thoracine, 14 rayons à la nageoire de la queue.

— 8 rayons à la niendjrane branchiale de l'holocentre té-

lard , 44 à chaque pectorale,*) rayon aiguillonné ft 4 ou 3

rayons articulés à chaque thoracine , 12 rayons à la caudale.

— 7 rivons k U nieaibrane braochiale de l'holocentre ijhila-

le long de chaque mâchoire ; la langue est lisse,

et le palais rude.

L'HOLOCENTRE TAUVIN «,

Serranns Mcrra, Cuv. ; Epinephelus Mer,"a. Bl. ; Perça

Tauvina, Forsk., Holocentrus Merra, et Holocentrus

Tauvinus, Lacep. =.

L'Holocenlre Ongo ', Serranus dichropterus, Cuv.; Holo-

centrus Ongus. Lac. '. — Holocentre doré ', Serranus au-

ratus, Cuv.; Holocentrus auratus. Bl-, Lac. •- — Holocen-

tre quatre-ruies '' .Tberafon nuaiiriVmeîlas , Cuv.; Holo-

centrus quadrilineatus , Bloch , Lacep. '. — Holocentre à
bandes ', Serranus Scriba , Cuv.; Holoienirus marinus.

Art.. Lacep.; Holocentrus fasciatus, Bl., Lacep.; Lutjanus

Scriptura , Lac. ^*. — Holocentre Pira.\nxnnga *\ Ser-

ranus Pixanga, Cuv.; Holocentrus punctatus, Bl.; Holo-

centrus Pira-pixanga, Lac. '^. — Holocentre lancéolé '*,

Serranus lanceolatus , Cuv. ; Holocentrus lanceolatus

,

Lac".

Les rivages couverts de coraux et de ma-

drépores , de la mer d'Arabie , nourrissent le

delphien, 16 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine , 1 1 rayons à la nageoire

de la queue. —7 rayons à la membrane branchiale de l'holo-

centre mérou, (6 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et

S rayons articulés à chaque thoracine , 15 rayons k la eau

(j-,le. — 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre

forskael, t7 à chaque pectorale, t rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire

de la queue. — 4 rayons k la membrane branchi.de de l'holo-

centre triacanthe, 13 k chaque pectorale, ) rayon aiguillonné

et S rayons articulés k chaque thoracine , 13 rayons à la cau-

dale. — 5 raçoei à la membrïme branchiale de l'holocentre

argenté, 14 k chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés k chaque thoracine , 13 rayons k la nageoire

de la queue.

< Perça tauvina. Linnée, éd. de Gmelin. — Forskael,

Faun. Arab., p. 39, n.38. — Perségue tauvine. Bonnaterre,

pi. del'Enc. raéth.

' Du genre Mehou. Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit ce

poisson sous deux noms différents ; 1» à,'Holocentre Tau-

vin, et -l" d'Holocentre Merra. D.

' Ikan ongo , au Japon. — Holocentre ongo. Bloch,

pi. 234.

' Du genre Méboo, Serranus, Cav. (famille des Acanthop-

térygiens percoïdes). D.

5 Holocentre doré. Bloch, pi. 236.

' Ou genre Mérou , Cuv. ( famille des Acanthoptérygiens

percoïdes). M.Cuvier remarque les rapports qui existent

entre la figure de ce poisson dans Bloch (pi. 236) et son

Piectropome Léopard. D.

' Holocentrus quadrilineatus. Bloch, pi. 258, fig. 2.

> Du genre Theb\poh , dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes de M. Cuvier. D.

» Holocentrus /'airindts. Bloch. pi. 2i0.

1" Du genre MEnou. Serranus (ItinMe des Acanthoptéry-

giens percoïdes) , Cuv. M. de Lacépède donne trois fois la

description de ce poisson, sous les noms I* d^o/ocfiid'e

»)i«ii«,2' d'Holocentre à bandes, el^' de Lutjan écriture.

V.
>i Gatt-visch, p3r les Hollandais. — Pfscftfja«o ,p»i les

Portugais. — Holocentre pointé. Bloch, pi. 241
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tauvin , dont la chair est peu agréable au goût,

et dont toutes les écailles sont petites et dente-

lées. La base de la langue et le gosier sont gar-

nis de dents menues et llexibles. La lèvre supé-

rieure est extensible. On voit trois aiguillons

liur la partie postérieure de chaque opercule. La
couleur brune de l'animal est relevée par des

taches arrondies et noirâtres; et ces taches sont

bordées de blanc, dans une partie de leur cir-

conférence, au-dessus de presque toutes les na-

geoires.

Les six autres espèces d'holocentres dont

nous parlons dans cet article, ont été décrites

pour la première fois par Bloch.

L'Ongo vit dans les eaux du Japon. Chacune

de ses mâchoires présente un rang de dents

courtes et pointues; le palais est lisse; chaque

narine a deux orifices ; l'iris , les pectorales et

les thoj'aciues brillent de la couleur de l'or '

.

Le doré des Indes orientales a les écailles

très-petites, mais plus éclatantes encore que

les thoraciues et les pectorales de l'ongo. Les

dents des deux mâchoires sont petites, pointues

et pres([ue toutes d'une longueur égale; le pa-

lais est garni de dents, comme les mâchoires
;

une belle couleur d'écarlate borde les nageoires

du dos, de l'anus et de la queue; les pectorales

sont d'un violet' pâle, et les thoracines d'un

rouge foncé.

Le quatre-raies habite dans les Indes orien-

tales, comme le doré ; mais sa parure n'est pas

aussi magnifique. Sa dorsale peut être couchée

•'Du genre Mèkoii, Sen-anvs,Cay., dans la famille des

Acanlhoptérygieus percoïiles. D.
" Holocenh-c lancette. Blocli. pi. 2-42, 65. \.

" Du genre Mebok, Seiranus, Cur., dans la Famille des

Acanlhoptérygieus percoïdes. D.

* 7 rayons à la membrane branchiale de l'hoiocentre tau-

lin , <8 a chaque pectorale . 1 rayon aiguillonne et 5 rayons

articulés à chaque Ihoracine, 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 5 rayons i la membrane braucluale de 1 holocentre

ongo, 12 à chaque pectorale, I rayon aigiiillouné et 3 rayous

articulés a chaque Ihoracine, 18 rayous à la caudale. —
6 rayous â la uieuibraue branchiale de Iholoceutre doré, 16

à chaque pectorale. I rayon aiguillonné et o rayons articulés

à chaque Ihoraciue, 20 t ayons a la nageoire de la queue.—
6 rayous à la meuibraue lirauchiale de riiolocentre quatre-

raies , 13 à chaque pectorale, I rayon aiguillonne et 3 rayous

articules à chaque Ihoraciue, iô rayons â la canilale. —
6 rayous à la melubI^ane branchiale de Iholocentreà bandes,

(3 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque Ihoraciue , 16 rayons à la nageoire d<: la

queue.— 12 rayons à chaque pectorale de l'holoccutre pira-

pixaaga . I rayon aiguillonné et a rayons articulés à chaque
Ihoracine, 17 rayons a la caudale. —6 rayous à la membrane
liianchiale oe Ihobiceutre lancéolé, 16 a chaque pectorale,

I rayon aiguillonné et 3 rayon» articulés à chaque Uioracine,
tï rajous i la nageoire de la aueue.

dans une sorte de sillon longitudinal; et sa li-

gne latérale est tortueuse.

L'hoiocentre à bandes a le museau avancé, le

palais garni de petites deuts, et la langue lisse.

Le pira-pixanga est un poisson du Brésil : il

vit dans la mer et au milieu des écueils ; et

voilà pourquoi les Hollandais et les Portugais

l'ont nommé Poisson de roche. Il ne parvient

pasà de très-grandes dimensions; mais sa chair

est blanche, ferme, de bon goiit, et très-saine :

aussi le pêche-t-on dans toutes les saisons; on

le prend avec des filets. Pisou dit que cet ani-

mal perd difficilement la vie; qu'il a trouvé un

pira-pixanga qui n'avait pas cessé de vivre trois

heures après avoir été tiré de l'eau; qu'il l'a ou-

vert au bout de deux heures , et que le cœur
de ce poisson palpitait encore. Marcgrave en a

donné une figure qui a été copiée par Pison,

Willughby, Jonstou et Ruysch. Klein et Gro-

nou en ont parlé ; et le prince Maurice de Nas-

sau eu a laissé , dans ses manuscrits , un dessin

qui a été publié par Bloch. Ses écailles sont

dures et dentelées; son dos est élevé et arrondi
;

la tête, le corps et la queue sont allongés.

Les Indes orientales sont la patrie du lan-

céolé. Plusieurs rangées de dents petites et

pointues garnissent les mâchoires ; le palais est

rude ; la langue est lisse et un peu libre dans

ses mouvements.

L'HOLOCENTRE POINTS BLEUS ',

Serranus cœruleo-punctatus , Cuv. ; Holocentrus cae-

ruleo-punclatus, BI., Lac. '.

L'Holocentre blanc et brun^, Holicentriis aiiio - fusons ,

Lac. *. — Holocentre Suihiani ^, Lobotes suriiiainensis,

Cuv.; Holocentrus surinamensis . Kl.; Holocentrus Suri-

nam , Laccp. '. — Jlolorentre e'pcion ^ Latcs caicarifer.

Cnv.; Holocentrus calcarifer. lîl., Lacep. *. — Holocentre

africain ', Serranus alexandrinus. Cuv.? EpinephelusAfer,

BI.; Holocentrus Afer, Lacep. '". — Holocentre bordé *^,

Serrauus marginahs, Cuv.; Holocentrus marginatus, et

Holocentrus r,osmarus. Lacep. *^ — Holocentre brun^^.

Epinephelus fuscus, Bl.; Holocentrus fusciis, Lacep. **. —
Holocentre Met ru ". Serranus Mcrra. Cuv.; Epinephelui

Merra, Bl.; Perça Tauviua. Forskael ; Holocentrus Tau-

vnius , et Holocentrus lASerra, Lacep. ^^. — Hotocenir

rouye ", Serranus Cuv.; Epinephelus ruber, Bloch

Holocentrus ruber. Lac. ' '.

Bloch a fait connaître les neuf holocentres

dont cet article renferme la notice. Celui de cea

' Bloch, pi. 242, fig. 2.

' Un genre Mebou, Serranus, Cuv.; dans la famille de

Acanlhoptérygieus percoïdes. 1>.

• Holocentre tacheté. Blocb, pi. 2»2, 6g. J.
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poissons auquel il a donné le nom de Points-

bleus, a des dents très-fines aux mâchoires,

la langue lisse, le palais rude, les écailles ex-

trên.i-iiient fietiles, et les nageoires très-brunes.

Le blanc et brun se trouve dans les Indes

orientales. Les dents qui garnissent les mâ-

choires sont égales et pointues ; la langue est

lisse ; le palais parait rude au toucher; les cou-

leurs sont remarquables par leur distribution

,

et par les contrastes que forment leurs nuances

.

Le Surinam parvient à la grandeur de la per-

che d'Europe; sa chair est grasse et très-agréa-

ble au goût ; son nom annonce le pays qu'il ha-

bite. Les deux mâchoires sont garnies de dents

courtes, grosses et recourbées; et de plus la

mâchoire supérieure est hérissée de dents très-

fines
,
placées derrière les premières ; le palais

et la langue sont lisses. On voit de petites écail-

les sur la base des nageoires du dos, de l'anus

et de la queue ; ces nageoires sont, ainsi que les

autres, variées de jaune, de brun et de violet;

une bande brune transversale et figurée en por-

tion de cercle, est placée sur la caudale.

Le Japon est la patrie ds l'éperon. Indé-

pendamment des aiguillons dont la position et

la forme lui ont fait donner le nom qu'il porte,

et sont exposées dans le tableau générique, il

présente une tête un peu aplatie et comprimée;

des dents très-fines , même à peine visibles, et

' Non mentionné par M. Cuvier. D

,

' Bloch, pi. 2'i3.

' Du genre LoBOTES, dans la famille des Aoanthoptérygiens

sciénoîdes. D.

'Bloch, pi. 244.

• Du genre Variole, Laies, dans la famille des Acanlhop-

lépygieus percoïde*;. D.
* Épitiéphéle a fric» in. Bloch, pi. 327.

*" M. Cuvier croit pouvoir, sans trop de doute, rapporter

VHolocentre ofricnin, Lacep., à l'esuèce de poisson qu'il

nomme MÉnou d alexandiue , Serranus alexandrinus

^dans la famille des Acanthoptt'rygieTis percoïdes). D.
** Épinépliéle bordé. Bloch, pi. 328, tig. 1

.

" Du genre Miaov, Serranus , Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit deux

fois ce poisson, sous les noms i' d'Holoceiitre borde, et

î° i'Holocenire Rusmars. U.
" Épinéphàle brim. Bloch, pi. 328, fig. 2.

" Non meniionué par M. Cuvier. D.

"Épinépbéle merra. Bloch, pi. 329.

'• Du genre Mérou, Serranus, Cuv., famille des Acanthop-

térygiens percoïdes. 51. de Lacépède a faitim double emploi

en décrivant deux fois ce poisson sous les noms i° d'Noto-

centre Tauvin, et 2» d'Holocentre Merra. D.

*' Épinéphcte rovge. Bloch, pi. 331.

"Du genre Mehou, .Sci rnrius, dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes. M. Cuvier dit qu'il ne diffère de

on Serramis aitranlizts (;ue parce que Bloch lui compte

dnu rayons épineux de plus à la dorsale , et un rayon mou
emoiot. D.

très -nombreuses, distribuées sur le palalset,

le long des deux mâchoires ; une strie lonsitu-

dinale sur chaque écaille; un mélange de violet

et de jaune sur les nageoires ; deux raies longi-

tudinales ou deux bandes transversales brunes

sur ces mêmes nageoires, excepté la caudale,

sur laquelle régnent trois de ces bandes trans-

versales.

L'holocentre africain parvient à une grandeur

considérable. Bloch l'a compris avec le bordé,

le brun, le merra et le rouge, dans le genre

particulier qu'il a proposé de nommer Èpiné-

phèle, ou Taie, mais que nous n'avons pas cru

devoir adopter. L'africain vit près des rivages

occidentaux d'Afrique voisins de la zone tor-

ride ; il seplaitdans les bas-fonds; on l'a péché

particulièrement à Acara , sur la côte de Gui-

née. Il se nourrit de mollusques et d'écrevisses;

et sa chair est blanche, délicate et saine. On
doit observer, indépendamment des traits indi-

qués dans le tableau générique, les dents de

chaque mâchoire, qui sont très-petites ; celles

qui forment un arc sur le palais; la langue,

qui est lisse ; la partie antérieure de la queue

,

qui est très-haute; les petites écailles placées

sur les nageoires du dos, de la poitrine , de l'a-

nus et de la queue ; la couleur des thoracines

,

qui est orangée ; et celle des pectorales
,
qui est

d'un jaune de soufre.

Le bordé a quatre grandes dents à la partie

antérieure de chaque mâchoire.

Les eaux de la Norvège nourrissent le brun.

Cet holocentre montre des dents petites et éga-

les, et cinq ou six raies bleues disposées sur

chaque opercule, de manière à tendre vers

l'œil , comme vers un centre '.

' 12 rayons à chaque pectorale de l'holocentre points-

bleus, 1 rayon aiguilloncé et 5 rayons articulés à chaque Uio-

racine , 13 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale de l'holocentre blanc et brun, 13 à chaque pcclo-

rale , I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque tho-

racine , 13 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la

membrane branchidle lie l'holocentre Surinam , U à chaque

pectorale. 1 rayon aiguillonné et 6 rayons articulés à chaque

thoracine, IV rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane

branchiale de l'holocenlre éperon, 13 à chaque pectorale

1 rayon aiguillonné et 3 rayons arUculés à chaque thoracine,

(7 r.iyons à la nageoire de la queue. — 3 rayons à la mem-

brane branchiale de l'holocenlre africain . )9 à chaque pec-

torale, I rayon aiguillonné et 3 rayons arliculés à chaque

thoracine, 29 rayons à la caudale. — 3 rayons à l.i membrane

branchiale de rh-locentre bordé. 17 à chaque pectorale,

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chjque thoracine.

18 rayons à la nageoire de la queue — 3 rayons à la mem-

brane branchiale de l'holocentre brun . 14 à chaque pecto-

rale. ) rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chsTJi '.So-
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La langue du merra est lisse ; son palais hé-

rissé de petites dents ; et chacune de ses mâ-

choires garnie de dents courtes et pointues.

Séba et Klein ont donné chacun une figure de

cet holocentre, que l'on a vu dans les eaux du

Japon.

C'est dans ces mêmes eaux que se trouve le

rouge. Ce poisson n'a que de petites dents à

chaque mâchoire ; la base de sa dorsale, de sa

caudale, et de sa nageoire de l'anus, est cou-

verte de petites écailles; et l'iris est jaune du

côté de la prunelle, et bleu dans sa circonfé-

rence.

L'HOLOCENTRE ROUGE-BRUN ',

Holocontrus rubro-fuscus, Lac '.

LHolocentre Sutdndo ', Corvina Miles, Cuv.; Holoceiitrus

Soldado, Lac. 4. — /Jolo -entre bo.ssu, Pristipoma siirina-

mense. Cuv.; Lutjanus surinamensis. Bl.: Holocentrus gib-

bosuâ » Lac. 5.— Holocentre Sonnerai '^, Preninas trifas-

ciatus, Cuv.; Lutjanus trifasciatus , Bl. . Scim.; Cha^toiluu

biaculeatus , Bl.; Ilolacauthus biaculealus, et Holuceutrus

Souuerat, Lac. '. — Holocentre licpladactf/le, Lates nobi-

lîs, Cuv.; Perça maxiiua, Sonii.; Hulocenti us lieptadactylus,

Lac.'. — Holocentre pantlierin, Serranus panllieriuus
.

Cuv.; Holocentrus pantheriuus. Lac. '.— Holocentre Hon-

aiare, Serranus niaiginalis, Cuv.; Holocentrus niai'sin.itns,

et Holocentrus Rosniarus , Lac. '". — Holocentre océani-

que , Serranus oieanicus , Cuv.; Perça fasciata, Forsk.;

Holocentrus Forskael. et Holocentrus océaniens, Lac. ".

—

JlolocoitreStihnoide, Serranus salnioides, Cuv.; Holocen-

trus salnioides. Lac. ''.— Holocentre norvégien", Silias-

tes norvégiens, Cuv.; Perça marina, Linn.; Perça norvegica.

Hall.; Holocentrus sauguineus, Faber; Holocentrus norvé-

giens. Lac".

La description des neuf premiers holocentres

racine, 18 rayons à la caudale. — o rayons à la membrane
branchiale de riudoecntre merra, la à chaque pectorale,

t rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chatiue Ihordcine,

\6 rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la mem-
brane luancliiale de Ihoioceuire ruuge, <2 à chjqu'' pecto-

rale , I rayon aiguillonné et n rayons articulés à chaque Iho-

racinc, 20 rayons â la caudale.

' t Aspro subruliens, macula ponè pinnam dorsalem nigrâ,

c taenils duabus in cauda, marginalibus, atro-rubentibus.

Connnerson, manuscrits déjà cités.

• >on mentionné par M. Cuvier. D.

' Soldadoe.

4 Du genre CoiiB, Corvina, Cuv., dans la famille des Acan-

thopti'rygiens sciénoïdes. D.

5 Du genre Pkistipome , Pristipoma , dans la famille des

Acanthoptérygiens sciénoïdes. D.

• 2'anda-tiinda.— Kakatoea itam.

' Du genre PuEM.^iDC, Prcmnas, dans la famille des Acan-

thoptérygiens sciénoïdes. M. de Lacépêde a décrit deux fois

ce poisson, sous les noms !• d' Holocentre Sonnerai, et

Và^Holacnntiie deux-piqunnts- 0.

• Du genre ViuioLE, Lûtes, Cuv., dans la famille des Acan-
thoptérygiens pcrcoïdes. D.

' Du genre MÉBOC, Serranus, Cuv., dans la famille de»
santlioiitérygicns percoïdes. U,

dont nous allons parier, n'a encore été publié

par aucun auteur. J'ai décrit le ix)u^e-brun d'a-

près les manuscrits du célèbre Commerson,

qui l'a observé, eu octobre 1769, dans les mers

voisines de l'Ile-de-France, Ce poisson y est

quelquefois assez rare. Sa chair est de bon goût

et facile à digérer. Sa plus grande longueur

M'excède guère deux décimètres. On voit, au-

près de chaque œil de cet animal, une tache

noirâtre et un peu vague. Sa dorsale et son

anale sont rayées, tachées et bordées de rouge
;

ses thoracines présentent une couleur de mi-

nium ; et ses pectorales sont jaunâtres, avec de

petites taches rouges à leur base. Des dents dé-

liées, recourbées et très-serrées, garnissent ses

mâchoires. D'auties dents plus petites héris-

sent une sorte de tubérosité placée au milieu du

palais, et les environs du gosier. La langue est

blanchâtre et lisse, ou à peu près. La ligue la-

térale paraît composée de petites lignes qui ne

se touchent pas ; et les écailles sout petites et

rudes.

Des deux soldadosque nous avons examinés,

un avait fait partie des poissons secs de la col-

lection donnée par la Hollande à la France , et

l'autre nous avait été envoyé de Cayenne par

M. Leblond. La mâchoire inférieure de ces ho-

locentres était plus avancée que la supérieure
;

on comptait sur ces mâchoires un grand nom-

bre de dents inégales , fortes
,
pointues , assez

grandes surtout vers le bout du museau, et dis-

tribuées eu plusieurs rangs à la mâchoire d'eu

haut, où les intérieures étaient très-pressées;

des écailles très-argentées rendaient très-bril-

lants les opercules , la mâchoire d'eu bas , la

ligne latérale, et la partie de la membrane

branchiale que l'opercule ne recouvrait pas

Le bossu a les dents petites , serrées et éga

les. Nous avons vu des individus de cette es-

pèce et des deux suivantes
,
parmi les poissons

de la belle coUectiou hollandaise.

"> Du genre MÉBOlj, Serranus, Cuv. (famille des Acanlh»

ptérygicns percoïdes). M. de Lacépédo a décrit deux lois ce

poisson, sous les noms 1" d'Jioloceiilre boidc, et 2° d'Holu*

centre liosmare, D.

" Du genre MÉuou, Serramis , dans \3 famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. M. de Lacépêde

fait un double emploi de celle espèce, sous les noms i° d'A'o-

locenti e Forskael, et 2» d'Holocenlre océani<iue. D.

" Du genre MÉuou, iVi-iaiiKi, Cuv. ( famille des Acan-

thoptérygiens peicoïdes). D.

" Pei si'ijue norvégienne. Bonnaterre . pi. de lEnc. ni^ifc.

— Olho Fabric. F.mu. Groenlaud., p. )b7. — Ascau.. tab. )'J.

" Du genre StUiSiE, SebaUes , Cuv., dans la faimiic Uw
Acanthoptérygiens juues-culrassées. D.
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Le sonnerai, auquel nous avons donné le nom
d'un voyageurdont les obseivation.s, les ouvra-

ges et les envois ont enrichi la science et le Mu-

séum d'histoire naturelle, a le corps long et

comprimé, la couleur générale jaunâtre, et ses

bandes transversales d'un blanc ou d'un ar-

genté très -éclatant. Il nous a été envoyé de

l'Ile-de-France.

L'heptadactyle ', dont le nom indique que

les rayons de ses thoraciues, ces rayons analo-

gues aux doigts des pieds , sont au nombre de

sept, a au palais, ainsi qu'aux deux mâchoires,

plusieurs rangs de dents petites et égales. Sa

dorsale est divisée en deux parties presque as-

sez distinctes pour représenter deux nageoires

contiguës. Et comme nous avons été à même
d'examiner plusieurs de ces heptadactyles, nous

avons pu nous assurer d'un fait curieux , et qui

pourrait être de quelque utilité pour l'auteur

d'une méthode ichthyologique ; c'est que dans

les deux lames dentelées que l'on voit auprès

de chaque opercule, le nombre des dents ou

pointes augmente avec l'âge. Nous n'en avons,

par exemple, compté que six dans la lame la

plus voisine de la pectorale; sur un jeune hcp-

tadactyle dont la longueur n'égalait pas encore

deux décimètres , et nous n'eu avons trouvé

que trois dans la seconde lame, pendant que

sur un individu plus âgé et long de plusde qua-

tre décimètres , la lame située auprès de la pec-

torale nous eu a présenté dix , et l'autre lame

nous en a offert cinq.

Commersou nous a laissé une figure du pan-

thérin, d'après laquelle on doit croire que les

écailles de ce poisson sont très-difficiles à voir.

La disposition des taches de cet osseux nous a

suggéré le nom que nous lui avons donné, de

même que nous avons cru devoir employer ce-

lui de Rosmare pour l'espèce suivante , afin

d'indiquer le rapport que donnent à ce dernier

holocentre la figure et la disposition de ses deux
dents supérieures , avec le Morse rosmarus ou

Tache marine^ dont les laniaires supérieures

sont longues , tournées vers le bas , et au nom-
bre de deux -.

< Hepla signifie seijit . et dactylos signifie doigt.
'• 7 rayons à la membrane branchiale de Tliolocenlre rouge-

brun , 16 à cliaiine nageoire pector.ile, 18 à la cauJale. — 5
rayons à la membrane branchiale de rholocentre sold.]do, 10
i cn.Kiue pcciorale, ( rayon aigviillunné et 3 rayons articulés

i ch.icjue thui\-.cine, 17 rayons à la nageoire de la queue. —
tS rayons a cliaque pectorale de l'holoccntre bossu, ) rayon
aiguilloinic elâ rayons articulés à cliaiiuethoiacine, 17 rayons

11.

La première partie de la dorsale de cet hol».
centre rosmare est plus basse que la seconde, et

vraisemblablement bordée de brun ou de noir.

C'est encore Commersou qui nous a transmis
un dessin de ce rosmare

, de l'océanique , et du
salmoïde.

L'océanique a, comme le rosmare, la pre-

mière partie de la nageoire du dos moins haute

que la seconde , et bordée d'une couleur fon-

cée. Il vit dans le grand Océan , auprès de la

ligne ou des tropiques ; et c'est aussi dans ce

grand Océan, que l'on a rencontré le salmoïde,

dont nous avons tiré le nom spécifique de la

ressemblance de sa tête avec celle du saumon.
Une mer bien plus rapprochée du pôle est la

patrie du norvégien : il habite dans celle qui

sépare le Groenland de la Norvège. Son oper-

cule se termine par une longue épine. Les ou-

vertures de ses narines sont doubles ; et ou a
même écrit qu'elles étaient triples , ce qui nous
paraîtrait extraordinaire. L'erreur de ceux qui

auront cru voir trois orifices pour chaque na-

rine, sera venue de l'altération de l'individu

qu'ils auront examiné. Les écailles sont arron-

dies, grandes, et fortement attachées ; les pec-

torales allongées
; et la dorsale s'étend depuis le

sommet de la tête jusqu'à la queue.

CENT VINGT-TROISIÈME GENRE.

LES PERSÈQUES '.

Un ou plusieurs aiguillons et une dentelure aux oper-

cules; un barbillon , ou point de barbillons aux mâ-
choires; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue , ou échancrée en

croissant.

CARICTÉRES.

/ Quinze rayons à la première na-
geoire du dos: quatrtrze rayons à
la seconde; deux rayons aiguil-

lonnés et neuf rayons articulés à
la nageoire de l'aiius; les deux
niâchoires également avancées;
les thoraciues rouges.

Là Peusëque perche.

à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale de l'holo-

centre sonnerat , 17 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné

et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 20 rayons à la na-

geoire de la queue. — H rayons à chaque pectorale de Iholo

centre hepladactyle , 17 à la caudale. ~ 14 rayons à cbaipia

pectorale de Iholocentre panlhérin. — 10 rayons â chaque

pectorale de rholocentre rosmare. — H rayons à chaque pec-

torale de Iholocentre océanique, 16 à la nageoire de la que^e,
— 7 rayons à la membrane branchiale de Iholocentre uorvo*

gk'u. (9 à chaque pectoiale . i rayon aiguillonné et S rayo

articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale.

' Le genre rEBCae, Perça, Linn., estconservépar M.I.U-

5S
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LA ^l!i.f-*QUF AMÉUI-

Li ruisÈQUE URunniQii.

L^ PE&sâlQLlS UUUUE.

LiPËBSBQUËi)IÂC\^TUL.

Li Pebsèque poin-

TILLEE.

CiBACTEItES.

NeuTriyons a l.i première dorsale;

treizH à l<i seconde . Irois r.iyons

aigiiillonués et muf rayons ;irti-

cnlt's à l;i nageoire de l'aims; le

corps allongé; point de bandes
transversales, ni de raies lungitu-

din.iles.

Keuf rayons à la preiiiière dorsale ;

vingt- trois à la si'conde; trois

rayons aiguillonnés vl vin^t-nu
rayons articulés à ta nagi-uire de
l'anus; la mâchoire inférieure un
peu pins avancée tpie la .-upé-

rieure; le rayon aii^udlonné de
chaque thoracme, dentelé sur son
bord antérieur.

Dix rayons à la première nageoire
<lu dos; vitigt-six à la seconde;
deux rayons aiguillonnés et sept
rayons articules à celle de l'anus;

nn b iibiilnn au bout de ia mâ-
choire infi-rieure.

/ Nenf rayons à la première dorsale ;

treize à la seconde ; trois rayons
aignillouné-. et ou7e rayoïis arti-

cules à l'anale; deux orifices à

chaque nariue; deux aiguillons à

chaque opercule; un granil nom-
bre ue raies longitudinales, étroi-

tes et dorées.

Neuf rayons à la première nageoire
du dos ; douze à la *(econde ; trois

rayons aiçmllonnés et neuf rayons
articulés a la nag'-oire de l'nuns ;

un ^eul orilice à chatjue narine
;

deux ou trois aiguillons à chaque
opercule; un grand nombre de
points noirs sur la partie supé-
rieure de l'animal.

Dix rayons à la première dorsale;

qninzeà la SI coude; quatre rayons
aignillonné^ et huit rayons articu-

lés à l'anale ; le sounnet de la tête

déprimé . et niarqné par quatre
raies saillantes et lougitudinaies;

la lèvre supérieure e.vteus ble, et

moitis avancée que l'inférieure ;

un aiguillon à chaque opercule;
les nageoires rouges.

Dix rayons à la première nageoire
dn dos; quinze à la seconde; qua-
tre rayons aiguillnnués et huit

rayons articu'és à la nageoire de
l'anns ; une fossette aijongéc et

profonde, et deux petits faisceaux

de stries saillantes sur le sommet
de la tète; un aigviillon blanc,
fort et très-long à la première
pièce de chaque opercule ; ia nu-
que relevée en bosse.

Onze rayons à la première dorsale ;

qninzeà la seconde, trois rayons
aiguillonnés et huit rayons articu-

lés à l'anale ; la couleur générale
d'un bleu argenté; trois ou qua-
tre on cinq raies longitudin.iles et

brunes de chaque côté du corps
Cl de la queue.

Huit rayons à ia première nageoire
du dos ; ouze à la seconde; trois

rayons aiguillonnés et six rayons
ariicnlés à la nageoire de l'anns ;

les deux mâchoires arrondies pt
devant , et éehancrées ; l'infé-

rieure heauconp plus avancée que
la supérieure; deux aiguillons à

J
la première pièce de ch.ique oper-

I cnle ; les écailles t homboïdales et

f ciliées ; la ligne latérale seten-
danl sur la caudale , Ju^quà l'an-

\ gle rentrant de cette nageoire.

vl«r. et ce naturalisle en fait le type de sa famille des Acan-
tiioptérygiens percoîdes. Les espèces que M. de Lacépède y
Conq.renait appaitienneut aux genres Pebsèque, bab, Myiu-
PRisTis, ÏJOLOGESTHH Cembopomj clc de M Cuvier. D.

Li PEBSiQUB MIl(IDJA?i.

Ll PEUSFgUE POBTE-
Epine.

9.

La Pehsè(;ue eobeob.

Là. PERSfegUB LOUBINE.

H.
Li PEnSÈQLB PRASLIN.

CiBACTSmiS.

Dix rayons à la [iremière dorsale
i

treize à la seconde; trois rayons
aiguilloruiés et neuf rayons arti-
cules à l'airale; nn rayon aiguil-
lonné et sept rayons articulés k
chaque thoracine;deux.ngnilIon9
à la seconde pièce de ehique oper-
cule; qnatnr/e rjies longitudina-
les , ailernaliveuient brunes et
blanchâtres , de chaque côté de
l'animal.

SECOND SODS-GENRE,

La nageoire de la queue reclilignc, ou arrondie , et nov
échancrée.

Six rayons à la première nageoire
dn dos; quatorze à la seconde,
neuf rayons à la nageoire de
l'auus; trois .dgndlons à chaque
pièee de chaque opercule ; la mâ-
choire inférieuie plus avancée que
la supérieure : les écailles petites
et relevées par une arête; la cau-
dale arrondie; huit raies longltu>

diuales et blduchcs.

.2.
]La Pebsèque tbiacan-
{

TUE.
1

Là Persèi,hie pent*-
càntbe.

14.

La Pebsèque fodbcroi.'

/ Cinq rayons à la première dorsale ;

/ i|uaturzf à ia sectiide; dix rayons
à ian.iie; deux ou Irois aiguil-
lons à la dernière pièce Ue cha-
que opercule ; la màclioire in-

térieure beaucoup plus avancée
qur la supérieure ; lesécalil^strès-

letites: la caudale arrondie; la
liKue latérale courbée vers le bas,
ensuite vers le haut, et de nou-
veau verslebas;.niatre raies lon-
gitudinales et blanches de chaque

\ côté de l'auimal.

Dix rayons à la prenùère nageoire
du Uos; vingt huit à la seconde;
deux rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à 1 1 nageoire de
1 anus ; un aisuillon à là seconde
pièce de chaque opercu'e ; les

écailles arrondies et dentelées ; la

caudale en forme de fer de lance:
de p'IUes écailles sur la base de
cette nageoire, ainsi que sur celle
des pectorales, et de la nageoire
du dos.

LA PERSÈQUE PERCHE ',

Perça Ouviatilis, Linn., Gmcl., Cuv., Bl., Lac. '.

La Nature nous a environnés de merveilles.

Est-il autour de nous un de ses ouvrages dont

< Persega , en Italie. — Pesce parsico , dans quelt[ues îles

de la Méditerranée. — Heiveling, à l'âge d'un an , £gle , ou
eylen , à l'âge de deux ans , Sticliliiig . à l'.ige de trois ans,
KcfUng, ou l-ursich, à l'âge de quatre ans , eu Suisse.— Rin-
yel-pening , BunI baarsch , en Allemagne. — Bûr.-te.l , en
Bavière.— Bcntling, Perschling, iranchic^cr, en AL-tri-

clie. — ÏT'retensa , en Hongrie. — Barsch, Persrke , en
Prusse. —Bars .Baarsch, StocUbaarsch , eu Pomëranie.—
Jssure , ou assaris , chez les Leltes. — .-Ihwiin , en Estonie.

— Oviuni, eu Pologne.— Okuiii, en Russie. — A'borret en

Suéde. — Trijde, Skijbbo, eu Norvège. — Fersk-vandt
aburre , Aborn , en Danemarck. — iiiiai», en Hollande.

—

Perch, en Angleterre. — Penégue fereke. Daubenton oS

' Du genre Febche , Perça . type de la famille des Acaa
ihoptérysiem percoîdes, selon M. Cuvier. D.
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l'obsen-ation attentive ne puisse nous dévoiler

un phénomène curieux et nous donner un plai-

sir et bien vif et Ijien doux ? et cependant com-

bien peu d'objets nous connaissons encore

,

parmi ces productions si intéressantes qui se

présentent sans cesse à nos regards ! quel grand

nombre de preuves ne pourrions-nous pas of-

frir de cette vérité
,
qui, n'accusant que notre

indifférence , la changera par cela seul en zèle

courageux , et nous promet pour l'avenir des

'ouissances si variées et des connaissances si

utiles!

Contentons-nous de faire remarquer celle

jue nous fournit le sujet de cet article.

_.a perche habite parmi nous; elle peuple nos

lacs et nos rivières ; elle est servie sur toutes nos

tables : qu'il est néanmoins bien peu d'hommes

,

même parmi les naturalistes instruits, qui eu

aient étudié l'intéressante histoire!

Tâchons d'en présenter les faits les plus di-

gnes de l'attention des physiciens; mais jetons

auparavant les yeux sur quelques-uns des or-

ganes principaux de cet animal remarquable.

La perche attire les regards par la nature et

par la disposition de ses couleurs, surtout lors-

qu'elle vit au milieu d'une onde pure. Elle brille

d'une couleur d'or mêlée de jaune et de vert,

que rendent plus agréable à voir, et le rouge

répandu sur toutes les nageoires, excepté sur

celle du dos, et des bandes transversales lar-

ges et noirâtres. Ces bandes sont inégales en

longueur, ordinairement au nombre de six; et

ressemblant le plus souvent à des reflets qui ne

paraissent que sous certains aspects, plutôt

qu'à des couleurs fortement prononcées , elles

Haûy, Eue. inélh. — Jd. Boniiaterre . pi. de l'Enc. méth. —
Faun. Suecic. 332. — Mùll. Proilrom. Zoolog. Danic.

, p .i6 ,

n. S88.— P* rc/jfrfe rwicre. Valinoottie Bomare, Dict. d'hist.

nat. — Meiilin^. Icon. pisc. Aiistr. , l. 5. — « Perça lineis sex

i trausversis nigi'is, pintiis ventralibus rubris. » Artedi, gen.

S9, .^yn. 615, spee."! — ft -Ef/.r,. Aristol.. 1.0, c. U.-Plin.,

1.9. c. 16; et 1. 52, c. 9 et 10. — Perça. Auson. ele?. Mosell.

V. M3.—Cub. 1. 3, c. 66, r. S6, a.—Perchr fîiivialile. Rondelet.

part. 2, c. 19— Pei-ca flmialilin. Wotlon, 1. 8. f. 157. — Id.

Salvian , f. 224, b. et 226. — Id. G'esner. p. 698 . Icon. animal,

p. 302; etfgeriii.)f I6S, 6. — /rf. willnghby. p. 291. — Rai,

p. ST. — Peica flurialilis major. Alilrov., 1. 3, c. 33, p. 622.

—Perçu miijnr. Srhmiev., p. 53.— Id. Jonslon , 1. 3,t. 3, c. (

.

p. 146, tab '^8, lis. in ndima parle, et t.ib. 29, fig. 8. _ Char-

letoii, p. 161.— Perça. Pelri Artedi Syncnyniia piscinm, etc.,

aucture J. G. Scbneider, p. (03. — a Perça dorso dipterysio,

• lineis utrinipie sex, etc. i Gronov. Mus. I.p. .S2,n. 96;
Zooph. , p. 91, n. 301. — Bloch. pi. 32.— • Perça piunisdua-

• hu84 etc. • Kleiu, Miss. Pisc. 3, p. 36, n. I, tab. 7, lig. 2. —
Perea.Kéinti, Aipiat.

,
\t. 293. — Perça fluviatilis. Wu\t!.

Icbthyol. Boruss.
, p. 27, n. 33. — Brit. Zool. 3, p. 2it. __

Borsllinçi et ''j'-nflUina. Marsig. Danub. .i, p. 65, l.ib. 2s.

se fondent d'une manière très-douce dans le vert

doré du dos et des côtés de l'animal. I/iris est

bleu à l'extérieur et jaune à l'intérieur. Les deux
dorsales sont violettes; et la première de ces

deux nageoires montre une tache noire à son

exti'émité postérieure.

Les dents qui garnissent les deux mâchoires

sont petites, mais pointues; d'autres dents sont

répandues sur le palais et autour du gosier; la

langue seule est lisse. On compte deux oriûces

à chaque narine ; l'on voit, de chaque côté, au-

près de ces orifices, entre l'œil et le bout du

museau , trois ou quatre pores assez grands

,

destinés àbltrerunehumeur visqueuse. Lapre

mière pièce de chaque opercule est dentelée, et

de plus garnie, vers le bas, de six ou sept ai-

guillons; la seconde ou troisième pièce se ter-

mine en une sorte de pointe ou d'apophyse ai-

guë ; et tout l'opercule est couvert de petites

écailles. La partie osseuse de chaque branchie

présente, dans sa concavité, un double rang de

tubercules presque égaux et semblanles les uns

aux autres , excepté ceux de la première, dont

les extérieurs sont aigus et trois ou quatre fois

plus longs que les autres. Des écailles dures,,

dentelées, et fortement attachées à la peau, re-

couvrent le corps et la queue.

L'estomac est assez gi-and ; le canal intestinal

qui le suit est deux fois recourbé; trois appen-

dices ou cœcuras sont placés un peu au delà du

pylore; la vessie est cylindrique et composée

d'une membrane très-mince; le foie se partage

en deux lobes , dont le gauche est le plus giaud,

et entre lesquels on distingue une vésicule du

fiel, transparente et jaunâtre. La laite des

mâles est double; mais l'ovaire des femelles

n'est composé que d'un sac membraneux. L'é-

pine dorsale comprend quarante ou quarante

et une vertèbres, et soutient dix-neuf côtes de

chaque côté.

La perche ne parvient guère dans les contrées

tempérées, et particulièrement dans celles que

nous habitons, qu'à la longueur de six ou sept

décimètres , et elle pèse alors deux kilogram-

mes, ou à peu près : mais , dans les pays plus

rapprochés du nord, elle présente des dimen-

sions bien plus considérables. On en a péché en

Angleterre , du poids de quatre ou cinq kilo-

crammes. On en trouve en Sibérie et dans la

Lapouie, d'une grandeur tille, que plusieur»

écrivain 'les ont nommées moiistiueuses. Sui-

vant n och , on conserve , dans une église da
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Laitônie, une tête de perche de pi us de trois déci-

mètres de longueur ; et l'on peut d'autant plus

,

d'après ces faits, croire que les eaux des cli-

mats les plus froids sont celles qui , tout égal

d'ailleurs , convieuneut le mieux à l'espèce dont

nous parlons, qu'on ne peut pas dire que la

grandeur des perches du nord de l'Europe dé-

pende des soins que les Lapons ou les hahitants

de la Sibérie se sont donnés pour améliorer les

poissons de leur patrie.

Les perches se plaisent beaucoup dans les

iaos. Elles les quittent néanmoins pour remon-

ter dans les rivières et dans les ruisseaux , lors-

qu'elles doivent frayer. On ne les voit guère

que dans les eaux douces. Cependant nous

lisons dans l'édition de Linnée donnée par le

professeur Gmelin, qu'on les rencontre aussi

dans la mer Caspienne. Peut-être les individus

qu'on y a péchés n'étaient-ils que par accideut

dans cette mer, où ils avaient pu être entraînés,

par exemple, lors de quelque grande inonda-

tion, par iC courant rapide des fleuves qui s'y

jettent.

Au reste , la perche habite dans presque toute

l'Europe ; et si elle est assez rare vers l'embou-

chure des rivières , et notamment vers celle de

la Seine', ou d'autres fleuves de France, elle

est commune auprès de leurs sources , dans les

lacs dont elles tirent leur origine, particulière-

ment dans celui de Zurich ^.

Il n'est donc pas surprenant qu'elle ait été

bien connue des anciens Grecs et des anciens

Romains.

Elle nage avec beaucoup de rapidité , et se

tient habituellement assez près de la surface.

La vessie natatoire qui l'aide dans ses mouve-

ments et dans sa suspension au milieu des eaux,

est grande , mais conformée d'une manière par-

ticulière; elle est composée d'une membrane

qui , dans toute la longueur de l'abdomen , est

placée contre le dos , et attachée par ses deux

bords.

La perche ne fraie qu'à l'âge de trois ans.

C'est au printemps qu'elle cherche à déposer

ou à féconder ses œufs ; mais ce temps est tou-

jours retardé lorsqu'elle vit dans des eaux pro-

fondesqui nereçoivent que lentement l'influence

de la chaleur de l'atmosphère. La manière dont

1r femelle se débarrasse des œufs dont le poids

' Note communiquée par M. Noël.

* Tofwgrapfcie de li Suisse, par Herliberger.

l'incommode , doit être rapportée. Elle se frotte

contic des roseaux, ou d'autres corps aigus ; or

dit même qu'elle fait pénétrer la pointe de ce ;

corps jusqu'au sac qui forme son ovaire, cl

que c'est en accrochant à cette pointe cette en^

vcloppe membraneuse , en s'écartant un peu

ensuite , et en se contournant en différents sens,

que, dans plusiem's circonstances, elle se dé-

livre de son faix. Mais quoi qu'il en soit à ce

égard, cette peau très-souple qui renferme les

œufs a quelquefois une longueur de deux ou

trois mètres ; et dès le temps d'Aristote, on sa-

vait que les œufs de la perche, retenus les uns

contre les autres , soit par une membrane com-

mune , soit par une grande viscosité , formaient

dans l'eau une sorte de chaîne semblable à celle

des œufs des grenouilles, et pouvaient être fa-

cilement rapprochés, réunis , et retirés de l'eau

par le moyeu d'un bâton , ou d'une branche

d'arbre.

Ces œufs sont souvent de la grosseur des

graines de pavot; mais lorsqu'ils sont encore

renfermés dans le corps de la femelle, ils n'ont

que le très-petit volume de la poudre fine à

tirer. Le nombre de ces œufs varie suivant les

individus , et même selon quelques circon-

stances p'articulières et passagères. Harmer,

Bloch et Gmelin ont écrit que l'on devait à

peine supposer trois cent mille œufs dans une

perche de vingt-cinq décagrammes (ou une demi-

livre) de poids. Mais voici une observation

d'après laquelle nous devons croire qu'en géné-

ral les perches femelles pondent un plus grand

nombre d'œufs qu'on ne l'a pensé. Monsieur

Picot de Genève, le digne ami de feu l'illustre

Saussure, m'écrivait en floréal de l'an 6, qu'il

venait d ouvrir une perche du lac sur les bords

duquel il habite; que ce poisson pesait six cent

cinquante grammes ou environ; qu'il avait

trouvé dans l'intérieur de cette per^èque une

bourse qui contenait tous les œufs; que ces

œufs pesaient le quart du poids total de l'ani-

mal, et que leur nombre était de neuf cent

quatre-vingt douze mille.

Communément les œufs de perche éclosent

quoique la chaleur du printemps soit encore

tres-faible; et n'est-ce pas une nouvelle preuve

de la convenance de l'espèce avec les climats

très-froids?

Le poisson que nous décrivons vit de proie.

Il ne peut attaquer avec avantage que de petits

animaux ; mais il se jette avec avidité noB-
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seulement sur des poissons très-jeunes ou très- ! d'un autre corps pesant; et lorsqu'une ébulli-

faibles, mais encore sur des campagnols aqua-

tiques, des salamandres, des grenouilles, des

couleuvres encore peu développées. Il se nour-

rit aussi quelquefois d'insectes; et lorsqu'il fait

tres-chaud, on le voit s'élever à la surface des

lacs ou des rivières , et s'élancer avec agilité

pour saisir les cousins qui se pressent par

milliers au-dessus de ces rivières ou de ces

lacs.

La perche est même si vorace, qu'elle se

précipite fréquemment et sans précaution sur

des ennemis dangereux pour elle par leurs

armes, s'ils ne le sont pas par leur force. Elle

veut souvent dévorer des épinoches; mais ces

derniers poissons s'agitant avec vitesse, font

pénétrer leurs piquants dans le palais de la

perche, qui dès lors ne pouvant ni les avaler,

ni les rejeter, ni fermer sa bouche, est con-

trainte de mourir de faim.

Lorsqu'elle peut se procurer facilement la

nourriture qui lui est nécessaire, et qu'elle vit

dans les eaux qui lui sont le plus favorables,

elle est d'un goût exquis. Sa chair est d'ailleurs

blanche, ferme, et très-salubre. Les Romains la

recherchaient dans le temps où le luxe de leur

table était porté au plus haut degré; et le con-

sul Ausone, dans son poème sur la Moselle,

la compare au muUe rouget, et la nomme Dé-

liées dasfeitins.

Les perches du Rhin sont particulièrement

très-estimées '. Un ancien proverbe très-répan-

du en Suisse prouve la bonne idée qu'on a tou-

jours eue de leurs qualités agréables et salutai-

res, et ou a fait pendant longtemps à Genève

un mets très-délicat de très-petites perches du

lac Léman, que l'on appelait Mille-canlon

lorsqu'on les avait ainsi préparées.

Les Lapons, dont le pays nourrit un très-

grand nombre de grandes perches , ainsi que

nous venons de le dire, se servent de la peau de

ces animaux pour faire une colle qui leur est

très-utile. Ils commencent par faire sécher cette

peau; ils la ramollissent ensuitedaiisde l'eau froi-

de, jusqu'au point nécessaire pour en détacher

les écailles; ils la renferment dans une vessie de

renne, ou l'enveloppent dans un morceau d'é-

corce de bouleau ; ils la placent dans un vase

rempli d'eau bouillante, au fond de laquelle ils

la maintiennent par le moyen d'une pierre ou

' Cysal, description de la Suisse.

tion d'une heure l'a pénétrée et ramollie de

nouveau , elle est devenue assez visqueuse pour

être employée à la place de la colle ordinaire

d'acipensère huso. C'est par le moyen de cette

substance que les Lapons donnent particulière-

ment beaucoup de durée à leurs arcs, qu'ils

font de bouleau ou d'épine. Bloch, qui rapporte

les manipulations dont nous venons de parler,

ajoute, avec raison, qu'on devrait, à l'imitation

des habitants de la Laponie, faire une colle

utile de la peau des perches , dans toutes les

circonstances où, à cause de la chaleur, d'autres

accidents de l'atmosphère , ou de la distance du

lieu de la pèche à des endroits peuplés, on ne

peut pas vendre dune manière avantageuse

ceux de ces animaux que l'on a pris. H croit

aussi, avec toute raison
,
qu'en variant les pro-

cédés, on ferait avec cette peau une colle aussi

bonne que celle que donne la vessie natatoire

des acipenseres; et voilà une nouvelle preuve

de ce que nous avons dit au commencement de

cet ouvrage ', sur la facilité avec laquelle on

peut convertir en excellente colle non-seule-

ment la vessie natatoire mais toutes les mem-

branes de tous les poissons tant de mer que

d'eau douce.

On prend les perches de plusieurs manières.

On les pêche pendant l'hiver, au colerel^; et

pendant l'été, avec un autre filet qui ressemble

beaucoup au Iramail'^, et que l'on nomme Fi-

let à perches. Ona remarqué dans beaucoup de

pays que, lorsque ces poissons entrent dans le

filet, ils nagent quelquefois si rapidement,

qu'ils se donnent des coups violents contre les

mailles, s'étourdissent, se renversent sur le

dos , et flettent comme morts. Mais l'hameçon

est l'intrument le plus favorable à la pêche de

ces animaux : on le garnit ordinairement d'un

très-petit poisson, ou d'un lombric, ou d'une

patte d'écrevisse.

Les pêcheurs cependant ne sont pas les seuls

ennemis que la perche doive redouter; elle est

la proie , non-seulement des grands poissons , et

< Article ùeVJcipensére huso. Dapiès limlicatiuii qu'il

avail bien voulu me demander, mon confrère M. Rochon, de

rinsiitut. a «niployé avec succès la colle faite anc des mem-

branes de plus;euis espèces de pois.^ons , pour garnir les

toiles de cuivre qu'd a substituées au ve, re dans les fanïOR

des vai-seaus.

• Voyez la de>cription du Coleret, p. 342.

' Ou trouvera une description du Tramailoa Trémail,

' dans l'artifiis te Sarff <:"''"•
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pariiculièrement des grosses anguilles, mais en-

core des canards, et d'autres oiseaux d'eau . De
petits animaux , et notamment des cloportes

,

c'attaclient quelquefois à ses branchies, et,

déchirant, malgré tous ses efforts, son organe

respiratoire, lui donnent bientôt la mort.

Parmi les différentes maladies auxquelles elle

est aussi exposée, de même que presque toutes

les autres espèces de poissons , il en est une qui

produit un effet singulier. Elle gagne cette ma-

ladie lorsqu'elle séjourne pendant long-temps

dans une eau dont la surface est gelée, et dont,

par conséquent, les miasmes retenus par la

glace ne peuvent pas se dissiper dans l'atmos-

phère'. Elle devient alors enflée à un tel degré,

que la peau de l'intérieur de sa bouche se gontle,

et sort eu forme de sac. Un gonflement sembla-

ble a aussi lieu quelquefois à l'extrémité de son

rectum ; et c'est l'espèce de poche que produit

à l'extérieur la tension et la sortie de la mem-
brane intestinale qui a été prise par des pê-

cheurs pour la vessie natatoire de l'animal,

que la maladie aurait détachée et poussée en

dehors.

De plus
,

quelques accidents particuliers

peuvent agir sur les parties osseuses, ou phit<^t

sur les muscles de la perche, de manière à

fléchir et courber son épine du dos. Elle est

alors non pas bosiue, ainsi qu'on l'a écrit, mais

con/refaite.

Elle peut néanmoins résister avec plus de

facilité que plusieurs autres poissons, à beau-

coup de maladies et d'ennemis. Elle a la vie

dure; et lorsque, dans un temps frais, on l'a

mise dans de l'herbe, on peut la transporter

vivante à plusieurs kilomètres.

On a eu tort de regarder comme différentes

les unes des autres, les perches des lacs et celles

des rivières, puisque les mêmes individus ha-

bitent, suivant les saisons , dans les rivières et

dans les lacs ; mais on peut distinguer plusieurs

variétés de perches plus ou moins passagères,

d'après la couleur, le nombre ou l'absence des

bandes transversales. On a vu ces bandes, au

lieu de montrer la couleur noirâtre qu'elles

présentent le plus souvent , offrir une nuance

blanche, ou d'un vert foncé, ou d'un bleu mêlé

de noir. De plus, Blasius et Jonston ont trouvé

des perches avec douze bandes transversales,;

'Voyez ce que nous avons écrit sur les maladies des poissons,
dant le Discours inlitulé : Dese/fels de fart de l'homme
sur la nature des poiaous

Aldrovande, 'Willughbj', Klem et Gronou,

avec neuf; Schœflér, avec huit; j'en ai compté

sept sur un individu de l'espèce que nous décri-

vons; Pennant a vu des perches qui n'en

avaient que quatre; et Richter, Marsigli et

Bloch en ont observé qui n'offraient aucune'

bande '

.

LA PERSEQUE AMERICAINE %
Labrax Cut ;Pcrca americana, Schrcpf,

Liau., Gmel., Lac. '.

ET LA PERSEQUE BRUNNICH \

Capros Aper, Lina., Lac; Perça Brunnich, Lac. ".

Le nom de l'américaine indique sa patrie

Elle vit dans les eaux à demi salées du nouveau

continent, c'est-à-dire dans la partie des fleuves

la plus voisine de leur embouchure et où par-

viennent les hautes marées , ou dans les lacs

qui reçoivent des rivières, et qui cependant

communiquent avec la mer. Elle a beaucoup

de rapports avec la perche : mais indépendam-

ment de plusieurs de ses proportions qui sont

différentes, et particulièrement du peu d'élé-

vation de son dos, indépendamment encore de

l'absence de toute bande transversale, elle ne

montre aucune tache à l'extrémité de la pre-

mière nageoire du dos , et elle a la lèvre infé-

rieure , le dessous de la gorge , la membrane

branchiale et l'opercule, d'une belle couleur

rouge. On ne compte qu'un rajon aiguillonné

à la seconde dorsale ".

' 7 rayons a la membrane branchiale de la iieisèqne perche.

1 4 à cli.n|ue pectorale, 3 ou 6 à chaque Ihoracine , 23 i la na-

geoire de la queue.
= • Fercarulira, pinnarum dorsalium secundà, radiisIS. •

Scliœpf. Natui f. X.\, p. 17.

'M.Cuvier, après avoir décrit le petit Bab d'AtiERICDB

Litbriix mvcrouala (fjmilledes Arautiio|>Iérygi''ns percoï-

(les), ajoute que ce poisson resseu>ii|erait as^ez à la ilescrtp-

tion que Schœpf donne de S!>n PerL\ (tmericati'i, si ce n'est

que, dans ce dernier, les écailles sont représentées comme
ailées, tandis que, dans le petit Bar d'Amérique, il y a préci-

sément moins d'apparence de dentelures, que daus les autres

espèces du même genre. D.

' Mart. Brunnich. Ichtli. Massil., p 62, n. Ti.— Petite

perséque. Bounaterre, pi. de 1 Eue. uiélli.

5 La Persèijue Brunnich, selin M. Cuvicr, ne diffère pas

A\\ Capros sanglier de -M. de Lacé] lède. Ainsi son espèce

été décrite deux fois par ce naturaliste, sous deux noms dif-

férents. D.

« 13 rayons à chaque pectorale de la persêque américaine,

I rayon aisuillormé et S rayons articulés à chaque Ihoraciue,

18 rayons à la caudale. —6 rayons à la membrane branchiale

de la pcrsèque brunnich, (4 à chaque pctorale, I rayon ai-

guillonné et S rayons articulés à chaque thoraciue, 1 4 rjYon!

k la nageoire de la queue. —Nota. Tous les rayons de la pre-
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Lapersèquebrunnich, qiii a été décrite pour

la première fois par le naturaliste dont je lui ai

donné le nom, habite dans la Méditerranée.

Elle brille de l'éclat de l'argent et de celui du

rubis, toute sa surface réfléchissant diverses

Duances variées de rouge et de blanc argentin.

Son corps et sa queue sont très-comprimés; le

dos est élevé; les écailles sont très-petites, mais

très-poiutues, et par conséquent très-rudes au

loucher; le museau est pointu; l'iris blanc;

et la longueur totale de l'animal n'excède pas

communément cinq centimètres.

LA PERSÈQUE UMBRE',

Umbrina Tulgiiris, Cav. ; Sciœna cirrhosa , Linii. ;

Gmel.; Joliiiiuscirrhosus, Bl., Sclm.; Perça umbra,

Lac. '.

Nous avons déjà dit, à l'article de la Scïene

umbre, comhi&û. cette sciène et lapersèquedout

nous allons parler, ont été fréquemment con-

fondues, et quel soin nous avons cru devoir

nous donner, non-seulement pour reconnaître

et indiquer leurs véritables caractères distinc-

tifs , mais encore pour rapporter à chacune de

ces deux espèces les passages dans lesquels les

naturalistes tant anciens que modernes les ont

mitre dorsale sont aiguillonnés , et tous ceux de la seconde

articulés.

* Ombre, dans plus, contrées de France. — Daine, dans

plus, départ, méricl. — Umbrino, sur plus, côles septcut, de

la Méditerranée. — Coyvo , Coroetlo , à Kome. — Huln, Ces

Dunis de Coii:o et de Coivelto ont été aussi donnés à notre

sciene unibre). — il/JHofmio, en Grèce. — J'cfci/icA . par les

Arabes. — Barlumhrr, Meera-tche, en Jlemagne. — Bem-
ded umber, Crow fisli , en Angleterre. — • Sciœna m ixillà

• superiore longiore , cirrosa in inferiore. > Artedi , gen. 38

,

8yn.63. — Ô raîaiva. Arist., 1. 8, c. 19. — Sxiawa. Albin.,

1. 7, p. S22. — Chromis , Umbra marina , Glaucus , Belun.

— Sciœna et timbra auctornm. — Umbra. Varron.— Id.

Columell. — !d. Ennius poeta. — Id. Wotton , I. 8 , c. (73 ,

f. tô6.— Umb, e Rondelet, part. 1. 1. 3 , c. 9. — Umbra.
Gcsner, (gerra.) mI 28 , a , 29 a. —1029 et 1030. >2« édit. de

Francfort, ICO/.). — Id. Willughby, p. 299 et 300. — Jd. liai,

p. 93 et 96. — Umbra, vei umbra marina, vcl coraciniis

Siiloiani, vel ylaucus Belonii. Ablrov. ( Bolon. 1038), I. ),

c. t3,p,72; etc. 18, p. 84.— Umbra, yt\ coracinits,\Q\ co-

racinus niger. Salvlan., fol. Wôa, 116 6,117 o. 117 é. 118 n.

et 118 6. — Umbra, seu sciœna, scu fjiaucus. Jonston. I. 1,

tit. 2, cap. l,o. 13, tah. 13, Sg. IO.(.Amslerd. \(,ol).~Sdœiin.

Pliii., 1.9, c. 16. — Umbrn. Pelri ArteJi Synon. [lisc., etc.

auctore J. G. Sciincider, p. 101. — Scléne barbue, liloi li

.

pi. 300. — &ciéne cor-p. Daubenton tt Haiiy, Eue. metli. —
/rf. Bonnaterre

,
pi. de l'Enc. niélb. — {IVola. Nous avons

déjà vu que ce nom de Corp avait été donné dans plus, dé-

part, ntéridictnaux, et appliipié par l\ondel''t à notre sciene

umbre). — Sciœna timbra. Ilassrlquist., It.332. n. 80.

* Du genre Omcrixe, itmhrina.dims ia famille des Acan-

thopiérygiins sciénoïdes , Cuv. Cest l'Ombrine commune
t\é ce iiaturaliïte. D.

eues en vue. La ressemblance des noms donnés
à cette persèque et à cette scièiie a introduit

la confusion que nous avons voulu dissiper. Il

résulte de nos recherches, ainsi qu'on a déjà pu
le voir, que notre sciène umbre est le Corbeau

marin, ou le Poisson corbeau de la plupart des

auteurs, et que la persique décrite dans cet

article est la véritable Umbre de ces mêmes
auteurs, et même leur vraie Sciène, au moins
si on ne prend ce dernier mot que pour une dé-

nomination spécifique. Mais cette Scihie ou

Umbre des auteurs ne peut pas être inscrite

dans un genre différent de celui des vraies

Persèques, auxquelles elle ressemble par tous

les traits génériques que tout bon méthodiste

admettrait comme tels. Nous n'avons donc pas

pu la comprendre dans le groupe de thoracins

auquel nous avons réservé le nom générique

de Sciène ; et c'est à la suite de la perche , de

la persèque américaine, et de la persèque

brunnich, que nous avons dû placer sa notice.

Notre persèque umbre, l'umbre des auteurs,

vit dans la Méditerranée , où elle a été observée

dés le temps d'Aristote: maisonla trouve aussi

dans la mer des Antilles , où Plumier eu a fait

un dessin que Bloeh a copié. Elle parvient

quelquefois, suivant Hasselquist, qui l'a vue

en Egypte
,
jusqu'à la longueur de six ou sept

décimètres.

Sa tête est comprimée et toute couverte de

petites écailles. Les deux mâchoires, dont

l'inférieure est la plus courte, sont garnies de

dents très-petites et semblables à celles d'une

lime. Chaque narine a deu.\ orifices. Le bar-

billon qui pend au-dessous du museau est gros,

mais très-court. Un aiguillon arme la dernière

pièce de chaque opercule. Le dos et le ventre

sont arrondis. La hauteur de l'animal est assez

grande. Le corps et la queue sont comprimés;

les écailles larges, rhomboïdales et un peu den-

telées ; les rayons de la première nageoire du

dos aiguillonnés ; ceux de la seconde articulés,

excepté le premier. La couleur générale de l'a-

nimal est jaune. Des raies bleues vers le haut,

et argentées vers le bas, s'étendent oblique-

ment sur chaque côté du poisson. Une tache

noire parait à l'extrémité de chaque opercule.

Les pectorales , les thoracines et la caudale sont

noirâtres; l'anale est rougcâtre; les dorsales

sont brunes; et deux raies longitudinales e»

blanches régnent sur la seconde nageoire du dos.

L'umbre a d'ailleurs le péritoine fort et ar-
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pente; l'estomac allongé; six appendices auprès

du p3'loi'e; le canal intestinal proprement dit

recourbé trois fois ; le foie divisé en deux lobes,

au plus long desquels la vésicule du fiel est at-

tachée; l'ovaire ou la laite double; et la vessie

natatoire larce, simple, et formée par une

membrane épaisse.

Cette persèque se plaît dans les endroits pier-

reux, et se retire pendant l'hiver dans les pro-

fondeurs voisines des rivages. Il arrive souvent

qu'elle ne fraie qu'en automne. Elle aime à dé-

poser ses œufs sur les éponges qui croissent

près des côtes. Elle se nourrit d'algues et de

vers. Vraisemblablement elle mange aussi de

petits poissons. Sa chair est ferme , mais facile

à digérer; et il parait que sa tète était très-re-

cherchée par les anciens Romains '

.

LA PERSËQUE DIACANTHE =,

Labrax Lupus, Cut. ; Sciasna diacantha, Bl., Lac. ;

Cenlropoma Lupus, Lacep. '.

la Persèque pointUlée 4, Labrax Lupus , Cuv, ; Scisna

punclulata, et Sciaena diacantha, Blocb . Lac; Cenlropoma

Lupus, Lacep. '. — Persèqut Murdjan ', Myripristis

Cuv.; Scisna .Murdjan. Forsfc., Linn., Gm.; Perça Murdjan,

Lac.".— Pffséque poile-épine ', Holocentrum spinifc-

rum, Cuv.; .Sciaenaspinirera, Forsk., Linn., Gmel.; Perça

spinifera, Lacep. '.— Persèque Korkor *^, Sciaîna Korl\tir,

Forsli.; Perça Korkor, Lac. ". — Persèque Loubine, Cen-

Iropomus undccimalis, Cuv., Lacep.; Sciœoa undeciraaiis

Bloch ; Spliyreua auroviridis, et Perça Lonbina, Lac. ". —
Persèjiue Praslin ", Holocentrum orientale , Cuv.; Perça

Praslin , Holoceutrus albo-ruber. Lac. ".

La diacanthe a les deux mâchoires aussi avan-

cées l'une que l'autre ; les dents qui les garnis-

sent sont petites; les écailles dures, dentelées,

< 5 rayons à la membrane branchiale de la persèque umbre,

17 l ch.-i»,ue pectorale, I rayon aiguillonné et o rayons arti-

ci'lés à cliaMue ihoraciue, 19 rayons à la caudale.

' Seièiie. diacanlhe. Bloch, pi. 502.

>-f Ces deux poissons , désignés comme des espèces diffé-

rentes descièiies par Uloch et Lacépède, doivent être réunis

et tous deux considérés comme se rapportant au Uiu commun

d'Eubope, /.«("ax lupus de M. Cuvier (famille dis Acan-

thoptérygirns percoiJes). Conséquemment l'histoire de ceUe

especese trouve traitée trois fois dans Pou» rage de M. de La-

cépède, aux arUcles 1° du Ctr.tropome lovp, 2» de la Persè-

que diucaiilhe-.H-^' de làPerséque poinliltee. D.

4 Sciéne pointée. Uloch. pi. 303.

• ForsLael, Faun. Ar..b., p. 48, n. 52.— Sciéne murdjan.

Bonnaterre. pi de l'Eue, niéth.

' Ce poi«souest p.iur M. Cuvier une espèce indéterminée

de son genre Myhipuistis, dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdcs. D.

• Forskael, Faun. Arab.. p. 49, n. Zi.—Sciène porte-épine.

Bonnaterre, pi. de PEnc. méth.
' Du genre Holocesthk, Holocentrum deM.Cuvler.dans

,

il lamilledes Acanthoplérygienspercoïdes. D-

et étendues jusque sur la base de la caudale, et

sur celle de la seconde nageoire du dos; le corps et

la queue comprimés et allongés. On ne voit que
des rayons aiguillonnés à la première dorsale

;

on n'en compte qu'un à la seconde. Ces na-

geoires sont bleuâtres ; les pectorales, les tho-

racines, l'anale et la caudale offrent la même
teinte; mais leur base est rougcâtre. La couleur

générale de l'animal est d'un argentin plus ou

moins mêlé de bleu.

La diacanthe habite la Méditerranée, comme
la pointillée. Cette dernière montre du bleuâtre

sur le dos , de l'argenté sur les côtés , du rou-

geâtre sur les pectorales et sur les thoracines

,

ainsi que sur l'anale et la caudale , dont l'ex

trémité est bleuâtre, et un mélange de jaune e*

de bleu sur les deux dorsales. Tous les raj'ous

de la première de ces deux nageoires du dos
,

et le premier de la seconde , sont aiguillonnés;

les dents petites et nombreuses; et les deux

mâchoires égales en longueur.

Les trois persèques suivantes ont été obser-

vées par Forskael dans la mer d'Arabie, dont

elles fréquentent les rivages, au moins pendant

une grande partie de l'année.

La murdjan est revêtue d'écaillés larges

,

brillantes et dentelées ; ses thoracines sont bor-

dées de blanc; les raies saillantes et longitudi-

nales du sommet de sa tète se ramifient par der

rière; ou voit autour de chaque œil une sorte

d'anneau osseux, festonné et même dentelé par

le bas ; les dents sont petites , nombreuses et

serrées; la langue est rouge et très-rude; le

corps est élevé et comprimé ; il n'y a que des

rayons aiguillonnés à la première dorsale , et

la seconde n'en renferme qu'un.

Ou peut remarquer la même nature de rayons

dans les dorsales de la persèque porte-épine. Ce

thoracin présente une couleur générale d'un

<« Sciœna strideiis.— Forskael, Faun. Arjb., p. SO. -
Sciéne /,or/iO)-. Bonnaterre, pi. de l'Enc. niélh.

" Kon mentionné par .M. Cuvier. L).

" Uu genre ce.mhopojie. Lac, Cuv., dans la famille do
Acauthoptérygieus percoîdes. Ce poisson a été déciit trois

fois par .M. de Lacépède , sous les noms i' deCenIroponie

uiidccimat, 2° de Persèque loubine, et 5" de Sphyrcr.e

uroert. D.
'' Perche d'Utopie et de la Nouvelle-Bretagne. — « Aipru

• rubens , luieis scplcni tuseis , totideuique subalbidis. allés-

I uaulihus , lougUuuiualia-r per Ijlus utrumque ductis.

Conuuerson. manuscrils déjà cités.

" l)u genre IIolocemue, Huloctntrum, Cuv., dans la fa-

mille dis Acauthoptérygieus percuïdes, Cuv. M. de l-.icLpiaa

parait avoir décrit nue secuude fois su Persèque yrssiin,

if's\cnom(.\'Holocentietelracanlhe, V.
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rouge plus ou moins vif; des écailles grandes et

denteléts ; un cercle osseux et garni de petits

picpiants autour de chaque œil ; une queue très-

alloiiuce.

La koi kor a beaucoup de rapports avec la

persèque porte-épiiie, ainsi qu'avec la murdjan;

de même que ces deux poissons, elle ne mon-

tre que des rayons aiguillonnés dans sa pre-

iiiièie dorsale , et n'en a qu'un dans la seconde.

Elle se nourrit de plantes marines; et loisqu'on

la tire de l'eau, elle fait entendre un petit bruis-

sement semblable à celui dont nous avons

déjà parlé plusieurs fois, en traitant, par exem-

ple, des balistes, des trijjles, et d'autres pois-

sons osseux ou cartilagineux. Nous n'avons pas

vu d individu de l'espèce de la korkor; et nous

n'avons pas besoin de dire que si , contre notre

opinion , cette persèque n'avait pas la caudale

échancrée, il faudrait la placer dans le second

sous-genre, tout comme il faudrait la retran-

cher du genre des persèques , et la transpor-

ter dans celui des cheilodiptères, ou des cen-

tropomes, ou des scièr.es, si ses opercules ne

présentaient pas la dentelure et les aiguillons

que nous avons dû supposer dans les lames qui

les composent '.

M. Leblond nous a envoyé de Cayenne des

individus mâles de l'espèce que l'on y nomme
Loubine , et dont la description n'a encore été

publiée par aucun naturaliste. La première dor-

sale ne comprend que des rayons aiguillonnés
;

laseconde n'en contientqu'un. La troisième pièce

de chaque opercule est terminée par un appen-

dice membraneux et allongé. Les mâchoires

ne sont point armées de dents, dans lendroit

où elles sont échancrées; mais sur leurs autres

* 3 rayons à la tnerabr.me branchiale de la persèque dia-

canllie, ta à clii^ine pectorale. ) rayon aiguillonné el 3 rayons

arlicules à chaque thoraciue , 20 rayons à la nageoire de la

queue. — 3 rnyons à la iiiembrane branchiale de la persèque

poinUllée. 12 rayons à chaque pectorale, I rayon aiRUilloniié

et 5 rayons anicule^ à chaque thor.icine . 18 rayons à la

caudale. — 7 rayo.s à la membrane bramiii.ile de la persè-

que innriijan , 15 à chaque peclorale. 1 rayon ai;,'uilloiiné et

.'} rayons a'-'iculès â chaque Ihoracine, 19 rayons à la na-

geoire de la queue. — 8 rayons à la membrane hranchiale de

la perscipie porte-é[iine, M à chaque peclorale, i rayon ai-

guiUoiuié el 7 rayons articulés à chaque tlioracine. 20 rayons

la cand lie — 6 rayons à la membrane branchiale de la

persèque korkor. 16 a chaque pectorale. I rayon aigtnilontié

et 5 rayons articules à chaque thoracine, 16 rayons à la na-

geoire de la queue. — 6 rayons à la membrane branchiale de

la tiers'-q'ie loubine, 16 a chaque pectorale. I ray"n aigoil-

ïcaof et 3 rayons articulés à chaque thoracine . 21 rayons à

la caud.de. —7 rayons à la membrane branchiale de la per-

sèque prasiia , M à cbaque pectorale, 20 i la oageoire de la

quenc.

parties elles sont hérissées de dents égales, très-

petites, très-nombreuses, etsemblables à d'au-

tres dents qui garnissent une éminence de la

partie antérieure du palais. La tête, le corps et

la queue sont allongés et comprimés.

La persèque que nous nommons PrasltK a

été observée pour la première fols, et dans le

portde cenom,parCommerson,enjuillet-1768,

lors de la célèbre expédition de notre Bougain-

ville. Nous en avons trouvé la description dans

les manuscrits du voyageur naturaliste qui ac-

compagnait notre collègue.

Ce thoracin parvient à la longueur de trois

décimètres; il se plait au milieu des coraux et

des madrépores qui bordeni les rivages de la

Nouvelle-Bretagne. J.e goiitde sa chair est très-

agrénble. Toutes ses nageoires sont d'un jaune

mêlé de rouge. Des sillons et des stries relevées

font paraître sa tête comme ciselée. La lèvre

supérieure est extensible. Des dents petites,

serrées et semblables à celles d'une lime
,
gar-

nissent les deux mâchoires. Une lame osseuse,

dentelée et demi-circulaire, est placée au-des-

sous de chaque œil. Tous les rayons de la pre-

mière dorsale, et le premier de la seconde , sont

aiguillonnés. La première deces deux nageoires

du dos est bordée vers le haut de pourpre , et

vers le bas, de rouge. La couleur générale

de l'animal est rougeâtre; une tache pourpre

distingue la nageoire de l'anus.

LA PERSEQUE TRIACANTHE,

Grammistes orien'.alls, Cut.; Scia'ua Titlala, Ccntro-

pumus sci-liueatus, BoJianus sei liiieatus , Pcrca

triacantba, et Perça peutacantha. Lac. '.

La Persèque fentacaiitlte , Grammistes orientalis , Cut.;

Perça triacautha , Perça pentacanltia , etc., Lacep. *. —
Pert.èqitf Foureroy , Corviua Fourcroy , Cuv. ; Perça

Furcra^a, Lac. '.

Aucune de ces trois persèques n'est encore

connue des naturalistes : nous en avons trouvé

des individus très-bien conservés dans la col-

lection cédée à la France par la Hollande; el

'-' Ces deux poissons appartiennent à une même espèce. 1

Grammiits oriental de M. Cuvier . dans la fannlle des

Acauihoptérygien» percoldes. On trouve celle ispèce décrile

cinq fois par M. de Lacépède , sons les noms )• de Scié'ie

riiijee .
2* de Centrupome iix-iaies, 3' de Bodian jtj%

raies, i° de Persèque triacantne, et 5" de Pertàque penta-

tanllte. D.

Du genre Cobb. Corvina, Cuv., dans la famille des Acan-

thoplérygiens sciénoîdes. D.

49
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nous avons dédié la plus belle de ces trois es-

pèces à notre célèbre confrère Fourcroi, qui

ne s'est pas contenté de faire faire de très-grands

progrès a la chimie, et d'élever un beau monu-
ment eu riiouncur de cette siience, mais qui a

rendu de nombreux services à l'histoire natu-

relle, et auquel nous sommes bien aises de

donner un témoignage public de notre haute es-

time et de notre ancienne amitié.

La perseque triacanthe a la lèvre supérieure

double; les deuts petites, aiguës, et distribuées

en plusieurs rangs , le long des mâchoires, sur

la langue, au palais, auprès du gosier; et la

couleur générale plus ou moins foncée.

La pentacnnthe présente une lèvre supérieure

extensible, des dents très-petites, et une raie

longitudinale et blanche sur le dos.

La perseque fourcroi a le museau avancé; la

lèvre supéiieure double et extensible; un sillon

longitudinal sur la tête ; les yeux gros ; les dents

tiès-menues ; les écailles dentelées '

.

CENT VINGT -QUATRIÈME GENRE.

LKS HA.BPÉS 2.

Plusieurs dents trt-s-longnes. fortes et recourbées, au
sommet et nii/jres de t'arliculat'wn de chaque mâ-
choire: des dents pdiles. lom/irimefS et triang lai-

res de chaque cote de la mâchoire supeneure, entre

les grandes dents voisines d< l'arliculatiou et (elles

du sommet; un barbillon comprime et triauqulaire

de cliaquf (ôte et auprès de la commissure des lè-

vres: les tlinrncines. l) dorsale et l'anale, très-gran-

des, et en f.rme de faux : la caudale concexc dans son
milieu, et étendue eu forme de faux tns-allongce dans
le haut et dans le bas: l'anale altitcltee auttmr d'une
prolongation cliaruue,ecailUuse. trcs-g'aude, com-
primée et triangulaire.

Le HlBPÉ BLEU -DORE.

CABiCTEJlES.

Unit ravons à la iiMnbrane des
t branchies. |j nirhe Uj.ériHiire

1
(lu Corp, cl un beau bleu ; i iulé-
rieure iiorée.

* 6 rayons à la membrane br.mchiale de la persèqne tria-

canlhe, KiàcliMiue pectiirale. t rayon disuillonné 613 r.iyons

artiiMilésàch.iqiie Ihnracme. I!)à la ciiid^ile. - 7 rayons i la

nienibiantbraii. Inale df lapersfqiie prnlacanlhe, U a clia-

qni- [leiioiale. 15 à U nageoire de la c|ueiie. —6 rayoïisà la

menibraiir bramliiaie de la peisèque fourcroi. 17 à chaque
pectorale, I raj on aiguillimneel 5 rayons ariiculés à chaque
tboraclue, 17 rayon, à la caudale.

' M Cuvier ne cons- ne pas ce senre ; il rennit sa seule es-

pèce au Sous-genre Ciieîline dans le grand genre LiBBK, fa-

mille desAcacihoptërjrgieaslabruSdes. D,

NATURELLE

LE HARPE RLEU-DORÉ ',

Cheilious ..... Cuv.; Harpe cœruleo-aureus , Lac,'.

Nous cessons de nous occuper des dix-sept

genres sur la composition et la nomenclature

desquels nous avons fait quelques réflexions

particulières dans l'article qui précède le ta-

bleau méthodique du genre des labres.

Ces dix-sept genres comprennent quatre cent

soixante-ouze espèces, parmi lesquelles il en est

cent quarante-trois dont nous aurons les pre-

miers publié la description.

Le harpe bleu-dore devra aussi être compté
parmi les espèces de poissons que nous aurons
fait connaître aux naturalistes.

Ce superbe thoracin est très-bien représenté

dans les peintures sur vélin qui sont déposées

au Muséum d'histoire naturelle , et qui ont été

exécutées avec beaucoup de soin d'après les

dessins du célèbre Plumier.

Ce magnifique harpe ne montre que deux cou-

leurs; mais ces couleurs sont celles de l'or et

du saphir le plus pur. Elles sont d'ailleurs

d'autant plus éclatantes, que les écailles qui les

réfléchissent offrent une surface large et polie.

La première de ces deux belles nuances resplen

dit sur les lèvres, sur l'iris, sur les côtés, sur la

partie inférieure du corps et de la queue, sur

le haut de la dorsale, et à l'extrémité de la pro-

iongation en forme de faux qui termine cette

même dorsale, les thoracines, l'anale et les deux

bouts de la nageoire de la queue. Le reste de

la surface de l'animal est peint d'un azur que

des reflets dorés animent et varient ^.

Il n'y a qu'un orifice pour chaque narine. La
tête et les deux premières pièces de chaque

opercule sont dénuées de petites écailles ; mais

on en voit plusieurs rangs sur la base de la na-

geoire du dos. Le diamètre vertical de la queue

va en augmentant depuis le second tiers de la

longueur de cette partie, jusqu'à la base de la

caudale.

' « Turdus totus caeruleus et aurens. • Plumier, peintures

sur vélin du Muséum dhisloire naturelle.

' \ oyez la note 2 de la colonne précé lenle. D.

'lOrcyons aiguillonnés et» rayons ariiciilés i la dorsale

du harpe bleu-doré. 10 a chaîne pectornie. 6 i chaque thoH-
cine. 2 ou j rayons aisnillon(jé> et (3 rayons arUcul^s h l'a-

Daie, 13 rayons à la nageoire de la queue.
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CENT VINGT - CINQUIÈME GENRE.

LES PrilÉLEPTÈBES '•

La totalité ou une grande partie de la dorsale, de l'anale

et de la nageoire de la queup, adipeuse, ou presque

adipeuse : l(S nageoires iii/f^rieiires situées plus loin

de la gorge que lis pectorales.

ESPECE. CiHtCTÉBBS.

/ Onzfl rayons iiiguillonnés et treize

r..y()ijs ariK-ulêsà la ii.tfieoire du

LE PiMÊlEPTÉBE BOS- j
dos; trois ra,..ns ..iguiilonnes et

* '*
*

* seuiredt" i anus; la cauJ.ile four-
chue; un Ires-grand nombre de
raies iungitudiuales brunes.

LE PIMÉLEPTÈRE = BOSQUIEN %
Pimelepterus Boscii, Lac, Cut. '.

La position des nageoires inférieures de cet

osseux est remarquable. Elles sont en effet plus

éloignées de la gorge que dans les autres tho-

racins. Mon savant confrère, M. Bosc, auquel

nous devons la connaissance de ce poisson , lui

a donné le nom générique de Gustérostée ; mais

il a remarqué, avec son habileté o-dinaire, et

indiqué dans son manuscrit les caractères qui

éloignent cet osseux des véritables gastérostées,

et marquent la place de cette espèce dans un

genre particulier.

Il l'a vu et dessiné dans l'Amérique septen-

trionale. Il nous a appris que les habitudes de ce

piméleptère avaient beaucoup d'analoî;ie avec

celles du Ce?ii/ofto<e/)iYo/e, que les naturalistes

nommaient, avant moi, Gastérostée conduc-

teur. Le piméleptère bosquien suit en effet les

vaisseaux qui traversent l'Océan Atlantique bo-

réal. Il se tient particulièrement auprès du gou-

vernail , où il saisit avec avidité les fiasiments

de substances nutritives que l'on jette dans la

mer. Il est dinicile de le prendre a l'hameçon
,

parce qu'il a l'adresse d'emporter l'appât, sacs

être retenu par le crochet. Les Anglais , suivant

* M. Cuvier remarque que ce genre de M. de Lacépcde, fait

d'après Bo^c , est le inènte que celui des Xistèkes . Lac, Init

d'après Commerson ; et que tout fait croire ipie le penre

DORsïJAiBE , au-si de L-'CCi-ède , qui est identiqne avec le

KiPBOSE.ptmrraii iiicu être aussi le nièrnf que le Xistèbe. I>.

' Le nom générqiie que nous donnons à ce poisson vient

de fiiméle , qui , en grec, signifie graisse, et de pleron. qui

signifie natj<'oire.

" • Gasternsteiis atli- rinns. pintiis dorsalibus indivisis

. « caudâ furcat.i. corpore argenleo. vittis nunierosis tuscis- •

Bosc. notfs rnauiiscriies(|n'd a bien voulu me communiquer.
' Voyez la noie I ci-dessus. Le genre Piméleptèhe appar-

tient à la famille des Acanthoutérvgiens sduanuuennes. i)

mon confrère, n'aiment pas à s'en nourrir , mais
les Français le recherchent.

La tète du bosquien est petite; il peut allon-

ger ses lèvres; ses dents sont petites et obtuses;

sa langue est ovale; l'iiis présente une couleur

brune mêlée de blanc; on voit une petite raie

argentée au-dessous ; les écailles qui recouvreut

le corps et la queue sont arrondies, larges, ar-

gentines, brunes sur les côtés; et ce sont les sé-

ries de ces places brunes qui forment les raies

longitudinales indiquées sur le tableau généri-

que. La partie postérieure de la nageoire du

dos, presque toute l'anale, et la caudale, sont

adipeuses. La lououeur ordinaire de l'animal

est de près de vingt centimètres, sa hauteur

de si.x ou sept ; et sa largeur de deux ou trois '

.

CENT VINGT-SIXIEME GENRE.

LES CHEILIONS *.

Le eorjis et la queve très-allonges ; le bout du museau

aplati ; la Ule et tes optrcvles dénues de petites ernil-

tes ; Us opercules sans denti lure et sans aigtiltlotis,

ninisfi êtes : /e^ lèvres, et siTtotit celle de la mâchoire

inférieure très-pindantrs : les detits très pilites; la

dirsale basse et très-longue; les raijons oiquillonnés

ou non articules de citaque nageoire aussi mous ou

presque aussi mous que tis articule^ ; une seule dor-

sale : les tliorucines très-petites.

CiBlCTEBES.

Toute la surla' e de l'animal d un
jaune doré; i|uel ,ues points nuira

répandus sut la li:;iie l.iterale.

La couleur géut'r.ilr d un brun li-

vide ; b'S ihoraeiiies blaucbes,

<les laclies blai. elles sur la dur-

sale et sur la nageoire de l'auus-

Le Cueilion dore.

Le Cbeilion bbij;<i.

LE CHEILION DORÉ',

Labrus ..... Ciiv. ; Labrus inorniis, Foisli. ; Labriis,

Hassel ; et Cheilio auiatus , t,ac. '.

ET LE CHEILION BRUN%

Cheilio fuscus , Lac. '.

C'est dans les manuscrits de Commerson que

nous avons trouvé la description de ces deux

' i rayons à 1 1 membrane branclii de du piméleptère bos-

ipiien . 13 à chaque pectorale , 5 à cbaque thoracine , (6 a la

iiaseoire de laqurue.
> Le genre Cueiliopi n'est pas conservé par M. Cuvier. U

range dans le genre des Labbes la seule espèce qu'il mea-

lionne. U.

' Lejnunel.- Chetinus rlielio. — Totus flnrus. vel chry.

sinus vei *io/Of/i'l/î'". Commerson. manuscrits déjà cité»,

, M Cuvier pense que le Cheilion doré de Lacépède n'est



388

espèces de thoracins, dont les naturalistes

ignorent encore l'existence, et pour lesquelles

nous avons dû établir un genre particulier.

Commerson en a vu des individus dans le

marché au poisson ou dans les barques des

pêcheurs de i'ile Maurice.

La chair du cheilion ' doré est blanche et

agréable au goût, mais peu recherchée, parce

que ce poisson est très-commun. La longueur

ordinaire de l'animai est de quatre décimètres,

ou environ. La mâchoire supérieure est plus

avancée que l'inférieure; et la lèvre d'en-haut

extensible. On ne voit qu'une rangée de dents à

chaque mâchoire; il n'y en a pas au palais, La

langue est à demi cartilagineuse, et un peu

libre dans ses mouvements; mais la pointe eu

est cachée au-dessous dune petite membrane

tendue à l'angle formé vers le bout du museau

par les deux côtés de la mâchoire d'en-bas. Les

yeux sont rapprochés l'un de l'autre; les écail-

les qui recouvrent le corps et la queue lisses, et

arrondies dans leur contour; les opercules com-

posés de deux pièces et terminés par un appen-

dice membraneux; les rayons de la dorsale

dénués de lilameits. La caudale est arrondie,

et la membrane, qui forme la vessie natatoire,

est attachée au-dessous de l'épine dorsale.

Le cheilion brun est moins grand que le doré :

sa longueur ordinaire n'est que de trois décmie-

tres. La partie de son museau qui est aplatie

est assez courte. Ses pectorales sont transpa-

rentes; et son iris brille d un rouge de feu- il a

d'ailleurs les plus grands rapports avec le

doré*.

qu'un labre très-?réle , dont les épiues dorsales sont flexibles.

M. de Lac-'iJide a décrit deux fois ce poisson, sous les uoms
!• de Lnbre has>ek, 2» de Chtiiion do>é. D.

5 Chelio fiiicus. — • Clieilio fuscu-plumbeus immacula-

tns. • Cuiiimerson, manuscrits déjà cites.

• Son mentiounL- par M. Cuvier. D.

' Le nom générique cheilion, ou cheilio, désigne les lèvres

pendante, des puissons décrits dans cet article. Clieilus, en

grec, sijinitie tri re.

' 6 rayons à la membrane branchiale du cneilion doré tt

du cheilion lirun . 25 a la nageoire du dos. 1 1 à chapie pe to-

rale. 6 à cliaque thordCine, 13 à l'anale, 12 à la nageoire de

la queue.

HISTOIRE NATURELLE

CENT VINGT -SEPTIÈME GENRE.

LES POUATOMES '.

L'operrule entaillé dans le haut de son bord postérieta

et eoiirert d'eradles semblablrs à relies du dos . li

rorjts et la queue allonges : deux nageoires dorsales;

la nageoire de l anus très-adipeuse.

ESPÈCE. OBICTÉBES.

«Sept rayniis aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; iri'i> eutiille» à
cha lue op.rcnle ; la ma. lioire

. inferii-ur- plus avancée que la sn-

I piTieure; la caudale tres-tour-

\ chue.

LE POMATOME SKIB^

TemnodoQ saltator, Ciiv.; Perça saitalrix, Linn. ; Chei-

lodipli rus heplacanlhus, Sparus saltator, et Poma-
tojuus Skib, Lac. '.

Nous devons la connaissance de ce poisson à

notre savant confrère M. Bosc, qui a bien voulu

nous communiquer un dessin et une descrip-

tion de cette espèce, dont il a observé les

formes et les habitudes, avec son habileté ordi-

naire, pendant le séjour qu'il a fait dans les

Etats-Unis

Ce pomatome * habile dans les baies et vers

'es embouchures des rivières de la Caroline.

On ne l'y trouve cependant qu'assez rarement.

Jl saute et s'élance fréquemment a une distance

plus ou moins grande; et cette faculté ne doit

pas surprendre dans un poisson dont la queue

est conformée de manière a pouvoir être agitée

avec rapidité. La chair du skib est très-agréable

au goût

Les mâchoires sont garnies chacune d'une

rangée, de dents aplaties, presque égales , et un

peu séparées les unes des autres. La secoude

dorsale est plus longue que la première, et

d'une étendue à peu près égale à celle de la

naszeoire de l'anus. Celle-ci est si adipeuse,

qu'on peut à peine distinguer les rayons qui la

composent.

L'animal est verdâtre dans sa partie supé-

' l.e genre PoaiTOUE de M. de Lacépède n'est pas con-

servé par M. Cuvier. Il le rapport- à sou geure TcMNODO.I

de la f .mille des Acaulhoplérvgieiis sconihénûdes. D.

' Skib jark . dans la Caroline. — • Perci sliibea , pinnis

• dor>dlibiis distiociis, secundà viginUquatuor radiis, cor-

> pore arsenti-o. eau à bifurcà. •

= Du genre Tejisodos, Cuv. Voyez la note t ci-dessus.)

Cl pois-ou a é'é décrit trois fois par M. de Lacépè.le, «eus

les noms )» de Cheilodipléie heptacanihe, 2' de Sparê

iauleur.ei^'^ dQ Pomatome skib. D.

'Ce nom générique désigne la forme de l'opercule : poma,

«o grec, signifie opercule, et tome, incision.
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Heure, et argenté dans sa partie inférieure.

L'iris est jaune; et l'on voit une tache noire sur

!a base des pectorales
,
qui sont jaunâtres '.

CENT VliNGT-HUITIÈME GENRE.

LES LEIOSTOMES '.

Lét mâchoires dénuées de dents, et entièrement cachées

$ous les Icires: ces mêmes livres exiensibks; la bou-

che place au-dessous du mitseau ; point de dentelure

ni de piquants aux opercules; deux nageoires dor-

sales.

ESPÈCE. CiBiCIÉBES.

[' Dix rayons à la (iremiére nagpoire
1 du dus, q<it est triaD^iilaire;

Le Leiostoîie qlece-J irente-deni à la -econde; qiia-

jalab.
I

Icize à celle de l'auu< ; U caii-

d il-- écbaDc ée en cruissaut ; les

\ écailles arrondies.

LE LEIOSTOME QUEUE-JAUNE ',

Leiostomus laolburas. Lac. CuT. '.

C'est encore à mon confrère M. Bosc que

nous devons la connaissance de ce thoracin

Cet habile naturaliste lui a donné, dans ses

notes manuscrites , le nom de Perche ou Per-

sèque ; mais il y a témoigné le désir de le voir

placé dans un genre particulier, à cause des

traits remarquables qui séparent ce poisson des

perseques ou perches , et que personne ne pou-

vait mieu.v saisir que ce savant. Le défaut de

dents au.K mâchoires et de dentelure aux oper-

cules, est celui de ces traits distinctifs qu'il a

principalement indiqué, comme devant séparer

le poisson décrit dans cet article, des véritables

perches ou peiseques ; et c'est aussi à cause de

ce défaut de dents que nous avons donne à cet

osseu.x le nom générique de Leiostume °. Nous

lui avons conservé le nom spécifique de Queue-

jaune qu'il porte a la Caroline, ou M. Bosc l'a

observe. Il a en effet la nageoire de la queue,

Eiiusi que les autres nageoires
,
jaunes ou jau-

* 7 rayons à la menibrane branchiale du pomatonie skib,

24 à la .ecoiidf .iors.ile, 13 a cbaqne peciorale. 6 à cha ]ue

thoracme. 26 à la iM^emre de l'aDiis, M à celle de U queiie.

'-' Le genre Leiostohe de M. de Lacépède a clé adopté

par M. cuvier, et pUcé par loi dans la famille des Acanibop-

lérygieiis >ciéiioïdes. D,

* Veilow lait . dans la Caroline. — Perça edenluta. —
c Perça pionarum <l<irsalium ^ecundâ, radiis trigia'a duo

• bus, oaso obtuso, deutibus nullis. > Bosc , manll^crlU déjà

cites.

* Le nom gpiiérV|ue de IHostome désigne le défaut de

ieals : leios , en grec, signifie /i»K, sanf a»peri(^<, (on*

dêntii et ((orna sigollie bouche.

nâtres
;
elles sont d'ailleurs pointillées de noir.

Une couleur brune argentine règne sur la partie

supérieure de l'animal , et un blanc argenté su.
l'inférieure. L'irisest jaune. Les yeu.x sont sros.

Chaque narine a un oritice double. Le bout du
museau est mousse. La tête, le corps et la

queue sont comprimés.

Le leiostome queue-jaune n'a souvent qu'un
décimètre, ou environ, de longueur; et alors sa

plus grande hauteur est cependant de près de

quatre centimètres. Ce poisson , dont la chair

est agréable au goût , vit dans les eaux douces

de la Caroline'.

CENT VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES CEXTBOLOPHES '.

Vne crête lovgitudinale, et un rang Icmgituâinal de pi-

quants très-separes Us uns des autres et cachés en

partie sous la peau an-dessus de la nuque : un? seule

nageoire du dos ; cette dorsale très-basse cl trèslon-

gve: is mdchuires garnies de dents très-jutit s, très-

fines, égales, et un peu ecarttes les unes des autres ;

moins de cinq rayons à la membrane branchiale.

I Trente-neuf rayoa^ à la dorsale ; la

LeCe.\tbolopbexègbe.
I

cauiale fourchue; la couleur

LE CENTROLOPHE NÈGRE,

Centrolophus Pompilus, Cut.; OTyphsena Pompilus

et Percj oigra, Linn., Ginel., Borlase; Cenlrolophot

niger, et Uolocealrus niger, Lacep. '.

M. Noël de Rouen m'a envoyé un individu

très-bien conservé de cette espèce que les natu-

ralistes ne connaissent pas encore , et que sa

conformation singulière m'a fait inscrire dans un

genre particulier. Ce poisson venait d'être péché

a Fécamp, ou personne ne s'est souvenu d'eu

avoir vu de semblable. Les pécheurs l'ont

nommé /e Aè^re, àcause de sa couleur noire; et

nous avons cru devoir adopter cette dénomina-

tion spécifique.

• 7 rayons à la membrane brancbiale do leiostome queue-

jauue. 18 à cbaque pectorale, 6 à chaque tlioracine, l6àU

uageoire de la queue.

' M. Cuviei [Hegne animan conserve comme sou^-genre

les C.E\TROLOPBES de M. de Lacfpede. dans legeuieCoBI-

PHÈ^Edel^ famileies.\canthoplérygirnssC(.mbérolde». D.

' Du sous-genre CEUTBOLOPaB . dans le genre CostpHKME,

Cuv I Voyez la note précédente). M. de Lacépèie a décrit

iruis fois ce poisson, f comme Coi ijphéne pom^j;e.2ocomme

Uolocentre noir, et 3» comme CeMiolophe nègre. D.



^590 HISTOIRE NATURELLE
Ce centrolophe ' parvient au moins à la lon-

gueur de trois décimètres. Son museau est ar-

rondi ; sa mâchoire inférieure plus avancée que
la supérieure; l'orifice de chaque narine double;

le palais lisse, ainsi que la langue, qui est

libre dans ses mouvements , blanche et légère-

ment pointillce de noir. Les yeux sont très-

gros; les pi(|uants placés entre la petite crête

et la nageoire dorsale, sont au nombre de trois,

et situes verticalement, ou dirigés en avant.

Des écailles très-petites, rhomboidales et for-

tement attachées, couvrent la tête, les oper-

cules, le corps et la queue; mais celles qui

revêtent la tête ont des dimensions encore

moins considérables que les autres, et une

figure peu déterminée. L'anale est très- basse,

comme la dorsale. La ligne latérale est fléchie

vers l'anus, au lieu de suivre la courbure du

dos^

CENT TREMIEME GENRE.

LES CHEVALIERS '.

Plusieurs rtitigs de dents a chaque mâchoire ; deux na-

geoires dorsales; la première presque aussi haute que

le corps, Iriiingulaire. ci garnie de trts-lougs /ilanunls

à l'exlreuiitc de chacun de ses raijnns ; la sicunde

basse el Irts longue: l'anale très-courte, et moins

grande que cliarune des Ihoracines : cette anale, les

deux nageoires du dus et celle de la queue courerlis

presque eu entier de petites écailles: l'opccule snus

piquants ni dentelure : les écailles grandes el dentelées.

espteE.

Le CHEVtLIEB AMÉKI-
CAIN.

CABACTEHES.

I La lèle et les 0(»eri:ules sarnis rie

1 peiites écaillt'S ; la câiMaie !ati-

' céolee ; trois baudes ij. tires el

I b'iidées de blanc <ie chaque cûlé

I
(le 1 auimal.

LE CHEVALIER AlVIÉRICAIN ",

Eqnes balteatus, Cuv. ; Eques americanus, Bl., Lac. ;

Clia^todiiu lauceolatus, Linn. s.

De même que le plus grand charme de l'art

vient de la perfection avec laquelle il imite la

* Le mot ceutiolophe désigne les piquants et la crête de

la nn(|ue; ceiUron , en grec, siguitie aiguillon, et (opAos.

cèle.
' 4 raynns à la membrane brancliialedu centrolophe nègie,

(7 i rlM,|ncp.ctoiale. 6 à chaque Ihoracine, 21 à l'anale. 23 à

la nase"irede la queue.

^-' Le iîeftre Cnb.v\LiEii, Eqnes, fie Blnch et de M. de Lacé-

pède . esi adopté par M. Cuvirr qui le place daus la familie

des Ai-anthoptéryg-ens srii^noïdes. D.

* Poi^dnn fiiijè. — Poisson à rubans, de ta Caroline, —
Serrana

, par les Espagnols de la Bâibade. — Eques ameri-

nature, de même nous recevons souvent un

plaisir particulier des ouvrages de la nature

qui nous offrent ces sortes de singularité re-

marquable, de contraste frappant , de régularité

recherchée, de symétrie rigoureuse
,
que nous

présentent un si grand nombre de productions

de I art. Cette métamorphose, si je puis parler

ainsi, ce déguisement, ou cet échange de qua-

lités, nous donnent une satisfaction assez vive;

et l'on dirait que notre amour-propre se com-

plaît, en les considérant, ians cette illusion

qui lui montrerait d'un côte l'art s'élevant jus-

qu'à la nature, et de l'autre la nature descen-

dant jusqu'à l'art.

Parmi les êtres organisés qui ne tiennent

leurs ornements que des mains de cette nature

aussi admirable par la variété que par la ma-

gnilicence de ses œuvres, le poisson que nous

décrivons doit principalementattirer les regards,

comme ayant reçu pour sa parure des nuances

et une distribution de couleurs, qu'on ne

croirait pouvoir rapporter qu'au caprice, ou,

si on l'aime mieux , au goijt recherché de l'art.

Eu effet, au-dessus de la couleur d'or diver-

sifiée dans ses tons, dont brille presque toute

sa surface , on voit de chaque côté trois bandes

d'un beau noir, lisérées de blanc, et qui, par

cette bordure tranchante, se détachent davan-

tage du riche fond qui les entoure. La première

et la moins large de ces bandes est transver-

sale, un peu courbe, et passe au-dessus du

globe de l'œil; la seconde s'étend, en serpen-

tant un peu, depuis le sommet de la tête jus-

qu'auprès de labasedesthoracines; iatroisième,

qui est la plus large, commence à l'extrémité

supérieure de la première nageoire dorsale

,

descend obliquement vers la tête, se recourbe

vers la queue lorsqu'elle est parvenue au dos

de l'animal, s'avance ensuite longitudinalement

jusqu'à la caudale, au bout de laquelle elle

parvient sans s'affaiblir. Six autres bandes

brunes et inégales relèvent le jaune doré de la

nageoire du dos, et se répandent de chaque

côté sur le dos du poisson. L'iris est orangé.

Cet assortiment de couleurs, et surtout les trois

longues bandes noires et bordées de blanc,

font paraître l'américain comme décoré de ru-

bans, ou de cordons de chevalerie; et c'est a^

cnnns. Bliich , pi. 547. — Gunperva. Edw. Av. lab. 210. —
Cheinclon guaperre Daubemon et Haùy, Enc. méth. — /rf.

Bunnalerre, pi. de l'Eue, métb.
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paremment cette disposition de nuances qui

a suggéré à Bloeh le nom générique de ce

thoracin.

La tète est petite et comprimée; le museau

arrondi; l'oritice de cliaque narine double; le

corps élevé, la queue beaucoup moins haute;

la ligne latérale droite.

Ce beau poisson vit dans les eaux de la Caro-

line, de la Havane, de la Guadeloupe, et d'au-

tres pays du nouveau continent '.

CENT TRENTE ET UNIEME GENRE.

LES LEIOGNATHES".

Les mâchoires flénuefs de dents proprement dites; luie

seule nageoire fin (tos ; un aiguillon rerourbé et très-

fort des deux eôtrs de rtnirun des raijons arlirules de

la dorsale ; un appendire écnU'eiix, long et aplati

auprès de rh que tlioracine ; l'opercule dénué de pe-

tites èraillis, <t un peu cselè ; la liauteur du corps

égale ou presque égale à la moitié de la longueur to-

tale du poisson.

Le LÉIOr.KATBE AB
GEMÉ.

CiRiCTeBES.

f Cinq rayons aiguill'tnnf's et dix-

ise|»t
raynns arliciilés à la dorsaif

.

(|iii esl en fnrnie de faux, ainsi

(|ne la nasenire de Tanus; la cau-
dale lonrchue.

LE LEIOGNATHE ARGENTÉ =,

Ëquula ensilera. Cuv. ; Scomber edeiituliis, Bl.; Lelo-

gualhus argenteiis, Lac. '.

Bloeh a décrit le premier ce poisson, qu'il a

Inscrit parmi les scombres. Ce thoracin, en

effet, a beaucoup de rappoi'tsavec ces poissons;

et c'est ce qui nous aurait déterminés à lui don-

ner le nom spécifique de Scornbéroïde , si nous

n'avions pas employé déjà cette dénomina-

tion pour di-sigiipi' un genre voisin de celui des

scombres : mais il diffère de ces animaux par

trop de traits remarquables, pour que nous

n'ayons pas dû, d'après nos principes de distri-

bution méthodique, le placer dans un genre

^ 5 rayons à la membrane brancliiale du (iievalier améri-

cain , il à la [jreniièi'f dors de . 5') à la seconde. 16 à cliai|ne

pectorale, \ rayon a'snillonné ei 3 rayons articulés à ctii^ne

tlioracîne . 1 rayon ai:;nil|. inné et 5 rayons ariicuiés à la na-

geoire de l'anus, IS rayous a CI lie ilr la inieue.

^ M. Cuvicr n- coiLserve pas le genrt- Leiog^atue deLacé-
pède. dont le type .-st le Scombir E'/unta île Forskai'l. Il

forme de ce poisson, et de plusieurs autre», son sons-i^riwe

Eqdcli, dans le grand :<eiire IIouee, Zeus, de la famille des

Acanlho|)tiTygi<-ns scornbé' oïdes. l).

• Scombrr ictenlulu.^. lilocli, pi. 428.

^ Voyez la note 2ci-iiessus. Le c^sio PouLAin est une

aulre espèce du même genre, que M.. Cuvler nomme Equula
cabalta. D,

particulier. Un seul de ces traits, le défaut

absolu de dents, aurait suffi pour rendre cette

séparation nécessaire; et voila poui-(|uoi nous
avons choisi pour l'argenté, dont nous traitons

danscetarticle, le nom générique de /.e/ojr7ia</ie,

qui indique des mâchoires linsesou non année),

de dénis '.

L'argenté a d'ailleurs l'ouverture delà bouche

petite ; la tête, le corps et la queue , très com-

primés; deux o'-ifices à chaque narine ; l'anus 'a

une distance à peu près égale du bout du mu-
seau et de l'extrémité supérieure ou iiift^rieure

de la caudale; les écailles minces et argentées;

la nageoire de la queue violette, en tout ou

en partie; les autres nageoires, les opercules

et le dessous de la poitrine, dorés ; le dos vio-

let, plusieurs bandes transversales, brunes, et

souvent rapprochées deux à deux^.

Le léiognathe parvient à la longueur de trois

ou quatre décimètres. Il vit auprès de Tran-

quebar, il n'entre que rarement dans les ri-

vières. On le prend dans toutes les saisons;

mais il est surtout très-aisé de le pécher pen-

dant l'hiver. Sa chair est grasse et de bon

goût; et comme les individus de cette espèce

sont très-nombreux , la pèche de ce thoracin

est très-utile aux habitants des rivages dont il

s'approche.

CENT TRENTE-DEUXIÈME GENRE.

LES CHÉTODOKS ',

Les dents petites, fexibles et mobiles : le corps et la

queue trfi'-fowi/irim?,? ,- df petites ecaiUes sur la dor-

sale ou sur d'à très nageoires, ou la hnuti ur du corps

supérieure ou du moins cgalt à su longueur : l'ouver-

ture de la bourbe petite; le museau plus ou Jiioiiis

avancé; une !,eule nageoire do'sale; point de dente-

lure ni de piquants aux opercules,

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la qtietie fourclme, ou échancrée en

croissant.

CiBtCTEHES.

Douze rayons aiguillonnés et treize

rayons arlirn^c.s a la nagi-oire du
dos; >eize rayons ariicn é> à l'a-

nale; boit rayons a' iiciilé.^ a cha-
que ilioraciiii* ; toiiie^ ces na-

geoires l)or>iée.s d'une couleur
très- foncée.

Le CUÈTODOiV BOBDK.

' te'ios. en grec, veut dire lisse, etgnnthos, m.lchoire.

'7 rayons à la memlirane braïubiale du léiogtaihe ar-

genté, r> à chaque pecto; aie, 1 rayon aigmltonné et 3 rayons

ariicnlés i ch.que tboraciiie , 3 r.iyons aiguilotinës et II

rayons articulés a la nageoire de l'anus, 24 rayous à celle da

la qnene
' Le genre Cbétodok ou Bandoulièi^ est adopté par M. Oui
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a.
Lb CNÈTODO.N CUBAÇIO

LiCHÉTODÛN MiDBICE.

Le CUETODOPi DenGALI.

CAnACTJEBES.

Treize rayons ^îf;iiillrtiinés et douze
rayons articulés à la ndj;eoire ilii

dos, deux rayons iiisuilUmiiés et

anatorze rayons artnules â celle

e l'diius ; un .seul urihce à cha-
()ire narine ; les deux mâcho res

ég.ilernent avancées; It^s lèvres
épais.ses ; toutes les naj^eoires
jaunes.

Onze rayons aiguilloDûés et douze
niyons articuli^s à la nageoire
dorsale; trois r<iyons aiguillonnas
et dix rayons ariiculés à celle de
l'anus ; rexlréiuilé des nageoires
du dos et de l'anus arrondie ; la

couleur générale bleuâtre: six

bandes transversales étroites, et
d'une coule'. r Irés-foncée , de
chaque côté de l'animal.

Treize rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et
dix rayons articulés â l'anale; la

dernière pièce de cha-jue oper-
cule terminée en pointe, ainsi

«lue rextrémité de la nageoire Ju
dos. et de celle de l'^nus; la cou-
leur générale bleuâtre ; cinq ban-
des jannâtres , transversales, et
étendues jusqu'au bord inférieur
du poisson.

Huit rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aignilloun*'s et
dix-sCpt rayons articnlés à l'a-

nale ; les pectorale» »•n forme de
faux , la couleur générale argea
tée: un grand nombre de lacbes
ou points bruns.

Vingt-trois rayons aiguillonnés et
trois rayons arlicnlé-i à la na-
geoire Ou dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix - neuf rayons
articulés à celle de lanus ; in

couleur générale grisâtre; cmq
bandes transversales.

Treize rayons aiguillonnés à la dor-
sale; nu rayon aiguillonné a cha-
que thoracine; un eufonceuient
an-devant des yeux; l'ouverture
de la bouche très-pt-tiie ; la livre
supérieure gro^s^' ; la dernière
pièce de chaque opercule arron-
die . ainsi que l'extrémité des
nageoires du oos hi de l'an'is; les

peciurales et les thoraciue> sans
bordurf ; la lète . six bandes
transversales, et la bordure de la

dorsale, de l'anale et de la cau-
dale, d'un beau violet.

Trois rayons aismllonnés et qua-
rante et un rayons articulés à la

nageoire du do- ; le troisième
rayon de cette nageciin- plus iimg
que la tête, [>• corps et la qiiene
pris fnsfNible ; la oa-nlale eu
croissant; le museau cylindrique.

Treize rayons aiguillonnés et dix
rayons articulé- a la nageoire du
dus ; Sfpt rayons aiguillonnés et
neuf rayons articulés d celle de
laniis; le pienuer t-i le second
rayiin de chatpie thoracine di-

giiillonné- ; le seroi-d
, le troi-

sième »-t h quatrième articules;
la caudale en croissant ; deux ori-

fiC' s a chaque narine ; le ( O' ps,
la 4pieue et la caudale par-emés
de taches presque égales, petites,

rondes, e^ d'un rouKc brun.

\ler. dans la famille des Acanthoptérygiens squamipennes. Il

le partage en plusieurs sons-genres sons le» nomsde C/jff/o-

dons proprement dits. Chtlmon^^ Heniorhus, Ephi^ypus,
Taurichtes, liolacanthes, Pomacanlhes, et Plalax. D.

Le Chetodon fac-
CUtUB.

Le Coetodon bon-
DELLE.

7.

Le Chetodon »iB-
GOlDE.

Le Chetodon cornc.

Le Cbhtodoîn tachetk.'

10.

Le CHÉTODOn TACHE-
noiBE.

H.
LeCbetodon socfflet.

M.
Le Cbëtodon cannelé.

CAHACTÈRIS.

^Treize rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons aiticuiés à la dor-

1 sale; trois rayons d'Suidounes et
vingt rayons aniculés à la oa-

I

geoire de l'anu-; la caudale eD
croissant ; deux onlice- à chaque

I

narine; uH'- bande laiisversale,

I

large et noue au- dessus de la

nuque, de l'o-d et de 1 oi»en uk ;

une tache noire, grande et ar-

\ rondle sur la liftne latérale.

( Onze rayons aiguillonnés et vingt-
quatre rayons articules à li na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix-.ieiif rayons ar-
ticnlésà la nngeoire de l'^nus; la

caudale en ctoiS'-oit; le museau
cylindrique et Irès-allonge ; l'ou-
verture de la bouche petite; là

couleur général*- citnne.

I

Treize rayons aiguillonnés et dix
rayons artleulé^ à la nageoire du
dos; sept rayons a'^uilioimés à la
nageoire de I anus; un s»-ul rayon
aiguillonné à cl<aque thoracnie;

I

tons les rayons a eiiillonnés plus

I
ou moins ca ni-lés

; li C' uleur
générale d'un jaune verdâire ; ua
grand nombie de taches.

^Ciui| rayons aigmllnnnés et trente-
d ux rayons aniculés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et vin:<t et un rayons
articulés à celle de l'anus; la

caudale en croissant ; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que la supérieure; U seconde
pièce de rhaqu- opeicule termi-
née par un appendice tridugu-
laire.

Trente-sept rayons à la nageoire du
dos : viugl-qu-itre à l'indlr ; la

caudale en cr(»i.sanl; la nuque
trôs-élevée; le corps et la queue
uii peu allonges; l'unveriure de
la honeh-" trés-étroite; lesécaiUes
Irês-peliies.

Neut rayons aigullonnés et qua-
torze rayons arliculé.s à la na-
geoire du dos;ijr-iix rayons ai-

guillonnes et quinze rayous arti-

cules à la na;;- oire de ï'auus; la

caudale un peu en croissant ;

trois bandes Iransversales noires
et étroites de chaque côté de l'a-

nimal.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue non échancree et rectiligne,

OH arrondie.

Trois rayons aiguillonnés et vingt-
cini| rayons art cnb's a la dorsale;
trois layoïs aii^uillounés et seize

rayons articules à la nase(»ire de
l'amis; le troi-ième rayctn ue la

dorsale trcs-all^ugé; trois bande»
tiansversalt'S.

' \euf rayon^ aiguiPonnés et vingt-
deux rayons articules à la na-
geoire du dis; lois rayons
aig.iillonnes et dix-neuf rayons
articules à la iiige ire de I auus ;

le premier ray<m aiguillonné de
la oorsale couché h- long du «los;

le corps noir ; la queue blauchfc.

îOnze rayons ais'ullonnés <t vingt-

tr-i- ray.us articules à 1» dor-

sale; trois rayons aigiillon..éset

vingt et un rayons articulés à

I
l'an'ale: le qualneme r.iyon de la

i

dorsale terminé par un lilamenS

plus long on aussi long qt;e (e

Corps et la qu.ue: les écaUlei

g amies; deux bandes transver-

sales tiès-larges.

Le Chetodon penta-
CANTUE^

H.
Le CBETODO^ ALLONGÉ.

Le Chetodon cogagga

Le Chetodon pointu.

17.

Le Cuétouon gCEUE-
blanche.

Le CDÈTODON GBA^DE-
ECAILLE.
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ESPÈCES.

19.
Lb Cdstodon argus.

20.
Lk CbÉTODON VlGi-

BORD.

21.

Ls Cbétudo» forge*
BON.

22.

LS CBÉTODCV CHILI.

CiBACTÈBES.

Onze rayons aiguillnnii^^s et vin^t-

sppt rayon' ariicuié^à l.i nageoire
da >lo> ; quatre rdyons aiguillon-

nés t-t quatorze rdyoïisarticiiléhà

la nageoire de l'aoïi»; le lorpa et
(une ^r-iiide pdrtie cie la qn»ue

très-éif-vés; deui orifice-' à Iia-

qne nari-e. Ij couleur généi die

\ioleiie;un gr^nd nombre de ta-

ches armodies, peliie.s ^-i brunes.
Treize rayons aiguillouné-« H vmsi
rayons articulé^ à la dorsale; trois

rayons aitoidlonnés e( dix sept
rayous articulés à la nageoirr de
lauus; la téti' *-t les opeirules
cou\erts de petites écailles; d^-ux
orlHces à chaqu'' nafinf:le mu-
seau cylindnquf; la Couleur gé-
néralejaunàire; une bande irans-
versale etuOireau-uessus de cha-
que ceil.

/Neuf rayous aiguillonnés et vingt-

I

deux rayons jTiiculé.sà la nageone
du dos; irois rayons aigoitloimes
et vingt et un rayons arlicul s

à l'audle; le troisième rdy<.nde la

dorsale beaucoup plus long que
les autres; six bandes transver-
sales, inégales en largeur; ces
bandes d'un bleu iie^fouce, ainsi
que la dorsale, la caudale et l'a-

nale ; les pectorales ei les ihora-
cines noires.

Onze rayons âigulHoDnés et vrngt-
deux rayons drlicuJé> à la dor-
sale; trois rayous aiguillonnés et
sei?e rayoHï arlicnle» à l'anale;

deux rayons aiguilloniié.s et troii

rayons arlicule^ a chaque thura-
cine ; le mnsean allonge ; la cou-
leur générale dorée; ciuq bandes
transversales.

Douze rayons aiguillonnés et vingt-
quaire rayons ariieulés a la

nageoire du dos; trois rayons
aiguillonnés et dix-neuf rayons
articulés à la nageoire de r,.nus;

six rayous à la menibr^ne des
branchies; la partie antérieure

LiCbktodon a bardes. \ d" la dorsale plai ée dans uut' f.is-

sette longrliMin.ile; les écai les

arrundit-s; la coul>*iir géuér.ile
jaune ; une handt^lette nuire sur
chaque œil; huit bauUfï< brunes
et dispr>sées obli piemeul de cha-
que côté de l'animal.

/Treize rayons aiguilloun»^set vingt-
quatre rayons anrcutés à la na-
geoire du dos; trors rayon-* ai-

guillonnés et vingt et nii rjyoïis

aniculés à l'anale;!'- Cinqun-me
rayuu aiguillonné de li dur-ale
terminé par un fila ' erit très-

long ; les écail-es rho . bufialrs;

la couleur générare bleuâtre
;

quinze ou serze bandes courbes,
bi unes, et placées obliquement de
chaque eôie du poisson.

Treize rayons aigriilli-iiués et vingt-

quitre rayons articulés à la -lur-

sate ; trois rayons aiguiilonués et

dix neuT rayons arlieiilés » 1^ na-
geoire de lanirs ; les é- ailles

rhoinboïdales, grandes et ciliees;

la partie antérieure de r^ninial
hlaocbe ; la partie postérieure
brune; douze bandes transversa-

le.'; et noires sur celle p-irtie pos-
térieure.

Treize rayons aiguillonnés et vingt-

cinq rayons articulés â la na-

geoire uii dos; in.is rayons .ii-

giiillonnés el vingt et un rayns
articulés à la nag*- ^îre de l'a us ;

les écailles l-rges et dentelées,
le museau avancé; la eonleur
générale blanchàt e;drxse(itou
dix-huit rares (»i'liques et violet-

tetde chaque côté du poi^uo*

23.

24.

Le CBÉTODOrj COCHEB.^

25.

Le Cqétodon badjan

2R.

Ls Cbêtouom peint.

27.

Le Chétodon museau-
allongé.

28.

Le chètodon obbe.

2S.
Le Chbtodon zèbbe.

32.

Le CBËTODOrt oeillê.

'6d3

espèces. cabactèbe»
Neuf rayon» aiguill .imeg et trente
rayons articulée à !, dorsale;
trois ray()Us aigui linuies e» ving'l
rayons .uticnlesàl nale; U cau-
dale arrondie . le inusertii cylin-
drique, el pins long qup la cau-
dale : cinq bandes transver>ales
noires et bonlpcs île blanc, de
chaque côté lie ranimai: l'ue ta-

che uoi/e, ovale, priude et bor-
dée de blanc sur !a base de la

dorsale.

Sept rayons aigu'Honnés et vingt et
un raynns artrcdés à U i.ageotre
du di.Si tifus rayoïs aiguilh.nnés
elsci/e ray-'Us,,! ticulei^à "an.alê;

la cai.dale airo die; 1 en^eudjle
de l'anima! eu toi ije de disque;
un seul orifice à cliauue nanncf
le second

,
le troi lenie ei le ijua'

trieme rayon de « haque tliora-

cine, teriiiinés par un iong blâ-
ment ; la I giie l.itc ralf, ueux fois

fléchie vers le bas; la cuultur
génér.'le btenâlre

Treize ray-'US digMillonnés et dix-
nerrf r.iyons ai lienlésàlador aie;
trois rayons a-gn Do nesf-t vugt-
deu\ layoï.s articulé- à la na-
geoire de l'arms; la cauiale ar-
rondie ; la lée el les opt- cules
Couverts d'ér.iillf8 semblables à
celles du d"S; d' ux or hces à
chaque narine; l'anus pius prè|
de id lète que d a cauda e . 1)

couleur eénerale jaune; qualrfl
ou crni band » iransversalis, lar-

ges et brunes ; les pectorales noi-
râtres.

Treize rayons aiguilloi-nés et vingt
rayons articulés à la nageoire du
dos;tiois rayons aigiullipunés et
seize rayons a ticnlés à 1 du.iie;

la tête et les opercules garnis de
petite» éi-ai les; la rauilale ar-
rondie: la coiil nrgénér-ilu d'un
jaune doré; la ligne latérale se
conrbaul vers le lias, i-e repliant

ensuite vers le baut.er survant
une partie de la « in-onfér' nce
d'une tache noire, grande, ronde,
bordée e blanc, et pla ée sur
chaque cr'ité de la qoeue ; dfes

raies étroites, parallèles et bru-
nes, dispos es '-Iniquement sur
chacun ues » ôt' s du po sson ; les

raies de la parue supérierne de
rauimal d-sienant tle la dor-
sale \ets la lete; elle- de la

partie inférieure reinou'ant vers

la tète , et ) art.iiit de l'anale et
des (h'>racines; une bande trans-

versale sur l'œil.

Cinq rayons aiguilbumés et trente-

six rayous artrc le> a la dor-
sale: trois rayons aiiîrullonnéi

et trente rayons articidés à la

n.tgtoire de l'iiniS; l'une C' l'au-

tre triaruula les . el ctnnposéef
de ray ns tres-loius: h s ihoiaci-

nes tiès-till n ces; la caud.ile ur-

rtmOie ; la lele el b-s upercnles
dénués de pelit. sei-.nlles; I' Corps
très hani ; ui.e bau-ie noire et

transie' sale S' r l.i base de la na-
geoire de la .^ueue.

Donzerayons aiguillonnés et vingt-

deux rayons arii n es a la na-

g»-oire nu dos ; trois rayons ai

guillonnés et ix - n u rayoca
art. Cil es a celle de raiiis; la

caiid. le arrondie le uniseau un
peu avancé; 'a teie coo^erlede
peiites écailles; ueux orifices k
chaque ' arme ; ueux lignes late-

fdles de chaque côié , l.i plus

hante adani dueiten eut de

l'œd au nn leu de la !>ase de la

nageoire du dos ; l'iuléricure

su

50.

Lu Chétodok bbidb

Le chètodon tespeb-
TILION
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Le Cbétodok oeillé.
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ss.

Le CBEiDrio» bdit-

BiNDeS.

S4.

LK CHETOUOn GOLLIEB.

ESPJUaS. CARICTÉKES.

commeDçant vers le inilien de la

loiii-'iieur lie la .]iieup , el s'ét' n-

52. ) danl dirt-clemeiit jusiin à la laii-

dale.une t.iclie roiiue, gianiii-,

brmii', et burdée de blauc, sur la

dursale.

Onze rayons ai?;iiillonnés très-forts.

et dii-se|it rayons ariicnh'S a la

dorsale; lrol^ rayiMis aiguillon-

nes très-forts, rt tri-iz»- riyons
articulas a la nageoire de l'auiis ;

la caudale arrondie: le iinseill

nu peu avance; un seul oiilice à

cha,|ue narine; lie iientes ècillies

sur la têti^ et les oiiercn.es ; la

lisiie latérale ires-courlie.et sar-

lile d'ecailles assez larges ; huit

bandes liansver-aies brunes .

étroites, it rappmehérs deux à

deux de cliaijne côte .lu poisson.

Douze rayonsaigiiillonnéset vingt-

huit rayonsai-ticiués à u n .geoiie

du dos; irois r.yoïis .lifîuill.innes

et vins' et un rayon artieulrs a

l'anale ; la caudale arrondie , le

museau un peu avance ; une
njeuitiraiie saOlaute an - dessus

d'uuc poiut ju .=..-''6 de lail;

un seul onlice à eh ipie lar ne;

deux lignes latérales de olianne

côté; la siipéi leure séle' .1111 un

liant de ro,ierculejiiS()n'à la dor-

sale. Iasecoiiileconinien(,'ai»lveis

le millen de la buisueur de la

queue, ei s'éie' dam di. ecti-nieui

jiisqu a la caudale ; la iiui|ue très

\ élevée; deux uaudes tiarujversa-

\ les et blanches sur la tête.

Cinq rayons aisuiilonnés et virigt-

nenf rayon, art.culès à la liO' -

sale: trois rayons aiguilloiuips cl

viiii;t-trois rayons ar iciibs à l'a-

nale; les premiers r y' n- anlru-

lésde ces deux uageoire- et drs

thiiracmes, exlréu.enienl h ni,'s;

la caiiilale anondie; deux mili-

ces à chaque narine , les è ailles

très petites et dentelées ; irms

bandes ti ansversdes . noiie- et

très longues ; les thoraclues noi-

\ res.

I Dix-neiif rayons aiguillonnés et

douze rayons ariicules à la na-

geoire du d is; treize rayons ai-

guillonnés et dix rayons articu es

à celle lie l'arios; les rayons ai-

gu. Ilmiués de ces deux iLigi-oLe-

giruis cliacuii d'un hlainent: le

innseaii un peu avancé ; un seul

orilice à clia.pie i.arinc; i.i li^-ne

latérale ml noinpiie; la caudale

arronille: six li.indes transver-

sal' s iiruues; un grand nombre
de points argeules.

f
Quinze rayons aisuillnnnés et neuf

rayons articulés a la dorsale; dix

iinii rayons aiguidon. es <| ilix

rayons ariieiilésa la nage cre de

l'auiis; cette dcrnièieplns lon-

gue que II n.iseoire illl dos; t<

caudale anond e ; dix baiiucs

transversales et luuiie- , Uoiii

pliisieuis~eilivi-ent en ibux, de

chaque côté du poisson

/Dix-sept rayons aiguillonnes et dix-

neuf rayoïiSHriicidésa la iiaii' oirt-

dudos; Irois rayons aiguillouiiés

et vingt rayons ai li- ulés à l a-

nale; la C'Uil île ..rroudie; un si iil

orilice à cha.tne n.rine: la cou.

leur générale rrréléc d'or ci d'ar-

geni; une seule liande transver-

sale ; celte bande biuue. ei pla-

cée sur la tcie, de manière à

pawer >ur l'œil.

33.

Le CBÈTODon teîiii.

36.

Lk Cbétooon surate.

ST.

Le cbêtodon cbinois.

Le 00170007 KLEIH.

Le CBÈT0D05I BIMA-
CULE.

40.

Le Cbêtodon eALLiME.

Le cbêtodon tbois-
BINDES.

42.

Le cbêtodon TETUi-
CAMTUE.

CAnACTÈHES.

Douze rayons aisuillonnés et vingt
deux raynns articulés à la dor-
sale; trois lavons ai^oiillonues

et gionze raynns articulés à la

nageoire de l'anus; la caudale
arrondie ; le museau un peu
av.ancé ; deux onûces à ch'ique
narme ; la tête et les opercules
Couverts oe peines ecaides; nue
liaiide Iroisersale , courbe,
noire e bordée de blanc, placée
sur la lêie, de manier a passer
sur l'œil; denv l.n hes noires,
gnndes, et b irdées de lilanc.

sur l'i xirémité de la nageoire du
dos.

l'Un ou deux rayons aisriillonnés et

trente neuf r-iy-uis articulés k la

iiageoi e do dus; vingt - huit
rayoi s à la nigemrede l'anus;

deux orifices à cliaque nariue ; la

couleur gener.ile comme eiifu-

nice; d n\ b.iodes transversales
elnoiiâires placées de manière
à passer l'une *iir l'œil et l'autre

sur ta base de la peclor.le.

/ Treize rayons a'gnillonués et vingt-
quatre rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et ilix-liuit rayons
ai ti ulés à la nageoire de l'anus;

la raiiilalp un peu arrnnitie; les

égailles ciliées ; S' ize raies lon-

gitndinales et brunes ; et trois

baiiili s transversales, noires, et

bordées de jaune, de chaque côté

de ranimai.

[' Onze rayons aiguillonnés et seize

rayons articn es à la dorsale;
quatre r-iyniis aigiiillnnnés et

quatorze r.iyous articulés à l'a-

nale; la caudale arrondie; cinq
ou six bandes transversales, noi-

res , larges, et un peu irrégu-

lières.

LE CHETODON BORDE',

Glyphi.sodon .saxalllls, Cuv.; Cliœlodon saxatilis, Linn.,

Chalodon niargiualus, Chœlodon Maurltii, Bl., Lac;
Cbaitodon sargoides. Lac, '.

Le Chèiudon Curaçao', Glvphisodon Curassao, Cuv.; Chœ-

lodon Curaçao. Bl.. Lac. '. — Clutinlon Maurice s, G|y.

)ihisodon saxaltlis, Cuv.; Cb;etodon saxaldis. Liuii.; Clias-

tod.iu «l.iuritii, Ch.margin.iius.ei Cli. sargoi les, l.acep. ».

— Oiétodun /îtiignii ^ Glypliisodon bengaiensis, Cuv.

Chôetodon saxatilis, Forsk.; ClKCtodon bengalensis, Bloch,

Lac.; Labrus niacrogaster. Lac. •*.

Les chétodons sont parés des couleurs les

plus vives et les plus agréables. Ils soiit aussi

' Bandoulière hordée.Tiloch,\t\.207 .— Chilodon bordé.

Bonnaterre, pi, de l'Enc, méih.
" Du genre Ci.ïpiiisodON, dansla famille des Acanlhopté-

rygiens sciénoides , Cuv. M d^ Lacépèdea fait un iripleein

ploi de ce poisson, sons les noms I" de Chclodnit bordé, > i

Cbriodoii Maurice, et 3° de Cbéiodon sm (joide. 0.

• Bat:doiiiirre dr Curaçao. Bloch. pi. 212, tig. 1. — Id

Ronnalerre. pi de lliiic. tnélh.

' Illl genre OLi'pnisoDON , dans la fam lledes Acanthopté-

rygiens sciénoides. Cuv.

ijiigiia rnyuare. au Brésil.— BandouliMe du priKCê

i\fnvrire. Bloch
,
pi. 213 , fig. i.— Id. Bonnaterre, pi. de

l'Eue, méth.
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très-remarquables par leurs formes; et, cepen-

dant on n'a encore déterminé leurs caractères

distinctifs que d'une manière vague. On a laissé

dans le génie qu'ils composent , des poissons

qui , malgré leurs grands rapports avec ces

chétodons, doivent cependant en être écartés

dans une distribution véritablement méthodi-

que et régulière; et on a même placé, "parmi

ces animaux, des espèces qui présentent des

traits opposés à ceux que l'on indique comme
devant servir à caractériser ces thoracins.

Il est résulté de cette néi;ligence, non-seule-

ment une confusion que l'on ne doit plus lais-

ser subsister en histoire naturelle, mais encore

de grandes difficultés pour reconnaître le genre

et pour séparer avec netteté les espèces I une

de l'autre. Ces difficultés oniétéd'ailleursd'nu-

tant plus embarrassantes, que le groupe formé

par les vrais chétodons est très-nombreux.

Nous avons donc cru devoir chercher avec

beaucoup de soin à rectifier la nomenclature et

par conséquent la distribution des chétodons,

et des poissons que l'on avait mêlés à tort avec

ces animaux, comme nous avons tâché de rec-

tifier l'arrangement et les dénominations des

labres , des spares, des sciènes, des persèques

,

et d'autres osseux voisins de ces derniers.

Nous avons eu recours, pour la réforme de

l'ordre établi parmi les chétodons, aux moyens

que nous avons employés pour distribuer con-

venablement les persèques, les holocentres,

les sciènes, les bodias, les spares, les la-

bres, etc. , et voici le résultat de notre travail à

ce sujet.

Le mot chModon ' désignant des dents plus

ou moins déliées et semblables à des soies ou

poih flexibles, mobiles et élastiques, j'ai cru

ne devoir laisser dans le genre des véritables

chétodons, que les poissons qui offraient ce

caractère remarquable et facile à saisir, et qui

montraient de plus un museau au moins un

peu avancé, une ouverture très-etroite à leur

bouche, de petites écailles sur une ou plusieurs

lie leurs nageoires, ou un corps très-élevé, et

•ce poisson ne diffère pas spécifiquement de celui qui est

décrit dans ce riiêineartlcle, sous le nom de Chéiodon boi dé.

Voyez la uole 2. O.

' Bannouliére de Bemjnle. Bloch, pl.2lô. fig.2. — /d.

iDniialt-rre. pi. dei'Enc. iitéth.

' nu niéme?eore(ULïi'iiisOi OJi) que les précédents , dans

la famille des AcaulhupléryKieiissciéiioîdcs , Cuv. M. de La-

cépède a décrit deux fuis ce poisson , sous les noms-tode

t-tbre macrvgustére, et 2" de Chéiodon bengalU D.

' Chaile, en grec, signifie des poi/i outoie*.

enfin le corps et la queue très-aplatis dans le

sens de leur largeur.

Nous avons reti-anché de leur genre, et placé

dans de petites familles particulières,

Premièrement, les poissons qui diffèrent de

ces véritables chétodons par des aiguillons en-

tièrement ou presque entièrement dénués de

membrane, et places isolément au-devant de la

nageoire du dos ; nous les avons nommés Acart,-

thinions ;

Secondement, ceux qui ont reçu deux nageoi-

i-es dorsales, et que nous appellerons Chélodip-

tares ;

Troisièmement, ceux dont l'opercule est den-

telé, qui n'ont qu'une dorsale, et dont le nom
générique sera Pomacenlre ;

Quatrièmement, ceux que nous appelons Po-

madasijs , dont le dos est garni de deux na-

geoires, et l'opercule dentelé
;

Cinquièmement, ceux qui ont leurs opercu-

les armés de piquants, et que nous distinguons

par la dénomination de Pomacanihes ;

Sixièmement, ceux dont les opercules den-

telés sont aussi hérissés de pointes ou aiguil-

lons, et que le nom d' Hulacan/hes distinguera;

Et septièmement, ceux qui ont une dente-

lure, des aiguillons, deux nageoires du dos, et

auxquels le nom d'Enoploses appartiendra.

Les espèces renfermées dans les sept genres

que nous venons de désigner, ont d'ailleurs

des dents sétacees comme les espèces pour les-

quelles nous avons réservé le nom générique de

Chetodon. Mais nous avons séparé de nos ché-

todons , par des motifs bien plus grands, les

Glijphisoduns , qui ont les dents crénelées; les

Acan/kures, dont les côtés de la queue sont

armés d'un ou de plusieurs aiguillons, dont les

dents n'ont pas la flexibilité et la mobilité des

poils ou des soies; les Aspisnres , dont une

sorte de bouclier revêt les côtés de la queue
;

et les Acnnthopodes , dont les nageoires thora-

cines ne sont composées que d'une ou de deux

épines.

Nous avons donc réparti en douze genres les

thoracins que l'on n'avait encore inscrits que

dans un ou deux genres, et que l'on n'avait

nommés que Cuelodons ou Acunthures.

Le genre auquel nous avons conservé exclu-

sivement le nom de Chetodon, renferme cepen-

dant quarante espèces.

Quels sont les traits qui leur appartiennent?

Nous venons d'indiquer la grande compres-
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sion de leur corps et de leur queue , les tégu-
ments écailleuxdeleurs nageoires, la petitesse de
leur bouche, la nature de leursdents. Cesdents,
quelquefois disposées sur une seule rangée, le

plus souvent composent plusieurs rangs très-

serrés. Lesoperculessont tantôtcouverts et tan-

tôt dénués d écailles semblables à celles du dos.
Ces dernières, arrondies ou rhomboidales, gran-
des ou petites

, sont unies ou ciliées, ou dente-
lées dans leur circonférence. Nous verrons,
dans un de nos Discours généraux, ce que l'on

doit principalement observer dans la conforma-
tion intérieurede nos chétodons : mais disons que
leurs couleurs sont presque toujours brillantes

et contrastées; que l'or, largent, le rouge, le

bleu, le beau noir, le blancde lait sont répandus
avec éclat sur leur surface, en raies longitudina-
les, en bandestransversales peu nombreuses ou
très-nriultipliées,en lignes courbées endifférents
sens, en rubans déployés particulièrement sur
l'œil ou sur l'opercule , en taches larges et irré-

gulières, entaches régulièreset moins étendues,
eu taches rondes , colorées et bordées de ma-
nière à imiter une prunelle entourée de son iris.

De si beaux assortiments charment d autant
plus les yeux

,
que les chétodons nagent avec

vitesse. Leur queue n'est pas longue, mais elle

est très-haute; et d'ailleurs étant terminée par
une large nageoire, elle peut frapper l'eau avec
force, et communiquer à l'animal des mouve-
ments rapides.

Cette vivacité dans les évolutions des chéto-
dons , n'est cependant pas la seule cause qui
ajouteà /'sgrémeut de leur parure. Leurs écailles

ont une i^jrface très-polie; et ils n'habitent que
dansdes eaux assez voisines de l'équateur, pour
qu'ils ne puissent s'approcher des ri \ âges, ou
de la surface des mers

, qu'en réfléchissant un
très-grand nombre de rayons lumineux.
On n'a rencontré , en effet , de chétodons vi-

vants que sous la zone torride, ou à une dis-

tance très-petite des tropiques , soit dans l'an-

cien, soit dans le nouveau continent; et voilà

pourquoi ces animaux ne sont coinius que de-
puis la découverte du Nouveau-Monde et l'ar-

rivée des Portugais dans les Grandes-Indes
; et

néanmoins il n'est presque aucune contrée où
l'on n'ait trouvé des poissons fossiles ou des
empreintes de poissons , et ou l'on n'ait vu des
restes ou des images de quelque espèce de vé-
ritable chétodon. Ce fait, digne de l'attention
des géologues

, a été particulièrement véritié
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auprès de Vérone, où l'on a découvert, sous les
couches de lave du mont Bolca

, des individus
très-bien conservés du chétodon vespertilion el
du chétodon teira, que l'on ne pèche que dans
la mer du Japon, dans celle des Grandes-Indes
ou dans celle d'Arabie.

'

Nous avons donc une grande raison de plus

,

de déterminer avec précision les caractères dis-
tinctifs des espèces de chétodons. Parcourons
ces caractères, et exposons ceux que nous n'a-
vons pas décrits dans le tableau générique qui
précède cet article.

Le bordé n'a de rayons aiguillonnés qu'à la
nageoire dorsale. Toutes les nageoires se termi-
nent en pointe très-avancée. Les thoracinessont
de plus en forme de faux. La partie de la dor-
sale qui n'est soutenue que par des rayons arti-

culés, est presque entièrement semblable a celle
de l'anus par sa figure et par ses dimensions;
et elle présente l'image d'une sorte de fer de
lance. Les écailles sont grandes. L'anus est très-

rapproché de la caudale. Le tour des yeux est
ovale, au lieu d'être rond. On ne voit qu'un
orifice à chaque narine. La couleur générale
est jaunâtre, et relevée par sept ou huit bandes
transvci'sales brunes, et placées de chaque côté
sur la tête

,
le corps, la queue, ou la caudale.

Ce sont ces bandes transveisales et des bandes
analogues observées sur plusieurs chétodons,
qui ont fait donner à ces poissons le nom de
Bandoulière.

Le bordé ne parvient ordinairement qu'à la

longueur de deux ou trois décimètres. Il se plait
dans la mer qui baigne les Antilles. 11 y vit

dans les endroits pierreux, et auprès des em-
bouchures des rivières. 11 se nourrit de très-

petits poissons; et sa chair est agréable au goût.

Le chétodon curaçao tire sou nom de l'ile de
Curaçao, dont il habite les environs. Sa chair
est grasse et de bon goût. Il a de petites écailles

sur la tête, les opercules, la base de la dorsale,
de la caudale, et de la nageoire de l'anus. La li-

gne latérale est interrompue; l'iris blanc, bordé
de jaune; et la couleur générale, d'un bleu
mêlé d'argenté et de violet.

Le Brésil est la patrie du Maurice. Ce pois-

son porte le nom du prince de Nassau
,
qui l'a

fait connaître. Il a quelquefois sept décimètres
de longueur. Sa chair est blanche et agréable

au goût. Il a le corps et la queue plus allongés

qu'un très-grand nombre d'autres chétodons
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les thoracines jaunes ; les pectorales d'un bleu

foncé, et les autres nageoires d'un bleu clair

mêlé de rouge à leur base.

Le bengali , dont le nom indique l'habitation,

montre de petites écailles sur la tète ,
les oper-

cules, la base de l'anale, de la caudale et de la

nageoire du dos; une ligne latérale interrom-

pue ; un brun mêlé de bleu sur le bord des na-

geoires; et un jaune foncé sur la base de ces

organes de mouvement '.

LE CHÉTODON FAUCHEUR ',

Epbippus falcatas, Cuv. ; Chaetodon punctatus, Linn ,

Gmel. ; Chaelodon falcatus. Lac. '.

LeChélodon Rondelle', Glyphisodoa Cuv.; Chaetodon

roUindus. Linn.. Gmel.; Cliaeludoo rotundalus . Lac. '. —
Chétudi'ii sargoi'ie ', (Uyphisodon saxatilis, Cuv.; Chaeto-

don saxalilis, Liun., Gmel.. Chaetodon sargoides, Ch. Mau-

ricii, et Ch margmalus , Lacep. '— Chélodon cornu >

Heniochus coiiiutus, Cuv.; Chaetodon corniitus, Blocti

,

Lac: Chaet.idon cjuescrns, Seb. '.— Chélodon Incheié ".

Sigaiiusgulta'us. Cuv ; Te utbis Java , Linu., Gmel.; Chœ-

todon gudatus, Bl.. Lac". — Chélodon tache-noire'^,

Chaetodon uni-maculatns. Bloch , Cuv.; Cha;todon nigro-

maculalus. Lac. '•. — Chélodon soufflet". Cliehiiou lou-

giroslris, Cuv.; Chaetodon lungirostiis , Broiiss., Linn.,

Gmel.. Lac. '^. — Chélodon caime/e ", Ch;etodon caiiaii-

culatus, Lac. *'. — Chélodon ^enlacanthe, rlatax penta-

canthus, Cu«.; ChaetoJon oibicularis, Forsk.; Chaelodon

arthritus , Bell ; Chaetodon pentacanthus , Cliaelodon Gal-

lina, et Ac<nthuiion orbicularis, Lacep, *'. — Chélodon

allongé, Chaetodon elougatus, Lac. ".

On trouve en Asie le Faucheur, dont les yeux

sont grands et rouges ; et dans l'Amérique mé-

* 12 rayons à chaque pectorale du chétodon bordé, 20 a la

nageoire de la queue, — M rayons à chaque pectorale du

chétodon curaçao, I rayon aiguillonné et 5 rayons .irticub'S

à chaque thoracine, '6 r-iyons à la caudale. — 14 rayons à

chaque p^-clorale du chétodon raaurice. 6 à chaque thora-

cine, 18 à la nageoire de la qn»-ue. — 4 rayons à la mem-
brane branchiale du chétodon bengali. If» à chaque pecto-

rale, 6 à ih ique thnracine, 18 à la caudale.

' Chélodon faucheur. Uaubentonet Haûy, Enc. méth. —
Id. Bonnaterre, pi. de l'Kiic. niélh.

' Du .snus-geiÉre Cavalieb , Ephippus. dans le grand genre

CoÈTODO\ de la famille des Acanthoptérygiens squaniipen-

nes, selon M. Cuvier. D.

* n Chaelodon rolundatus cinereus, etc, n Mus. Ad. Frid. 1,

p. 64. — Chélodon rondeile. Uaubentun etHaùy, Enc. niétli.

— Id Bonnaterri', pi, de l'Enc. raéth,

5 iM. i,uvier crnit pouvoir rapporter ce poisson au genre

GLYPUisODON.dausIa famille des Acanthoplérygieus sciénol-

des. I).

" Il Sargns subrotundus et fascialus. > Plumier, peintures

sur vélin, déjà citées.

' Du geuri; GlvpiiisOdon, Cuv., dans la famille des Acan-

Ihoplérygiens sctén ïd-s, Cuv. Ce poisson a été décrit trois

fois par .M. de L,accpede, sous les noms 1" de Chélodon bonté,

2*^ de ChéiO'lon de Maurice, et 3^ de Chétodon sanjoide. D.

' Tranch''ir,]y.\c pins, navigdeurs français.— See reihyr,

par les .illein.md-. — Bnina , Jong , djaolan, dans les

Indes orieiilaU-s. — JaraaUiClte vaandricj, par les Iloilan-

dait des Indes orientales — Chélodon cornu. Daubeulon et

ridionale, ainsi que dans les Grandes-Indes, 1*

chétodon rondelle, dont le nom indique sa hau-

teur, sa compression, et la courbure de sa ligne

dorsale '

.

Aucun naturaliste n'a encore publié la des-

cription du sargoide , dont Plumier a laissé un

très-beau dessin; la couleur générale de ce pois-

sou est d'un jaune doré ; et on voit une tache

bleue au-dessous de chaque œil.

Le cornu tire son nom de deux aiguillons

qu'il a ordinairement au-dessus des yeux , et

qui représentent deux petites cornes. Des écailles

très-petites ; deux rangées de dents à chaque

mâchoire ; les deux mâchoires également avan-

cées ; deux orifices à chaque narine ; le dos

très-élevé ; l'opercule arrondi , et couvert, ainsi

Haûy, Enc. méth, — Héron de mer. Bloch, pi. 200, fig. 2. —
« Chxtodun acnleis duobus brevibus supra ocnlos, ossiculo

• lertio piunx dorsalis lon^iissimo. » Ariedi , syn.70. — La-

gerstr. Chni , p. 25, — Seba, Mus. 3, p. 63, n. 6, tab. 23, fis. 6.

— t Tetragonoptrus raagis latus quàm longus. > Klein, Miss,

pisc. 4, p. 39, n. 1S. tab. 12, fig 2. — € Tetragonoptrusinbus

• lineis latis. » Id, ib. n. 14, t. b. 12,rig.3.—Gf/imide'- Irom

petler. Valentyn, Ind. 3. p. 398, n, Iti8, t, p. 402 , Hg. 168.—

Ikan parooli. Id. ib. p. 101, n. 177, t. p. 406, fig. 177;

t. p. 410, n. 201, fig. 201. — Alferez, djovu. Id. ib. p. 493,

n, 436, f. iSS.— Icanswiinyi. Rnysch, Theatr. annu. I, p. 2,

n, 19. lab. 1. fig. 19 —Be^aitntjekli-pvisch. Renard, l'oiss. I,

p. S, pi, 3, fig. 13 ; et p. 21, pi, 12, fig. 76. — Speervisch,

moo'sche afyodl.U. ib. 2, pi. 39 , fig. i73. — t Zanchua

f transversè tascialus. radio pinnœ dors.ilis,... lougiysimê re-

• troducto. 1 CommerS'in. niaimsccits déjà cité». — < Chselo-

I donnigro, llavo, exaloido, transversim fascialus, aculeo

I ulrmquecrasso, brevi, super oculos. n Id. ib.

' Dugenrc Cocues, Heniochm, cuv.. dans le grand genre

CHET00on,de la famille des Acanllioptérygiens squamipen-

nes. D.

I» Bandoulière lachelée. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.

— Bloch. pi. 196. - t Hepatuscaudâ fronleque inermibus. »

Gronov, Zooph, 332. — L'crvisch. Valent. In.l. 3, p.339,

f, 410. — Theulh.e Java. Daubenton et Haûy, Eoc. méth.—

Id. Bonnaterre, pi. dr l'Eue, méth.

" l>u genre Sidjan, Siyunus ou Jmphacaalhus, dans

l'ordre des Acanthoptérygiens ihenties. D.

" • Chstodon uniraaculatus. Bandoulière à tache, > Bloch,

pi. 201, fig. \.— Chélodon (adie-noiie. Bonnaterre, pi. de

l'Enc. méth.
" Un sous-genre Cbétodon, dans le grand genre des Ché-

todons ^ famille des Acanth,.plérygiens squamipeunes), Cuv.

D,
" Brouisonnet. Ich'hyol,dec. I, n. 6, tab. 7. — Chétodon

soufflet. Bonnaterre. pi. de l'Enc. méth.

' 5 Du sons-genre CuELMON, dans le grand genre CHÉTODON,

selon M. Cuvier. U,

'•
( hœ'od n canaliculatus, Act, delà soc. Linn. de Lon-

dres l. 3, p. 53.

' " Non mentionné par M. Cuvier, D.

" Pn sons-genre Plitas, dans le genre grand Cbétodo.';.

selon M. Cuvier. Ce poisson a éié décrit trois fois par M. de

Lacépeile, sons les nom» 1' de Chélodon penlacanihe, 2»d«

Chélodon yallinp. et 3" àjcnnthinion orbicutaire. D.

" Non meniionné par M. Cuvier, D.

' Si . contre mon opinion, le fauiheur et la rondcile n'ont

lac.iudale ni fourchue, ni en croissant , il faudra les placôr

dar-s le second sous-genre des Chétodons.
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que la tête et même le museau, d'écaillcs sem-

blables à celles qui revotent le corps la couleur

générale argentée ; une bande transversale

,

large, noire, quelquefois divisée en deux, pas-

sant au-dessus de l'œil, et s'étendanl depuis les

premiers rayons aiguillonnés de la dorsale jus-

qu'aux tlioracines ; une seconde bande trans-

versale, de la même couleur, et qui règne de-

puis l'extrémité du plus long rayon de la nageoire

du dos , jusqu'au bout du rayon le plus allongé

de l'anale ; une troisième bande noire, terminée

par un croissant gris , et située sur la caudale;

tels sont les principaux caractères que montre

le cornu, indépendamment de ceux qui sont in-

diqués pour ce cliétodon, sur le tableau de son

genre. On le trouve dans les Grandes-Indes, et,

suivant Commerson, sur les rivages garnis de

coraux ou de madrépores de la Nouvelle-France

et de quelques îles du grand Océan équi-

noxial. Sa chair est de bon goût.

Les eaux du Japon nourrissent le tacheté. Son

corps et sa queue sont allongés; ses deux mâ-

choires également avancées ; ses lèvres fortes
;

celle de dessus peut-être un peu étendue , à la

volonté de l'animal. Chaque opercule n'est com-

j:>osé que d'une pièce. La couleur générale est

grise.

Linnée a établi un genre particulier de pois-

sons osseux sous le nom de Teul/us. Il l'a placé

parmi ses abdominaux, à la suite des silures
;

et ill'a composé de deux espèces. INous croyons

devoir supprimer ce genre, dont la première es-

pèce est un véritable acanthure , ainsi qu'on le

verra dans cette Histoire, et dont la seconde
,

que l'on a pêchée à Java, n'est que le chélodon

tacheté.

On a observé aussi au Japon et dans les în-

des orientales, le cliétodon tache-noire, qui a

deux pièces à chaque opercule , les écailles du

dos argentées et tachées de jaune, les nageoires

jaunâtres, l'extrcniilé de la dorsale et de l'anale

et la base de la caudale, d'un brun marron.

Le soufllet, dont on doit la connaissance à

notre savant confrère M. Broussonnet, se plait

dans les eaux du grand Océan. La forme remar-

quable de son museau doit lui donner des habi-

tudes analogues à celles du Chétodon museau-

allongc. dont nous parlerons dans un des arti-

cles suivants. Sa liingue, son p ilai> ctson gusier

sont dénués de dents et d'n.spérilès. Le dessus

de la tête est brunâtre, et ledessoiisd une cou-

leur de chair argentée; une raie noire <» «jne

raie blanche bordent l'extrémité de la dorsaie

et de la nageoire de l'anus, sur laquelle on
voit d'ailleurs une tache noire et œillée; la

caudale et les pectorales sont d'un vert de mer
relevé par le jaunâtre de la base de ces nageoi-

res.

Le cannelé
,
que le célèbre Mungo Park a

décrit dans les Acles de la Société, linnéenm

de Londres, et que l'on a vu à Sumatra, a beau-

coup de rapports avec le tacheté. Chacun de

ses opercules est composé de deux pièces; ses

écailles sont très-petites , et sa chair est agréa-

ble au goût'.

Commerson a laissé dans ses manuscrits des

dessins du penfacanthe et de l'allongé, qu'il a

observés dans le grand Océan. Le pentaeanthea

le dos très-élevé, les écailles petites , serrées

et répandues non- seulement sur une grande

partie de la tête , sur le corps et sur la queue,

mais encore sur la base de la dorsale , de la

caudale, et de la nageoire de lanus
,
qui est

presque triangulaire.

La dorsale de l'allonge commence au-dessus

des yeux; et ses deux mâchoires sont à peu

près aussi avancées l'une que l'autre.

LE CHÉTODON COUAGGA,

Chœlodor Couagga, Lac. '.

ET LECHÉTODON TÉTRACANTHE.

Ephippus tetracaullius, Cuv. ; Cliaetodoa tetracauthus.

Lac. '.

Nous avons trouvé dans les dessins de Com-

merson la figure de ces deux cliétodons , dont

' 4 rayons à ta infinbrine braiicliiate du chétiwlon faii-

olii'ur. ir à cli.i.|ue |iHi-ior.ile, I r,)y"n aisniimnné i-t S r.iyoïii

a-iiculés a cluque lliordcme, 17 i.ivoih à la n,iseoire de la

uuecie'. — 10 layoIl^ à cli.ique peolor.ile du et^l'idon ron-

o.-lle, I r-aycin aisnilloiiiié cl 3 rayons .nticules à chaque

tliiM-aciiie, !B à la nageoire de l'uiios du ctieiodoii sargoide.

— i rayons à ta m:'iiibrane braiicliiale du clietudon cornu,

(«àch.iuue pei-torale. I rayon .iigodloniie rt S rayons ar-

uculésa cliaqii»? Uioracine, 3 rayons jitnillonnésel29 rayons

articulés \ lanale. 16 rayons à la naseoire de la queue. — 15

r ayon- à . h.npie pe. lorale dn clielodon t,icli.elé. 16 à la cau-

d.ile. — i rayoHN à I i membrane bran, hiale cJo chélodon la-

clie-noire, 14 à (ha.|iie iieciorale, t rayon aigudlonné et 5

rayons articulés a cliaque tlioracme . «8 rayons* la nageoire

lie la iinene.— 5 ray.iu> à la nieinbr.ine brariclnale du chéto-

don soufflet. 13 à chaque peclorale, 1 rayon aiguill(jnnéet .1

rayons aiticuiés à chaque thoraciue. 23 a la caudale. — i

rayons a la inecubrane branchiale du chélodon c.nnelé, «« à

cliaque pectorale. I rayon amuUlonné et 3 rayons arliculé

a

à cliaqne rhora( ine, 18 rayons à la nageoire de la queue.

' Non ifieulionué par M. Cuvier.

Du sous-genre C»ïàLIEB , Ephippus. Cuv., dans le gctaô



fa description n'a pas encore été publiée par les

naturalistes, ^ous avons donné au premier le

nom de Coua(/(/a, à cause de quelque analogie

que l'on peut remarquer entre la distribution

de ses couleurs et la disposition des bandes qui

ornent le couaiiga de l'Afrique méridionale.

Indépendamment de trois bandes dont nous ve-

nons de pailer dans le supplément au tableau de

son genre, on voit une tache noire sursa queue,

une autre tache de la même nuance, mais plus

petite, sur chacun des côtés de cette même par-

tie du poisson , et une raie noire et oblique qui

s'étend depuis l'œil jusque auprès de l'ouver-

ture de la bouche. La partie inl'érieure de l'a-

nimal est d'une teinte beaucoup plus claire que

ses côtés et sa partie supérieure. Les écailles

qui le revêtent sont très-petites.

Le tétracantbe a les deux mâchoires égale-

meutavancées ; l'operculedénuéde petites écail-

les; et la partie de la dorsale, que des rayons

aiguillonnés foitillent, très-arroudie et très-dis-

tincte de l'autre portion.

LE CHÉTODOxN POINTU ',

Henioctius macmU'pidotiis, Cuv. ; Chielodon macrole-

pidolus , Liuu., 151., Lac; Ghaelodon acunùualus,

Liua., Lac. '.

Le Chélodon quem-'tlanrhe'. Chstodnn leiicnrus . Linn.,

Gmel.. l,3c.i. — Cht'Iodnn grnndi-éraille'. Heuioclius

macrolepidiit'is. Cuv ; Chaet'idim uiaiHuli'pKiotu-i , Lmn..

Bl., Lac.j ' hietMilciii acumin.ilus, Liun.. Lac. '.—Cliéto Ivn

Argus ', K|ihipim- Arsns Cuv ; ChiEtocloii Argus. Linn.,

Ginel., Lac. ». — Clieludon vagabond '. Cli;i-(o Ion vag*-

bundiis. Ciiv.,miicli, Lacep. '".— C/ie'o 'on h'oigerLtn >',

Chaetodon F.)l)er, Liiici., Ginel., Cnv., Blocli. Lacep. ". —
Cliéludun Cki'i", (;hiElO'lon chdensis. Moliiia . Linn.,

Gmel., Lace^. ". - Clit'idun à bandes ", cha-iodoii fas-

ciatus, Forsk, Liun., GmeU, Lac; Chaetodon flavus, Bl.,

Schn. ".

Le tableau générique présente les principaux

traits de ces chetodous : achevonsleurs portraits

genre Chétodon , de la famille des Acanllioptérygieas squa-

mipeimtis. o.

' Mus. Ad. Frid. I. p. 63 , tah. 33. Bg. 5. — Chélodon

poinlu. Daidieiiloii et Haiiy. Eue. niélli. — Id. Bonnalene,

pi. de i Eue. ruPili.

= Dusi.us gène (OcliEii. /ïciMor/n/s. dans le grand genre

CDETdDON, .le la famille d.s Acanilioplérygiens snuamipt-n-

nes. selon M. Cuviez-. M. Ciivier rcginle ce poisson comme

une simple van. té .li- le-pècequiesi compri-e dans ce même

article, Si lus le nom de '-'/"'Vodon gninde-écuiHf. \\ns< M. de

Lacépède la d^-crit deux fois , I» sous le nom de Chélodon

pointu,, et i' di' Chéiodnti y anàr-écnille. D.

3 chi lodon pnlu-IlKi'it. UiudieiilonclHaiiy, Enc. mttk.—

id. Bono.iteiiv, lit. de l'tac nulb.

< tion uifUtiounc par M. tluvicr. D.
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en disant que le pointu des deux Indes a le mu-

seau avancé, la couleur générale blanchâtre, et

des bandes transversales brunes
;

Le chétodon queue- blanche d'Amérique,

des dimensions très-petites, et les thoracines

pointtics
;

Le chétodon grande-écaille, des Indes orien

5 Tafel visch, Gronle lafel fisch , Brzname klipfîsch

M<mrsr n(g"lt. S]>eer visch. Pampus risch, f^aandrayrr

par les H.dl .nd.ds.— /r</ii pampus, Tueloc . aux Inde

urc maies. - Bloeh , pi. 100 , lig. t. — Chétodon yrande-

érai le. Iiaubrnioii et Hauy. Enc. médi. — Id. Bonuatei're

pi. de riine. niélh. — « Chaetodon maerolepulotus... ossiculo

< quaito (umiiB dorsalis longis>imo. et-. » Aitedi. spec. Si.

— (iroriov. Mus 2, p 2;, n. i9t ; et Z(lO|.ll.. p. H9. n. 234. —
Séba. Mus 3. i. (16, n. 8. lab. 25. lig S — Klein, Miss. Fisc. 4

p. r.7, n. (2, tab. 11. fig. 2. — Valent. Inil. S, p. 4i8 . n. 524,

lig. 324. — Rnysch . Fisc. Amboin., t. I, f. ).— Ileuard

,

Poiss. 1, p. 5 n. 13, t. 3, f. 13. -2, t. 1, f. I; et t 9, f. 44; et

t. 16, f. 73.

• Même espèce que la première de cet article, ou le Ché-

lodon piiiiUii. Ain*i ce poisson e.si dé'ritdeux fois par M. de

L:ic('pèdé. sous les noms 1» de Chriodo» grandfécuille , el

2" d<- Chélodon pointu (celui-ci n'étant qu une simple variété

du premier). D.

' Sln-corario . par les Italiens. — Cevlackier klip-visch ,

Sliont-cisfh, Gesteideii ratuhi-a-visch, par les Hollandais.

— Icnn laki Icim futj. Cnralo, hu habinuing, Icancatu-

hfa hahiiilnng , par les indigènes d.s Graudes-lndes. —
BÙMb. pi. '204, lig. 1. — C/.<'(odori argus. Danbenton et

Il ,uy, Eue méih. — Id Bonnatcrre , pi. .le l'Eue, métb.—

. Uh( mboïdi-s vinire csrideo, etc. » Klein. Miss. pisc. 3 ,

p. 36, u. 4. - •Wilb.gbby. App.. p. 2 . tab. 2, fig. 2. - Nieuh.

Iiid. 2. p. '269. lig. 6 — Ruyscb , Pisi-. Ambom., p. 33 , n. 6,

t,d). 17, bg. 6. - Renard , Puiss. 2, t. 30, f. 211 .
- ValenL

Ind.3, p 403. fig. 180.

• Du s.insgeiueCiVALiEB,£p/)ip)iHS , dans le grand genre

CHETODO^i, de la famille des Acauthoplérygiens squamipea-

nes. 1).

" SrJ'torirmer. par les Allemands. — Roi'WiJig jirinz,

Douviiiyl'eiloyin.Piiiicfs.-'e-cisrh.Jayanschepiius.par

l.s H.illau.ldis. — Irufi poeiri. Pararupoevn, Ican sajadji,

par li-s ind gènes des Gian.lcs-lndes. — Chelorion sourcil.

naubenton et Haûy, Enc. mélh. - Id. Bunnaleire, pi. de

rCnc. mdth. — M'is. Ad. Frid. 2, p. 71. — Séba, Mus. 3,

tab. 2 S, lig. 3. — Klein, Miss. pise. 4 p. 36, n. b, tab. 9, flg. 2,

— Valent. I.id 3, p. 357, ii. 31, f. 31
;
p. 35t, n. 43, flg. 4

et p. 39^, n. 157, fig. 1^7. — Renard, Poiss. 1. p. 16, n 5,

tab. 8, lig. 58; p. 32, n. 116, tab. 21, fig. il6 et p. 34, n. 126,

tab. 23, fig. 126. — Princesse. Rnysch, Pisc. Amboin., p. 28.

tab, 14, fig. n. — Bloch, pi. iOi, flg. 2.

'• I)n sous-Mnre d»s Chétouons proprement dits, dans le

grand genre Chétodon {famille des Acanlhoptérygiens

stjuamipenu -s). D.

" (Mioitim forgeron Bloch, pi. 212, âg 2. — Broiisson-

net, lidiih. dec. 1, n. 5, tab. 6. — Chétodon enlumé, Bonna-

tciTf, pi. de l'Enc. métli.

" Du sous-genre des Chétodons proprement dits, dans le

grand geiue Chétodon, Cuv. D.

" Mo/iiM. Hist nat, Chil., p. 200 — Chélodon doré. Bon-

naterr.'. pi. de l'Enc. meth.

'* Non mentionné par M. Cuvier. D.

•' KoisliHel, Faun. Arab., p 39. u. SO. — Chétodon bij/arré

[Cli(rto.lonriineg(hus). Bnnnaierre, pi. de l'Enj. méth.

'* Du sons-iïen e des Chétodons proprement dits, dans le

grand g^nre Chétodon d.: M. Cuvier, famille des Acantbo-

pterygieas squaiuivennes. D.
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taies, les deux mâchoires aussi avancées l'une

que l'autre, la tête couverte de petites écailles,

la couleur générale argentine, deux bandes

transversalis brunes, deux taches de la même
couleur sur la tète, la chair giasse et d'une sa-

veur délicate qu'on a comparée à celle de la

joie, et une grandeur telle que sa hauteur est

très-considérable, et son poids de douze ou

treize kilogrammes;

L'argus , de la partie de l'Asie voisine des

tropiques, les mâchoires égales, les nageoires

courtes et jaunes, l'habitude de suivre les

vaisseaux, et de se nourrir des restes de table

qui sont jetés dans la mer, ou celle de péné-

trer par les rivières dans les marais d'eau douce,

afin dy trouver un grand nombre des insectes

qu'il aime '

;

Le vagabond, des mêmes contrées orientales

quel'argus, deux piècesâchaque opercule, une

bande noire, fléchie en crochet, placée vers

l'extrémité de la queue, et étendue depuis la

nageoire du dos jusqu'à celle de l'anus, l'extré-

mité de ces deux nageoires et de la caudale bor-

dée de noir, un croissant noir sur cette même
nageoire de la queue , une chair grasse , ferme,

et d'un goût agréable
;

Le forgeron
,
qui vit dans l'Amérique méri-

dionale , et que mon confrère, M. Brousson-

net, a décrit le premier, la tête revêtue de

petites écailles, la couleur générale argentine, et

la dorsale, la caudaleet l'anale d'un bleu foncé'
;

Le chétodou chili, qui porte le nom du pays

* L'argus appartient aux eaux de la partie méridionale de

l'Asie, et néanmoins un a vu des restes d'un individu de

cette espèce parmi les poissons fossiles du muni Boica près

de Vérone, lolithjoliiholosia Veronensis, etc. Voyez, à ce

sujet, notre Discours sur la durée des espèces.

' 4 rayons à la niemljr.iue brauchiale du chétodon pointu,

16àcliaqne pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culfsàdianue thoraciue, 17 rayons à la nageoire de la queue.

— tO rayons à chaque pectorale du cliéiodon queue-blan-

che, i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tlio-

racnie, 26 r lyons à la caiplale. - 16 rayons à chaque pecio-

rale du chéiudou graude-écadie , I rayon aiguillonné el 3

rayons ariicidés à chaque thoracine, 18 rayon^ à la nageoire

de la queue. — 4 rayons à la membrane branchiale du i-héto-

don argus. 18 à chaque pectorale , I rayon aiguillo<'Ué et S

rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale.

— 18 rayons à ch.npie pectorale du chétodon vagabond,

1 rayon aiguillonné et .5 rayons articulés à chaque thoracine,

14 rayons à la nageoire de la queue. — 8 rayons à la mem-
brane branchiale du chéiodon forgeron, 16 à chaque pecto-

rale, 1 rayon aignillouné et 5 rayons articulé> à chaque ihn-

vaciue , 20 rayons à la caudale. — 6 rayons à la ntendx'ane

j>rancniaie du chétodon chili , 12 à chdqoe pector.ile, IK t la

nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du
chétodon à bandes, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articuléi

à chaque thoracine, 16 rayons i la caudale.

OU il a été découvert, trois lames a chacpie

opercule, des écailles très-petites, sa première

bande noire, la seconde et la troisième grises,

la quatrième et la cinquième grises et noires,

unetache grande, ovale et noire sur la queue, la

dorsale jaune, la nageoire de la queue argeutei-

et bordée de jaune;

Et enfin le chétodon à bandes, que Forskael

a VU en Arabie, la lèvre supérieure extensible,

la dorsale rayée de roux , de noir, de jaunâtre

et de jaune, les pectorales verdâtres, les thora-

cines jaunes , la caudale jaunâtre et chargée

d'une bande brune.

LE CHÉTODON COCHER',

Clwtodon Auriga, Forsk., Linn , Gmel., Cuv., Lac. •.

Le Chétodon Hadjan ', Cbaelodon mesolencos, Linn., Gin.;
Cliïtodon Hadjan , Forsk.. Lacep. *. — Chéiodon peint ',

ChaetodOD pictus, Forsk., Lac. *.

Les eaux de l'Arabie nourrissent ces troisché-

todons. On doit remarquer les quatre bandes

transversales et rousses qui s'étendent sur la

tête du premier, la bande noire qui passe sur ses

yeux, la bordure noire de l'extrémité de sa dor-

sale, les raies blanches
,
jaunâtres et noires de

sanageoirede l'anus,, et les nuances rousses de

sa caudale ';

La bande noirâtre qui s'étend sur l'œil de

l'hadjan, ia couleur verdâtrede ses pectorales,

le blanc de sec thoracines, le brun de ses

nageoires de l'anus et du dos, ainsi que le noir

de sa caudale dont l'extrémité est très-trans-

parente *
;

' Forskael, Faun. Arab., p. 60, n. 81. — Chéiodon cocher.
Bonnaterre, pi. de lEoc. méth. (iVo/n. Le nom de Coc/ier
donné à ce chétodon vient du hlament ties-long et sem-
blable à un fouet délié, que l'on voit à sa dorsale). ^
• Ctiœtodon à tergo llavus, lorqne nigro, fasciis albis obli-

« quatis, ad angulos rectos concideolibus, pninà dor.<ah re-

• trorsum filo longo appeudiculatâ. t Cummerson, manus-
crits déjà cdés.

' Du sous-genre des Cbétodors proprement dits, dans le

grand genre Chétodon de la famille des Acantlioptérygieot

squamipennes. D.

' Forskael, Faun. Arab., p. 61, n. 83.— Chéiodon hadjan
Bonnaierre, pi. «Je l'Enc. melh.

* Non mentionné par M. Cuvier. D.

' Forsk.<el , Faun. Arab., p. 63, n. 92. — Chéiodon rulisn.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. niéth.

• iNon mentionné par M. Cuvier, D.

' Les individus de celte espèe.e que Commerson a vus au

milieu des rochers de l'Ile de France, différaient peu de ceui

que Forskael a observés en Arabie.

'6 rayons à la membrane branchiale du chétodon cocîier,

16 à chaque peitorale.l rayon aiguillonné el S rayons arti-

culés à chaque Ihoraeioe. 17 rayons à la nageoire de la queue.

— 6 rayons à la membrane branchiale du chéiodon badjan.
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Et enfin les cinq bandes transversales et

jaunes du chétodou peint, la bande noire, le

croissant doré et la bordure brune de sa na-

geoire de la queue, l'autre bande également

noire qui passe sur chacun de ses yeux, et le

noir de sa nageoire du dos.

LE CHÉTODON MUSEAU-ALLONGÉ '

.

CbelmoD rostratus, Cuv.; Chaetodua rostratus , Lion.,

Gmel., Bl., Lac. '.

Ce poisson est d'autant plus beau à voir, que

ses bandes et sa grande tache bordée de blanc

sont placées sur un fond mêlé d'or et d'argent,

dont les nuances se marient avec plus de vingt

raies longitudinales très-étroites et brunes, qui

rendent leurs reflets encore plus brillants : mais

il est encore plus curieux à observer lorsqu'il

vit sans contrainte et sans crainte , dans les

mers de l'Inde, qu'il parait préférer. Il se tient

le plus souvent auprès de l'embouchure des

rivières, ou à une petite distance des rivages,

et particulièrement dans les endroits où l'eau

n'est pas profonde. Il se nourrit d'insectes, et

surtout de ceux que l'on peut trouver sur les

plantes marines qui s'élèvent au-dessus de la

surface de la mer. Il emploie, pour les saisir,

une manœuvre remarquable qui dépend de la

forme très-allongée de son museau , et qu'au

reste on retrouve, avec plus ou moins de dif-

férences
,
parmi les habitudes du spare insidia-

teur, du chétodon soufflet, et de quelques

autres poissons dont le museau est très-long,

très-étroit, et presque cylindrique, comme
celui de l'animal que nous décrivons. Lorsqu'il

aperçoit un insecte dont il désire de faire sa

proie, et qu'il le voit trop hautau-dessus de la sur-

16à clia(|ue pectiirale,! rayon aiguillonné et 3 rayons articnlës

à cliaque iboracine . )7 rayons â la caudale. — 6 rayons à la

membrane branchiale du chétodon peinl , 18 à chaque pec-

torale, I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque

thorauine, 17 rayons à la naseoire de la queue.
* Schnalbei ftsch , ïiJlnel fisch, Spritz /i.\ch , Sckûlze,

par les Alle.iiands. — Xpuytcisch , par les lJoIl.<ndai«. —
JVos k/i/)))arc, par les Sui'clois.— Bandoulière à A"c. Bloch,

pi. 20i , hg. I. — Clixtodon rostiatiis, etc. «Mus. Ad.
Frid. I . p. 61 . tab. 33 , fig 2. — t Chaetodon.. . rostro lougis-

< «inio ossen, etc. • Gron. Mus. ), p. 48. n. 109; et Zooph.,

p. 69, n. 203. — yncu/'ifoi- Schlosser, Act. Anglic. )763,

p. (19 . tjb. 9. — Séhj, Mus. 3, p. (8. n, 17, tab 23. lig. 17. —
Chétodon hec allougr. Iiaubenlon et liaûy, Enc. niélh.

Jd. Bonnaterre. pi. de l'Eue méth.

' Un suus-genie Chklmon, Cuv., dans le grand genre des

OHÉIODONS , famille des Acanthoplérygiens squaiuipennes.

D.

U.

face de la mer pour pouvoir se jeter sur lui, il

s'en approchele plus possible; il remplitensuit

sa bouche d'eau de mer, ferme ses ouvertures

branchiales, comprime avec vitesse sa petite

gueule, et contraignant le fluide salé à s'échap

per avec rapidité par le tube très-étroit que
forme son museau , le lance quelquefois à deux
mètres de distance avec tant de force

,
que l'in-

secte est étourdi, et précipité dans la mer.

Cette chasse est un petit spectacle assez amu-
!
saut pour que les gens riches de la plupart des

I

lies des Indes orientales se plaisent à nourrir

I dans de grands vases , des chétodons à museau

j

allongé. Bloch a cité dans son grand ouvrage ''

M. Hommel, inspecteur des hôpitaux de Ba-

tavia, qui avait fait mettre quelques-uns de

ces poissons dans un vaisseau très-large et rem-

pli d'eau de mer. Ilavaitfaitattacher unemouche
sur le bord du vase, et il avait eu le plaisir de

voir cesthoracins s'empresser à l'envi de s'em-

parer de la mouche, et ne cesser de lancer avec

vitesse contre elle des gouttes d'eau qui attei-

gnaient toujours le but. D'après ces faits , il

n'est pas surprenant que ce soit avec des in-

sectes qu'on amorce les hameçons dont on se

sert pour prendre les chétodons à museau al-

longé, lorsqu'on ne les pêche pas avec des filets.

Ajoutons qu'ils seraient très-recherchés, quand
même ils ne seraient pas des chasseurs adroits,

parce que leur chair est agréable et salubre ^

LE CHÉTODON ORBE %
EphippusOrbiSjCuv. ; Chsetodon Orbis, Lion., Gmel..

Bl., Lacep.*.

Le Chélodon Zèbre ', Chaetodon striatus, Cuv.. Bl., linn..

Gmfl.; Chaetodon Zcbra, Lacep. •. — Cliétodon bridé ',

Chaetodon capistratus, Cuv., Bl.. Linn., Gmel., Lac. ". —
Chétodon l^esiurliiion', Platax Vespertilio, Cuv.; Cha;-

todon Vcspertilio, Bl.. Linn., Gmel., Lac. ".— Chétodou
œi/is ".Chœto lonocellauis, Cuv., Bloch, Linn., Gmel.,

Lac. *^. — Chétodon huit-bandes ^', Chaetodon octofas-

ciatus, Cuv.. Bl.. Lion., Gmel., Lacep. **. — Chétodon col-

lier <5, chaetodoncollaris. Cuv., BI.,Linu.. Gmel., Lac. *•.

L'on pourra reconnaître facilement ces chéto-

dons, d'après ce que nous avons exposé de leurs

formes dans le tableau générique : mais
,
pour

' Article de la Bandoulière à bec.

^ 3 rayons à la membrane des branchies, il à chaque pec-

torale, 1 rayon aignillonné et 3 rayons articulés à chaque
Ihoracine, 13 r.iynns à la nageoire de la queue. —JVoïrt.J.'o-

rifice de chaque narine est simple.

• Bloch. pi. 202 , Hg. 2. — Chétodon orbe. Bonnaterre, pi.

de l'Enc. méth.

' Du sous-genre Cavàliei, Êpftippas,dansle grand genre

51
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endonuer une idée presque complète, il faut

que nous indiquions encore l'égale longueur des

màcholr;'s, la petitesse de la boudie, les

écailles placées .lu-dessus delà tOte et des oper-

cules, et la couleur jaune des nageoires de

l'orbe qui appartient aux Indes orientales
;

Les deux pièces de chaque opercule, les

écailles distribuées sur la base de la dorsale,

CiiETODON , <le la ramillc des Acanthoptérygiens si(uami-

peiines. I>.

» Bandirle.r klip-fisch , SIrim-klippare , par les Alle-

nianils. — IJecr lykke klipp-visch, pir les llollamlais. —
tkan luiloe muetiii, dans les Indes oiicnlales. — L'oim'jre

011 te zrhre. lîloch . pi. 203 , lig, i. — CUUidon st< ié. Iiaii-

beiitoii et Haiiy, Eue. iiKilh. — Id. Biinnalene. pi. de l'Enc.

mélh. — JIu<. Ad. Fiid. i, p. 62, tali. 33. H:;. 7. - « L,ibriis

«rostro rellcxo, fasciis laleralibiis tribus fii-cis. » aiikviiiI.

acail. I. p. 313. — a Cliaetiidon niacrolfpidotns. lineis ntrin-

«quctriliHsnisris, lalis.elc. » Ariedi, spec. 93. — Groiiov.
Mil.. I,p. 19, 11. tlO;rtZuoph., p. 70, ii.233.-Sél)a, Mus. S.

p. 06, II. 9, lab. 23, (ig 9. — « llliuiiibiiides edi-ntalus , etc. i

Klein , Mis., pisc. 4 , p. 37, n. (0, tab. 10, fig. 4. - Valeut.
Illd. 3, p. 397. lig. 163.

• Du soii-gpiiic des CiiÉTODOKS proprement dils, dans le

grand genre chétodon, delà famille des Acanthoptérygiens
equ.iraipenni's. U.

' Siildnltii fisch, parles Allemands. —Gtimm klipp'ire,

parles Suédois. — SIriped amjel /ish, parles Anglais de la

J.inianpip. — La coqiirtte. des ites amértcaines Bluch ,

pi. 203, fig. 2. —Clieli:d,in bridé. Uaubenton et Hady. Enc.
mélh. — /rf. lioiinateire, pi. de l'Enc. niéili.— Mus. Ad.
Frid. 1, p. 6^. tali. 33, Hg. 4. — t Labrns Mstro rellexo,

• occUo purpureoiricle albàjiixla caiidain. » Amœnit, aeail. ),

p. 3|.'i. — liiumiv. Mus. 2. p. 37, n. 193 ; ei Zooph., p. 70,

n.207. — Séba. Mus. 3, p. 68, n. 16, lab. 23, lig. (G. — i Te-

« tragnnoplrus 'levis. elc. • Klein, Miss. pjsc. 4, p. 37, 38,
n.2, lab. II. lig. 13, 18.

' Du sons genre des CHÉTODOivs proprement dits , dans le

grand genre Ciitrouo:*. D.

• Bluch. pi. tQ'J, lig. 2.— Chétodon à larges nageoires,
Boniiaierrp. pi. de l'Eiic. mélh.
" D.É sous-gciire Plitj.^, Piatna: , Cuv., dans le grand

genre des CBtionoJis ( f.imille des Acanthoptérygiens sipia-

mipennes). M Cnvier( Règne anim., première éditinn ) re-

marque que le Chi'toiton ve^perlillon pniirrait bien u'èire

que la femelle lial'hélndon leira. Il appuie cette opinidn
sur l'observaiion que l'enluiiiinure de Bluch est souvent fan-

livp pour les pui-suns étrangers. D.
" L'œil de paon. Bloch, p. 211, tig. 2.— Cliélodon ceil de

paon. B.mnalerre, pl.de l'Enc. méth. —Séba, Mus. 3, p. 67,

n. H, tab.23 lig. n.
<» Uu sou-gHiirc dis CnÉTODOJis proprement dils, dans le

grand genre des Chétodons de M. Ciivier. F).

" Cloih, pi. 213, lig. I. — Ctiélodon argentine. Bonna-
lerre, pi. de l'Eue, mélh —C/itF/odon strialus. Mus. Linck. I,

p. 42.— • Cliaeto Ion cru.Uns ortn-linealiis. « .Mus. Schwenck..

p. ,'2. n. 81. — Srl)a. Mus. 3, p. 67, n. 12, lab. 23, Hg. (2. —
» Rhombiilidcs ciijus pinnani dorsalem radus conjuuclis

€ inermibus, etc. • Klein , .Miss. pisc. 4 , p. 36 , n. 6, tab. 9,

lig. 3.

" Du sons-genre des Chétodons proprement dits , dans le

grand genre CBtTODON , de la famille des Acaiith0|itérygieu8

squami{)t'iines, Cuv. I),

<s Bliicli
. pi. 216, lig. I.— Cliélodon collier. Bnnnaterre,

pi. de rEnc. meth. — Séba , Mus.5, p. 66, n. 10, tab. 23,
fig 10.

" Du sous genre des Cbetodons proprement dits , dans le

srsnd genre Cbetodon de U. Cuvier. D.

de la caudale et de l'anale, l'iris blanc et bordé
à l'intérieur de jaune, et le brun foncé ou le

noir de l'extiémité de toutes les nageoires du
zèbre que l'on trouve dans les Indes orientales,

que Duhamel a reçu d'Amérique , et dont la

chair est très-agréable au goût;

La bande transversale et brune de la nagicoire

de la queue, l'extrémité noirâtre de la dorsale

et de l'anale, et le vert des opercules, ainsi

que des rayons aiguillonnés de la nageoire du
dos, des thoracines et de la nageoire de l'a-

nus du chétodon bridé qui vit dans la merde
la Jamaïque, dont le corps et la queue sont très-

comprimés, qui, parvenant à peine à la lon-

gueur d'un décimètre, est fréquen>ment la proie

des poissons grands et voraces , et dont Séba

,

Linnée
, Duhamel et Bloch nous ont transmis

la figure '

;

L'orifice unique de chaque narine, la peti-

tesse des écailles répandues sur le corps, la

queue, la base de la dorsale, de la caudale et

deranale,etla couleur verdâtre du vespertilion

quelon a envoyé du Japon an professeur Bloch,
et dont on a reconnu cependant un individu
parmi les poissons fossiles du mont Boica près
de Vérone 2;

Les écailles de la base, et la couleur jaunâtre
desnageoires dorsale, caudale et anale, la bande
transversale étroite et noire que l'on voit sur la

tète, et les teintes dorées et argentées du chéto-

don œillé des Grandes-Indes;

Les écailles qui revêtent la plus grande
partie des nageoires du dos, de la queue et de
l'anus, la bordure brune de l'anale et de la

' 18 rayons à chaque pectorale du chétodon orbe, f rayon
aiguillonne et S rayons articulés à chaque thuracinc, 16
rayons à la nageoire de la qui.ne. — 6 rayon- à la membrane
branchidledn cliélodon zèbre, 16 à chaque pectorale, I rayon
aiguilli.nné et 3 rayons articulés à chaîne thoracine , 18
rayon, à la cmdal,-. - s rayons à la nieinhrane bijuchiale
du cliélodon biidé, 14 à chaque pectorale, I rayon aignillonué
et S rayons arliculés à chaque Ihoracine , )6 rayons à la na-
geoire de la ipieue. — 3 rayons à la incinhrane hrauclii ilc du
chétodon vesperiilion, 18 à chaque peclmale, 1 rayon aiguil-

lonné et 3 rayons articulés à chaque Ihoracine, t7 rayons à

la caudale. — 3 rayons ,i la inenibrane branchiale du chéto-

don œillé, t6 à chaque pectorale, I rayon aigiutlonné et 3

rayons articulés a chaipie thuracine, t8 r.^yuns à la nageoire

de la queue. — 16 rayons à chaque pt-clorale du chéiodon

Iniit-bandes. I rayon aiguiiloiuié et 5 rayons articulés à cha-

que Ihoracine. 12 rayons à la caudale. — 4 rayons ,i la mem-
brane br.iuchiale du cliélodon collier. 14 à cha pie pecto-

rale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cliaque tho-

racinp, 2iJ rayons à la nageoire de la queue.

' Consultez l'ouvrage que nous devons aux Inmières du
comte de Gazola, et qui est intitulé Ictitliy 'lithot'i/ia Vero-

neiisi.i, etc. Consulte! aussi notre Discours sur la durée des

espèces.
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nageoires décrit par cet habile professeur, ne fop

ment non plus qu'un même poisson. Ce thora-

cin vit dans les eaux des Grandes-Indes et dans

celles d'Arabie. Il y parvient, suivant Forskael,

à la grandeur de plus d'un mètre et un quart,

il y vit des petits animaux qui construisent les

coraux ou les madrépores, ou de ceux qui ha-

bitent les coquilles. Sa chair est très-bonne à

manger; et on le prend non-seulement au filet

mais encore à l'hameçon.

Le corps du teira esttrès-mince ettrès-élevé;

la ligne latérale tres-courbée; la couleur géné-

rale blanchâtre; la caudale blanche; et la dor-

sale jaunâtre , ainsi que le rayon aiguillonné de

chaque thoracine.

M. de Gazola a vuun individu de cette espèce

parmi les poissons fossiles du Véronais, qu'il a

observés et décrits.

Le chétodon surate, dont la couleur générale

est nuancée de blanc et de violet, a une tache

noire au-dessous de chaque pectorale, les thora-

cines noires avec le rayon aiguillonné d'un

beau blanc, les pectorales jaunes, et la dorsale.

Le teira est nommé I>aaAarpcU- les Arabes, l'anale et la caudale variées de violet et de

lorsqu'il estgrand et vieux ; etc'estce qui a fait
|
jaune, etrevétuesa leurbased'un grand nombre

dorsale , et les nuances violettes du chétodon

huit-bandes , dont les Indes orientales sont la

patrie
;

Et enfin le tégument écailleux d'une très-

grande portion de la nageoire du dos, de celle

de l'anus et de celle de la queue, le bleu du

dos, le brun de la tète, le jaunâtre de presque

toutes les nageoires, l'are foncé de la caudale

et la bordure jaune de la dorsale du chétodon-

coUier que l'on a péché au Japon

LE CHÉTODON TEIRA',

Plataï Teira, Cuv.; Chaîlodon Teira , et Chaelodon

plunatiis, LiiiH., Gniel.; Cbœtodou Teira , Lac. '.

ie Chétodon Suinte '. Etropliis Melcagris, Ciiv.! Chs'odon

suratensis, Bl., Lac. '. — Chétodon c/iiHois*. Chietnd lU

chineii«is, Bl., Lacep. '. — tVie/odon KUin\ t'iiaiiiduii

Kleiiiii, Cnv., Bl., Lac. ". — Chétodon bimarulé ',Otx-

toUuii bLiiiaculalus. Cuv., Bloch, Lac. '". — Chétodon Gai-

Une", PlaUx arlliritiius , Cuv.; Chaetoilon Gallriia , et

Chaetddun pi ntacaïuhus. Lacep.; Chietudou orbicidaiis,

Forsk.; Arauthiiiiori orbicularis, Lacep.*'.- Chétodon

trois- bandes ", Chaetodon trifascialus , Mungo-Park,

Lac. ".

ualtre l'erreur d'un savant naturaliste qui a fait

deux espèces distinctes du daakar et du teira.

Le teïra de Gmelin , et le chétodon à grandes

*Schwnrz fîosser, par les Allemands. — Bfe^d vinnigi'

klipfuich , Zee tioije^ par les Hollatidals. — iiokkeu visch,

par lesculuu!. liullaoJais des linies orientales. — Ilian cam-

bing, d^iis les Indes orientales. — Teii a , en Arabie , quand

l'animal est jeiiue; Daatiar, lorsqu'il est vieux. — Bnudoti-

Hère à nngeoires noires, Bincli, pi. 199. — Forskael, F.-uu.

Arab.. p. GO, n. 82.— Mus. Schwenck., p. '26. n. 78.— Vdieut.

Ind. 5. p. 56(i, n.62, fin. 02. — Renard, Poi^s. I. p. 33, u. 129,

t. 2'*, t. 129.— Buyscli, llieair. auim. I,p. 18, n. 7, 1. 10, f. 7.

— Mus. Ad. Fiid.,p. 64 . t. 33. tig. 6. — Chiu. LagersU'. 23.

Chétudiin liirti. Daubentou et Haûy, Eui-. niélh. — /d.

Chétodon daakar. Bunuat' rre, pi. de l'iiiic. nLeth.

' Du soiis-geure PHTiï , Cuv., dans le grand genre des

CHETODO?tS, faïudie des Acaulboptéiygieus M{uaiiiipeiiiies.

M. Cuvier soupçonne que ce poisson est le niàle d'un»* espèce

Uoiil le chéiodon vespertdiun (voyez ci-avant p. 402) serait

la (euielle. U.

' Biindouliire de Surate. Bloch, pi. 217.

' Du genre Étbople , Etrirpivs de M. Cuvier, dans la fa-

mille des Acauibopiérygiensscién'iïdes. D.

> Banditutiére de la Clnni-, Bloch, pi. 218. fig. 6.

• ><iii iiieiit'ouiié par M. Cuvier.

' Buniioutiere de Klein. Bloch, pi. 218. fig. 2.

' Du sous-genre des Chetodons propreiueul dits , dans le

grand genre CHÉTllDO^, Cuv. D.

• Bnndoitl'ei e à deux-luches. Bloch, pi. 219, fig. I.

*" Du so'is genre desCiiETODONS prupreuient dits, dans le

grand genre cbekidos. Cuv. D.

** Poule de mer, — • Cluelodon fiiscus, taenia ponè ocuios

• argenieâ. supcrocularinigriore. Cummersou, manuscrits

iliiS cillés.

<> Ou sous-genre PUTiX, dans le grand genre des Cbétu-

de petites écailles '.

Le corps et la queue du chinois sont plus al-

longés que ceux de presque tous les autres ché-

todons; chaque opercule présente une tache

noirâtre, ovale, et bordée de blanc; deux raies

très-courtes et très- brunes paraissent entre

l'œil et cette tache; la couleur générale est

DONS, Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson trois fais sous

les noms I' de Cliéladoii yenincanllie. 2» de Chétodon gai-

Une, PI 5» d',/«ni//iiii!oii orbicvtaire. D.

" Mnngoi'arli, Act. de la Soc. Liini. de Londres, t. 3, p. 33.

" Non iiienlionné par SI. Cuvier. D.

< 7 rayons à la membrane branchiale du chéloiion teïra ,

n à chaque pectorale, I rayon aigiiillonué et 3 rayons

articulés à cliaque thoracuie , 17 rayons à la caudale. —
3 rayiuis à la membr.iiie branchiale du ihétodun surate, 16

à clia (ue pertoral.;, I rayon aigui lonné et 5 rayons arliculés

àiha^iie th iracioe. 16 laious à la nageoire de la queue. —
3 rayons à la membrane braothiale du chétodon ehiniMS, 10 i

chaque pe> torale. 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articules»

chaîne Ihoracne, 16 rayons à la caudale. —3 layonsà la

nipuibrane br un liiale du rhéiodnn klein , (3 à cha.pie pec-

torale, t rayon aigiiillouiié et 5 rayons articules a chaipie

Ihoracme, 18 rayons à la nageoire de la ipieiie. — 6 rayons

a la meuibrane hrancluale du ebéiodon biniaoule. U i chaque

pectorale, I rayon aigiull.nné et 3 rayons articulés à chaque

thoracine. 17 rayons à la caudale — 3 rayons à la membrane

lir,.ni-lualediichelod(>iigallioe.l8 rayonsàchaqne peciurale.

"à chaque Iboraiine , IK à la nageoire de la queue. — -4

rayons à la mendirane bram hiale du c hétodou Irois-baiide»,

l-i rayons a cliaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rajcns

arliculés à chaq-ue thoracine , 16 rayons a la caudale.
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blanchâtre; et un violet mêlé de gris et dejaune

s'étend sur les nageoires.

Le kieiu des Indes orientales a les nageoires

d'un jaune doré, et couvertes, eu partie, d'éeail-

les très-petites.

La couleur générale du bimaculé est d'un

blanc qui tire sur le gris ; les pectorales et les

thoracines sont rouges ; les autres nageoires sont

jaunes; leur extrémité est grise; et une lame

triangulaire et écailieuse est située sur la base

de chaque thoracine.

La galline a été observée par Commerson

,

qui l'a vue, en septembre 1769, dans le marché

de l'ile Maurice où on la comptait parmi les

poissons les plus agréables au goût. Sa lon-

gueur ordinaire est d'un demi-metre; la nuque

est très-élevée; les dents menues, flexibles et

mobiles, qui garnissent les deux mâchoires,

sont très-nombreuses et placées sur plusieurs

rangs; le palais est lisse; la mâchoire supé-

rieure moins avancée que l'inférieure, mais un

peu extensible. On n'aperçoit point de petites

écailles sur les pièces qui composent chaque

opercule; mais on en voit sur une grande partie

de la surface des nageoires du dos , de la queue

et de l'anus. L'intérieur de la bouche est très-

noir.

Le célèbre Mungo Park a fait connaître le

chétodon trois-bandes. Ce poisson, de Sumatra,

ne parvient ordinairement qu'à la longueur d'un

décimètre; l'ouverture de sa bouche est très-

petite; deux pièces forment chaque opercule; la

ligne latérale est interrompue; ses nageoires

sont jaunes ; il se plait parmi les coraux.

CENT TRENTE-TROISIÈME GENRE.

LES ACANTHINIONS.'

Les dents petites, flexibles et mobiles : le corps et la

queue tr'es-roiiipri-.r.és ; fie pdites écailles sur la dor-

sale, ou sur d'autres iiojeoirw . ou la hauteur du corps

supérieure ou du moins cgale à sa lougueur; iourer-

ture de la bouche petite; le museau plus ou moins

avancé: imc seule nageoire dorsale; plus de deux
aiguillons demies ou presque dénués de membrane
au-decant de la nageoire du dos-

ESPECES. CABiCTEDES.

rvciNTBiN'nNBiinM- 1
DiX'sept rayons a i:< dorsale; trois

uôîDE
'^y""" ^'S"il'o""es .t vinst et

( an rayons articulés à la oageoirc

« M. Cuvier, en adoptant le genre Tbacbinote de M. de
Licfpède, en tait un simple siius-geme parmi 1'sCe%tiio-

K0TE8, de la famille des Acaulh iptérygiens scombéroïdes.

n peDse qu'il faut lui réunir les genres Acistbinion et Cm-
"'"MOUE, D.

Espteis.

LAClISTDINrON BHOM-
BOiDE.

2.

L'ACANTUiniON BLEU.

LACA>TDIMOIS OBBI-
CULAIHE.

CABiCrkBES.

de l'anus; la dorsale et l'anale en
(orme de fam ; les premien
rayous de ces deux nageoire»
assez longs pour parvenir au-
de^sus et auilessuus de la base
de la cau.iale; la ligue latérale
courbe; la couleurgenéralevirte;
cinq aiguillons audevaul de la
nageoire du dos.

Seize rayons à la dnrs.ile ; dii-buil
rayous à la nag> oire di- l'anus •

la dorsale et l'anale en forme de
faux; les preinii-rs rayons de ces
deus nageoires assez longs pour
atteindre presqu>- au-dessus et
au-dessous de l'extrénuté de la
caudale; la ligne latérale pres-
que droite; la cnulenr géné-
rale bleiif; cinq aiguillons au-de-
vant de la nageoire du dos.

I Trentf-six rayons à la nageoire du
I doS; vingi-six à celle di- lanus ;

I

trois aiguillons caihés suus la

1
peau au-devant de la dorsale.

L'ACANTHINION RHOMBOÏDE',

Tracbinolus rhomboïdes, Cuv. ; Chœtodon rhomboïdes,
Bl., Linn., Gmel.; Acanlhlnion rhomboïdes, Lac. '.

VAcanthinion bleu', Trachinotus glaucus, Cuv.; Chaetodon
glaiicns. I.inn., Gmel ; Acanlhlnion glaucus, Lacep. '.

—

Acanthinion orhiculaire ^, Platax arihriticiis , Cuv.;
Chaetoiion orbiculahs, Forsk., Linn., Gmel.; Chaetodon
pentacanihus, Chaetodon Gallina , et Acanibiniun orbicu-

laris. Lac. '.

Le nom à' Acanthinion ' désigne le principal

caractère qui sépare des chétodons proprement

dits, les trois poissons dont nous allons parler :

cette dénomination indique les aiguillons placés

sur le derrière de leur tête, et par conséquent

au-devant de leur nageoire dorsale. Ces thora-

cins ont le dos très-élevé et l'anus très-abaissé

au-dessous de la ligne droite que l'on pourrait

tirer de leur museau à l'extrémité de leur

queue; et comme le point le plus saillant du

dos et celui de la partie inférieure présentent un

angle dans le premier de ces animaux, qui d'ail-

leurs est très-comprimé, chacun de ses côtés

' Bandoulière rhomboïde. Bloch , pi. 209. — Chétodon

rhomhinde. Bonnaterie, pi. de lEuc. niélh.

'Du sous-genre Tbacbinote, Cuv., dans le grand genre

Centbonote, delà famille des Acanthoptérygieus scombé-

roides. D.

" BawrfouiifreS/fHe. Bloch.pl. 210. — Chétodon glaucus.

Bonnateire. pi. de l'Enc. mëth.

< nu sons genre Tbachinote , dans le genre CEiïTaonOTE,

Cuv. (famille "'es Aranllioptérygiens scoiiibéronles). D.

' Foi'skael, Faun. Arab. p. 39, n. 79. — Chétodon orbicu-

laire. Bonuaterre, pi. de l'Eue, métli.

• Oh sons-genre Platax. I'uu de ceux qui divisent le genre

CBETonON . Cuv., dans la f.jmille des Acanlhoplérygiens

squ.mipennes. — M. de Lacepéde a décrit ce poisson trol»

fois sons les noms !•* de Chétodon pfntaranthe ,
2* de 6'Ae-

todon gnltine, ei ^'^ d'Acanthinion orbicidnite. U.

- .«cantfta, en grec signiDe aiguillon, et inion, occiput



resserable à nn grand losange ; et de cette figure

vient le nom spécifique de Rhomboïde
,
qui lui

été donné par Bloch.

Ce poisson est très-beau à voir : un vert très-

gai règne sur sa partie supérieure , une couleur

d'argent très-éciatante sur ses côtés, et une

couleur d'or très-brillante sur son ventre et le

dessous de sa queue ; cet or et cet argent sont

relevés par trois bandes transversales, vertes,

triangulaires, et qui se réunissent par le liaut

avec le vert du dos et de la nuque; les pecto-

rales et les thoracines sont jaunes à leur base, et

violettes à leur extrémité; le vert domine sur la

dorsale , la caudale et l'anale, dont la base est

peinte en jaune ou en blanc.

La grandeur de cet acanthiuion est souvent

considérable ; chacune de ses narines a deux

orifices; sa caudale est très-étendue et très-

fourchue. C'est dans les eaux de l'Amérique

qu'il vit et qu'il a été observé par Plumier.

Ce même naturaliste a aussi décrit le premier

l'acanthinion bleu, qui habite, comme le rhom-

boïde , dans les eaux américaines, et qui y par-

vient à une longueur de douze décimètres. La

chair de ce poisson étant blanche et très-bonne

au goût, ce thoracin peut fournir une nourriture

aussi agréable qu'abondante.

Chacune de ses narines a deux orifices. Ses

thoracines sont très-petites; mais sa dorsale,

son anale, et sa caudale quoique très-fourchue,

présentent une grande surface. L'anale ne ren-

ferme aucun rayon aiguillonné. Toutes sont

d'un bleu plus ou moins foncé, et, excepté la

caudale, ont du jaune à la base. Chaque côté

de l'animal , dont la partie inférieure est argen-

tée, montre cinq ou six bandes transversales,

noires, courtes, inégales et très-étroites.

Les dents llexibles, mobiles et très-petites

de l'orbiculaire sont placées sur plusieurs rangs,

et celles du rang extérieur sont divisées en trois

à leur sommet. De petites écailles recouvrent

'es opercules et la base de la dorsale, de l'anale

5t de la caudale
,
qui sont épaisses et charnues

;

celles qui revêtent le corps et la queue sont

lisses et arrondies. La couleur générale de l'or-

biculaire est brune; 11 est parsemé de points

noirs; des teintes jaunâtres paraissent sur la

queue, sur les pectorales et sur les thoracines

où elles se mêlent à des nuances vertes. Les

rivages garnis de rochers , de l'Arabie , sont la

patrie de cet acanthinion '

.

* 8 rayons I chaque pectorale de l'acanthinion rhomboïde,
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CENT TRENTE-QUATRIÈME GENRE.

LES CHÉTODIPTÈRKS '

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps et la

queue très-comprimés; ie petites écailles sur la dor-
sale ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps

supérieure ou du moins égale à sa longueur; l'ouver-

ture de la bouche petite; le museau plus ou moins
avancé ; point de dentelure ni de piquants aux oper

cules; deux nageoires dorsales.

CARACTERES.

( Cinq rayons aig illoiinés à la pre-
mière d"rs.le; tren'e - quatre
rayons .irliculés à la secnude:
deux rayons aisnilloniiés el
vingt -trois rayons arliculés à
celle de l'anus; la tête dénuée de
pt-tiles écailles; la caudale en
croissant.

Lb Chétodiptehe plu
UIER.

LE CHÉTODIPTÈRE PLUMIERS
Platax Faber ? Cuv. ; Cha?todon Piumieti , Bl., Linn.,

Gmel. : Chelodipterus Plumierii, Lac. '.

La hauteur de ce poisson est presque égale

à sa longueur totale; et chacun de ses côtés

présente la figure d'un losange. Chaque narine

n'a qu'un orifice. La seconde nageoire du dos

et celle de l'anus sont conformées coitme une
faux, d'une manière d'autant plus remarquable,

que leurs premiers rayons sont assez longs pour

dépasser la caudale. La couleur générale de

l'animal est d'un vert mêlé de jaune, sur le-

quel s'étendent, à droite et à gauche, six bandes

transversales, étroites, régulières, presque

égales les unes aux autres, et d'un vert assez

foncé. Plumier a vu ce chétodiptère * dans les

eaux des Indes occidentales , où il aime à se

tenir au-dessus des fonds pierreux '.

6 à chaqne thoiacine 25 rayons à la nageoire de la queue.
— 12 rayons à chaque pectorale de l'acaiilhininn bien , 6 à

chaque ihoracine. 20 à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale de racanthiniou orbiculaiie, I6à chaqne pecto-

rale, 6 à cba^ue Ihuracine, 16 à la nageoire de la ijueue.

' M. Cuvier n'adopte pas le genre CbetouiPTébe. Le seul

poisson uni e ^onlpo^e n'e-t pour lui .|Uun espèce du genre

CtviuEb, Ephippiis, I un de ceux qu il éi.iblil daus le grand

genre Chetouois de^ autre» ichthyolugisles. D.

' Band'iuliere de Plumier Bloch, pi. 211, fig. t. — Ché-

loduH banuouliére de Plumier, auauaterte , pi. de l'Enc.

luëth.

' M. Cuvier considère ce poisson comme tres-voisin de son

Platiix Faber, si méine il n appartient à la méiue espèce.

(^ Voyez la note I.J D.

' Le nom génériq e c/ietodipft'ic est composé, par con-

traction, ne chélodun, et de rfjjjfdre (lUi désigne le» deux

nageoires du dos.

5 4 rayons à la membrane branchiale du chétodiptêre plu-

mier H à chaque pectorale, t rayon aiguilloun* et 5 rayons



406 HISTOIRE NATURELLE

CENT TRENTE-CINQUIÈME GENRE.

LES POMACENTRES^

t€i dents petites, flexibles et mobiles; le corps et la

queue très-comprimés ; de petites écailles sur la dor-

saleousur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps

supérieure ou du moins ègalte à sa longueur; l'ouver-

ture de la bouche petite; le n^useau plus ou moins

avancé ; une dentelure et point te longs piquants aux

opercules ; une seule nageoire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou échancrée en

croissant»

ESPÈCES. CiltiCTÈBES.

Quatorze ravons aiguillonnés et

lieizf rayons ar''Culé^ à Id ni-
gi'iiire tlii <l0': ileus, r.iyniis .li-

^iiillunBés ' t qii'n/e rayons .irM

rnlés il la nageoire de l'aims; la

couleur génei die 'l'un JHime Inn-

ée ; tin ^raiid iioriibr*- Oc t'Ohes

bleues, ^leut s^l irrei^uhèns.

Dix rayons aiguillonnés el neuf
rdynns arhcules à l.t d()rs.il'';

trois rayons aiiiuiilonnés et se,it

rayotis ariiciiiés à l'anale ; un
ravon ai^utliouné el huit rayons
articules a chaque Ihoraciue.

Le POMiCEnTBE PAON.

LB P0M4CENTUE ESNE4-
DACTYLE.

SECOND SOUS-GENRE.

i nageoire de la queue, recliligne, ou arrondie^ et éam
échancrure*

Neuf rayons aiguillonnés et quinze

3.

LB POMlCENTBE BUBDI.

Le Pomacbntrb eth-
MAn.

Lb POMACENTHE fxla-
UBNT.

rayons arliru é» à la ii geiure du
d'is; tnii-. rayo'is ai;<ui.luiinés et

dix rayons arti< uié> à l'aii.tle;

deux dcnl- s'"''"il*s et cnnhnes
à chai|iie machtire ; un grand
nombre de tacites bleues.

On/e rayons di^uillon .es ei tlix-

st'pt rayons arueules à la dorsale;

trois ravons ai'4inil <iiiiéâ et d;x
rdyons ariiculéf- a lanak ; un
grand nombie de ticlies blan-
ches, un bnines. Oii jair aln-s.

Treize rayons aifjuillonnéset vin^i-
quatre rayons HrtnOle^ à Id dor -

s.de; tiois rayiiiis aigndloMnês et
vin;;t et un riyonN arii n es à

l'anale ; la caudale .irroi.die : un
lilanK-iit v\è» long , et oiif tache
grande, ov.de, noire et bordée
de b'dii' à la nageoire dn dos.

Douze rayons dignijlnnoés et vingt-
cin.| lavojis a> licnlés à la dor-
sale ; tri lis ray-ns nt^ui lionnes et
viii^t et un rayons driicutés à la

Udgeoiie de l'antis; la •auoale
arriHidie ; la ntojU'' Irês-rekvée;
le mus au avance et un peu en
toi me de tuhe;*:eux boules iiui-

rs. aydiit Id fii^nte d'une fau-

cille, boidées de hiani' d'^ côté
de la té e , et |daeees transvcsa-
leinent sur la ndg'<tire dorsale et
iurle dos du poisson.

articulés àchaquethoraciiie, 12 rayons à la uageoire de la

oueue.

'M.Cuvier, en adoptant le genre Pomackimtue de M. de

Lacéi^de, le place ddns la famille des Acauthoptérygieus

scléuoïdes. 11 n'en admet qu'une seule espèce (le pomacen-

Ll POMACENTRE FAU-

CILLE.

Le Pomacentre crois-
sant.

CAHACrfcBBS.

Douze rayons aiguillonnés et vjn^t-
' cinq rayons articules à la na-

geoire <iu dos; trois rayons ai-

guhlunti's et dix but rayoni
ariieulés à l'anale ; la oooleur
générale d'un vert inelé de jdtine

et "f brun; un- tache mure et en
forme ne cn.issMil sur ihique
o'ii ; une dutre ta-b*- itoire placée
oblit|iieinen' depuis le haut de
l'ouverture branchiale JUS me vers

le milié'i du d.s.'t reufermée
ciiire deux raies dorées.

LE POMACENTRE PAON»,

Poraaccntrus PaTo, Lac, Ciiv. ; CliaelorioQ Pavo, Linn.,

Giuel. ; Iluluceutrus diacaulbus , Lac. '.

ET LE POMACENTRE ENNÉADACTYLE^.

Scolopsides Vosmeri ? Cav. ; Poiuacenttus cnaendac-

tylus. Lac. i.

Ce nom de Paon, en rappelant les belles con-

trées des Indes orientales, d'où les voyageurs

ont apporte dans i'Asie-Mineureet ensuite dans

la Grèee l'oiseau que la mythologie consacra a

Junon, et dont la pliilosophie fit l'emblème de

la vanité, retrace aussi les couleurs brillantes

contrastées ou fondues avec tant de variété et

de ma<;nificence sur les plumes soyeuses de

cet oiseau privilégié. Ce double souvenir a en-

gagé, sans doute, le célèbre Bloch à donner au

poisson que nous allons décrire, le nom de

Paonqwe. nous lui conservons. Ce pomaceutre

vit en effet dans les eaux des Grandes-Indes, et

ses nuances sont dignes d'être corn parées àcelles

de l'oiseau que les poètes ont attelé aucbarde

la reine des cieux. Ce n'est pas que ses teintes

soient aussi diversifiées qu'on pourrait le croire

d'après le nom de Paon. En effet, elles se ré-

duisent à un jaune plus ou moins foncé qui fait

le fond , et à des raies ou taches bleues qui

composent la broderie : mais ce jaune a par

lui-même l'éclat de l'or; et ce bleu, distribué en

petits rubans transversaux ou en gouttes irré-

gulieres sur la tête, le corps , la queue et les

trep.ton^; tontes les aiit-es se rapportent à ses genres Sco-

LOPSIIIE [IHCOPR. MEBOU, etCHETOnON. D.

•-» rhélodon iiaon île l' Inde. Bloch
,
pi. 198 , fig. I —M.

Bonn iterre, pi. 'le l'Eric, tnélh.

3 Du Kefire POMACE^TïlE. Cnv.. dans la r.-iniiite des Acaiv

tlio|>Iérvgien.s ^cienoïdes. M. dr Lacépède h ddctil ce poissoD

denx f.^i^;sou^ les noms 1" ii'Hutocentre diacanlhe, et 2" de

Pumn entre Pnun. D.

* Selon M. Cuvier, des individns secs de la Scntopside àfi

yosmarr on Ltiljnn rjalon dor de .M. de Lai'épe le ont

vrai.^eoiblali enient sr\i à élalilir l'espèce du Poiiiaci-utn»

ennéjdactj le, qni ainsi devra êlre supprimé. D.
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nageoires de l'animal, oftre des connpariiments

des plus gracieux, au milieu desquels ou croit

apercevoir un grand nombre de petits yeux

analogues à ceux de la queue du paon. D'ailleurs

toutes ces couleurs sont très-mobiles; et pour

peu que le poisson se livre à quelques évolu-

tions auprès de la surface des eaux et sous un

soleil sans nuages , on les voit se mêler à des

reflets qui, paraissant et disparaissant avec

la rapidité de l'éclair, dont ils ont, pour ainsi

dire, l'éclat éblouissant, rétléchissent tous les

tons de l'iris, chatoient avec une merveilleuse

variété , et ne laissent désirer dans la parure du

pomacentre, ni la magniluence que donne un

grand nombre de couleurs, ni le charme que

peut fan-e naître la diversité des images succes-

sives.

Au reste, l'ensemble d^i paon est plus allongé

que celui de presque tous les poissons de son

genre; chacune de ses narines n'a qu'un orifice;

sa ligne latérale est interrompue; et un appen-

dice tiès-dur, triangulaire et allongé, est placé

à côté de chaque thoracine.

Le pomacentre ' ennéadactyle a le corps al-

longé; la mâchoire supérieure un peu plus avan-

cée que l'inférieure; la ligne latérale tres-courbe
|

jusque vers l'extrémité de la queue, où elle est

très-droite ; une rangée d'écaillés plus petites

que celles du dos, le long de cette même ligne

latérale ; les écailles du dos et des côtés, gran-

des, arrondies et ciliées; presque tous les rayons

aiguillonnés de la dorsale et de la nageoire de

l'anus, aplatis, longs et très-forts. L'individu

de cette espèce que nous avons décrit, faisait

partie de la collection de poissons secs donnée à

la France, avec d'autres collections d'histoire

naturelle
,
par la Hollande -.

< Pomaccnire désigne la dentelure de I opercule, )wma.

en grec. sis"iliant 0|jeri-ulc. et ri'nlron, pointe on p qnant.

^ 4 rayons à la ri.emlirane brancliiaie du poniacnirr p.ion,

/3a clMipie pectorale, I r.iyon aiguillonné et 3 r.iyons arlicn.

lésàcbaipie thoracine, 16 rayons à la n.igi-oire delà qui-ue.

— 18 rayons à chaipie pectorale dt; pomacentre ennéadac-

tyle, 47 rayons à la caudale.

LE POMACENTRE BURDI

Diacope miniata, Cuv. ; Peioa miniata , Forsk., Linn ,

Gmel.; Pomacentius Burdi , Lac. '.

Le Pomnrentrr Symman ', Serranus Summena , Cnv. ;

Perça Suniinana , Forsk., Linn., Gmel. ; Pom,*rPntrn«

Snnirnana , L.ic. V — Pomnrentvf FUnnifrit 5, cha-lodoD

setifer, Bl , Cnv.; PoinaceTiIrns selifer, l.acep. '. — Poma-
cpvirr Faucille'', Chietodon Falcula. Blocti, Cuv. ;Poma-

cenirns F.ilfula. Lac*. — Pomaren're croissant *,C\i^-

todon Irontalls, Cuv.; Pomacentius Lnnula, Lac. ">.

Nous allons indiquer quelques particularités

relatives à ces cinq pomacentres.

Les eaux de la mer d'Arabie nourrissent les

deux premiers, que Forskael a vus parmi les

coraux qui bordent les rivages de cette mer.

La couleur générale du burdi est écarlate.

mais, dans plusieurs individus de cette espèce,

elle est brune ou d'un rouge vif; et cette diffé-

rence a paru assez constante à Forskael
,
pour

qu'il admît dans l'espèce du burdi deux variétés

permanentes reconnues d'ailleurs par les Ara-

bes, qui nomment la première Belah , et la se-

conde Narjen. Les taches bleues de l'une on de

l'autre de ces deux variétés sont bordées quel-

quefois d'un brun foncé; ce qui leur donne quel-

que ressemblance avec une prunelle entourée

de son iris.

Les burdis ont presque tous au-dessus des

yeux une tache composée de deux lignes qui,

par leurposition, représentent lalettreV. Leurs

lèvres sont épaisses; la supérieure est extensi-

ble , mais plus courte que l'inférieure. Chaque

narine n'a qu'un orilice, et cette ouverture est

tubulée ; les écailles sont petites , striées et ar-

' Forskael , Fann. Arab., p. '1), n. H. — Perségiie burdi.

Bonn.lierre, pi. de l'Eue, méth.

'On genre DiàCOPB , dans la famille des Acanthnptéry

-

giens ppi-coîiles, .selin M Cuvier. D.

' Foiskarl , Failli. Arab.. p. «, n. 42. — Persègue sym-

mav. lioniiaterre. pi de l'Eue, mélh.

' lui Keiire Mehou. Serranus, Cuv., dans la famille de»

Acanllinpiérygiens pircnidcs. D.

' Cliétudon selon. Bloi h, pi. 425. fig. 1.

• Dnsous-geme desCBEiODONS proprement dits , dans le

grand genre CiiiiTODON , Cuv. (famine des Acauthoptéry-

gieii- sqiiainipennes). D.

r Cliétoclo-n favcille. Bloch, pi. <25, lig. 2.

• nu sons-genre des Chetoboivs proprement dits, dan» le

genre CiiETOUON. O.

9 . Chi-toduu e viridi flavo fnscescens ,
tasciâ nigrSlunu-

lata, snpra utrnmque ociilum .-xt. nsà ;
laierali altéra a

• puiuis iierloralibus ad m. diiim dorsiim ol.liquatâ, di-

dyiiià, etc. • Cmiiierson, maiiusci its déjà cités.

<o lin suns-geiire de» Cbetouons proprement dits, diDs le

grand genre Cbetodon (famille des Acinlhoplérygicu»

wiuamipenues).
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rondies. La chair de ces poissons est agréable

au goût.

Le symman a de très-grands rapports avec

le bnrdi : il est ordinairement d'un gris-brun;

Forskael a regardé comme une variété cous-

tante, les individus de cette espèce dont la cou-

leurgéneraleest bleuâtre avecdes taches bleues,

et comme une seconde variété , ceux qui mon-

trent des taches d'un brun jaunâtre sur un fond

d'un gris blanchâtre.

Une sorte de bandeau noir bordé de blanc

décore la tête du pomacentre filament , et

passe sur chaque œil : des raies rouges traver-

sent en différents sens les côtés de l'animal,

dont la couleur générale est jaune; une raie

noire borde l'extrémité de la caudale, de la na-

geoire du dos, et de celle de l'anus, qui sont

couvertes presque en entier de petites écailles
;

le corps et la queue sont garnis d'écaillés un

peu plus grandes que ces dernières, et, de

plus, dentelées et très-fortes.

La faucille n'a qu'un orifice à chaque narme.

Sa tète, ses opercules, et ses nageoires du dos,

de la queue et de l'anus, sont revêtus de peti-

tes écailles ; celles qui couvrent le corps et la

queue sont grandes, dures, dentelées, et forte-

3Dent attachées à la peau. Un appendice écail-

leux, allongé et triangulaire, est placé auprès

de chaque thoracine , ainsi que sur le poisson

précédent. La couleur générale est blanchâtre,

et diversiûée par une bande noire et bordée de

blanc qui passe sur chaque œil, par une bande

semblable qui traverse la queue par une raie

noire, large ou étroite, qui termine la caudale,

la dorsale , l'anale et les opercules
,
par dix ou

onze bandes transversales , courbes , étroites et

brunes, qui régnent sur chaque côté de l'ani-

mal, et enlin par un petit liséré noirque présen-

tent un grand nombre d'écaillés.

Ce thoraciu habite auprès de la côte de Coro-

mandel.

Nous avons donné le nom de Croissmii, à un

autre pomacentre dont nous avons trouvé la

description dans les manuscrits de Comnier-

son. Il montre une tache noire de chaque coté

de la queue , une bande transversale noire

sur la caudale , une raie noire à l'extrémité de

la dorsale et de l'anale
,
quelques raies longi-

tudinales pourprées et placées sur le ventre, un

iris verdàtre bordé de noir à l'extérieur et d'or

à l'intérieur, une nuque élevée, un museau

Yancé, une lèvre supérieure extensible et plus

NATURELLE

courte que l'inférieure, une langue très-petltt!

.

un appendice membraneux et pointu à la se-

conde pièce de chaque opercule, et un autre ap-

pendice écailleux et allongé à côté de chaque
thoiacine '. Nous n'avons rien trouvé, dans les

manuscrits de Commerson, de relatif à la forme

de la caudale. Si, contre notre présomption, •
cette nageoire est échancrée , le Croissant doit

être placé dans le premier sous-genre des Po-
macentres.

CENT TRENTE-SIXIÈME GENRE,

LES POMADASYS ^.

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps et la queut
très-comprimés ; de petites écailles sur la dorsale ou
sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps supé-
rieure ou du moins égale à sa longueur; l'ouverture

de la bouche petite; le museau plus ou moins avancé;
une dentelure et point de longs piquants aux oper-

cules; deux nageoires dorsales.

ESPÈCE. C1B4CTÈBES.

/ Onze rayons aiguillonnés à la pre-
(mière dor.-ale : un rayon aiguil-

lonné et i(iirnze rdyorjsardculcs
à la seconde ; trois rayons aisiiil-

lODi.es et huit riyonsanicuMs à
la nageoire 'le l'anus ; l:i caudale
un peu fourchue; la couleur gé-
nérale argentée.

LE POMADASYS ARGENTÉ \

Pristipoma areenteum, Cuv.;Scia6iiaargentea,Forsk

,

Linn., Ginel. ; Pomadasys argeuteus, Lac. '.

Ajoutez aux traits présentés dans le tableau

générique, deux raies élevées entre les narines,

une première dorsale arrondie, une seconde al-

' 7 rayons à la membrane branchiale du pomacentre burdi,

17 a chaque pectorale, t rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culésàchaqne thoracine, 15 rayons a la nageoire île la queue.
— 7 rayons à la memlx-ane branchiale du pnmacenlre sym-
man, 18 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et S rayuna

articulés à chaque thoracine , 18 rayons à la caii'lale. —
6 rayons à la menibrane branchiale du pomacentre filament

15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti*

culés à cha |iie thoracine. 20 rayons a la nageoire delà queue.

— 6iayiinsàla lueiiibrane branchiale du pomacentre fau-

cille. 13 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayon»'

articulés à chaque thoracine .20 à ta caudale. — 5 rayons à

la membrane branchiale du pomacentre crois».int. 16 à cha-

que pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arUculés i

chaque Ihoracnie.

=.' il. Cuvier supprime le genre l'ojiiDiSis de M. de Lacé-

pèiIe, et le rapporte a son genre Pbistipoue , dans la fauiUlc

des Acan boptcrygiens sciénuides. D.

'Forskael, Fauu. Arab.. p. 31, n. m. — Sciéne najeb.

Bunnaierre, pi. de l'Enc. métli.



DES POISSONS.

longée, des écailles ciliées, des taches noires sur

le dos , des nuances rousses sur les thoracines

ainsi que sur l'anale, et vous aurez une idée as-

sez complète du pomadasys ' argenté, que

Forskael a vu auprès aes rivages de la mer d'A-

rabie, et que nous avons cru devoir placer dans

un genre particulier *.

CENT TRENTE-SEPTIÈME GENRE.

LES POMACANTHES '.

Les dents petites, flexibles et mobiles ; le corps et ta queue

Irès-comprimés ; de petites écailles sur ta dorsale ou

sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps supé-

rieure ou du moins égale à sa longueur; l'ouverture

de la bouche petite ; le museau plus ou moins avancé;

un ou plusieurs longs piquants et point de dentelure

aux opercules; une seule nageoire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en

croissant.

CABICTEBES.

f
Deux rayons ui^uilloiinés et qua-
rante-quatre rayon» ariicutés a la

nageoire du uu;. ; trois rayons ai-

guillonnés et trente-trois rayuus
articuiés à celle île l'duus ; le

troisième rayon de la dorsale

Irês-iong ; la couleur générale

grise.

/Treize rayons aiguillonnésetquinze

rayons articulés à la dorsale;

deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la couleur géné-

rale d'un gris sale; quatre bandes
transversales , larges , et dune
nuance pâle.

SECOND SODS-GENRE.

La nageoire de la queue rectiligne, ou arrondie sans

échancrure.

: Neuf rayons aiguillonnés et trente-

quatre rayons articulés à la na-

geoire du dos; trois rayuns ai-

guillonnés et vingt-deux rayons
articulés à l'anale ; la caudale
arrondie; cinq baUiles transver-

sales, blanches et arquées-

^ Douze rayons aiguiUounés et douze
rayons articuiés à la dorsale;
deux rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la iiageoiie de
l'anus; la caudale arrondie; la

couleur générale éclatante et

dorée.

1.

El'OMACAMTHE CRISON.

Le Pomacanthe sale.

Ll PCHACiNTHE ARQUE.

Le Pomacantue dobe.

' Dasys, en grec, signifie hérissé, et poma, opercule.

' 7 rayons à la inembraue branchiale du pouiadasys ar-

genté, 16 a chaque pectorale) I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 16 rayons a la nageoire de la

queue.

'51. Cuvier conserve les Pomacanthes, mais comme soiis-

•,;i;nre, dans le grand genre des Cuétodons , de la ramille

des Aciothoptérygieas squamipennes. D.

11.

ESPiCBS.

s.

Le Pohacamue pabc.

Le POMACANTUE ASFUB.

Lb POHACANTUE JAi;-

>iTBE.
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'^ Douze rayons aiguillonnés à la na-
geoire du dos; cinq rayons ai-
guillonnés à celle de l'anus; la
caudale arrondie; presque toute
la Mil face de ranuual , u'un noir
mêlé de nuances dorées.

,
Douze rayons aisuillnnnés et treiie

rdyonsariiciilesàladur<ale;troi>
rayous aigidllonnés et dix-ncul
rayons articulés à l'.inale; la cau-
dale arrondie ; les écailles très-
grandes et légèrement dentelées;
1,1 C'inleur générale noire ou
bleuâtre.

I
.Six rayons aiguillonnés à la na-

geoire du dos; la caudale arron-
die ; la dorsale éteudiie depuis la

nu pie jiisqu a la caud.ile; la ligne
latérale droite; la ciuleur géné-
rale relevée par des bandes jau-
nes.

LE POMACANTHE GRISON <,

Heniocbus cornutus junior, Cuv. ; Chaetodou canes-

cens, Linn., Gmel. ; Pomacanlbuscanescens, Lac. '.

Le Pomacanthe sale ', Glyphisodon sordidus, Cuv.; chas-

todon sordidus. Forsk., Liun.. Gmel.; Pomacanthus sor-

didus. Lac. '.

Une double dentelure à la base des deux longs

piquants du grison , et quelques raies noirâtres

sur chaque côté de ce poisson, qui vit dans l'A-

mérique méridionale
;

Deux piquants à chaque opercule du poma»

canthe sale; des écailles larges, membraneuses à

leur bord, et un peu crénelées ; la dorsale et l'a-

nale arrondies du côté de la caudale qui est jau-

nâtre et distinguée par une tache noire ; la cou-

leur brune ou grisâtre des autres nageoires de

ce thoracin
,
que Forskael a vu parmi les co-

raux des rivages de l'Arabie , et dont la chair

est très-agréable au gotit.

Tels sont les traits nécessaires pour complé-

ter la description des deux premières espèces

du genre que nous examinons ',

' Cketodon grison. Daubenton et Haûy. Eue. méth.— Id.

Bonnaterre, pi. de lEiic. méth. — i Chaelodon canescens.

I aculeu utriuque ad os, etc. • Arted., spec. 93. — Séba

Mus. 5. tab. 25, bg. 7.

^M. Cuvier regarde le Pomacanthe grison àe M. de Lacé-

pède comme un jeune individu décoloré du Chétodon cornu

du même auteur, qui pour lui est une espèce du sous-genre

CocBEB, //eiiioc'iui. dans le grand genre des CuÉTOnons
(famille des Acanthoptérygieiis squamipennes;. D.

' Chelodon sale. Bonnaterre, pi. de lEnc. méth. — Fors-

kael, Faun. Arab., p. 62, u. 87.

4 Du genre GLypBisoDOiti , dans la famille des Acantbop*

térygiens sciénoîdes. D.

^ t7 rayons à chaque pectorale du pomacanthe grisou,

I rayon ai;:uillonné et 3 rayons articulés à chaque Ihoracine
,

16 rayons a la nageoire de la queue- — 5 rayons à la mem-
brane branchiale Ou pomacanthe sale. 19 à chaque pectorale,

) rayon aiguillonné et 3 rayons arUcuIés à chaque thoracine,

14 rayons à la caudale

52
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LE POMACANTHE ARQUE '

,

PomacauUius armatus, Cu? , Lac. ; Cbxtodon arnia-

tus, Bl., Linn., Gmel. '.

Ztfi Pomnranthe doré^, Pomacanthns aureus, Cuv., Lac;

Clixlodon anretis. Bloch , Linii., Grnel. *.— Pomacnntlw
Piirn ^, Pumac'anHius Paru, Cuv., Lac; Ch^todoii Paru,

Bl., Linn., (imel. '. — Pomoc^iithr ylsfvr ', Poniacaiitlius

Aïtfiir, Cuv.. La-ep.; Chœiodun Asfur, Linn , Gmel. '. —
PomacautheJaunâtre ', Pomacanthus lutescens. Lac. '.

Dans les mers du Brésil vit le pomacanthe

arqué, dont la couleur générale, mêlée de brun,

de noir et de doré, renvoie, pour ainsi dire, des

reflets soyeux , et fait ressortir les cinq bandes

transversales et blanches, de manière à faire pa-

raître l'animal revêtu de velours et orné de

lames d'argent. La première de ces bandes écla-

tantes et arquées entoure l'ouverture de la bou-

* Bogfn fisch. par les Allemands. — Bngt klipvare, [lar

les Suédois. — y4i'c fish , |iar les Anglais. — Gvaprii^n , an

Brésil. — Che'torlim arqué, i aubeutun et Haûy. Enc. niéth.

— M, Bonnaterre , pi, de lEiic. nr-ih. — Dandoulurt' à

arc. lilocli. pi. 201. Bs. 2. — Mus. Ad. Frid. 1, p. 61, lab. 3.-,

fig. 5. — • Clistodon niger. ca[:ite diacantho . etc. » Artedi,

»yn. 79. spec. 91. — • Ch.ït<idnii niger, etc • Séba , Mus. 3,

>*. 63. n. 5, tal». 23. fis. 3, a. et 5, 6. — * Platiglossus existuis

• niger. etc. » Klein, Miss. pisc. 4. p. 41. n. 3. — Giia-perva.

Marcgr. Brasil,, p. 178. — Rai, Pisc, p. 103, n. »2. — « Aca-

• rauna exigua uigra, etc. • Willnghby, Icluli. Append.,

p. 25. t. O, 3, fig. 3. — Chœlodon aureus. Linnée , éd. de

Umelin.

•Du sous-senre POMlCkNTBE, dans le grand genre des

Chétodons ( famille des Acanthoptéi ygiens squaniipenues),

Cuv. D.

' Dorade de Plumier. Bloch, pi. )93, fig. I. — i Seserinus

f aureus, dculeatus, alitis, piiinis <'oruuti^. i Plnniier, pein-

tures sur vélrn déjà citées.— Chétodon dorade de Plumier.
Bimnaterre, pi. de l'Enc niéth.

' Du sous-genre I'0]j»c»hthe, dans le grand genre des

Chêtodon.s, comme le précédent. D.

^ rariegntcd angelfi.-ih, à la .laraaîqne,

—

Sehivnrserklip-

^^cb, p. M' tes Allfm <n<ls. — Ct'e'lodon parv. Bonnaterre, pi.

s.\e l'Eue, rarth. — Handotdirre noire. Bloch , pi. t!)7.

—

• Cl).-Elodoii niger. maculis flavis Innulalis varius. i Artedi
,

syn. 71, n. I. gen. 51. — < Ch.elodou operculis aculeali.s, os-

• siculi". pinn;]e 'lorsi , atiii|ne . inlerrindiis ineiuiiluis, etc. •

Gronov. Zoopli., p. 68 , n 231. — t nhoujbotidHs in nigri-

« caiite corpore . 8i|tiamis flavis qua--i Innolalis. Klein.

Miss. pisc. 4. p. 36, n. 3. — Chfetodon minuté variega-

• tus. etc. Browue, Jamaîc, p. 434. n. 3.— Marcgr. lirasil.,

p. H4.— Piso. Ind .p. 3S. — Jonslon, Pisc, p. t77, tab. 32.

fig. 2. — Ruysch . Thealr. animal . p. 123, tab. 32. fig. 2. —
Wdlughhy. l(^hlh

, p. 217, tab. O, 1 fig. 2. — /"nr*. Rai,

Pisn.. p. 1112. u. 7.

« Do soiis-genre POMiCiNTHE. dans le grand genre des

Cbétodons. Cuv. d.
' C/ic/orf.m asfiir. Bonnaterre , pi. de l'Enc. méth. —

Forskael. Faon. Arab.,p. 61, n. S4, et n. 84 b.

' D.ins la première édrtion du Régne animal , M. Ciivier

cite ce poisson contme appartenant au sous-geiire Poiii-

C»i»Ti;i!, Aam le grand gi-iire Chetodoji. Dans la seconde édi-

tion li n'en evt p.is lait menlion. D.
' Cluriodun tulesrrns. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.

—

Brawne, Jamaic, p. 454, n. 4.

" Non meDtlonné par U. Cuvier. D.

che ; et l'extrémité de la caudale, qui est auMÏ
d'un blanc très -pur, représente comme uu
sixième ruban argenté. Des points blancs mar-

quent la ligne latérale. Les yeux sont placés

très-près du commencement de la nageoire du

dos, qui est un peu triangulaire, ainsi que celle

di.' l'anus. Une partie de la circonférence de cha-

que écaille motitre une dentelure profonde.

La patrie de ce beau poisson est très-voisine

de celle du doré, que l'on trouve dans la mer des

Antilles, et dont la parure est encore plus ma-

gnifique que celle de l'arqué. L extrémité de

toutes les nageoires du pomacanthe doré resplen-

dit d'un vert d'émeraude, qui se fond par des

teintes très-variées avec l'or dont brille presque

toute la surface du poisson; et ce mélange est

d'autant plusagréable à l'œil, que cesnageoires

sont très-grandes, surtout celles du dos et de

l'anus, qui de plus se prolongent en forme de

faux, et dont les pi-emiers rayons articulés s'é-

tendent bien au delà de la nageoire de la queue.

Les Ihoracmessont d'ailleurs très-allongées. On
voit sur la dorsale, l'anale et la caudale, un
très-grand nombre de petites écailles, dures, et

dentelées comme celles qui couvrent le corps et

la queue. Chaque narine a deux orifices.

Le paru n'offre, au contraire, qu'une ouver-

ture à chacune de .ses narines ; sa mâchoire in-

férieure est plus avancée que la supérieure; la

dorsale et l'anale ont la forme d'une faux ', et

sont garnies d'écaillés chargées chacune d'un

croissant d'or, de même que celles du corps et

de la queue. On trouve le paru au Brésil , à la

Jamaïque, et dans d'autres contrées de l'Ainé-

rique. Il y est bon à manger; et ou l'y pêche au

filet aussi bien qu'à l'hameçon.

Les rivages de l'Arabie sont fréquentés par

l'asfur, qui a sa dorsale et son anale en forme

de faux, une bande transversale jaune, ou des

raies obliques violettes, et la caudale rousse et

bordée de noir.

Le Jaunâtrea été observé dans les eaux de la

Jamaïque.

* 6 rayons à la membrane branchiale du pomacanthe ar-

qué, t6 a rhaqiie pectorale, I rayon aiguilloiuié et Srayong

articidés il ch.iqne tlioracine , 1 4 à la nageoire de la ipieue.

—

12 rayons à (iijiiue pertorale du pomacaoïbe doré. 6 à cha-

que llioiai'ine , t.ï à la caudale. — 14 rayiis à chaque

pecloraie du pomacanthe paru, 6 à chaque thoiacine

.

13 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane

branchiale du pom icanthe asfur. t6 à ch.ic|op (leclurale,

I ravon aiguillonné et S rayons articulé» à chaque In»-

racine, 16 rayons à la caudale. — 4 ou 3 ou 6 rayunt a la

membrane branchiale du pomacaDtbe jaunitre.



DES Poissons.

L'Holâca:^the toi-
COLOH.

CENT TRENTE-HUITIÈME GEiNRE.

LES HOLACANTHES '.

Lus dents petites, flexibles et mobiles ; le corps et la queue

très-eomprimés ; de petites écailles sur la dorsale ou

sw d'autres nageoires, ou la hauteur du corps supé~

rieure ou du moins égale à sa longueur; l'ouverture

de la bouche petite; le museau plus ou moins avancé;

une dentelure et un ou plusieurs longs piquants d

chaque opercule; une seule nageoire dorsale*

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échanerée en

croissant,

ESPÈCES. CIBACTÈBES.

^Quatorze r;iy(»ns aignillonnf^s et

dix - neut rayons cirticulés à la

ndgpotie «i'i dus; trois ^dy()n^ ai-

giiillomies *-t <lix-huit r.iyous ar-

ticules à la nage<»irc de IjiitiS;

l«s f^rdilltrs dures. UtiiielPt-s »t

bnriiées «le ruuj^e , ainsi i[Uf les

n-igeoirespl le- pièces des uper-
cules; la couleur générale dorée;
la parrie posieneme de raoïmal
U un iioir funt'é.

Huit rayons aiguillonnés à la dor-
sale : trois layons aigoilloiinrs

et onze rayons arlicnles à la na-
geoire de l ani'S; le dessus de la

léie el chaipie écaille hérissés de
petites épm> s; la pivnuere et la

iroisiènif pièce de t.-h.ique oper-
cule deiWeléis; l'i seconie ^rmée
de trois piiinaiils; la rouleui gé-
nérale d un rouge obs' ur; huit

r-iiesloiigiluilinaies el d'un ronge
plus ou moins foncé de chaque
côié de l'animal.

Quinze rayons aiguillonnés et sei/.e

rayoïts .irti mé» à 1h ndgeuiie du
dos; trois rayons ai^inlloiniés el

vini;t rayons artlcnks à I anale;

I

le pitpiaiit de la prernie<e piê' e

I de eliaiine ouerculf très-long . et

renfermé en partie dans une

I

sorte de deiTii-giine; les êc-ulles

arrondies, striées et dentelées;
ta caudale en crois*ant; la où-
leur générate d'un jaune doré,
trois t aies loiigumlinalts de cha-
que côté du poisson.

SECOND SOUS-GENRE,

La nageoire de la queue rectiligne ou arrondie, sans

échancrure.

2.

L'HOE-ACikNTBE ATiJA.

L'IlOLiCANTUE L\-

ni&BCK.

L'HOLiCANTHE ANNEAU.

Quatorze rayons aiguillonnés et

viigt-sept rayons articulés à la

nageoire du dus; trois rayou'-

aiguillonnés f| vingt cïm\ r.iyn!is

anicnlés à celle de l'arnis. la cm-
dale presipie recliliiîiie: la cou-
leur een'^- al'- hrnnâlie; six r.iies

loniîitudinaies et conrhes d'nn
bleu clair; nn anneau de la même
couleur au-dessus de chaque
opercule.

* M. envier conserve les Holacantues de U. de Lacépède,

coais comme sons- genre . dins le grand genre Cuetodo?!, de
ia («mille des A^duthuptérygiens squamipeunes. D.

L'nOLACANTBE CILIEIt.

L'HOLACANTHE ERIPC-

BEtU.

L'HOLACANTHE DUC

L'HOLACANTUE BICOLOB.

Mi
CABACTBBES.

,
Quatorze nyons dignillonnés et

viniit et un rayons articules à la

dorsale: ttois r.iyons ai^uillon<
rés el dix-neuf r.iyons articulés
à la n,.gfoire de l'anns; U cau-
dair anondie ; cha>iue écaille
chargée de -trns l'ingilndmales
<pii se temiinen! par oe^ fila-

ments seiitlilabit s à lies cils ; la
couleur i^énéiale grise; un an-
neau noir au-oevant de la na-
geoire du dos.

/* Quatorze rayons aiguillonnés et
vingt rayons .uticulés a la dor-
saie ; trois rjyons .^i^udlonrif's et
vi^gi rayoi s articulés à l'anale;

la caudale arrondie ; la couleur
génerrtie jaune; vmgl-ipiaire ou
\ingt-cinf raies luiigiiuduialeS}

un peu obliques el bleues.

i

Quatorze rayons atgnillonnés et

neuf rayons aihcnlésà la na-
geoi'C du dos; sept rayons ai-

guillonnés et uuaioize rayons ar-

ticulés à 1h nageoire d*- l'anus;

ild
canilale arrondie; deux oriti-

ces à cliaipie n.inne; la couleur
générale blanchâtre ; huit ou
ueul bandes transversales, bleues
el bordées de brun.

Quinze rayonsaisuillnnnés et vingt

rayons articulé' à la dorsale;
trois rayons aiguillonnes et

quinze rayons articules à la na-
g»*'iuede l'anns; U caudale ar-

rondie; la pirtie aniéneure de
laiMuial.l extremiled.- la qu'-ue

et la caudale blanches; presifue

tout le reste de la surface du
pois^on , d'un violet mêlé de
rouge et de hruu.

Douze rayons aiguillonnés ee dix-

L'HOLACANTflE MULAT.

LHOLACANTBE AHUSET.

LHOLACANTBE UEUX-
PIQUAINTS.

L'HOLACAiNTHE GEOIttE*

TlllQUE

sept rayons articules à la na-
geoire du dos ; tr is rayons ai-

guillonnés el dix buii rayons
articulé' à la nageoire de l'anus;

la caudale arr(.itidie; la couleur
générale d'un hrnn noiiàtre; la

tête, la poitrine et la caudale
blanchfs nn bl.inchàties ; une
bande transversale noirâtre au-

dessus de chaque œil.

Douze rayons aiguillonnés et vingi-

deux rayons ariicnlés à la nj-

geoire du dos; trois rayons ai-

sutllonnés et vingt el un rayons

articulés à l'an.de ; ta caudale

arrondie; la coul- ur générale

grise; des bandes nlenes et irans-

versales; une hande tran>versale

et dorée v^-rs le milieu de la

longu'ur totale de l'animal.

Dix rayons aiguillonnes et dix-sept

rayo s articulés à la nageoire du
Uos; deux r.iyons a'gniilonnés et

quinze rayons artitulésà la na-

geoire d'- I anus; la caudale ar-

rondie; deux piquants auprès de

chaque œil ; la couh ur générale

bleue; trois bandes transversale^

routes, itès-étioiteset très-éloi-

gfiées l'une de l'autre.

Quatorze rayons aiguillonna el

vutgl et un rayons articulés à b
dor-al''; trois rayons aignillonnéa

et vingt «t un r;:yon' articulé» k

U niig'-oire d-- l'.uiu-'; trois rayons

à la menihivine hranchrale ; la

caudale arrondie ;
plusieurs cy-

cles c incen nqnfs et hlancsau-

pres de IVxtrémilé «le la queue;
dantrescer' hségalemeiil bl.înca

sur les nageoires de I anus et du
dos.



412 HISTOIRE NATURELLE
ESPÈCES.

IS.

UHOUCiNTHB JAUNE
ET NOIU.

CABACTÈneS.

I
Douze rayons aigmllonnf's et vingt-
deux rayons articulés à la dor-
sale; tmis rayons aigiiiïlonné>

et dix -neuf rayons articulés â

l'anale ; trois rayons a la metn-
brdne branchiale; la caudale ar-

rondie; la couleur générale jau-
ïiàtie; sept bandes noires et

trés-oonrbes de chaque côté de
l'aniaial.

L'HOLACANTHE TRICOLOR ',

Holacanlbus tricolor. Lac, Cuv. ; Cbeetodon tricolor,

Bl. '.

L'Holaranlhe y^lojn ', Holacantluis Ataja , Lacep.; Sciaena

rubra . Forsk., Linn.. Gmel. 4. — Holactinllie Lamarck
,

Hulacauthus Lamarck, Lac, Cuv. 5.

Des trois couleurs que présente le premier

de ces liolacanthes,le rouge et le jaune resplen-

dissent comme des rangs de rubis ou de grenats

pressés les uns contre les autres sur une étoffe

d'or; et le noir, par sou intensité et ses reflets

soyeux , ressemble à un velours noir placé à

côté d'un drap d'or pour le faire ressortir. In-

dépendamment des distributions de ces trois

nuances, que le tableau générique indique, une

raie noire entoure l'ouverture de la bouche ; et

le grand piquant que l'on remarque à la première

pièce de chaque opercule, est peint d'un rouge

vif.

Ce beau poisson , dont le prince Maurice de

Nassau a laissé un dessin fidèle, et Duhamel
une figure assez imparfaite, se trouve dans la

mer du Brésil , ahisi qu'auprès de Cuba et de

la Guadeloupe.

Les orifices de ses narines sont doubles ; son

dos est caréné; sa forme générale allongée; et

ses nageoires du dos et de l'anus sont si couver-

tes d'écaillés, qu'elles n'ont presque pas de

flKtibilité.

' Acaraunt , an Brésil. — Chélodon Iricolor. Bloch

pi. 42B.

' Un sous-genre HOLiciNTHE, dans ie grand genre Cbéto-
DOH, lie la fariiille des AcanlhoiJiéiysiens sqnamipennes. D.

^ Furskael. F.inn. Arab., p. /.S, l. 5\.—Sciéne ataja. Bon-
naterie, pi. de l'I^nc- niétb.

^ Non nieiitioiitié par M. Cuvier. D.
5 Du si>us-genre uolàcasthe , dans le grand genre Cbéto-

DON, Cuv. Li.

' 6 rayons à la membrane branchiale de l'holacanthe trico.

lor, 13 à chaipie pecidr.ile, 1 r.iyon aiguillonné et 5 rayons
articulés à chaipie thoracine, t3 rayons à la naseoire de la

qneue. — 8 rayms à la membrane branchiale de l'hnlacanthe

ataja, 19 à ch .que pectorale. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés i cbaipie thoracine, 13 rayons à la caudale. — S
rayoni k la membrane branchiale de l'holacanthe lamarck,
i6 à chique peccorale , i rayon ai:^nillonné et S rayons arti-

culés à chaque thoracine , 17 rayons à la caudale , dont le

premier et le dernier rayon soûl très-allongés.

•
I

L'ataja, dont la mer d'Arabie est la patrie, a

chacun de ses yeux entouré d'une sorte de cer-

cle de substance dure, dentelée, et garni d'ai-

guillons; sa lèvre supérieure est exten>ible
;

deux raies rouges s'étendent sur sa dorsale; ses

thoracines sont blanches sur leur bord extérieur

et noires sur leur bord intérieur. L:i caudale est

jaunâtre dans son milieu; peut-être ne présen-

te-t-elle pasd'échancrure: si cette nageoire n'en

montre pas, l'ataja devrait être inscrit parmi les

holacanthes du second sous-genre.

Nous dédions à notre savant confrère M. de

Lamarck
,

professeur d'histoire naturelle au

.Jardin des plantes, et membre de l'Institut na-

tional , le troisième des holacanthes dont il est

question dans cet article. Ce poisson a la mâ-

choire inférieure plus avancée que la supé-

rieure
, et de très-petites taches noires sur la

nageoire de la queue. Un individu de cette es-

pèce que les naturalistes ne connaissent pas

encore , faisait partie de la collection hollan-

daise, acquise par la France.

L'HOLACANTHE ANNEAU ',

Ilolacaathus annularis , Lac, Cur. ; Chœtodon annu-

laris , Bl., Linn., Gmel. '.

L'Holaranlhe citier ', Holacanihus ciliaris , Lacep., Cuv.;

HolaCriiithns coronatus , De^in.; Cha^todon ciliaris. Linn.,

Gmel. *, — Hiilacanthe Empeteur 5. Ilolacaiithiis Impe-
rator, I.acep., Cuv.; Cliaetodon Imper.itor, liloch. Linn.,

r.mel. •. — Hola' anthe Dur''. Holacanlhus Dux, Lacep.,

Cuv.; Chaetoilon Uux, Linn.. Gra.j Chœlodon diacanthus,

Bodd.; Chaitudou Bndilaenii . Gmel.; Acaolhopoilus Bod-

daertii . Lac. •. — Hulacauthe birolor '. Holacanthus bi-

color. Lac., Cuv.; Chsetodon bicolor, Bl., Linn., Gmel.**.

— fjolarnultie Miilat**, Holac.iiitbiis mesoleurus, Lac,

Cuv.; CbaîtO'lon mesuleiicus . Bl.; Ch;eIodon niesomelas,

Linn., Gmel. *^. — Hnlacnuthe yjrunet *', Holacanlhus

Aruset . Lac: Chaetodon m.iculosus, Linn., Gmel. **.

—

ilolacanthe dtux • fjiqtianla *'', Premnas trifasciatus
,

Cuv.; CIuTioilon biaciitedtiis, Bl.; Hol-canthus bia<;nlea-

tus, et Ilolucentrus Sonner it. Lac; Luijaniis trifdsciatiis,

Bl., Schii. ". — H'ddrantlie géomélriqne ", Hobcanllim

gromelricus , Lacep., Cuv ; Cbstodon nicobaicen-is. Bl.

Sclui ". — Holfirnnthejnvne et noir, Ch,-etodon Meyeri,

Bl., Schn., Cuv.; Holacanlhus flavo-niger. Lac. ".

On a péché dans les Indes orientales l'hola-

canthe anneau , dont la chair est très-tendre.

I Donivmg marquis, Camhcidîsche patnyiu sinsch , par le«

Hollandais. — /fcnii fampiis rambndta, Ikan f>ulof jang,

Jbof.Aboe betina.d.n\ Indes orientales. — L'rtH«efli/, Bloch,

pi. 213, fig. 2.— Chéliidon antuaii. Boimatrrre. pi. de

lEiic. méth. — t Cbielodon annularis. et chœlndon fus-

t eus, elc. 1 Schwenck. p. 31 , 11. 20; et p 32, n. 84. Valent.

liid. 3, p. «î3, n. 3*7, fig. 347; et p. 498, fig. 468. - Renard,

poiss. 2, p. 38, lab. 20, fig. (33.

' Wu^oussenre Houuntbe, dans le grand genre CnÉTO-
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Chacune de ses narines a deux orifices. Ses pec-

torales, ses tlioracines et sa caudale sont blan-

ches; sa dorsale est noirâtre; et son anale noire

avec une bordure bleue.

BON . de :a faraille des Acanlhoptérygiens sqiiaroipennes.

M. Cuvier. dans la première édition du Régne animal, le

plaçait parmi les l'omacanthes. D.

''Chétodun peiyne. Bloch , pi. 2\i.- Chelodon ciller.

Daubenton et llaùy. Enc. niéth. - Id Bonnaterre, pi. de

l'Eue, mélh.— Mus. Ad. Frid.l.p. 62, t^b. 33, fig. \.— S}ia-

iiii saxalilis. Osbeck, It. 273. - • Cliœtodon microlepido-

« tus , etc. 1 Gronov. Mus. 2 , p. 36, d. (!)2. — t Platiglossus

f qui acarauaa altéra major Listeri. » Klein. Miss pi-c 4,

p.4l,D. i. — t Acarauua altéra major. Willughliy, Ichth ,

app., p. 25, tab. (), 3, fig. ).— Rai , risc, p. I03,n. II.—

Edw. Glean., t. 283. lig. 'i.

' Comme le précédent, du sous-genre HOLiClsTDE, dans

le grand genre Cbrtodon. D.

5 Guingam, dans les ludes orientales. — Chelodon empe-

reur du Jnpun. Bloch, pi. I9i. - /d. Bonnaterre , pi. de

rEuo. méth. — • Cliajtodon nigro Cccruleus. lineisobliquatis

t luteis triginta circiier utrinque pictus. caudà iutense flavà

• intégra, i Commerson , manuscrits déjà cités. — « Chaelo-

€ doue.ximi3emagnitudinisetr.iritatis.ilnd.Mus. Schweuck.,

p. 32, n. 82. — Ruy-ch,Theatr. anim. I. p. Ï7, n. «, lab. 19,

lig. I . — Renard, l'oiss. 2. pi. 56, ng. 235.

' Du même sous-genre IlOLiCiMUE, dans le grand genre

CHÉTODOV, Cnv. D.

' /fc</n sengadji inotukko, dans les Indes orientales.—

itotuk.\che hertog, dans les colonies hollandaises des Gran-

des-Indes, — Bftndouliére raye'f. Bloch. pi 103. — Id. Bon-

naterre, pi. de I Enc. méth. - Valent., Ind. 3 p 304. n.507,

fig. 507. — Duchesse, et doutving bâtard d'haroke , et

chietsevisih. Renard. Poiss. I, p. 22, pi. 14, (ig. SI; et 2,

pi. l(i, Hg. 7T;et pi. 38, lig. 169.

' Dn sous-genre HoLiCiîiTBB , dans le grand genre CaÉ-

TODON, Cnv. ce poisson est décrit deuï fois par M. de Lacë-

pède. sous les noms 1" li'flolacauttit duc, et 2^ d'.^cautho-

pode Boddai-rt. I>.

* Acaraiina du Breii/, par des Français. — G/'OfHe/ioe-

lar, Twte klcurige klipvisch , Cvlor sousounam, par les

Hollandais. — Ikan koelar^ Ekorkouning , dans les Indes

orientales. — Z,'«Hro«fie , et ta gristlle. Bloch, pi. 1O6,

fig. I. — Chelodon veure coquette. Bonnaterre. pi. de l'Iinc.

mélh. — Chœindou bicoioratus. Mus. Schweuck., p. 27,

n. ^i.~ Acarannci macutata. Seeligm. Voeg. 7, t. 73, fig. 4.

— Valent., Ind, S, p. 361, n. 48, fig. 48. — Ren.ird, Poiss. I,

p. 10. t. 3, fig. 33; p. 19, n. 106, t. 19, f. 1O6; et p. 33, n. 121,

t. 22, fig. 121.

"> Du S'ius-genre HOLicvNjnE, dans le grand genre de»

Cbetodons. selon M. Cuvier. D.

" ChétodtiH mul'it. Bloch
,
pi. 216 . lig. 2. — fd. Bonna-

terre. pi. de I Eue. méth.

" Du SOUS genre HOLiCi.MBE , dans le genre Cbétodon ,

comme le piécédent. D.

" Chelodon arnset. Bonnaterre. pi. de l'Enc. méth.

—

Forskael. Faun. Ar.ib., p. 62. n. 8.5.

*' Non nieutinnné par M. Cuvier. D.
*' B'/udatlicrc à dcuj: aig'tillons. Bloch . pi. 219, lig. 2.

** Do genre PiiEM?i4DE Pretnnas , dans la famille des

àcanthoptérygiens sciénoï,les. Ce poisson a été déi'rit deux

fois par ,\1. de Lacépède. sous les noms 1^ ti'Hoiocentre Son-

nerai, et 2° iïfiolucanthe deux-piqiiaiits. D.

*' Douwing formose. Renard, 1, pi. 3. fig. 34.

" Du -ous-geure HOLiCi\TnE, dans le grand genre CbÉ-

TOOOS. U.

" Du «oos-genre des Cbétodons proprement dits , dans le

grand genre Cbétodon, de la famille des Acaiitliopieiygiens

squamipennes. U.

Le cilier se nourrit de petits crabes; son es-

tomac est grand ; son canal intestinal très-long,

et plusieurs fois recourbé; son foie divisé en

deux lobes ; et sa vessie natatoire forte, et at-

tachée aux deux côtés de l'animal. Ce poisson

a d'ailleurs deux ouvertures àchaque narine; uu

grand piquant et deux petits aiguillons à chi.

que opercule; et presque toutes les nageoires

bordées de brun.

L'holacanthe empereur vit dans la mer du

Japon ; sa chair est souvent beaucoup plus

grasse que celle de nos saumons ; son goût est

très-agréable; les habitants de plusieurs con-

trées des Indes orientales assurent même que

sa saveur est préférable à celle de tous les pois-

sons que l'on trouve dans les mêmes eaux que

cet holacanthe ; et il se vend d'autant plus cher

qu'il est très-rare. Il est d'ailleurs remarqua-

ble par la vivacité de ses couleurs et la beauté

de leurs distributions. On croirait voir de beaux

~~y.'.TzzîT^ngé$ avec goût et brillant d'un doux

éclat, sur des lames d'or très-polies ; une teinte

d'azur entoure chaque œil, borde chaque pièce

des opercules , et colore le long piquant dont

chacun de ces opercules est armé. On compte

deux orifices à l'une et à l'autre des deux nari-

nes. La dorsale ainsi que l'anale sont couvertes

dun si grand nombre d'écaillés presque sem-

blables à celles de la tête , du corps et de la

queue, qu'elles présentent une épaisseur et sur-

tout une roideur très-grandes; ces deux nageoi-

res sont de plus arrondies par derrière.

Le duc a la même patrieque l'empereur. Des
raies bleues sont placées autour de chaque œii,

ainsi que sur la nageoire de l'anus; et une bor-

dure azurée parait a l'extrémité de la nageoire

du dos.

Les deux Indes nourrissent le bicolor, dont le

nom indique le nombre des couleurs qui com-
posent sa parure. L'argent et le pourpre le dé-

corent ; et ces deux nuances, distribuées par

grandes places, et opposées l'une à l'autre, pres-

que sans tons intermédiaires, donnent beaucoup

d'éclat à sa surface.

Les eaux du Japon sont celles dans lesquelles

on a découvert le raulat, qui n'a qu'un orifice

à chaque narine , non plus que le bicolor, et dont

la dorsale, l'anale , les opercules et la tète sont

revêtus de petites écailles.

On doit remarquer sur l'arusetde la mer d'A-

rabie les écailles striées et dentelées, la dorsale,

qui se termine en forme de faux, et la caudale,
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dont la couleur grise est relevée par des taches

jaunes et arrondies.

L'Iiolacantlie deux piquants a le corps plus

allongé que la plupart des autres poissons de

son genre; chaque narine ne présente qu'un ori-

fice; la dorsaleest échancrée; les nageoires sont,

en général , d'un gris mêlé de jaune. Ou l'a vu

dans les Indes orientales.

Nous avons tiré le nom du géométrique , de

la régularité des figures blanches répandues sur

sa surface. On peut compter quelquefois, de

chaque côté de l'animal
,
jusqu'à huit cercles

concentriques, dont les quatre intérieurs sont en-

tiers; six ou sept bandes blanches et sinueuses

paraissent d ailleurs au-dessus de la tète et des

opercules; de petites écailles couvrent les na-

geoires du dos, de la queue et de l'anus; et une

demi-gaîne membraneuse garnit le dessous du

piquant allongé de l'opercule '.

Le jaune et noir a la base de sa dorsale, de

sa caudale et de son anale, chargée de petites

écailles, et la mâchoire inférieure plus avancée

que celle d'en haut.

CENT TRENTE-NEUYIÈME GENRE.

LES ÉNOPLOSES *".

Les dents petites, flexibles el mobiles ; le corps et la queue

Irèt-comprimés ; de très-petites écailles sur la dorsale

* 16 rayons à chaque pectorale de Phoiacanthe anneau

,

I rayon aisuiHonné et S ray.ius ariicnlcs à clu'iue thoracine.

16 rayons à la oiiudale. — 6 r.iyous à la inerabrane iir.mchrale

de riicildcanthe Ciller. 20 à chaque pectiirik, 1 r^yon aiguil-

lonné et S rayons articulés à chaque thoraciue
, 16 rayon» à

la nageoire de la queue.— 5 rayon» à la ineiiihraiie branchiale

de l'huljcaiilhe emperi-ur. 18 à chaque pecioiale. I rayon ai-

gnillouniîetS rayons articulés a chaque thoracine, (6 rayons

à la caudale.— (6 rayons à la membrane branchiale de Thola-

canthe- duc, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à cha-

que thoracine, fi rayons à la nageOTS de la qn.ne. — H
rayons à chaque pectorale de l'holacaiithe hicolor, \ rayuii

aiguillonné et S rayons articulés à chaque thoracine, 16

rayons à la caudale. — 16 rayons à chaipie pectorale de

l'holacanihe mulat, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue —
S rayons à la membrane branchiale de riiolacantheainsi t, 19

à chaipie pecioral'-, I lay.m aiguillimné et 3 rayons articu-

lés .1 chaque thoracine , 16 r,iyous à la caudale. — 4 ray.ns

à la membrane branchiale de Iholacanlhe ileux-piquaut», m
à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons artciilés

à cli.iqiie thiraiiue. 17 rayons à la na-;ioire de la queue.

— 17 rayons à chaque peciorale de rbolacaiilbe géomeirique.

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé» a chaque thoriciue,

17 rayons a la caudale. — 16 rayons à chacpie pectorale

de l'holacanthe jaune et noir. ( rayon aiguillonui- et S rayons

articulés à cliaijue thoiacine, 17 rayons à U nageoire de la

«ft'eue,

' M. Cuvier. en adoptant le genre ESOPIO.'E de M. de La-

c<pedc , ne le considère néauiuoius que comme un sous-

L'Ekoplose wuite.

ou sur d'autres nageoires^ ou la hauteur du corps «i*-

périeure ou du moins égale à sa langueur ; l'ouverture

de la bouche petite; te museau plus ou moins avancé;

une dentelure et un ou plusieurs piquants d chaqut

opercule ; deux nageoires dorsales*

ESPÈCE. CiRJCTÈIlES.

Six rayons aigiiillimiiés à la na-
geoiredu dos; le ir.ii lèm^^ Ueces
rayons tres-ltuig: la tnà boire
snpeneuie |dus av.m ée que l'in-

feneore- I? i^yre d'en hautes-
tfusibie ; 1-1 poilriue très grosse;

sept biii'li's t ans>erales d'un
noir pourpré tres-[oucé.

L'ÉNOPLOSE WHITE. '

Euoplosus armatus, Lac, Cuv.; Cbaetodoa armatus,

Joha W bile. ".

Nous dédions àM White, chirurgien anglais

,

ce poisson, décrit dans la relation du voyage de

cet observateur dans la Nouvelle-Galles méri-

dionale. Le nom générique d' Énoplose, que

nous donnons à ce thoiacin , et qui vient du

mot grec é'vùTr/oç (armé), désigne la dentelure

et les piquants de ses opercules, ainsi que les

rayons aiguillonnés de sa première dorsale. La

couleur générale de cet osseux est d'un blanc

bleuâtre et argenté, ses nageoires sont presque

toutes d'un brun pâle; et la longueur de l'indi-

vidu, dont on voit la figure dans l'ouvrage de

M. White, était d'un décimètre ou environ.

CENT QUAR.\NTIEME GENRE.

LES GLVPHISODONS ^.

Les dents crénelées ou découpées ; le corps et la queue

très-comprimés; de très-petites écailles sur la dorsale

ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps su-

périeure ou du moins égale à sa longueur; l'ouverture

de la bouche petite ; le museauplus ou moins avancé ;

une nageoire dorsale.

ESPECES.

Le Glïpuisodon mou-
CUlBIli.

CiBlCTÉRES.

,
Treize rayons aiguillonné* et treize

rayons ai tiridi^s à 1 1 dorsale; trois

rayons aiguiiliiiines etuix layons
articule» à la nageture ue I anas;
la Caudale fourc'iiie ; deux oriti-

ces à chaque naiiue: ciuqbaudei
transversales et noires.

genre de son genre .4 pbon . Aspro, dans la famille des Acu
thopiérygiens pircoîdes. D.

' Chaturion ormalus. Appendix du Voyagp à la NouvcUe-

Gillc» méridionale, par J. White. premier chirurgien de

rex|if-ditiou commandée par le capitaiue Philipp, p. IM,

pi. 39, bg. I.

' Xoirla note 2 de la colonne précédente. D.

= M. Cuner adople le genre (.liphisodon de M. del.acé-

pcde, mais il u'adoiet qu'une seule des deux espèces que ce
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esrftcis.

KklJSVl..

CABACTÈBES.

/ Dix-bilit rayonsaieiii'lonnf^s et huit

rayons arlirules à 1^ n.igooitf du

I dos; douze rayons aignillormés

1 et huit rayons arlinile à Cflle 'te

i'aniis; la o.iii'laie en crtHssant;

{ uti seul oritice à cbaque narine.

LE GLYPHISODON MOUCHARRA',

Glyphisodon sasalilis, Ctiv. : Glyphisodou Moncharra,

Lac; Chii'lndon saxiililis. Linn., Gmi?!.; Chii':oilon

margiiialus, et Chaelodoa Mauritli, Bl., Lac. ; Cba--

todou saigoides, Lacep. '.

Le Glyfkisiidm Knkailsel ', Elropliis maculatns , Ciiv.,

Chxtoiloii maculdlus, Bl.; Glyphisodon Kakiitsel, Lac. '.

Le moueharra vit dans Tancien et dans le

nouveau continent. On le trouve dans les eaux

du Brésil, de l'Arabie et des Indes orientales.

Il ne quitte guère le fond de la mer. Il y habite

au milieu des coraux , et s'y nourrit de petits

polypes. Comme il ne parvient ordinairement

qu'à une longueur de deux décimètres, qu'il est

très-diflici le de le prendre à cause de la profondeur

de sou asile, et que sa chair est dure, coriace,

naturaliste y a placées. D'ailleurs il fait voir que les caractè-

res de te genre «e rap|H>rtf :;! » des poisîcDî iu» «• ''<' iJ^'*"

pedn a rangés dvec les (:h*'todi>ns , ittii «jue les C. dordidui,

tnargtnntus, Maurilii. bpngateusis et suniUmis. Il décrit

beaucoup dVspeces nouvelles ddus le genre Glyphisokoh ,

qu'il rapporte à la rainille des Acanthopiérygieus sciénoîdes.

D.

*Gahel schtcanz, par les Allemands. — O."?)' ft/ijiparc,

par les Sué'lois. —Siamz'' viscli . Loots m"nnptje ^ Loots-

viomi dis haijen. Groene loolsmnnn, par les llullandai^. —
laguaca giinrr,in BrésH. — Jiiqmta, par 1rs l'ortiigjis du

Brésd. — Ikiin sinin, mix In le- orient.des. — Gâte , et geie,

et gnirjûl, m Arabi". — Id. Blocli, pi. '2015, tig. 2 '. — Clielo-

donjngjqne. l>aiib»'nton et tlany. l';nc. tiiétll. — Id. B'tnna-

terre, pi. de l'Enc. inélh.— • Clœtodon fdsci s c(uini|ue al-

« bii.rtc. • Mus. Ad. Friil. I.p. 64. — « S|jaius fascns qum-

< que transversis fusris , etc. Araœnit. acad. I, p il2. —
• Sp.rus laiis^uiitis, eic • Gronov. Mu-. I. n. 89, et Zoi^ph.,

n.2i2. — ./nC'/ficci/i/nrrî.Marcgr. Brjsil.. p. 136.— Id. Pis.

Ind.. p. 68. — Jouilon . Fisc. p. 194, t. ">. fig. 4.- Riiyscli,

Theair. anirn. I, p (H2. tah. S5 , tig. 4. — Rai , Pi»c., p. 130,

n.7. — Valent Ind. 5, p. 37t', u.'o. fig. 75; et p. 501, n. 't92,

fig. 492; et p Ï02, n. 493, Bg. 493.— Ueuard, Poiss. 1 , tab. Jï,

fig. 176 et (77.

' M. Cuvier fait d'abord remarquer que le nom de ilfnii-

charrn a,l à tort donné à ce poisson: il appartient à nie es-

pèce de sargue. Ce glyphisodon auquel d faut rap,Mnter

principalement le Chœtodon Sfij:atilis de f-innèe , a été dé-

crit quatre fois par .M. de Lacépede, sons les noms I" il-Glij-

j)/iiiod"n mouchai rn , 2» (tv Cicludon bordé, 3» de Chcio-

dùJi Maniire, \° de Chétiidun sargoide. D.

• Kaknil-.^ellei. au Malabar. — Bandoulière kakailsel, et

Chœtodon manilntua. Bloch, pi. 427, fig. 2.

• Dm genre KTiioPLE , Etroplus , dans la famille des Acan-

Ihoptérygiens sciénoîdes. D.

• M. Cuvier remnrqiw que cette planche île Tîloctl ne se ntpponr pna

à ce poisSDii 11 dil. au eonlraiiL', rjuc la planche 287 de cet ichthyolo-

aislclerepreseDle(CBSToDos UÀRCI.^ATDs, Cut.;. d.

et peu agréable au goût, quoique très-blancne,

il est peu recherché par les pécheurs.

Sa parure n'attire pas d'ailleurs les regards.

Sa couleur générale est blanchâtre et terne; et

toutes ses nageoires sont d un gris noirâtre. Il

a le corps un peu allongé et épais, l'extrémité

de la queue tiès-basse , la ligne latérale inter-

rompue, de petites écailles sur la base de la

caudale, de la dorsale, et de la nageoire de

l'anus '.

Le glyphisodon- kakaitsel ne seplait pas au

milieu de la mer; mais il est, comme le mou-

eharra. commun aux deux continents. On le

pèche dans les eaux douces de Surinam, aussi

bien que dans les étangs de la côte de Coro-

mandel. Il y multiplie beaucoup; mais comme
il renferme une grande quantité d'arêtes, on

dit qu'il n'y a que les nègres qui en mangeât.

Chacune de ses écailles brille comme une lame

d'or. Une tache grande, ronde, noire, et cinq

ou six autres taches très-foncées, sont placées

sur chacun de ses côtés.

CENT QUARAÎNTE-UNIÈME GENRE.

LES ACANTITDBES'.

ts corpi et la queue tris-comprimés; di Irès-peliles

écailles sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou

la hauteur du corps supérieureou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche petite; le museau

plus ou moins avancé ; «ne nageoire dorsale ; un ou

plusieurs piquants de chaque côté delà queue.

ESPÈC1.S.

I.'ACIMIIDIIF. ciiinuii-

GiEn.

L'AOiJITUUBE ZÈBBE.

CiltACTÈUES.

, QiMtirze rayons aignillnnnés et

douze rayons artieulé? à la na-

geai c du do3; Irnis rayons A-
giiillonnés et dix sept rayuis ar-

ïiL-nlés à la nageo re de l'anus;

lin piquant Ion;; fortetreuourbé.

de ch.npie côté oe la queue; La

caiidde en crdissnnt ; la fonhur
générale jaune ; Cm i bandes
iransver-aies. éiroiies et vioiet-

, tes . de chaipie coté de la queue.

[ Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

I
trois rayons articulés à la na-

ge' dre dn dos; irois raynns ai-

[
guillonnes et vingt rayonsarti-

< 6 rayons à la membrane branchiale du glyphisodon mon-

charra, IS à chaque pectorale, I rayon aiguilh.nné et 3 rayons

articulés à chaque Ihoracine, (9 à la naieoire de la queue.

— 6rayims à la membrane branchiale du glyphisudon ka-

kaitsel . 16 à cbaque peciorale, I rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque Ihoracine, 20 rayons à la caudale.

= (.lyiiMs, eu grec, sgnifie incision, dentelure, crém-

yiire.
.

= Le genre AciNTnuBE est adopté par M. Cuïier, et i.lao*

par lui dans la famille des AcanlhoplérygienstheutyM. l>.
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2.

ACANTilUfiE ZÈBRE.

L'ACi:S1HtUE SOIHALD.

l.'AGiNTBL'Ufi VOILIEIU
'

5.

If'ÂCAnTBUBE TDEUTBIS.'

f,,\llACTEHF.S.

Cirés à CfHtt de l'anus; In-is
rayons à la nirnihr.Éiii; bran-
chiale; la c.Tiulale en croiS'ianI; le

sommet tlecliaque deiildécoupéj
la couieur génér-tle verdàt.e;
cinq on six bandes transversales.
noirâtres.

Ni'iif rayons aiguilionnës et vingt-
st'pt ray()ns ariitu es à la uor-
î'ale ; trois rayons aiguillonnes cl

vuigl-ijuatre rayons articulés à

la nageoire de lanns; ilnaire

I ayons à la membrane bran-
chiale ; la caudale en croi-s int ;

le >o[ninei de i lijqnr dent, phu
large que la base, el dentelé; la

Conlenrgénéraie noirâtre; po nt

d'* taches, de bandes, ni de raies.

Trois rayons aigniliunnés et vnigt-
liMit r.iyuns ailicuies à la n.i-

geoite du dos; deu\ rayons ai

-

gudlonués el vmgt rayons arti-

cules à l'anale ; la caudale <-n

croissant; la dorsale el la na-
g'-uire de l'anus Irè^-grandes el

arrondies par derrière ; la cou-
leur générale d'un brun nièié de
rougeàtre; plu^ieu s rangées lon-

gitiniinales de points tdeus sur

l'anale et sur la nag^-oire du dos.

Quatre rayons aiguillonnés et

trente rayons articulés à la dor-
sale : trois rayons aiguillonnes et

vingl-trois rayons articules à la

nageoire de l'anus; cinq rayons
à la membrane branchiale; la

caudale en cfitissant; quatre ou
ciuq découpures au sommet de
chaque dent; la peau lubercn-
teuse el chagrinée; des bandes
transversales, étroi'es el rap-

prochées.

Neuf ray.-ns aiguillonnés et vÎDgt-

sept rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayous ai-

giullonnes et vingl-sii rayons
ailiculés à Tauale ; les dénis dé-

coupées à leur >onmiel , ei pla-

cées sur un seul rang; plusieurs

raies longitudinales, étroites el

blanches , 'de chaque côté de ra-
nimai.

L'ACANTHURE CHIRURGIEN',

Acaothurus Chirurgns, Lac, CuT.;Cha>todon Chirur-

gus, Bl., Linu., Giuel.^.

tAcanlhure Zélyre', Acanlhurus triostegus , Cuv.; Acan-
thurus Zébra, et Cliaetodon Zébra Lac; Chaelorloii trioste-

gus, Brouss-, Liiin., Gmel. *.

—

Aconthure noirauds,
AcaiiUiurus ni^ricans, Lac; Acantliurus glauco-pareius,

t^uv.; Clistoiloo Digricans, Linn. *,—Acanlhuye voilier ',

Acautliunis vciifer. Laccp., Cuv., Blocb '.— .^f«n//iwre

Tluulhis ', Acaiithurus Tbeutliis, Lac, Cuv.; Theuthis

hepatus, Litin., Clni. *o, — Jcanthure rayé, Acantliurus

liaeatus, Liuu., Cuv.; Cliaetodon linealus, Linn., Gmel. ".

Encore des poissons armés d'une manière

remarquable! Il en est donc de l'histoire natti-

' Chclodon chirwgieii. Blocb, pi. 208. — Id. Bonnaterre,
pi. del Enc mélh.

' Du genre ACiNTBUBE , d.ins la famille des Acanllioptéry-
giens thiulyis. D.

* Broussounet, Ichlh. dec. I, n. *, tab. i. - Cliélodon ï';-

tre.. Kaubeulou et llaiiy, Enc. métli. — Id. Bonnaterre, pi.

de lEnc. meth. — Mus. Ad. ïrid. 2, p. 70. — Chœtodon al-

L iUnTBCUE BUE.

relie comme de l'histoire eivi'.e : on ue peut la

parcourir qu'en ayani sous les yeux la nature

inventant sanseesse, comme l'art, des moyens

de blesser et de détruire. La terre est jonchée

d'instruments de mort créés par la nature, plus

nombreux peut-être que les traits meurtriers

forgés par l'homme. Mais, à la honte de l'es-

pèce humaine, des passions furieuses et impla-

cables ont , sans nécessité , armé pour l'attaque

le bras de l'homme, qui n'aurait dû porter que

(les armes défensives, et que des graines sub-

stantielles et des fruits savoureux auraient rendu

plus sain, plus fort et plus heureux, tandis que,

dans la nature, le fort n'est condamné à la

guerre offensive que pour satisfaire des besoins

impérieux imposés par son organisation, et le

faible n'est jamais sans asile, sans ruse, ou

« bescens, lineis quiuque, etc. • Séba, Mus. 3, p. 65, lab. 25,

tig. 4.

* Dp genre AC4NTHUBE, famille des Acantlioplérygieus

Uieutyes, Cuv. 1).

^ Caanlje of verkenxUnpfj Oester ë eter, boavos kli'p'

viscke, par les Hi>llandais. — Pcrser, par les Allemands. —
Acarauna, au Brésil. — Ikan batoe boano, dans les Indes

orientales. — André , Aci. Anglic. 1784, 2, p. 278, tab. (2

• CKa."tudon nigrtscens, caudâ albi'>cente utrinque acu

leatà. » Artedi, spec. 90. — Chclodon noiraud. DaubentoD
et Haûy, Eue. mélh. — Jd. Bonuaterre, pi. de l'Enc. inéth.

— Cfiélodon per::ien. Chœtodon nigjicans. Bloch . pi. 203.

— • Chxtodon gahm.cf cbiEtiiduii eN. atro fuscus, etc. t

Forskael. Faun. Arab., p. 64, n. 90. — t Chaetudon aculeis in

« utroque I.itère, ad caiidam. duobus. > Hasselquist, It. 3J2.

t Tetragouoptrus cinereus lœvis , etc. • Klein , Miss, pisc 4.

p. 38. n. 4. tab. H, fig. t. — Séba. Mus. 3, p. 64, n. 2; p. 63,

n. 3; pi. 23, lig. 2 et 3. — Acaraunu. Marcgr. Brasil. 144.

—

Willugliby, Idith., p. 21, tab. O. I, fig. 3.— Rai. Pisc, p. (02,

n. 8. — Jouston, risc, p. t77, 178, t. 32. - Ruysch. Tlieatr.

anim. I. p. 123, t. 32.

* M. Cuvier reconnaît trois espèces diffcrenlesdansi'liis-

toire et dans la synonymie de I'Acanthuhe noiuaud de

Lacépède; 1° l'Acantbure noiraud du \iTéi\\ , Acanihurut
glauco yiareius , Cuv., Séba, III, xxv , 3; Chœtodon
nigricons , Linn.; 2° \e Chœtodon nigricaiis. Bl.,pl.203.

3° le Chœtodon atro • fuscus , Forsk., Chœtodon nigro-

fuscus, Linn., Gmel. D.

' Blocli. pi. 427.

' Du genre AciSTBUBE (famille des AcanthoptérygieDi

tlieulyes). D.

' Theuthis papou. Paubenton elHaùy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pi. de lEnc. mélh. — • Hepalus mucrone re-

llexo utrinque pi'ope caudain. • Gronnv. Zooph. 3ôS. —
• Ibeuthis fusca ca'ruleo nitens, etc. » Browne. Jamaîc. 435.

— « Ch;£iodon csrulescens, dor>o nigro, etc. Séba. Mus. S,

p. 104 , tab. 33 , fig. 3. — • Turdus rhomboïdes, t Catesby.

Carol. 2, p. 10. tab. 1, fig. t. — Valent. Iml. 3. f. 77, 383, 404.

— Chetodon rayé. Daubeuton et Haûy, Enc. mélh. — M.
Bonnaierre, pi. de l'Enc. mélli.— • Chaetoilon liueis Inngi-

• tudinalibiis varins. caudà bilurcà utrinque aculeatà. • Ar-

tedi. spec. 89. - Séba, Mus. 2, lab. 23. fig. 1

.

'° Du genre Acàmuuue, dans la famille des Acanlhoptéry-

giens theulyes. D.
" Du genre ACiSTHiBE, dans la famille des .Acaulhopui)

giens theulyes. D.
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sans défende. Les acanthures sont un exemple

de ce secours compensateur donné a la faiblesse.

Leur taille est petite; leurs muscles ne peuvent

opposer que peu d'efforts; ils succomberaient

dans presque tous les combats qu'ils sont obli-

gés de soutenir : mais plusieurs dards leur ont

été donnés; ces aiguillons sont longs, gros et

crochus; ils sont placés sur le côté de la queue;

et comme cette queue est tres-mobile, ils ont,

lorsqu'ils frappent, toute la force qu'une grande

vitesse peut donner à une petite masse. Ils

percent par leur pointe, ils coupent par leur

tranchnnt, ils déchirent par leur crochet; et ce

tranchant , ce crochet et cette pointe sont tou-

jours d'autant plus aigus ou acérés, qu'aucun

frottement inutile ne les use, qu'ils ne sont re-

dressés que lorsqu'ils doivent protéger la vie

du poisson , et que l'animal
,
qu'aucun danger

n'effraie, les tient inclinés vers la tête, et cou-

ches dans une fossette longitudinale, de ma-
nière qu'ils n'en dépassent pas les bords.

Indépendamment de ces piquants redoutables

pour leurs ennemis, presque tous les acanthures

ont une ou plusieurs rangées de dents fortes

,

solides, élargies à leur sommet, et découpées

dans leur partie supérieure, au point de limer

les corps durs et de déchirer facilement les

substances molles.

Leurs aiguillons pénètrent d'ailleurs très-

avant à cause de leur longueur ; ils parviennent

jusqu'aux vaisseaux veineux et même quelque-

foisjusqu'aux artériels; ils font coulerlesangen

abondance ; et c'est ce qui a engagé à nommer
le Chirur'jien Tune de ces espèces le plus au-

eiennement connues.

Ce chirurgien, que les naturalistes ont in-

scrit jusqu'à présent parmi les chétodons, avec

presque tous les autres acanthures, mais qui

diffère beaucoup, ainsi que ces derniers ani-

maux, des véritables chétodons, vit dans la

mer des Antilles, où sa chair est recherchée à

cause de son bon goiit. Sa mâchoire supérieure

est un peu plus avancée que l'inférieure. Cha-

que nanne n'a qu'uu orilice. La tête est variée

de violet et de noir; le ventre bleuâtre; l'anale

violette comme les pectorales et les thoracines,

et de plus rayée de jaune; l'extrémité de la

caudale violette ; et la dorsale marbrée de jaune

et de violet.

Le zèbre, qu'il ne faut pas confondre avec

un cnetodon du même nom, vit dans le grand

Océan équinoxial , ainsi que dans l'archipel des

u.

Grandes Indes; il a les écailles petites, la lan-
gue et le palais lisses, le gosier entouré'de trois
osselets hérissés de petits dents, l'opercule
composé de deux pièces, et les thoracines
blanchâtres.

On trouve le noiraud au Brésil, dans la mn
d'Arabie, et dans les Indes orientales; il y croit

jusqu'à la longueur de six ou sept décimètres;
on le pèche au filet et à l'hameçon; il se nour-
rit de petits crabes, ainsi que d'animaux à co-

quille; et sa chair est ferme et agréable au
goût.

Son foie est jaune , long et gios ; l'estomac

très-allongé; le canal intestinal large, très-re-

courbe, et composé d'une membrane épaisse;

la cavité de l'abdomen assez grande pour par-

venir jusque vers le milieu de la nageoire de
l'anus; l'ovaire formé par une sorte de sac

unique et courbé; et la vessie natatoire attachée

au dos.

Plusieurs individus de cette espèce n'ont

montré qu'un piquant de chaque côté de la

queue; mais Hasselquist et quelques autres

observateurs en ont compté deux sur chaque
face latérale de la queue d'autres individus. Ce
second piquant est peut-être une marque du
sexe, ou un attribut de l'âge; ou peut-être faut-il

dire que l'aiguillon de chaque côté de la queue
tombe à certaines époques, et ne se détache

quelquefois de la peau de l'animal, que lorsque

le dard qui doit le remplacer est presque en-

tièrement développé.

Chaque narine n'a qu'un orilice ; les écailles

sont petites
; on aperçoit des nuances blanches

ou grises sur plusieurs nageoires '.

On doit remarquer sur l'acanthure voilier,

les petites taches irrégulières et roussâtres du
museau et des environs de la base des pecto-

rales; les deux bandes tranversales foncées,

les deux bandes pkus étroites et jaunes, elles

' 16 rayonsà cliaque pectorale de racanihuie cliiriiigien,

I rayon aiguillonne et 5 ray.ius arliculés à clui|ue Uuiracine.

16 rayons à la iiageoii-e de la qneue. — 16 rayons a cluque
pectnrale de l'acaDlliure zèbre , I rayon aiguillonné et 9

rayons articulés à chaque thoracine, 21 rayons a la caudale.

18 rayons à cliaiiue pectorale de l'acantliure noir.uiil. 1 rayon

aiguillonné et a rayons articulés à chaque thoracine. 2 f r.ïvom

à la nageoire de la qneue. — 16 rayons à chaque pectorale de

r.icanlhme voilier, I ray-^n aiguillonné et 3 rayons ariicuiés à

chaque thoracine, 19 rayons à la candah'. - 16 rayons à

chaque pectorale de l'acanthure theutius, 1 rayon aigoilonné

et 3 rayons articulés à chaque thoracine,2'( rayons A la nagcoiie

de la queue. — 4 rayons à la membrane branchiale df rac.an-

thure rayé, 16 à chaque pectorale , I rayon ainuillmuift et i

rayons articulés à ch.ique Ihuraciue, 16 rayons .1 la cacUalc.

Îi3
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L'ASPISURE' SOHAR»,

Acanthurus Snhal, Ciiv.; Cha-todon Soliar, For
Liun., Giutl.; Aspisurus Sohar, Lac. '.

dix OU onze bandes violettes qui s'étendent sur

chaque côté de l'animal; les taches noiits qui

forment trois ares sur la caudale; la hordure

blauehe de cette naiieoire; et la couleur jaune

des thoraciues et des pectorales. Ce poisson vit dans la mer d'Arabie; il s'y

Nous avons déjà dit' que nous ne pouvions tient auprès des riva<;es , et se nourrit, dit-on,

pas admettre le genre Thfui/iis
, quoique établi des débris de corps organises qu'il trouve dans

par Linnée. Des deu.x espèces que l'on avait la vase déposée au fond des eaux. Ses dents

inscrites dans ce genre, la seconde est noire sont cependant fcstomiees a leur sommet; et sa

ehétodon tacheté; la première est un véritable

acanthure, auquel nous donnons le nom spéci-

fique de Theuthis
, pourchani^er le moins pos-

sible sa dénomination. Lorsque nous avons

eu le plaisir de voira Paris feu le célèbre pro-

fesseur Bloehde Berlin, et qu'en lui montrant

la riche collection de poissons du Muséum na-

tional, nous lui avons fait part de quelques-

unes de nos idées sur I ichth>ologie, il a été

entièrement de notre avis relativement à la

suppression de ce genre Theullus, qu'il n'avait,

me dit-il, jamais voulu comprendre dans sa

classification.

L'acanthure qui portera le nom que l'on avait

donné a ce genre, est péché dans les eaux d' Am-
boine, ainsi qu'a la Caroline. Son museau est

avancé; ses dents sont fortes, et placées sur

un seul rang; la hauteur de la dorsale égale la

longueur du front.

Les écailles du rayé sont raboteuses; il ha-

bite dans les Indes orientales et dans l'Améri-

que méridionale.

CENT QUARANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES aspisuhes-.

Le corps et la queue Irès-cnmprimps ; de Irh-petites

écailles sur la dorsale nu sur d'autres naf[enin'S, ou la

hauteur du cnrps supérieure fu du vinins éijale à sa

lonyueur; l'nuverture de la bnuclie petite; le museau

plus ou moins avancé; une naijenire dorsale; une

plaque dure en forme de petit bouclier, de chaque

eilé de la queue.

ESPÈCE. C»I1»CTÉRES.

I Unit rayons isniiltiiiiirs et tren'fi

et un r^yiM.s .rlirnlp- .i l.i (lo--

s."il»- ; tuns r.iV'Jii^ ai niiliniiifs rt

LAiPlSDEB SOOAa { njgeo II- ,1e 1 .n.u> ^ la cmilalf en
cri'is^.ini ; la CMileui ge. erae
iiniiie; des raies tuiigiludtiiales

vluleites.

longueur est ordinairement assez considérable.

L'espèce de fossette dans la(|iielle on voit, de

chaque côté de la queue, une soite de plaque

ou de bouclier osseux, brille souvent d'une

belle couleur rouge: les nageoires sont épaisses

et violettes ; une tache jaune est placée sur cha-

que pectorale *.

CENT QUARANTE-TROISIÈME GENRE

LES ACANTHOPODES ^.

Le corps et la queue très-cnwprimés ; de Irèt-petitt

écailles sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou la

hauteur du corps supérieure ou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche petite; lemuseau

plus ou moins avancé ; une nageoire dorsale ; un ou

deux piquants d la place de chaque thoracine.

CAIIAC1ERES.

' Huit rayons isnilunini^s et Irente-

tr'ii.s layini^ .irmuiéfi à la na-
ge. .ire <ln Uns; in.js raynH' ai-

{^iiill 'itué^ et treiiie-cnni rayons
ariicu'és à elle de lanns; la

can.i.h' f..ur'-h .e: la conleur gé-

Dérate .irgeniée.

L'Ac«ivTnopoDB in-
GE>\TE.

L"AC4NTHOI'0DE BOD-
DIEUT.

[n es bandes brunes et bleuâtree.

* yéspjs. en prec, sigiiilie bouclier, et ura, queue.

' Foi-skael. Fann. Ai aine, |>. 63. ii, k9.

' V. la note 2 de h colonne pc Ci^denle.

^ r> layoos à la mernbiv-nf lir.Mii'ludl' de r.ispisure soîiar,

^7 à rliaiine p clor de, I r.tyon ai^iidluimp el 3 rayons arlîcu-

h-s à cliaipir tliofacine , 16 rayons à U iia;;<-oir'e de la queue.

' \I. Cnvier roii ponvuir réunir sons le nom 'le i'skttcs,

créé par dnimcrson, le^ ylrantlinfuydt-s, ks Monitiifictyleg..

ï<s Cent' opi'àes de I.HC('p)'de , rt qii lipifs Oiitr- ga.'itéves

de Gd'pli'- ; et il p ai'fi ce genre Pskttus d.uis la f .nnlle de-^

A'antlioptéry^ieiiss.piannpenn s. IVirim les ISettns les nos

O'il le corps beaiic U.» phis elevp qu- ion?;. E\. : Psettus

SeOœ, i'.n\'.; Cl'cct. rhoinbt^ii^, Bi., -^chn.. Séh. II!, xxvi,

21. — Ps. rhomhevs . Cuv.; Sramb'-r rho -heus . Forsk.;

Centrngnstrr rhombfus, Gtnel.; Ci'ntro}iO(if ) hombuîdal.

Lac. Les anires sont île loriMc nm eouov.iie Ex. : Pseitus

Cninn}e7:\(iniJ. Cnv.; Mouudncliili- falnfnrme. qui (Kmrrait

bi n ne p«8 différer ùu Chœtodon aryenteus ou Jcaniho

pode falcilorme. Lac. D.

* Ar'icle du ChHoâon tachetée

* ai Olivier n';idopte pas ce genrp; îl îe réunît à cpIuÎ d'^s

AcAr^mcRLS, de la famille des Acanlliopiérigiens tbeutyes.

D. ^
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L'ACANTHOPODE ARGENTÉ',

Psedus Comnieisouii, Cuv. ; Acanthopndns aigenteiis,

Mouodaciylu.s laloiloimis, Lac; Clia'lodoQ argea-

teus, Liuu., Giuel. '.

ET L'ACANTHOPODE BODDAERT. ^

Holacaolhus Dus, Lacep., Cuv. ; Cbslodon fasciatus

Bi.; CliX'loduu Dux, et Cba;todon Buddaertii, Liou.,

Giiiel '.

On trouve, dans la mer des Indes, l'argenté

décrit par Liniiee , et ensuite par le professeur

Bonnaterre, qui en a vu un individu dans le

cabinet de mon célèbre collègue M. de Jussieu.

Les écailles dont ce poisson est revêtu sont

lisses et brillantes; la dorsale ainsi que l'anale

échancrées en foraie de faux ; les trois premiers

rayons de la n;igeolre du dos beaucoup plus

courts que les autres; et les yeux couleur de

sang.

Le boddaert porte le nom du savant natura-

liste qui l'a fait connaître^.

CENT QUARANTE-QUATRIÈME GENRE.

LES SRLÈNES".

Vememblt du poisson très-comprimé, et présentant de

chaque côté la [orme d'an pentagone ou d'un tétra-

gone; la liijne du front presque verticale ; la distance

du plus liant de la nuque au-dessus du museau, égale

au moins à celle de la gorge à la nageoire de l'anus ;

deux nageoires dorsales ; un ou plusieurs piquants

e»tre les deux dorsales ; les premiers rayons de la se-

conde nageoire du dos s'étendant au moins au deià de

l'extrémiié de la queue,

PREMIER SOUS-GENRE.

la nageoire de la queue, fourchue, ou échancrée en

croissant.

CilUCTËHES.

I
Qii.ilre r-iyuiib digmllontips à la

^l'emiere iid^eotre 'lu il'*s;dix-

se t rdyui.^ à Li S' cimile ; dix
huit rayons à In iiiig'-one de l'a

iiu^ ; 'eAtreuiiië «le la i|Ut-UL'

,

cyuii'liiijiK^ , et pnjliiii-ee ai
iiÉiiit-u iii* la Cdiidal'' , 4JII1 e»!

liè-ï-ftiU'. h'ie; la cuulciir j;éiie

raie a geiitée.

Ll SELÉriK iaGe^TÉE.

' Amœnit. Acad. 4, p. 249. — Cliétadon argenté'. Boima

terre, pi. de rtin-. méih.

> V . la note 3 di> la pase précédente. D.

* Schr. «ler Berl n. iiaui. f, f;es. 3, p. 439

* Du sons-g are lll)LA(:l^TUI^ , dans le ^rand genre Chêto-

00», <;uv. , [.mille des Acmiliiiplérysieiis sqnaniipenuesi.

M. de L.icéiieile a décrit leux foi» ce poi>son, 1° sous le mmi
d'Holacanthe duc ; 2° suu» celui li Aiamhopode Budduol.
D.

* 6 rayons à la rneni**rane branchiale de l'acaNthopode ar-

genté, )4 à chaque pectorale, 16 rayons à la uageuire de la

oueiie.

«M. Cuvier (upprime le genre Sblêhe, qui est formé de

SECOND SOUS-GENUE.

la nageoire de la queu~ rectiligne, ou arrondie, et aaiM

échancrure.

ClBACTEllES.

/ Quatre ou cinq piquants entr»
chaque n.iRe, ir.dor-ale; lextré-
Uiifé "le 1.1 qufue cvlluilnqne ; U
ea'id.ite rei iili;;ne; la i». itie pos-
térieure du poiNS-»M t^-fiiiiufe, en
haul et eu bas, par un -uifîle pres-

que droit ; la couleur générale
cendrée.

Li Sklène yu»DBi>cu-
L&IBE.

LA SÉLENE ARGENTEE '.

Argyreyosus Vomer, Cuï.; Abacatiiia, Marcgr.;Selene

argentea, Lacep. '.

Plumier a laissé un beau dessin de ce poisson

dont aucun naturaliste n'a encore publie la des-

cription, et dont la figure se trouve dans les

peintures sur vélin du Muséum d'bistoiie na-

turelle. On a comparé sa forme générale à celle

d'un disque ou de la lune ; et voilà pourquoi on

lui a donné, dans l'Amérique méridionale, et

dans quelques autres contrées du nouveau con-

tinent, le nom de Lvne que rappelle la dénomi-

nation générique de Sélène^, par laquelle nous

le désignons. Néanmoins cette forme générale

n'est pas celle d'un disque; elle ne ressemble à

celle d« !a lune que lorsque l'animal est vu de

loin : eiie est celle d'un véritable pentagone;

et cette tiguie est d'autant /^'us remarquable,

qu'undes côtés decepeiitagou^ termine la partie

antérieure du dos, qui des lors est rectiligne,

au lieu d'ctre plus ou moins courbe dans le sens

de la tête à la queue , comme le dos de presque

tous les poissons. L'ouverture de la bouche

n'est pas grande; on ne voit a chaque narine

qu'un orilice, lequel est très-allongé; l'œil est

^ros, et la prunelle large; la première dorsale

petite et triangulaire; la seconde tres-éteudue

deux espères, dont il rattache l'une au smis-genre ABGT-

KEVOSE ilaus le genre VOMfB (Acinihop. scomt»éroïdes;, e'

I autre au >ous-geure C.avalieb. Ephippus , dans le grand

ge..re i^HEiODoN Acanthop. squaiuip- n.es). 1).

' Guatteiva Mm rrjrarii, vtili^ô la lune, l'hunier, peintu-

res sur veliu , déjà citées. — Nota. On verra facdenierit com-

bien ce nom vulgaire de Guapervn a été a^-pliqué â plusieura

e-pi-ces de cliétodous, ou de poissons d un autre genre *.

^ Scion .M. Cuvier, la Sélène argentée u'e^t qu'un Argij'

rfyobe uonifr, on AOticatuia de .M.ircgrave , dont la pre-

mière dor>ale et les ventrales étaient usces. Voyez la uuteS

ci-avaul. U.

' Séléne, en grec, signifie lune.

* Celle dvsrnptiun citée du Go&peRVi de Marcgrave D*cst pos c«ll«

de la séleiie de lel Hitirle ; irius elle se rapporte au foaACiinilU^

p£BVi de M Cii»4er, dans le graad geare Cbétodon. D.
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et en forme de faux , ainsi que l'anale , dont les

premiers rayons sont cependant moins longs

que ceuK de la seconde nageoire du dos. Les

pectorales sont grandes et un peu en forme de

faux; mais chaque thoraeioe est très-petite.

L'opercule n'est composé que d'une seule lame;

la ligne latérale s'élève et se recourbe beaucoup

ensuite. Les écailles qui revêtent l'animal ne

wnt que très-diflicUement visibles; et néan-

moins toute sa surface brille, au milieu des

eaux , d'un éclat argenté et doux , assez sem-

blable à celui de la lune dont il porte le nom.

L'iris resplendit comme une belle topaze, des

reflets verdâtres et violets paraissent sur toutes

les nageoires.

LA SliLÈiNE QUADRANGULAIRE'.

Ephippus Faber, Cuv.; Chaelodon Faber, Brouss., Bl.,

Lac; ChœtoJon Pluiuieri, Bl.? Zeas q.iadratus,

Liun., Gmel., Seleue quadrangularis. Lac. '.

Sloane a décrit et fait représenter ce poisson

dans VHisluire nalurelte de la Jamaïqzie. Ce

thoracin a été inscrit jusqu'à présent dans le

genre des Zées; mais il est évident qu'il appar-

tient à celui des Sélènes que nous avons cru

devoir établir, et qu'il ne présente pas les

caractères qui doivent distinguer les véritables

zées.

La longueur de la sélène quadrangulaire est

de cinq pouces anglais, et sa hauteur de quatre
;

la figure que chacun de ses côtés présente , est

bien indiquée par le nom spécilique qu'elle

porte. L'ouverture de sa bouche est très-petite;

la mâchoire inférieure plus avancée que la su-

périeure, et garnie, comme cette dernière,

d'une rangée de dents courtes et menues ; la lan-

gue arrondie dans une partie de son contour, et

cartilagineuse; la première dorsale très-étroite,

et longue d'un pouce et demi anglais ; la seconde

triangulaire; la nageoire de l'anus égale par

son étendue, semblable par sa forme, et ana-

logue par sa position , à cette seconde nageoire

du dos; la ligne latérale très-courbée; et la

couleur générale relevée par trois ou quatre

bandes obliques et noires.

* Pitot-fisli, — • Faber inarinus ferè ({uadratus. Sloane,

Jaiit. 2, p. 2SJ0, n. 5, lab. '251, fig.*.

—

Doré ijitadrnngnlaire.

Boundteire. pi. de l'iinc raéth, — Rai, Pjsc., p. 160,

' M. Cuvier regarde ce poisson connue ne différant pas de

>on Eihippiis Fabe7- , c'est-à-dire qu'il le nlace djns le

•ous-genre CiviLiEH, l'un de ceux du grand genre CHiTO-
DON i^fainille des Acautbopt^rygiens squanipenues). U-

CENT QUARANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES AKGYRÉIOSES.

Le corps et la queue très- comprimés; une seule nageoire

ùorsole; plusieurs rayons de cette nageoire terminés

par des filaments très-longs ^ ou plusieurs piquante

le long de chaque côté de ta nageoire du dos ; une

membrane verticale placée transversalement au-des-

sous de ta lèvre supérieure; les écailles très-petites;

les thoracines très-altongèes ; des aiguillons au-de-

vant de la nageoire du dos et de celle de l'anus^

CitttCTERFS,

Onze r.iynns aiguillonnés et \ingt
et un r.iyon.s atticulésà la dur*
s de ; un rayon aiguillonué et

l'ARiTPRinsK ïniiFB I ^'"S' ''y»"* a.lieaifsa la na-

au devant de l'anale et de la na-
geoire du dos; la caudale four-
cbue.

L'ARGYREIOSE VOMER '.

Argyreiosus Vomer, Lac, Cuv. ; Abaraluia, Marcg,;

Zeus Vomer, Lina. '.

Les eaux chaudes du Brésil , et les eaux froi-

des qui baignent la Norvège, nourrissent égale-

ment cetai'gyréiose; et c'est une nouvelle preuve

de ce que nous avons dit, lorsque nous avons

exposé , dans un Disco'jrs particulier, les effets

de l'art de l'homme sur la nature des poissons.

Lagrandedifférenee qui sépare le climat glacial

de la [Norvège et le climat briilant du Brésil

,

n'influe pas même d'une manière très-sensible

sur les individus de cette espèce d'argyréiose

vomer. Leurs formes sont semblables dans l'hé-

misphère nord et dans l'hémisplièie austral. Ils

sont, et près du pôle arctique, et près du tropi-

que du capricorne, également parés d'une belle

couleur argentine répandue sur presque toute

* Jrgi/reios, en grec, signitie argenté. — P/lugschaar,

par les Allemands. — Silvcr skrnblia, par les Suédois.—

Solojiletier, elgiildfisk, par les Norvégiens. — Zilnerfiich,

par les Hollandais. — Larger silver fish, à la .laraJÎi|ue.

—

Gunpfiv/i abacaiuajarann , au Brésil. — Doré le coq,

Daulenlon et Haûy, Enc. mélh. — Vrf Bonnaierre , pi. de

l'Enc. [nélb. — Mus. Adolph. Fr. ), p. 67, t.ib. 31, tig. 2.—
Blocli, pi. t95,fig. 2. — .Manuscrits du prince Maurice de

Nassau. — • Zeus caudà bifnreà, etc. • Muller Prodr. Znol.

Panic . p. M, n. 370.- Tetrag'nnptrus sqoamulis pinnisque

I splendentis nigri , etc. i Klein , Miss. pisc. * , p. 38, n. 7, t,

tab. 12 , fig. 1. — « Rhomboîda major alepidota. i Browne.

Jam., p, 433, n. 2, — Marcg, Brasil,, p. 143. — WiUngbby,

lehlhyol. t. O, 1. fig 4. — Jon^l., de Piscib., p. 178. tab. 32,

fig. 3.— Rnysch, Theat. anim. 1, p. 124, tab. 32, fig 3.

' Du sous-genre 4bgïbêiose. dans le grand genn' VOBBB

de M, Cuvier. Famille des Acanlboptérygieos sconliéroldei,

D.
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leur surface , et rendue plus agréable par un

beau bleu étendu sur toutes leurs nageoires;

seulement des reflets d'azur ondulent au milieu

des teintes d'argent des vomers du Brésil, pen-

dant que des tons de pourpre distinguent ceux

de la Norvège.

Les uns et les autres se nourrissentde crabes

et d'animaux à coquilles; et comme ils trou-

vent en très-grande abondance de ces crustacés

et de ces mollusques sur les rives de la iNor-

vége, aussi bien que sur celles du Brésil , ils vi-

vent avec une égale facilité dans les mers de ces

deux contrées. Ils y parviennent à la même lon-

gueur, qui est celle de quinzeou seize centimè-

tres. Leurs muscles sont peu volumineux ; leur

chair est de bon goût eu Europe et en Améri-

que ; et leurs habitudes étant semblables dans

l'ancien et dans le nouveau continent , on y
emploie les mêmes procédés pour les pécher :

on les prend non-seulement au filet, mais en-

core à l'hameçon.

Au reste, tous les vomers ont la dorsale deux

fois découpée , et l'anale une fois échancrée en

forme de faux ; le second rayon de l'anale , et

surtout le second et le troisième rayons de la

nageoire du dos, assez prolongés pour dépasser

les pointes de la caudale; des thoracines dont

la longueur égale celle du corps et de la queue

pris ensemble; des écailles très- difficilement

visibles; la nuque et le dos très-élevés ; la mâ-

choire inférieure plus longue que celle d'en

haut, et garnie, comme celte dernière, de dents

petites et pointues; un seul orifice à chaque na-

rine ; et la ligue latérale tres-courbée.

On remarquera aisément les rapports qui

lient le vomer avec la sélène argentée , et d'a-

près lesquels les habitants du Brésil ont donné

le nom vulgaire de Guaperva à ces deux ani-

maux '

.

CENT QUARANTE-SI.YIÈME GENRE.

LES ZÉES.

Le corps et la queue très-comprimés ; des dents aux mâ-

choires; une seule nageoire dorsale ; plusieurs rayons

de cette nageoire terminés par des filaments très-

longs, ou plusieurs piquants le long de chaque côté de

la nageoire du, dos; une membrane verticale placée

transversalement au-dessous de la lèvre supérieure ;

' 7 rsyons à la memliianr; branchiale de l'argyréiose

argenté, 18 à cinqiie pectorale , 6 à chaque thoracine, 19 à la

aigeoire Ue la queue.

les écailles Irit -petites ; point d'aiguillon» aw-dm»»t
de la nageoire du dos, ni de celle de l'anut.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire delà queue fourchue, ou échancrée es

croissant.

CiHiCTEBES.

/Trente rayons à la nageoire du dosj

dii-neuf à celle de laniis ; six

rayons de la nas'oire du dos , et

six rayons île l'anale , lirminés
chacun par un tilamenl c ipiU 'ire

trés-délié, et beaucouji plus long
que la té^te , le corps et la queue
pris ensenibb'; le> thnracines
plus longues que If corps ; la

couleur générale argentée.

r vingt-quatre rayons à la dorsale,
vingt rayons à la n.ig-oire de
l'anus; une r.ingée d'.iiguillons

de chaque côté de la uagi-nire du
dos; l'ouverture de U bouche
Irès-pL'tite ; le musp.iu prenant
une forme cylindrique , à la

volonté de l'^uinial; la couleur
générale argentée.

t.

Le Zéb longs-cheveux.

2.

Le Zêe busè.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et sans

échancrure.

Treutc-dpux rayons .i la dorsale
:

vingt-six à l'anale; un long Hla-

ineul à chacun di-s rayt-ns de l.i

uageone du dos, dept^is Irsrcontl

jusqu'au huitième iuclu.sivcmenl;

une rangée lonsituduiale d'ai-

giullons. de chaque côh- de l.i

doisale; la caudale arrondie; la

dors.ileet l'analftres èchaui-rées;

une lach'- noire et ronde sur

\ chaque côté de l'animal.

Le Zée fobgei!0\.

LE ZÉE LONGS-CHEVEUX ',

Blephaiis ciliaris, Cuv. ; Zeusclliaris, Linu., Bl. Lac. '.

ET LE ZÉE RUSÉ =.

Equala insidiatrix, Cuv. ; Zeus insidiator, Linn. Bl.,

Lac. '.

L'éclat que répand le zée longs-cheveux est

très-doux à lœil
,
parce que les écailles qui re-

vêtent ce poisson ne pouvant être vues que dif-

ficilement, ses nuances argentées ne bont pas ré-

fléchies par des lames dures , larges et polies,

qui renvoient avec vivacité et les couleurs et la

lumière : mais ses teintes sont belles et riches;

1 Doré-gai à longs cheveux. BonnMTte ,
pi. de TEnc.

raéih. — Bloch. pi. 191.

2 Du sjus-genre BLephabis, dans le genre VOMEB, Cuv.

Famille des Acanlhoptcrygiens scomhéroWes. D.

î Doré lui-e. Boiinaterre, yl. de rEnc. méth. — Bloch.

pi. 192, lig. 2.

< Va sous -genre EgutiLi , dans le genre Voma , Cav.

Fauulle des AcauthoptérjgieQs scombéroïdes. D.
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chaque opercule présente des reflets dorés ; et

cet or ainsi que cet argent sont comme encadrés

par une distribution aussi noble que fjracieuse,

au milieu d'un violet foncé et bien fondu qui

règne sur toutes les nageoires.

La mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure ; chaque narine montre deux ori-

fices; deux pliiques forment chaque opercule;

la ligne latérale est très-courbe près de la tète,

et ensuite très-droite.

Mais ce que l'on doit particulièrement remar-

quer dans la conformation de ce zée, ce sont

l'excessive loufiueur et la ténuité des filaments

qui terminent plusieurs rayons de ses naceoires

du dos et de l'anus. Ces lilaments si délies ne

peuvent servir ni à ses mouvements, ni à sa dé-

fense; mais je ne serais pas surpris quand on

apprendrait, par quelque voyageur, qu'ils ont

influé sur les habitudes de ce poisson, au point

de rendre ses mœurs très-dignes de l'observa-

tiondu physicien. Il est probable que ce zée qui

ue peut pas employer beaucoup de force pour

vaincre sa proie, ni peut-être une grande vitesse

pour l'atteindre, à cause de la grande hauteur et

de la petite épaisseur de son corps, qui doivent

tendre sa natation pénible , a recours à la ruse

que ses tilaments lui rendent très-facile. On
pourrait croire que , par le moyen de ces longs

appendices qu'il roule autour des plantes aqua-

tiques et des petites saillies des rochers, il se

maintient dans un état de repos qui lui permet

de dérober aisementsa présence à de petits pois-

sons, surtout loi'squ'il est à demi caché par les

végétaux ou les dltïéjents corps derrière les-

quels il se place , et que. posté ainsi en embus-

cade, il emploie une partie de ces mêmes flla-

ments comme plusieurs osseux ou cartilagineux

se servent des leurs, à tromper les poissons trop

jeunes et trop imprudents, qui, prenant ces (ils

agités en différents sens pour des vers marins

ou fluviatiles, se jettent sur ces prolongations ani-

mées, et se précipitent, pour ainsi dire, dans la

gueule de leur ennemi.

Cette conjecture est en quelque sorte confir-

mée par ce que nous savons déjà de la manière

de vivre du zée rusé
, que l'on trouve à Surate

,

comme le longs-cheveux.

Le rusé mérite en effet, par ses petites ma-

nœuvres, le nom spécifique qui lui a été donné.

Il offre , dans les eaux douces de le cote de Ma-

labar, des habitudes tres-analogues à celles du

cotte iusidiateur, du spare ttompeur, du chéto-

don soufflet, et du chétodon museau-allongé
j

et cette ressemblance proviint de la conforma-

tion particulière de son muse;iu laquelle a beau-

coup de rapports avec celle de la bouche des

quatre poissons chasseurs que nous venons de

nommer.

La mâchoire inférieure du zée rusé s'élève

dans une direction presque droite; lorsque l'a

nimal la baisse pour ouvrir la bouche, elle en-

traine en en-bas la mâchoire supérieure, et le

museau est changé en une soite de Ion;; cylin-

dre, à l'extrémité duquel parait l'ouverture de

la bouche, qui est très-petite, et qui par ce

mouvement se trouve descendue au-dessous du
point qu'elle occupait. Cette ouverture reprend

sa première place, lors(iue l'aulmal , retirant

vers le haut sa mâchoire supérieure, relève l'in-

férieure , l'applique contre celle d'eu haut, fait

disparaître la forme cylindrique du museau, et

ferme entièrement sa bouche. Ce cylindre al-

longé, que l'animal forme toutes les fois et aussi

vite qu'il le veut, lui sert de petit instrument

pour jeter de petites gouttes d'eau sur les in-

sectes qui volent auprès de la suil'ace des lacs

ou des rivières, et qui, ne pouvant plus se sou-

tenir sur desailes mouillées, tombent et devien-

nent sa proie '

.

Chacun des opercules du rusé est d'ailleurs

composé de deux pièces : sa dorsale peut être

pliéeet cachée dans une fossette longitudinale,

que bordent les deux rangées d'aiguillons indi-

quées sur le tableau du Lenre. Ce zée parait re-

vêtu , sur toute sa surface, d une feuille d'ar-

gent qui présente des taches noires et irréguliè-

res sur le dos , et de petits points noirs sur les

côtés; sa chair est grasse ainsi qu agréable au

govit ; et lorsqu'on veut le prendre a l'hame-

çon , on garnit cet instrument d'insectes ailés.

Les peintures chnioises que l'on conserve

dans la bibliothèque du Muséum national d'his-

toire naturelle, offrent la ligure d'un zée qui

peut-être forme une espèce particuli're.et peut-

être n'est qu'une variété du rusé. Il parait en

differerpar trois caractères : une anale beaucoup

plus longue; un rayon de chaque thoracine tiès-

allongé ; et une ligne latérale non interrompue.

' 7 r.Éyons à la niemtira'ie lirancliiale du zée Inngs-cliPTeui,

17 à cli.i.|iie pecKirale, 3 a thaipie ili..iaciiie. 21 a la uaMOire

(le la i|u III". — 7 rayons à la in>-iiilii aui' hrau' hidlc du lée

ru'é, l« à cliaciue |jeclorale I layr.n alsiiilluiiiiéet Srafons

arlic-jlé» à chaque Ihoraclue. 18 rayous à la caudale.



LE ZEE FORGERON '.

ZeusFaber, Liim. Bl., I.ac. Cuv.".

Ce zée se trouve dans l'Ooéan atlnnfique et

dans la Méiiitenanee. Des ie temps d'0^icle, il

avîiitété observé dans eettedernière mer ; Pline

savait que. très-recherché par les pécheurs de

l'Océan, ce poisson était depuis très-longtemps

préféré à presque tous les autres par les ci-

toyens de Cadix; et (^olumelle, qui était de

cette ville, et qui a écrit avant Pline , indique

'enom de Zée comme donne trés-anciennemeiit

à ce thonicin. Cet auteur coiniaissait, ainsi que

Pline, le nom de Ftiryeion
, que l'on avait em-

ployé pour cet osseux , particulièrement sur le

rivage de la mer Atlantique, et que nous lui

avons conservé a>ec I.innée, et plusieurs au-

tres naturalistes modernes.

Dans des temps hien postérieurs à ceux d'O-

vide, de Cokimelie et de Pline, des idées très-

différentes decelles c|ui occupaient ces illustres

Romains , firent imaginer aux habitants de

Rome, que le zée, dont nous donnonsune notice,

était le même atn'mal qu'un poisson fameux

dans l'histoire de Pierre, le premier apôtre de

Jésus, et que tous les iudi\ idus de cette esp"ce

n'avaient sur chacun de leurs côtés une tache

ronde et noire que parce que les doigts du prince

* Dorc'e, Poule df ini-r, en France. — Coq, Lan, sur

quelLiue^ côli-s Iraiiç, de l Océan. — Troueie. Snint-Piei'rf,

/iorfd.dans i)ueli|ut*^ déjiari. tneiid. — Gai. eu Es[iasne.

—

lîfesce /(iiro, i-n S.irddi^-it'. — Lnurota. a Malte.— h'abio,

en Daimatie. — Cin Utofjhoi'im, par des Grecs niudernes. —
Pe-.scf. sau-p'fdvo, Cit-uUi, Huitita, eu IL ilie. — Snini-pelt'V

fisch .
Sunntn /i^ch, v/^cj-a'' /twtirf , en Ali'-masne. — He-

rtng&kœU'y, uu * oi de^ /layt'tig.^, auprès de ll.iinbourg ' t de

Heilige.and. — Skrabha, eu Suéde —SoiinewnA, en Hol-

lande. — Dorn , eu AiiRletiTie. — l'oié poi.^son iamt-

pier» e. Da- Itenion et (lauy Eue. luélh— /d Boiiualf-n-e.

pi. de lEnc. ui>-lh. — Blii h, |>l. il — Briinn. l'isc. Massil.,

p. 33. n° 4K. — Mus. Ad. Fn.i. 1, p.. 67. tali. 3l, tig. 2 —
* Zeus ventre acukat<>. caudà lu exireino eircinatâ. Ai'tedi.

gen. 50. syn. 78. - Ô /a.Ax.àii. Alh- n., I. 7, fol. 163, SO . éd.

Vald. — Oppian.. I I, (id. 6. 17. — • Zens. id. falier. » Pliu.,

liq.9 c 18: et I. Ss. c.ip. H. — Ovid. Haiieude. vei>u III.—
< Citnla. sive saueti H. tri piscis • f . Jr>v., c. 27 i . 98. —
Doj-é, ou poiASon sninl-p/fir^. Hnodetet , part, f, I. (i,

c. 19. — « Fiber. :.ive fiaiius niirmus. » G'-^ner, p. 369, 439.

et(gerni. [<d 3.!, 6.- Id. willnglihy, p. 291, tat). .v, 16. —
Id. ilai, p. 99.— l-\iher. C dnniel.. 1. 8, c. 16.— Id. w.itiun,

1. 8 , c. «81, fol. (6(1. b. — ht Salvian. fui. 203, 201, 203. -

Id. Aldr v., I. I. c. 2.). |i. 1 12.- /d. Jniislun. I. t, t. 2, c. I. o,

18, lah. 17, (ig. (, 2. Id. Cliailet.. p. 13a. — Xa/.x£Ù;, id est

[aber. Sc\m., Fetii Arle^n Sjtinnvmia pisciuni . eic , p. )i7,

— GrciUDv Mus. I, p i7, n. 107; Zuopli , p. 9ii, n. 311.

— • Teiragonoptrus caplte aniplo, etc. i Klein. Mis^. pisc. 4,

p. 59, n. W, — Huy.cli. 'Ilieair. aniui., p. 37, lab 17, hg. 1.

—

Béton Aquat,, p (10. — Brd. Zii.l, S. p 181, n. (.

* Du suus-genie UouKE, Z'»i-, dans le grand ge*ireVoMEB,

de la (amilie dea Acauttiupiérygieos wombéruldes, Cuv. D,
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des apôtres s'étaient appliques sur un endroit

analogue, lors([u'il .1 vait pris un de ces zées pour

obéir au\ ordres de son maître; et comme les

opinions les plus extraordinaires sont celles qui

se répandent le plus vite et qui durent pendant

le plus detemps, on donne encore de nos jours,

sur plusieurs côtes de la Méditerranée , le nom
de Poissiin df saint Pierre au zée forgeron.

Les Grecs modernes l'appellent aussi l'oi.s.son

de saint Chrislop/ip, à cause d'une de leurs lé-

gendes pieuses, que l'on ne doit pas s'attendre

à trouver>1nns un ouvrage sur les sciences na-

turelles. Mais il est résulté de cette sorte de dé-

dicace, que le forgeron a été ob.>ervé avec plus

de soin, et beaucoup plus tôt connu que plu-

sieurs autres poissons II [tarvient communé-

ment à la longueur de quatre ou cinq décimè-

tres; et il pesé alors cinq ou six kilogrammes.

Il se nourrit des poissons fitnides qu'il poursuit

aupresdes rivages, lorsqu'ilsvieiinent y pondre

ou y féconder leurs œufs. Il est si vorace . qu'il

se jetteavec avidité et sans aucun discernement

sur toutes sortes d'appâts; et l'espèce d'audace

qui accompagne cette voracité ne doit pas éton-

ner dans un zée qui. indépendamment des di-

mensions de sa bouche, et du nombre ainsi que

de la force de ses dents, a une rangée longitu-

dinale de pii|uants non-seulement de chaque

cô-ede la dorsale, mais encore a droite e* a gau-

che de la nageoire de 1 anus. D'ailleurs ces ai-

guillons sont trcs-durs, et les sept ou huitder-

iiieis sont doubles. Les huit ou neuf premiers

pi(|uants de la nageoire du dos peuvent être con-

sidères de chaq^iecôtecommedesapophysesdes

rayons aiguillonnés de cette nageoire; et les

deu.\ rangs d'aiguillons recourbes et coniigus

qui accompagnent la partie antérieure de l'anale,

se prolongent jusqu'à la gorge en garnissant le

dessous du corps, de deux lames dentelées

comme celle d'une scie. A toutes ces armes le

forgeron reunit encore deux pointes dures etai-

gues
,
qui partent de la base de iliaque pecto-

rale, et se dirigent verticalement, la plus courte

vers le dos, et la plus longue %ers l'anus.

La mâchoire supérieure est plus avancée que

la superienre;celle-ci peut s'étendre a la volonté

de l'animal. Les yeux sont gros et rapproches
5

les narines ont de grands oritices, les branchies

une large ouverture, et les opercules chacun

deux lames; les écailles sont tr<s-minces.

L'ensemble du poisson ressemblant un peu

à un disque, au moins si Ion en retranchait la
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museau et la caudale , il n'est pas surprenant

qu'on l'ait comparé à une roue, et qu'on ait

donné le nom de Rondelle à l'animai. Sa cou-

leur générale est mêlée de peu de vert et de

beaucoup d'or, et voilà pourquoi il a été ap-

pelé Doré ; mais sa parure, quoique très-riche,

parait enfumée ; des teintes noires occupent le

dos, la partie antérieure de la nageoire de l'a-

nus; ainsi que de la dorsale, le museau
,
quel-

ques portions de la tête ; et c'est ce qui a fait

nommer ce zée Forgeron.

Ses pectorales, ses thoracines, la partie pos-

térieure de la nageoire du dos, et celle de l'a-

nale , sont grises ; et la caudale est grise avec

des raies jaunes ou dorées.

L'estomac est petit, le canal intestinal très-

sinueux, l'ovaire double, ainsi que la laite. On
compte trente et une vertèbres à l'épine du dos.

La cliarpente osseuse, excepté les parties soli-

des de la tête, a les plus grands rapports avec

celle des pleuronectes, dont nous allons nous

occuper; et cette analogie a été particulièrement

remarquée par le savant professeur Schneider.

De même que quelques balistes, quelques

cottes, quelques trigles et d'autres poissons, le

Forgeron peut comprimer assez rapidement ses

orj;anes intérieurs, pour quedes gazviolemmeiit

pressés sortent par les ouvertures bianchiales,

froissent les opercules , et produisent un léger

bruissement. Cette sorte de bruit a été compa-

rée à un grognement, et a fait donner le nom
de Truie au zee dont nous parlons '.

CENT QUARANTE-SEPTIÈME GENRE.

LES OALS.

-e f?rtrps et la queue très-comprimés; des dents aux mâ-

choires ; deux nageoires dorsales; plusieurs rayons de

l'anede ces nagccires termines par des filaments très-

longs, ou plusieurs piquants le long de chaque rôle

des nageoires du dos; une membrane verticale placée

iransvcrsalement au-dessous de la lèvre supérieure ;

les écailles très-petites ; point d'aiguillons au-devant

di la première ni de la seconde dorsale, ni de la na-

geoire de l'anus

ESl'iiCE. CilUCTÈKES.

, Sept rayons aigiiillonups à la piT-

I mière nageoire du tins : ceUe
; dorsale très - basse : dix - sept

Le Gii. VEiiDATiiE. ( rayipns à la seciinle ; ipiinze

1 rayons à la nagpoii-e de laniis : la

( caudale fotircluie ; la couleur ^é-

cérale verdàtre.

' 7 rayons i la membrane branchiale du zée forgeron, 12 à

Aaque pectorale, 9 > chaque tboraciae, 1 J > la nageoire de la

(|ueue.

HlSlOlliE NATURELLE

LE GAL VERDATRE ».

Gallns ïirescens. Lac, Cuv. ; Zens Gallus, LIdd ,

Bl.".

Dans quelles mers ne se trouve pas ce gai

verdàtre? On l'a vu au Brésil , à la Jamaïque,

aux Antilles , auprès du Groenland , dans les

Lides orientales , dans la Méditerranée. Sous

tous ces climats si différents, et même si oppo-

sés, il présente les mêmes habitudes, les mê-

mes formes, les mêmes couleurs, les mêmes
dimensions.il offre ordinairement, dins toutes

les eaux salées qui le nourrissent, une longueur

de près de deux décimètres. 11 recherche les

très-petits poissons, et les vers ou les insectes

qui habitent au Fond ou à la surface de l'Océan.

Il fait entendre , suivant Pison,un bruissement

semblable à celui du zée forgeron. Sa chair est

de bon goût. Ses écailles ne peuvent être vues

que très-difficilement, tant elles sont petites.

Chaque narine a deux orifices. La nuque est très-

relevée et un peu bombée. La ligne latérale s'é-

lève, se courbe, descend, se recourbe de nou-

veau, et va ensuite très-directement jusqu'à

la nageoire de la queue. Les nageoires sont

d'un beau vert; et les côtés, d'un argenté bril-

lant \

CENT QUARANTE-HUITIEME GENRE

LES CHEYSOTOSES.

Le corps et la queue très-oomprimés ; la plus grande

hauteur de l'animal, égale ou presque égale à la lon-

gueur du corps et de la queue pris ensemble; point de

dents aux mâchoires; une seule nageoire dorsale; les

* Coq de mer. Lune, par les Français. — Serduk, à Malte.

— Meerhan , en Alleniafîne. — Soesnied, Kol'irsinti'riiak,

en (Jroeidand- — Mecrhochn, Bonté iacrtjc, en Hollande.—

Largcr iilverfish, à la Jamaïque. — Jhacatuttja, au Hiésil.

— Heij:e gallu, par les PorUigais ou Brésil. — Ik'n koyeile,

au.\ Indis orientales.—Zfiff07 de mr. Blocli pi. t92, lig. i.

— Doré gai. Daubenlon et Haùy, Eue. niélli. — Id. Bon-

nalerre, pi. de lEnc, rnélb. — (jrouov. Mii>. t, u. \0S i

Zuopli., p. 96, n. 512. — » Tclragonoplnis loius argruleus

« I.Tvissimus , etc. » Klein , Miss. pisc. 4, p. S*, n. 8 ei 9. -

« Zeus caudâ Lifiircâ. » Aitedi, geu. 5j, syu. 78. — Seba

,Mus. 3, p. 72, n. ."4, Idit. 26, tig 34.— Al.ircgr. Itrasii., p 101.

— Pi5on,lnd.,p. 131.— Wdlughiiy, Iclilh.. p. 293, tai.. .', I«

hg. 2. — Kai , Pisc, p. 99, n. 2k. — Juiislon , l'i^e., p. 202.

tab. 37. fig. 2.— Riiyscb.Tllcdtr. aniin.. p. 141. t di 57, ti^ 2.

Mcrhttchn. .N'ieuh. Ind. I, p, 270 —Lune lui Tei tie, .\ntlll.

2 p. 213. — Hnmriir. Ileiiard. l'oiss. 2, lab. 2ii, fi„'. I2S.

' Du sousgenie (.al. dan* le gr.i id seiir Vomih de .\l. Cu-

vier. l%iuiille des Acantho|iléry4iens scomliemides l).

7 rayons à la membrane brjmhiale du sal verdàtre, 16

à chaque pe'torale, 1 rayon aisniUoiiné et 3 rayons articulé!

i cba |ue Ihoraeine. dont les prenners rayons sont IrÉs-aMon-

''\ 34 rayons à la nageoire de la i^ueue.
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irailles hès-petiles ; point d'aiguillons au-devant de

lannfieoire du dos, ni de celle de l'anus; plus de

huit rayons à chaque thoracine.

Espèce.

Le CllRÏSOTOiE LESE.

CtBtCTÉIIES.

Cu OU deux rayons aiguillonnés et

qiiar.inie-six r.i\or.s .ii!iciil»^s à la

I

dorsale ; un ra\ on disnillouné e(

trente-ci"^^ rayons artirnlesàla

I nageoire de l'anus la eandale
' fourchue; la couleur générale

, dorée.

LE CHRYSOTOSE ' LUNE \

Lampris guttatus, Relzius, Cut ; Chrysotosus Luna,

Lac. ; Zeus Luna , Linn., Grael. ; Zeus regius, Bon-

nal. '.

C'est un grand et magnifique poisson que ce

chrysotose, que Duhamel et Pennant ont dé-

crit, et que le professeur Gmelin, ainsi que le

professeur Bonnaterre, ont inscrit dans le genre

des zces, mais qui n'appartient pas à ce genre

,

et qui n'est encore qu'impariaitement connu.

Un individu de cette superbe espèce, très-bien

conservé dans le Muséum d'histoire naturelle,

et qui pourrait bien être celui sur lequel Duha-

mel a fait sa description , nous a présenté tous

les traits distinctifs de ce beau chrysotose. Ce

poisson osseux a beaucoup de rapports avec le

cartilagineux auquel nous avons conservé le

nom de Diodon Lune ; mais, indépendamment

d'autres grandes différences qui l'en séparent,

il ne réfléchit pas les mêmes nuances. Lorsqu'il

resplendit auprès de la surface de la mer, il ne

renvoie pas une lumière argentine comme celle

de la lune; il brille de I éclat de l'or: et c'est

au disque solaire plutôt qu'à celui de l'astre des

nuits, qu'il aurait fallu comparer la surface ri-

chement décorée qu'offre chacun de ses côtés.

Plusieurs n flets d'azur, d'un vert clair et d'ar-

gent, se jouent sur ce fond doré, au milieu d'un

grand nombre de taches couleur de perle ou de

saphir; les nageoires sont du rouge le plus

vif, et c'est ce qui a fait dire à un observateur,

|ne 1 on devrait regarder ce chrysotose comme
•m sci<jiieur do lu cour de ISeptwne , en habit

le ya/a *.

' Le nom séiiérique de ChrijiOlose vient du mot grec

/j'jacTc;, fini sigtitlie doré.

' Poisson luni. Diilianiel. des Pèches, 3, pi. 13. — Poisson

lOijtit. Uiinnaierre, pi. de llLnc. inélh. — Peunant, Zool.

Bril., vol. 5, n. 101.

•Du sous-genre LiMPUis, dans le grand genre Vomer,

Ciiv. Firniile des Acajithoptérygiens scombéroides. D.

* Noie manusi riie envoyée à Cucnaud de MiiiiiD 'lli^inl. et

que Hutoi. à qui il ravjU reitiise, m'a iloiiucc djiiî te

U'IltllS.

11.

Lorsque ce poisson lune parvient à des di-

mensions très-étendues, et par exemple lorsqu'il

a soixante-six centimètres de hauteur
( sans v

comprendre les nageoires du dos et de l'anus
)

sur dix ou onze décimètres de longueur totale
,

ainsi que l'individu du Muséum d'histoiie na-

turelle , il pèse près de vingt kilogrammes. On

ne distingue pas, sur cet individu du Muséum,
de ligne latérale; la lèvre supérieure était ex-

tensible; la mâchoire inférieure est plus longue

que la supérieure ; la dorsale est en forme de

faux ; l'extrémité de la queue, tn s-basse et cy-

lindrique, s'avance au milieu de la base de la

caudale; les écailles sont unies; on n'eu voit

pas sur les opercules ; les yeux sont ronds, gros

et saillants '.

On ne rencontre que très-rarement les chry-

sotoseslunes. Lorsqu'on en montra un à Dieppe,

il y a plusieurs années, les plus anciens pê-

cheurs voyaient cette espèce pour la première

fois. Les individus que les naturalistes ont ob-

servés, avaient été pris sur les côtes françaises

ou anglaises de l'Océan Atlantique. H paraît ce-

pendant que le chrysotose que nous décrivons

habite aussi dans les mers de la Chine ; nous

avons cru en effet reconnaître une variété de

cette Lune, dans une des peintures chinoises

qui fout partie de la collection du Muséum d'his-

toire naturelle.

CENT QUARANTE-NEUVIEME GENRE.

LES CAPROS.

Le corps et ta queue très-comprimés et très-liants ; point

de dents aux mâchoires; deux nageoires dorsales; les

écailles très-petites; point d'aiguillons au-devani i^

la première ni de la seconde dorsale, ni de la nageoire

de l'anus.

CAnACTEUeS.

Neuf rayons à la premieri- nageoire
lin dos; vingt-li"''is à la seritndfe;

trots r.iyons aigiolloiines et di:î*

I septray()nsai tniilrsa l.i nageoire
' de l'anus ; la caudale sacs «-lian-

\ crure.

Le Capbos sanglier.

' 20 rayons à chaque pectorale du chrysotosi' lune, 1 rayon

aisoillouue et 8 ou 9 rayons articulés à chaqui- th. .racine, le

premier et le dernier rayon de '.a caidale aiguillonné»
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Ii2ti HISTOIRE NATURELLE

LE CAPROS SANGLIER '.

Capros Aper, Lac, Cuv. ; Zeus Aper, Lioa., Bloch. '

La nier qui baigne les rivages de la Ligurieet

veux de la camp.igiie de Rome , nourrit ee pois-

son, que l'on n'y péchait cepen 'ant que très ra-

rement du temps de Rondelet. Ce thoracin a le

museau avancé, un peu cylindrique, terminé

par une ouvcitnre assez petite et par une lèvre

supérieure facile à étendre, ee qui donne à cette

partie de la tête quelque ressemblance avec le

groin d'un coclion ou d'un sanglier; et cette

analiigie l'a fait designer par le nom spécifique

que nous avons conservé, ainsi que par celui

de daprus
,
qui, en grec, signifie sanglier ou

verrat, et dont nous avons fait son nom géné-

rique. D'ailleurs les écailles dont ce pois^ou est

revêtu, sont fraiiiiées sur leurs bords; et l'on

n'a pas manqué de trouver un assez grand raj)-

port entre les brins écailleux de ces franges et

les soies du cochon.

La liiine latérale de ce capros est très-courbée

et même ondulée ; sa couleur générale parait

rougeàtre; l'extrémité de sa caudale est peinte

d'un rou^'C de minhira.

Au reste, on le recherche d'autant moins, que

sa chair est dure, et rcpaûd quelquefois une

mauvaise odeur ^.

CENT CINQUANTIEME GENRE.

LES PLEUROMECTES.

Les deux yeux du même Mi de la Ittt.

PREMIER SOUS-GENRE.

Lit deux yeux à droite; la caudale fourchue^ ou éclian-

crée en croissant.

CiBlCTERES.

' Cent sept rayiiii> à la nageoire du
l (lc»s

; q.ialre viiif^l-denx a iTlle de
rdn<is;la can idir eit crolNS-inl ;

1,1 ciinieiir du côlé droit, gnse ou
i

nuiràtie.

Le Plf.i honectb
PLbTAi>.

* Rinndn, à RnmP. — Slrivale , Lncerna , Pesre pavtilto,

aux envir-oiis itc Orne*. — Doré siiiig>ii'r. D.iulteiitou et

H,nlv K c. ijif'ili. — Id. Honnit' rre. pi. de l'Iînc. niéili. —
a Zeus totiis rnlieiis. <\nidà ^qnah . rosiro sur^urn rellexo »

Anedi, cen. 50, syn. 7g. — SiinijHer . Rondele'. p.irt. I, I. S,

c. 27.— Ctiail-, p. 123.— Geiier p. fil. 70: et fgerin.) fipl. 50.

b. - Aldiov., I. 3. (2 p. 2«7. — .lonston , 1. \, t. ),c. I,a,

«. — WiiliiRhhy. p. 2%. — Rai , p. 99.

* Du s.ns-^enre Capko.s . dans le grand genre VoMRB de

M. Cnvu'r Fainille il' s AoautltoplPTysieii" sC'>nI^)Pr'•l'le^. O.

' 7 r.iynns » U rtienihrane br;inctii.ile du capros sanglier, M
k cha.pie pe< luraie, I rayon aiguillonné et 3 rajoat<)<!iiiHUs

à chaque tliuraciDe.

Le l'Li-uiumECTE li-

mande.

CIBAGTEBB!

,

Soixanle-six rayons à la dorsale;
soixante et u riynns à la na-
ge. .ir- 'le laitiis; ia c U'Iale nu
peu e'ii.inc'ée en crnissaut; le?

ëi- illes iiiir". et 'lenlelé'S; la

ligne laii'' al' iimaot le l'origine
oe la dorsaie. eniourant la pec-
torale en oeoii- ede . et allant
e suiie ilireciuiicnt jusqu'à la

caudale.

SECOND SOCS-GENRE.

Les deux yeux à droite,

die, et

Le Pleubonecte solf.

Le PLEUnONECTB PLIE.

Le PLBCBOnECU PLEZ.

le Plkubokecte ÏLIN-
,

DUK.

La PLEtJKOBBCTE pôle.

Le Pliubonecte HJi-
(iUEl'lE.

Le FLEUIlUnbXTE GLi-
CIIL.

Le PLEUilDNECTE Ll-

MANUEU.E.

LR PlEUBIinECTE CBI-

MOIS.

la caudale rectiligne ou orroo-

non échancrée.

Quatre-vingl-iin rayons à la na-
{^eoire du do^: soixante et un à
l'a'iale; la cai'd.Oe an ondie ; la

d'ir^aie éieiHiue ius.|ii an Imiit du
niiiS''aii ;

i.i iiiacliuiie sujierleure

plu-, ^.airée oie l'ii.fei ieilrc ; le

Corps el 1 ' queue allonges.

Soixitit' -hiiii rayiiiis à la na^ieoii^

du dos; cliitpMl|ie.'(iiatre à celle

de raiiiis;la eau i.de arrondie;
cinq ou si\ eniuieiices sur la

parue aiit'-i ieoiede [* liirne laté-

rale, le. éL-aiii s nonces ei molles:
le cAte 'iriitl iit.irhi'é de liruo et
de gri.. avec des lacées or angées.

Cin piaoïe-iieiil r ivoiih à la nageoire
do ilo-; i|u rauie-,piaii e à l'a-

nale : la ' .toilale ai ron<lie ; un
tre—^îi-aiid U'iiibrede petits pi-

quants sur pi es'pic toute la sur-
face do p"ls nu.

Qti.ilre-viiui-i eut' rayons à la dor-
sale; sifixaiile-un/e à 1 anale ; la

caudal*- ariiiiulic ; la loaclioire

inférieure plu- av.nree que la

sriperierie; la lif;ne latérale

droiie; le* pcinl s graii'les et

riiries ; le ci^ié 'Toii ""un gris

cend'é. avec des lâches bruucs
ou roii^i âlri'S.

cent don/.e r.yons à la nageoire du
d >s; r ent 'lenx ray'ius à la na-
geoire de l'anu* ; l't caudale ar-
roii lie; lus er.iiii' s ovales, molles
ei lisses; les <ie'Os otjiu>es; le

côré driut irmi loiine biun.

Soixaute-liriii rayons à la dorsale;
' lii'Pia te ctti'i a ta iiag--"ire de
raiMis;la c.tU'lale airoudle; les

deii s aunes; 1 anus silné sur le

cote gaiicne ; le- ecai 1 s rinles;

la ua:<eoi e du ibis éi iidue près-
|iie jusqu'à rcitréiiiite ou mu-
seau.

Ciiiipianie six rayons à la nageoire
du dos: Irenle II' uM laiiale ; Ij*

cau'i,Ue air-'ii'iie; les iieu. côtes

du cnrps el de la ipie e,iouxau
ton lier: le- i.iy.iisd'i milieu de
la dorsa e et de la nageoire de
l'a. Us. hé. is>e- de Ires-peiits pi-

qnaiKs; une iir.êiuiuence os-

s, u e et rude aiipies des jeux;

le cote iir-'d brunâtre.

si- rayon, à la n.igeoire

d.is; les dents olllnses; les

éc.il'S ,nr'inrles et lisses; lef

lèvres grosses: l'iniverinre delà

b'.nclie pet te.lacau.lalepresipia

rectiligue : le i ôié drou d'un

bon clair, avee Iles t,.clies blan-

ch s. el des taches d un bniO

foncé.

La nigeoire du <los ne coramen-

cani M ao'ielà .le la nuque;

celte liaae ire ii isbasse jusque

vers le iiidieu île la ion;;neur

totale du pois.suii; viust-ttoiB ou

/ Quati'r-



DES POISSONS. étl

Bsmcss.

Le Pleuronbcte chi-

nois. .

42.

Le Pleubonpcte li-

M&RDUÏue

13.

Lb Pleurdnecte pè-

GOUZg.

14.

Lb Plbcbonecte oei li.ë.

15.

Le Pleubonecte tki-
OUACTVLh.

CiBicrèBcs.

vinst-(|ua(ie .li^iiillons gros/t

Cniir's placés le l"iiS f^" <'"^^

guuche df la parlîe diiiérie"re <ie

cellr iia^jfiiiir; d .mtie- aiMiil-

loMSSciiittldht^ssil'iesH' Imig dii

côié ^aiichr de li p-irlif .mlé-

riiiie df l'dn le ; U c-t d^le

très -grande. ir<s- di-tnit'ie de

Idii.i e r-t le Id dor^ik. a. rondie,

e{ pre-qiie t-ii ïttrnte de l v tle

lam-.»'; Ir côte <lr"it '»€ Idiiitiidl .

d'une C'Mileur brune, a\fC "Cs

points uoiis arrangés eu quin

' omce.
/Soixante dix-neuf rayns à U na-

Igeniredu'ios.soixdnielrni à celle

dp l'ainis; h c^uidaie .irro 'die « u
i.trNif'defer deidurp. il rré>. >éi»a

réf de Tanale et «le la diir^^le: le

corps et laqU'Uetie^ a lonKfS;ld

i Imut-lilerale sirf^e t-i droilt-duis

1 lour -ou cours; icsécadies gran-

f
d'S fi d'*nleléf'S ; le rô e ilroit

I d'un brun j lun.itre. et sans ta-

\ cbes, ni bdiides, ni raies.

Le rorps et l.i qn^ne dlonacs : les

pector^l^s recMlisnes; la linrsa'C

et l .iiidle plus Ii.iiile> vrrs la

cauddte que V' rs U tête: !•''

eidi les très 'lifliciles à vt.ii-. et

trè5-a'iIiéreoie> à la peau ; de
sept à lient taches «raiioea, r-n-

d»'^eI noirâtres. S'irîe côtédtoit.

Soix-nt'-six rayons à la d irsaie;

cnnu^iilc Cinq à U ndg''olre de
I'hiiiis; trois rdy.tU'' à iJi.Mjne pe<;-

toi'^le ; quaire trfcbi-> l'ondes

,

n-pes et boidéfs le blanc, sur

le côte droit; une bjunelette
noire Mir la qu-ue.

iCiin|ii
inle- Irors rayons à la na-

Se-.ire du dos. iparaide Iro's

à l'anale: quatre rayons a la

pfclorale d'oiie; celle d»- «anch'*

I
I ré--, If t te ; les écailles rud*-s, le

I
cftié droit brun , avec des taches

[ iio.râtres.

TROISIEME SOUS-GENRE.

L$s deux yeux à droite ; la caudale pointue, et réunie

avec la nageoire du dos et celle de l'anus.

16.

Li Plbubonecte zèbre.

Le Plecbonecte Pl\-

18.

Le Pleijuo?iecte àb-
GEKTE.

Qiiatrf-vi"gt-nn rayons à la dor-
sale: quaiai)i''-hiiM à la ndt:eoire
de lainis ; quatre rayons a clia-

que p<'c-l Tdle : le corps et Id

qufue i-es-aliungés; Id lisne la

ternie droite ; le i-ôf dr-tri bl.iii-

cbdtr'.dvfcdes bai ni •s transver-
sales l'ruiies ;ri-s l.tUiiiies , ' éii-

iiit s ou rdpproi:héi's <ien\ à ileiix.

Le corps ci la queue alloug- s; les

éc.iillt's lin p-'U rudes ; le côté
droit grisâtre.

Le 'ot-ps et Id qnencallong'^s; la

mâchoire supé ieiire pluf.av,tn-

cée qui' 1 luf' ricnre ; 1- b^ne
laerle droite; le coté druii

argenté.

QUATRIÈME SOUS-GENRE.

t£sdeux yeuxà gauche; la caudale rectiligne, ou arron-

die, et sans échancrure.

Le PLEtJBnNECTE TUB-
BOY.

/ Sitixante sept rayons à la naspoire

I du d is q>iaraiiie--i\ â la u i^i'oire

1 (le I aii'is ; 1 1 CHuiale arrondie;

j le cc^lé gauche parseuié deltil'Cr-

I
Cilles uss-en&, nu peu Cartes à

Le Pleubo'.ecte cab
HELtT.

21.

Le PlEtRONECTE TAB-

Le PLEimo:\tcTE DE^Tl

.

23.

Le Plecro%ecte moi-
i^EAL'.

a*.

Le rf.El'BOMLCTE P4PIL
LELX.

23.

Le Pjleubo^ecte augus.

Le Pleubonfcte japo
Nais,

27.

Le Pleihonkcte cali-

MaNUE.

28.

Le PLFiiKn>ECre cbah-
Ut^-ECAILLES.

LK PLElROniFCTE CÛM
IIKUÏ.UNNIEN.

CiBACTEBES.

Sotxaiite>onze ravus à la (lonalei
ciiiquante-sepi à a u i;;fotrp de
r -niiH; la caudale .trrondie; lou*
verlnre de 1 1 bon h- sse/ gran-
de, *-t arqué lie cbdipie rti*' ; la

haiitenr ti>lale du c irps presque
égale à II biugneiM loi .le de 1 a-

niuial; lesecddle- ov . e- et unies;

la igné latéra e il' h ri très-

courbée, ei eosinie driiiie. Je

Crtlé illicite marbré de br net
de jaunâtre, ou de r aigeàire.

Quatre viiKt reuf rayo s à la na-

g oire du dos; soïxanie -luiit à
celle de l'anus ; ^a i-aiid.ile -r-

roud e ; la hauleur du torps

lres-:;idn le ; les ecdiUes 'leuie-

lées; le côté gauche parsemé -le

points rouges, et de l .iln-s noi-

res, roinh'K, ou irre^ul ei-e-.

Quatre-viniii-six ray-'us à la dor-

sal-; s.)iX'Ul'-six â la uaiieoire

de l'anus; la c iidaie arrondie;

les rayons de cette dernière na-

geoire ;;arnis d'éc.ul es ; le corps

et la quiMie allougésCl lis-rs; le»

dents aiguës et irès-.ippareotes.

Cin^iidnie-ii uf rayons a Id dor-
gale; qud. a 'te tr is à l'anale ; la

caiiil lie arrondie ; h- co'-ps et U
queue nu peu aliuugés; uneseiie

<le petits Inhercul' > os» ux ei pi-

quants le I us lie la n ig mre du
dos, de ci'lie lie 1 ,.uus. et de cha-

que cf'de de II partie aiilérieure

de a lii^ue lalêr de ; le r lé gau-
ciie niirbiéde gris,el d'uu jiune
brunâiie,

Cini|u.iiite.huit ravons à la na-
geoire du dos: qudrauti-deiix à
1 anale : la iii;ue Idter le courbe;
le corps garni 'le papilles.

Soixaule-dix-neut' iviyous a 'a dor-
sale; soixdule-tieu a l'dii le; la

caudale arrondie; h s y ux Mié-

giiix eu gr.iu eur, et inégale*

ment él u^nes du bout du iuh-

sedu ; les p.'Clordle> i.Éé-;ales en
SU' fa e ; les e aile- peiiies et

ra-ille-; le,:ôléi;anibe iriiu j nuie*

ctair. avec 'les in» nts brun» de
petites l icbe- bleues . et 1 autres

tach'-splu- i^iMii 'es, jaunes, polo»

tilhe- de itriiu, ei eut ées de
bleu, en tout ou eu pa lie.

Un ffés-graud notnitre de rayoM
aux na^eo res <lu los et le I auus;

cinq rayo <s à chaque ihuiaciue;

ta langue rude.

Le côte ridu^he chauriné, et j 'spé

de .ijffere \es ini-ems la iiii-

chnire inlérieure ires relevée.

Soixanle-neur avons a la d irsale;

quar int -chui à 11 na.;eoire dr

l'anus : la caudai'- a r Jnl e ; Ifi»

1 écailles g' unies; In lu.lrlioire u-
férteore plu* dVan é'- que lu su-

I
périenre; a Un, ne lis»'- . pniii-

tue, ei nu peu Idire 'laiis see

L m tuvriu"ut-; 'd ligne I tiéiale <iq

I peu couibé ver-s I lia : le côté

I
^.nn-he d'un jaune bru on lil.in-

claire ; une laclie U)ucée sut

chaipie écaille.

Quatre-vnmi-d x rayons à ta na-

geoi-e du do-; s •tkdMie oix à

<-elle de l'ainis; la caMiale arr<iu-

die; la p'M'i.Maa' dr oie pui- pe-

tite que Id gni lie; la ma h ue
supérieui'e plu-^ av.in ee que lin-

féri-nre; la ibtr'dle eieiidue de-
(MUs le boni lit inii-e <u juspi'à

la queue; 1 u-il -upereur (tlus

dv uice qu-- 1 diiiie ; la ii:;;ie Idté-

rale iiii peu c orlce M-r?» le bdut

ei ensuiie ver- le nas ; le .orpj

etldijueue allonges; les écaUtes
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ESPECES.

29.

IiR Plediiij\iitb COM-
EllSUKNIiiN.

CIBICTERES.

très-petites ; le côté KJuche blan-

châtre <ivec lies taches d'une cou-

leur pâle. MU rougeàties elil'une

Duauce faible.

LE FLEURONECTE FLÉTAN. '

Pleuronectes Hippoglossus, Linii.,Lac., Bl. Cuv.'.

Quels droits le flétan n'a-t-il pas à l'attention

du physicien! Il tient, par sa grandeur, une

place distinijuée auprès descétacées; il rivalise,

par le volume, avec plusieurs de ces énormes

habitants des mers; il nage l'égal de presque

tous les poissons les plus remarquables par leur

longueur et par leur masse; sa conformation

est extraordinaire; ses habitudes sont particu-

lières ; ses actes et les organes qui les produi-

sent frappent d'autant plus l'observateur, que,

par une suite de sa taille démesurée , aucun

de ses traits ne se dérobe à l'œil, aucun de ses

mouvements ne lui échappe : et comment

l'imagination ne serait-elle pas émue par la

réunion de dimensions, de formes et de mou-

vements très-élevés au-dessus des mouvements,

des formes et des dimensions que la nature a

le plus multiplies?

Le flétan, comme tous les autres pleuro-

nectes, a le corps et la queue tres-comprimés.

Il forme parmi les osseux , et avec les poissons

de son genre, les analogues de ces cartilagineux

auxquels nous avoiis conservé lenom de Haies.

L'épaisseur des pleuronectes est même plus

petite a proportion de leur longueur, que celle

des raies les plus déprimées. Il y a néanmoins

* Failan, dans quelques départ, de France. — Heilbol, en

Hollande. — Hcilbut, Hilibtil , à Hambourg. — Hellefli/ii-

der, en Daneuiarck. -- l/nelrjfliindra., en Suède.— Quelle,

Sand>kielilie,Skrobbe flijnd,r, ca Norvège. — />'rt/dfs. en

Laponie. — tTijd'a. Heilopfish, en Islande. — Quelle bmn
(lorsqu'il est peiil) , .y';/i'i"ï (lorsqu'il est d'une lon;.UPur

moyenne), jVe/o)'iiuk (lorsqu'il est grand , dans le Groen-

land. — Holihiil. Tiirhul et liirhot, en Angleterre — Fleii-

ronecle pélnn. liliich, pi. W. — Pleuronecle fltl. Daubenlim

et Haûy, lîuc. nicth. — Id. Bonnalerre . pi. de l'Eue, nielh.

— Faun. Suecic. 329. — MUller, Zool. Danic. Prodr., p. 'li,

n.371. — l*. Kiibr.Faun. Groenl., p. 161, n. tl7. — < Pieu

s •îonei-tes oeulis à dextrà totus glaber. i ."irtedi
,
gcn. 17.

syn. 31. — Flelan. Rondelet, pan. I, 1. (I, c. 13. — Rai.

(). 33. — IlippoijlosMis, id est , biujlossus mnximus. (les-

ner. p. fifi9, '>•^ : et (germ.), fol. 3» . 6. — t Hippoglossus ali

< AIdrovando idiservatus. • Aldrov., I. 2 . c. 43 . p. 238 —
Pasuer bnlaniiirus Charlet., p. Ii6. —Paisniim (/<»«.<

inajiis. Si;lu>n., p. 62. — Gronov. Mus. 2, n. lo8. — • Passer

• quatuor cubilos lougus. > Klein. Miss. pisc. 4. p. 33, n. 2.

— Brit. Zool. 3, p 184, n. I. — Flelan. Valiuont deBomare,

Dicl. dhl^t. nat.

Type du sou^genre Flétan . Hippoglossus , Cuv., dans

le grand genre drsPLEiiRoiiECTBS. famille des poissons plats

de U diTiHon des Malacotitérygiens subbrachiens. D.

HISTOIRE NAIUHELLE

cette différence essentielle entre la conformation

générale des raies et celle des pleuronectes,

que ceux-ci sont aplatis latéralement, c'est-à-

dire de droite à gauche , ou de gauche à droite,

pendant que les raies le sont de haut en bas.

Cette compression exercée sur les côtés des

pleuronectes n'est cependantpas la seule altéra-

tion qu'ait éprouvée la totalité du poisson. Le

corps et la queue ont été soumis uniquement à

cette manière d'être que nous avons déjà vue,

quoique à un degré inférieur, dans plusieurs

poissons, et particulièrement dans les chéto-

dons, les acanthures, les sélènes, leszées, les

chrvsotoses , etc. ; mais la tète a subi une se-

conde modification. On dirait qu'après avait été

aplatie, comme celle des zées et des chétodons,

parune force agissant sur ses côtés, elle a été dé-

figurée par une puissance qui a joui d'un mouve-

ment coimposé; cette seconde cause, à laquelle

il faudrait rapporter une grande partie de la

figure qu'elle présente, l'aurait tordue, pourainsi

dire. Elle aurait commencé par peser de haut

en bas ; et avant de pénétrer très-avant dans

les portions osseuses et solides, elle aurait

tourné en quelque sorte à droite ou à gauche,

de manière à entraîner avec elles les organes

de la vue , et souvent ceux de l'odorat.

On sent aisément que, d'après cette supposi-

tion, les deux yeux et les deux narines auraient

dû , à la fin de l'action de la force comprimante,

se trouver situés ou à droite ou à gauche,

suivant le côté vers lequel la puissance aurait

fléchi sa direction , et c'est en effet ce qu'on

observe dans les pleuronectes , et ce qui forme

le caractère distinctif du genre qu'ils com-

posent.

Tout le monde sait que les animaux tantver-

tébrés que dénués de vertèbres , animés par

un sang rouge ou nourris par un sang blanc,

ont des yeux plus ou moins gros, plus ou moins

rapprochés, plus ou moins élevés, plus ou

moins nombreux ; mais aucun animal , excepté

les pleuronectes, ne présente dans ses yeux une

position telle, que ces organes soient situés

uniquement à droite où à gauche de l'axe qui

va de la tète à l'extrémité opposée. Nous nt

connaissons, du moins dans ce moment, qut

les pleuronectes qui n'aient pas leurs yeux

disposés avec symétrie de chaque côté de

cet axe longitudinal; et cet exemple unique

aurait dû seul attacher un grand intérêt à l'ob-

servation des poissons que nous allons décrire.
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De la conformatiou que uous venons d'ex-

poser, il est résulté nécessairement, que les

deux nerfs olfactifs aboutissent non pas à l'ex-

trémité supérieure du museau , mais à un des

côtés de la tète. C'est aussi à un seul côté de

cette même partie de l'animal que se rendent

les deux nerfs optiques, quoique croisés l'un

par l'autre, ainsi que dans tous les autres pois-
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sons , et dans tous les animaux vertébrés et à

sang rouge.

Nous avons déjà vu ' que le cerveau , cet or-

gane dont les nerfs tirent leurorigine, était plus

petit dans les pleuronectes que dans presque

tous les poissons cartilagineux , et même que

dans tous les osseux. La cavité qui contient

cette source du système nerveux n'a-t-elle pas

dû, en effet, être plus petite dans une tète qui

a subi une double et plus grande compression?

L'os inlermaxi Maire est moins développé dans

le côté qui a porté l'effort de la seconde aussi

bien que de la première force comprimante et

altératrice.

Les côtes qui servent à consolider les pa-

rois de l'abdomen, et â donner un peu plus

de largeur au corps, sont cependant si courtes,

que plusieurs auteurs ont nié leur existence.

La cavité du ventre est fermée du côté de la

queue, par l'apophyse inférieure de la pre-

mière vertèbre caudale ; et cette apophyse est

très-longue, assez grosse, arrondie en avant, et

terminée en bas par un piquant ordinairement

très-fort.

L'estomac contenu dans cette cavité parait

comme un renflement du canal alimentaire.

Le pylore est souvent dénué d'appendices ou

de petits cœcums; quelquefois néanmoins on

le voit garni de deux ou trois de ces poches ou

tuyaux membraneux; le foie est sans division

et peu étendu ; l'abdomen se prolonge des deux
côtés des apophyses inférieures des vertèbres

de la queue; une partie des intestins est placée

dans ces extensions abdominales, ainsi que la

laite ou les ovaires.

Sans ces deux prolongations, la cavité géné-

rale de l'abdomen aurait eu des dimensions trop

resserrées pour le nombre et la grandeur des

organes intérieurs qu'elle doit renfermer.

Nous venons de dire que les deux yeux sont

situés du même coté de la tête; mais indépen-

damment de ce défaut remarquable de symétrie,

' Discours sur la ndliire des ijoi>sow>
I

relativement à l'axe longitudinal du poisson, ils

en présentent fréquemment un second par une
inégalité frappante dans leur volume. Ces deux
organes ne sont pas toujours aussi gros l'un que
l'autre; et lorsqu'ils offrent cette inégalité si

extraordinaire, c'est quelquefois l'œil supé-

rieur qui l'emporte sur l'œil inférieur, et d'autres

fois l'œil inférieur qui surpasse le premier en

grandeur.

Ces yeux, au reste, peuvent être placés de
trois manières différentes : dans plusieurs

pleuronectes, ils sont situés sur la même
ligne verticale; mais, dans quelques-uns de ces

poissons , l'œil d'en-baut est plus rapproché du
museau que celui d'en-bas; et, dans quelques

autres, I œil d'en-bas est au contraire plus

avancé que celui d'en-haut.

Il est aussi des espèces de pleuronectes dans

lesquelles la nageoire pectorale, attachée au

côté sur lequel on voit les yeux, est plus éten-

due que celle de l'autre côte; et l'on serait tenté

de croire que la petitesse de la pectorale oppo-

sée provient de ce que cette sorte debras ou de
Biain appartenant a la surface de l'animal, qui

repose très-souvent sur la vase ou sur le sable,

a été arrêtée, dans son développement, par les

frottements qu'elle a du éprouver contre le

fond des mers, et par la compression que lui

a fait subir le poids du corps, qu'elle a dû sup-

porter en très-grande partie.

La position des pleuronectes qui se reposent

ou qui nagent, est en effet bien différente de

celle des autres poissons osseux ou cartilagi-

neux , cylindriques ou aplatis
,
qui parcourent,

dans le sein des eaux , un espace plus ou moins

étendu , ou appuient sur les rochers ou sur le

limon leur corps plus ou moins fatigué. Dans
l'inaction, de même que dans le mouvement,
les pleuronectes sont toujours renversés sur le

côté ; et nous n'avons pas besoin de faire remar-

quer que le côté tourné vers le fond de la mer
est, dans tous les moments de leur existence,

celui qui est dénué d'yeux : lorsque leurs yeux

sont à droite, le côté gauche est l'inférieur ; et

ils voguent ou s'arrêtent, le côté gauche tourné

vers la surface de l'eau , lorsque leurs yeux

sont à gauche.

C'est de cette manière très-particulière de

nager que leur est venu le nom de l'ieuro-

necles '
: elle est une dépendance du déplace»

< Pleuronecle vient lie p/fi'ion
, qui , en grec, veut dlr«

(d(('. c*'lp iiiicles, nui signifie nagni):
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meut de leurs yeux , soit que l'on veuille croire

que cette réunion des deux _\ eux sur une seule

face de la tête les ait loroés à ne se mouvoir

qu'en tournant vers le bas le eôle opposé à

cette face , alin de tenir les organes de la vue

dans la position la plus favorable à la vision;

soit que I on préfère de penser qu'un très-grand

aplatissement latéral ue leur a pas permis de

tenir leur corps et leur queue dans un sens ver-

tical, comme les autres poissons
;
que les efforts

lie leurs poctoraies, très-petites et très-faibles,

n'ont pas pu maintenir en équilibre une lame

très-etroite , très-baute, el tres-exposée
,
par

conséquent, à l'agitation tumultueuse des flots;

que renversés bientôt sur un de leurs côtés,

forcés de conserver cette position, et obligés

de nager dans cette posture, ils ont commencé
une suite de tentatives perpétuellement renou-

velées, pour ne pas perdi'e tout a fait l'usage

de l'œil attaché au côté inférieur; qu'après un

très-long temps, et même après une très-grande

série de générations, des altérations succes-

sives danslorganisation extéi-ieure et intérieure

de la tête auront amené l'œil inférieur, de

proche en proche, jusque sur le côté supérieur,

et par ce transport auront produit, sans doute,

une position des organes de la vue bien extra-

ordinaire, mais néanmoins auront fait naitre,

dans la structiue de la tête, des changements

bien moins grands et bien moins protonds que

les modifications apportées par le temps et

par une contrainte permanente dans les pai ties

molles ou solides de plusieurs autres animaux.

En considérant la manière de nager qui appar-

tient aux pleuronectes, il est facile de voir que
leurs pectorales trés-peu étendues, et situées

l'une au dessus et l'auti-e au-dessous du corps,

ne peuvent pas servir d'une manière sensible à

diriger ou accroître les mou\ ements de ces pois-

sons. Leurs thoracines étant aussi extrêmement
petites, sont de même inutiles à leur natation.

Mais l'anale et la dorsale peuvent servir

beaucoup a accélérer la vitesse de ces animaux,

et a lem- imprimer les veriiables directions qui

leur sont nécessaires; elles sont très-longues

et assez hautes; elles s'étendent le plus souvent

depuis la tête jusqu'à la queue; elles présentent

donc une grande surface : d'ailleurs dans la po-

sition habituelle des pleuronectes, elles sont

situées horizontalement, puisque l'animal est,

pour ainsi dire, couché sur uu côté. Dès lors

on peut les considérer comme ""eux oectorales

très-étendues , et par conséquent comme deux
rames qui seraient tres-puissantes, si elles étaient

mues lihrementetpardcs muscles tres-vigoureux.

Et c'est précisément parce qu'elles inlluent

beaucoup sur la natation des pleuronectes, que
la différence ou l'égalité de grandeur entre cette

dorsale et cette anale se font sentir dans la si-

tuation de ces osseux; ils ne présentent un

plan véritablement horizontal que lorsque ces

deux rames ont une force égale; et on les voit

un peu inclinés vers la naLieoire de l'anus,

lorsque cette dernière est moins puissante que
la nageoire du dos

.

Cependant l'instrument le plus énergique de

la natation des pleuronectes est leur nageoire

caudale, et par-la ils se rapprochent de tous

les habitants des eaux ; mais ils se distinguent

des autres poissons par la manière dont ils

emploient cet oiErane.

Les pleuronectes étant renversés sur un côté,

leur caudale n'est point verticale, mais hori-

zontale : elle frappe donc l'eau de la mer de

haut en bas et de bas en haut; ce qui donne aux

pleuronectes des rapports deplusavec lescéta-

cées. Il est facile néanmoins de comprendre

que le mouvement rapide et alternatif duquel

dépend la progression en a\ant de l'animal,

peut ofirir le même degré de force et de fré-

quence dans une rame horizontale que dans

une rame verticale. Les pleuronectes peuvent

donc, tout égal d'ailleurs, s'avancer aussi

vite que les autres poissons. Ils ne tournent pas

à droite ou a gauche avec la même facilité,

parce que , n'ayant dans leur situation ordi-

naire aucune gi-ande surface verticale dont ils

puissent se servir pour frapper l'eau a gauche

ou à droite, ils sont coiitiaiiits d'augmenter le

nombre des opérations motrices , et d'incliner

leur corps avant de le dévier d'un côté ou de

l'autre; mais ils compensent cet avantage par

celui de monter ou de descendre avec plus de

promptitude.

Et cette faculté de s'élever on de s'abaisser

facilement et rapidement dans Icseiii de l'Océan

leur est d autant plus utile . (|u'ils passent une

grande par'ie de leur vie dans les profondeurs

des mers les plus hantes.

Cet éloiunement de la surface des eaux, et

par conséi|uent de l'alniospliere, les met à

l'abri des rigueurs d'un IVoid excessif; et c'est

parce qu'ils trouvent facilement un asile centre

les effets des climats les plus âpres , en se pré-
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cipitantdans les abimesde l'Océan, qu'ils ha-

bitent auiJies du pôle, de même que dans la

Mtditeriauee, et dans les environs de l'équa-

teur et des tropiques. Ils séjournent d'autant

plus loni;-temps dans ces retiaites écartées,

que, dénues de \essie natatoire, et prives par

conséquent d'un urand moyen de s'élever, ils

sont tentes moins lre(|ueniment de se rapprocher

de l'air atmosphericjue. Ils se traînent sur la

vase pins souvent qu'ils ne nagent véritable-

ment; ils y tracent, pour.iinsi dire, des sillons,

€t s'y cachent presque en entier sons le sable,

pour déroher plus facilement leur présence ou

à la proie qu'ils recherclient, ou à l'ennemi

qu'ils redoutent.

Aristote, qui coimaissait bien presque tous

ceirx que l'on pèche dans la Mediteri'anée, dit

que lorsqu'ils se sont mis en embuscade ou ren-

fermés !>ous le limon a une petite distance du

rivage, on les découvre par le moyen de l'éléva-

tion que leurcorps donne au sable ou à la vase,

et qu'alors on les harponne et les enlève '. Du

temps de ce grand philosophe, on pensait que

les pleuronectes, que l'on nommait Bol/us,

Peti/nes , Rhonihps , L//res, Soles, etc., en-

graissaient beaucoup plus dans le même lieu et

pendant la même saison, lorsque le vent du

midi soufllait qnoi(|ue les poissons allongés ou

cylindriques acquissent , au contraire, plus de

graisse loisque le vent du nord régnait sur la mer.

Columelle'^ nous apprend que les étangs ma-

rins, que l'on formait aux environs de Rome
pour y élever des poissons , convenaient très-

bien aux pleuronectes, lorsqu'ils étaient limo-

neux et vaseux
;
qu'il sufnsait de creuser

,
pour

ces animaux très plats, des piscines de soixante

ou soixante-dix centimètres de profondeur (dix-

huit pouces à deux pieds), pourvu que, situées

très-près de la cote, eiles fussent toujours rem-

plies d'une certaine (|uaiitite d'eau, que l'on de-

vait leur donner une nourriture plus molle qu'à

plusieurs autres habitants des eaux parce qu'ils

ne pouvaient mâcher que tres-peu, et qu'un

aliment sale et odorant leur convenait mieux

que tout autre, parce que, couchés sur un côté,

etayant leurs deux yeux tournés vers le haut,

ils cherchaient plus souvent leur nourriture

parle moyen de leur odorat qu'a\ec le secours

de leur vue.

11 faut observer que le côté supérieur de ces

' Hist. anira, IV, 8. — • VIII, (7,

poissons, celui, par conséquent, qui, tourné
vers l'atmosphère, reçoit, pendant les mouve^
ments ainsi que pendant le repos de l'animal,

l'Influence de toute la lumière qui peut péné-

trei' jusqu'à ces osseux, présente souvent des

couleurs vives, des taches brillantes et régu-

lières, des raies ou des bandes variées dans

leurs nuances, pendant que le côté inférieur,

auquel il ne parvient que des rayons réfléchis,

n'offre qu'une teinte pâle et uniforme. Cette

di\ersiteest même moins superliiielle qu'on ne

le croirait au premier coup d'a'il ; et les écailles

d'un côté sont quelquefois tres-diflerentes de

celles de l'autre, non-sc ulemoit par leur gran-

deur, mais encore par leur forme et par la na-

ture de la matière qui les compose. Ces faits ne

sont-ils pas des prenses lemarquables des

principes que nous avons cherché h établir
, en

traitant de la coloration des poissons, dans

notre premier Discours sur ces animaux?

Pour mieux ordoinier nos idées au sujet des

pleuronectes, et pour les distribuer dans l'ordre

qui lions a pai u le plus convenable, nous en

avons d'aboid sépare les espèces qui sontentiè-

l'emeut dénuées de na<;eoires pectorales, et par

conséquent privées des organes que l'on a com-

pares à des bras, iNous avons formé de ces

espèces un genre particulier, et nous leur

avons conserve le nom collectif d'.4c/«'re, qui

sigiiilie.vrt7j.s wiiin.

iNous avons ensuite placé dans deux groupes

différents les pleuronectes qui ont leurs deux

yeux à droite , et ceux qui les ont à gauche ; et

nous avons suivi, en .adoptant cette division,

non-seulement les idées des naturalistes mo-

dernes, maisencorecellesdes anciens, et particu-

lieiement de Pline '

,
qui ont très-bien distingué

les pleuronectes dont les yeux sont à gauche,

d'avec ceux dont les yeux sont adroite.

Passant ensuite a la considération particulière

de chacun de ces groupes, nous avons réparti

en différentes sections les espèces à caudale

fourchue ou èchancrée en croissant, celles dont

la nageoire de la queue est rectiligne ou arrondie

sans echancrure, et enliu celles dont la cau-

dale
,
plus ou moins pointue , touche à la dor-

sale et à la nageoire de l'anus.

iNous aurions pu, par conséquent, former

six sous-genres ou sections dans le genre que

nous décrivons; mais, parmi les pleuronectes

* Plin Hist. raundi 1. 9,c. (9.
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qui ont les yeux à gauche , nous n'avons vu ni

caudale pointue et confondue avec celles de l'a-

nus et du dos , ni caudale fourchue ou découpée

en croissant.

Nous ne proposons donc, quanta présent,

que quatre sous-genres , dont on a pu voir les

caractères distinctifs sur le tableau du genre

qui nous occupe.

A la tête du premier de ces quatre sous-genres

est le Flétan ou Hippoglosse, que ses grandes

dimensions rendent encore plus comparable aux

îétacées que tous les autres pleuroneetes. On a

péché en Angleterre des individus de cette espèce

qui pesaient trois cents livres; on en a pris en

Islande qui pesaient quarante livres; Olafsen

en a vu de près de dL\-huit pieds de longueur,

et l'on en trouve en Norvège qui sont assez

grands pour couvrir toute une nacelle

.

On trouve les flétans dans tout l'Océan Atlan-

ticfue septentrional. Les peuples du Nord les re-

cherchent beaucoup. Les Anglais en tirent une

assez grande quantité des environs dcNewfound-

land ; et les Français en ont péché atiprès de

Terre-Neuve.

On se sert communément, pour les pren-

dre, d'un grand instrument que les pêcheurs

nomment Gungvuden, ou Ganyivad. Cet instru-

ment est composé d'une grosse corde de quinze

ou dix-huit cents pieds de longueur, à laquelle

on attache trente cordes moins grosses , et gar-

nies chacune à son extrémité d'un crochet très-

fort. On emploie pour appât des cottes ou des

gades. Des planches qui llottent à la suiface

de la mer, mais qui tiennent à la grosse corde

par des liens très-longs , indiquent la place de

cet instrument lorsqu'on l'a jeté dans l'eau. En
le construisant, les Groenlandais remplacent

ordinairement les cordes de chanvre par des la-

nières ou portions de fanon de baleine , et par

des bandes étroites de peau de squale. On retire

les cordes au bout de vingt-quatre heures ; et il

n'est pas rare de trouver quatre ou cinq flétans

pris aux crochets.

On tue aussi les hippoglosses à coups de ja-

\elot, lorsqu'on les surprend couchés, pendant

la chaleur, sur des bancs de sable, ou sur des

fonds de la mer, très-rapprochés de la surface :

mais lorsque les pêcheurs les ont ainsi percés de

leurs dards , ils se gardent bien de les tirer à

eux, pendant que ces pleuronectes jouiraient

encore d'assez de force pour renverser leur bar-

que ;
ils attendent que ces poissons très-affaiblis
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aient cessé de se débattre ; ils les élèvent a!or

et les assomment à coups de massue.

Vers les rivages de la Norvège, onnepoursuit

les llétans (|ue lorsque le printemps est déjà

assezavancépour (jue lesnuits soient claires, et

que l'on puisse les découvrir facilement sur les

bas-fonds. Pendant l'été on interrompt la pêciir

de ces animaux, parce (|ue, evtrêmement gra^

lorsque cette saison reune, ils ne pounaieut \\k-

être séclics con\enal)lement , et que les prépa-

rations que l'on donnerait à leur chair ne

l'empêcheraient pas de se corrompi'e mémetrès-

promplcment.

On donne le nom de roJJ aux nageoires du

llctan , et à la peau grasse à laquelle elles sont

attachées; on appelle rcpc/.e/, des morceaux de

la cliair grasse de ce pleuronecte, coupée en

long; et on distingue par la dénomination de

skurc JVkj , ou de square q:ieile, des lanières

de la chair maigre de ce thoracin.

Ces différents morceau.x sont salés, exposés

à l'air sur des bâtons, séchés et emballés pour

être envoyés au loin. On les sale aussi par un

procédé semblable <à celui que nous décrirons en

parlant des Clupées harenijs. On a écrit que le

meilleur rafj et le meilleur rœckcl venaient de

Samosé, près de Berghen en Norvège. Mais ces

sortes d'aliments ne conviennent guère, dit-on,

qu'au.x gens de mer et aux h.abitants des cam-

pagnes, qui ont un estomac fort et un tempéra-

ment robuste. Auprès de Hambourg et en Hol-

lande , la tête fraîche du flétan a été regardée

comme un mets un peu délicat. Les Groenlan-

dais ne se contentent pas de manger la chair de

ce poisson, soit fraîche, soit séchée; ils mettent

aussi au nombre de leurs comestibles le foie et

même la peau de ce pleuronecte. Ils préparent la

membrane de son estomac , de manière qu'elle

est assez transparente pour remplacer le verre

des fenêtres.

Quelque grand que soit le flétan , il a dans les

dauphins des ennemis dangereux, qui l'atta-

quent avec d'autant plus de hardiesse, qu'il ne

peut leur opposer, avec beaucoup d'avantage
,

que son volume, sa masse et ses mouvements
,

et qui employant contre lui leurs dents grosses,

solides et crochues, le déchirent, emportent des

morceaux de sa chair, lorsqu'ils sont contraints

de renoncer à une victoire complète , et le lais-

sent , ainsi mutilé , traîner en quelque sorte une

misérable existence. Quand il est tres-jeune, il

est aussi la proie des squales, des raies, et des
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atiiies habitants de la mer, remarquables par

ieurs armes ou par leur force.

Les oiseaux de proie qui vivent sur les ri\a-

ges de la mer et se nourrissent de poissons le

poursuivent avec acharnement , lorsqu'ils le dé-

couvrent auprès de la surface de l'Océan. Mais

lorsque le flétan est gros et fort, l'oiseau de proie

périt souvent v ictime de son audace : le poisson

plonge avec rapidité à l'instant où il sent la serre

cruelle qui le saisit; et l'oiseau, dont les ongles

crochus sont embarrassés sous la peau et les

écailles du pleuronecte , fait en vain des efforts

violents pour se dégager; le flétan l'entraîne;

ses cris sont bientôt étouffés par l'onde , et il

est précipité jusque dans les abîmes de l'Océan,

asile ordinaire de l'hippoglosse.

Il paraît que, dans les différentes circon-

stances où le flétan se montre couvert d'insectes

ou de vers marins attacnés à sa peau , il éprouv e

une maladie qui influe sur le goût de sa chair

,

ainsi que sur la quantité de sa graisse.

Il fraie au printemps ; et c'est ordinaire-

ment entre les pierres qu'il dépose, près du ri-

vage, des œufs dont la couleur est d'un rouge

pâle.

Tous les individus de cette espèce sont ti'ès-

voraces; ils dévorent non-seulement les crabes,

et même des gades, mais encore des raies. Ils

•paraissent trea-friands des cycloptères Ion jes

qu'ils trouvent attachés aux rochers. i,sse tien-

nent plusieurs ensemble dans le fond des mers

qu'ils fréquentent; ils y forment querquefois

plusieurs rangées ; ils y attendent , la gueule

ouverte, les poissons qui ne peuvent leur résis-

ter , et qu'ils engloutissent avec vitesse ; et lors-

qu'ils sont très-affamés, ils s'attaquent les uns

les autres, et se mangent les nageoires ou la

queue.

Leur canal intestinal présente deux sinuosi-

tés- un long appendice est situé auprès de leur

estomac; leur ovaire est double; et soixante-

cinq vertèbres composent leur épine du dos.

Les écailles qui les recouvrent sont arrondies

à leurextrémité, molles, fortement attachées, en-

duites d'une liqueur visqueuse, et tres-difliciles

à voir avant que le poisson ne soit mort et même

desséché.

Le corps et la queue sont allongés. La tète

n'est pas grande à proportion de l'énorme éten-

due des autres portions de ces pleuronectes :

mais l'ouverture de la bouche est large; et les

deux mâchoires sont garnies de plusieurs dents

Ji-

longues, pointues, courbées, et un peu séparées

les unes des autres. La lèvre supérieure peut

être étendue en avant. Les yeux sont gros, et

aussi rapprochés du museau l'un que l'autre.

Trois lames composent l'opercule, qui cepen-

dant ne cache pas en entier la membrane bran-

chiale. Un piquant tourné vers la gorge est

placé au-devant de l'anale. L'anus est aussi

éloigné de la tète que de la pectorale. La ligne

latérale se courbe d'abord vers le haut, et s'é-

tend ensuite directement jusqu'à la nageoire de

la queue.

Le côté gauche du flétan , celui sur lequel il

nage ou se repose , est blanc ou blanchâtre : le

côté droit paraît d'autant plus foncé, que l'ani-

mal est plus maigre. L'iris est blanc; la dorsale

et l'anale sont jaunâtres; chaque pectorale est

jaunâtre ou jaune , av.!.; une bordure foncée
;

les thoracines et la caudale sont brunes '

.

LE PLEURONECTE LIMANDE '.

Jleuroneclesl^leuroutck'S Linianda, Linn., Lç"

(Plalcssa) Limaiida, b+

Ce poisson, très-commun sur nos tables, se

trou\e non-seulement dans l'Océan Atlantique,

mais encore dans la Baltique et dans la Méditer-

ranée. Le temps de l'année où il est le plu»

agréable au goût , au moins dans les contrées du

nord de l'Europe , est la fln de l'hiver ou le com-

mencement du printemps. Il fraie ensuite; e

alors sa chair est moins savoureuse et plus

molle. Elle est cependant, dans les autres sai-

sons
,
plus ferme que celle de plusieurs pieu

ronectes ; mais comme elle est aussi moins su&

I 7 rayons à la membrane brancliidle du pleuronecte Hétar,

1 1 à cliai|iie pectorale, 7 à chaque thoracine, 8 à la nagcuiin

lie la ([ueue.

= Lima, en Sardaigne. — Giahrke, en Poméranie. —
KniiChe , liHesrhe, à Hambourg. — i'tiKéte , en Pjne-

uiartlv.— Grelic, eaWoWsnùt.— Dab, Brut, en Angleterre

Pli'Uionecle limande. Uaubenton et H,iùy. Enc. iiitHli. -

/rf. Bonviaterre. pi. de lEnc. mélh.—Pleuionirti' limaiids

llloch, pi. /(S.— Mus. Ad. Frid. 2, p. 6S.— .Miill. Prodr. Zool

Manie, p. -So, n. 373. — Artedi.gen. (7, syn.âS, spec. 38.-

Limande. Rondelet, part, t, c. S. - Sclionev. , p. 61.

-

Aklrov.,1. 2, c. 46, p. 2K. - Willughby, Iclith., p. 97.

-

liai, Pisc. p. 32.— Limanda, etc. Gosiicr, p. 6li3 et 781, el

(•erm.). fol. 52, o. — t'i(/i»i-iis. Charltt., p.

Aquat., p. nô. — Limanda. Jouslon, Fisc.

Zuol.5, p. 18S, 11.3.

a liist. uat.

' Du sous genre Plie, Platrssa , Cuv., dans le grand

genre des pieubosectes ; Malacoptérygiens subbrachiens di-

1,1 î„!nille des Poissons plats. D.

(«. — Bélon,

. p. 90. - Bril.

- Limande. Valmont de Boraare, Dlct.

28



434 HlSTOir.i: NATl r.ELLE

cuiente et moins délicate , on la fait sécher sur

plusieurs côtes de l'Angleterre et de la Hollande.

La limande vit de vers ou d'insectes marins

,

et très-souvent de petits crabes.

Son épine dorsale ne comprend que cinquante

et une vertèbres.

L'ouverture de sa bouche est étroite. Les

deux mâchoires sont d'égale longueur; mais on

compte plus de dents à la supérieure qu'à l'in-

férieure. L'œil supérieur est placé au sommet

ie la tête. On aperçoit au-devant delà nageoire

de l'anus un piquant tourné -vers la gorge. Le

côté droit est jaune; le gauche est blanc; l'iris

couleur d'or , et la caudale brune '

.

Le rhomboïde de Rondelet me paraît être une

variété de la limande -.

LE PLE^JRO^ECTE SOI,E ^

rieuronectes Solea, Liriii., Gniel., Bl., Lac, Cuv. '.

Ce poisson est recherché, même pour les

tables les plus somptueuses. Sa chair est si ten-

dre, si délicate et si agréable au goût, qu'on l'a

' 6 rayons a la membrane branchiale du pleuronecte li-

man Je, f I à chaîne pectorale, 6 à chaque Ihuracine, 13 i la

il igeoire de la iiiieue.

2 li.iinlelet, iiart. 1.1. Il, c. 3.

• /Soijijlilloii, hocjlosson , boglo:sa , bngtolln, hoglossos,

et io(jh)tlos , par les anciens auteurs grecs. — Perrfrio: de

»tei\ dans plus, départ, de France. — Litujunlo. en E'^pn-

çnc. ~ Sagliula en Sardaigne. — Z.in;/«a/rt . en Italie—
Sfaia , [lans les euvlruns de Venise. — Dit balurk , en Tnr-

ipiic. — Sainamkus'i,çn Ara'àe. — Zange^ See rcphidin, eu

Allunagne. — Tiiiige, Hiinie tunge, Ttingc pledcler, finv

(tger, //o»f, en Daneniarcli. — Tungn sola, en Suéde. —
Toiiye, en Norvège et en Hollande. — Sol . Sont, eu .\ngle-

terre. — Zeelong, Bot, par les Hollandais de Surinam.

—

Pleuroneclps Solea. Faun. Suec. ri26. — ,Mûll. Piodr. Zoi.l.

Ilauic, p. -53. n. 376.— Pleurouecles tuiigti, It. \\'golh 178.

— I Pleuronecles nia.\illâ snperiore longiore . curitore

s oMongo, s(iuanns utrinipie asperis. » ArteJi . gen. 18,

syn. 32. spec. 60. — PleitronecLe sole. Iiaubeuton et Ilaily.

Eue. niélh. — Id Bonnaterre , pi. de lEnc. niéth. — Klocb,

pi. 43. — Boglossos. Athrn.. 1. 7, p. 288. — Sotea. Ovid. Ila-

!ieui..v. 124. - ;rf. Plin., I. 9, c. 16 , 20. — /</. Cuba. 1. 3,

c. 8», fol. 90, fr. — Id. Jov., c. 26, p. 98.— Id. et biighfSiis.

Gesner, p. 666, 667, 671, 783, et germ.), fol. 53, /<. 53.

—

J(in-ton, 1. l,t. ",c. 2, n.2, punct. 1, p. 82. —Solen. Ciiarl..

p. IVi. — Buglossus. Wotton, 1. 8 , c. 167, fol. 130. — Sole.

Rondelet, part. I, I. H, c- 10. — Biujlos6tis, î-ive solrn.

Wdlughby, p. 100, lab. F,'.— Biiglossn, vel solea. Aldrov.,

1.1, c. 43. p. 233 , 233. — SoUa, \el Miglo.^siis. Schiiuev.,

p, 63. — Pleuynnecies solea. Briinn. Ichlh. Masil., p. 35,

n. 47. — Gronov. Mus. I, p. 14 , n. 37;Zooph., p. 74, n. 231.

— « Solea sqnainis niinntis. a Klein, Miss, pisc. 4, p. 31, n. I.

— Bélon, Aqual., p. 147. — .S'o/cn. Rnysch , Theatr, anim.,

p.37, tab. 20, fig. 13.— Drit. Zool. 3, p. 190, n. 7, — i'o/c

Valniont de Bomare, Dict. d'hist. nal.

' Type du sous-genre SoLB, Solea , dans le grand genre
PLIUBOMECTE, CUY. D,

surnommé la Perdrix de mer. On le trouve

non-seulement dans la Baltique et dans l'Océan

Atlantique boréal , mais encore dans les envi-

rons de Surinam et dans la mer Méditerranée,

où l'on en fait particulièrement une pêche abon-

dante auprès d'Orytana et de Saint-Antioche de

Sardaigne. Il paraît que sa grandeur varie sui-

vant les côtes qu'il fréquente, et vraisemblable-

ment suivant la nourriture qu'il peut avoir à sa

portée. On en prend quelquefois auprès de l'em-

bouchure de la Seine, qui ont un pied et demi

ou deu.\ pieds de longueur. Il se nourrit d'œufs

ou de très-petits individus de quelques espèces

de poissons ; mais lorsqu'il est encore très-jeune.

il est la proie des grands crabes
,
qui le déchi-

rent, le dépècent et le dévorent. On le voit quel-

quefois entrer dans les rivières. M. ÎNoël de

Rouen nous a écrit qu'on a péché ce pleuto-

necte dans les guideaux de la Seine, auprès de

Tancarvllle; et il ajoute que, pendant l'été, le

Ilot peut l'apporter jusque dans le lac de Tôt;

mais pendant l'hiver il se tient dans les profon-

deurs de l'Océan. Il quitte le fond de la mer

lorsque la belle saison arrive; il va chercher

alors les endroits voisins des rivages ou des

embouchures des ileuves, où les rayons du

soleil peuvent parvenir assez facilement pour

faciliter l'accroissement de ses œufs et la sortie

des fœtus.

On le ])rend de plusieurs manières. On em-

ploie, pour } parvenir, des hameçons dormants

auxciuels on attache pour appât des fragments

de petits poissons. On peut aussi, lorsqu'une lu-

mière très-vive est répandue dans l'atmosphère,

chercher auprès des côtes et des bancs de sable

des fonds unis sur lesquels rien ne dérobe les-

soles à la vue du pêcheur; à peine ce dernier

en a-t-il découvert une, qu'il lance contre ce-

pleuronecte un plomb attaché à l'extrémité d'une

petite corde, et garni de plusieurs crochets qui,

pénétrant assez avant dans le dos de l'animal

,

servent à le retenir et à l'enlever, malgré les ef-

forts qu'il fait pour échapper à la mort qui le

menace. S'il n'y a même que deux ou trois

brasses d'eau au-dessus du poisson , on le har-

ponne, pour ainsi dire, par le moyen d'une per-

che dont le bout est armé de pointes recoui-

bées. Ilest aisé de voircjue, pour avoir recours

avec avantage à ces deux dernières sortes de

pêche , il ne suffit pas que le soleil brille sans

nuages ; il faut encore que la mer ne soit agitée

par aucune vague autour du bateau pêcheur.
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I,'illusîre Franklin nous a fait connaître le pro-

cédé employé avec succès
,
jwur maintenir pen-

dant longtemps un calme presque parfait à une

certaine distance autour de la barque. Une

petite quantité d'huile que l'on répand sur la

surface de la mer, et qui surnage autour du

bâtiment, rend cette surface unie, presque im-

mobile, et très -propre à laisser par\enir les

rayons de la lumière jusqu'au pieuronecte que

l'on désire de distinguer.

On a d'autant plus de motifs de pêcher la

sole
,
qu'une saveur exquise n'est pas la seule

qualité précieuse de la chair de ce poisson.

Cette même chair présente aussi la propriété de

pouvoir être gardée pendant plusieurs jours,

non-seulement sans se corrompre , mais encore

sans cesser d'acquérir un goiit plus fin. Voilà

pourqv'ù, tout égal d'ailleurs, les soles de

l'Océan sont meilleures à Paris qu'auprès du

Havre, et celles de la Méditerranée à Lyon,

par exemple, qu'à Toulon ou à Montpellier.

Les écailles de la sole sont dures , raboteuses,

dentelées , et fortement attachées à la peau , sur

le côté gauche, comme sur le côlé droit. L'ou-

verture de la l)ouche représente un croissant.

On voit plusieurs rangs de dents petites et poin-

tues à la mâclioire inférieure, et des barbillons

blancs et très-courts au côté gauche des deux

mâchoires. Deux os arrondis et deux os allon-

gés , tous les quatre hérissés de petites dents

,

sont placés autour du gosier. La ligne latérale

est droite. Un piquant assez fort paraît auprès

de l'anus, qui est très-près de la gorge. De pe-

tites écailles garnissent la base des longues na-

geoires de l'anus et du dos. Le côlé droit est

olivâtre; et le gauche, plus ou moins blanc.

Le canal intestinal offre plusieurs sinuosités
;

il n'y a point de cœcums auprès du pylore; la

colonne vertébrale est composée de quarante-

huit vertèbres.

D'après une note que M. Noël a bien voulu

nous faire parvenir, on doit regarder comme
une variété de la sole un pieuronecte que l'on

pèche auprès de l'embouchure de l'Orne, et que

l'on nomme Cardi/ie. La tête de cette cardine

est beaucoup plus grande et plus allongée que

celle de la sole ; le côté droit de ce thoracin est

d'un fauve roux assez clair; et sa chair est

moins recherchée cjue celle du poisson que nous

venons de décrire "

.

* 6 rayons à la membrane branchiale du pieuronecte sole,

LE PLEURONECTE PLIE '

.

Pleuronectes Plalessa , Linii., Gniel., Bl., Lac, Ciiv. '.

La plie est bonne à manger; mais, moins

agréable au goi!it , moins tendi'e et moins déli-

cate Cfue la sole, elle est moins recherchée. Elle

habite dans la Baltique, dans l'Océan Atlanti-

que boréal, et dans plusieurs autres mers. Le

côté gauche dece thoracin est d'un blanc bleuà

tre pendant la jeunesse du poisson, et rou-

geâtre loi-squ'il est plus âgé; l'ouverture de la

bouche petite; la mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure, et garnie, comme cette

dernière , d'une rangée de dents petites et mous-

ses ; le gosier défendu
,
pour ainsi dire

,
par

deux os très-rades; la langue lisse; le palais

dénué de dents ; la ligne latérale presque droite
;

la base des nageoires du dos, de l'anus et de la

queue , couverte de petites écailles ; l'anale pré-

cédée d'un aiguillon assez fort; la hauteur de

l'nuiRial plus grande que celle de la sole , à pro-

portion de la longueur totale ; l'estomac allongé;

le canal intestinal très -sinueux; le pylore

voisin de deux ou quatre cœcums ou appendi-

ces; et l'épine dorsale composée de quarante-

trois vertèbres.

I.a plie pèse quelquefois quinze ou seize li-

vres. Plusieurs de ses habitudes, cl les diffé-

rentes manières de la pêcher, ressemblent beau-

coup à celles que nous avons décrites eu parlant

10 à chaque pectorale, 7 à cliaquc llioraciiie, \7 à la nageoire

de la qiu'ue.

' Plntesia
, flnda . plays , pli'is

.
plneUiiz. — Pli/e, dans

(pieliiufs (lép.u't. df France — bHoUint, à Bordeaux, suivant

M. Dutlirouii, olH' ier cie santé. — Plnisc, en Angleterre. —
Knrkote , en Islande. — f/eUehuit . Sondmpcr konçj

,

t^aaf-gitldy Floey,drr siaeter, en iNorvèse. — Skalla , en
Suèile. — Rœdsl'œil p , Sctnfkylrdcr, Sctittllt'v, en Dane-
njan k. Schulle, auprès de H.imhnurîT. - Plntli'is, Pladise,

Schutlf , en Allemagtte. — Sriiolle , en Hollande. — Corne,

Jei, an .lapon. —Bol, aux Molnqiies. — Pieuronecte. plie,

Danbenfon et Haûy. Eue. mi'lli. — Id. lîonnaterre , pi. de

l'Enc. niélli. — Bloch , pi. 42 — c Pieuronecies tnberculis

a scx. » Fann. Snecie. 328-— Mùil. Prodr. Zoid. Pauic.. p. Ai,

n. 373. — It. Wsolli. 179. — Pii'inonerics ..laelrar. U.

Scan. 32fi. — t l'ieiirunectes... tnberculis se\ in dextra capî-

« lis... « Artedi , gen. 17 syn. 30. — Plie. Rondelet
, part. 1,

I. 1, c. 6. — Passer, vcl plalessa. Gesiier, p. 66/( et 67U ; et

(gcrm), fui. 52, a. — Id. Scliojiev., p. 61. — Id. Willughby,

p. 9r, , t. 3. — Id. Rai , p. 31, n. 3. — Passer lœms. AIdrov.,

1. 2. c. 47, p. 2i5. — Id. .lonston , 1. 1, t. .'•,0.3,0.2,

punct. 1, tal). 22 . Kg. 7 et 9. — Id. Char!. 149. — (ironuv.

Mus, 1, p. 14, U.36; Zaopll., p. 72. n. 2',6. — Act. Ilelvet. 4,

p.262. n. 142.— Klciu.iMiss. pisc. 4, p. SI, n 5: et p. 34, n. 6.

— Bélon. Aiinal.,p. 141. — Ruysch , rlicatr. anim., p. S9,

6B. lab. 22. lig. 7 el 9. - Brit. Zo:.l. 3 , p. 186, n. 3. — Plie.

Valir.ont de liomare, Dict. dliist. nat.

' Type du sou» genre PME, Plalessa ùe M. Cuvier, dans le

grand griirc des Plcijuo.vectes. D.
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ide la sole. Souvent on la sale ou on la sèche à

'air.

On a cru pendant longtemps, sur quelques

côtes de France ou d'Angleterre
,
que la plie

était engendrée par un petit crustacée nommé

Chevrelle. Le physicien Deslandes chercha, il

y a déjà un très-grand nombre d'années , à dé-

couvrir l'origine de cette opinion qui maintenant

serait absurde. Il fit plusieurs observations à ce

sujet. Il mit des chevrettes dans un vase de

trois mètres de circonférence , et rempli d'eau

de mer. Au bout de douze ou treize jours, il

aperçut huit ou neuf petites plies, qui grandi-

rent insensiblement ; et cette expérience lui

réussit toutes les fois qu'il la tenta. Dans le

printemps suivant, il plaça dans un vase des

plies , et dans un second des plies et des che-

vrettes. Il paraît que, parmi les plies des deux

vases, il y avait des femelles qui pondirent leurs

œufs, et cependant aucun jeune pleuronecte ne

parut que dans celui des vaisseaux qui conte-

nait des chevrettes. Deslandes examina alors

ces crustacées, et il vit de véritables œufs de

plies attachés sous le ventre de ces crabes. Il

les ouvrit, et s'aperçut non-seulement qu'ils

avaient été fécondés, mais encore qu'ils renfer-

maient des embryons déjà un peu développés,

llconclutdetout cequ'il avait vu, que les œufs

des plies ne pouvaient se développer que cou-

vés, pour ainsi dire , sous le ventre des che-

vrettes. Au lieu d'admettre cette opinion que

rien ne peut soutenir, ce physicien aurait dû

penser que les plies écloses dans ces vases pro-

venaient d'œufs pondus et fécondés près d'un

rivage fréquenté par des chevrettes ,
qui ai-

iTient beaucoup à se nourrir du frai des pois-

sons, et particulièrement de celui des pleuro-

nectes. Ces œufs enduits d'une humeur très-

visqueuse , au moment de leur fécondation,

comme ceux de presque tous les habitants des

eaux douces ou salées , s'étalent collés facile-

ment contre le ventre des chevrettes qu'il avait

prises pour en faire les sujets de ses expé-

riences.

Avant de terminer cet article , nous devons

faire remarquer que plusieurs auteurs , et no-

tamment Bélon , Rondelet , Gesner et Aldro-

vande,ont fait représenter la plie avec les deux

yeux placés au côté gauche. Cette faute est ve-

nue vraisemblablement de ce qu'ils n'ont pas

eu le soin de diriger leurs artistes, qui auraient

dùdessiuerlepoissonà rebours. Mais, quoi qu'il

en soit , il parait qu'une faute semblable a eu

lieu pour plusieurs espèces du genre de la

plie ; et nous pensons avec Bloch, que ce défau!

d'attention a dû contribuer à faire compter par

les naturalistes récents plus d'espèces de pleu-

ronectes qu'ils n'auraient dû en admettre dans

leurs catalogues '.

M. Noël , de Rouen , nous a mandé , dans

le temps, que l'on connaissait à Caen, sous le

nom de Franquise^ une variété de la plie ou

Plie franche, qu'où appelle Carrelet à Dieppe,

ainsi qu'à Fécamp, et qu'il ne faut pas confon-

dre avec notre pleuronecte carrelet. Les indi-

vidus de cette variété remontent jusque dans les

guideaux du Tôt , lorsqu'ils sont portés avec

violence dans la Seine par les eaux de la barre

située à l'embouchure de cette rivière.

LE PLEURONECTE FLEZ 2,

Pleurouecles FIcssus, Linn., Gmel., lUoch ; Plale.ssa

Flessus, Cuv. ; Pleurouecles Passer, Bl. s.

Le Plcuroneclc Flijndre', Pleurouecles phlessoiiles, l.iiin
,

Gnjel., Lac. '. — Pleuronecte Pôle ', Platessa Pola, Cuv.;

Plcnroiiecles Cynoglossiis . Linn., Gmel., Lac, ^. — Pleu-

roiifcle Liinrjuelte *. Plenronectes LinL;n:jliila , Linn.,

Gnie!.. Licep. ^. — Plearonecte ytaciat '", Plenronectes

glacialis, Linn., Gniel., Lacep- ". — Plenyoneete Liman-
di'lle '^, Plenronectes Limandula, Lac. *\ — Pleuronerte

chinois, Plenronectes sinen^ls . Lacep. **• — Pleur < necle

Limirnclotde '^, Plenronectes limandoides, Linn., Gmel.,

Lac; llippo^lossus linianiloitles, Cuv. ". — Pleuronecte

Pâjouze *^, Plenronectes Pegnsa, L.icep.; Solea oenlata
,

Cuv.; Pleuroneetes oculatus , Sclin.; Plenronectes Ilomle-

letli, Sliaw. ".

Le flez se rend, au printemps, vers les riva-

ges de la mer et les embouchures des fleuves.

* 6 rayons à la membrane brancbiale du pleuronecte plie

12 à chaque pectoi aie, 6 à cliai|ue tliorai;ine, 19 à la nageoire

de la ipiene.

' Flinder, Flonder. en Prusse. — /'Vonrfei-, Butte, ({uns

la Livonie. — Bulles, Lesles , Pleljlistes , cliez les Lettcs —
Lœsl , Kamliis , en Estonie. — Fiundi a , Slacltikncdn, ou

Suéde. — Skeij. Sandskriiu, eu .Norvège. — Koln, Luin, en

Islande.— B«((e, i'andskrehle, en Uaneuiarck.— A7o«H</er,

But , Fluke, en Angleterre. — Bol, /Imilcrdamsc bvt, Fey

hvt, llcl-ley, en WoUnnie. — PleJironecle fliton. D.mbenton

et Haûy, Knc. mélb. — Id. Bonnaterre, pi. de llinc. niéili.

— l'aun. Snec. 327.— Mus. Ad. Frid. 2, p. 67. — Mùll. Prodr.

Zool. Dan., p. 'i3. n. 374. — U. Scan. 326. —Bloch, pi. 'l'i.

Gronov. .Mus. 2. p. 13, n. 40; Zooph., p. 73, n. 248. — « Pbu-

• ronéotes liueà laterali asperà. • ArteJi, gen. 17, syn. 31,

spoo. 39 — • Passer lluviatilis, vuhjo llesus. » Bélon, Acpiat..

p. LU. -/d. Willughby, p. US.- Fltz. Kondelet, part.),

I. M, G. 9. — • Passeiis tertia species. » Gesuer, 6Ç6. --

a Passer niger. » Cbarlet., p. U3. — Kb in . Miss. pisc. 4,

p. 53, n. lot 4, tab 2, lig. 4. — «oHiidei-, Brit. Zool. «,

p. 187, n. 4. -Fiel, fletelel, et ftr:. Valmout de Boiuare,

Liict. d'hist. nat.

» Du sons-genre Vus , Pialessa , dans le grac' twn
Pliubonecte, CUY. D.
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Il pénètre même dans les rivières : on le voit

remonter très-avant dans celles d'Angleterre;

et M. rsoëi nous a écrit qu'on le péchait souvent

dans la Seine, jusqu'auprès de Tournedos, quel-

ques myriamètres au-dessus du Pont-de-l'Ar-

che, où on le nomme Flandre et Flondre d'eau

douce ou de rivière. Les individus de cette es-

pèce que l'on prend dans l'eau douce ont la

couleur plus claire et la chair plus molle que

ceux que l'on trouve dans la mer. On pêche le

fiez pendant la belle saison, parce qu'alors il est

plus charnu et plus gros. La l)onté de sa chair

varie d'ailleurs suivant la nourriture qui est à

sa portée, et par conséquent suivant le pays

qu'il habite. On prétend qu'aux environs de

Memel , sa saveur est plus agréable que dans

les autres parties de la Baltique. On peut le

transporter facilement dans des vases et à une

distance assez grande de son séjour ordinaire

,

sans lui faire perdre la vie ; et on a profité de

cette facilité, ainsi que de celle avec laquelle il

s'accoutume à toute sorte d'eau
,
pour l'accli-

mater et le multiplier dans plusieurs étangs de

la Frise '. Il ne pèse pas ordinairement plus de

six livres. Deux petits cœcums sont placés au-

• Picot, iar quelques côles franc, de l'Océau AUantique

—

0. Faliric. Faun. Groenl., p. iSi, n. H9. — Plturoucctc

flyndre. Bonnalerre, pi. de TEnc. iiiélli.

^ Celte espèce de pieuronecte n'est pas citée par M.Cuvier;

mais il est probable qu'elle se rapporte au sous-genre des

Plies, Platcssa. D.

• Gronov. Mus. t, p. 14, n. 39; Zooph., p. 15, n. 2i7. —
O. Fabric. Faun. Groenl., p. 162. n. ^\i. — Pleuiomcle

fole. ISunnaterre, pi. de TEnc. raélh.

' Du sousgenre Plie, Ptalessa, dans le grand genre

PLEUaONECTE. CllV. D.

• « Pleuronectes... ano adlatussinistrum, dentibus acutis

Artedi, gen. IT.syn. 5\.— Pleuronecte languette. Daubcuton

et Haûy. Enc. métli. — Id. Bonnaterre
,
pi. de l'Eue, mt-lh.

' Ce pleuronecte n'est pas cité par M. Cttvier. S'il se r.qj-

porte au P. lingvatata. Rond. 524, il est du sous-genre Mo-
NOCBiBEde M. cuvier. D.

"" l'allas, It. 5, p. 706, n. iii.^ Pleuronecte glacial. Bon-

nalerre, pi. de l'Enc. inélh.

" Ce poisson, du genre Pleuronecte, n'est pas cité par

Jl. Cuvier. D.

^* Pleuronecte liniandelle. Bonnaterre , pi. de l'Enc.

métli.

" Non cité par M. envier. D.

' ' Espèce non mentionnée par M. Cuvier. I).

" Rauhe-icholle, par les Allemands.— Plie rude. Blocb,

pi. MU. — Pleuronecte "plie rude. Bonnaterre, pi. de TEnc.

inélh.

" Du sous-genre Flétàk, Hippoglossus . Cm., dans le

genre Pleuronecte. D.

*^ Pleuronecte pe'gouse. Rondelet, part. 1. 1. 11. c. 11.

1
" Du sous-genre Sole, Solca , Cuv.. dans le grand genre

P itJBOSECTE. D.

' Voyez le Discours intitulé De^- elfets de l'art de t'Iiomme
i'ir la naturt des jioissons.

près de son pylore. S?. colonne dorsale comprend

trente-cinq vertèbreu. Les piquants dont sa sur-

face est hérissée sont très-petits, mais parais-

sent crochus, excepté ceux qui garnissent, du

côté droitj la ligne latérale ou la base de la na-

geoire de l'anus et de celle du dos. Cesdcrnicrs

sont droits et forment de petits groupes; on en

voit de semblables sur la ligne latérale du côté

gauche, et sur le bord gauche de la base des na-

geoires du dos et de l'anus. Ce côté gauche ou

inférieur, et par conséquent presque toujours

dérobé à l'influencede la lumière, est blanc avec

quelques nuages bruns et des taches noirâtres,

vagues, très-peu foncées, très-peu nombreuses

et petites, tandis que le côté droit est d'un brun

foncé, relevé par des taches olivâtres
,
ou d'un

vert jaune et noir. Au reste, indépendamment

des piquants dont nous venons de parler , les

deux côtés du fiez sont couverts d'écaillés min-

ces, allongées, fortement attachées à la peau, et

tiès-difliciles à voir. La mâchoire inférieure

dépasse celle d'en haut; la langue est courte

et étroite; deux os ronds et rudes sont situés

auprès du gosier. La ligne latérale se courbe

vers le bas après s'être avancée vers la nageoire

de la queue, jusqu'au delà de la pectorale. Un

aiguillon assez fort paraît au-devant de la na-

geoire de l'anus.

La Baltique n'est pas la seule mer où se plaise

le fiez; il est aussi très-répandu dans l'Océan

Atlantique boréal, ainsi que le flyndie, qui fré-

ciuente particulièrement les embouchures des ri-

vières du Groenland. Ce dernier poisson est un

des pleuronectes les moins grands et les moins

agréal)les au goût. Il ne parvient ordinairement

qu'à la longueur d'un pied ; et on ne le mange

le plus souvent que séché. Il se plaît sur les

fonds sablonneux, où il se nourrit de vers

marins et de petits poissons, et où il dépose ses

œufs vers le commencement de l'été. Sa forme

générale est un peu semblable à celle d'une na-

vette. Le côté gauche est blanc et doux au tou-

cher, ainsi que la tête et la langue. Six tu-

bercules garnis de petites dents entourent h;

gosier. Les pectorales sont courtes. Le flyndro

est fréquemment tourmenté par des Gordius,

ou par d'autres vers intestinaux.

Le pôle habite dans la partie de l'Océan At-

lantitiue qui baigne la Belgicpie, et dans celle

qui avoisine le Groenland. On le trouve pen-

dant l'hiverdans les enfoncements littorauxdont

les eaux sont profondes. Sa ligne latérale est
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droite; sa dorsale s'étend tepiiis les yeux jus-

qu'à la nageoire de la ciueue. Son côté gauche

est blanc. Il a beaucoup de rapports avec le tlc-

tan , mais sa chair est plus délicate ; et il n'a

communément que deux pieds ou deux pieds

et demi de longueur '

.

Les mers de l'Europe sont la patrie du pleu-

ronecte languette; et l'Océan Glacial arctique

est celle du pleuronecte glacial, dont le nom in-

dique le séjour, et cpii en fréquente les côtes sa-

blonneuses.

Les yeux de la limandelle sont ovales et ti-ès-

rapprochés ; sa ligne latérale est d'abord cour-

bée et ensuite droite; son côté gauche est blanc;

ses pectorales et ses thoracines sont jaunes. Elle

est quelquefois longue d'un pied et demi.

Le pleuronecte chinois est encore inconnu

des naturalistes. Nous en avons trouvé une

image très-bien faite parmi les peintures chi-

noises que la Hollande a cédées à la France,

avec plusieurs belles collections d'histoire natu-

relle; et nous lui avons donné un nom spécili-

que qui indique le pays où il a été observé et

peint avec beaucoup de soin. Trois ou quatre

pièces composent chaque opercule. La hauteur

de l'animal surpasse la moitié de sa longueur

totale. Des taches brunes, irrégulières, assez

grandes et nuageuses , sont répandues sur le

côté droit, et varient le fond qui fait ressortir

des points noirs arrangés en quinconce. Le côté

gauche est d'un blanc-rose ; et l'iris est un peu

doré.

On pêche dans l'Océan Atlantique septentrio-

nal , et particulièrement aux environs de Heili-

geland, le pleuronecte auquel nous conservons

le nom de LimandoUle. Ce tboracin habite sur

les sables du fond de la mer; il vit de jeunes

crabes; il se prend à l'hameçon; sa chair csl

blanche et d'un bon goîil; il a deux laites ou

deux ovaires; son foie n'est pas divisé en lobes;

deux «n trois ou (|uatrc creeums sont placés au-

près du pylore ; plusieurs rangées do dents

' G ray-iiis à la luonibrane branchiale du pleuronecte liez,

Uà cil ii|iie pecirirale, 6àchaijiie thoracine. 16 à la nageoire
(le la queue. - 8 rayons à la membrane branchiale du plen-
roiiecir llyndre, 12 a chaque pectorale ,6 à chaque Ihoracine,

16 à la caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale du
pieurOLiecte pôle, It à chaque pectorale, 6 à chaque thora-
cine. 17 a la nageoiir de la .jiieue. — tf rayons a chaque pec-

torale du plenronccle laiisnelte, 7 à chaque thoracine, 19 à
la caudale.— 9 rayons'à chaque pectorale du pleuronecte
limandelle, 6 àchaquethoracme, (7àlanageoire delaqueue.
— H àcha(iu'- pectorale du pleuronecle limaniloïde , 6 à
chaque thoracine, 15 à la caudale.

NATURELLE

pointues arment chaque mâchoire ; deux os

rudes sont voisins du gosier ; la langue et le

palais sont lisses ; les deux ouvertures des nari-

nes paraissent dans une sorte de petite fossette;

des écailles semblables à celles du dos revêtent

la tête et les opercules ; le côté gauche est blanc.

La pégouze vit dans la Méditerranée, où on

lui a donné, suivant Rondelet, le nom qu'elle

porte, parce que ses écailles sont adhérentes à la

peau comme de la poLx, et ne peuvent être dé-

tachées facilement qu'après avoir été trempées

dans l'eau chaude. On l'a prise aussi dans les

environs de Caen, selon JL Noël '; mais elle

y est très-rare. Les belles taches de sou côté

droit sont placées sur un fond d'un roux sale,

et souvent entourées d'une bordure très-foncée.

LE PLEURONECTE OEILLE '

,

Pleuionectes ocellalu.s, Liun., Ginel., Lacep. '.

ET LE PLEURONECTE TRICHODACTYLE '

Pleuronecles trichodactjlus, Liun., Gniel., Lac, s.

Ces deux espèces ont beaucoup de ressem-

blance avec les achires. Elles s'en rapprdchent

par le petit nombre de rayons qne l'on trouve

dans leurs pectorales . et par la petitesse de ces

nageob-es. La première a la dorsale comme plis-

sée, et vit à Surinam. La seconde a le côté gau-

che blanchâtre ; de très-grands rapports avec la

sole ; la ligne latérale droite ; les dents si me-

nues, qu'on a de la peine à les distùiguer; la

pectorale gauche si réduite dans ses dimensions,

qu'elle ne montre ordinairement qu'un rayon
;

et une longueur totale presque toujours au-des-

sous de quatre pouces. On pêche le trichodac-

tyle ^ dans les eaux d'Amboine '.

' Note manuscrite communiquée par M. Noël de Rouen.
3 ^iiis A<1. Fiid. 2, p. 68. — Pleuronecte argus. Danhen'

ton et llaiiy, Enc. nieth. — /rf. Bounaterre , pi, de l'Enc.

mélli.

' M. Olivier ne fait pas mention de cette espèce de Pleu-

ronecte. D.

4 Pleuronecle manchot. Danbenton et Ilafiy, Enc. raétli,

— Ici. lionuaterre , pi de l'Enc, niélli. — • Pleuronecles

c pinuis lateralibus vlï conspicuis. • Artedi, gen. 18, spec, 61

.

syn . 33,

' M, Cuvier rapporte ce poisson à son sous-genre MOKO-

CHliiE, mittiocliir, dans le grand genre des Pihubohectes. i;».

" Le mot grec et composé tyichoitnctijle désigne l'exi-

suite et la forme rf-s dmtjis on des rayons de chaque pecto-

rale, qui sont déliés comme des lilamciits,

' 6 rayons à chaque thoracine du pleuronecte œillé, 1 4 à b
nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane branchiale

du pleuronecte trichodaclyle, S à chaque thoracine, 16 à la

caudale.
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LE PLEURONECTE ZEBRE

Pleui'onectes Zébra, Linu.. Gniel., Lac.

Zebia, CuT.

Solea

LE PLEURONECTE PLAGIEUSE ',

(•leuronecles Piagiusa, Linu., Gmel., Lac: Solca

Plagusia, Cuv. '.

ET LE PLEURONECTE ARGENTÉ \

Pleui'onecles argenleiis. Lac. '.

La forme pointue de la caudale, et la réu-

nion de cette nageoire avec celles du dos et de

l'anus, donnent une conformation générale assez

remarquable aux trois poissons qui composent

le troisième sous-genre des pleuronectes. Le pre-

mier de ces trois , celui qui a reçu le nom de

Zèbre, et qui est originaire des Indes orienta-

les, présente d'ailleurs une mâchoire inférieure

moins avancée que celle d'en haut; des dents

menues et i)ointues, placées le long de chaque

mâchoire; des yeux très-petits et inégaux; un

seul orilice à chaque narine; des écailles dente-

lées et très -rudes au toucher; un anus situé

au-dessous des pectorales.

Le pleuroneete plagieuse a été observé dans

les eaux de la Caroline, par le docteur Garden.

L'argenté a le côté gauche d'une couleur

brune et terne, pendant qwe son côté droit res-

plendit de l'éclat de l'argent. On le trouve dans

la mer des Indes '.

LE PLEURONECTE TURBOT ^

PleiiroDccles inaxiiiius, Liuii., Gincl., Bl., Lac. ;

Khoinlius maximus, Cuv.

Ce poisson est très-recherché , et doit l'être.

Il réunit, en effet, la grandeur à uu goût ex-

• Die handirte zutige, par les Aileinaiitjs.— Zèbre de mer.

IUûcli,pl. *87. — Pieuronecte z.ébre tie tuer, iioniiaterre,

pi. lie l'une niélh.

' lisiicce du sous-genre SOLE , Solea de M. Cuvier, dans le

çenre des PtEUUO.\tCTiiS. U.
' Pleuroneete ylogkiue. Daubentou et Haùy, Enc. niétli.

— Id. Boiinaterre, pi. de I Enc. inéth.

' AuLre espèce du sous-genre Sole, Solea, selon M. Cu-

vier. D.
' Plturonrcte arijeiilé. Bonnaterre, pi. de lEnc. mélh. —

reliv. Gazopliyl.,u. 10, tab. 26.

* Bsiiéce non nientionnëe par M. Cuvier.

' 4 rayons à ebdipie pectorale du pleuroneete zèbre, 6 à

chaque Iboracine , 10 a lacanilale.

' Faisan d'eiiu. — Berlonneau , sur quelques côtes du
uord-ouesl de la France.— Breet, en Angleterre.— Tarboth,

en HoUiinde. — Oigvary Tonne, Sleenbut, en Dancmarck.
— yranu flonder, Skrabe flijnder, en ^o^vége. — Butta ,

quis , ainsi qu'à une chair ferme ; et voila pour-

quoi on l'a nommé Faisan d'eau ou Faisan de
mer, pendant qu'on a donné à la sole le nom
de Perdrix marine. Le turbot habite non-seu-

lement dans la mer du Nord et dans la Balti-

cpie, mais encore dans la Méditerranée. Ron-
delet dit avoir vu dans cette dernière mer un
individu de cette espèce cjui avait cinq coudées

de long, quatre coudées de large et un pied d'é-

paisseur. Des turbots de cette taille sont très-

rares : mais on en prend quelquefois sur les cô-

tes de France ou d'Angleterre, qui pèsent de

vingt à trente livres ; et M. Noël a bien voulu

nous écrire que. dans le mois d'avril 1801, on

a\ ait vendu dans le marché de Rouen un turbot

du poids de plus de vingt-six livres.

Le pleuroneete que nous décrivons est très-

goulu ; sa voracité le porte souvent à se tenir

auprès de l'embouchure des fleuves, ou de l'en-

trée des étangs qui communiquent avec la mer,

pour trouver un plus grand nombre des jeunes

poissons dont il se nourrit, et pour les saisir

avec plus de facilité lorsqu'ils pénètrent dans

ces étangs et dans ces fleuves, ou lorsqu'ils en

sortent pour revenir dans la mer. Quoique très-

grand, il ne se contente pas d'employer sa foi'ce

contre sa proie ; il a recours à la ruse. Il se pré

cipite au fond de l'Océan ou des Méditerranées

applique son large corps contre le sable, se cou

vre en partie de limon , trouble l'eau autour d

lui, et, se tenant en embuscade au milieu de cette

eau agitée, vaseuse et peu transparente, trompe

ses victimes , et les dévore.

Au reste, les turbots sont très-difficiles dans le

choix de leur nourriture ; ils ne touchent guère

en Suède. —Bo((c, Slein botte, en Prusse. — ,S/«m bult

,

dans plus, contrées d'Allemagne. — Bkombo, en Italie. —
honibi Oipri , eu Sardaigne. — PJuimh, dans plus, départ,

niétid. — Pleuronectfs cnrpore aspero. n Faun. Suec. 298

et 325.— /d. .Mus. Ad.Frid. 2, p. 69 ". — /rf. Ariedi gin. 18;

syn. .W. — • KhOMibns niaximus asper. non sipiamoiius. »

\Vil:n;liby, p. 93. tab. F. 8. lig. 5; et p. 9i , tab. f.2. — Rai,

p. 31, n. 1; et p. 32, n. 6.— Pteuronerie («rtof. Blocb, pi. 49.

— /(/. Uaubenton et Haûy, Enc. nieth. — Id. Boimjtine,
pi. de l'Enc. niétb. — Alùller, Prodr. Zool. Dauic, p. 43,
n.379. — Brûun. Pisc. Massil., p. 33, n. 49. — U. Coll. 178.

— Gronov. Mus. 2, p. 10, u. 139; Zooph., p. 74 , n. 2S4.—
Klein, Miss. pisc. 4. p. 34, n. I,c. 33, n. 2, lab. 8, fig. 1, 2. et

tab. 9, fig. \. — Turbot piquant. Kondelel, part. 1, 1. tl, c.l.

Gesner, Aquat., p. 661, 670; Icon. ainm., p. 95 ; Tlrierb.,

p. 30, à. — Aldrov. PInc, p. 2'it. — Rliombus aculeatus.

J(jn-ton, Pisc, p. S9, lab. 20. lig. 13; p. 99, lab. 22. lig. 12. -
Wioiiibus. Plin. Hi>t. nuindi. 1. 9, c, 13, 20, 42. — Id. Belou,

Aquat., p. 139. — Turbot. Brit. Zool. 3, p. 192, u. 9. — Tur-
bot rhombe. Valmont de Bom.ire, Dict. rt'hisl. mi. — PJtom-

bus. P. Artedi, Syn. pisciuin, auctore J. G. Schneider, etc.,

p. 31.
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qu'à des poissons vivants ou très-frais. Aussi

,

au lieu de garnir uniquement de morceaux de

gade, ou de clupée , et particulii-rement de jia-

reng, les hameçons avec lesquels on veut pren-

dre ces pleuronectes, les Anglais ont-ils imaginé

d'employer pour appât de petits poissons encore

en vie, et surtout de jeunes pétromyzons pri-

cka, qu'ils ont achetés de pêcheurs hollandais.

On prétend même que les turbots ne sont point

attirés par des amorces auxquelles d'autres pois-

sons ont mordu. Quoi qu'il en soit, ils sont très-

abondants sur les cotes de Suède, d'Angleterre

et de France. Ou en trouve notamment un très-

grand nombre entre Ronfleur et l'embouchure

de l'Orne, où on pèche ceux que l'on vend dans

les marchés du Havre, de Rouen et de Paris.

Les pêcheurs d'Angleterre, suivant le natu-

raliste Bloch , vont à la recherche des turbots

,

dans des canots qui portent trois hommes. Cha-

cun d'eux a trois cordes ou ligues de trois mil/es

anglais de longueur ; on attache à chaque corde,

de six pieds eu six pieds, un crochet retenu par

une ficelle de crin ; des plombs maintiennent les

lignes dans le fond de la mer ; des morceaux de

liège en indiquent la place, et on se règle sur

les marées pour jeter ou relever les cordes.

La forme générale du turbot est un losange;

et c'est de cette figure qu'est venu le nom de

Rhoi/ibe, que tant d'auteurs anciens et moder-

nes lui ont donné. La mâchoire inférieure
,
plus

avancée que lasupérieureest garnie, comme cette

dernière, de plusieurs rangées de petites dents.

La ligne latérale descend pour se courber autour

delà pectorale, et tend ensuite directement vers

la nageoire de la queue, sans présenter aucun

tubercule. Les nageoires sont jaunâtres , avec

des taches et des points bruns ; le côté gauche

est marbré de brun et de jaune; le côté droit,

qui est l'inférieur, est blanc avec des taches bru-

nes; les tubercules osseux de la femelle sont

moins nombreux que ceux du mâle '.

* 7 rayons à la inenibrano hr.iiichiale du plctironecle tiir-

liol, 10 à chaciiie pectorale, 6 à chaciuc Uioracine , (il à la na-

geoire de ia queue.

HISTOIRE NATUI5ELLK

LE PLEURONECTE CARRELET '.

l'Icuroricctes Rlionibus, Liun., Gniel., Bl., Lac, Cnv.'.

Le carrelet est très-commun . On le trouve dans

l'Océan Atlantique boréal, ainsi que dans la Mé-
diterranée. Il se plaît particulièrement dans cette

dernière mer, auprès des côtes de la Sardaigne;

il pénètre quelquefois dans les fleuves; il entre

notamment dans l'Elbe; et M. Noël a appris

d'un pêcheur, qu'on avait pris un individu de

cette espèce dans la Seine, auprès de Quevill\

,

à une petite distance de Rouen. Ou ne doit donc

pas être étonné qu'on ait vu des empreintes ou

des dépouilles de cet osseux dans la carrière

d'OEningen , auprès du Rhin et du lac de Con-

stance^.

Ce thoracin et le turbot sont les pleuronectes

qui présentent le plus de largeur ou plutôt de

hauteur. Ils l'emportent même sur le liez par la

grandeur relative de cette dimension ; mais ils

sont bien éloignés d'atteindre à la longueur de

ce fiez. On ne doit donc donner aucune con-

fiance à ce qu'on a écrit d'un carrelet pris sous

Domitien, et qui aurait été d'une longueur si dé-

mesurée, qu'elle aurait égalé soixante-six ou

soi.xante-neuf pieds.

Le pleuroneete dont nous nous occupons a

l'œsophage large , la membrane de l'estomac

épaisse,, et deux cœcums ou appendices auprès

du pylore. On doit remarquer d'ailleurs sa mâ-

choire inférieure un peu plus avancée que la su-

périeure , les différentes rangées de dents peti-

' Bai-liue, RhombùtU , dans plus, départ, de France.

—

HItombn, en lialie. — Scallo, Ji'oigin, auprès de Venise.

—

Glaltùnll, IP'inckelhiitl , en AlleuiaRne. — Elb huit, à

Hatubourg. — Slactwar^ en DanemarcU. Pigghuai s , en

Su'-'de. — Sand-flyndcr, eu Norvège. — Pcnrl^ à Londres.

— Lugaleaf. daus le cotulé de Cornouallles. — Giiet, en

Hollande. — « Pleuronectes corpore glabro. • Mus. Ad.

l'i-id. 2, p. 09'.— /rf. Arledi, sen. (8, syn.31. — /'/turo-

nectr: carrelet. Daubcnton cl llaûy. Eue. niélh. — Id. Bon-

u.iterrre, pi. del'Enc. nii^tli. — lilucli, pi. 43. — AVil!ugliby,

p. 96. — liai, p. 32, n.7. — Mùllcr, Prodr. Zool. Daiuc, p. 'lô,

n.378.— Brunuicli, Pisc. .Massil., [i.oH.n. i^.—Pleuyonecles

pig'jrarf. It. VVgoLli. Mi.— Piciironectes arenarius.^Vrom.

Soudiu.— C.rouov. Mus. 1. p. 23, n. 43; Zoopb., p. 74, n. 2j3.

— Turbot sans piijuaiils. Roiuie'.et, part. 1, 1. H, c. 2. —
Gesner, Aipiat.. p. 863. — Aldi ov. Hi.sc, p. 249. — .Innston,

Pisc, p. 99, t. 22, fig. 13. — • Rlionibus aller gallicus. •

nélon, Acpiat., p'. 141. — Brit. Zool. 3, p. 1911, n. 10. —Pétri

Artidi Syn. piscium, auctore J. G. Scbneider, etc., p. 31,

n.n.
' Type du sous-genre TuiinoT, Rkombus, dans le grand

genre Pleuuo^ectk, selon M. Cnvier. Ce poisson est celui

qui' l'on counait dans nos ports de la Manche sous le nom de

Ildtbuc. D.
• Voyez noire Discours sur la durée dos espèces , et le

Voyage daus les Alpes, d Iloracc-Bénédict de Saussure.
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tes , inégales et pointues
,
qui acmeut les deux

mâchoires, la saillie arrondie de la partie posté-

rieure de chaque opercule, et la couleur blanche

du côté droit de l'animal '

.

LE PLEURONECTE TARGEUR =,

PIcuronecles puuclalus, Linii., GincI , Bl.; Khoniliiis

punctutiis, Cuv. '.

Le Pleuronecle denté ', Plenronecles denlatus . Linn., Gin..

Lac. 5. — PlfUfonecte Moineau *, Plenronecles Passer,

Liuu. , Gniel., Artedi, Lac. '. — Plfitroitectf pnpilleux %
Pleuronectes papillosus. Linn.. Gnit'i., Lacep^.— Pleuro-
necle Jrgvs '0^ Plenronecles Argus, Linn., Gmel., Lacep.;

Pleuronectes Innatus, Linn., Gmel., Lacep.; Rlioinhus

Argus , Cuv.; et Pleuronectes Mjucus , Bronssonn., Linn.,

GmeL ". — Pleuronecle Japonais ", Pleuronectes japo-

nicus , Linn. , Ginil. , Lacep. ". — Pleuronecle. Cali-
viande'*, Pleuronectes Calimanda , Lacep : Pleuronectes

Cardina , Cuv, *5. — PIturonccle grandes 'écailles ^*,

Pleuronectes macrolepidolus.Blocli, Lacep.; Hlppoglossus
niacrolepidotus , Cuv. *''. — Pleuronecle Commei son-
nien *'*, Pleuronectes Coinniersonuii, Lac, Cuv. '^.

Lorsqu'on aura jeté les yeu.x sur le tahlcau

générique des pleuronectes, on complétera faci-

^6rayonsàla membrane branchiale du pleuronecle car-

relet, «2 à chaque pectorale , 6 à chaque thoracine, 16 à la

caudale.

' Rolhbull, en Allemagne. —HtU I/uII, en Danemnrck.—
IJ'Iiill', en Angleterre. — Pleuronecle laryenr. Bonnaterre.

pi. de l'Enc. métb. — Blocb, pi. 189. — «Passer aller, cute
• dur;i et asperà , etc. n Klein , Miss. pisc. 4, p. 5't , n. 9. —
Brit. Zool. 3, p. 186. n. 2. — liai , Pisc, p. (63, n. 2, tab. t,

fig.2.

' Du sous genre TUHBOT, RlicmOus, Cuv., dans le grand
genre Pleuiionecte. 1).

'Pleuronecle y/aiic Daubenton et Haiiy, Eue. mélh.—
Id. Bonnaterre, pi. de TEnc. incth.

'M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce de plem-o-

Qccte. D.

' Passere, en Sardaigne. — SlruffhHll, à Hambourg. —
Ferkehrlher elhull.-Theerboll. à Daulzig Stichelbult

,

en Livonie.— j^lile, Grabbe , chez les Letles— P/eHronerie

moineau. Daubenton et Haiiy, Enc. métb.— Id. Bonnaterre,

pi. de rEnc. mélh.— Blocb, pi. SO. — Uronov. Zooph., p. 73,

n. 248. — Ivlein, Miss. pisc. 4, p. 33, n. 3.

' Le Pleuronerles passer d'Artedi et de Liniiée n'est

point diflerent du Turbot; celui de Blocb, pi. 50, n"est qu'un

ïieux flet, contourné à gauche, Cuv. D.

'Pleuronecle aramaque. Daubeutou et Haiiy, Enc méth.
— Id. Bonuaterre, pi. de l'Enc. meth.

• Non cité par M. Cuviei'. D.
'^ Sichelchu-arlz, e\\ Allemagne.— r«»^e, en Hollande.

Lingnadu, Cuhricunha , en Portugal. — ,4ramaca , au

Brésil. — 5nde, dans l'ile de Rollerdam, ou Anamoka.

—

Prt//ii-mrt«re , dans l'ile d'Ltahite. — Pleuronecle lunule.

Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id., Pleuronecle badé.

Bonnaierre, pi. de TEnc. méth. — Jrcjus. Blocb, pi. 48. —
Broussonnct, Ichth.dec. 1, n. 3, tab. 3, 4.— Catcsby,Carol.2,

p. 27, tab. '27.

" Du sous genre Tubbot, Pihoinbiis, de M. Cuvier, dans

le grand genre Pleuiionecte. — Nolo. Le pleuronecte Badé
ou Manchot de Broussonnet, Pleuroneclrs mancus, est une
espèce dislincte de i'.-irgus, et noci pas seulement une va-

riété, comme le dit M. de Lacépède. [).

«« Houttuyn, Act. Haarl. X,\, 2, p. 317.

lement l'idée générale des neuf espèces dont
nous faisons mention dans cet article, en réunis-

sant dai;s sa pensée les détails suivants.

Le largeur montre de petites écailles sur sa

tète et sur les rayons de ses nageoires
; un grand

nombre de dents recourbées et très - serrées
, à

chaque mâchoire ; une lèvre supérieure extensi-

ble
;
une ligne latérale courbe au-dessus de la

pectorale, et ensuite droite; un blanc rougeâtre

répandu sur son côté droit; et des nuances gri-

ses distribuées sur les nageoires du dos et de

l'anus. Il habite dans la mer qui baigne les côtes

d'Angleterre et celles du nanemarek; il parvient

à la longueur d'un pied et demi.

Les eaux de la Caroline sont la patrie du

denté.

Le moineau se trouve dans la Baltique, ainsi

que dans l'Océan Atlantique septentrional. Il

pèse quelquefois plus de huit livres. Sa chair est

agréable au goût. La mâchoire inférieure dé-

passe celle de dessus. La ligne latérale est pres-

que droite. Le côté droit est blanc; les nageoires

sont jaunâtres avec des taches brunes. Ou voit

un piquant aupiès de l'anus.

L'Amérique nourrit le papilleux, dont le côté

droit est blanc, et le côté gauche grisâtre.

L'argus, dont le badé ou le manchot de Brous-

sonnet n'est qu'une variété, est souvent long d'un

pied et demi à deux pieds. On l'a péché dans la

mer des Antilles, dans celle de la Caroline, et

dans les eaux des îles du grand Océan équi-

no\ial , improprement appelées ilcs de la mer
du Sud. Pendant l'hiver, il se tient au fond de

la mer, mais lorsque l'été approche, 11 remonte

" Ce pleuronecte n'est pas cité par M. Cuvier. D.

"Pleuronectes regiusj caliniande royale. Bonnaterre.

pi. de l'Encmétb.
** Du sons-genre TuiiBOT. lilinmbus. de M. Cuvier, dans le

genre Pleuronecte. L>.

"^ Gross schuppîgte scholle, par les Allemands. — Tonge,

par les Hollandais. — Lingoada , CuOricunlia
,
par les

Portugais.— .^rwMiûcrt. au Brésil.— .S'o/j; à grandes écailles.

Blocb, pi. (90. — Id. Bonnalene , pi. de I Eue. mélh. —
Klein, Miss. pisc. 4, p. 32, n. 8.

*'' Le pleuronecte grandes -éc.dlies, BL, pi. (90, Ruudebt
3(4, est un poisson de la Méditerranée, et non du Bré.sil,

comme le disent Blocb et Lacépède, qui confondent à tort

avec lui V^ramaca de Marcgr.Éve. II doit prendre place

dans le sous-genre Flétan. Hippoglossus de M. Cuv. D.

" Sole de l'ile de France. — « Pleuronectes oculis a sinis-

« trà, corpore pellucido, sordide exalbido .
guttis pallidioi-i-

I bus sublestaceisque maculosus. • Commeison , manuscrits

déjà cites.

" Selon M Cuvier, la figure du pleuronecte commcrson-

niende Lacépède (t. Ht, pl.XH,2,dela grande édition) se

rappone à une espace du sous-genre Sole, Solea, tandis que

la description est celle d'une autre espèce du sous-genrc

TuiiBOT, lihoinhus. D.
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daîis les fleuves, où sa chair devient tendre et

d'un goût exquis. Sa parure est très-belle. Les

taches dont il est peint ont paru avoir assez de

rapports avec une prunelle entourée de son iris,

pour que le nom d\irr/us lui iiit été donné. La
membrane des nageoires est jaunâtre; les rayons

qui la soutiennent sont bruns ; et elles sont d'ail-

leurs ornées de petites taches bleues.

Le côté droit de l'animal est d'un gris cendré.

L'œil supérieur est plus grand et plus reculé

que l'autre. La ligne latérale fait le tour de la

pectorale avant de s'avancer directement vers

l'e.xtrémité de la queue. Plusieurs rayons de la

pectorale gauche sont très-prolongés au delà de

la membrane.

Le japonais est long de huit pouces, et blan-

châtre sur son côté droit.

Le pleuronecte calimandren'a que huit à douze

pouces de longueur ; les couleurs dont il est

jaspé sont ordinaiiement le rougeâtre , le mar-

ron, le gris-de-perle foncé. Plusieurs indixidus

de cette espèce ont sur la queue une tache do-

rée entourée d'un cercle très-brun ; les pécheurs

disent que les mâles ont une seconde tache au-

dessus de la première, et une troisième auprès

de l'opercule. Nous devons à Duhamel la des-

cription de ce thoracin, qui se plaît dans l'Océan.

Le pleuronecte grandes-écailles a le corps et

la queue très-allongés ; la tête et les opercules

dénués d'écailles semblables à celles du dos;

les dents coniques très-longues; les nageoires

brunes; une chair de bon goût ; une longueur

de plus de deux pieds; et la mer du Brésil pour

patrie '.

Le commersonnien est à peine de la longueur

de la main. Ses thoracincs sont placées l'une

devant l'autre; c'est la gauche qui est la plus

avancée. 11 vit dans les eaux salées qui baignent

l'Ile-de-France; il est encore plus délicat que la

sole. Nous eu donnons la description d'après les

manuscrits de Commerson,qui l'a fait dessiner.

* i I rayons à cltaque ppctor.ile <ln plenroïiecle tarjîem'. 6 à

cliaqiie thoracine, 14 a la iiagei)ire de la qu' ne. — 7 layons à

la nienilirane branchiale du pleuronecte denté, I2ài-hatpje

pectorale , 17 à la eau laie. — 6 rayons à la niemhrane liran-

cliiale dn plenrunefte moineau . 12 à ciia.pie pectorale , fi a

chaque ihnracuie . 16 à la nageoire de la queue. — 12 rayons

à clia.pie pectorale <',n plenionecte papillenx. fiàch.iqne llio-

raciue, lij à la cauiale. — 10 à chaque pectorale du pleiiro--

nccte argus , K à ehaque thoraciae , 17 à la nageoire de la

queue. — 9 rayons a chaque pixtorale du plruroneole japo-

nais , 16 à la caudale. — U rayons a ch,i(|nc pectorale

du pleuronrcte grandes-écatllcs, 6 à chaque Ihoracmet 17 à

la nageoue de la queue. — 9 a chaque pf'clorale du pleuro-

Dccti^ commersouuieu. 6 à chaque th'T.icine, 15 à la caudale.

CENT CINQUANTE-UNIÈME GENBE.

LES ACaiRES.

Afl tfite, le corps et la queue trh-coviprimés ; les deux

yeux du même côlé de la tête; point de nageoires peC'

iorales,

PREMIER SOUS-GENRE.

Les deux i/cur à dmUe ; la nageoire de la queue four-

chue, ou èchancrée en croissant, ou arrondie sav»

éckancrure.

CÀRACTEBES.

'Des barhilloiis aux Diâchoiies ; le

l corps et la ijtieue dlioniiés; la nià-
1 chinfH supérieure plus avancée
\ que l'inlèrieure; uu ^rdiid noiu-

I
bre de lâches biaucUes et ciicu-

Soix.uite- douze rayons à la na-
geoire du dos; cinquante-riuq a

crlie lie 1 anus ; ta caudale arioii-

die; l.i IrgriK latéi ait* très-droite;

la mâchoire supérieuie plM>
avancée que celle ue dessous; le

côté droii bruu , avt'c des taches
et drs raies tortueuses d'un
blanc de lait.

,

Cinipiante-^ept rayons à la nageoire

[
du do?; ciMqu.iute à l'anale; la

i ciudale arrondie; la niâchoire

I
supérieure plus avancée que lin-

/ féij lire; la ligne latérale droite;
\ la ^'a^e des n.igioiresde l'dirus et

I
du dn.s garnie de pctitt-s écailles;

f
lUs lach' s irrésiilicre!-, bUnchà-
tres. ei chargées chacuue d'une

[ tache bi une.

ICiiiqu-mte- trois ravons à la na-
geoire (lor>ale; qiiarant'-cinq à

celle de l'anus; la caudale ar-
rondie; des barbillons au côté

j
S^nieli'- de la iiiàdioire su,^é-
rieure; les éc.iiiles ciliées; »epi
ou huit baiiLles transversales et

i noires.

L'ACUlHt. liAUHU.

L'ACIIIKL ItUIttiHE.

L'ACIMHE rWON EN.

Acmilli VXM'.E.

LAflllUt DLIX LK-SKS.

SECOND SOUS-GENRE.

Les deux yeux à gauche; la caudale pointue et réunie

avec les nageoires de l'anus et du dos.

Cent soixante-quatorze rayons aux
nageoins du dos , de la queue et
di* l'anus, considérées cunmie ne
formant qu une seule nagd'ire:
le corps et ia queue aliong<^s ;

deux lignes lalérales sur chaque
cô'e ilii poisson ; le côté gauctie

d'un b: uii-jaunàire; le côté op-
posé d'un blanc-rouiieà re.

,' yti.ilre-vingi tjuatre rayons depuis
le coimiieiiceinent de la dorsale

jusqu'à l'extrémité de la nageoire

de la qutue; quatre-vingt-deux

rayons depuis Icctmimencement
de l'anale jusqu au bout de la

caudale; une seule l'gne latérale

sur chaque côté; les écailles pe-
tites , arrondies et dentelées;

huit ou neul bandes transversa-

les et foncées.

L'ACtilBE OHMi.
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L'ACHIRE BARBU',

Acbii'iis barbatus, Lac, Cuv. '.

L'ACIIIRE MARBRÉ ',

Acbiius luarmoralus, Lac, Cuv. 4.

ET L'ACHIRE PAVONIEN.

4cbirus pavoiiinus. Lac. '.

Les achires ' ne diffèrent des pleuroncctes

que parce qu'ils sont entièrement privés de

bras et de mains, ou , ce qui est la même chose,

de nageoires pectorales. Leurs habitudes sont

cependant semblables à celles des pleuronectes,

dont les pectorales sont trop petites , et placées

tropdésavantageusementpour influer d'une ma-

nière sensible sur leurs mouvements et leurs

évolutions.

On ignore dans quelle mer habite le barbu.

Le marbré est beau à voir. On le pêche dans

la partie de l'Océan qui arrose l'Ile-de-France.

Le goût de sa chair y est excellent, et il y a été

observé en 17 69 par Commerson. Les natura-

listes ne connaissent pas encore ce poisson. Ses

nageoires , d'un blanc mêlé de gris et de bleu

,

sont parsemées de points noirs. On ne voit que

difiicileraent ses écailles. La dorsale s'étend de-

puis le bout du museau juseju'à la nageoire de la

queue.

Conmierson a fait une remarque curieuse

sur cet nchire. Il a vu le long de la base des

nageoùes du dos et de l'anus, autant de pores

que de rayons ; et lorscju'on pi-essait les environs

de ces petits orifices , il en sortait une muco-
sité laiteuse.

Nous avons trou\é un individu de cette es-

pèce dans la collection de Hollande, cédée à la

France.

Nous avons vu , dans la même collection , un
individu d'une autre espèce d'achire encore in-

connue des naturalistes, et à laquelle nous avons

donné le nom de Puvonien , à cause des taches

• Gmnov. Zooph.. n. 233. — Pleufonecte barbue. Bon-
caterre, pL (le l'Kiic. nietii.

^ l.'/Vr/iice biirbu de M. Geoffroy, Ann. nius.toin. I, pi. M,
est (l'une autre espèce (lu sous-genre acuike . que lU. Cuvier

admet dans le grand genre FLEiiiioNECTE. D.
"'

« Hienruncetes ocnlis a Uextra ; coipore bnnineo ,

€ ^ultis lacteis , .iliis (trcuiiiscnptis , aliis diflluentibus . vd-

€ riefidto : pinni^ oniuibu.s exulbidis uigro punclalis. » Cuni-

mersiin, ludnus-jrils o^jà «ités.

' Uu njéme scinsgenre ACHIHE, selon M. Cuvier. D.
' Aon uieuiionné par M. Cuvier. U.

• ,-/r/?f i;-ci-, ea grec 3 signîlie manchot^ g«i manque de

mains.

un peu semblables à des yeux de paon, dont

elle est couverte.

La dorsale de cet achire pavonien règne de-

puis le dessus du museau jusc[u'à la caudale

,

dont cependant elle est très-distincte , ainsi que

la nageoire de l'anus '

.

L'ACHIRE FASCE -.

Acbirus l'asciatus, Lac, Cuv.; Pleurouecles fasciatus,

Linti., Giiiei. '.

Cet achire a été péché dans le.s eaux de l'A-

mérique septentrionale. Son côté droit est brun ;

son côté gauche blanchâtre*.

L'ACHIRE DEUX-LIGNES %

Acbiius hilinealiis. Lac, Cnv. '.

ET L'ACHIRE ORNÉ.

Acbirus oruatus. Lac. Cuv. '.

Le premier de ces deux achires habite dans

les eaux de la Chine et dans celles des Indes

orientales. 11 se nourrit de petits crabes et d'a-

nimaux à coquille. Son foie n'a qu'un seul

lobe ; la membrane de son estomac est mince
;

le canal intestinal se recourbe plusieurs fois;

les deux mâchoires sont gaiiiies de dents courtes

et obtuses ; chaque narine a deux orifices , dont

l'un est en forme de tube; une seule plaque

compose chaque opercule; les écailles qui re-

couvrent la tête, le corps et la queue, sont pe-

tites, presque rondes et dentelées; les deux

lignes latérales
,
que l'on voit sur chaque côté de

l'animal , sont droites et presque parallèles ; une

' 3 on 6 rayons à la membrane branchiale de l'acliire mar-

bré, o à iha(jue tboracine, IS à la nageoire de la queue.—

6

àchaïue ilioracinede Idchire pavonien. 17 à la cuiodle.

' Pituron^ctei achirus. Linnee Sysl. natiatX.l, p. 268,

n. 1, S. — Plcuronecle achUe.. Uaubenloii et llaQy, Eue.

inétb. — Gronov. Mus. L n. 42. - Pleinonectes foscus

« lineis septcm nigris,etc. i Browiie. .laui. 4i3. — Sloane.

Jain. 3 . p. 77, I. 24S , lig. 2. — € Passer bneis transversis. >

R.ii, pisc. 137.

'Du sons genre AcuiuE, admis par ,M. Cuvier, dan< le

grand genre l'LEi:BO^i?CTii. n.

' 4 c.u 3 rayons à cliaiiue Iboracine de lachire fascé, 16 à

la nageoire de la queue.

5 Bloch, \,\.m.—Pleinonecte,soleàdevxlii-jnes.'Raa-

naterre, pi. de l'Eue, metli.

<Cepois~on doit eue placé parmi les e,~peces du sous-

genre ACUiiiE. dont Browue avail fait un genre parlicidier,

sous lenom dePLiGusii. D.

' V Achire. orné est de la même division du sous-genre

AceiBE i[W le précédent. D.
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couîeuv brune , mêlée de gris ou de verdâtre
,

distingue les nageoires.

Personne n"a encore publié la description de

i'orné. Nous avons vu un individu de cette der-

nière espèce dans la collection hollandaise don-

née à la France. La ligne latérale se relève au

delà de l'opercule, pour suivre à peu près la

direction du dos '.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les parties solides de l'intérieur du corps osseuses.

PRIi.MlÈRE DIVISION.

Poissons qui ont un opercule et une membrane des

branchies,

VINGTIÈME ORDRE

OK LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

QUATRIÈME ORDBE

DE IK PREailÈKE DIVISION DES OSSEUX.

Poissons abdominaux, ou qui ont des nageoires infé-

rieures placées sur l'abdomen, au delà des pectorales,

et en deçà de la nageoire de l'anus.

CENT CiNQUArSTE-DEUXIÈME GENRE.

LES GIBRHITES^.

Sept rayons à la membrane des branchies; le dernier

très-èlnitjné des autres; des barbillons réunis par une

menvbrane, et placés auprès de la pectorale, de ma-
nière à représenter une nageoire semblable d cette

dernière.

HISTOIRE NATURELLE

LE CIRRHITE TACHETÉ'.

Cirrliites maculalus, Cut., Lac. '.

ESPECE.

Lt: CinQBITE TACHtTE.

CIBICTÉBES.

,
Dix rayons .aiguillonnes et onze

rdyoïis articulé., à la njgeoire du
do>; tniis rjyons aiguillonnés et

5IX rnyons annules .1 la nageoire
lie raiius ; la caudale arrondie;
la couleur sénérale brune; un
giand nombre de larges taches
blanches , et de petites taches
noires.

* 1 rayons à la memhrane branchiale de l'achirc deux-

lignes, 4 à cha'iue Ihoracine.

' O genre est adopté par M. Cuvier. D.

Ce poisson , dont on devra la connaissance à

Commerson, est véritablement de l'ordre des

abdominaux ; mais il doit être placé à la tète de

cet ordre, comme se rapprochant beaucoup de

celui des thoracins , avec lesquels il a de grands

rapports. Il ressemble surtout aux holocentres

ou aux persèques. Il a, comme ces osseux, la

première lame de son opercule dentelée, et la

seconde armée d'uu aiguillon.

Sa partie supérieure se relève en arc de cercle,

situé dans le sens de sa longueur totale. On ne

voit pas de petites écailles sur sa tète; mais son

corps, sa queue, et une partie de ses opercules,

en sont revêtus. Il peut étendre ou retirer sa

mâchoire supérieure '.

On divise facilement les dents de ses deux

mâchoires en extérieures et en intérieures. Les

premières sont écartées les unes des autres ; les

secondes sont très-petites, et serrées comme
celles d'une Hme. La partie supérieure de l'or-

bite est relevée ; et les v eux sont placés assez

haut. Sept barbillons très-allongés et réunis par

une membrane commune forment cette sorte de

fausse nageoire que nous venons de faire remar-

quer dans le tableau générique, qui paraît, au

premier coup d'œil , une seconde pectorale

,

et qui , donnant à l'animal un organe singulier,

le rapproche des lépadogastères , des dactylo-

ptères , des prionotes , des trigles et des poly-

nèraes,sans cependant le confondre avec au-

cun de ces derniers. La ligne latérale suit la

courbure du dos.. Les nageoires sont brunes;

des taches noires sont répandues sur la dorsale
;

une tache plus grande, mais de la même cou-

leur, paraît sous la mâchoire inférieure*.

< Cirroniiis. — Concirrvs. — Cincirous, — • Aspro fus-

• eus niaculis utroque latere sparsis niajorihns alhis , minori-

• bus nigris pluriinis. » t;onîinerson, nianuscrils déjà cités.

• M. Cuvier place ce poisson dins son genre CiaitaiTE, de

la raniillc des Acjnthoptérygiens pcrcoîdes. M. de Lacépède

l'a décrit deux fois sous les noins I» de Lnbre marbre', et

2" du Cirrhite tacheté. D.

= "rayons à chai|ue pectorale du cirrhite lâcheté, 6 à chaque

venUMle. 13 à la nageoire de la queue.

* M. Cuvier rapproche de ce poisson le S{<are panthérin de

Lacépède , et le place ausM dans son genre Cihiihitb, sous le

nom de Cirrliites pantlierinus. D
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CENT CINQUANTE-TROISIEME GENRE.

LES CHEILODACTVLES '

.

Le corps et laqueue très-comprimés ; la lèvre supérieure
^

double et extc7isible; la partie antérieure et supé-

rieure de la tête terminécpar une ligne presque droite,

cl qui ne s'éloigne de la verticale que de -10 à 50 de-

grés ; tes derniers rayons de chaque pectorale, tres-

allongés au delà de la membrane qui les réunit; une

seule nageoire dorsale.

CAUiClÉUES.

^ Dix -neuf rayons aiguillonnés el

vingt trois rayons articulés à la

n.igeoire du dos ; df ux rayons ai-

giiiilonnés et douze rayons arti-

culés à la naj<éoire de l'anus : la

caudale fourchue ; le uuiieine
rayon de clianue pectorale d'une
longueur double de la h.iuteur de
la merahrane ; des bandes Iraiis-

veisales et foncées.

Le CIIEILODICTÏLE
FiSCE.

CEINT CINQUANTE-QUATRIÈME (JPNRE.

LES COBITES '.

La tête, le corps et la queue cylindriques ; les yeux très-

rapprochés du sommet de la tète; point de dents, et

des barbillons aux mâchoires ; une seule nageoire du

dos; la peau gluante, et revêtue d'écaillés très-diffi-

ciles à voir.

CitliCTËBES.

Neuf rayons à chaque ventrale; siï

barbillons a la injchoire supc
lieure ; [luiut de imiuaut auprc;

de l'Œil,

Uix rayons à chaque ventrale; deiii

barbillons à la iiiiichoire supé-

rieure ; quaiie à liiileneure; un
aiguillon iuuichu au-dessous de

cbaquea'il.

Trois barbillons aux mâchoifs ;
la

partie supériture de 1 animal

d un roux biun , et parsemée de

lâches arruudies.

LE CHEILODACTYLE FASCE -.

Chcilodacljlus fasciatus. Lac, Cuv. '.

Nous avons \u , dans la belle collection hol-

landaise cédée à la France, un individu très-bien

conservé de cette espèce d'abdominal encore in-

connue des naturalistes, et que nous avons dû

inscrire dans un genre particulier , dont le nom
indique et la forme de ses lèvres , et celle de ses

doigts, ou des rayons de ses pectorales. La na-

geoire dorsale de ce eheilodactj le s'étend de-

puis une partie du dos très-voisine de la nuque,

jusqu'à une très-petite distance de la nageoire

de la queue. La portion de celte nageoire, que

soutiennent des rayons aiguillonnés, est plus

basse que l'autre portion. Le quatorzième ou

dernier rayon de chaque pectorale, quoique

très-allongé au delà de la membrane , est moins

long que le treizième, le treizième que le dou-

zième, et le douzième que le onzième. L'anale

présente un peu la forme d'une faux. On voit

des taches foncées sur la nageoire du dos et sur

celle de la queue ^

^ Ce genre est adopté par M. Olivier. 1).

^ Iknn kakatoea itaiii , dans les ludes orientales.

' M. Cuvier donne à ce poisson le nom de Cheilodaclijle à

bandes , du Cap, cl le place dans la fauiiHe des Acantliopté-

rygleiis sciénoides. D.

' I < rayons à chaque pectorale du cheilodactyle fascé, I rayon
aiguillonné el 3 rayons articulés à chaque ventrale, 17 rayons

â la nageoire delà queue.

Le tOBllE UICUE.

Le COUiTE T.tNIi,

Le CODITE TBOIS UIH
BlLLOItS.

LE COBITE LOCHE»,

Cobilis Bariialula, Liiin... Cliiul , Lac. Ciiv, >.

LE COBITE TyENIA%

Cobilis Taenia; Linn., Giiiel., Lac, Cuv. ^

ET LE COBITE TROIS-BARBILLONS.

Cobilis tricirrbala. Lac '.

Le cobite loche est très-petit; il ne par\ienl

guère qu'à la longueur de quatre ou cinq pou-

' M. Cuvier conserve le genre Loche, ouDiirniille(t'o4i/!.<.

Linn,; , et le place dans l'ordre des Maiacoplerygicns abdo

iiiinaux, el dans la famille des Cjprinoides. n lui réunit le

genre Misgurne de Lacépède. D.

^ Petit l'Orbot . Loche franche ,eD France. — Schmerl

.

dans plus, cantons d'Allemagne. — A'f/i»iei/i>i9, Schmer-

lein. en Prusse. — Grandet. Giûodling. Bni Igrundet.eii

Silésie. — Smerle. i'mirlin , en Sjse. — Pi.'.koiup, en Ros-

sie. — Gronling, en suède. — Smerling.en Danemarck. —
Hoogkyner. en Hollande. — Groundlin , en Angleterre

—

Cotnle franche barbolle. Daubenton et Hauy, Eue. niéth.—

Id. Boniiaterre, pi. de l'Eue, raéth. - Bloch . pi. 31,fig- 3.

— Mus. Ad. Frid. 2 , p. 93". — Faun. Suec .'".'il. — .MuUer,

Prudrora. Zool. Dan., p, 47, n. -tOI. - Wulff. Ichlh., p. 31,

n. 3S. — < C bilis tota glabra, elc. • Ariedi, gen. 2, syn. 2 —
. Cobilis baibatula. . Gesner, p. 101; el (germ.) f.d. 163, //.

— Id. Aldrov.. I. 3, c. 31, p. 618. — /d. Jonston , 1. 3, t I.

c. 12, art 3, lab,'26, lig. 22. — Id. Charlet.. p 137. — « Coîii-

f lis lluiiaii is. Schon., p. 31. — td. WiUughby, p. 2G:;,

lab. Q «, fig. I. - Id. Rai . p. 12* , n. 3. — I-undulus, s. u

yyxtndulus. Figul.. f. I, 6. — Groiiov. Mus. I,j).2,n.6;

Z loph,, p,56, n 202. -lEnchelyopus nobilis ciiiereiis.elc. •

Klein. Miss. pisc. 4, p. 59, n. 3 , lab. 13, fig. ). — ioc/i^

Roiidflet, part. 2, c. 2». — Fxndiiliis. Marsil. Daiiub. i.

u. -i. lab. 23, tig. ). — Loche. Bril. Zool- 3, p. 237, n. I.

' .M. Cuvier cite celle espèce de Cobiie. D.

4 Loche de rviére.en France. — Steinbeisel. en Aulri

che. — Steinyiilzger, SIeibeivsser, Stemgrundel , SIevni,-

chmerl,ea Allemagne. -i'Wimefipû/rp, SIeinbicker, daiii

le Schlesswig — Schmerbutle. Sicinbiker, en Daneinaici:.

— Tanglake.eu Suède.— Dornyrundel, /JkminayrausU,
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t'es : mais le goùtde sa chair est très-agréable;

et, dans plusieurs contrées de l'Europe, on a

donné beaucoup d'attention , et des soins trcs-

niultipliés à ce poisson. On le trouve le plus

souvent dans les ruisseaux et dans les petites

livières cpii coulent sur un fond de pierres ou

de cailloux, et particulièrement dans ceux qui

arrosent les pays montagneux. Il vit de vers et

d'insectes aquatiques. 11 se plaît dans l'eau cou-

rante , et paraît éviter celle qui est tranquille :

mais des courants trop rapides ne lui convien-

nent pas; et c'est ce que nous a appris, dans des

notes manuscrites très-bien faites, M. Pénières,

membre du Tribunal. Nous avons vu dans ces

notes, qu'il a bien voulu rédiger pour nous, que,

dans les rivières des départements du Cantal

et de la Corrèze, la loche préfère les eaux pio-

fondes, et même quelquefois les eaux dormantes,

à celles qui sont très-agitées et très-battues.

Elle change rarement de place dans ces portions

de rivière dont le courant est moins fort; elle

s'y tient comme collée contre le salîle ou le

gravier, et semble s'y nouirir de ce que l'eau y
dépose.

Elle est la victime d'un très-grand nombre de

poissons contre lesquels sa petitesse ne lui per-

met pas de se défendre ; et malgré cette même
petitesse qui déviait lui faire trouver si facilement

des asiles impénétrables, elle est la proie des

pêcheurs, qui la prennent avec le carrelet,

avec la louve et avec la nasse '
. On la recherche

surtout vers la lin de l'automne , et pendant le

printemps, qui est la saison de sa ponte. A ces

en r.ivouie. — Cohilf Inehe. Uaubeiilonet Haùy. Enc. mélli.

— Id. B'innatiTre, pi. île rEnc. mPlh. — Faun. Siiec. 342. —
Wuiff, Iclilh., p. 31. n. 31).— Loche de lii-iihe. illocli

,

pi. 31. hg. 2. — Gobitis aciileo bifurco, etc. » A'"tedi.gtii. 2,

syn. 3. spec. 1. — Citbiiis ncideala. seconde e-péce <ie lo-

che. Rimilelet, pari. 2 , c. 2't. — Id. Al.lrov., I. 3, c. 30,

p. 617. — Id. Gisuer. p. 404. — « Cubilis barb.ilul i aou-

t Ifata. Wiilusbb)', Ichtli.. p. 263, lab. Q.i, lig. 3 — « T.e-

1 nia comula. » Id. p. 26r>. tab. Q. 8, Kg. 6. — Id. et a Cobi-

« 11» barb.ilula acnleala. • Kai, p. 12». — /d.,lon>lun. p. \ i2,

tali. 46, Sg. 21. 23. — Groiiov. Mus. I, n. S. — Kle n , Miss.

pisc. 4, p.S'J, n. II.— « Cobitisaculeata. » Maisil. Hau. 4, p. 3,

tib. I,lig.2. — t Lanipetra, l'i cobitis pnnj^ens. » Fii8ch,

Mise. Berol. 6. p. (20, t. 4, il. 3.

^ ,\1. Cuvier cite encore cette espèce. D.

' cette espèce n'est pas induiuée pir M. Cuvier. D.

< Voye7 , à rarticle du Péliomyzon lamyiroic , ce que

.nous avons ilit de la nft.t.vc et de la loiivf. Quant an rnrre-

Irt , c'est nn lileL en forme lie napp** carrée , et altaibée par

les quatre coins aux extréniilés de deux arcs qui se croisrnt.

Ces arcs snnl fixés an bout d'une perche , îi l'enlroit tie leur

réunion. On tend ce filet sur le fond des rivières; et dès

qu'ij» aprrçoii des poissons au-i essns, on le relève avec ra-

pidité. On donne aussi àu carvelet les noms de calen,<ie

venluron, d'échiquier, et de Imnier.

deux époques, sa chair est si délicate, qu'on la

préfère à celle de presque -tous les autres habi-

tants des eaux, surtout, disent dans certains

pays les hommes occupés des recherches les plus

minutieuses relatives à la bonne chère, lors-

qu'elle a expiré dans du vin ou dans du lait.

Elle meurt tr's-vite dès qu'elle est sortie de

l'eau, et même dès qu'on l'a placée dans quel-

' que vase dont l'eau est dans un repos absolu.

On la conserve , au contraire
,
pendant long-

temps en vie , en la renfermant dans une sorte

de huche trouée que l'on met au milieu du cou-

rant d'une rivière.

Lorsqu'on veut la transporter un peu loin , on

a le soin d'agiter continuellement l'eau du vais-

seau dans lequel on la fait entrer , et l'on choi-

sit un temps frais , comme, par exemple, la fin

de l'automne. C'est avec cette double précaution

que Frédéric 1"
, roi de Suède, lit venir d'Alle-

magne des loches qu'il parvint à naturaliser dans

son pays '

.

Quand on veut faire réussir ces cobites dans

une rivière ou dans un ruisseau , on pratique

une fosse dans un endroit qui ait un fond de

cailloux, ou qui reçoive l'eau d'une source. On
donne à cette fosse deux pieds ou deux pieds et

demi de profondeur, huit pieds de longueur et

quatre de largeur. On la revêt de claies ou

planches percées
,
qu'on établit cependant à une

petite distance des côtés de la fosse. L'intervalle

compris entre ces côtés et les planches ou les

claies , est rempli de fumier , et
,
quand on le

peut, de fumier de brebis. On ménage deux ou-

vertures , l'une pour l'entrée de l'eau , et l'autre

pour la sortie du courant. On garnit ces deux

ouvertures d'une plaque de métal percée de

plusieurs trous, qui laisse passer l'eau courante

,

mais ferme l'entréede la fosse à tout corps étranger

nuisible et à tout animal destructeur. On place

dansie fond delafosse, des cailloux ou des pierres

jusqu'à la hauteur de six ou huit pouces , afin de

faciliter la ponte et la fécondation des œufs. Les

loches qu'on introduit dans la fosse s'y nour-

rissent des sucs du fumier et des vers qui s'y

engendrent. On leur donne néanmoins du pain

de chènevis ou de la graine de pavot. Elles mul-

tiplient quelquefois à un si haut degré dans leur

demeure artificielle
,
qu'on est obligé de cons-

truire trois fosses , une pour le frai , une seconde

' Voyez le Uiscoursinlituléi)esf//'t;(irfe l'art de l'homme

sur la nature des jioissoiis.
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pour l'alevin ou les jeunes loches , et une troi-

sième pour les loches pnrvenuesà leur dévelop-

pement ordinaire.

Au reste , on peut conser\er longtemps ces

cobites et les envoyer au loin , après leur mort

,

en les faisant mariner.

La loche a la mâchoire supérieure plus avan-

cée que l'inférieure; l'ouverture de la bouche,

petite; la ligne latérale droite ; la nageoire du

dos très-courte et placée , à peu près, au-dessus

des ventrales ; le corps et la queue marbrés de

gris et de blanc ; les nageoires grises ; la dorsale

et la caudale pointiliées et rayées ou fascées de

brun ; le foie grand , ainsi que la \ésicule du

fiel; le canal intestinal assez court; l'épine dor-

sale composée de quarante Yertèbrcs , et forti-

fiée par quarante côtes.

Parmi les poissons d'eau douce ou de mer

dont on a reconnu des empreintes dans la car-

rière d'OEningen
,
près du lac de Constance '

,

on doit compter le cobite loche. On doit com-

prendre aussi au nombre de ces poissons le co-

bite tainia.

Ce dernier cobite se trouve dans les rivières

comme la loche ; il s'y tient entre les pierres. Il

se nourrit de vers , d'insectes aquatiques

,

d'œufs,et même quelquefois de très-jeunes indi-

vidus de quelques petites espèces de poissons. Il

perd la vie plus diflicilement que la loche ; et

quand on le prend, il fait entendre une espèce

de bruissement semblable à celui des balisles

,

des trigles, des cottes, des zées, etc. Blocb ayant

mis deux tœnias dans un vase plein d'eau de

rivière etdansle fond duquel il avait étendu du

sable, les vit s'agiter sans cesse et remuer perpé-

tuellement leurs lèvres.

La chair des taenias est maigre et coriace ; et

d'ailleurs, ils sont d'autant moins recherchés
,

que l'on ne peut guère les saisir sans être piqué

par les petits aiguillons situés auprès de leurs

yeux. Mais s'ils ont moins à craindre des

pêcheurs que les loches, ils sont la proie des

persèques, des brochets, et des oiseaux d'eau.

Leur ligne latérale est à peine sensible ; ils

n'atteignent qu'à la longueur de quatre à huit

pouces. Leur dos est brun ; leurs côtés sont jau-

nâtres, avec quatre rangées de taches brunes,

inégales, et irrégulières; les pectorales et l'a-

nale sont grises ; une nuance jaune distingue

les ventrales ; la dorsale est jaune et oi-née de

' Voyage dans les Alpes, par Saussure, s 1833.

cinq rangs de points bruns ; la caudale montre

sur un fond gris quatie ou cin([ rangées trans-

versales de points; le foie est long; la vésicule

duliel, petite; le canal intestinal sans sinuosi-

tés; l'épine du dos formée de quarante vertè-

bres ; et le nombre total des côtes , de cinquante-

six.

Nousdevons àM. Noël la description du cobite

trois-harbillons
,
qui se plaît dans les ruisseaux

d'eau courante et vive des environs de Rouen,

et que l'on trouve, versl'équinoxedu printemps,

gras et plein d'oeufs ou de laite. Sa partie supé-

rieure est d'un roux brun, et parsemée de taches

arrondies ; l'inférieure est d'un fauve clair, ainsi

que les nageoiies. La dorsale et la nageoire de

la queue sont pointiliées de noirâtre le long de

leurs rayons '

.

CENT CINQUANÏE-CIXQUIEME GENRE.

LES MISGURNES-.

Le corps el la queue cylindriques; la peau gluante, et

dénuée d'ccaitles facilement visibles; les yeux trèS"

rapprochés du snmmet de la tâte ; des dents et des bar-

billons aux mâchoires; une seule dorsale; cette na-

geoire très-courte.

Espèce. caiuctèbes.

ISix
barbillons à la mâchoire siipé-

rieiiie: qiutlre liaibiiioiis à l'in-

fériPiire-huil lajoi.s à chaque
ventr<ile.

LE MISGURNE FOSSILE'.

CoLiili.'' fossilis, Liiin., Gniel., Cuv.; Misguriins fos-

silis, Lac.'.

Ce poisson habite dans les étangs; on ne le

voit du moins dans les lacs et dans les rivières

,

' '> rayons à la membrane branchial» ilu cobite loche , 10 à

chaipie pectorale, 9 â la [i.iseoire <ln dos, 8 à celle ilc lanus,

17 à la nagi-oire île la qnene. — 3 rayons à Ij membrane

hrjiiclndle dn cobite Ia3nid , H à chaqne pectorale, 10 à la

nige.pircdu clos, 9 à celle de l'anus, (7 à la nageoire de la

ipiene.

'•' Le genre Misgorue de Lacépède n'est pas adopté par

n. Covirr. Il le réunit aux Cohncs. c n plaçant ce gi uredans

la rainille des Cypriuoides; ordre des Jl.ilacoptérygiens ab-

dominaux. O.
• Loche d'elang, en France.—Fisgurn. Schlammpilzger.

Schliimmlie.i^s,;-, l'rilzker, pilzkrr, ou peissker. Meer-

irusche. Pfuinsc.h, Schacidfegrr, eo Allem .gne.- Mur-

dut, en Hohéuie. — Prizker, Pilikste, en Livoi.ie. — Grna.

det', en Pologne. — ?f'v un . /'itum. en Russie. - Mii-

gui'n , en Angleterre. - Doolojuo au Japon - Cohile mis-

gu:n. Daubenton et Hauy, Eue. metli. — W. Bonnaterre,

pi. de l'Enc. mélh. - Faun. Suec. 343. - Mus. Ad. Frid. 1,

|).76. — • Cobitls aculeo bifurco, etc. i Gron. Act. L'psal.
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que lorsque le fond en est vaseux. II iieid diffi-

cilement la vie. Il ne périt pas sous la glace

,

pour peu qu'il reste de l'eau lliiide au-dessous

de celle cpii est gelce. Il ne meurt pas non plus

lorsqu'il se trouve dans un marais que l'art ou

la nature dessèchent, pourvu cpi'il y reste quel-

que portion d'eau, cjnelque bourbeuse qu'elle

puisse être : il se cache alors dans les trous qu'il

creuse au milieu de la fange. On le rencontre

souvent dans les cavités de la terre humide qui

faisait le fond d'un marais ou d'un étang donton

vient de faire écouler Icau. C'est ce qui a fait

croire à quekiues auteurs qu'il s'engendrait

dans la terre , et qu'il n'allait dans les rivières

ou les lacs
,
que lorsque les inondations Tattei-

gnaientdans son asile et l'entraînaient ensuite.

Mais au lieu de cette fable qui a été un peu ac-

créditée et qui lui a fait donner le nom de Fos-

sile, il aurait fallu dire que, d'après tous ces

faits , il paraissait que le misgurne dont nous

parlons est beaucoup moins sensible que pres-

que tous les autres poissons , aux effets funestes

des gaz qui se forment au-dessous de la glace,

ou que produisent les marais qui, au lieu d'eau

courante ou tranquille, ne présentent qu'une

sorte de boue délax ée et d'humidité fétide'

.

Cependant cet abdominal semble ressentir

très-vivement les impressions que peuvent faire

éprouver aux habitants des eaux les vicissitiides

de l'atmosphère , et particulièrement les grandes

variations que montre dans certains temps

l'électricité de l'air et de la terre. On a remar-

qué que lorsque l'orage menace , ce misgurne

quitte le fond des étangs pour venir à leur sur-

face , et s'y agite , comme tourmenté par une

gène fatigante , ou par une sorte de vive inquié-

tude. Cette habitude l'a fait garder avec soin

dans des vases par plusieurs observateurs. On

l'a placé dans un vaisseau rempli d'eau de pluie

ou de rivière, et garni, dans le bas, d'une cou-

che de terre grasse. On a eu le soin de changei-

la terre et l'eau tous les trois ou quatre jours

(742, p. 79. t. 5.— Bloch.pl. 31, fig. I. — « Cubitis ecru-

< le cens . etc. • Arttdi , gen. 2, syn. 3. — Misgurn , seu /h-

guni, et muslcla fossilis. Willugliby, p. ( 18. et |i. 124.— /rf.

liai, p. 69, 1). 6; etp. 70, n.9.-(;ronov. Zoopli.,p. SG, n.20l;

Mus. I. p. 2, 11.7. — Klein, Miss. Pisc. 4 . p. S9. I. 15, lig. 3.

— Mu6hltt jossilis. Al.lr.iv. Pisc. p. 579. — Jonston, Pisc,

p. 13», tab. 28, lig.».—Marsil. Daniib. 4, p. 39, tab. 13. fig.l.

— Thermamelinm viinim. claiider, Epliem. uat. ciiiios.

dec. 2, an. 6, p. 354 , obs. 173, t. 71. — .Bei/Sikt-r. Gesn.

Thierb., p. (00. — Pœcilia. Schonev., p. 56.

* Consultez le Discours que nous avons intilulé Des effets

deVartdel'homme turla nature des poiaons.

peïidant l'été, et tous les sept jours pendant

l'hiver. On l'a mis pendant les froids dans une

chambre chaude, auprès de la fenêtre. On l'a

gardé ainsi pendant plus d'un an. On l'a vu

rester tranquille pendant le calme , sur la terre

humectée , mais se remuer fortement pendant

la tempête, même vingt-quatre heures avant

que l'orage n'éclatât, monter, descendre, re-

monter, parcourir l'intérieur du vase en dif-

férents sens, et en troubler le fluide. C'est

d'après cette observation qu'il a été comparé à

un baromètre , et qu'il a été nommé baromètre

vivant.

Il parvient à la longueur d'un pied ou un

pied et demi , et quelquefois il a montré celle do

trois ou quatre pieds. Ayant beaucoup de rap-

ports par sa conformation extérieure avec la

murène anguille , il n'est pas surprenant qu'il

puisse facilement , comme cette dernière , s'in-

sinuer dans la terre molle , et y pratiquer des

cavités proportionnées à son volume; et c'est

ce qui fait qu'il se retire dans la fange ou dans

la vase , non-seulement lorsque le dessèchement

des étangs ne lui permet pas de demeurer au-

dessus de leur fond priv é d'eau presque en en-

tier, mais encore lorsqu'il veut éviter une

action trop vive du froid qui paraît l'incommo-

der. Cette précaution qu'il prend dese renfermer

sous terre lorsque la température est moins

chaude, l'a fait appeler Thermomètre vivant

,

comme les mouvements qu'il se donne lorsque

le temps est orageux , l'ont fait désigner par le

nom de Baromètre vivant ou animé.

Le misgurne fossile sort de son habitation

souterraine lorsque le printemps est de retour.

11 va alors déposer ses œufs ou sa laite sur les

herbages de son marais.

Il se nourrit de vers, d'insectes, de très-petits

poissons, et de résidus de substances organisées

qu'il trouve dans la vase. Il multiplie beaucoup;

et néanmoins il a bien des ennemis h craindre.

Les grenouilles l'attaquent avec succès, lorsqu'il

est encore jeune, les écrevisses le saisissent avec

leurs pattes, et le pressent assez fortement pour

lui donner la mort ; les persèques , les brochets,

le dévorent; les pêcheurs le poursuivent. Ils

le prennent rarement à l'hameçon, auquel il

ne se détermine pas facilement k mordre ; mais

ils le pèchent avec des nasses garnies d'herbes,

avec des filets et particulièrement avec la

truble '

.

' l.i tiuble ou k truble est uu lilet en fo.-inc de poche.
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D n'est cependant pas très-recherché ,
parce

que sa chair est molle , imprégnée d'un goût de

marécage, et enduite d'un suc visqueux. On lui

ôte cette substance gluante, en le plongeant

dans un vase dont l'eau contient du sel marin,

ou des cendres. L'animal s'y remue , s'y con-

toui'ne , s'y tourmente , s'y purifie
,
pour ainsi

dire ; et on le lave ensuite dans de l'eau douce.

Cette matière gluante dont le misgurne fossile

est couvert, aussi bien que pénétré, influe sur

ses couleurs ; elle en détermine plusieurs nuan-

ces; suivant qu'elle est plus ou moins abondante,

elle en fait varier quelques tons; et comme
les différentes eaux peuvent, suivant leur pu-

reté ou leur mélange avec des substances étran-

gères, agir diversement sur cette liqueur vis-

queuse, eu dissoudre ou en emporter plus ou

moins , en diminuer plus ou moins la qualité et

l'influence , les couleurs du fossile ^ arient sui-

vant la nature des eaux qu'il habite. Ce qui le

prouve d'ailleurs, c'est que lorsqu'on nettoie

avec de l'alcool , ou de toute autre manière , le

ventre de ce misgurne, la belle couleurjaune de

cette partie disparaît entièrement.

Voici cependant quelles sont les couleurs les

plus ordinaires de cet abdominal. Son dos est

noirâtre; il est orné de raies longitudinales

aunes et brunes sur lesquelles on aperçoit quel-

ques taclies. Son ventre brille d'une teinte

orangée que relèvent des points noirs. Les joues

et les membranes branchiales sont jaunes et

parsemées de taches brunes. La dorsale, les

pectorales et la caudale montrent des taches

dont les borda sont attachés à la circonférence d'un cercle de

bois t't de fer, auquel on ajuste un m.inclie. Un pécheur tjui

aperçoit des poissons à une petite profondeur djus 1 eau.

passe le tntble par-dessous ces animaux, et le relevé .t lins-

laut, de ni'inière qu'ils se trouvent pris dans la poche. 0;i se

sert aussi du truble pour s'emparer des poissons pris dans les

bourdigiies , ou pour enlever ceux qui ont mordu à l'haïue-

çon , mais i|ui par leur poids pourraient rompre les ligues.

Le» bniirdiijvrs sont composées de deux cloisons faites avec

des pieux ou dfs tiiets ; ces cloisons convergent vers le cnu-

rant. On les élevé dans les canaux qui communiquint des

étangs dans la mer, pour prendre les poissons qui veulent

regagner l'eau salée. 11 y a des Iruhies carrés qui sont plus

commoile» pour prendre les poissons renfermés dans des ré-

servoirs particuliers. Ceux que l'on nomme daus ipielipies

endroits e(i7«f((e.v, ou peVftfs, sont de petits HIels dont la

figure est semblable à celle d'un grand capuchon. L'ouverture

de cette sorte de capuchon e>l attachée a uu cerceau, ou à

quatre l'âloiis suspendus au bout d'une perche. On amorce
cet insirumem avec des vers de terre , qu'on enhie par le

milieu du corps , et qu on attai he de manière qu? loi sipie 1..

filet est dans l'eau , \U pendent à un ou deux décimètres du
fond. On s'en sert pour pécher des écrevisses, aussi bien que
différentes espèces de poision. Le trubleau est uu petit ou
noe petite truble

U.

' noires surun fond jaune ; les ventrales et l'anaîe

sont jaunes ou jaunâtres.

Le museau du misgurne fossile est un peu
pointu ; l'orifice de sa bouche allongé

; chacune
de ses mâchoires garnie de douze petites dents;

sa langue menue et pointue ; l'oriflce de ses na-

rines placé auprès d'un piquant; sa nuque

large ; sa caudale arrondie ; sa dorsale courte
,

et plus près de la nageoire de la queue que de la

tète.

Ses écailles minces , légèrement rayées, demi-

transparentes
,

paraissent transmettre unique-

ment les nuances de la peau produites ou mo-
difiées par la substance visqueuse qui l'arrose'.

L'estomac est petit ; le canal intestinal court

et sans sinuosités ; le foie long ; la vésicule du

fiel grande; l'ovaire double ainsi que la laite.

Les oeufs sont brunâtres , et de la grosseur d'une

graine de pavot.

Bloch a écrit que le fossile ne rejetait pas de

bulles d'air ou de gaz par la bouche; qu'il en

rendait par l'anus , et que cette différence venait

de ce que ce poisson manquait de vessie aérien-

ne ou natatoire. 11 a pensé aussi que cet abdo-

minal avait auprès de la nuque deux vésicules

remplies d'une substance laiteuse. Mais le profes-

seur Schneider ayant disséqué plusieurs indivi-

dus de l'espèce de misgurne que nous décrivons,

a montré que ce poisson n'avait auprès de la

nuque qu'une seule vésicule
;
que cette vésicule

était osseuse , déprimée dans le milieu et arron-

die dans les deux bouts, de manière à paraître

double; qu'elle était attachée à la troisième et à

la quatrième vertèbre
;
que ses apophyses ou ses

appendices latéraux servaient de point d'attache

aux muscles des nageoires pectorales; que cette

sorte de boîte osseuse contenait urie véritahle

vessie aérienne
;
que cette vessie aérienne ou na-

tatoire était peu volumineuse, simple, mem-
braneuse, blanche; et qu'elle communiquait

avec l'œsophage par un conduit très-petit et

très-court ^.

Ce savant professeur ajoute , dans son excel-

lent ouvrage, qu'il n'a jamais vu le misgurne

fossile rendre des bulles d'air par l'anus, mais

que cet abdominal en rejette très-souvent par U
bouche ^, en faisant entendre un bruissement

très-sensible*.

* Voyez notre Discours sur la nature des poissons.

» • l'eifi Arledi Syn. piscium, etc. • Par J. G. Scbn., etCn

p. 5. 537.

' Consultez notre Discours sur la nature des poissons.

* i rayous à la membrane branchiale du m s^uroe ((udlj,

5"!
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CEiST CUSQUAJNTE-SIXIÈME GENRE

LES ANABLEPS

ts eorf$ el la queue prrsque cylindriques, des barbillons

ti Jm dents aux mâchoires; une seule nageoire du

ion celle nageoire très-courte; deux prunelles i

cÂjfiM cet/.

L'AHiBLEfS SUBINAM.

CiBACTKHES.

Un hiriiilloii à cli nuri des tlem
cciinsiii- l'iinvnlure (!- la bou-

ciie ; seiit rdyons à chaiiue veu-

tfdle.

L'AiNABLEPS SURINAM ^

ànableps letrophllialmus , Bl. ; An.ibbps surinamensis.

Lac; Cobiti.s Auabli'ps, Ginel.".

On trouve à Surinam, dans tes rivières, et

près des riv âges de la mer . ce poisson tres-digne

de l'attention des plix siciens par les singularités

de sa conformation. Ou peut voir dans lesecond

volume des Meinuircs de la claxsf des sciences

physiques et malhèmnliques de l' liis/ilnl natio-

nal, une notice que nous avons lue devant nos

confrères en Juillet I7H7, sur ce poisson remar-

quableet particulièrement sur lastructureextra-

ordinaire de son organe de la vue. Nous allons

réunir ici à ce que nous avions découvert dans la

conformation de cet animal, lors de cette époque,

ce que nous avons appris depuis sur le même

sujet.

La tète de Tanableps surinam est couverte de

petites écailles, plus large que haute, et comme

tronquée et même échancrée par devant. La mâ-

choire supérieure, plus avancée que l'inférieure,

s'allonge et se replie vers le bas. Ces deux mâ-

choires , la langue et le palais sont hérissés de

petites dents. On ne compte qu'un orilice à cha-

que narine.

Mais l'œil de cet anableps est l'organe de ce

poisson qui mérite le plus l'examen de l'observa-

i la dorsale, 1 1 à chaque pectorale. 8 à la nageoire de 1 anus,

1» à celle <le 1,1 queue. <S vertèbres à l'épine du dos, 30 côlt s

de ch une côié de 1 ejpinc d.ir>.ile.

*-* M. Ciivier conserve le genre ^nnhleps de Rloch et de

Lacépele, ei le pi. .ce d^ms la famille des Cyprinoides, ordre

des .Malac'plérygii ns alidonnnaux. D.

'Gros-ijeux, par plu-. Français. - FiVc-nwjr', par les

Allemands. — b'our-eije ,
par le> Anglais. — Hoo,kiker, par

les II. .Mandais de Suiiiiam. — Couni , par r n i.ckj es de la

même c nlrée. — l'ohile yrin-yeiix. Daiilieiiton et Haily,

ïnc.niéih. — M. Biinnalerre. pi de l'Em-. mé.h. - Mus.

ha. (<rid. 2. p.93. — /miWep.ï. Artedi.gen. 2i.syn.4ô.—

Id. Seiia, Mus. 3, p. 108, lali. 54. lig. 7.— ^r.a'/(e(ji lelmph.

thalmut lil.ub, pl.î6(. Bg. 4,2,3et4.—/in«i'/eps.tjronov.
*-' (,n. 52. lab. 1,6g. (.3.

leur. Voici ce que nous en avoîis publié dan»

l'ouvrage que nous venons de citer :

« L'œil de l'anableps est placé dans une or-

li bite dont le bord supérieur est ti'ès-relevé
;

« mais il est très-gros et très-saillant.

'( Si l'on regarde la coméeavec attentton, on

« voit qu'elle est divisée en deux portions très-

« distinctes , à peu près égales en surface, fai-

« sant partie chacune d'une sphère particulière,

< placées l'une en haut et l'autre en bas , et réu-

« nies par une petite bande étroite, raembra-

» neuse
,
peu transparente , et qui est à peu près

« dans un plan horizontal , lorsque le poisson

<i est dans sa position naturelle.

Il Silonconsideieensuite la cornée inférieure,

" on apercevra aisément au travers de cette

« cornée un iiis et une prunelle assez grande,

« au delà de laquelle on voit très-facilement le

<. cristallin. Cet iris est incliné de dedans en de-

« hors, et il va s'attacher à la bande courbe et

« horizontale qui réunit les deux cornées.

» Il a été vu par .\rtédi, ainsi que les deux cor-

n nées ; mais là cesse la justesse des observ ations

de cet habile naturaliste
,
qui n'a eu apparem-

« ment à sa disposition que des individus mal

<• conservés. S'il avait examiné des anableps

n moins altérés, il aurait aperçu un second iris

'< percé d'une seconde prunelle, placé derrière

« la cornée supérieure, comme le premier iris

« est situé derrière la cornée d'en bas, et abou-

n tissant également à la bandelette courbe et

« horizontale qui lie les deux cornées '.

« Les deux iris se touchent dans plusieurs

« points derrière cette bandelette. Ils sont les

" deux plans qui soutiennent les deux petites

« calottes formées par les deux cornées , et sont

« inclinés l'un sur l'autre, de manière à produire

« un angle très-ouvert.

.. Danstous lesindividus que j'ai examinés, la

» prunelle de lins sui)é.rieur ma paru plus

n grande que celle de l'inférieur ; et , d'après la

« différence de leurs diamètres , il n'est pas sur-

« prenant que l'on voie le cristallin encore

<i mieux au trav ers de cette ouverture qu'au ti'a-

« vers de la seconde. Il semble même quel-

« quefois qu'on apei-çoive deux cristallins; et

« c'est ce qui Justifie , Jusqu'à un certain point

,

' Depiiii la lecture de ce Mémoire à la cla5.«e des sciences

physiques et niatliématicims de riustiliii. nmis avons reçu en

France la pane de riclilliyologie de Blocli dans laquelle et

savant a donné une description très dél<dlee de l'œil de l'a-

nabl>:pssuriuaia.
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i. l'opinion de ceux qui ont pensé tfDS chaque œil

« était double. Mais ce n'est qu'une illusion

« d'oDtique, dont je me suis assuré en dissé-

« quant plusieurs yeux d'anableps; et qu'il est

• aise d'expliquer.

« En effet , la réfraction produite par la diffé-

« rence de densité qui se trouve entre les hu-

« meurs intérieures de l'œil et le fluide extérieur

« qui le baigne, doit faire que ceux qui exami-

• nent ra'il de l'anableps sous un certain anjiie,

« voient le cristallin plus élevé qu'il ne l'est

« réellement, s'ils le considèrent par l'ouver-

« ture de l'iris supérieur, et plus abaissé, au

« contraire, s'ils le regardent par l'ouverture de

« l'iris inférieur. Lorsqu'ils l'observent en même
« temps par les deux ouvertures, ils l'aperçoi-

« vent à la fois plus haut et plus bas qu'il ne

« l'est dans la réalité; et ils le voient en haut et

« CD bas à une assez grande distance de sa véri-

1 table place
,
pour que les deux images se sé-

« parent , et que le cristallin paraisse double.

« Il n'y a donc qu'un seul oigane de la vue de

« chaque côté; car chaque oeil n'a qu'un cristal-

« lin, qu'une humeur vitrée, et cpjune rétine :

' mais chaque œil a plusieurs parties princi-

« pales doubles , une double cornée , une double

« cavité |«)ur l'humeur aqueuse , un double iris,

• uue double prunelle; et c'est ce que personne

« n'avait encore vérilié ni même indiqué , et

« qu'on ne retrouve dans aucune classe d'ani-

« maux vertébrés et à sang rouge.

« Chaque cornée appartenant à une sphère

« particulière, le centre de leurs courbures n'est

" pas le même; et comme le cristallin est sensi-

« blement spherique , ainsi cpie dans presque

« tous les poissons, il n'y a pas, dans ce dernier

• corps, deux réfractions différentes, l'une pour

« les rayons qui ont traversé la première cornée,

« et l'autie pour ceux qui ont passé au travers

« de la seconde. Il doit donc y avoir sur la rétine

» deux foyeus principaux, à l'un destpjels ar-

" rivent le* ravons qui viennent de la cornée

" supérieure, et dont l'autre reçoit ceux qu'a

« laissé passer la cornée inférieure. Voilà donc

« encore un foyer double à ajouter à la double

« cornée, à la double cavité , au double iris , à

o la double prunelle ; mais ce foyer et ces autres

« parties doubles appartiennent au même w-
« gane , et il faut toujours dire que l'anhual n'a

« qu'un œil de chaque côté.

« Les iris de plusieurs espèces de poissons

• p&raisseut ne pouvoir pas se dilater, ni dimi-

« nuer par leur extension l'ouverture à laquelle

« le nom de prunelle a été donné : mais je me
" suis convaincu que ceux de plusieurs autres

« espèces de ces animaux s'étendent et racîcour-

« cissent les dimensions de la prunelle. Le plus

•' souvent même ces derniers iris sont organisés

« de manière que la prunelle, conune celle de

« plusieurs quadrupèdes ovipares, de plusieurs

« serpents , de plusieurs oiseaux , et de quelques

« quadrupèdes à mamelles, diminue au point de

<> ne laisser passer qu'uu très-petit nombre de

" rayons de lumière, en se changeant en une

« fente très-peu visible, verticale ou horizontale,

« et cette organisation peut , dans certains pois-

« sons, compenser jusqu'à un certain degré le

« défaut de véritables paupières et de vraies

" membranes clignotantes, que de savants na-

« turalistes ont i-.u voir sur plusieurs de ces

« animaux, mais qui ne se trouvent cependant

" peut-être sur aucune de leurs espèces.

» Je ne puis pas dire positivement que les irii

« de l'anableps soient doués de cette extensibilité.

«• INéanmoins une comparaison attentive, et

" l'habitude que m'ont donnée plusieurs années

" d'observations ichthyologicpies , de distinguer

" dans les parties des poissons, des traits assez

n déliés , me font croire que les dimensions des

« prunelles de l'anableps peuvent aisément être

'• diminuées.

« Il faut remarquer que cetabdominal passe

« une partie de sa vie caché presque en entier

« dans la vase, comme les poissons de sa famille,

o et que , dans cette position , il ne peut aperce-

" voir que des objets situés au-dessus de sa tête;

« mais qu'assez souvent cependant il nage près

« de la surface des eaux , et doit aloi's chercher

" à voir, au-dessous du plan qu'il occupe, les

< petits vers dont il se nourrit , et les grands

< poissons dont il craint de devenir la proie.

" Si l'on était assuré de la dilatabilité de ses

« iris, on pourrait donc crohe que, lorsqu'il

" est très-voisin de la surface des eaux , l'iris

" supérieur, exposé à une lumière plus vive, se

" dilate au point de réduire la prunelle supé-

" rieure à une petite fente, et que le poisson

« V oit nettement alors
,
pai- la prunelle inférieui-e

« beaucoup moins resserrée, les corps placés au

« dessous du plan dans lequel il se meut, les

'< images de ces corps ne se confondant plus

" avec des impressions de rayons lumineus

« que ne laisse plus passer la prunelle supé-

' rieure
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a On pourrait penser de même que, lors-

« qu'au contraire l'anableps est caclié en partie

« dans le limon du fond des eaux, son iris su-

(I périeur, ti'ès-peu éclairé , se contracte, sa pru-

« nelle supérieure s'agrandit en s'arrondissant

,

Il et le poisson discerne les objets flottants au

-

Il dessus de lui , sans que sa vision soit troublée

« par les effets de la prunelle inférieure, placée

« alors, pour ainsi dire, contre la vase, et

« privée, par sa position, de presque toute

« clarté.

« Au reste , on doit être d'autant plus porté à

» atti'ibuer aux iris de l'anableps la propriété de

« se dilater
,
que , sans cette faculté , les deux

<i foyers du fond de l'œil de cet animal seraient

« souvent siniultanémentébranléspardes rayons

« lumineux très-nombreux. Mais comment alors

« la vision ne serait-elle pas très-troublée , et

" comment pourrait-il distinguer les objets qu'il

" redoute, ou ceux qu'il recherche?

« D'ailleurs, sans cette môme extensibilité

« des iris, la prunelle supérieure serait, pendant

<i la vie de l'animal
,
presque aussi grande que

a dans les individus conservés après leur mort

« dans de l'alcool affaibli : dès lors, non-seule-

<i ment il y aurait souvent deux foyers simulta-

« nément en grande activité , et par conséquent

« une source de confusion dans la vision ; mais

<i encore il est aisé de se convaincre
,
par l'obser-

« vation de quelques-uns de ces individus con-

» serves dans de l'alcool
,
qu'une assez grande

<• quantité de lumière
,
passant par la prunelle

« supérieure, arriverait souvent jusqu'au fond

« de l'œil et jusqu'à la rétine sans traverser le

« cristallin
,
pendant que ce cristallin serait tra-

« versé par d'autres rayons lumineux transmis

« par cette même prunelle supérieure ; et la vi-

« sion de l'anableps ne serait-elle pas soumise à

" une cause perturbatrice de plus?

<' Mais la plupart de ces dernières idées ne

« sont que des conjectures; et je regarde uni-

• '«uement comme prouvé
,
que si l'anableps n'a

« pas deux yeux de chaque côté , il a dans

« chaque œil deux cornées, deux cavités pour

• l'humeur aqueuse, deux iris, deux prunelles,

« et deux foyers de rayons lumineux. »

Bloch a examiné des fœtus d'anableps ; et il

a vu que , dans ces embryons , les deux prolon-

gations de la choroïde ne se réunissant pas , et

la bande transversale n'étant pas encore sensi-

ble, on ne distinguait pas les deux prunelles

comme dans ranimai plus avancé en âge-

Le corps du Surinam est un peu aplati par^

dessus ; mais sa queue est presque entièrement

cylindrique. On aperçoit à peine la ligne laté-

rale ; l'anus est plus près de la caudale que de

la tête ; la dorsale est encore plus voisine de cette

caudale qui est arrondie : ces deux nageoires

,

ainsi que celle de l'anus et les pectorales, sont

revêtues en partie de petites écailles.

Les petits de cet anableps sortent de l'œuf

dans le ventre de la mère, comme ceux des raies,

des sq\iales, de quelques blennies, etc. ; l'ovaire

consiste dans deux sacs inégaux , assez grands

et membraneux, dans lesquels on a trouvé de

jeunes individus non encore éclos, renfermés

dans une membrane très-fine et transparente

qui forme l'enveloppe de leur œuf, et placés au-

dessus d'un globule jaunâtre.

La nageoire de l'anus du mâle offre une con-

formation que nous ne devons pas passer sous

silence. Elle est composée de neuf rayons :

mais on n'en voit bien distinctement que les

trois ou quatre derniers ; les autres sont réunis

au moins à demi avec un appendice conique

couvert de petites écailles, et placé au-devant

de la nageoire. Cet appendice est creux
,
percé

par le bout , et communique avec les conduits

de la laite et de la vessie urinaire. C'est par l'o-

rifice que l'on voit à l'extrémité de ce tuyau

dont la longueur égale la hauteur de l'anale,

que l'anableps Surinam rend son urine, et laisse

échapper sa liqueur séminale , au lieu de faire

sortir l'une et l'autre par l'anus , comme un si

grand nombre de poissons.

Les jeunes anableps éclosant dans le ventre

de la mère , il est évident que les œufs sont fé-

condés dans l'ovaire , et par conséquent qu'il y
a un véritable accouplement du mâle et de la

femelle. Cette union doit être même plus in-

time que celle des raies, des squales, de quelques

blennies , de quelques silures
,
parce que le mâle

de l'anableps surinam a un organe génital exté-

rieur dont il paraît que l'extrémité, malgré I

position de cet appendice contre l'anale, peu

être un peu introduite dans l'anus de la fe

melle.

La laite est double , mais petite à proportion

delà grandeur du mâle. En général, les pois-

sons qui s'accouplent et qui ne fécondent que les

œufs renfermés dans les ovaires de la femelle

,

paraissent avoir une laite moins volumineuse

que ceux qui ne s'accouplent pas, et qui parcou-

rent les rivages pour répandre leur liqueur prc-
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liflque sur des tas d'œufs pondus depuis un

temps plus ou moins long.

L'estomac est composé d'une membrarte

mince ; le canal intestinal montre quelques si-

nuosités ; et le foie a deux lobes.

De chaque côté de l'animal , on compte cinq

raies longitudinales noirâtres qui se réunissent

souvent vers la nageoire de la queue.

L'anableps Surinam multiplie beaucoup; et

les habitants du pays où on le trouve , aiment

à s'en nourrir.

Il vit dans la mer. Il s'y tient souvent à la

surface , et la tète hors de l'eau. Il se plaît aussi

à s'élancer sur la grève, d'où il revient en

sautillant, lorsqu'il est effrayé par quelque

objet '.

CENT CINQUANTE-SEPTIÈME GENRE.

LES FUNDULES^.

le corps et la queue presque cylindriques; des dents et

point de barbillons aux mâchoires; une seule nageoire

du dos.

ESPÈCES. CiBiCTÈBES.

Six rayons à chaque ventrale; 1rs

écailles graniles et lisses ; îles

Le FUNDDLB DIDDFISH. poiuts blancs sur la n.i(;eoire ilu

dos et sur celle de l'aims.

Ll FONDULB JiPONlis.
Huit rayons à Chaque ventrale.

LE FUNDULE MUDFISH %
Fnndulus MudGsb , Lac ; FuDdulus coeaicolus. Val.

,

CUT. '.

ET LE FUNDULE JAPONAIS \

Fundulus japonicus. Lac. '.

La Caroline est la patrie du mudfish. Sa tête,

garnie de petites écailles, est un peu aplatie. La

nageoire dorsale est à peu près aussi reculée que

celle de l'anus. Les taches rondes et blanchâties

que l'on voit sur ces deux nageoires, sont trans-

pm'entes. La caudale est aussi très-diaphane sur

ses bords : elle est d'ailleurs arrondie , et pré-

' 5 rayons i la membrane branchiale de l'anableps Suri-

nam, 7 à la .lorsaie. 22 à chaque pectorale, 9 à la nageoire de

l'anus, 19 à celle de la queue.

•' M. Olivier adopte le genre Fundule et le place d.ms la

famille dis Cypriiioîdes , ordre des Jlalacoptérygi, ns abdo-

minaux. L'Ilydrargyre Swarapine, Lacep., appartient à ce

genre. D.

^Cobile limoneux. Daubenton et Haûy, Eue. métb.

'Houltiijn, AcI.Haarl. X\,2, p.3S7, n. 26.

< NOD cité par U. Cuvier. D.

sente non-seulement des taches blanches, mais

encore des bandes transversales noires. Le des-

sous de l'animal montre une nuance jaunâtre.

Le japonais, qui a été décrit par le savant

Houttuyn, n'a pas huit pouces de longueur. Sa

grosseur est très-peu considérable , ainsi que

celle du mudfish '

.

CENT CINQUANTE-HUITIÈME GENRE.

LES COLUBBINES ".

La tête très-allongée ; sa partie supérieure revêtue d'i-

cailles conformées et disposées comme celles qui re-

couvrent le dessus de la tête des couleuvres ; le corps

trés-allongé ; point de nageoire dorsale.

I.k COLIBBINE CaiNOISE.

CIRICTEBIS.

j
La caudale fourchue; la couleur
générale d'un argenté bleuâtre
et sans taches.

LA COLUBRINE CHINOISE.

Colubrina cbinensis. Lac.'.

La collection des belles peintures exécutées à

la Chine et cédées à la France par la Hollande,

renferme une image très-bien faite de cette es-

pèce pour laquelle nous avons dû former un

genre particulier. Ses caractères génériques et

ses principaux traits spécifiques sont indiqués sur

le tableau de son genre. Il montre, ce tableau,

combien la colubrine chinoise a de rapports

avec les couleuvres. Le défaut de la nageoire du

dos , la couverture de la tête , l'allongement de

la tête et du corps, lui donnent surtout beau-

coup de ressemblance avec les serpents ; et par

conséquent ses habitudes doivent se rapprocher

beaucoup de celles des cobites, des cépo!es,des

murènes, des murénophis, et des autres poissons

que l'on désigne par l'épithète de Serpenti/or-

mes.

Les nageoires ventrales de la chinoise sont

très-près de l'anus ; cet orifice est trois fois plus

éloigné de la tête que de la caudale; elle a une

nageoire au delà de cette ouverture; et les sé-

parations de ses petits muscles obliques sont

< 5 rayons à la membrane branchiale du funduli; mudfish,

12 à la mgeoire du dos, 16 à chaque pectorale, 10 à la na-

geoire de l'anus , 23 à la nageoire de la queue. — 12 i la

doisalH du fundule japonais. H à chaque pectorale, 9 à

la nageoire de l'anus, 20 à celle de la queue.

•-' M. Cuvier ne fait aucune mention de ce genre uniqua-

ment fondé sur une hgure chinoise, qui ne se rapporte à au-

cun de< Doisions que renferme la collection du Muséum. D
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très-sensibles sur la partie supérieure de son

corps et de sa queue.

HISTOIRE NATURELLE

CENT SOIXANTIÈME GENRE

LES BUTVRl^S '.

CENT CINQUANTE-NEUVIÈME GENRE.

LES AMIES '.

la ttte dénuée de petites écailles, rude, recniiverle de

gm-niles lajiies que réunissent des sutures très-mar-

quees ; des dents aux mâchoires et au palais; des.

barbillnns à la mdcitoire supérieure; la dorsale lon-

gue, basse, et rapprochée de la caudale ; l'anale très-

courte; plus de dix rayons à la membrane des bran-

chies.

L'Amie cuauvg.

CiBàCTKimS

( La liRtipl^iéiaie uruUe: la caudale

( an'uiidic.

L'AMIE CHAUVE =>.

Aniia c ilva , Linn. , Giiiel. ,Lac. , Cuv. '.

Cette amie vit dans les eaux douces de la Ca-

roline. Klle doit y préférer les fonds limoneux,

puisqu'on l'y a nommée poisson de vase ( lUm/-

fisli ). De petites écailles recouvrent son corps

et sa queue : mais sa tète paraît comme écor-

chée, et montrera découvert les os qui la com-

posent. Les opercules sont arrondis dans leui-

contour, et presque osseux. On peut voir, au-

près de la giorge , deux petites plaques osseuses

et striées du centre à la circonférence. Les pec-

torales et Tanale ne sont guère plus grandes que

les ventrales. Ces dernières nageoires sont à

une distance presque égale de la tête et de la

nageoire de la queue.

La mi'iclioire inférieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure, au-dessus de laquelle on

compte deux barbillons.

L'amie chauve parvient aune longueur un peu

considérable. Mais il paraît que le goût de sa

chair n'est pas assez agréable pour qu'elle soit

très- recherchée ''.

*-' M. Ciivierailop'e le genre Aime et ie range dans l'ordre

des UdLÉCui'léry^ieiis dbduniÏQaux et daijs la faïuilie de>
CIU|le^. u.

' /Viiif//î-A, dans la Caroline.

—

jimie lêlemie.Xiifxhen-

tnn el H.uiy, l.nc. niétli. — Id. Buniidlerre, pi. ne I l.uc.

méib.

* \2 rayonn à la memhrane hrandiiale de l'amie . 4'J à la

nageiiire (lu il*iî.. 15 a cha>|ue jiectoraie, 7 à » hagne veulrale,

40 <ld Ud^euire Ue l'uuus, 20 i. celle de la queue.

La tête dénuée de petites écailles, et ayant de longutur

à peu près le quart de la longueur totale de l'ammtU
une seule nageoire sur ledos.

ESPECE.

Le Butïki.x uim?iè.

CARACTERES.

La OHid.de fnmliii ; i|uatre raiea

l'H.gifii li .al'« et uu-Jnlécs de
cil .que côlc du dus.

LE BUTYRIN B.\iNANE ^

BntyrinusBanaDiis. Coiiini.. L c. Cii».: F.sox 'V'ulpes,

Linn.; Cliipe,i hmsiliensis , Alliala (joiKirvuchnS et

Aniia iiniUiiculata, Bl., Scb.; Clup^a iiiaa'oo'pbala ,

l,ac. '.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson une description courte , mais pré-

cise , de ce poisson, que les naturalistes ne con-

naissent pas encore. INous avons dû inscrû'e ce

butyrin dans un genre particulier que nous

avons placé à la suite des amies, parce que ce

banane a beaucoup de rapports avec ces abdo-

minaux par la nudité de sa tète, pendant que la

longueur de cette même partie l'en sépare d'une

manière très-distincte. Nous ne pouvons ajouter

((u'un trait à ceux que nous avons indiqués sur

le tableau générique , c'est que le butyrin ba-

nane a une ligne latérale presque di-oite.

CENT SOIXANTE-UNIÈME GENRE.

LES TBIPTÉEONOTES *.

Trois nageoires dorsales; une seule nageoire de l'anut.

CA II ICTERES.

('La tète dénuée ne pentes éi'dilles,

• a niât liuiiesii,.éi'ieMiel)eauctiiip

pin» avauiée guc l'inléncnre, et

ter.'inee par une proluugatiun

[ puuilne.

Le Triptérokote bau-
TIN.

' Genre de Coiimei son adopté par U. Cnvier, et placé par

Ini (Inis la fiinille des Cinpes, ordre des M.ilacoptcrygîeDl

cib MitniiMux. tJ.

' Huit/iintis ^ poisson banane. Coiitinerson , maïuiscriti

.léjâ cilés.

' (.e [jinsson est encore décrit par M. de L.icénède, 1** soui

le U'iin de SvnouE Rekaud. et '2° sons celui de Clupec Ui-

CUnCEPIIALE. D
^ M. Cuvier lait remarquer que ce genre est fondé sur une

ru.m valve tigiiie de Rnn leiet tjul se i ap,'ort' an Saimo oxy-

rhi/(r/f«.v ne Linnée. Ce poi.son e-t dn S'aiM;''nre Lavaret,

dans le ;^rdndgei<r' Sa' mon, ee la rainilienesSaiiuones, dins

I ordre des .Ualacopterygiens abdouiinaun. 1>.
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LE TRIPTÉRONOTE HAUTIN '.

Tripteroiius Haulin, Lac. '.

Rondelet a donné un dessin de cette espèce

4m

de poisson, dont il avait vu un Individu a An-

vers. Nous avons rais cet abdominal dans un

genre particulier, et nous avons désigné ce genre

par le nom de //-//v/e/w/o/ft , pour indiquer le

caractère remarquable que lui donne le nombre

de ses nageoires du dos. On ne connaît en effet

que très-peu de poissons qui aient trois nageoi-

res dorsales; le hautin est le seul des abdomi-

naux qui en ait montré trois aux naturalistes;

et malgré la présence de ce triple instrument de

oatation , il n"a qu'une nageoire de l'anus, pen-

dant qu'on compte ordinairement deux auales,

lorsqu'il y a trois nageoires du dos.

Toutes les dorsales et l'anale du hautin sont

triangulaires, et à peu près de la même gran-

deur. Sa caudale est grande et fourchue. Les

ventrales sont plus rapprochées de cette nageoire

de la queue que de la tète. Le corps est recou-

vert, ainsi que la queue, d'écaillés assez petites.

L'opercule est arrondi; l'œil gros; le museau

très-long, menu, pointu, noir et mou; l'ouver-

ture de la bouche assez étroite.

CENT SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES OMPOKS ".

D« barbillons et des dents aux mâchoires ; point de na-

geoire* dorsales ; une longue nageoire de l'anus.

L'Ohpoe SILDBOÏDE.

CiitACTenbs.

La mâfhoirp inférieur-' plus avan-
rce ijin- la SU(»t^<lf Ure ; UeilX li.ir-

billuiis à la iiiàcbuire' d'en Iraiii.

L'OMPOK SILUROIDE.

Otnpok siluroidcs , Lac. '.

Nous avons trouvé un individu de cette espèce

parmi les poissons desséchés de la colle"îion

donnée à la France par la Hollande. Une in-

scription attiichée à cet indi\idn indiquait que

le nom donné à cette espèce dans le pays qu'elle

habite, était Oinpok ; nous en avons fait son nom
générique, et nous avons ttré son nom propre

de ses rapports avec les silures. Sa description

* Hautin. Rondelet, seconde partie, chap. 17.

' Voyez la nnt 4 île la |iaa>- 4")i, 2» ci>l.

'-' M. c.uvier ii'a'iniet pis ee seiire. u après une inspection

de liiidiviiii ile»>éclie, qni a >ervi a i'éialilir, il a reconnu
qu*(;'eiail iinsiline dont la dorsale repliée ni point été vue
nar le dessiiidleur. D.

n'a encore été publiée parancnn natnrnliste. Plu-

sieurs rangs de dents gramlcs, atorces, mais iné

gales, garnissent ses deux ni.'u boires '
. Les deux

barbillons iiiie l'on voit auprès des narines ont

une longueur à peu près égale a celle de la tète.

L'anale est assez longue pour s'étendre jusqu'à

la nageoire de la ((ueue ; mais elle ne se confond

pas avec cette dernière.

NOMENCLATURE
De-; Silures, des Macrnpléiouoles, des M;ilaplérurcs,

des PiMiplodes , de> Doras, des Pog(> athes. de> Ca-

t p;irai les, des flolose-s, di-s .\{ieuéioses, des Macro-

raiiiplioses, et des Cfnlrauudi.ns.

On a décrit jusqu'à présent, sous le nom de
Silures , un très-grand nombre de poissons de

l'ancien ou du nouveau continent, très-propres

a cvciter la curiosité des physiciens par leuisfor-

mes et par leurs habitudes: mais plusieurs de

ces animaux diffèrent trop de ceux avec lesquels

on les a réunis, pour que nous ayons dii lais-

ser subsister une association qui aurait jeté de

l'obscurité dans la partie de l'histoire naturelle

dont nous nous occupons, et donné des idées

fausses sur les rapports qui lient les objets de

notre élude. Hloch avait déjà senti qu'il fallait

diviser le genre des silures établi par les natura-

listes qui lavaient précédé, et il avait séparé des

vrais silures les abdominaux qu'il a nommés
P/a/i/.'iies, et ceux qu'il a appelés Caiuj,hiac-

le.'i. Cependant
,
pour peu qu'on lise avec atten-

tion l'ouvrage de Bloch, et qu'oo réllèchiiise aux

principes qui nous oot dirigés dans nos distri-

butions méthodiques, on verra aisément que
nous n'avons pu nous contenter de ces deux
sections formées par Bloch , ni même les adop-

ter sans quelques modilicatlons. D'un autre côté,

nous avions à classer des espèces que l'on n'a-

vait pas encore décrites, et qui sont plus ou
moins voisines des véritables silures. D'après

ces considérations, nous avons cru devoir dis-

tribuer ces différents animaux dans onze genres

différents. Tous ces poissons ont la tète cou-

verte de lames grandes et dures, ou revêtue

d'une peau visqueuse. Leur bouche est située

à l'extrémité de leur museau. Des barbillons

garnissent leurs mâchoires, ou le premier rayon

de leurs pectorales et celui de la nageoire de

leur dos sont durs , forts , et souvent dentelés,

' 9 rayors à la membrane brancbial de l'ompok silnrnîde,

I rayon aiguillonné el * ' rayons arti<-iilé$ a chaque pectorale,

56 ,-avous à la nageoire de l'anus, 17 à celle de laijueue.
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ou du moins le premier rayon de Tune de ces

nageoires présente cette dureté , cette force

,

et quelquefois une dentelure. Leur corps est

gros ; une mucosité abondante enduit et pénètre

presque tous leurs téguments. Mais nous ne re-

gardons comme de véritables silures que ceux

dont la dorsale est très-courte et unique , et qui

par ce trait de conformation, ainsi que par plu-

siem's autres caractères, ont de très-grands rap-

ports avec le Glanis , que tant d'auteurs n'ont

désigné pendant longtemps que par le nom de

Silure. Nous plaçons dans un second genre

ceux qui, de même cpie la Charmulh du Nil, ont

une dorsale unique, mais très-longue. Nous ré-

servons pour un troisième, l'espèce que les na-

turalistes appellent encore Silure électrique
,

qui ne montre qu'une nageoire du dos, mais

sur laquelle cette dorsale n'est qu'une sorte d'ex-

croissance adipeuse et s'élève très-près de la cau-

dale. Un quatrième genre renfermera le Bagre

et les autres espèces voisines de ce dernier, qui

ont, comme ce poisson, une nageoire du dos sou-

tenue par des rayons , et une seconde dorsale

uniquement adipeuse. Nous formons le cin-

quième de ceux qui , indépendamment d'une

dorsale rayonnée et d'une seconde dorsale sim-

plement adipeuse, ont une portion plus ou moins

considérable de leurs côtés garnie d'une sorte

de cuirasse que forment des lames larges, dures

et souvent hérissées de petits dards. Nous avons

inscrit dans le si.xième genre les espèces dont

on devra la connaissance à Commerson, et qui,

présentant deux nageoires dorsales soutenues

par des rayons , ont de plus leurs côtés relevés

lon^tudinalement par des lames ou des écail-

les particulières. On verra, dans le septième,

le callichte et tous ceux des poissons dont nous

nous occupons qui ont de grandes lames sur

lem's côtés , deux nageoires sur le dos , des

rayons à chacune de ces nageoires, et qui n'of-

frent qu'un seul rayon dans leur seconde dor-

sale. Le huitième renfermera ceux dont la queue

très-longue est bordée d'une seconde dorsale,

et d'une anale confondues l'une et l'autre avec

la caudale. Us ont un instrument de natation

d'une grande énergie, et une rame puissante

leur imprime des mouvements plus rapides que

ceux de leurs analogues qui ont reçu la même
force et le même volume. Dans le neuvième se-

ront rangés ceux qui ont deux nageoires dorsales

dont la seconde est adipeuse , et qui sont dé-

nués de barbillons. Au dixième appartiendront

les espèces qui ont deux nageoires dorsales forti-

fiées l'une et l'autre par des rayons, le premier

rayon de la première de ces dorsales, très-long,

très-fort et dentelé, le museau très-allongé rela-

tivement à leurs dimensions générales , et les

mâchoires sans barbillons. On trouvera enfin

,

dans le onzième, les espèces qui n'ayant pas

reçu de barbillons , élèvent sur leur dos deux

nageoires maintenues par des rayons plus ou

moins nombreux, n'ont pas de dents à leurs mâ-

choires, et closent les cavités de leurs branchies

avec des opercules armés d'un ou de plusieurs

piquants.

Nous conservons ou nous donnons à ces gen-

res les noms suivants.

Nous nommons le premier , Silure '
; le se-

cond, Macroptëronote -
; le troisième, Malapté-

rure '; le quatrième, Pimélode '';le cinquième,

Doras '"

; le sixième, Pogonathe "
; le septième,

Cataphracie ; le huitième , Plotose '
; le neu-

vième, Agénéiose^ ; le di.vième , Macroram-

phose "
; et le onzième, Centranodon '".

Voyons de près ces onze groupes. En suivant

les limites que nous venons de tracer autour

d'eux, nous recevrons et nous conserverons sans

peine des idées distinctes de leurs attiibuts ; et

nous reconnaîtrons clairement , dans les diffé-

rentes espèces de ces genres, les formes, les or-

ganes, les dimensions , les facultés , les habitu-

des qui leur ont été départis par la nature.

CENT SOIXANTE -TROISIÈME GENRE.

LES SILUBES.

La tête large, déprimée, et couverte de lames grandes et

dures, ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extré-

mité du museau; des barbillons aux mâchoires; le

corps gros ; la peau enduite d'une mucosité abondante;

une seule nageoire dorsale; cette nageoire très-

courte.

' Le mot grec silouros indique la rapidité avec laquelle

les silures peuvent aj^iter leur queue.

' Le mol macroiiléronote exprmie la longueur de la na-

geoire du dos.

' Nuus avons tiré le nom de matoptérure de oialacos,

mon, pteion, nageoire, et uia, queue.

' Pimilodfs.ea grec, signiiîe arfipeiix.

5 Doras vent dire cuirasse.

' Pogonathe vient depogon, barhe.et de gnatho*, mi-,

chaire.

' Ptolos veut dire qui nage avec facilité.

» Jgincios signifie san^ barbe.

• Macroramptwse vient de macios, long, et de ramphos,

mu'^ean.

<» Ccntrou signifie aiguillon, et anodon ,
qui n'a pas de

1 dculs.
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PREMIER SOUS-GENRE.

la nageoire dt la queue rectitigne, ou arrondie, et sans

ichancrure.

BSI'kCES.

i.

Il SlLDBE CLANIS.

Ll SlLOBE VEBRDQDEUX.

Le SiLUBe isote.

Le SlLlKE FOSSILE.

CAR4CTEBES.

, Deiiï barbillons à la mâchoire su-

1 périeiire; quatre barbillons à la

I màclioire Inférieure: cinq rayons

1 à la nageoire <iu dos; quatre-

I vinst-dix rayons à cellede 1 anus;

i
la caudale arrondie.

, Un large barbillon à chaque angle

delà bouche; quatre barbillons

à l'exiréiiiilé de la mâchoire in-

férieure; cinq rayons à la dorsale;

six rayon* à l'anal- ;
plnsieiirs

rangées longitudinalesile vernies

sur la queue; la caudale arrondie.

[
Deux barbillons à la mâchoire su-

I
perieure; deux à l'inférieure; cinq

I

rayons à la nageoire du dos; qua-

( trevingt deux à celle de l'anus.

j
Quatre barbillons à chaque mâ-

f choire ; la caudale arrondie.

LBSiLOBEDEUX'TiCHES.

6.

Le SILUBE SCDILDE.

7.

Le SIUJBE BUDÉCIMil..

Le SILSBE ISPBEOE.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue , ou échanerée en

îroî'x«ani.

Un barbillon à chaque angle de la

I bouche ; deux barbillons à l'ex-

S. ! trémité de la mâchoire inté-

rieure ; cinq rayons à la nageoi<e

du dos; soixaulH-sept a cellede
l'anus; la caudale en croissant.

Huit harbillons aux mâchoires;
sept rayons à la nageoire du dos;

soixante-ileux à celle de l'anus ;

la caudale fourchue.

Huit barbillons aux mâchoires;
tinze rayons à la nageoire du
dos; ouze rayons à I anale: la

nageoire de la queue fourchue.

Deux barbillons à la niâclmire su-

périeure; deux birbillons à cha-
que angle de la bouche; quatre

barbillons à la mâchoire infé-

rieure; cinq rayons à la nageoire

dorsale: cinquante six rayons à

!a nageoire de l'anus ; U caudale
fourchue.

Denx barbillons à la mâchoire su-

périrure; quatre birbillons a

l'inférieure ; des rangées longi*

tudinales de tubercules, sur la

partie supérieure de l'animal;

des cupules, dont plusieurs sont

soutenues par une petite tige

fli^xible, sur la partie mféiieure

du yentre ; cinq rayons à la na-

geoire du dus ; cinquante-six

rayons à l'anale; la nageoire de
la queue fourchue.

Deux barbillons très-longs à la

mâchoire supérieure : lanale
plus longue que la moitié de la

longueur totale de ranimai; la

nageoire di* la qneiie îouichue.

Denx barbillons à la màclioire su-

nérieure; quatre barbillons à la

mâchoire inférieure : des arêtes

tnberculées sur ta télé et sur le

dos; cinq rayons à la nageoire du
dos ; cinquanle-cinq à celle de
l'anus ; six à chaque peclorale.

Ll SlLDBE COTÏLE-
PBOBE.

)0.

Ll SlLEBE CHINOIS.

41.

Le SllCBE BEIIDAC-
TVLE.

LE SILURE GLANIS '.

Silurus Glanis, Linn., Gniel., Lac, CuT. '.

Le glanJs est un des plus grands habitants

' Loue de Hongrie, aux environs de Strasbourg. — tar-

des fleuves et des lacs. On l'a comparé à d'énor-

mes cétacées ; on Ta nommé la baleine des eaux

douces. On s'est plu à dire qu'il régnait sur ces

lacs et sur ces fleuves , comme la baleine sur

l'Océan. Ce privilège de la grandeur aurait seul

attiré les regards vers ce silure. Ce qui est grand

fait toujours naître l'étonnement , la curiosité

,

l'admiration, les sentiments élevés, les idées su-

blimes. A sa vue, le vulgaire surpris et d'abord

accablé comme sous le poids d'une supériorité

cjui lui est étrangère , se familiarise cependant

bientôt avec des sensations fortes , dont il jouit

d'autant plus vivement qu'elles lui étment incon-

nues ; l'homme éclairé en recherche, en mesure,

en compare les rapports , les causes , les ef-

fets ; le philosophe , découvrant dans cette sorte

d'exemplaire dont toutes les parties ont été, pour

ainsi dire
,
grossies , le nombre , les qualités , la

disposition des ressortsou des éléments qui échap-

pent par leur ténuité dans des copies plus cir-

conscrites , en contemple l'enchaînement dans

une sorte de recueillement religieux ; le poète

,

dont l'imagination obéit si facilement aux impres-

sions inattendues ou extraordmaires , éprouve

ces affections vives, ces mouvements soudains,

ces transports irrésistibles dont se compose un

noble enthousiasme ; et le génie, pour qui toute

hmite est importune , et qui veut commander

à l'espace comme au temps, se plaît à recon-

naître son empreinte dans le sujet de son exa-

men, à trouver une masse très-étendue soumise

à des lois, et à pouvoir considérer l'objet qui

l'occupe, sans cesser de tenu* ses idées à sa pro-

pre hauteur.

Leearactère de la grandeur est d'inspirer tous

ces sentiments, soit qu'elle appartienne aux ou-

vrages de l'art, soit qu'elle distingue les pro-

ductions de la nature
;
qu'elle ait été départie à

la matière brute, ou accordée aux substances or-

ganisées , et qu'on la compte parmi les attributs

cha. en Italie. — Hardscha, en Hongrie. — G/ano, dans les

environs de Constautmople. — Schaden, en Autriche.—

tl'ils, If'alier, Scheid, Schoiden.en Alleinague.— A's!<m,

eu Pologne. — Sumiis , en langue esclavone. — ( kams-

weis, eu Livonie. — Sotn, en Ru^sie. — D:,rh ium, en Tarta-

rie. - Zolbnrte, chez les Calmouques. — Mal. en Sué'ie. —
MalletMalle, en Danemar>:k. — Meerval . en Hollande. —
The seul fisli. en Angleterre.— liloch. pi. 51.- Silure mal.

DaulieiUon et Haiiy, Eue. metli. — Id. Bounalern-, pi. de

l'Eue, méth. — Faun. Snec. 344. — Meidmg. le. pisc. Austr.

t. 9. — Mol. II. Scan. 61. — Silurus. Act. Stockh. I7S6.

p. 3t. t. 3. — « silurns cirris quatuor in meuto. > Artedi,

geu. 82. syn. HO.— Gronov. Mus. 1, n. 23, t. 6, fig. 1.

' Du sous-genre Silcbe, dans le grand genre SiLUat b-

mille des siluroîdes, division des malacoptérygicns abdomi-

naux, Cuv. D.
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des ^tres vivants et sensibles. On a dû ég:ale-

ment les éprouver et devant les jardins suspen-

dusde liabyluiie, les antiques pi\j;odes de l'Inde,

les temples de Tliehes, les pyramides de Mem-
phis , et devant ces énormes masses de rochers

amoncelés qui composent les sommets des An-

des, et devant l'immense baleine qui sillonne la

surface des mers polaires, l'éléphant, le rhino-

céros et l'hippopotame, qui fréquentent les riva-

ges des contrées torrides, les serpents démesurés

qui infestent les sables brûlants de l'Asie, de l'A-

frique et de l'Amérique, les poissons gjigantes-

ques qui voguent dans l'Océan ou dominent dans

les fleuves.

Et quoique tous les êtres qiii présentent des

dimensions supérieures à celles de leurs ana-

logues, anêteat nos regards et nos pensées, no-

tre imagination est surtout émue pai- la vue des

objets qui , l'emportant en étendue sur ceux aux-

quels ils ressemblent le plus , surpassent de

beaucoup la mesure que la nature a donnée à

l'homme pour juger du volume de ce qui l'en-

toure ; cette mesure dont il ne cesse de se servir,

quoiqu'il ignore souvent l'usage qu'il en fait, et

qui consiste dans sa propre hauteur. Un ciron

de deux ou trois décimètres de longueur serait

Dien plus extraordinaire qu'an éléphant long de

dix mètres, un squale de vingt, un serpent de

cinquante, et une baleine de plus de cent, et ce-

pendant il nous frapperait beaucoup moins ; il

surprendrait davantage notre raison , mais il

agirait moins vivement sur nos sens; il s'empa-

rerait moins de notre imagination ; il imprime-

rait bien moins à notre ame ces sensations pro-

fondes, et à notre esprit ces conceptions su brunes

Çie font naître les dimensions incomparablement

pius grandes que notre propre stature.

Ces dimensions très-rares dans les êtres vi-

vants et sensibles sont celles du glanis.

Un indiv idu de cette espèce, vu près deLim-

ritz dans la Poméranie, avait la gueule assez

grande pour (|u'on pût y faire entrer facilement

un enfant de six ou sept ans. On trouve dans

le Volga des glanis de douze ou cpiinze pieds de

longueur. On prit, il y a quelques années, dans

les environs de Spandaw, un de ces silures, qui

était du poids de cent vingt livres ; et un au-

tre de ces poissons, péché à Writzen sur l'Oder,

en pesait huit cents.

Le ginnis a la tête grosse et très-aplatie de

haut en bas; le museau très-arrondi par-devant;

la mâdbuire inférieure un peu plus avancée que i <iu iirtmier.

celle d'en haut, ces deux mâchoires garnies d'ua

très-grand nombre de dents petites et recour-

bées
;
quatre os ovales, hérissés de dents aiguës,

et situés au fond de la gueule; l'ouverture de

la bouche très-large ; une fossette de chaque

côté de la lèvre inférieure; les yeux ronds, sail-

lants , trés-écartés l'un de l'autre, et d'une pe-

titesse d'autant plus remarquable que les plus

grands des animaux, les baleines, les cachalots,

les éléphants, les crocodiles, les ser|)ents déme-

surés , ont les yeux très-petits à projiortion des

énormes dimensions de lews autres organes.

Le dos du glanis est épais ; son ventre très-

gros; son anale très-longue; sa ligne latérale

droite
; sa peau enduite d'une humeur gluante à

laquelle s'attache une assez grande quantité de

la vase limoneuse sur latiuelle il aime ase reposer.

Le premier rayon de chaque pectorale est

osseux , très-fort et dentelé sut oou bord inté-

rieur '.

Les ventrales sont plus éloignées de la tête

que la nageoire du dos.

La couleur générale de l'animal est d'un vert

mêlé de noir, qui s'éclaircit sur les côtés et en-

core plus sur la partie inférieure du poisson, et

sur lequel sont distribuées des taches noirâtres

irrégulières. Les pectorales sont jaunes , ainsi

que la dorsale et les ventrales ; ces dernières ont

leur extrémité bleuâtre ; et l'extrémité de même
que la base des pectoiales présentent la môme
nuance de bleu foncé. Le savant professeur de

Strasbourg, feu mon confrère M. Hermann,

rapporte , dans des notes manuscrites qu'il eut

la bonté de me faire parvenir peu de moments

avant sa mort, et auxquelles son digne frère

M. Frédéric Hermann, ex-législateur et maire

de Strasbourg, a bien voulu ajouter quelcjucs ob-

servations, que les silures glanis un peu a\ ancés

en âge qu'il avait examinés dans les viviers de

M. Hirschel , avaient le bord des pectorales

peint d'une nuance rouge que l'on ne voyait

pas sur celles des individus plus jeunes.

L'anale et la nageoire de la queue du glanis

' Plu-^ieiirs poissons ronipris flans le ^t^nr* aVure , établi

par Liniiéfs et (pli ont à cliaipie pectorale un rayon ciur et

(li-n|p|p, penvcul. lors.pi ils i-ten'lent cette n scoire. donner

à t-e rayoti uno lixiléipie l'on ne prnt van^Te .,n en le dé-

tnnrnaiil. I.a hase de i-e rayon est lerniioee p,ir d nu apo-

phises. l.orsipie la pectorale est étmdne , lapo.'liyse anté-

rieiiie entre dans u i troo d- la clivicile: le rayiui loiira«

nii |icnsiir so'i axe;rapcip1iyse. qui est lecunhée.s'HCcrocha

an liurd du troucel le r..yon ne peni plus éire llecin, à moins

piil ne tasse sur son axe un mouvement eu sens contraire
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sODt commiinémeTit d'un ots mêlé de jaune, et

bordées d'une bande violette.

Le silure que nous venons de décrire habite

non-seulement dans les eaux douces de l'Europe,

mais encore dans celles de l'Asie et de l'Afri-

que. On ne l'a trouvé que très-rarement dans la

mer; et il paraît qu'on ne l'y a vu qu'auprès des

rivages voisins de l'embouchure des grands

fleuves, hors desquels des accidents particuliers

ou des circonstances extraordinaires peu\ent l'a-

voir quel(|uet'ois entraîné. Le professeur Kolpin,

deStettin, écrivait à Bloch, en 4715(3, qu'onavait

péché un silure de l'espèce que nous examinons,

auprès de l'ilede Riigen dans la Baltique.

Comme les baleines, les éléphants, les croco-

diles, les serpents de quarante ou soixante pieds,

et tous les grands animaux, le glanis ne parvient

qu'après une longue suite d'années à son entier

développement. On pourrait croire cependant

,

d'après les notes manuscrites de M. Hermann
,

que, pendant la première jeunesse de ce silure,

ce poisson croît avec vitesse., et que ce n'est qu'a-

près a\oir atteint à une longueur considérable,

qu'il grandit avec beaucoup de lenteur, et que

son développement s'opère pai' des degrés très-

peu sensibles.

On a écrit qu'il en était des mouvements du

glanis comme de son accroissement
;
qu'il ne na-

geait qu'avec peine, et qu'il ne paraissait remuer

sa grande masse qu'avec difficulté. La queue

de ce silure , et l'anale qui en augmente la sur-

face, sont trop longues et conformées d'une ma-

nière trop favorable à une natation rapide, pour

qu'on puisse le croire réduit à une manière de

s'avancer très-embarrassée et très-lente. Il fau-

drait, pour admettre cette sorte de nonchalance

et de paresse forcées , supposer que les muscles

de cet animal sont extrêmement faibles, et que

s'il a reçu une rame très-étendue, il est privé

de la force nécessaire pour la remuer avec vi-

tesse, et pour l'agiter dans le sens le plus pro-

pre à faciliter ses évolutions. La dissection des

muscles du glanis n'indique aucune raison d'ad-

mettre cette organisation vicieuse. C'est dans

son instinct qu'il faut chercher la cause du peu

de mouvement qu'il se donne. S'il ne change

pas fréquemment et promptement de place , il

n'en a pas moins reçu les organes nécessaires

pour se transporter avec célérité d'un endroit à

un autre ; mais il n'a ni le besoin, ni par consé-

quent la volonté, de faire usage de sa vigueur et

de ses instruments de natation. Il vit de proie
;

mais il ne poursuit pas ses victimes. (1 préfère !a

ruse à la violence ; il se place en embuscade, il

se retire dans des creux
, au-dessous des plan-

ches , des poteaux et des autres bois pourris qui

peuvent border les rivagesdes flcu\es qu'il fré-

quente; il se couvre de limon ; il épie avec pa-

tience les poissons dont il veut se nourrir. La
couleur obscure de sa peau empêche qu'on ne le

distingue aisément au milieu de la vase dans la-

quelle il se couche. Ses longs barbillons, aux-

quels il donne des mouvements semDiables à

ceux des vers, attirent les animaux imprudents

qu'il cherche à dévorer, et qu'il engloutit d'au-

tant |)lus aisément qu'il lient presque toujours

sa bouche béante, et que l'ouverture de sa gueule

est tournée vers le haut.

Il ne ((uitte que pendant un mois ou deux le

fond des rivières ou il a établi sa pèche: c'est

ordinairement vers le printemps qu'il se montre

de temps en temps à la surface de l'eau ; et c'est

dans cette même saison qu'il dépose près des

rives, ou ses œufs, ou le suc prolilique qui

doit les féconder. On a remarqué qu'il n'allait

pondre ou arroser ses œufs que vers le milieu de

la nuit, soit que cette habitude dépende du soin

d'éviter les embûches qu'on lui tend, ou de la dé-

licatesse de ses yeux, que la lumière du soleil ble"'"

serait, pour peu qu'elle fût trop abondante. Cette

seconde cause pourrait être d'autant plus la véri-

table
,
que presque tous les animaux qui passent

la plus grande partie de leur vie dans des asiles

écartés et dans des cavités obscures, ont l'or-

gane de la \'ue très-sensible à l'action de la lu-

mière.

Les membres du glanis étant arrosés, imbus et

profondément pénétrés d'une humeur gluante,

peuvent résister plus facilement que ceux de

plusieurs autres habitants des eaux , aux coups

qui brisent, aux accidents qui écrasent, aux cau-

ses qui dessèchent ; et dès-lors on doit voir pour-

quoi il est plus difficile de lui faire perdre la vie

qu'à beaucoup d'autres poissons '

.

On a pense que sa sensibilité était extrême-

ment emoussée ; on l'a conclu du peu d'agita-

tion qu'il éprouvait lorsqu'il était pris, et de

l'espèce d'immobilité qu'il montrait sou vent dans

toutes ses parties ,
excepté dans ses barbillons.

On aurait di'i cependant se souvenir que, malgré

le besoin qu'il a dese nouiir de substances ani-

males , il paraît avoir l'instinct social. Oïl YOJt

' nkcoiir «ui la nature des poissons.
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presque toujours deux glanis ensemble ; et c'est

ordinaireinent un mâle et une femelle qui vi-

vent ainsi l'un auprès de l'autre.

Malgré sa grandeur, le glanis femelle ne con-

tient qu'un très-petit nombre d'œufs , suivant

plusieurs naturalistes ; et si ce fait est bien con-

staté , il méritera d'autant plus l'attention des

physiciens, qu'il sera une exception à la pro-

portion que la nature semble avoir établie entre

la grosseur des poissons et le nombre de leurs

œufs '
. Bloch rapporte qu'une femelle

,
qui pe-

sait déjà une livre et demie, n'avait dans ses

deux ovaires que dix-sept mille trois cents œufs.

Lorsque les tempêtes sont assez violentes pour

bouleverser toute la masse des eaux dans les-

quelles vit le glanis , il quitte sa retraite limo-

neuse , et se montre à la surface des fleuves
;

néanmoins, comme ces orages sont rares, et que

d'eiilleurs le temps pendant lequel il est attiré

vers les rivages est d'une durée assez courte, il

est exposé bien peu souvent à se défendre con-

tre des poissons voraces assez forts pour oser

l'attaquer. Mais les anguilles, les lotes, et d'au-

tres poissons beaucoup plus petits, se nourrissent

de ses œufs; et quand il est encore très-jeune, il

est quelquefois la proie des gi-andes grenouilles.

Son œsophage et son estomac présentent, dans

leur intérieur , des plis assez profonds ; et feu

Hartmann ^ ainsi que le professeur Schneider 3.

ont remarqué que cet estomac jouissait d'une ir-

ritabilité assez grande , même après la dissec-

tion de l'animal
,
pour offrir pendant longtemps

des contractions et des dilatations alternatives.

Le canal intestinal est court et replié une seule

fois ; le foie gros, la vésicule du fiel longue et

remplie d'une liqueur jaune ; la vessie natatoire

courte , large , et divisée longitudinalement en

deux. Vingt côtes sont placées de chaque côté

de l'épine du dos, qui est composée de cent dix

vertèbres.

La chair du glanis est blanche, grasse, douce,

agréable au goût , mais mollasse , visqueuse et

difficile à digérer. Dans les environs du Volga,

dont les eaux nourrissent un très-grand nom-

bre d"indi> idus de cette espèce, on fait avec leur

\essie natatoire une colle assez bonne , mais à

laquelle on préfère cependant celle que donne

la vessie natatoire de l'acipensère huso. Sur les

' Discours sur la nature des poissons.

'Slél. de l'acad. des curieux de la nature, déc. 2, an 7,

p. 80.

* SynonTmie des poiuoDs d'Artedi, etc., p. 170.

bords du Danube, la peau du glanis, séchée au

soleil, a servi, pendant longtemps, de lard aux

habitants peu fortunés ; et du temps de Bélon,

cette même peau avait été employée à couvrit

des instruments de musique.

Les notes manuscrites du professeur Hermann

et de son frère le maire de Strasbourg, nous ont

appris que MM. Durr, l'oncle et le neveu, mar-

chands poissonniers de cette ville, avaient tâché

de naturaliser le glanis dans l'ancienne Alsace.

Ils avaient d'abord fait à grands frais plusieurs

voyages en Hongrie
,
pour y chercher dans le

Danube plusieurs silures de cette espèce ; ils

avaient appris ensuite que des glanis habitent un

lac de deux lieues de tour, situé dans la Souabe

,

à quelques milles de Doneschingen, à trente ou

trente-cinq lieues de Strasbourg, et par consé-

quent beaucoup plus près des bords du Rhin

que les rives hongroises du Danube. Ce lac se

nomme en allemand, Feder-see; en latin, La-

eus plumarius ; en français, lac aux Plumes.

Ils en avaient apporté plusieurs de ces silures,

qu'on avait déjà multipliés dans les étangs de feu

le respectable et malheureux Dietrich , au point

qu'on y en comptait plus de cinq cents ; mais il

y a une douzaine d'années que, lors d'un événe-

ment extraordinaire, ces poissons furent enlevés,

et il n'en reste plus dans les étangs du dépar-

tement du Bas-Rhin. M. Durr le neveu , et son

beau-frère M. Hirschel , font toujours venir du

Feder-see des glanis
,

qu'ils vendent à Stras-

bourg, ou qu'ils envoient plus loin , et dont les

plus petits pèsent ordinairement douze livres '

.

LE SILURE VERRUQUEUX %
Aspredo verrucosus, Cuv.; Platjstacus yerrucosus,

Bl.; Silurus verrucosus, Lac '.

ET LE SILURE ASOTE *.

Silurus .\sotus, Pallas, Lac., Cut.=.

La tête du verruqueux présente, dans sa par-

tie supérieure , un sillon longitudinal, à la suite

' IC rayons à la membrane branctilali- du silure glanis. 18 à

cliaqu • pectorale, 13 à chaque veuUrale, 17 à la nageoire de la

iiueiie.

' Platysle verrue, flalyslaeus verrvcosus. Bloch, pi. Î75,

fi^. 3.

' Du genre AspaÈDE ou PLiTïsTE, famille des Siluroldes,

dans la division des m.ilacoptérygiens abdoriiinaux. Cuv. D.

' silure asote. Daubenton et Haùy, Enc. mélh. — /d.

Bonnaterre, pi. de lEnc. méth.

• Du sous genre SiLiRE.dans le grand genre du même

nom. famille des Siluroïdcs , division des Malaeoptérygieiu

abdominaux, Cuv. D.
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duquel on voit sur le dos une saillie également

longitudinale. Il n'y a qu'un orifice à chaque

narine. Le premier rayon de chaque pectorale

est très-dur, très-fort et dentelé.

On trouve dans l'Asie Tasote
,
qui , de même

que le verruqueux, a dans le premier rayon de

chaque pectorale une sorte de dard dentelé , et

dangereux
,
par sa dureté et sa grosseur

,
pour

les animaux que ce silure attaque , ou qu'il tâ-

che de repousser. Les dents de ce poisson sont

ti'ès-nombreuses , et sa nageoire de l'anus s'é-

tend jusqu'à celle de la queue '

.

LE SILURE FOSSU.E 2.

Silarus fossilis, Lino., Grael., Bloch, Lac, Cut. '.

Bloch avait reçu de Tranquebar un individu

de cette espèce. Le dessus de la tête de ce pois-

son montrait une fossette longitudinale. La cou-

verture osseuse
,
qui rev était cette même parHe,

était terminée par trois pointes. On voyait de

petites dents à la partie antérieure du palais,

ainsi qu'aux deux mâchoires
,
qui étaient aussi

avancées l'une que l'autre. La langue était

courte , épaisse et lisse. La ligne latérale des-

cendait jiisque vers les ventrales , et s'étendait

ensuite directement jusqu'à la nageoire de la

queue , dont l'anus était une fois plus éloigné

que de la tête. Le premier rayon de chaque pec-

torale paraissait très-fort. On pouvait distinguer

les muscles de l'animal au travers de sa peau.

Sa couleur générale était celle du chocolat ; les

nageoires offraient une teinte d'un brun un peu

clair, excepté l'anale qui était grise.

* 3 rayons à la membrane branchiale du sil'ire verriiqueui,

gà chaque picturale, 6 à ch ii|ue \entrale, 10 à la naseoire de

la queue. — 16 rayons à la membrane branchiale du silure

asote, M à chaque pectorale, 13 à chaque ventrale, 16 à la

caudale.

* Schlammwi'ts , en allemand. — Muddy siture . en an-

glais. — Silure d'étang. Bloch, pi. 370. Bg. 2.

* Od >ous.genre SiLuiB.dans le grand genre SiLi'BE, fa-

mille des Siluroïdes , de la division des Malacoptt'rygiens

abdominaux. D.

LE SILURE DEUX-TACHES *,

Silurus biniaculatus, Bloch. Lac, Cut.'.

LE SILURE SCHILDE \

Scliilbe mystus, Cut.; Silurns niystus, Linn.. G;.-iel.,

I.ac. '.

ET LE SILURE UNDECIMAL =.

Silurns undecinialls. Lac. '.

Le violet , le jaune et l'argenté concourent à

la parure du silure deux-taches. Sa partie su-

périeure est d'un violet clair; ses côtés brillent

de l'éclat de l'argent ; sa caudale est jaune, avec

les deux extrémités du croissant qu'elle fonne

d'un violet foncé ; les autres nageoires sont com-

munément varices de jaune et de violet.

Ce beau poisson vit dans les lacs et dans les

rivières de la côte de Malabar ; il fraie pendant

l'été ; sa chair est d'un goût agréable.

Sa tête a moins de largeur que celle de la plu-

part des autres silures. Ses dents sont très-for-

tes ; on en voit un grand nombre de petites sur

le palais : mais la langue est fisse. Il y a deux

orifices à chaque narine. Les barbillons supé-

rieurs sont longs, les inférieurs très-courts et

d'une couleur blanchâtre. Le premier rayon de

chaque pectorale est dur, gros, et dentelé du

côté opposé à la tête. La ligne latérale ne mon-

tre que de très-légères courbures.

Le schilde se plaît dans les eaux du Nil. Qua-

tre de ses barbillons tiennent à la mâchoire su-

périeure; les autres quatre sont attachés à celle

de dessous. Le premier rayon de chaque pecto-

rale est distingué par sa grosseur
,
par sa force

et par sa dentelure.

Le silure undécimal, qui habite dans les riviè-

res de Surinam, a onze rayons à sa dorsale , à sa

nageoire de l'anus et à chacune de ses pectora-

les ; et ces trois nombres semblables ont indiqué

le nom qu'on lui a donné. Une dentelure garnit

' i'fu'n/ii , chez les Tamule.'. — Silure à clrvx larhrs.

Bloch, |j1. 3f>4.

' Du genre et du sous-genre des Sildbes. Cuv. D.

' Schilde on schilbe', sur les bords du !<H. — Silvre

schilde. Daubentun et Maîiy, Eue. melh. — Id. Bonnaterre,

pi. de l'Eue, mélh. - Mus. Ad. Frid. 2 , p. 96. — • Silunii

« schilde niloticns. » Hasselquist, It. 376.

< Du suus genre Scuilbe , dans le grand genre Silube, de

la famille des silurcjîdes, du isiou de- Mjljcoptérygicns ab-

dciniiiaux. D.

s,S'i/u.e ondécimal. Daubenton et HaOy. Enc. m#th.

—

Iri Bonnaterre, pi. de TEnc. méth. — Mus. Ad. Fnd. 3,

p. 97.

< M. Cuvier n/" fait pas mention de cette espêi'e. D.
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chacun âes cAtés du premier rayon de l'une et

de l'autre de ses pectorales; ses barbillons exté-

rieurs ont une longueur égale à ceUe de son

corps '.

LE SILURE ASPRÈDE %

Aspredo laevis, Ciiv. ; Siliirus Aspredo, Lina., Gmel.,

Lac; Plalyslacus lasvis, Bl. '.

ET LE SILURE COTYLÉPHORE \

Aspredo colyleiihnnis. Cik. ; rlatystaeiis cotylephoru.s

Bi.; Siluius cotylephorus, Lac. '.

On pêche dans les fleuves de l'Amérique , et

peut-être dans ceux des grandes Indes , le silure

asprède, dont la tête plate, osseuse et couverie

d'une membrane, s'élargit beaucoup auprès des

pectorales, et présente, dans sa partie supé-

rieure, une ca\ité longitudinale et triangu-

laire, qui se termine par une sorte de tube so-

lide, prolongé jusqu'à la dorsale. On aperçoit

quelques venues ou petits tubercules sur la tète

et sur la poitrine. La mâchoire supérieure est

plus avancée que celle de dessous; la langue et

le palais sont lisses ; chaque narine a deux orill-

ces ; l'ouverture branchiale est courte et étroite.

Les branchies sont petites ; elles sont d'ailleurs

garnies de filaments très-peu allongés et distri-

bués par toulTes très-séparées les unes des auti-es.

Une dentelure hérisse chacun des côtés du pre-

mier rayon de chaque pectorale, qui, de plus,

réunit beaucoup de force à une grosseur consi-

dérable. Le corps proprement dit étant court et

l'anale très- longue, l'anus est beaucoup plus

près de la tête que de la caudale. Au delà de cet

oriflee, on voit une ouverture placée à l'extré-

mité d'une sorte de petit cylindre. La queue

,

* 12 rayons à la membrane hrancliiale du silure <leux-ta-

ches, H a <:tiiit|ne (jt-ctordle. 6 à «-ha^jne V' ntrHle, 16 a l.i un-

genire <le Ih qiifiic. — 40 a la nietnbr^ne lies bram-liies <ln

siluie ^chiliie, 12 a (-h i-in-- pe<''orale, 6 à ch.inne vcnlral-, 20

1 la caii'idle. — I < ray ils à ci»at|ne pectorale itn siiiir<- niidé-

;ini'<l, 6 a ch.»i|Ue ven'ra e, 17 à la nageoire tie la ()ueiie.

' Glnttlcb, \iAv les Alieiiiaiids, - simpln ptjqi'n. par les

iiiéiiois. — Silure aspiràr. liaiibenton cl Haiiy, Etc.

mélh.— /rf. Bonn teri e pi. de l'Enc. nié\h.— Plniysli' lisse.

Biocb. - .'f.s-pi'fdo Aiiuenit. acad. I, p 3H. tah. ii, lig. 3.

— Séba , Mus. 3 , lab. 29, lig. (U. — /àspiedn curin 8. C.ruu.

£oopli.

* Du senre AsyiiËni! on PtJTïSTE, Cnv. Famille (les Silu-

roîde.s, divi-ioii des M da<'opt(^ryf;iens abdominaux. D.

* Silui-us rotijl'-phoi us. — Tetler tratirr, Ravhcr ivfls.

par les Allemands. — linnwi- mrirral
. par les MollaDdais.

— PloiyUf culylevhore. Blnch, pi S72.

* Du (uemc gcure ( AJU>EBui;que le pr<céd«Dt, selon M. Cu-

ïier. O.

tres-allongée et tres-mohile , est comprimée par

les côtés, de manière à présenter une sorte de

tranchant ou de carène longitudinale dans sa

partie supérieure. La couleur générale est d'un

brun mêlé de violet.

Le coty léphore diffère de l'asprède parles traits

suivants, dont le dernier est très-remarqua-

ble, et consiste dans une conformation que l'on

n'a encore observée sur aucune autre espèce.

Premièrement , il n'a que six barbillons au

lieu de huit.

Deuxièmement, ses dents sont moins fortes

que celles de l'asprède.

Troisièmement, toute sa partie supérieure est

garnie de petits tubercules qui forment sur la

queue huit rangées longitudinales.

Quatrièmement, l'os qui de chaque côté repré-

sente une clavicule, est di\isé en deux par un

Intervalle que des muscles remplissent.

Cinquièmement, le dessous de la gorge, du

ventre et d'une poi^tion des nageoires \ entrâtes,

est garni de petits corps d'un diamètre à peu près

égal à celui des tubercules du dos , arrondis dans

leur contour, convexes du côté par lequel ils

tiennent au poisson , concaves de l'autre , et

assez semblables à une sorte d'entonnoir ou de

petite coupe. Presque tous ces petits corps sont

suspendus à une tige déliée, flexible, et d'autant

plus courte que l'entonnoir est moins dévelop-

pé : les autres sont attachés sans aucun pé-

doncule au ventre, ou à la gorge, ou aux ventra

les de l'animal '. Il est bon d'observer que ces

appendices ne sont ainsi conformés que dans

les cotyléphores adultes ou presque adultes :

dans des individus moins âgés , ils sont appli-

qués immédiatement à la peau , de manière à

ressembler à des taches , ou tout au plus à de

légères élévations; et dans des silures de la

même espèce plus jeunes encore , on n'en aper-

çoit aucun rudiment. On pourrait croire ces en-

tonnoirs susceptibles de se coller, pour ainsi dire,

contre différentes substances, et propres, par

conséquent, à donner à l'animal un moyen de

s'attacher au fond des fleuves, ou dans diver-

ses positions nécessaires à ses besoins.

Le silure cotyléphore habite dans les eaux des

Indes orientales.

' 4 ravofis à la membrane branebiale du si Inre asprède, 8 à

cil .ipie pectorale, «à clia.pie venirale. Il à la iiaseoire de

laqneue — 8 rayons a cb 114.1e ueciorale du silnre culylè-

pbore, 6 à cliaijue veulrule, 9 à la caudale
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LE SILURE CHINOIS

,

Silurus siiieusis. Lac, Cut. '.

ET LE SILURE HEXADACTYLE.

463

Aspredo hesadactyliis, r.uv. : Silurus heiadaclylus,

Ijio. '.

Les naturalistes n'ont pas encore publié de

description de ces deux silures.

Nous asons vu une peinture très-fidèle et très-

bien faite du premier, dans la collection de pein-

tures chinoises que nous avons souvent citée

dans cet ouvrage.

La couleur de sa partie supérieure est d'un

verdâtre marbré de vert; les côtés et la partie

inférieure sont d'un argenté mêlé de nuances

vertes. Cliiuiue opercule est composé de deux ou

trois pièces presque ovales. Les deux barbillons

ont une longueur à peu près égale à celle de la

tête. La mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure. Aucune nageoire ne présente de

rayon fort et dentelé.

La collection hollandaise déposée dans le Mu-

séum d'histoire natuiclle renferme un individu

très-bien conservé de l'espèce du silure hexadac-

tyle. Nous avons tiré le nom spécifique de ce

poisson , du nombre de rayons ou dniyls de ses

mains, ou nageoires pectorales, lesquels sont

au nombre de six, ainsi que ceux de ses nageoi-

res ventrales, ou de ses /u'eds.

Les quatie barbillons de la mâchoire d'en bas

sont plus courts que les deux de la mâchoire

d'en haut. L'ouverture de chaque naiine est dou-

ble. Les yeux sont petits et rapprochés l'un de

l'autre. Indépendamment de plusieurs arêtes ou

saillies tuberculées que l'on voit sur la tête et sur

le corps, une saillie semblable part de chaque

œil ; et ces deux arêtes se réunissent au-dessus

de la partie supérieure du dos. La tète et le corps

sont très-aplatis ; la longueur de ces deux par-

ties n'est que le tiers, ou environ, de celle de la

queue, qui réunit à cette dimension une confor-

mation analogue à celle d'une pyramide à dix

faces. Le premier rayon de chaque pectorale

est large, aplati et dentelé sur ses deux bords
,

de telle sorte que les pointes du bord externe

sont tournées vers la queue , et celles du bord

intérieur dirigées vers la tcte.

< Du genrp et du snu«-f;cnre Sii.uhe, dms la famille des

Siluriiîdes; divi-lou des Mdia iiptPiyïierisabdiniiuanx. U.

•Du genre Aspheue imi Plitvstk, dans la fatnille des

Siluroldcs; divisiuu des .Malaco[)lérysieiis abuoiiiinanx. D.

Le dessus de la tête et du corps est blanc avec

des taches noires
;
presque tout le reste de la

surface de l'animal est noir avec des taches blan-

ches , excepté la partie inférieure de la tête , de

la queue et du corps, qui est blanchâtre.

CENT SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE

LUS MACE0PTÉRO^'OTES '.

La tète large, déprimée, et couverte de lames grandes et

dures, nu d'une peau visqueuse; la bouche à l'extré-

mité du museau; des barbillons aux mâchoires ; le

corps gros; lapeau enduite d'une murosité abondante;

une seule nageoire dorsale; celle nageoire Irèt-

longue.

CmiCTÈBES.

Huit barliiiliin-. ; dix rayons à la

niciiit>-aiie .e.s brandi ies. si.ixan-

re-riuu/e aytni- à la iia-eoT'* du
do^ ; soixaiit< -nenf à lauale : la

c^ndalt- airiiniJie.

Huii barblNins; se,.t rayons à la

inenibrane de- lnaucl'i*-s; nunns
(le siMX^nie di\ t'avons à la iia-

i^foir*' du d * ; mi) ns de cin-

qu.in e à celle de faiius ; la cau-
dale arninilie.

Hidt bai'biiliius : la nagenire doi-
.ale . t'aiiat'- et l-i caudale arron-

dies ; la c>'Uleiir biuiie et !>aus

laclle-.

Six barhill ins ; la naRenire dn do»
trl.iiignlaire et tiesbas.e, sur-

tiint >' r. la c.nidil'- ; ('.«nale

courte; la eandalr arrondie; la

*juleiir brune et sans taches.

Le SliCllOPTEUOI^OTK
cuiunuTU.

Le .VUCBlIPTERnNOTB
GRtnuUILLBU.

Le Macboptebonote
BllUK.

Le MiCBOPTFilONOTE
Bexicicinne.

LE MACROPTÉRONOTE CHARMUTH =,

Heteroliranchus Sharnitilh, Geoff., Cuv. ; Macroplero-

no us Charmutb, Lac; Silurus Auguillaris , Has-

selq. '.

LE MACROPTÉRONOTE GRENOUILLER *.

Heternbranchns Batrachus Geoff , Cuv. : Macroptero-

uotns B.traclius, Lac; Sil'irus Balrachus, Linn.

,

Ginel. •.

Dans le genre dont nous nous occupons, la

nageoire du dos s'étend jusqu'auprès de la cau-

' M. envier admet ce groupe , sons le nom d'HEiÉBO-

BB4NCUB, comme subdivision du grand i;ei<ie SiLi BC. D.

iSiluiecliiirmicili. DanbenUHi et ll.iùy, Ei>c. métli. — Id.

Bon at. rre, pi. de lEoc. lué.li. — M •>• Ad. Fiid. .!. p. 9fi *.

— . Siluru-charrnnihnd iticn*. • Hasselquist, It. 371 —Cla-

rms Gron.Zooph 3i2, lab. 8. tig. .". et à. - Ulockfish. Hus-

sel Al p. 73, tab. 12. lig. t. — • Lain|>nra n.dica eryiliro

ph^lialinos. . Rai . Pisi-. 130. - Kannoiilh D.s5ius faits en

É"ynte n:ir M. 'loquet, qui a bien voulu me le» i-oiiiranni-

uuer. - ^liil>y- par plusieurs anciens aun nrs qui ont écrit

^ « ;";- •v!u=î!m,n <iu ^ll. ( Lettre que mou cullègue, M. GeoJ-
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daie, augmente la surface de la queue, et donne

par conséquent plus de force à l'instrument

principal de la natation de l'animal : il n'est donc

pas surprenant qu'on ait remarqué beaucoup de

rapidité dans les mouvements du charmuth. Le

dessus de la tête de ce macroptéronote présente

une multitude de petits mamelons. De huit bar-

billons dont il est pourvu , les deux plus longs

sont placés chacun à un des angles de la bou-

che , les deux plus courts auprès des narines, et

les autres cpiatre sur les bords de la lèvre infé-

rieure. La partie supérieure du poisson est d'un

brun obscur , et la partie inférieure d'un blanc

mêlé de gris. M.Geoffroy écrivait d'Egypte, le

46 août 1799, à mon savant confrère M. Cu-

vier, qu'il avait disséqué le charmuth ;
qu'il avait

vu au delà des branchies une cavité qui commu-

niquait avec celle de ces organes
;
que l'animal

pouvait fermer cette cavité; qu'elle contenait

un cartilage plat et divisé en plusieurs branches;

que la surface de ce cartilage était couverte de

nombreuses ramifications de vaisseaux sanguins

visibles pendant la vie du poisson
;
que cet ap-

pareil devait être considéré comme une bran-

chie supplémentaire ;
que, par une conformation

un peu analogue à celle des sépies , le système

général des vaisseaux sanguins comprenait trois

ventricules séparés les uns des autres
,
que l'on

pouvait regarder ces ventricules comme autant

de cœurs , etc. : mais tous ces détails vont être

eclaircis par la publication des utiles travaux de

M. Geoffroy, rendu, après quatre ans d'absence,

à sa patrie, à ses amis, à sa famille et à ses col-

lègues.

Le charmuth habite dans le Nil ; on trouve le

grenouiller dans l'Asie et dans l'Afrique.

La calotte osseuse qui revêt le dessus de la

tète du grenouiller se termine en pointe par der-

rière, et montre deux enfoncements. L'anté-

rieur est allongé , et l'autre presque rond. Au-

tour de chaque angle de la bouche sont distribués

quatre barbillons longs et inégaux. Le palais est

rude , la ligne latérale presque droite ; le premier

rroy, pioresseur au Muséum d'Iiisloire naturelle, a eu la

boulé de ni'ecrlie du Caire.)

' Du sous-genre Hetebobrancue , Cuv., daus le grand

senre Sii.uRE, lamdle des Siluroides, division des Malacopté-

rygiens abdomuiaux. D.

< Froicliwels, par les Alleuiands. — Toeli, par les Tainu-

Its. — SilKiegrenoitiller. Blocli. pl.370, fig. I. — /rf. liau-

benlon e'. Hauy. Eue. inélh.— Id. Bounaterre, pi. de l'Eue,

mélli.

5 Du même sons-genre (Hetèbobbinche) que le pricéderit,

lelOD M. Cuvier, daus le grand genre Sillbe. U.

rayon de chaque pectorale fort et dentelé ; la

couleur générale d'un brun mêlé de jaune '

.

LE MACROPTÉRONOTE BRUN

,

Helerobranchus Balrachus, Cuv. ; Macroptcronolus

fuscus, Lacep.'.

ET

LE MACROPTÉRONOTE HEXACICINNE.

Helerobranchus hexaciciunus, Cuv. ; Macropteronotus

hexacicinnus , Lac. '.

Nous publions les premiers la description de

ces deux espèces , dont les peintures chinoises

déposées daus la bibliothèque du Muséum d'his-

toire naturelle présentent une image aussi exacte

pour les formes que pour les couleurs.

Ces deux macroptéronotes vivent dans les

eaux de la Gliine. Le dessus de la tête du brun

est couvert d'une enveloppe dure qui montre

par derrière deux échancrures, et se termine en

pointe. Le premier rayon de chaque pectorale

est long, dur, un peu gros, mais sans dentelure.

On distingue une partie des muscles du corps et

de la queue,au travers delà peau. Les ventrales

sont petites et arrondies. Un grand barbillon est

attaché à chaque angle de la bouche ; les autres

six sont moins longs , et situés deux auprès des

narines , et quatre sur la mâchoire inférieure.

L'iris est couleur d'or.

Le nom de l'hexacicinne désigne les six bar-

billons du second de ces macroptéronotes chi-

nois. Ce poisson ne diffère du premier que par

les traits indiqués sur le tableau générique ,
et

vraisemblablement par ses dimensions que nous

croyons inférieures à celles du brun.

' )0 rayons à chaque pectorale du macroptéronote char-

muth , 6 ou 7 à chaque ventrale, 21 à la nageoire de la

queue - 8 rayons à chaque pectorale du macropléronole

grtnouiller, C7 à la nageoire du dos. 6 à chaque ventrale, 45

à la nageoire de l'anus. 16 a la caudale.

"--' Ces deux poissons appartiennent au sous-genre HetebO-

BB4NC11E de M. cuvier, dans le grand genre SiLUBE. Le pre-

mier ne parait être qu'une variété du MacroptéroBole gre-

nouiller de l'article précédent. D.
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la têie déprimée et couverte de lames grandes et dures,

ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau; des barbillons aux mâchoires; le corps gros;

la peau du corps et de la queue enduite d'une muco-

sité abondante; une seule nageoire dorsale; cette

nageoire adipeuse, et placée assez près de la caudale.

Le MALAPTERt'liE tLEC-
TEiyDE.

ORACTEUES.
' Deux biihiilons à l,i m^tclioire su-

I

perieure ; quatre barhilloiis iiié-

^.jux à la iiiàcli'iirt- inrt^rieiire;

I «loiizL* rayons a la luigenire de
l'anus; la Cduilale arroiiiiie.

LE MALAJPTÉRURE ÉLECTRIQUE ^

Malaptei unis electricus. Lac, Ciiv.; Silurus electricus

LiuD., Gmel. '.

Ce nom d'Électrique rappelle la propriété re-

marquable que nous avons déjà reconnue dans

les quatre espèces de poissons , dans la raie tor-

pille et dans le tétrodon , le gymnote et le tri-

chiure, désignés par la même dénomination spé-

cifique que le malaptérure de cet article. Cette

propriété, observée avec soin dans ces différents

animaux
,
pourra servir beaucoup aux progrés

delà théorie des phénomènes galvaniques, aux-

quels elle appartient de très-près ; nous ne sau-

rions assez inviter les voyageurs instruits à s'oc-

cuper de l'exameu de cette force départie aux

cinq poissons électricjues , et qui paraît si diffé-

rente de la plupart de celles que possèdent les

êtres organises et vivants ; et nous attendons

avec beaucoup d'impatience la publication des

recherches faites en Egypte parM. Geoffroy, sur

le malaptérure que nous décrivons. Nous savons

déjà par ce professeur * que ce malaptérure est

recou\ert d'une couche épaisse de graisse. Ce

fait doit être rapproché de ce qiie nous avons

indiqué au sujet des poissons qui ont la faculté

d'engourdir, dans le premier Discours sur cette

Histoire , dans l'article de la torpille , et dans

celui du gj-mnote électrique.

'-' M. Olivier conserve ce genre et le place dans la Tamille

des Siliiruîdes, qui appartiect à la division des .Malacuptéry-

giens abdiiiuinaux. D.

' Tijjihinos des anciens auteurs, suivant M. Geoffroy.

Lettre adiessée du Caire à M. l.acépède. — Forsiiael , F,iiin,

Arab., p. i5, u. I. — Broussonnet , Acad. des iC, 1782,

p. 692; et Journal de phys., t. 27, p. U3. — Verliandeliiig

over den beefvisch, eeneweinigbelieniiesoort van el-'ctr.

visch. — Algeni. Geneesk. jaarboek, t. 4, p. 24.

—

Silure

trembleui-. Bonnaterre, pi. de rEnc. miHh.

* Lettre écrite du Caire, le 29 thermidor de l'an 7 CI6 sep-

tembre <799), par M. Geaffror à U. CuTier.

II.

Le malaptérure dont nous traitons ne se

trouve pas seulement dans le Nil : il vit aussi

dans d'autres fleuves d'Afrique. Il y représente

ie tétrodon et le trichure engourdissant de l'A-

sie , le gymnote torporificrue de l'Amérique, et

la torpille de l'Europe. Il y parvient à une Ion

gueur de plus d'un pied et demi. Son corps est

aplati comme sa tête. Ses yeux, très-peu gros

,

sont recouverts par la membrane la plus exté-

rieure de son tégument général, laquelle s'étend

comme un voile transparent au-dessus de ces

organes. Chaque narine a deux orifices. Sa cou-

leur grisâtre est relevée par quelques taches noi-

res ou foncées que l'on voit sur sa queue '.

CENT SOIXANTE-SIXIÈME GENRE.

LES PIMÉLODES '.

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures,

ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau; des barbillons aux mâchoires ; te corps gras,

ta peau du corps et la queue enduite d'une mucosité

abondante ; deux nageoires dorsales; la seconde adi'

peuse.

PREMIER SOUS- GENRE.

La nageoire de la queue fourchus, ou échancrée en croit-

lanl.

CAIUCTEBES.

Quatre bari)illuns aux mâchoires;
le premier rayon {lecbaque pec-
torale et celui de la première
nagt-oire du dos , garnis d'un
très long hlanienl : liuit r.iyoïis à

la iireinière dorsale ; vingt-qua-
tre à la nageoire de l'anna.

Six barbillons aux niâcbou-es ; huit
rayons a la première nageoire du
dos; vingt-tiois à ei-lle de l'anus.

/Six barbillons aux mâchoires; les

ilenx b.nbillons des angles delà
bonrhe d'une longueur égale, ou
à peu près, à la longueur totale

de rantnidl; huit rayons à la pre*
niiere dors île ; onze r.iyoïis à la

nageoire de l'anus.

/Six b.irbillons anx mâchoires; la

longueur de l.i tête égale, ou
presijne égale, au tiers de la lon-

gnenr totale du poisson ; sent
rayons à la première nage 'ire du
ili-s : .(iiatorzeà l'anale; des ban-
des transversales.

Six barbillons très-longs aux md-
clioires ; neuf rayons à la pre-

mière naiîeoire du dos ; dix-liuiC

rayons à 1 anale.

Le PlIUÊLODE DiGBE.

Le PlMÉLODE CBIT

Le Pimelouc ScnEiLà\.

Le PlHtLODE BjnilE.

Le Pimélode ascite.

' 6 rayons i la membrane branchiale du milaptérure élec-

trique, 9 à clidc|ue pectorale , 6 à chaque ventrale , 18 à la

nageoire de la queue.
' ,V1. Cuvier admet, sous le nom de MicnoiBiNs (Mysfus),

un grand sous-genre de Silures, qui comprend les Pitoélodefl

et les Dora» de M. de Lacépède. Nous considérons les?la)4i

Iodes comme formant un sous-genre particulier-
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ISPàfES.

6.

LB FlHBl^ODB iaCENTÉ.

7.

Lb piuêlodb noeud.

*B PlBÉLODE QUATHE-
TàCHES.

Le nUÉLODE BABDU.

10.

Lb PiUÉLODE TiCUETE.

(1.

Le PiMELODB BLBUATUE.

12.

Le PlMÉLOOB DOIGT-
DE HLGBE.

LS PlUELOUl! COAIMËU
SOil.>JES.

!4.

t.E PiMÉLdDE TUUn-
BEUti.

13.

Le PimÉLODE H&TOU.

16.

Le PiUÉLODE COUS.

17.

Le PlMÉLODE DOCUAC.

18.

Lb FiflBLODH BiiiD.

CiQiCTEBES.

[
Six barbJIIoDs aux mâchoires ; liutL

rayons à l.i pieniiere dorsale;
treize rayons à la nageàte de

I l'anus; la couleur générale ar-

\ geutce.

/ Six b.irbitlous anx mâcboires ; cinq

i

rayons a la pt eniière na^i'iiire <ln

dos; vnigi rayons à celle de l'a-

nu'-i un na-ud <iu une lul'éuisité

à la racine du (irmucr rayon de
la dorsale.

/Six birbitlons anx mâclioirps; sept
rayons à la pri-nnere napeorrf du
dus; l'adip-^ubc 1res - longue ;

neuf rayons à I ..Haie ; t|u.iire ta-

che^ branles, roune-i, el ran:îées

lonsiiudmal' nieul de cbaque
(ô<é du poisson,

' Six barbillons aux mâchoires ; luiit

rayons à la première doisa e ;

dix-s<'pt rayons à la nag'Oire de
l'anus; le iobe supérieur ne la

caudale plus lou^^ que l'infé-

rieur.

f Six barbillons aux mdi hoires ; sept
rayou> à la prcuiierc dttrsiie;

oi>ze ra>ous à t anal-'; I' lolic .^u-

I
érif-urue la .jneu»- p nylons que

l'mféfienr; la eiuleni grni* aie

d un bh'u - oré ; deux rangées
lon;:;ilUiliiiales de taches iioues
de chaque CiMe de 1 .nûinal.

/Six barbillons anx mâchoires; cinq
ou su rayons a la piennerena*

i geoiicdudos; huit i ayons ;t iha-

I
que veiitr.d'-; \in(^l rayons à la

1 nageoire de lauus ; les ileox pie-
, nu- rs layons de < et(e nageoire

I
plu>lonfîsque le-aoïr-s. et rëu-

I
^i^ à un ap^jen tice memhraoeux,

f
(iliTorme. ti plus allonge que ces

I
rayous; la couleur géuéraic nlcuà-

V tre.

,
Six barbillons aux mâchoires; huit

rayons à la prermèrr nageoire du
dos; le p eimer de ces riyous
fort et court ; le second . loos; et
oenUié; mx rayons à la na-;eoire
de lanus; le [iieMicr rayi-n de
chaque pect raie deuT lé des
d<'nx ciUéfi; la Cdud.ile en crois-

sa-l; [M- s.pit- tonlis 1rs a gtuires
d'une c ni ui loiicie.

' Sixbirl)ilh>ns aux uiâ hnires;se|it
I rayons à la première uagt^oire du
I dus; le premier d'' tes raynus
1 dentelé des deux eôtés ; point de
I rayon dentelé .i"\ pcciuraies ; la

ligne latérale droilt*.

'Six harbilhuis aux niâeboires; un
l rayon aignill-'n é ti six raymis
! ailicul's à la prenrèie d 'i*.>le;

j
vniiît-deux ruvniis à |a n-i^eoue

( de rai-U' ; une t.chc uoirc bur la

V nageoire .idipeu e.

[
Unit ba' billcns aux uâchures; six

! rayons à la preniiée doisale;
[ vingt à l'anale.

' Huit h d bilt IIS aux mai tioirfs ;

einq ra\ons à la preuiiece na-

!

geoii e lin dos: liiiii rayoï.s a • elle

j
de l'ainis; la seconde uageune

[ du dos ovale.

/ Huit barbillons aux ma boires ; dix

j
rayon-à li première dm^ale; dix

I
rayons à ranalejdeux r.iyons a

I la nienibiMUe des branchies.

' Huit barhdions aux niàcthoires; dix
rayons a la pretniei e ii geoiredu
dos ; douze ra>ons à I anale . la

nageoire adipeuse . longue ; cinq
rayons à la menibrunc desbrau*
cbics.

CàBACTtnEir.

Huit b^rhitlons aux ma hoires:hnU
rayons à la prennere nageoire du
dos; neuf layuis a eeile de l'a-

nus ; la naceuu'e adipeuse, lon-
gue ; ies deux Inlies de la e.audale

Irés-allongëb ; les nageoires rou-
ges.

Huit barbilloiisaux mâchoires; cinq
rayons à la première dorsale; six

r.ivonsàclwitpiep'ClO'- lie; trente-

six à relie de l'anus; une raie Ion-

gitudma c et argeutec dechaque
côté dn poisson.

Huit barhillons anx niâ boires ;

neuf rayons à la première na-
geoire, lu do-: si k «axons À chaque
pectorale, Imit a l'anaîe: une raie

longitudinale jaune cl bordée de
bien.

Huit barbillons anx m;irhoires; dix

rayons à la pieimere dorsale;
l'ai. aie lre>ionrte et arrondie;
l'adipeuse Initg.icei ami dn-; les

piincii'aux nnis-le- latéidux vi-

sitile^ an travers de la peui |ioint

d'aiguillon d'-n f\f à la première
n^gi'oire du dos ; de p tit-s ta-

ches noirâtre-- , senié-s irrégu-

liéieiii' ni sur pr^-sque toutes les

parties de l'amuial.

SECOND SOUS-GENUE.

^a nageoire de la queue terminée par une ligne droite,

ou arrondie et sans échancrure.

^Six barbillons aux mâcboires ; six

rayons à la |ireiniere dorsale;

vin:;! quatre rayns à la nageoire

de l'anus; 'a eatidale arrondie; la

tête convene d'une plaipie os-

seuse, ciselée et découpée.

/ Quatre bai billons ,nix mâchoires;
sepi rayons à la premier'' na-

geoire du dos; onze r-yons k

I
cell* de l'anus; la caudale laii-

céolée.

19.

Le PniKi.nnE ÈtiY-

TIIUOFTËUE.

Le Pimei.ode BilE
d'augent.

21.

Le Pimëloue iuyb.

22.

Le PlMtLODB MOU-
CU bTK.

Le PfMKLODE CiSQCÊ.

Le PiMELUUB CUILI.

LE PIMÉLODE BAGRE S

Piraelodus Bagre, Lac, Cuv.; Sil.rns Bagic, Bl- '-

LE PIMÉLODE CHAT %

PiiiielodusFclis, Lac. ; Siluras Felis, Liun., Gmel. *.

LE PLMÉLODE SCIIEILAN %
Syuodonlis Clai'ias, Cuv.; Pinielodtis CUirias, Lac ;

Silurus Clarias , Blocb ^

ET LE PLMÉLODE BARRÉ \

Piiuelodtis fasciiitus, Cuv.; Silurus fasci.itus, Bl., Lac. *.

Les grandes rivières du Brésil et celles de TA-

mérique septentrionale nourrissent le bagre, qui

* Mt-eru-els, par les Allemands. — Satlwntrr knlfish, par

les Aoglais de rAuiériqne sept. — Coco, a Cayeune. — Cui-

roQ'Kictt .par les lirasdiens. — ^'//io? b(igr>, Djolrenton et

llaUy. Eue. niélh. — Jd. lîounatene . pi. <ie l'tne mélh. —
liioch pi. 363. — Gronov. Zooph.. 3SJ.-\\illut:hby. Ichtb..

lab H. 7, fig. h. — liagia Wnin Uai. rise.. p. Si. n. 3.

' Le bigre forme, pour M. Cnvier. le (ype d nue petite

,
subdivision des Puuélodes, qui entrc-Ul eux mêmes dans la
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parvient aune longueur considérable, mais dont

la chair est ordinairement peu agréable au goût.

On voit sur sa tête une cavité allongée ; chaque

narine a deux orifices; la mâchoire inférieure

dépasse celle d'en haut ; le devant du palais est

rude, mais la langue est lisse. Les barbillons si-

tués au coin de la bouche sont plats et très-

longs. La ligne latérale est droite; une forte den-

telure garait le bord extérieur du premier rayon

de la première nageoire du dos, et les deux côtés

de chaque pectorale. La partie supérieure de l'a-

nimal est bleue ; l'inférieure argentée ; et la

base des nageoires, rougeâtre.

Les couleui-s et la patrie du pimélode chat

sont presque les mêmes que celles du bagre.

On pêche le scheilan dans les eaux douces du

Brésil et dans celles de Surinam ; mais on le

trouve aussi dans le Nil. Il a la mâchoire supé-

rieure plus avancée que celle d'en bas; ces

deux mâchoires hérissées , ainsi que le palais

,

de dents petites et pointues ; les yeux grands et

ovales; la prunelle allongée dans le sens ver-

tical ; deux petits sillons entre les yeux ; la nu-

que et le devant du dos , couverts de plaques

très-dures et osseuses ; la ligne latérale courbée

vers le bas ; l'os qui représente la clavicule, sou-

tenu par une pièce osseuse et triangulaire ; le

premier rayon de chaque pectorale , de la pre-

mière nageoire du dos, et quelquefois de cha-

que ventrale, osseux, ti-ès-fort, dentelé d'un ou

de deux côtés , et propre à faire des blessures

dangereuses à cause des déchirements qu'il peut

produire dans les muscles et jusque dans le pé-

rioste ; l'anale et la nageoire adipeuse échan-

composilioD du sotisgenre Milchoiiian, de son grand genre

Silure. D.

* Machoiran btanr, Passani, Pe'ilegiieiih., à Cayenne.
— Silure r.hal. Daiibenton et llaOy, Enc. nwSth. — Id. Bon-

naterre. pi del'Knc. méih.
* Es|(è' e non nifiitionnée par RI. Cuvier. D.
* Lanybiird , en All''in;i^ne. — Lœnrjslrimnd tnjtdjœgij,

en Suède. — Silure bcheilnn. Ojiubenlon rt ïlauy, Enc.

méih. — Id. Boniiaierre, pi. de l'Etic. mëth. — .Mus. Ad.

Frid. I. p. 73; et t. p. «8 '.— It. Scan. 82. — (ironov. Mus. (,

n. 8.", p. 34;Zoo|,h., n. SS'i, (1.123. — nasseli|i]ist, 11.369.—

Bnrbtiriii. Blocli. pi. '5, fis- * '.

* De la suhiliviMondes l'Imélodes appeli's Sch.ils (.Vyno-

donlis, C'iv ) fais.iiit partie du sous-g(.'nre .Maciioiran, dans

IcRrancIseureSiLtiii!. D.
' Stltne l'arié. n.oibf'nton et Haùy. Enc. mélh. — Id.

Bounaleire
,

pi. de l'Eue, mélh. — Bloch . pi. 366. — Séba,

Mus. 3, p. 81, IhI). 19. fis. 6. — CrOTiov. Zoopli. 386.

' Le PiniélO'le b.irré, Lac., est de la subilivis on des Pînié-

lodes noinniés Ba.î^res par M. r.iivitr. Il apparlit-iit con..é-

qu<mnient au sous-i^enre Machoiuan, dans le grand genre

sinBE. n.

' Cette figure fst citée ici à tort ;elle se rapporte â un autre Pimé-
lode. P.

crées du côté de la caudale, dont la pointe su-

périeure est plus longue que l'inférieure; la

couleur générale d'un gris noir ; le ventre d'uD

gris blanc '.

Le barré vit à Surinam, comme le scheilan.

Le haut de la tête sillonné; la mâchoire supérieure

plus allongée que celle d'en bas; la langue lisse

et courte; le palais rude; l'orifice unique de

chaque nai'ine ; les bandes transversales grises

,

jaunes et brunes; la blancheur du ventre, le

rougeâtre des pectorales, le bleuâtre et les taches

brunes des autres nageoires; tels sont les traits

du pimélode barré
,

qu'il ne faut pas négliger

de connaître'^.

LE PIMÉLODE ASCITE»,

Silurus Ascila, Linn., Giii6l; Pimelodtis Ascita, Lac. ".

Le Pimélnde argenle '. Pinielodus argenteus , Lac; S'iurui

Hertzbergii, Bb.cli; Plmclodus IlertzbiTgii? Cuv. •. — P.
nceud ', Pirneiddns nodusus. Lac ;Silnriis nodcitis, Bl.».

— P. giiatre-lach's'. Pimelodus ipiadriiiiaculatus , Lac,
Cuv ; Siluru«(piailrimaculatus. Bl. '». — P. barbu '<, Pi-

nielodus Barbus, Lac. '^. — P. iarhelé ", Punelodus m.i-

ciilatus, Lacep , Cuv. **. — p. hievdtre, PiiiielodiiN cffrn-

lescens Lac. *^, — P, doùyt-df-négre, Pinielodus iiigrodi-

^itdtus . Lac, Ciiv. *'. — P. Coniinersunnien , Pinielodus

Conlmer^OIlnii, Lac. ".

Nous avons déjà observé très-souvent que

plusieurs poissons cartilagineux ou osseux , tels

* 6rayonsà la membrane des branchiesdn piméb'de bagre.

12 à rhapi'- peitor.ile, 8 h cliaque ventrale , 18 a la mgeoire

delà ipieue.— 5 rayons à la infrnbtane des lir.iniliii-sdii pimé*

loile chat, 11 à cbaijne pectorale, 6 à cbaipie ventrale, 31 à la

caudale.

' 6 rayons à la membrane des branrhifs du pimélode

srheilan, 7 a cbanue pectorale, 7 à cbaipie ventrale, 18 à la

nageoire de la iiui'iie. — 12 rayons à la membrane des bran-

cbies du pimélode barré , 12 à cliacpie pectorale. 6 à cbariue

ventrale, U à la caudale.

' «Ins. Adolph. Fr. I p. 79 tab. 30, fig. 2. — Bloi h, pi. 55,

fig. 3, 7. — Siltire nstile. liatibenton et HaOy, Eue. niéth.

— /ri. lîonnattrre, pi, de ITnn. niélli.

4 M Cuvier rem.iripip ipie le Pimplude aseite n'est qu'un

Piiiiélo'e ordinaire, sortant de l'ieuf. --t dont le jaune n'est

pas encore tout à f.iit reiiL é dans l'abilomen. D.

^ Silinus Hcylzbcrçju. Bloi h, pi. 367.

'.Mentionné par M. Cuvier, comme appartenant au sons-

genre PiMELOini, dans le grand genre .sii.tttB, famille des

Malanopiéiygirns alidoriiiii.iux siliiroïde^. D.

' Silurvs nodostis. llloi h, pi. 368. fig. 1.

' Non uie"tiMiiiié p.ir .M. Cinie-r I>.

' SHuriis qiindrimnnilnlu^. Blorh, pi. 368, fig. 2.

"> On sous-genre PiMiLODE, dans le grand g> nre Siliibe,

CUT. D.
'* Barbue, par les matelots français. — • Silnrus-pinni

< dorsi prima ossiciilonim octo , cii ris labi.dibus sex , caudffi

• loho siiperioii elungato, etc. Commeraon, manuecriti

déjà cit"s.

" Non raentiopné par M. Cuvier. D.
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que les raies, les squales, les blennies, etc.,

étaient ovovivipares, c'est-à-dire
,
provenaient

d'un œuf éclos dans le ventre de la mère. Nous

avons remarqué aussi que les syngnathes se dé-

veloppaient d'une manière intermédiaire entre

celle des ovovivipares et celle des ovipares.

Leurs œufs, en effet, n'éclosent pas dans le

ventre de la femelle ; mais lorsque les petits syn-

gnathes en sortent, ces œufs sontencoredansune

sorte de rainure longitudinale qui se forme au-

dessous de la cfueue de la mère , et où ils sont

retenus par une membrane que les fœtus dé-

chirent pour venir à la lumière. Une génération

différente, à plusieurs égards, de celle des

iSyngnathes, mais qui s'en rapproche néanmoins,

et qui tient également le milieu entre celle des

ovovivipares et celle des ovipares, a été obser-

vée dans les ascites. Leurs œufs n'éclosent,

pour ainsi dire , ni tout à fait dans le corps , ni

tout à fait hors du corps de la femelle ; et nous

allons voir comment se passe ce phénomène
remarquable qui conlirme plusieurs des idées

exposées dans nos différents Discours sur les

poissons.

Les œufs de l'ascite deviennent très-gros à

proportion de la grandeur de l'animal adulte.

A mesure quils se développent , le ventre se

gonlle ; la peau qui recouvre cet organe s'étend

,

s'amincit, et eulin se déchire longitudinalement.

Les œufs détachés de l'ovaire parviennent jus-

qu'à l'ouverture du ventre ; le plus a\ ancé de

ces œufs se fend à l'endroit qui répond à la tête

de l'embryon; la membrane qui en forme l'en-

veloppe se retire; et l'on aperçoit le jeune

animal recourbé et attaché sur le jaune par une

sorte de cordon ombilical , composé de plusieurs

vaisseaux. Dans cette position , l'embryon peut

mouvoir quelques-unes de ses parties : mais il

ne peut se séparer du corps de la mère que lors-

que lejaune , dont il tire sa nourriture , est assez

diminué pour passer au travers de la déchirure

longituilinale du ventre; le jeune poisson

s'éloigne alors, entraînant avec lui ce qui

reste de jaune , et s'en nourrissant encore pen-

dant un temps plus ou moins long. Un nouvel

*^ € Silurus corpore maculoso, cirris quatuor in mandibulà

• iiiferiure ; duobus in âuperiure , ultra pinnjin (i'jrâi secun-

• dam pruductis. > Comiuerson. manuscrits déjà cités.

" Du sous-geare Pimelope, dans le graad geure Silueb ,

Cuv. D.
'^ Non ineutionDé par M. Cuvier. D.
'• Du sous-geure Pijiélodb , dans le grand genre Silibe,

Cuv. D.

" Non cité oar H. Cuvier. D.

œuf pi-end la place de celui qui vient de sortir ; et

lorsque tous les œufs se sont ainsi succédé , et

que tous les petits sont éclos, le ventre se re-

ferme , les deux côtés de la fente se réunissent

,

et cette sorte de blessure disparaît jusqu'à la

ponte suivante.

Des six barbillons que présente l'ascite , deux

sont placés à la mâchoire supérieure, et quatre

à l'inférieure. Le premier rayon de la première

nageoire du dos et celui de chaque pectorale sont

durs et pointus.

Il parait que l'ascite a été péché dans les deux

Indes.

A l'égard de l'Argenté , on l'a reçu de Suri-

nam. Ce pimélode a l'ouverture de la bouche

petite; les mâchoires aussi longues l'une que

l'autre, et hérissées de très-petites dents, comme
le palais ; la langue lisse et courte ; un seul ori-

lice à chaque narine; quatre barbillons à l'ex-

trémité de la mâchoire inférieure ; un barbillon

à chaque coin de la gueule ; la ligne latérale pres-

que droite, et garnie, sur chacun de ses côtés,

de plusieurs petites lignes tortueuses ; le premier

rayon de la première dorsale dentelé à son bord

extérieur; le premier rayon de chaque pectorale

dentelé sur ses deux bords ; le dos brunâtre ; et

les nageoires variées de jaune.

Les eaux de Tranquebar nourrissent le pimé-

lode Nœud. Nous devons indiquer les petits sil-

lons qui divisent en lames la' couverture osseuse

de sa tête , le double orifice de chacune de ses

narines, l'appendice triangulaire qui termine

chaque clavicule, la dentelure que montre le

bord intérieur du premier rayon de chaque pecto-

rale et de la première nageoire du dos, la direc-

tion de la ligne latéralequi estondée, lebleu du dos

et de la nageoire de l'anus, la couleur brune des

autres nageoires, l'argenté des côtés et du ventre.

Que l'on remarque dans le pimélode Quatre-

Tuches
,
qui vit en Amérique, l'égal avance-

ment des deux mâchoires; le nombre et la

petitesse des dents qui les hérissent et qui

garnissent le palais; la langue lisse; l'orifice

unique de chaque narine ; la longueur des bar-

billons placés au coin de la bouche ; la dentelure

du premier rayon de chaque pectorale ; le brun

nuancé de violet qui règne sur le dos ; le gris du

ventre ; le jaunâtre des nageoires ; les taches de

la première dorsale , dont la base est jaune , et

l'extrémité bleuâtre.

Les cinq pimélodes dont nous allons parler

dans cet article , n'ont encore été décrits dans
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aucun ouvrage d'histoire naturelle. Nous avons

trouvé dans les manuscrits de Commerson

une notice très-étendue sur les deux premiers

de ces quatre poissons, et un dessin du cin-

quième.

La couleur générale du Barbu est d'un bleu

plus ou moins foncé ou plus ou moins sembla-

ble à la couleur du plomb; la partie inférieure

de l'animal est d'un blanc argenté; les côtés

réfléchissent quelquefois l'éclat de l'or, quel-

ques nageoires présentent des teintes d'incarnat.

La couverture osseuse de la tête est comme ci-

selée, et relevée par des raies distribuées en

rayons ; la mâchoire supérieure dépasse et em-

brasse l'inférieure; de petitesdeats hérissent l'une

et l'autre, ainsi que deux croissants osseux situés

dans la partie antérieure du palais , et deux tu-

bercules placés auprès du gosier; la langue

est très - large , unie , cartilagineuse , dure , et

attachée dans tout son contour ; chaque narine

a deux orifices, et l'orifice postérieur, qui est

le plus grand, est fermé par une petite valvule

que le barbu peut relever à volonté; une carène

osseuse et aiguë s'étend depuis l'occiput jusqu'à

la première dorsale ; la ligne latérale est à peine

visible ; le ventre est gros , et devient très-gonflé

et comme pendant , lorsque l'animal a pris une

quantité de nourriture un peu considérable. Le

premier rayon de chaque pectorale et de la pre-

mière nageoire du dos est dentelé de deux côtés,

très-fort, et assez piquant pour faire des bles-

sures très-douloureuses
,
graves et si profondes,

qu'elles présentent des phénomènes semblables

à ceux des plaies empoisonnées. La nageoire

adipeuse est plus ferme que son nom ne l'in-

dique , et sa nature est à demi cartilagineuse. On

aperçoit au delà de l'ouveitm-e de l'anus un se-

cond orifice destiné vraisemblablement à la sortie

de la laite ou des œufs. Le foie est rougeâtre;

très-grand, et di\isé en plusieurs lobes ; l'esto-

mac dénué de cœcums ou d'appendices ; le canal

intestinal replié plusieurs fois ; la vessie natatoire

attachée au-dessous du dos, entourée de graisse,

et séparée en quatre loges.

Le goût de la chair du barbu est exquis ; on

le prend à la Ugne ainsi qu'au filet. Lorsqu'on

le tourmente ou l'effraie, il fait entendre une

sorte de murmure , ou plutôt de bruissement.

Il habite dans les eaux de l'Amérique méridio-

nale.

Le pimélode tacheté a été vu dans les mêmes
contrées. Il vit particulièrement dans le grand '

fleuve de la Plata , et il a été observé à Buénos-
Ayres, ainsi qu'à laEncénada. Le tégument os-

seux de sa tête est relevé par des points et dts
ciselures, il montre un petit sillon entre les yeux,
et s'étend par un appendice jusqu'à la première
nageoire du dos. La mâchoire supérieure est

plus longue que celle de dessous. Les deux bar-

billons attachés à cette même mâchoire d'en haut

sont beaucoup plus longs que les autres. Der-
rière chacun des opercules, qui sont rayonnes

,

deux prolongations osseuses s'étendent vers la

queue. Le premier rayon de chaque pectorale

de la première nageoire du dos , et la nageoire

adipeuse , ressemblent beaucoup à ceux du bar-

bu. La ligne latérale suit la courbure du dos.

Le bleuâtre, dont M. Leblond nous a envoyé
un individu de Cayenne, a beaucoup de rapports

avec le pimélode chat. De ses six barbillons

,

deux appartiennent à la mâchoire d'en haut, et

deux à celle d'en bas. Le premier rayon de la

première dorsale et celui de chacune des pecto-

rales sont dentelés.

Le Dùi(jl-de-nègre tire son nom de la couleur

des rayons de ses pectorales et de ses ventrales,

rayons que l'on a pu comparer à des doigts. Le
premier rayon de chaque pectorale a ses deux
dentelures dirigées en sens contrahe l'une de
l'autre. Plusieurs plaques osseuses garantissent

le dessus de la tête. Celle qui couvre l'occiput

est carénée
,
pointue par derrière , et se réunit

avec la pointe d'une autre plaque triangulaire,

composée de plusieurs pièces , et dont la base

embrasse l'aiguillon dentelé du dos. Il paraît

que le Doigl-de-nè'jre parvient à une grandeur

considérable. La collection du Muséum d'his-

toire naturelle en renferme un individu '.

Le coinmersonnien a deux orifices à chaque

narine, et les deux dorsales triangulaires. Le
dessus de sa tête est dénué de grandes placfues

' 13 rayons à char|iie pectorale du pimélode ascile, 6 à

chaque ^enl^aIe, 18 à la nageoire de la ijiieue. — 6 à la mcin-
braue brani-iiiale du pimélode argenté, 10 à chaque pectorale.

S àihaque ventrale, 16 à la caudale.—Srayunsà la membrane
des branchies du pimélode nœud, 7 à chaque pectorale. 8 à

chaque ventrale, 20 à la nageoire de la queue. — 3 rayons y la

membrane des braii'-hies du pimélode quatie taches , 7 à

cliaque pectorale , 8 à chaque ventrale, 19 à la caudale. —
5 rayons a la membrane biaucbiale du piuiélode barbu, 12 s

chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 15 à la nageoire de li

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du pimélode

lacljelé. 9 à chacpie pectorale , 6 à chaque ventrale , 16 à la

caudale. — 7 rayons à chaque pectorale du pimélode bleuâ-

tre, 17 à la nageoire de la queue. — 10 rayons à chaque pec-

torale du pimélode doigtde-nègre , 6 à chaque ventrale, 29 à

la caudale.
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osseuses. D ne montre ni taches, ni bandes , ni

raies.

LE PI>rÉLODE THUNBERG '.

Piinelodus Tbunberg, Laccp. =•

La mâchoire supérieure de ce pimélode est

plus avancée qtie rinférieiire; elle montre deux

barbillons, et l'inférieure quatre : l'une et l'autre

sont garnies de dents nombreuses, mais plus

petites que celles qui hérissent le palais. Chaque

opercule présente un aiguillon. Le premier

raj'on de la première dorsale, et celui de chaque

pectorale, sont forts et dentelés.

Thunberg a ati ce pimélode dans les mers des

Indes orientales '.

LE PL\IÉLODE MATOU *,

Pimelodus Calus, Lac, Cut.; Silurns Catus Liiin.'.

Le Pimélode Cous ', Pimelodus Cous, Lacep.;Sili!rus Cnus,

Linn. '. — P. riocnific', PimeloJiis Doemac , (,.ic., Cuv.;

Siluriis noimac . I.inn. •. — P. Bajad ", Cimelodiis Ba-

j.id.. Lac. Cnv ; Siiunis liajad, Linci , Gmcl. ". —P. Éry-

thr<''plr're*^, Pinielodii- er\ Ihi oplen s. Lac, Cnv.; Silurns

ervtlipdptrni-, B orh^', — P. mie d'argrnt <*. Pimeloiliis

altierinoiiles, Lie; Silurns alliTiiidiiles, BI.''.—P. l'nj/e",

Piiii^lodiK viltatiis, lac; Silnnis vitlalus , Bloch ". — P.

moucheté, Pimt-lodus gutiatus. Lac. ".

L'Amérique et l'Asie nourrissent le matou
,

* Siîurus iiiactilattis. Tbunberg.
' -M. Cuvier ne cite p;js cette espèce. D.

i rayon ais'iillnnné et 5 rayons articulés à chaque pec-

tor.ile du pini'Hode ilinnberg, 6 rayons à chaque ventrale, 21

k la nageoire de la ipieue.

* Silure mnloit. [1;nibenton et Hafiy. Enc. méth. — Id,

Bonnaterre
, pi. .le VKnr. niétli. — • Bigre spec. sec. •

Mareg. Brasil,, p. (73. ~Cale-by, CarHl.2, p. 23, tab. 23.

* Du sous-senre PniÉLonE, dans le grand genre Sir.V'Br.

Cnv. D.

* Silure coïts. D.uihenfnn et H.itiy, Enc mélh. — fd. Bon-
naterre. pi. de riinc. mé h — Gronov. Zuo,.b., p. 3S7, tab. 8,

fig.- — iUi/>(".«. RnssrI; Alep 76, tab. 13. fig. 2.

' Non (utntio'iné par M. Cnvier. D.

* For>kai|, Faun Arab, p. 6), n. 94. — .i'i/iiiv dujmo t.

Biinnatei-re. pi, del'Knc nielli.

» Du soiis-g'-nre Pimélode, dans le grand genre Silube,

selon M. Lnvier. D.

"Biiyrtt te, >-ii Egypte, suivant M. Cloquet.— .i'iZuie bnjad.

Bonnaierre, pi. de lEnc, metli. — Forskael, Faun. Arab.,

p. 66, n. y3.

*' Un sous-genre PiJiÉLODE, dans le grand genre Silube,

r,'v. D.

"Bloch, pl.3R9. tig. 2.

" l)u sousg.nre l'niELODB, dans le genre SILURE, Cuv. D.
" Blo.h pi. 3-|.fig. I.

" Non mentionné par M. Cuvier. D.
"Bloch. pi. 571, fig. a.

" Non eue par M, Cuvier. D.
" NOD meDtloDnt par JI. CnTier. D.

dont le dos est d'une couleur obscure et noirâtrcv

et qui parvient souvent à la longueur de trois

pieds ou trois pieds et demi. La Syrie est la patrie

du cous, (jui y vit dans l'eau douce, qui a la

mnchoire inférieure plus courte que celle d'en

haut , des dents très-petites , un orifice double à

chaque narine , et dont le dos est d'un blanc ar-

gentin marbré de taches cendrées.

On trouve dans le Nil, et particulièrement

auprès du Delta, le doemac et le bnjad. Le pre-

mier est grisâtre par-dessus, blanchâtre par-des-

sous, et (pielqucfois long de plusde quatre pieds.

Ses barbillons sont incgau.x et très-allonges; sa

ligne latérale est droite; le premier rayon de

chatiue pectorale et de la première nageoire du

dos , est osseux et dentelé par derrière.

Le bnjad est bleuâtre ou d'un vert de mer. n
a une fossette au-devant de chaque œil ; la mâ-

choire supérieure plus longue que l'inférieure,

et armée d'un arc louble de dents très-serrées;

les barbillons extérieurs de la lèvre d'en haut

très-allongés; la ligne latérale courbée vers le

bas, auprès de son origine, et ensuite très-

droite ; un aiguillon très-fort caché sous la peau,

et placé auprès de chaque pectorale, qui pré-

sente une nuance rousse , ainsi que toutes les

autres nageoires , excepté l'adipeuse.

Observez dans l'érythroptère d'Amérique

l'égale prolongation des deux mâchoires; la

grande longueur des barbillons des coins de la

bouche; la rudesse du palais; la brièveté de la

langue, qui est cartilagineuse et lisse; la direc-

tion de la ligne latérale, qui est ordinairement

droite ; la dentelure du bord intérieur du premier

rayon de chaque pectorale et de la premier?

dorsale; le brunâtre du dos ainsi que des côtés

,

et la couleur grise du ventre;

Dans le pimélode raie d'argent
,
que l'on a dé-

couvert dans les eaux d-oucesde ÎMalabar, l'égale

longueur des deux mâchoires; la petitesse de

leurs dents; les dimensions de celles du palais;

le double orifice de chaque narine; la position

de l'anus plus rapproché de la tète que de la

caudale ; le rayon dentelé dans son côté intérieur,

que l'on voit à la première dorsale et à chaque

pectorale; la couleur générale qui est d'un brun

clair ; l'éclat argentin du dessous du corps de

l'animal
;

Dans le rayé de Tranquebar , le châtain de sa

couleur générale, le cendré du ventre, les six

pointes qui terminent la couverture osseuse de

la tête , la longueur égale des deux mâchoires.
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les dents arquées du palais , la surface unie de

la langue, les deux orifices de chaque narine,

la dentelure intérieure du premier rayon de

chaque pectorale et de la première nageoire

du dos , la direction très-droite de la ligne la-

térale '

.

A l'égard du moucheté, dont on peut voir une

figure Irès-exacte dans la collection de peintures

chinoises dont nous avons parlé très-souvent,

ajoutons à ce qu'indique de ce pimelode le ta-

bleau générique, que sa mâchoire d'en haut est

plus avancée que celle d'en bas, et que chaque

pectorale a son premier rajon dentelé du côté

intérieur.

LE PIMELODE CASQUÉ =,

Piiiieloilus «alealus, Lac. ; Siiurus galeatus, Liua. '.

ET LE PIMELODE CHILI'.

Plmelodus ciiileusis. Lac. ; Siiurus chileasis, Liua. s.

De petits dents semblables à celles d'une lime

ai'ment les deux mâchoires du casqué, dont la

patrie est l'Amérique méridionale. La mâchoire

inférieure avance un peu plus que celle d'en

haut. Le palais est rude; la langue lisse; l'ori-

fice de chaque narine double; le premier rayon

de cha(|ue pectorale dentelé sur ses deux bords;

la ligne latérale ondulée, le dos bleuâtre; le

ventre gris; et la couleur des nageoires, d'un

brun foncé.

Le Chili vit, comme le casqué, dans l'Amé-

rique méridionale, et particulièrement dans les

eaux douces du pays dont il porte le nom. Il y
parvient à la longueur d'un pied ou quinze

pouces. Sa tète est grande ; sa partie supérieure,

* 5 r.iynns à 1 1 menilirane l)r.inc!ii.ile du pimélo'le ui 'ton,

Il à ch.ii)U^ [it.(-t(>r<ile. 8 à cii.M|ue vetilrale, t7 à la iia eoice

Ue ta queue. — 'J r.tyitris à chaque pictor.tle iln piniéiotle

cou^,6 à cli.hiiif vi-ntr.ile — 2 r.iyuns à la meiiibran'- Ui\ut-

Chiale (l>i piiiiéio>le Uncmihc, M a chaque pccîorale. 6 a cha-

que venir Je. tS a 1 1 CiiUtl.ilt'. — Il r.iyijus a chaque neclonle

<lu p méloUe Imj >U, 6 a haqu'' venir ih', 20 a ta n j;e iire ue

la (jneue. — 5 rayon.s a la uieuihi-aiie îles bram hn-s du \>\wé

lotie éiylhrn|ii(Hv.9 a i haqu- i.ecuu'alf.tià i-h.ti|Me vruLtale.

19 à la eau lale. — 6 rayuns a la membrane br.inchi île Un pi*

lui'lû.Ie raie d'.irg ut
. 6 à cli.iqui- venir. le , 20 à la nasemre

«le la queue. — 3 r.iyniis à la membt ane bram liiaie du piiué.

ioile raye, fi à i-h tqin.' ve ilr.ili-, 20 à la c lUiiale.

• Bliich, |.l. .•(i9, li^'. I.-Séba, Mus. 3. p. 83, lab. 19, fig. 7.

— Silnn cii.x/iit'. Ii.iuliiiiloii el Uaûy. Enc. méth. — Ici.

BouQal^*rle, |il. île I Knc. méili,

*-îii;es iieu\ pu s-ons ne siuil pas cilés p.tr M. Cuvier. D.

' Mohna. Ilisl. II. II. Chil., p. (9J, n. 9. —Silure ramoneur.
Buniialcrre, pi. de l'Cuc. uiéih.

brune ou noire; sa partie inférieure, blanche;

et sa chair très-agréable au goût '.

CENT SOIXANTE-SEPTIÈME GENRE.

LES DOKAS^.

La Ute déprimée et couverte de lames grandes et dures ou

d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du mu-
seau ; des barbillons aux mâchoires ; le corps gros; la

peau du corps et de la queue enduite d'une mucosité

abondante; deux nageoires dorsales; la seconde adi~

peuse ; des lames larges et dures, rangées longitudi-

nalemenl de chaque côté du poisson.

CAUiCTBBliS.

Six barbillons <iuv inâchnires; six

THyous à l.i pri-inieri* na.^eiàredu
(l.'S; di'Uze rayims ^ c. 11.- de l'a-

nus ; les 1 unes Ue la liiîne lalerale

^arnien île piqiiauU; la uag'-oire

de la queue loiircliu'-.

Six barbilli'Us aux n lichuires ; sept
rayons à la pi eiu èri- ua;;eiine ilu

nos; Uoiui* r.tyiinsàla ua^eoire
lie laiius; des pl.iqnes dur' s,
larges, cnuiies el f^ainies dUQ
crochet de rbique l'ulé de la

i|U'*iie et du co p^ ; de grandes
l nues .ni-'IeS'Us el au-deNSUu> de
le.vtréuiité ne la queue * la cau-
dale luurcbue.

Le Douis CÀUEMi.

Î.E DOHAii CÔTE.

LE DORAS CARENE 3,

Doras cariuatus, Litc, Cuv. *.

ET LE DORAS COTE'.

Doras costaLus, Lac. , Cuv. ".

Les deux barbillons situés au coin de la

bouche du caréné sont comme élargis par une

* 2 rayons à la membr.ine branchiale du pinif-lude casiiué,

7 à rJidi^ui- pecioia e, C 3 cliiipie vei.lraïc, 21 à h iiagenire

de la (|iii ue. — 4 rayons a la rueniiiaiie braiuliiale du pitrté-

lod'- chdi , 8 à chaque pectorale, 8 à cliaque ventrale, 13 à la

caudale.

' AI. Ciivier adopte le genre Doras , mais le cou&idêre

ciiumie MU simple sou.'*-j;<'nrede .silures, D.

* Silure caréné. Daubeulon et liaiiy. Eue. méth. — /d.

Bounatt rrr, pi. de l Eue. mëlli.

* Du soiivseure Doius. dans le grand gt-nn* Sr uiiE. selon

M. Cuv ter Ce u.iiurali'-le reiuargne que le /io> an an un lus

de LdC'pé le lui pirait être le puis.i<'n iiécnt p.ir Grom^viu-,

III, -4 et 5, el qui esl cilé dans la synonymie du Sil'irua ca*

tapin aciUi.Ct seiait au-si le nieiii'- *\\\e le Ul pb.igre de

Mari'grave. 174. VQ^iif^^ à\\ Siiurus calapk^ aclus t,tivo\i-

verail ainsi rédmie a rien. D.

'£/<wfu,au \\r(-^\\. — Geribde vieirvnl ,\i^T les HoUan-

ditis de l'Aniérique inérid. — Silure tôle. Dauhenton et

liauy, Enc.mt^th. ~Jd. Boniiaterre, pi. de rKnc- inéih.

—

Cfilnjihrncius '-o.stnlus. Bluch . pi. 376- — Grunov, Mus. 2,

n. 177. t.d.. 5. lis. t t-i 2.

* Du .'iousiïenre DôhaS, daris le grand genre SiLUHE. selon

M. Cuvier. qui lemaïqiie que le Siiurus costatus, Ul.. 376,

et Orouov. V. t 2, eiia^ui&WeCata-phractus americanus.
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membrane dans leur côté inférieur , et les quatre

de la mâchoire d'en bas paraissent garnis de

petites papilles. Le premier rayon de la première

dorsale est dentelé vers le haut; celui des pec-

torales l'est des deux côtés. Ce doras habite à

Surinam. L'espèce suivante se trouve également

dans l'Amérique méridionale ; mais elle vit aussi

dans les Indes orientales.

La tète de ce second doras est revêtue d'une

enveloppe osseuse qui s'étend jusque vers le

miMeu de la première nageoire du dos , et sur

laquelle on voit plusieurs petites éminences

rondes et semblables à des perles. La mâchoire

supérieure dépasse l'inférieure. Le palais est

rude, et la langue lisse. Chaque narine n'a qu'un

orifice. On voit au-dessus de chaque pectorale

un os long, étroit, pointu et perlé, que l'on a

comparé à une omoplate. Les plaques à cro-

chet, qui hérissent les côtés du corps et de la

queue, sont ordinairement au nombre de trente-

quatre. Le premier rayon de la première dorsale

et celui des pectorales sont dentelés des deux

côtés ; mais dans la dorsale toutes les dentelures

sont tournées vers la pointe du rayon
,
pendant

que dans les pectorales celles d'un côté sont

dirigées vers la pointe , et celles de l'autre vers

la base du rayon auquel elles appartiennent. La
partie supérieure de l'animal est d'un brun mêlé

de violet.

Marcgrave dit que sa chair est de mauvais

goût : aussi ce poisson est-il peu recherché. Le

doras côte a d'ailleurs des armes offensives et

défensives à opposer à ses ennemis : presque

toutes les parties de son corps sont cachées sous

un casque ou sous une forte cuirasse; un dard

dentelé arme son dos et chacun de ses bras.

Pison rapporte même que les pécheurs de

l'Amérique méridionale le redoutaient d'autant

plus , et cherchaient à en débarrasser leurs filets

avec d'autant plus de soin, qu'ils étaient per-
|

suadés que les aiguillons dentelés de cet osseux

renfermaient un venin qui donnait la mort au

bout de vingt-quatre heures, et dont ils ne pou-

vaient arrêter les effets funestes qu'en vei'sant

sur la plaie une grande quantité de l'huile de

son foie , dont ils portaient toujours avec eux.

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que

cette erreur des pêcheurs brasiliens venait des

blessures dangereuses que peuvent produire

en effet les dards de ce doras , non pas par les

Cateaby, soppl. IX , cilé d'ordinaire saniiue SUurus cata- ',

pkractus. D. I

I

suites d'un poison qu'ils ne distillent pas , mais

I

par celles des déchirures profondes que font

souvent les dentelures de ces armes violemment

agitées '.

CENT SOIXANTE-HUITIÈME GENRE.

LES POGONATHES °.

La tète déprimée et couverte de lames grandes et dures,

ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du
museau ; des barbillons aux mâchoires ; le corps gros ;

la peau du corps et de la queue enduite d'une muco-
sité abondante ; deux nageoires dorsales, soutenues

l'une e: l'autre par des rayons; des lames larges et

dures, rangées longitudinalement de chaque côté du
poisson.

ESPÈCES.

Le POGOSITHE COCJB-

BJMt.

2.

Le Pogonatue dobé.

ClBiCTÈIIES.

j Vingt-quaire baibilloLs à la mâ-

ichoire
iiif^rienre ; point de bar-

billons à celle lien bdut; neuf
rayons à la première dorsale;
huit rayoïiS à l.i nageoire de l'a-

nus; la CJUdJie un peu fourchue.

I Un seni barbillon a la mâchoire in-

j
férienre; p..int de barbillons à la

( mâchoire d'en haut.

LE POGONATHE COURBINE »,

Pogonias fasciatus. Lac, Cuv. ; Pogonathus Courbina,

Lac. ',

ET LE POGONATHE DORÉ'.

Uiubrina , Cut.; Pogouallius aunitus. Lac.'.

Ces deux poissons sont encore inconnus des

naturalistes. Nous en avons trouvé la description

dans les manuscrits de notre Commerson.

Le pogonathe courbine présente ordiuaii'cment

une longueur de deux pieds ou deux pieds trois

pouces , sur une hauteur de quatre ou six pouces.

11 pèse alors six livres ou environ. La couleur de

' 8 rayo:)? à clique pectorale, 8 à chaque ventrale , 21 à la

nageoire de la queue. — 3 rayons 4 la njeiubraoe branchiale

du doras lole, 8 à chaque pectorale, 8 a chaque ventrale, 21

à la caudale.

' M. Cuvier n'adopte pas ce genre, n.

* Courbin. — Courhedùs. -- i Pogonathus... silurus cirrls

f menti vigiuli quatuor, piiuiis dorsi duabus radiatis. > Com-

merson, manuscrits déjà cités.

' Ce poisson n'est ([ue le Pogonias décrit p. (77 de ce vol.,

et par conséquent il appartient au sous genre Timboub, Po-

yonia.-t, dans le qenre SciÈSK de M. Cuvier, famille desAcan-

thoptérysiens sciénoîdes. D.

^ I Pog.inathus cirro menti uiiico brevi. ponilis quatuor

• circuindalo. > Coinmerson. manuscrits déjà cités.

• Ce poisson est évidemment du sous genre de:s Ohbbines,

dans le genre Scibse, famille des Acanthoptérygiens sa*-

DOiikas, Cuv. U.
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son dos et de ses côtés est d'un bleu mêlé de brun

et relevé par des reflets dorés ; l'éclat de l'argent

brille sur sa partie inférieure. Les écailles dont

il est revêtu sont assez grandes. La mâchoire

supérieure, quel'animal peut avancer et retirer à

volonté, est un peu plus longue que l'inférieure.

L'une et l'autre sont garnies de dents petites

,

nombreuses et serrées comme celles d'une lime.

La langue , le palais et les envù-ons du gosier

n'ont pas d'aspérités. Les vingt-quatre barbil-

lons attachés à la mâchoire d'enbas sont blancs,

courts , très-mous , et disposés sur trois rangs

transversaux. Le dos forme une carène aiguë

jusqu'à la première des deux nageoires qu'il

soutient, se courbe ensuite vers le bas jusqu'à

la seconde , et se relève au delà de cette seconde

nageoire en se courbant de nouveau. Chaque

rayon de la première dorsale est un aiguillon

sans articulation , et part d'une sorte de tubercule

placé sous la peau ; mais ni cette nageoire, ni les

pectorales, ne présentent de rajon dentelé. Les

lames écailleuses dont on voit une rangée lon-

gitudinale de chaque côté du poisson, sont

striées et argentées. Le canal intestinal est plu-

sieurs fois replié ; le foie petit et rouge ; chaque

ovaire long et jaune '.

Ce pogonathe est grand et beau; mais sa

chair est mollasse, et son goût fade. Commerson

l'a vu pêcher dans le fleuve de la Plata, au mois

d'avril 1767.

Le doré ressemble beaucoup par ses couleurs

à la courbine : mais ses écailles resplendissent

davantage de l'éclat de l'or. Ses ventrales et son

anale sont d'un jaune blanchâtre ; ses autres

nageohes offrent des nuances brunâtres. Il de-

vient moins grand que !a courbine. Quatre

pores sont placés autour du seul barbillon que

montrent les mâchoires de ce pogonathe.
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abondante; de<xx nageoire» dnrmlet ; la leeondt lou-

tenue par un teul rayon ; des larmes larges et dures,

rangées longitudinalement de chaque côté du poisson.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue arrondie ou terminée

ligne droite et sans échancrure.

par une

Le Catapubjcte cal-
LICUTE.

Le CiTAPIIRACTE A51É-

BjCAI.\.

CAilACTÈRES.

("Quatre barbillons aux mâchoires;
huit rayons à la première na-
geoire (lu dos; six raynns à eeli*»

de l'anus, deux rangs de lames
dures et dentelées de ebaque
C(Me (lu poisson ; la cjudale ar-
rondie.

' six barbillons aux mârhoires ; cinq
rayons a la première dorsale ;

I neuf rayons à l'anale; un seul

I

raijs lie laniis grandes et dures
de chaciue côte de Tanimal ; la

, caudale rectiligne.

CENT SOIXANTE-NEUVIÈME GENRE.

LES CATAPHRACTES".

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures ou
d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du mu-
seau; des barbillons aux mâchoires; le corps gros ; la

peau du corps et de ta queue enduite d'une mucosité

< 7 rayons à la membrane brancbiale du posonalbe cour-
tine. tS à chaiine pectorale. 1 rayon aiguillonné et 3 rayons
articulés à cliaiiue ventrale , 'i'i i la seconde dorsale, 16 à la

uageoire delà ipieue.

' Le genrt CàTiPnaiCTE de Lacéoède est adopté , par

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou échancrée en croit-

sant.

I Quatre barbillons aux mâchoires;

pj
l neuf rayons à la première na-

Lî CatapuuIcte po>c- S™"«,''» <Jos; sept rayons à l'a-

J^^ \ uale; deux rangs de grandes la-

I
raf-s de ebaque côlé (in poissOB;

\ la caudale en croissant.

LE CATAPHRACTE CALLICHTE',

Calliclhys , Cuv.j Cataphractus Callicthjs, Lac;
Silurus Callichljs, Bl. '.

LE CATAPHRACTE AMÉRICMN ',

Doras coslatus. Lac, Cuv. ; Catapliratus americaniu.
Lac ; Silurus coslatus, Linn., Bl. '.

ET LE CATAPHRACTE PONCTUÉ K

Cataphractus punclatus. Lac. '.

Le callichte se trouve dans les deux Indes ; il

aime les eaux courantes et limpides. On a écrit

M. Cuvier, comme sous-genre du grand genre Silure ; m»s-

sous le nom de Callichte, déjà employé par Linnee. Le c«

tapbracte callichte est la seule espèce qu'il y conserve; ks
deux autres sont fictives. D.

' Soldat, fîT les Allemands. — /Trip-iinj-miiig'. par le»

Suédois.— Tomoafe , par les Anglais. — i'ofrfido, par les

Portugais du Brésil. — Tamnnta. pur les Brasiliens.— Qu~
qui, à Surinam. — Dregdolfîn, par les Hollandais des Indes

orientales — Silure cailichte. Daubenton et HaOy, Enc.

nieth.— Id. Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth. — Calaphracte
callichte. Blucb , pi. 377, fig. t. — Amo-nit. acad. I, p. 317,

tdb. ih, fig. 1. — Oronov. Mus. 1, p. 70. — Séba, Mus. 5,

t.ib. 29. lig. t3.

' Ce poisson est le srul que M. Ciivier admet dans le sooi-

genre Callichte, du grand genre Silibe. n.

' hl. Catesby, Carol. 3, p. t9, tab. 19. — Silure cuirassé.

naubenton et Haûy, Eue. méth. — M. Bonnaterre, pi. de

l'Enc. méth. — Gronov. Mus. n. 71, tab. S, fig. 4, 5.

()0
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qu'il pouvait, comme l'anguille et quelques

autres poissons, s"é!oigner ea rampant ou en

sautillant, jusqu'à une distance assez grande

des fleuves qu'il habite, et se creuser dans la

vase, ou dans la terre humide, des trous assez

profonds : mais voilà à quoi il faut réduire les

habitudes et les facultés extraordinaires qu'on

a Noulu attribuer a cet animal. 11 ne parvient

que rarement à la longueur d'un pied ou quinze

pouces. Sa chah- est très-agréid)le au goût. Sa

couleur genéiale parait bruue : on \oit des

taches brunâtres et des nuances jaunes sur la

nageoire de la queue. La tête est revêtue d'une

couverture osseuse, dure et terminée de chaque

côté par une portion allongée et triangulaire. La
mâchoire supérieure avance plus que celle

d'en bas; la langue est lisse; le fond de la

gueule rude ; l'orifice de chaque narine double;

l'œil petit ; le premier rayon de chaque iiageoii'e

,

fort et aiguillonné. Presque tous les rayons sont

garnis de très-petits piquants. Les lames den-

telées qui revêtent chacun des côtés du caUichtc,

sont ordinaiiementau nombre de vingt-six dans

chaque rangée; et elles ont assez de largeur

pour que les quatre rangs qu'elles forment

soient continus de manière à produire un sillon

longitudinal sur le dos et sur chaque côté du

poisson.

Le nom de l'américain indique sa patrie. II a

été observé particulièrement dans la Caroline.

On pèche le ponctué dans les rivières poisson-

neuses de Surinam. Il a la tête comprimée ; un

casque osseux; la mâchoire d'en haut plus

avancée que celle d'en bas; deux orifices à chacpie

narine ; l'œil \ oilé par une membrane ; l'opercule

composé de deux pièces; la clavicule large; les

grandes lames de chaque côté , dentelées
,
pla-

cées les unes au-dessus des autres , et foimant

des rangées de vingt-quatre ; le premier rayon

de l'anale, des pectorales, de la première na-

geoire du dos, et le rayon unique de la seconde,

roideset aiguillonnés; la couleur généralejaune;

une tache noire et irrégulière sur la première

doreale; des points sur la tête, sur le dos et sur

plusieurs nageoires '

.

' Ce |ioi-son ne djfféie pas de celui que M. de l.acé|iède d

décrit ci-avaiit, paie '<7t, sous le nom ilt Uoras (.àtf. O.

»I!l(ic;l..iil.377, r)S.22.

• Al. CiivuT ue cite p is ce i>(>is>on. D.

* 3 rayons à la nifiultraiie br.iiichiale du cat-tphracte cal-

liclue. 7 a chaipin peci.iidle. 8 a cliaipn' veiUriile , 44 à 1. lia

geoire de la qtieiie. — 6 rayons à la iiiemitranedes hrancliii-f)

du catjptirdcie .^nericiiii. ô â clia.pie vi-mpdle, 19 a la cau-

dale. — 3 rayuus à U lutiubiaue braucliiale du cataphracle

NATURELLE

CEJNT SOLXANTE-DIXIEME GEJNRE.

LES PLOTOSES'.

La tite déprimée el cotiverte de lames grandes et dures ou
d'une peau li-^iiciisc ; la bouclir à l'eUicmite du mu-
seau ; des bttihillwis aux mdrlioires ; le corps gros; la

peau du corps et de la queue enduite d'une mucositi

abnndaule : dsux nageoires dorsales: tu seconde et

celle de l amis réunies aiec la nageoire de la queue,

qui est pointue.

1.

I.E PLOTOSE AKGtlLI.É.

Le Plotose Tuupiiifa-

GIISN.

CIRACTÉUES.

iUiiit barbdiulis aux niâcbuiresïsix
I ayous à la première nageoire du
dus.

; Huit baibillutis aux tnàrhiiires ; un

I

rayon .i'!<u Uotuié el truis rayins
I arii ule» a la pi fcuieie dorsale;
1 ceoi dini/.r rayons a la secorjde
I dorsale; la caudale et l'anale

[ reuQies.

LE PLOTOSE ANGUILLE ^

Plotosus auguillaris. Lai-. , Cuv. ; Piatystacus auguilla-

ris. Bl. •.

Pour peu que l'on jette les j eux sur ce pois-

son, on verra que sa queue longue et déliée, la

viscosité de sa peau, la position et la figure de

ses nageoires, ainsi que la conformation de pies-

que toutes les autres parties de son corps, doi-

vent donner à ses habitudes une grande ressem-

blance avec celles de la murène anguille. Il vit

dans les Grandes-Indes ; et Commerson en avait

rencontré une variété dans un des parages qu'il

a parcourus lors de son fameux voyage avec no-

tre célèhie Bougainville.

Il a plusieui's rangs de dents coniques aux

deux mâchoires; des dents globuleuses au palais;

d'autres dents pointuesauprès du gosier ; la lan-

gue lisse; la mâchoire supérieure plus avancée

que l'inférieure ; un seul orifice à chaque na-

rine ; le premier rayon de la première dorsale

,

court, gros et dur ; le second long et fort, et de

plus osseux, aiguillonné et dénué de dentelure
,

comme le premier ; le premier rayon de chaque

pectorale, également osseux , fort et allongé, et

d'ailleurs dentelé des deux côtés ; la ligne laté-

rale garnie de petits tubercules ; la couleur gé-

p.ni lue, 6 à cliaipie pectorale. Bàclnque venirale, 17 à U
nageoire de l.< queue.

' M i.uvier admet ce groupe coiniiie tous-genre daus le

grand ïenrr Sil re. D.

^ Ilinn suuuull'ing.dim les grandes Indes.—//a/ee'. en

ans SIS- — ^"' t'irmigen ylail leih. en allemand, — Platys-

tuC'ià tntgniliO' Xa. Blocli. t-l. 3/3, hg. I.

» Des deui ispeces décrites par M. de LacépÈde, U. CaYier

ne ciie que celle ci. D.
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nérale d'un violet mêlé de brun ; le dessous du

corps, blanchâtre ; et cinq raies blanches et lon-

gitudinales '.

J"ai vu, sur un individu de cette espèce, un

orifice situé au delà de l'anus
;
par cet orifice sor-

tait comme un organe sexuel, qui se divisait en

deux coupes ou entonnoirs membraneux. Au-

devant de cet organe était un pédoncule ou ap-

pendice conicpie. L'état de l'individu ne me per-

mit pas de savoir s'il était mâle ou femelle.

Bloch a fait une observation analogue sur l'indi-

vidu qu'il a décrit.

LE PLOTOSE THUNBERGIEN -.

Plolosus thunbergianus, Lac. '.

La couleur générale de ce poisson est d'un

blanc jaunâtre. Deux raies longitudinales et

blanches paraissent de chaque côté de la tête,

du corps et de la queue. Quatre barbillons gar-

nissent chaque mâchoire. La ligne latérale est

droite. On voit une dentelure au premier rayon

des pectorales et de la première nageoire du dos.

Ce plotose, dont on doit la connaissance au

savant voyageur Thunberg, habite la partie

orientale de !a mer des grandes Indes *.

CENT SOIXANTE-ONZIÈiME GENRE.

LES AGÉNÉIOSES '.

La tèledéprinue cl couverte de lames grundes et dures

ou d'une peau visqueuse; la bonrl,e à l'extrémité du

rmiseau : poiut de barbillons: le corps gros; la peau

du corps (t de la queue enduite d'une miiroite abon-

dante ; deux nageoires dorsales ; la seconde adipeuse.

I.

L'AGÉNÉIOSE IBMÈ.

L'AeÉNÉIOSE DESABIIE.

CABACTEHES.
' Sept r^yon-^ â la première n.igenire

I

(lu di>s; la raiHldl.- en croissanr;
' Uiiesiirtetit'cnrriepr sqneilr ir«'.

héns-ée de pointes, et placée
entre les deuï urifices de cha<|iie
naiine.

I

Sei»t raynns à la première dnis de :

\ la (-and.tle en croissant ; point de
ciirne 'ntre les deux orihi'es de
chaque narine.

' n rayons à l.i inembraT^e branchiale du plotose ansiiillé,

*0 i rhatine pectoralp , «2 à clia.pie ventrale, 2fig ilans l'en-

semble formé p:<r la ràinron de la se -onde dorsale , de la na-
geoire de laini^. et de relie de la quene.

• Silurus lip.eatus. Thiinbpi^.

• Non citi' par M. Cnvinr. 1).

't rayn aigiiillnnuéel l2rayons articuMs à chaqne pec-
torale iin plotose thiiiibirsien , I i rayons à ehiipie ventrale.

•Les A génèiose- forment, pour M. envier, un sons genre
dans le grand genre Silure. l>.

L'AGÉNÉIOSE ARMÉ
Ageneiojus mililaris, Cut.; Agcneiosus armatus, Lac.

SilurtJs militarls, Linn., Gmi'l., Bl.'.

ET L'AGÉNÉIOSE DÉSARUIÉ \

Ageneiosus inerniis, Lac, Cnv.j Silurus inermis,

LInn., Gmel. *.

Ces deux poissons vivent dans les eaux de Su-

rinam, et peut-être dans celles des Grandes-In-

des. Quels traits devons-nous ajouter à ceux que
présente le tableau généricpie, pour terminer le

portrait de ces deux agénéioses
'

Pour le premier, la largeur et le grand apla-

tissement de la tête ; les dents petites et nom-
breuses des deux mâchoires , la brièveté et la

surface unie de la langue; l'arc hérissé de dents,

placé sur le palais ; la distance qui sépare les

yeux; le rouge de la prunelle ; la peau qui revêt

tout l'animal; la longueur et la dureté du pre-

mier rayon de la première dorsale , lequel est

d'ailleurs garni d'un double rang de crochets

pointus
, vers le milieu et à son extrémité ; la

grosseur du ventre ; les sinuosités et les ramifi-

cations de la ligne latérale; le vert foncé de la

couleur générale; les dimensions étendues du
poisson

; le mauvais goût de sa chair.

Pour le second , tous ceux que nous venons
d'énoncer, excepté la couleur de la prunelle, qui
est noire

; la nature de la peau
, qui est moins

épaisse
; la longueur et les crochets du premier

rayon de la première dorsale , lequel est dur el

aiguillonné , mais sans dentelure ; et peut-être

la grandeur des dimensions , ainsi que le goût

peu agréable de la chair.

Le désarmé a de plus une prolongation trian-

gulaire et très-pointue à l'extrémité postérieure

de la couverture osseuse de sa tête ; des taches

brunes et irrégulièies ; la pi-emière dorsale, les

pectorales, les ventrales brunes, et les autres

nageoires d'un gris quelquefois mêlé de violet ^.

' SIeifbnrt , Gehomlervels, en allemand. — Horned si-

lure, en .mglais. — Silure arme. D^inbenton et Haûy, Eue.
mèth.— Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méih. — Blocli,

pi. 362.

'-4 Voyez la note 3 ci-contre.

' Silure désarmé, naubenlon et Haûy, Enc. méth. — Id.

Boniidterre, pi. de l'Enc. méih. — Bloch, pi. 365.

* 9 rayons à la membrane des branchies de l'agénéiose armé.

Ifiàcttaipje pectorale, 8 â chaque ventrale, 35 à la nageoîr<-

de l'anus. 2* à celte de la qufue. — to rayons a la menibraoe
branchiale de l'agénéiose désarmé, 14 à chaque pectorale, 7

à cliaque ventrale, 40 à la nageoire de l'anus , 26 i la cau-

dale.
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CENT SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE.

LES MACEOBAMPHOSES '.

La tête défrimie et couverte de lames grandes et dures

ou d'une peau visqueuse ; ta bouche à l'extrémité du

museau; point de barbillons aux mâchoires; le corps

gros ; la peau du corps et de la queue enduite d'une

mucosité abondante ; deux nageoires dorsales; l'une

et l'autre soutenues par des rayons ; le premier

rayon de la première nageoire dorsale fort, très-

long et dentelé; le museau très-allongé.

Le MtCUOUiMI'DOSE
cuu»u.

CimCTEDES.

six rayons à la stcoiiile n içeoire du
iJu.<; p >iiitde l'dyou deuielé aux
pecturales.

LE MACRORAMPHOSE CORNU *.

Macroraiiiphosus cornulus, Lac. ; Siluius coruulus,

Liuu. '.

La longueur du museau égale la moitié de la

«ngueur du corps. Son extrémité est un peu re-

courbée. Le premier rayon de la première na-

geoire du dos a deux rangs de petites dents sur

la moitié de sou bord inférieur, et peut s'éten-

die jusqu'au-dessus de la nageoire de la queue.

On compte neuf rayons à cette dernière na-

geoii'e.

CENT SOLXANTE-TREIZIEME GENRE.

LES CENTBANODONS •.

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures

nu d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau; point de barbillons ni de dents aux mâ-

choires; le corps gros; la peau du corps et de la queue

enduite d'une viucosité abondante ; deux nageoires

dorsales; l'une et l'autre soutenues par des rayons;

un ou plusieurs piquants à chaque opercule.

ESPÈCE. CiUiCTEllES.

LE CEiSTitiNODON Ji- I Onze rayons à la seconde nageoire
i'U>Âis. I du dus ; la caudale arrondie.

'•' M. Cuvier a reconnu que ce genre est factice , et qu il

est tonde sur un individu du Centhisque Bécasse , Ceid/ii-

cui Sculopax, poisson de la l'aimlle des Acautlioplérygiens

boviche en-flùte. D.

•Foiskael, Faun. Arab., p. 66, n. 96. — Silure chardon-

reiet. lionnaterre, pi. de l'Eue, luétli.

* M. Cuvicr fait observer que ce poisson ne peut appar.

tenir à la famille des Siluroides
, puiSLju'il a des écadlcs , des

aiguillous aux opercules, la première dorsale épineuse, etc.

Il le croit voisin des Perches, et remarque que c'est bien gra-

tuitement que Blucb CScbueider} le range parmi les Sphy-
réncs. D.

NATURELLE

LE CENTRANODON JAPONAIS '.

Cenlrauodou japouicus. Lac. ; Silurus iniberbis, Liim ,

Gmel. '.

Ce poisson a les yeux gros et rapprochés l'un

de l'autre. On compte deux piquants vers le

bord postérieur de chaque opercule. Le corps

et la queue sont tres-allongés ; ils sont cou^erts

d'écaillés très - faciles à voir. Ce centranodon

parvient à la longueur de huit pouces. Sa cou-

leur générale est rougeâtre. Ses nageoires sont

variées de blanc et de noir. Le Japon est sa

patrie *.

CENT SOIXANTE-QUATORZIEME GENRE.

LES LORICAIBES *.

Le corps et la queue couverts en entier d'une sorte de

cuirasse d lames; la bouche au-dessous du museau;

lit lèvres extensibles; une seule nageoire dorsale.

ESPÈCES. GlBiCTÉUES.

r Un rayon aigniltoiinéet sept rayons
articulés à la na^e^tire ou dos; un
rayon aiguillonné el cinq rayons
articulés à celle de l'auus ; la cau-
dale fourobne ; le premier rayon
du lolie supérieur de la nageoire
de la queue 1res - allonge ; une
grande quantité de petits barbil-
lons autour de 1 ouverture de la

bouche.
' Point de dents à la mâchoire supé-

I

rienre. ni de petits barbillons aii-

tourue l'ouveriure de la bouche;
I

nn grand nombre de taches bru-
nes.

Là LOEICAmE SETIFEBE.

Li LCBICilHE TiCIIETEE.

LA LORICAIRE SETIFERE %

Loricaria calaphracta, Linu . Gniel., Lorlcaria cir-

rbosa, Bl., Schn.; Loricaria setiyera. Lac. '.

ET LA LORICAIRE TACHETÉE '.

Loricaria maculala, Bl., Lac. '.

Les loricaires sont, parmi les osseux, les re-

présentants des acipensères que nous avons dé-

' Uouttuyn, Act. Haarl. XX. 2. p. 338, u. 27.

' Voyez la note i ci-contre.

• 6 rayons à la meiubrane branchiale du centranodon japo-

nais, '20 a chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 10 à la na-

geoire de 1 anus, (3 à celle de la queue.

4 M. Cuvier, eu adopt.mt ce genre, lui réunit le suivant

tllypostoiue) et le place dans l'ordie des Alalacoplérygitns

abdominaux, (aniiUe uesSiiuroides. Il ledivise eu deuxsous-

geiires, Hypostome el Loncaire. D.

5 Plécoslc. — Panzei /isrh,eii Allemagne. — Gewapendi

harnusinan.en Hollande. — Jienfiaelliiig, euSuéiie.— Ca-

taphiact, par les Anglais.- Mus. Ad. Frid. 1, p. 79. lab. ia,

hg. 1.— tirouov. Mus. I, u. 69.— Séba. .VI us. 5, lab. '29, fig. <4.

— Loricaire plécosle. Daubeniou el Haùy, Enc. mitb. —
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crits en traitant des cartilagmeux. Elles ont

avec ces poissons des rapports très-marqués par

leur conformation générale
,
par la position de

la bouche au-dessous du museau
,

par leurs

barbillons
,
par les plaques dures qui les revê-

tent; et si elles n"ol'frcut pas des dimensions

aussi grandes, une force aussi remarquable, des

mojens d'attaque aussi redoutables pour leurs

ennemis , elles ont des armes défensi\ es à pro-

portion plus sûres
,
parce que les pièces de leur

cuirasse, placées sans intervalle les unes auprès

des autres, ne laissent, pour ainsi dire, aucune

de leurs parties sans abri.

La sétifère a les mâchoires garnies de dents

petites, flexibles, et semblables à des soies;

l'ouverture des branchies , très-étroite ; le pre-

mier rayon de chaque pectorale, dentelé sur deux

bords ; celui des ventrales , dentelé ; celui de

l'anale et de la nageoire du dos , dur
,
gros et

rude ; le corps cou^ ert de lames fortes, presque

toutes losangées, et dont plusieurs sonï garnies

d'un aiguillon ; la queue renfermée dans un étui

composé d'anneaux situés les uns au-dessus des

autres ; ces anneaux découpés , compi'imés , et

formant sou^ eut en haut et en bas une arête ou

carène dentelée ; le premier rayon du lobe su-

périeur de la queue
,
quelquefois plus long que

tout le corps; la couleur générale d'un jaune bru-

nâtre '.

Elle habite dans l'Amérique méridionale, ainsi

que la tachetée, que nous regardons comme une

espèce différente de la sétifère, mais qui cepen-

dant pourrait n'eu être qu'une variété distinguée

par l'aiTondissement de la partie antérieure et

inférieure de sa tête ; le nombre de ses barbil-

lons, qui n'excède pas deux; le défaut de dents

sétacées ; la présence de deux pointes, a la vé-

rité très-difficiles à reconnaître , à la mâchoire

inférieure ; de grandes lames placées sur le \ en-

tre , les unes à côté des autres ; la moindre lon-

gueur du premier rayon de la caudale ; des ta-

ches irréguhères, d'un brun foncé, distribuées

sur presque toute la surface du poisson
; et une

Ici. Bonnaterre, pi. de rEnc. méth. - Cuirassier plecoite.

Bloch, pi, r>75, fis- 3.

' nu suus grure I.OBicjiiiE , dans le genre du même nom,

famille des Malacoplér ygiens abdominaui siluroiUes , Cuv.

D.

' Jd. Bloch. pi. 373, fig. I et 2.

' M. Cuvier ue elle pas cette espèce. D.

' i rayons à la m-mlirane braneluale de la loricaire sélifere

et de la loricaire lachelée, 7 à chaque pectorale, 6 à chaque

ventrale, 12 à la caudale.
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tache noire que l'on voit au bout du lobe infé-

rieur de la nageoire de la queue.

CEA'T SOIXANTE -QUINZIEME GENRE.

LES HYPOSTOMES '.

Le corps et la queue couverts en entier d'une sorte de cui-

rasse à lames; la bouche au-dessous du museau; les

lèvres extensibles; deux nageoires dorsales.

CABiCTEBES.

LHTPOSTOME GLICIBI
1 Huit rayons à la première nageoire

I

du dos; un seul à la seconde; la

( caudale eu croissant.

L'HYPOSTOME GUACARI ^

Laricaria (Hyposloma) plccostomus, Cut.; Loricaria

plecostomus, Linu., Bl.; Hypostomus Guacari, Lac. '.

Le nom générique de ce poisson indique la po-

sition de sa bouche. Il montre une couverture

osseuse et découpée par derrière sur sa tête ; une

ouverture étroite et transversale, à sa bouche;

des dents très-petites et comme sélacées , à ses

mâchoires ; des verrues et deux barbillons à la

lèvre inférieure ; une membrane lisse, sur la lan-

gue et le palais; un seul orifice à chaque narine;

quatre rangées longitudinales de lames de cha-

que côte de l'étui solide qui renferme son corps

et sa queue ; une arête terminée par une pointe,

à chacune de ces lames ; un premier rayon très-

dur, à chaque ventrale ; un premier rayon den-

telé et très - fort , aux pectorales ainsi qu'à la

première nageoire du dos ; des taches inégales,

arrondies, brunes ou noires ; et différentes nuan-

ces d'orangé, dans sa couleur générale.

Le canal intestinal est six fois plus long que

le poisson. La chair est de bon goût. Les riviè-

res de l'Amérique méridionale sont le séjoiu

ordinane du guacari *.

'-' Ce genre est considéré comme sous-genre par M. Cuviei

et réuni au piécédenl (Loricaire) pour former le genre Lo-

111C4IBE qu'il admet dans la famille des Malacoptérygieus ab-

dominaux siluruides. D.

» Goré, aupre- de Cayenne. — Steveragtige plooy beck.en

Hollande. — Iitdiaii sk-ilor, en Suéde. — Runzelmaul , en

Allemagne. —Loricaire yiiacitvi. Daiibenlon et Haûy, En .

mélh. — /d. Bonnaierre, pi. de TEnc. méth. —Loricaire

))/ecos(omf. Bloch, pi. 374.- Mus. Ad. Frid. I, p. 33. tab. 2S,

li». 4. _ 1 Plecostomus dorso diplerygio, etc. Gronov.

«"us. 1,n. 67, tab.3, fig. I, 2. — Séba.Mus.S, tah, 29, fig. <t.

_ Guacari. Marcg. Brasil., (06.

4 J, rayons à la membrane branchiale de l'bypostome gu»-

cari, 7 à chaque pectorale , 6 à chaque ventrale, 5 è la D^
-eoire de lanus, 16 à celle de la queue.
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CENT SOIXANTE-SEIZIÈME GENRE.

LES CORTDORAS '.

De grandes lames de chaque côli du corps et de la queue;

la tlte couverte dépitées larges et dures; la bouche à

l'extrémité du museau; point de barbillons; deux

nageoires dorsales ; plus d'un rayon à chaque no-

fcotre du dos.

I.( COHïnoB*s Ceop-
PllOÏ.

CiBtCTÈRES.

[
Deiiï rayons aiRiiillunnés et npiif

I rayons ariiiulés à la première

I

nageoire du dus; la caudale foin -

[ chue.

LE CORYDORAS GEOFFROY.

Corydoras Geoffroy, Lac. ».

Nous avons trouvé, dans la collection donnée

par la Hollande à la Fiance, un individu de

cette espèce encore inconnue des naturalistes.

Le nom génériciue par lequel nous avons cru

devoir la distinguer, indique la cuirasse et le

casque qu'elle a reçus de la nature ^
; et nous

l'avons dédiée à notre collègue Geoffroj', qui a

si bien mérité la reconnaissance de tous ceux

qui cultivent l'histoire naturelle
,
par les obser-

vations qu'il a faites en Egypte sur les divers

animaux de cette contrée , et particulièrement

sur les poissons du Nil

.

Les lames qui garantissent chaque côté de

cet osseux sont disposées sur deux rangs ; elles

sont de plus très-larges et hexagones. Une mem-

brane assez longue sépare les deux rayons qui

soutiennent la seconde nageoire du dos. Le pre-

mier rayon de chaque pectorale est hérissé de

très-petites pointes. Le second rayon de la pre-

mière nageoire du dos est dentelé d'un seul

côté. Le premier de cette même nageoire n'offre

pas de dentelure ; il est même très-court : mais

on peut remarquer sa force. Chaque narine a

deux orifices. On voit une grande lame au-des-

sus de chaque pectorale *.

'' M.Cuvier ne f.iil nnllement mention deceqenre. D.
• Corys. en prec. sigtiitie cnsque; et dorns. cuirasse-

•M rayons à cii.-Kitie pectoi aie du corydoras gei.ffroy, 2 à

seconde dorsale , 6 a chd(|ue ventrale, 7 à la nageoire de

laniis, 1 ^ i celle de la qnene.

CENT SOIXANTE-DIX-SEPTIEME GENRE.

LES TACHVSURES '.

La bouche à l'extrémité du museau; des barbillons aux

mâchoires; le corps et la queue trts-allomjrs et revêtus

d'une peau visqueuse; le premier rayon de la pre-

mière nageoire du dos et de chaque pectorale très- fort;

deux naoenirpf dorsales , l'unt et l'autre soutenues

par plut d'un rayon.

ESPECE.

Le Tàciiïsibe ciiiîNOis.

CHRACTEBES.

I Siv barbillons au\ mâchoires; la

I
caudale fourchue.

LE TACHYSURE CHINOIS.

Tachysurus sinensis. Lac. '.

Parmi les peintures chinoises déposées au Mu-

séum d'histoire naturelle , on voit une figure

de cette belle espèce, dont les formes et par con-

séquent les habitudes ont beaucoup de rapports

avec celles des silures, des pimélodes, des pogo-

nathes , etc.

Ce poisson vit dans l'eau douce. Son nom
générique exprime l'agilité de sa queue longue

et déliée ^ , et son nom spécifique indique son

pays.

La mâchoire supérieure est un peu plus avan-

cée que l'inférieure; elle présente deux barbil-

lons : on en compte quatre à la mâchoire d'en

bas. Chaque narine n'a qu'un orifice. Le dessus

de la tête est aplati ; le museau arrondi ; le dos

très-relevé et anguleux ; la ligne latérale droite,

l'opercule composé de trois pièces; la seconde

nageoire du dos un peu ovale , et semblable

,

pour la forme ainsi que pour les dimensions , à

celle de l'anus , au-dessus de laquelle elle est si-

tuée; la couleur générale verte, avec des taches

d'un vert plus foncé. Des teintes rouges parais-

sent sur les ventrales et sur les nageoires de

l'anus et de la queue.

CENT SOIXANTE-DIX-HUITIÈME GENRE

LES SALMONES *.

La bouche à l'extrémité du museau; la tète comprimée;

des écailles facilement visibles sur le corps et sur l»

queue; point de grandes lames sur les côtés, de cui-

rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés,

'' M. Cuvicr n'admet et ne ciie pas ce genre. D.

' Tocliijs, en grec, sigiiihe rapide.

' Ce genre di- Lacépède se rapporte en géni'ral à la famillci

de» Salmones, dans rordredes .Malacoptérygien» abdouiioâu»

'"'•M. Cuvier. D.
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ni de barbiilont; deux nageoireg dortaiet; la iecond-

adipeuse et aénuée de rayons ; la première plus près

(*u aussi près de la tête que les ventrales ; plus de

quatre rayons à la membrane des branchies; dei

dents fortes aux mâchoires.

C&aiCTEBBS.

<Jii tlorze raytins à la piemière na-

Kcinre tlii d.is ; tiei/.e à i-elif oe
l'diius; dix à ti.t'pie vfn lalp; le

Ixnil 'iii iinisea'i plus dvancé que
la m.ichiiir'- luféiicure; la cau-
dale ridirchue.

Doiizf rayon" à Ih première dorsak
et a l.i iia-'eoiic d*- ranMS;<Jiue
raionsà clia.|u- ventrale; la lete

graille; la tiiàclmire infcrleurtî

lei iiiinée |iaimieMirtedecrochf t

€mousse;il»'sUuliesnuiies, alluii-

^fi-s jué^ales. et peu faciles à

distinguer.

Qi.iiize I ayons à la première na-

gectire du dos; treizr à cell<* de
l'anus : dix a cfid»(ut' vt-ntrtle ; la

niàciiitireinf'rif-nrt* plusallun,i;ée

<)ut' id iiupérif lire ; <>* cauijale

fourchue; des tacites n>iliei>.

QiiaN)rze rayons à la première na-
geoire du tlos: duuze a celé de
i'<ti>us; <lix a cliaijU'- ventrale; la

eau idie à peiue échaucree; des

taches crises.

Qua'orz'' rayonna la première ni-

geiiire du U">s; onze à c ile de
l'anus ; ireize à «li -.^ne ventral'- ;

ia caudale peu échaucref ; des ta-

ches r>)udi'S, rouîmes, et reul'-r-

meesoAiiA •'!* erc.i û'^&r :.zzzxû

plus claire sur les côtés du pois-

son.

/Treize rav"Os ^ U oreiuière qa-

1 geitirfc tlu %ioa i uon^c a «nicuc
I laniis.Auii a c^'atjue ventrale ;

la c<iuiiale à peiu'- écliaHCrfe
;

des tachf» el des ponit> noirs.

rouges et argeutius, sans bor-
dure.

(
Quatorze rayons à la première na-

geoire du dû"; onze à celle de
ïaniis; dix à chniue ventrale: i.i

tC'iudale en croissant; d'S t<tclies

noires sur la tète , le dus et les

côiés.

Douze rayons à la première dor-

sale; onze a la nageoire île l'a-

nus ; dix à cha |ue veutr-ile; les

deux mâchoires pg île n- nr avan-
cées; la caudale f<Min:liu ; tl'S

tacbe> roi.ges ou roui^ràties. et

i-utt»nréi's d'un cercle d'une au-

tre nuaucr ; du rouge sur les na-

geoires e la queue. île l auu-- et

(lu ventre, et -.ur la partie infé-

rieure de ranimai.

Douze I ayon> ^ i.i première na.ieoire

du do->;onzeà la'iiageoii-' de Ta-

mis ;'i<x à cli.i |ue ventrale; la

caudale fourchue; la léte t'èa-

pfiit'- ; If cur.-s et la qui-ue ires-

alltingés et tresniin-es; îles ta-

ches roupies renfermées dans un
c- r te hlanc.

/ Trci/e rayons à la première dur-
^;lle; douze a la ijage> ire de i a-

niis : dx à chaq e ventral*-; U
mâchoire suju-neure un p- u plus
avancée que liufTieure; lei

ta' hcs hriiiies. p'-iit'-seï rondes,
Mir te cor|is . la qu'-ne, et toutes
Ifs nigeoires. exc: plé les pecio-
r.ileà.

Qu3tv;r2c r^ycn: i. 'ji ;;rt::rtr" "liT-

sa c; diMizea l'an de; dix à cha.|ue
iiai;eoire venlral : la candaîe en
Grois:}auL: U uûcltoire d eu l/oS

Le SAi.uunE siuuora.

f.E SALHOnE ILLA^KE:S.

LB SaLHONK SCaiEFEB-
HtLLtU.

4.

LB SALVONE ÊUIOX.

LE SaLMONE TUtJITK.

Lb, SALMone beugfo*
tl£L4B.

Lu SALllO\e TBUITE-

8.

Ut SlUKURE BODGB.

Le Saluone G£DEn.

«0.

Lb Saluonb uucb.

Cb i)Al.SO.>E CAEIPIO».

E^PteES-

LB SaLMOHB C4BW0.N.

42.

Le SiLHONE SALVELinE.

Le Salsione omble che-
VALlbB.

H.
Lb Salmune taimer.

13.

Le Saluone nelma.

Le Sàluo^e lenok.

Le SALUOrtE KUKD&CBi

18.

Le SaLMO.'ME ABCTlfjUE.

19.

Le SALHONE QElUtJB.

20.

Le SALMONE iCIME.

21.

Le SiLUÛ.\E LEPEGBin

47y

CABACTftbES.

un pen phn avancée que c^lle
den haut; l^-s cté^ argentés et
semé-, de tjches petites et blan-
che»; du noir et un rouge sur lea
ndgeoncî" iuférieu'es.

Treize rayons à la première na-
gi-Oire du 'los ; douze a l'anale;
ni'uf à (htque Vf-iitr.df; l.i cau-
dale fourcl'ur; la niàciiiire -upé-
ripure un p- u phij. avjiieee que
i'inférieorr; es ^ en liai s roiig'-s;

le premier rayon de Cru n tgeoi-

res et de celle de i'auus fort et
blinc.

On/e rayonsàla première naj^eoire

du 'los et à ' elle de lamih; n-uf
à chique ventrale; U ciuiale
fourthiie; la Icle ijeliie;ia mâ-
choire superi'Uie plus avancée
que rinferieine; te corps et la

queue sans tactiej§,

/Trei/e rayons à :a première dor-
' >ale; dix à ki nagfoire de l'anus

et à «liaqne venir île ; la cauddie
tourchuf; ta tête ..||on;;ee ; le

museau nn p'U déprimé, li ma-
ciiou'c iufei ieiire nn pu plus
dv.incee que celle d'en haut ; la

couleur geuérde hrniiâire;un
gr.ju I nombre de taches rondes
el b> unes.

Treize rayons à la première na-
geoire >iu iios; qu itor/e â celte de
l'anus; la candale fuU' chue ; la

tele lie-all'.nge'-. I.* mâchoire
mférieure hertucniip plus avan-

Icéeque la siipéri'nie; le mu<^eau
un peu déprime ; les écailles

grandes; ta cv^uleur générale ar-

V geiiti-e.

Treize ravorisà la première dorsale;

douze à la ii.tg oin- de l'auns; dix

À chaque vei-'Tale; in caudale
fonrcliii*'; le ccup.s et la queue
haut> et épiis; la \tuu- lleangu-
Ifiisi' par devaiii; nn giand iiom-
bif de poini- bi uns >ur la partie

supéneiiie du puissuU;îcs dor-
sales tach'tce^.

Douze rayons à la première dor-
sale ; dix à 1 > nageoire de l'anus;

n^nf à chique ventrale; ta cau-
dale [urcliue; la na:;eoire adi-

p»-use. petite et d'-nlei»'e ; la " ou-
ienr sénpt.de -u gemée; des taches
mndt-s et bt-mch' s.

Dix-huit rayi-ns à la première na-
geoire du dos : dix a 1 an.de ; la

candale rMintioe; trois rides

long! u linaii-^ sur la lete ; quatre
rangées lie poi-t^ 'i de petites

rai s brunes ue chaque côte du
poî-son.

Qtutnrze rayons à la première dor-

sale ; "iix â Id «ageoirt- de l'anus

et à ch.iq.ie ventrale; la < audale
un peu fonrcluie ; frfdippuse eu
forme de faux ; la màchoiie su-

périeure plus toiigut* que rinlé-

ri-'Hie; la lonleui* générale bra-

nâtre; point de taclifS.

(Le corps et la queue allongés ; les

écailles tiésnel't'S e: tisses; la

pean Ires-endiiiie d'une bnmeur
\ visqueuse: la larlie '\i\ifi ieure du
i poi>M)n brune, finférienrf rouge

[ ou run;;eâlrc : d'S pniuls nous.

i'Neuf
riyiuis À la prem ère nageoire

du dos; d'»nze a 1 ana e: neuf i

chaque ventrale; les ec 'ilie> Irèa-

P'-tites: la niâeti >ire d en ><aut un
peu plusav.meef que -elle d'en
bas te d is bi un: le v. nire ronge;

i d'-s taches noire», petites, reu-
I fermées diDS nn c-rcle rougn . et

\ placées sur les côté* de l'ammai.
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ESPACES.

22.

Le SlLHOKE SIL.

2S.

Lf. SlLMORE LODDE.

24.

LcSlLMOHE BLANC.

25.

Le Saliuonetibie.

29.

Le StLBIO»£ CUMDEB-
LIND.

20.

Le SlLHONE BEivé.

27.

LBSiLnONE BILLE.

28.

Le salhone gadoïde.

CilUCTÉBES.

Douze rayons à Id prcmri're dor-

sale; quatorze à la ii.igeoire de
l'anus ; tieizf à cliai|iM- ventrale;

les écailles çraniies et bi-iliantes;

l'anus tres-rapproclié tie la cau-

dale: la CDLileiir Rénérale brune;
les nageoires jaunâtres.

/" Quatorze rayons à la première na-
geoire du dos : vingt-lioit à celle

de l'anus; huit à chaipie venirale;

la caudale fourchue; la iiuene
très-haute au dessus de l'anale;

les os de la tele nunces et trans-
parents; le dos d'un noir inèlé

de vert ; les tûtes et le ventre
argentins.

f Onze rayons à la première nageoire
du dos; neuf à celle de l'anus

;

neuf à chaipie ventrale; la ni;î-

choiie supérieure plus allongée
que l'inférieure: la caudale four-

chue et noire; la ligne latérale

droite; une hande longitudinale

argentée de chaque côté du pois-

son.

/Dix rayons i la première dorsale;
huit à la nageoire de l'anus et à

chaipie ventrale; la caudale four-

chue ; le corps et la queue trè--

allongés; la tele et les opercules
couverts d'éi ailles semblables à

celles du dos ; une raie longitu-
dinale rouge . chargée de taches
noires, et placée de cha(|ue côté
de l'animal, au-dessus dune sé-

rie d'espacesalternativement jan-

neset noirs; les nageoires variées

de noir et de rouge.

Dix rayons à la première nageoire
du dos; neuf a l'anale et â chaque
ventrale; la camiaie fourcliiM'; les

deux màrhoires presque aussi

avancées l'une ipie l'autre; deux
orifi es à chaque narine; neuf on
dix taches grandes it bleuâliesle
long de la ligne latérale.

Quatorze rayons à la première dor-
sale; neuf à la nageoire de l'anus
et a chaque ventrale; les uiàchoî-

res également avancées; des ta-

ches petites et ronges , et des
taches noires et plus petiles sur
les côtés ; deux taches noires sur
chaque opercule.

Onze rayoïisàlj première nageoire
du dos ; huit à celle de l'anus;
neuf à ch.ujiie ventiah'; l'ouver-

ture de la bouche 1res grande; la

inâchoire inférieure plus avancée
ipi'' la supérieiii e : la couleur gé-
nérale il'un gris marbré; des ta-

ches routes ^ t bninrs sur le dos;
des taches rouges sur la nageoire
adipeuse.

Dix rayons à la première nageoire
du dos; buil à 11 nageoire île l'a-

nus : neuf à chaque ventrale ; la

caudale echancree; les deux mâ-
choires également avancées; deux
rangées de dents lines et poin-
tuesà chaque mâchoire; une ran-
gée longitudinale de dents aiguës
au milieu du palais; des points
rouges le luugdela ligne latérale.

LE S.VLMONE SAUMON '.

Salmon Salar, Linn., Bl., Lac, Cuv •.

Tout le monde croirait le saumon bien connu,

et cependant combien peu de personnes , même
très-instruites, savent que, parmi les différentes

espèces d'animaux , il en est peu qui méritent

plus que ce poisson l'observation du naturaliste,

l'e.xamen du physicien, les soins de l'économe!

La nature des climats qu'il préfère , la diver-

sité des eau.\ dans lesquelles il se plaît , la vi-

tesse de ses mouvements, la rapidité de sa na-

tation , la facilité avec laquelle il franchit les

obstacles, la longueur immense des espaces qu'il

parcourt, la ré2;ularité de ses grands vojages, la

manière dont il fraie , les précautions qu'il pa-

raît prendre pour la sûreté des êtres qui lui de-

vront le jour, les travaux (ju'il exécute, les com-

bats que le force à livrer une sorte de tendresse

maternelle , son instinct pour échapper au dan-

ger , les ruses par lesquelles il déconcerte sou-

vent les pêcheurs les plus habiles , les dimensions

qu'il présente , le bon goût de sa chair , l'usage

que l'on peut faire de sa dépouille, tout, dans les

habitudes et les propriétés du saumon , doit être

l'objet d'une attention particulière.

Ce poisson se plait dans presque toutes les

' Saumoneati, avant deux ans d'âge.— Tacon. avant trois

ans d'âge.— i'nZ/)i, Lachs, Sœlmling. lorsqu il n'a qu'un an;

If'cisiiarh, lorsqu'il est gras ; Graulach , lorsqu'il est mai-

gre; Kupfeiiaclis, dans le temps du frai; /f'i«c/c/nc/ii, après

le temi'S du frai; Rothluclis , Kalbfleixchiachs , lorsqu'il a

été pris dans la mer, dans quelques contrées d'Allemagne. —
LaisU , Hencki, lorsqu'il est gros, en Livonie. — Lœhse,

KoUa, en Estonie. — hgui halik, en Tatarie. — Jnign, chez

les C.ilmoiiqiies. — Lohs , en Finlande. — Serlax, Hnflax,

Blauklux, Grœnnacke, en Suède. — //op/nJ, en Dane-

mark. — //a/ie(ai', iœfciiij, quand il est encore jeune, en

Norvège. — fiapianliykioak , Rcblericksoi\-'Oak , dans le

Groi-nlaud. — Salmon . en Angleterre. — Xclimell, Smont,

lorsqu'il a un an ; Morl. à trois ans; Foiklail, à quatre ans;

Halffiscli,k cinq ans ; ivippcr, après le temps du frai, en

Ecosse. — Faun. SueciC. 343. — Sulniow saumon. Daiiben.

ton et Uniiy, Enc. méth. — /rf. Bonnaterre, pi. de l'Enc.

niéth. — liloch, pi. 20 et 98. — Arledi . gen. Il, syn. 22.

spec. 48. — SaJmo. Plin., 1. 9, c. 18. — Jd. Auson, Mosella.

V. 97.— /d. Salvian.fol. 100, a. b. — ld. Gesner, p. 82i. 823,

etlgerin,), 181 h, K'^la. —Id. Jonston, 1.2, t. I, c. I, p. 106,

tab. 25, l;g. I; Thaumat., p. 427.— là. Charlel.. p. 130.— Id.

Williighby, p. tS9, etc., t;ib. II. (ig. 2. — /rf. Rai, p. 63.

—

Salmunubili.-:. Schon., p. Ci. — Saimo viilgurU. AIdrov.,

1. i. c. 1, p. 485. — MûU- Prodr. Zool. Iianic. p. 48, n. 41)3.

— Gronov. Mus. 2, p. 12, n. 163; Zoopb.. n. 36». — K-'ein ,

Miss. pisc. 3, p. 17. u. 2; tab. 3, fig. '2.- Brit. Zool. 3, p. '239.

n. I. — Saiitiio-n. Valiiiout de Bomarc, Dict. d'iiist. iiat. —
Saumon et tacon. Rondelet, part. 2, Poissons de riviei'.

cl. ^ .

> Du sous-genre SiliMO^ , dans le grand genre du même

nom. Famille des Ualacoptérygiens abdominaux saliaone»

Oit. U.
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BBers , dans celles qui se rapprochent le plus du

pôle , et dans celles qui sont le plus voisines de l'é-

quateur. On le trouve sur les côtes occidentales

de l'Europe ; dans la Grande-Bretagne ;
auprès

de tous les rivages de la Baltique
,
particulière-

ment dans le golfe de Riga ; au Spitzberg ; au

Groenland ; dans le nord de l'Amérique ;
dans

l'Amérique méridionale ; dans la Nouvelle-Hol-

lande , au fond de la Manche de Tatarie ; au

Kamtschatka , etc. 11 préfère partout le voisi-

iiage des grands lleuves et des rivières, dont

les eaux douces et rapides lui servent d'habita-

tion pendant une très-grande partie de l'année.

Il n'est point étranger aux lacs immenses ou aux

mers intérieures qui ne paraissent avoir aucune

communication avec l'Océan. On le compte

parmi les poissons de la Caspienne ; et cepen-

dant on assure qu'on ne l'a point vu dans la Mé-

diterranée. Aristote ne l'a pas connu. Phue ne

parle que des iudiv idus 4e cette espèce que l'on

avait pris dans les Gaules ; et le savant profes-

seur Pictetconjecture qu'on ne l'ajamais observé

dems le lac de Genève
,
parce qu'il n'entre pas

dans la Méditerranée, ou du moins paice qu'il

y est très-rare '

.

Il tient le milieu entre les poissons marins et

ceux des rivières. S'il croît dans la mer, il naît

dans l'eau douce ; si pendant l'hiver , il se réfu-

gie dans l'Océan , il passe la belle saison dans

les fleuves. Il en recherche les eaux les plus

pures ; il ne supporte qu'avec peine ce qui peut

en troubler la limpidité ; et c'est presque tou-

jours dans ces eaux clah-es qui coulent sur un

foud de gravier
,
que l'on rencontre les troupes

les plus nombreuses des saumons les plus beaux.

11 parcourt avec facilité toute la longueur des

plus grands fleuves. Il parvient jusqu'en Bo-

hémepar l'Elbe, en Suisse par le Rhin, et auprès

des hautos Cordillères de l'Amérique méridio-

nale par l'immense Maragnon, dont le cours est

de mille lieues. On a même écrit qu'il n'était ni

effiayé ni rebuté par une grande étendue de

trajet souterrain ; et on a prétendu qu'on avait

retrouvé, dans la mer Caspienne, des saumons

du golfe Persique, qu'on avait reconnus aux

anneaux d'or ou d'argent que de riches habi-

tants des rives de ce golfe s'étaient plu à leur

faire attacher.

Dcms les contrées tempérées , les saumons

quittent la mer vers le commencement du prin-

• leure du professeur Pictet, J. ae ueneve, mars (788.

U.

temps ; et dans les réglons moins éloignées du

cercle polaire, ilsentrent dans lesfleuves lorsque

les glaces commencent à fondre sur les côtes

de l'Océan. Us partentavec le flux, surtoutiors-

que les flots de la mer sont poussés contre le

courant des rivières par un veut assez fort que

l'on nomme, dans plusieurs pays, veut du sau-

mon. Ils préfèrent se jeter dans celles qu'ils

trouvent le plus débarrassées de glaçons , ou

dans lesquelles ils sont entraînés par la marée

laplushaute et la plus favorisée parle veut. Si les

chaleurs de l'été deviennnent trop fortes, ils se

réfugient dans les endi-oits les plus profonds

,

où ils peuvent jouir, à une grande distance de la

surface de la rivière de la fraîcheur qu'ils re-

cherchent ; et c'est par une suite de ce besoia

de la fraîcheur
,

qu'ils aiment les eaux douces

dont les bords sont ombragés par des arbres

touffus.

Ilsredescendentdanslamerverslafm de l'au-

tomne, pour remonter de nouveau dans les

fleuves à l'approche du printemps. Plusieurs de

ces poissons restent cependant
,
pendant l'hiver

dans les rivières qu'ils ont parcourues. Plusieurs

ck-constances peuvent les y déterminer ; et ils y

sont forcés quelquefois par les glaces qui se

forment à l'embouchure , avant qu'ils ne soient

arrivés pour la franchir.

Ils s'éloignent de la mer en troupes nom-

breuses, et présentent souvent, dans l'arrange-

ment de celles qu'ilsforment, autant de régularité

que les époques de leurs grands voyages. Le

plus gros de ces poissons
,
qui est ordinairement

une femelle, s'avance le premier; à sa suite

viennentles autres femelles deux à deux, et cha-

cune à la distance de trois à six pieds de celle

qui la précède; les mâles les plus grands parais-

sent ensuite, observent le même ordre que les

femelles , et sont suivis des plus jeunes. On peut

croire que cette disposition est réglée par l'iné-

galité de la hardiesse de ces différents individus,

ou de la force qu'ils peuvent opposer à l'action

de l'eau.

S'ils donnent contre un filet, ils le déchirent.

ou cherchent à s'échapper par-dessous ou par

les côtés de cet obstacle ; et dès qu'un de ces

poissons a trouvé une issue, les autres le suivent,

et leur premier ordre se rétabUt.

Losqu'ils nagent, i! se tiennent au milieu du

fleuve et près de la surface de l'eau ; et connue

ils sont souvent très-nombreux, qu'ils ajiitent

l'eau violemment, et qu'ils font beaucoup de

G 4
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bruit , on les entend de loin, comme le murmure
sourd d'un orage lointain. Lorsque la tempête

menace, que le soleil lance des rayons très-ar-

ieuts, et que l'atmosphère est très-écliauffée, ils

remontent les lleuves sans s'éloigner du fond de

la rivière. Des tonneaux, des bols, et principa-

lement des planches luisantes, flottant sur

l'eau, les corps rouges, les couleurs très-vives,

des bruits inconnus, peuvent les effrayer au

point de les détourner de leur direction , de les

arrêter même dans leur voyage, et quelquefois

de les obliger à retourner vers la mer.

Si la température de la rivière, la nature de

la lumière du soleil , la vitesse et les qualités de

l'eau leur conviennent, ils voyagent lentement;

ils jouent à la surface du lleuve ; ils s'écartent de

leur route; ils reviennent plusieurs fois sur l'es-

pace qu'ils ont déjà parcouru. Mais s'ils veulent

se dérober à quelque sensation incommode,
éviter un danger, échapper à un piège, ils

s'élancent avec tant de rapidité, que l'œil a de la

peine à les suivre. On peut d'ailleurs démontrer

que ceux de ces poissons qui n'emploient que
trois mois à i-enionter jusque vers les sources

d'un fleuve tel que le Maragnon , dont le cours

est de mille lieues , et dont le courant est remar-

quable par sa vitesse, sont obligés de déployer,

pendant près de la moitié de chaque jour , une
force de natation telle qu'elle leur ferait par-

courir, dans un lac tranquille, dix ou douze

lieues par heure, et l'on a éprouvé de plus , cpie

lorsqu'ils ne sont pas contraints à exécuter des

mouvements aussi prolongés, ils franchissent

par seconde une étendue de vingt-quatre pieds

ou environ '

.

On ne sera pas surpris de cette célérité, si l'on

rappelle ce que nous avons dit de la natation

des poissons dans notre premier Discours sur

ces animaux. Les saumons ont dans leur queue

une rame très-puissante. Les muscles de cette

partie de leur corps jouissent même d'une si

grande énergie, que des cataractes élevées ne

sont pas pour ces poissons un obstacle insur-

montable. Ilss'appuient contre de grosses pierres,

rapprochent de leur bouche l'extrémité de leur

queue, en serrent le bout avec les dents ; en font

par là une sorte de ressort fortement tendu , lui

donnentavec promptitude sa première position,

débandent avec vivacité l'arc qu'elle forme,
frappent avec violence contre l'eau , s'élancent à

' ^otei le Discours sur la nalure des poissons.

NATURELLE

une hauteur de plus de douze ou quinze pieds,

et franchissent la cataracte'. Ils retombent

quelquefois sans avoir pu s'élancer au delà des

roches , ou l'emporter sur la chute de l'eau :

mais ils recommencent bientôt leurs manœuvres,
ne cessent de redoubler d'efforts qu'après des
tentatives très-multipliées; et c'est surtout lors-

que le plus gros de leur troupe, celui que l'on a

nommé leur conducteur, a sauté avec succès,

qu'ils s'élancent avec une nouvelle ardeur.

Après toutes ces fatigues, ils ont souvent be-

soin de se reposer. Us se placent alors sur quel-

que corps solide. Ils cherchent la position la plus

favorable au délassement de leur queue, celui

de leurs organes qui a le plus agi ; et pour être

toujours prêts à continuer leur route , ou pour

recevoir plus facilement les émanations odo-

rantes qui peuvent les avertir du voisinage des

objets qu'ils désirent ou qu'ils craignent, ils

tiennent la tète dirigée contre le courant.

Indépendamment de leur queue longue, agile

et vigoureuse, ils ont, pour attaquer ou pour

se défendre, des dents nombreuses et très-

pointues qui garnissent les deux mâchoires, et le

palais, sur chacun des côtés duquel elles for-

ment une ou deux rangées.

On trouve aussi, des deux côtés du gosier,

un os Iiêrissé de dents aiguës et recourbées. Six

ou huit dents semblables à ces dernières sont pla

cées sur la langue; et, parmi celles que mon-

trent les mâchoires, il y en a de petites qui sont

mobiles. Les écailles qui recouvrent le corps e*

la queue sont d'une grandeur moyenne : la tête

ni les opercules n'en présentent pas de sembla-

bles. Au côté extérieur de chaque ventrale pa-

raît un appendice triangulaire, aplati, allongé,

pointu
,
garni de petites écailles , couché le long

du corps , et dirigé en arrière. Au reste , cet ap-

pendice n'est pas particulier au saumon : nous

n'avons guère vu de salmone qui n'eu eût un

semblable ou analogue.

La ligne latérale est droite ; le foie rouge, gros

et huileux; l'estomac allongé; le canal intesti-

nal garni, auprès du pylore, de soixante-dix

appendices ou cœcums réunis par une mem-
brane ; la vessie natatoh'e simple , et située très-

près de l'épine du dos ; cette épine composée de

trente-six vertèbres, etfortiiiée de chaque côté

pai- trente-trois côtes ^.

' ConsuUcz particulièrement le Voyige de Twiss en Ir-

lande.

' on trouve souvent dans ce canjl intestinal, un isnio
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Le front , la nuque , les joues et le dos sont

noirs; les côtés bleuâtres ou verdâtres dans

leur partie supérieure, et argentés dans l'infé-

rieure ; la gorge et le ventre d'un rouge jaune
;

les membranes branchiales jaunàti-es; les pecto-

rales jaunes à leur base, et bleuâtres à leur ex-

trémité ; les ventrales et l'anale d'un jaune doré.

La première nageoire du dos est grise et tache-

tée ; l'adipeuse noire ; et la caudale bleue.

Quelquefois on voit sur )a tête, les côtés et le

dos, des taches noires et irrégulicres ,
plus

grandes et plus clair-semccs sur la femelle.

Les mâles ,
que l'on dit beaucoup moins nom-

breux que les femelles, offrent d'ailleurs, dans

quelques rivières , et particulièrement dans celle

de Spal en Ecosse, plus de nuances rouges,

moins d'épaisseur dans le corps, et plus de gros-

seur dans la tête.

Dans toutes les eaux, leur mâchoire supérieure

non-seulement est plus avancée cfue celle d'en

bas, mais encore, lorsqu'ils sont parvenus à

leur troisième année , elle devient plus longue et

se recourbe vers l'inférieure ; son allongement et

sa courbure augmentent <à mesure qu'ils grandis-

sent ; elle a bientôt la forme d'un crochet émous-

séqui entre dans un enfoncement de la mâchoire

d'en bas ; et cette conformation
,
qui leur a fait

donner le nom de Bécard, ou Becqwel, les avait

fait regarder, par quelques naturalistes, comme

d'une espèce différente de celle que nous décri-

vons.

Leur laite est entièrement formée , et le temps

du frai commence à une époque plus ou moins

avancée de chaque printemps ou de chaque été,

suivant qu'ils habitent dans des eaux plus ou

moins éloignées de la zone glaciale. Les femelles

cherchent alors un endroit commode pour

leur ponte. Quelquefois elles aiment mieux dé-

poser leurs œufs dans de petits ruisseaux que

dans les grandes rivières auxquelles ils se réunis-

sent '
; et elles paraissent chercher le plus sou-

vent a déposer leurs œufs dans un courant peu

rapide, et sur du sable ou du gravier.

On a écrit que , dans plusieurs rivières de la

Cl rande -Bretagne, ta femelle ne se contentait pas

ue choisir le lieu le plus favorable a la ponte;

ju'elle travaillait à la rendre plus commode en-

core
;
qu'elle creusait dans l'endroit préféré un

dont la longueur est de près de trois pieds , et dont la télé

estddns un desappt-nLiices.

* >°otes manuscrites et très iutéressantes commuBiuuécs
pdr M. l'énières.

trou allongé , et de quinze ou dix-huit pouces de

profondeur, quelle s'y déchargeait de ses œufs,
et qu'avec sa queue elle les recouvrait ensuite

de sable. Peut-être peut-on douter de cette der-

nière précaution ; mais les autres opérations ont

lieu dans presquetousies endroits où les saumons
ont été bien observés. Le docteur Grant nous

apprend, dans les Mémoires de Stockholm, que,

lorsque les femelles travaillent à donner les

dimensions nécessaires à la fosse qu'elles pré-

parent, elles s'agitent à droite et à gauche, au

point d'user leurs nageoii'es inférieures, et en

laissant ordinairement leur tète immobile. On en

a vu se frotter si \i\ement contre le terrain,

qu'elles en détachaient avec violence la terre et

les petites pierres , et qu'en répétant les mêmes
mouvements de cinq en cinq minutes, ou à

peu près, elles parvenaient, au bout de deux

heures, à creuser un enfoncement de trois pieds

de long, dedeux pieds de profondeur, et de six

à huit pouces de rebord.

Lorsque la femelle a terminé ce travail, dont

laprincipale cause est sansdoutele besoin qu'elle

a de frotter son ventre contre des corps durs

,

pour se débarrasser d'un poids qui la fatigue et

la fait souffrir , et loisque les œufs sont tombés

dans le fond de la cavité qu'elle a creusée, et

que l'on nomme frayère dans ([uelques-uns de

oosdépartements, le mâle vient les féconderen les

arrosant de sa liqueur vivifiante. Il peut se faire

qu'alors il frotte le dessous de son corps contre

le fond de la fosse
,
pour faire sortir plus facile-

ment la substance liquide que sa laite contient :

maison lui a attribué une opération qui suppo-

serait une sensibilité d'un ordre bien supérieur,

et un instinct bien plus relevé; on a prétendu

qu'il aidait la femelle à faire la fosse destinée à

recevoir les œufs.

Au reste, si nous ne devons pas admettre

cette dernière assertion, nous devons croire <jue

le mâle est enti-aîné à la fécondation des œufs

par une affection plus vive, ou d'une nature

différente, que celle qui}' porte la plupail des

autres poissons. Lorsqu'il trouve un autre mâle

auprès des œufs déjà déposés dans la frayère,

ou auprès de la femelle pondant encore, il l'at-

taque avec courage , et le poursuit avec achar-

nement, ou ne lui cède la place qu'après l'avoir

disputée avec obstination '.

Les saumons ne fréquentent ordinaii'ement la

' Notes lujnuscnles de M. rénierei.
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firayère que pendant la nuit. Néanmoins , lors-

que des brouillards épais sont répandus dans

l'atmosphère, ils profitent de l'obscurité que

donnent ces brouillards pour se rendre dans

leur fosse , et ils y accourent aussi comme pres-

sés par de nouveaux besoins , lorsqu'i's sont ex-

posés à l'iulluence d'un vent très-chaud '.

Il arrive quelquefois cependant que les œufs

pondus par les femelles, et la liqueur séminale

des mâles , se mêlent uniquement par l'effet des

courants.

Après le frai, les saumons, devenus mous,

maigres et faibles, se laissent entraîner par les

eaux, ou vont d'eux-mêmes reprendre dans l'eau

salée une force nouvelle. Des taches brunes et

de petites excroissances répandues sur leurs

écailles sont quelquefois alors la marque de

leur épuisement et du malaise qu'ils éprouvent.

Les œufs qu'ils ont pondus ou fécondés , se

développent plus ou moins vite, suivant la

température du climat, la chaleur de la saison
,

les qualités de l'eau dans laquelle ils ont été dé-

posés. Le jeune saumon ne conserve ordinaire-

ment que pendant un mois ou environ, la bourse

qui pend au-dessous de son estomac, et qui

renferme la substance nécessaire à sa nourriture

pendant les premiers jours de son existence. Il

grandit ensuite assez rapidement , et parvient

bientôt à la taille de quatre ou cinq pouces.

Lorsqu'il a acquis une longueur de huit à dix

pouces , il jouit d'assez de force pour quitter le

haut des rivières, et pour en suivre le courant

qui le conduit vers la mer , mais souvent, avant

cette époque, une inondation l'enti-aîne vers

l'embouchure du fleuve.

Les jeunes saumons qui ont atteint une lon-

gueur de quinze ou dix-huit pouces
,
quittent la

mer pour remonter dans les rivières : mais ils

partent le plus souvent beaucoup plus tard que

les gros saumons ; ils attendent communément

le commencement de l'été.

On les suppose âgés de deux ans, lorsqu'ils

pèsent de sL\ à huit livres. M. Pénières assure

que, même dans les contrées tempérées , ils ne

fraient que vers leur quatrième ou cinquième

année ^.

Agés de cinq ou six ans , ils pèsent dix. ou

douze livres , et parviennent bientôt à un déve-

loppement très-considérable. Ce développement

peut être d'autant plus grand
,
qu'on pé 'he fré-

<-* ^otes manuscrites de M. Pénières.

quemirent, en Ecosse et en Suède, des saumons
du poids de quatre-vingts livres, et que les

très-grands individus de l'espèce que nous dé-

crivons présentent une longueur de six pieds.

Les saumons vivent d'insectes , de vers, et de

jeunes poissons. Ils saisissent leur proie avec

beaucoup d'agilité; et, par exemple, on les voit

s'élancer, avec la rapidité de l'éclair, sur les

moucherons , les papillons , les sauterelles, et les

autres insectes que les courants charrient, ou qui

voltigent à quelques pouces au-dessus de la sur-

face des eaux.

Mais s'ils sont à craindre pour un grand

nombre de petits animaux, ils ont à redouter

des ennemis bien puissants et bien nombreux.

Ils sont poursuivis par les grands habitants des

mers et de leurs rivages, par les squales, par

les phoques, par les marsouins. Les gros

oiseaux d'eau les attaquent aussi ; et les pêcheurs

leur font surtout une guerre cruelle.

Et comment ne seraient-ilspas, en effet, très-

recherchés par les pêcheurs? ils sont en très-

grand nombre; leurs dimensions sont très-

grandes et leur chair, surtout celle des mâles,

est, à la vérité, un peu difficile à digérer, mais

grasse, nourrissante, et très-agréable au goût.

Elle plaît d'ailleurs à l'œil par sa belle couleur

rougeâtre. Ses nuances et sa délicatesse ne sont

cependant par les mêmes dans toutes les eaux.

En Ecosse, par exemple, le saumon de la Dée

est, dit-on, plus gras que celui des rivières

moins septentrionales du même pays; et en

Allemagne, on préfère les saumons du Rhin et

du ^\'éser à ceux de l'Elbe, et ceux que l'on

prend dans la Warta , la Netze et le Kuddow , à

ceux que l'on trouve dans l'Oder.

Mais dans presque toutes les rivières qu'ils

fréquentent , et dans toutes les mers où on les

trouve, les saumons dédommagent amplement

des soins et du temps que l'on emploie pour les

prendre.

Aussi a-t-on eu recours , dans la recherche de

ces poissons, à presque toutes les manières de

pêcher.

On les prend avec des filets, des parcs, des

caisses, de fausses cascades, des nasses, des

hameçons , des tridents , des feux , etc.

Les filets sont des trubles, des trémails *

,

semblables à ceux dont on se sert en Norvège,

' Voyez il l'article du Gadc colin, l'explication du m»!

Irémail; et à celui du Misrjurne fossile, celle du mot
- hl0.



DES POISSONS. 485

que l'on tend le long du rivage de la mer
,
qui

forment des arcs ou des triangles, et dans les-

quels on attire les saumons en couvrant les ro-

chers de manière à leur donner la couleur

blanche de l'emhouchure d'un fleuve qui se

précipite dans l'Océan.

La ficelle dont on fait ces filets doit être aussi

crosse qu'une plume àécrire. Ils présentent jus-

qu'à cent brasses de longueur, sur quatre de

hauteur; et leurs mailles ont communément de

quatre à cinq pouces de large.

On place les parcs auprès des bouches des ri-

vières, ainsi qu'au-dessus des chutes d'eau. On
leur donne une figure telle, que l'entrée de ces

enclos est très-large, etcfue le fond en est assez

étroit pour qu'un saumon puisse à peine y
passer et qu'on l'y saisisse facilement avec un

harpon '.

On se sert de ces parcs pour augmenter la ra-

pidité des rivières en resserrant leur cours,

pour en rendre le séjour plus agréable aux sau-

mons, qui ne s'engagent que rarement dans les

eaux trop lentes ; et ce moyen a été particuliè-

rement mis en usage auprès de Dessau, dans la

Milde,qui se jette dans l'Elbe.

Derrière ces parcs, auprès des moulins, et dans

d'autres endroits où le lit des rivières est rétréci

par l'art ou par la nature , on forme des caisses

ijour, qui ont une gorge comme une louve.
-

, et

dans lesquelles se prennent les saumons qui

descendent ou ceux qui montent, suivant la

direction que l'on donne à ces caisses. Dans

certaines conti'ées, et particulièrement à Châ-

teaulin, lieu voisin de Brest, et fameux depuis

longtemps parla pêche du saumon, on élève

des digues qui déterminent le courant à se jeter

dans une caisse composée de grilles, et dont

chaque face a quinze ou dix-huit pieds de lar-

geur. Au milieu de cette caisse on voit, à fleur

d'eau, un trou dont le diamètre est d'un pied et

demi à deux pieds. Autour de ce trou sont at-

tachées par leur base des lames de fer-blanc,

allongées, pointues , un peu recourbées, qui for-

ment dans l'intérieur de la caisse un cône lors-

que leur élasticité les rapproche, et un cylindre

lorsqu'elles s'écartent les unes des autres. Les

saumons, conduits par le courant, éloignent les

' Cps enrrintcs porlent le nom deti'cir, auprès de Batlys-

haniion, dans la partie occidentale du nord de l'Irlande.

(Voyage de Twiss, déjà cité.)

' On trouvera, dans l'article du PHromyzon lamproie,
l'explication du mot loust.

unes des autres les extrémités de ces lames

,

entrent facilement dans la caisse, ne peuvent
pas sortir par un passage que ferment les lames
rapprochées, et s'engagent dans un réservoir

d'où on les retire par le moyen d'un filet attaché

au bout d'une perche. On tend cependant
d'autres filets le long des digues, pour arrêtei

les saumons qui pourraient se dérober au cou-

rant , et échapper au piège.

Dans quelques rivières, comme dans la

Stolpeetle Wipper, on construit des écluses

dont les pieux sont placés très-près les uns des

autres. Les saumons s'élancent par-dessus cet

obstacle
; mais il trouvent au delà une rangée do

pieux plus élevés que les premiers, et ils ne
peuvent ni avancer ni reculer.

On prend aussi les saumons dans des nasses

de neuf à douze pieds de longueur , et faites de

branches de sapin que l'on réunit avec des

ficelles , et que l'on tient assez écartées les unes

des autres
,
pour cpi'elles ne donnent pas une

ombre qui effraierait ces poissons.

On ne néglige pas non plus de les pêcher à la

ligne, dont on garnit les hameçons de poissons

très-petits , de vers , d'insectes , et particulière-

ment de drmoiselles.

Pour mieux réussir, on a recours à une gaule

très-longue et très-souple, qui se prête à tous

les mouvements du saumon. Le pêcheur qui

la tient, suit tous les efforts de l'animal qui

cherche à s'échapper; et, si la nature du rivage

s'y oppose , il lui abandonne la ligne. Le sau-

mon se aébnl avec violence et longtemps; il

s'élance au-dessus de la surface de l'eau ; et

après avoir épuisé presque toutes ses forces

pour se débarrasser du crochet qu'il a avalé, il

vient se reposer près de la rive. Le pêcheur se

ressaisit alors de sa ligne, et le tourmente de

nouveau pour achever de le lasser, et le tirer

facilement à lui '.

Lorsqu'on préfère de harponner les saumons,

on lance ordinairement le trident à la distance

de trente-six à quaraiie-cinq pieds. Les sau-

mons que le harpon a blessés sans les retenir,

quittent l'espèce de bassin ou de canal dans

lequel ils ont été attaqués, pour se réfugier dans

le canal ou bassin supérieur. Si on les y pour-

suit, et qu'on les y entoure de filets, ils s'en-

foncent sous les roches, ou se collent contre le

sable , et immobiles laissent glisser sur eux les

• Notes manuscrites de M. Péniires.
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plombs du bas des filets que traînent les pé-

cheurs. On les a vus aussi se précipiter dans un

courant rapide, et cachés sous l'écume et les

bouillons des eaux , souffrir avec constance, et

sacs changer de place, la douleur que leur cau-

sait une gaule qui frottait avec force, et coiu-

piimait leur dos '

.

La pèche du saumon forme , dans plusieurs

contrées, une branche d'industrie et de com-

merce, dont les produits peuvent ser\ir à la

nourriture d'un grand nombre de personnes. A
Derghen

,
par exemple , il n'est pas rare de voir

les pécheurs apporter deux mille saumons dans

un jour. Kous lisons dans le 'N'oyage de l'infor-

tuné la Pérouse'-, qu'auprès de la baie de

Castries, sur la côte orientale de Tatarie, au

fond de la manche du même nom , on prit, dans

un seul jour du mois de juillet, plus de deux

mille saumons. Il est des pays ou l'on eu pèche

plus de deux cent mille par an. En Norvège, on

a pris quelquefois plus de trois cents de ces

animaux d'un seul coup de filet ^. La pèche que

Ion fait de ces poissons dans la Tweed, rivière

de la Grande-Bretagne, est quelquefois si con-

sidérable
,
qu'on a vu un seul coup de filet en

amener sept cents. Et, en t"3U , on prit d'un

seul coup , dans la Ribble * , tiois mille cinq

cents saumons déjà parvenus à d'assez grandes

dimensions.

Mais quelque nombreux que soient les indi-

vidus de l'espèce que nous décrivons, plusieurs

gouvernementsontétéforcésd'en régler la pèche,

pour qu'une avidité imprévoyante ne détruisît

pas dans une seule saison l'espérance des an-

nées suivantes.

Au reste, les saumons meurent bientôt, non-

seulement lorsqu'on lestient horsdel'eaii, mais

encore lorsqu'on les met dans une huche qui

n'est i>as placée au milieu d'une rivière. Des

pécheurs prétendent que, pour empêcher ces

poissons de perdre leur goût , il faut se presser

de les tuer dès le moment où on les tii-e de

l'eau; et qu'après cette précaution, leur chair,

quoique très-grasse ,
ptutse conserver pendant

plusieurs semaines. Mais , lorsqu'après la mort

de ces animaux, on veut les transporter à de

grandes distances, et par conséquent les gar-

der très-longtemps , on les vide , on les coupe

' Notes mamiscrites de M. l'énkres.

' Voy .se de la Pérouse, lédigé par le général Jiili;î- M o-

reau.t. Ul. p. fit.

• Penuaul, Z.i.il. brit., t. lll, p. ÏStt

' Bicliler. Ulltl:., p. 417.

1 en morceaux , on les saupouare ae sel , on les

renferme dans des tonnes, on les couvre de

I

saumure ; ou on les fend depuis ta tète
,
que

j

l'on sépare du corps, jusqu'à la nageoire de F»

!
queue, ou leur ôte l'épine du dos, on ks laisse

dans le sel pendant trois ou quatre jours, et en

les expose à la fumée pendant quinze jours oli

trois semaines.

Auprès de la baie de Castries dont nous ve-

nons de parler , les Tatares tannent la prau de

grands saumons , et en forment un habillement

très-souple '.

Les grands avantages que procure la pêche

du saumon doivent faire désirer d'acclimater

cette espèce dans les pays où elle manque. iNous

pensons, avec Bloch, qu'il serait possible de la

transporter, et de la faire multiplier dans les

lacs dont le fond est de sable , et dont l'eau

très-pure est sans cesse renouvelée par des ri-

vières ou des ruisseaux. On y transporterait en

même temps un grand nombre de goujons
,
qui

aiment les eaux limpides et courantes , et qui y
pulluleraient de manière à fournir aux saumons

une nourriture abondante.

Les saumons sont sujets à une maladie par-

ticulière dont on ignore la cause , et qui leur

fait donner le nom de Ladres dans quelques

départements méridionaux de France. Leur

chair est alors mollasse , sans consistance; et si

ou les garde après leur mort pendant quelques

jours , elle se détache de l'épine dorsale, et glisse

sous la peau, comme dans un sac -.

Il paraît que l'on doit compter dans l'espèce

du saumon quelques variétés plus ou moins

constantes , et qui doivent dépeudi'e , au moins

en très-grande partie, de la nature des eaux

dans lesquelles elles séjournent. Par exemple,

on a observ é en Ecosse
,
que les saumons de la

Cluden ont la tête et le corps plus gros et plus

courts que ceux de la rivière de JNith. On assure

aussi qu'à l'embouchure de l'Orne'', ou voit

des saumons sans tache, et un peu plus allon-

gés que les saumons ordinaires ''.

< Voyage <le la eéronse, 1. 111, p. 10. 61.

'-> Ni)le- m.Hi.iscntfS de M. ^oëi de Bouen.

' 12 ray<His à la nii-inbiane Ipraucliiale dusalmoiie saumoa,

( 4 à chaque pectorale, 10 à chaque venirale, 21 à la uageoJTS

de U queue.
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LE SALMONE ILLANKEN '.

àHlroo lllanken, Lac; Salmo Salar, Tar. Illanken,

LiDii., Gmel. '.

On connaît, sous le nom à' lllanken, dessal-

mones que l'on pèche dans le lac de Constance,

et au sujet desquels M. Wartmann , médecin de

Saint-Gall , a fait de très-bonnes observations.

D'habiles naturalistes ont regardé ces poissons

comme une variété du saumon ; mais nous pen-

sons avec Bloch
,
qu'ils fornaent une espèce par-

ticulière.

Ces salmones passent l'iiiver dans le lac de

Constance , comme les saumons dans la mer.

Ils ne quittent jamais l'eau douce. Ils sont une

preuve de ce que nous avons dit sur la facilité

avec laquelle on pourrait multiplier les saumons

dans les lacs entretenus par des courants lim-

pides. Il ne faut pas croire cependant qu'ils

vivent pendant l'hiver dans le lac de Constance,

par une préférence particulière pour ce séjour,

ou par une convenance extraordinaire de leur

nature avec les eaux qui y coulent. Ils y restent,

lorsque la mauvaise saison arrive
,
parce qu'un

obstacle insurmontable les y retient. Ils ne

peuvent franchir la grande cascade de Schaf-

fhouse, qui barre le Rhin inférieur, et par

conséquent la seule route par laquelle ils pour-

£dent aller du lac dans la mer. Ce lac est l'Océan

pour eux. Mais s'ils présentent des signes de

leur habitation constante au milieu de l'eau

douce, ils offrent toujours les traits principaux

de leur famille. Ils annoncent par ces carac-

tères leur origine marine; et ils ne la rappellent

pas moins par leurs habitudes, puisque, n'é-

prouvant pas, comme les saumons, le besoin

de quitter l'eau salée pendant la btUe saison,

ils désertent cependant le lac de Constance

lorsque le printemps airive, et n'y reviennent

que vers la lin de l'automne. Ils remontent dans

les rivières qui se jetttnt dans le lac. Ils entrent

dans le Rhin supérieur.

Us s'arrêtent pendant quelque temps auprès

de son embouchure, parce que, dans cet endroit,

il coule avec rapidité sur un fond de cailloux.

Us vont jusqu'à Feldkirch, où ils pénètrcutdans

la rivière d'///, qui leur a donné son nom; c'est

môme dans cette rivière qu'ils aiment à frayer.

Les mâles , néanmoins, ne remontent dans son

in.aiiKen. — Rheinanken. — lUanktn. Bioch.

' Nou mentiooDé par il. Cuvier. D.

Ht que lorsque le temps est serein , et que la

lune éclaire; de sorte que si le ciel est coiiven

pendant plusieurs jours , un grand uombie

d'œufs ne sont pas fécondés. Us parviennent

quel([uefois jusqu'à Coire it à Rheinwald ; mais

ils voyagent lentement
,

pai-ce que si le Rhin

est trouble, ils s'appuient contre des pierres, et

attendent, presque immobiles, que leau ait

repris sa transparence. Si au contraire le Rhin

est limpide, et qu'il fasse un beau soleil, ils

aiment à se jouer sur la surface du ileuve.

Ils pèsent souvent plus de quarante livres,

et pondent ou fécondent une très-grande quan-

tité d'œufs. Leur multiplication n'est pas cepen-

dant très- considérable : un grand nombre

d'œufs servent d'aliment à l'anguille, à la lotte,

au brochet, aux o'iseaux d'eau; et une très-

petite partie des Ulaakens qui éclosent échappe

aux poissons voraces.

Après le frai , leur poids est ordinairement

diminué d'un tiers ou de la moitié, lorsqu'ils

sont remontés très-haut vers les sources du Rhin.

Leur chair, au lieu d'être rouge, de bon goût,

et facile à digérer, devient blanche et de mau-

vais goût : aussi ne sont-ils plus, à cette

époque , les poissons les plus recherchés du lac

de Constance et du Rhin supérieur. Ils se hâtent

alors de retourner dans le lac , et se laissent

aller au courant , la tête fréquemment tournée

contre ce même courant, qui les entraîne, et les

délivre de la fatigue de la natation dans le temps

où ils n ont pas encore réparé leurs forces. Us

vivent non-seulement de vers et d'insectes, mais

encore de poissons. Us sont surtout fort avides

de salmones très-estimés dans les marchés; et

les pêcheurs du lac assurent que, dans certaines

années, ils leur causent plus depertes qu'ils ne

leur procurent d'avantages.

Malgré leur grandeur et leurs armes, ilssont

poursuivis par le brochet, qui, confiant dans

ses dents et dans sa légèreté , lors même qu'il

leur est très-inférieur en grosseur , les attaque

avec audace, les harcèle avec constance, et, à

force de hardiesse, d'évolutions et de ma-

nœuvres, parvient sous leur ventre qu'il ûe-

chire.

Cependant ils trouvent bien plus souvent une

perte assurée dans les lilcts qu'où tend sur leur

passage ,
particulièrement dans le Rhin supé-

rieur.'^Pour qu'ils ne puissent pas échapper au

piège •* construit de chaque côté du lleuva
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uoe cloison composée de bois entrelacés. On
l'assujettit avec des pieux, et on l'étend depuis le

rivage jusque vers le milieu du courant le plus

rapide. Les deux cloisons transversales ne lais-

sentainsi qu'un iutervalleassez étroit. On adapte

à cette ouverture un verveux ', dans lequel les

illankens vont s'enfermer, mais qu'ils décliirent

cependant si ce verveux n'est pas très-fort , ou

au-dessus duquel ils parviennent souvent à

s'élancer.

Ils ont la tète moins petite que les saumons.

Dès la seconde année de leur âge , leur mâchoire

inférieure se termine par une sorte de crochet

émousse. Ou ne distingue pas aisément les

taches noires , allongées et inégales
,
qui sont

distribuées irrégulièrement sur leur corps et

sur leur queue. Les pectorales , les ventrales

,

et la nageoire de l'anus , sont grisâtres ; la na-

geoire adipeuse est variée de noii' et de gris,

la caudale ordinairement bordée de noir. On
trouve auprès du pylore soixante-huit appen-

dices placés sur quatre rangs '.

LE SALMONE SCHIEFFERMULLER»,

Saluio Schieffermulleri, BL, Lac, Cuv. '.

ET LE SALMONE ERIOX '.

Salmo Eriox, Liua., Gmcl., Lac, •.

Le premier de ces salmones se trouve dans la

Baltique. On le pêche aussi dans plusieurs lacs

de l'Autriche, ou on le prend dans les environs

de mai ; ce qui lui a fait donner , dans les con-

trées voisines de ces lacs, le nom de May fo-

relle. Bloch l'a dédié à M. Schieffermuller de

LinU, qui lui avait envoyé des individus de

cette espèce '.

* Voyez la descriplioii du f^erveux , à rarticle du Gade
colin.

' 10 rayons à la membrane branchiale du salmone illanken,

14 àcbacnie (leclorale , Il à cbaque vciUrale,2l à la ua^euire

de la queue.

• Mdij ferche, en Bavière. — May forelte, en Autriche. —
Sitbeflacfis t en Pouiéranie.

—

Saumon argenté, nouua-
terre, pi. de lEnc. niéth. — Bloch, pi. 103.

4 Du genre ei du sous-senre SiUMOSi , dans la fanulic des

Salmones, ordre des Maiacoptérygiens abdominaux, Cuv. D,

^Salmone ériox. Daubenton et HaUy, Eue. niélh. — Jil.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. mélh. — Faun. Suec. 3*6.— Arledi,

gen. 12, syn. 2S, spec. 50. — Willughby, Ichlh., p. 193.—
ftai. Pisc. 6S.

' M. envier ne cite pas l'espèce du Salmone ériox. D.
'12 rayons à la membrane branchiale du salmone schief-

irœuUer, <« à chaque pectorale, 19 k la nageoire de U l

Il pèse de six à huit livres. Sa paitie supé-

rieure est brune ; ses joues , sa gorge , ses opei^

cules, ses côtés et son ventre sont argentés; la

ligne latérale est noire; les nageoires sont

bleuâtres; les taches ont la forme de très-petits

croissants. Ou \oit un appendice triuugulaii'e a

côté de chaque ventrale ; les écailles tombent

facilement, et argentent la main à laquelle elles

s'attachent. Le foie est petit
,
jaunâtre , et divi-

sé en deux lobes , l'estomac assez long , et la

membrane de la vessie natatoire ordinaii'cment

très-mince.

L'ériox habite dan? l'Océan d'Europe, et re-

monte
,
pendant la belle saison , dans les fleuves

qui s'y jettent.

LE SALMOiNE TRUITE'.

Salmo Fario, Linu., Bi., Lac, Cut. •.

La truite n'est pas seulement un des poissons

les plus agréables au goût ; elle est encore un

des plus beaux. Ses écailles brillent de l'éclat

del'aigentetde l'or; un jaunedoré mêlé deveii

resplendit sur les côtés de la tête et du corps.

Les pectorales sont d'un brun mêlé de violet;

les ventrales et la caudale dorées ; la nageoire

adipeuse est couleur d'or avec une bordurf

brune; l'anale variée de pourpre, d'or, et dt

gris de perle ; la dorsale parsemée de petites

gouttes purpurines ; le dos relevé par des taches

queue. — 12 rayons à la membrane braucUiaJe du salmone
ériox, U à chaque pectorale.

' Tiutla, Toi I eiilina, eullaVie.—Fore, Baclifoie, Fuietl,

Teichforelle, Ooldfurelle. eu Allemagne. — Lanhens, Kor-
jnr. eu l.ivcnie. — Dawaisclian , en Tatarie. — Kraspaja
ï7/èa, en Kussie. — Furetl . StenOit, Backra , Pto/Uk, en
Suéde. — Foret-kra , Elvkia, Mutdkra , Or-rw'ie, eu Nor-

vège — TrouL, en Angleterre.— Salmone triiitf, Salmone
fario. Oaubeulou et liaUy, Eue. mélh. — IJ. Bonnaterre,

pi. de l'Eue, mélli. — Furio, li uile. Bloch , [jI. 22. — Artedi,

gen. I2,syu. 23. spec. 5\.—Triicia. Cuh., I. 3, c. tii. lig. 91,

b. — Traita. Anibrosii, episoupi .Mediolaiu, lli'xaMUeron S,

c. 3. — lu. et s<ilar el vanu s. sahuu., fui. tie i, et97a et

h. — Trulta jluvialilis. Bélon. — Id. Uuucificl, part. 3,

p. IC9. — Id. et Iruaa furiu. Gc»ner, p. I0U2, luUG, 1007, et

(germ.), fol. 173, a. Trutta fluciaiiLis. Aldrov., I. 5, c. 12,

p. jSy. — Jonslou, 1.3, t. I, c. I, tatj. 26, îig. I. — Wiliu^hby,

p. lUU.tah. I2,lig. U. — liai, p. 63. — • Tiuila lluvialilis vulgj-

ris. » Ciiarlet., p. 133. — Truda^ vel trulta vulgo, foriita,

et /'oriu. Schou., p. 77. — Kranj. Elench., p. 389. n. 3.

—

Sciipoli, ann. 2, p. 40. — MUIler. Prodr. Zool. Uan., p. W,
n. '.OS. — Faun. Suec. 3*8. — Trutia dentata KltJn, Miss.

pisc. 3, p. 19, tab. 3, lig. 3. — Troul. Bill. Zool. 5, p. 230,

n. 4. — Truite. Valmontde Boinare, Dict. d'hist. uat.

' Du sous-geure SAUUUn , dans le grand geure du même
nom, fauiiUe des Salmoues, ordie des Malacoptérygieoi ab-

duiuiuaux. D.
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noires; et d'autres taches rouges, entourées

d'un bleu clair , réflécliissent sur les côtés de

l'animal les nuances vives et agréables des ru-

bis et des sapîiirs.

On la trouve dans presque toutes les contrées

du globe , et particulièrement dans presque tous

les lacs élevés , tels que ceux du Léman , de

Joux , de Neufchâtel ; et cependant il paraît

que le poète Ausone est le premier auteur qui

en ait parlé.

Sa tête est assez grosse; sa mâchoire infé-

rieure un peu plus avancée que la supérieure, et

garnie, comme cette dernière, de dents pointue»

et recourbées. On compte six ou huit dents sur

la langue ; on en voit trois rangées de chaque

côté du palais. La ligne latérale est droite ; les

écailles sont très-petites ; la peau de l'estomac

est très-forte ; et il y a soixante vertèbres à

l'épine du dos , de chaque côté de laquelle sont

disposées trente côtes.

Le savant anatomiste Scarpa a vu , dans

l'organe de l'ouïe de la truite , un osselet sem-

blable à celui que Camper avait découvert dans

l'oreille du brochet. Cet osselet est le troisième;

il est pyramidal
,
garni à sa base d'un grand

nombre de petits aiguillons , et placé dans la

cavité qui sert de communication aux trois ca-

naux demi-circulaires.

La truite a ordinairement un pied ou quinze

I)ouces de longueur, et pèse alors six à dix

onces. On en pêche cependant, dans quelques

rivières, du poids de quatre ou six Uvres*;

Bloch a parlé d'une truite, qui pesait huit

livres, et qu'on avait prise en Saxe; et je

trouve dans des notes manuscrites qui m'ont

été envoyées , il y a plus de douze ans, par Té-

vêque d'Uzès, qui les avait rédigées avec beau-

coup de soin, que l'on avait péché, dans le

Gardon , des truites de dix-huit livres.

Le salraone truite aimeuneeau claire, froide,

qui descende de montagnes élevées
,
qui s'échap-

pe avec rapidité , et qui coule sur un fond pier-

reux. \oi\k pourquoi les truites sont très-rares

dans la Seine, parce que les eaux de ce lleuve

sont trop douces pour elles, et trop lentes dans

leur cours ^; et voilà pourquoi au contraire, mon
célèbre confrère, M. Ramond , membre de l'Ins-

titut, a rencontré des truites dans des amas

d'eau situés à près de six mille pieds au-dessus

* Notes maniiscriles de M. Péaières.

' violes manuscrites de M. Noël du Uouen.

11.

du niveau de la mer, dans ces Pyrénées qu'il

connaît si bien, et dont il a fait comme son
domaine '. Il nous écrivaitdeBagnères,en)797,

que le fond de ces amas d'eau est rarement cal-

caire ou schisteux , mais le plus souvent de gra-
nit ou de porphyre. On n'y voit en général au-
cun autre végétal que la plante nommée
sparganium natans, et plus fréquemment des
ulves solides, croissantes sur des blocs sub-
mergés : mais le fond est presque toujours
enduit d'une couche mince delà partie insoluble
de Ykumus que les eaux pluviales y entraînent

des pentes environnantes.

Les grandes chaleurs peuvent incommoder la

truite au point de la faire périr. Aussi la voit-on

vers le solstice d'été, lorsque les nuits sont très-

courtes et qu'un soleil ardent rend les eaux pres-

que tièdes, quitter les bassins pour aller habiter

au miUeu d'un courant, ou chercher près du
rivage l'eau fraîche d'un ruisseau ou celle d'une
fontaine.

Elle peut d'autant plus aisément choisir entre

ces divers asiles, qu'elle nage contre la direc-

tion des eaux les plus rapides avec une vitesse

qui étonne l'observateur, et qu'elle s'élance au-
dessus de digues ou de cascades de plus de six

pieds de haut.

Elle ne doit cependant changer de demeure
qu'avec précaution. M. Penières assure que
si pendant l'été lès eaux sont tres-chaudes , et

qu'après y avoir péché une truite, on la porte

dans un réser\ oir très-frais , elle meurt bientôt,

saisie par le froid soudain qu'elle éprouve ^.

Au reste , une habitation plus extraordinaire

que celles que nous menons d'indiquer paraît

pouvoir convenir aux truites , même pendant
plusieurs mois , aussi bien et peut-être mieux
qu'à d'autres espèces de poissons. M.Duchesne,
professeur d'histoire naturelle à Versailles , et

dont on connaît le zèle louable et les bons ou-

vrages , m'a communiqué le fait suivant
,
qu'il

tenait du célèbre médecin Lemonnier, mon an-

cien collègue au Muséum d'histoire naturelle.

Environ à dLx-huit cents pieds au-dessous du

pic du Canigou dans les Pyrénées, on voit un
petit sommet dont la forme est semblable à celle

d'un ancien cratère de volcan. Ce cratère se rem-
plit de neige pendant l'hiver. Après la fonte de

la neige , le fond de cette sorte d'entonnoir de-

' Voyez, à ce sujet, le Dîsfrours sur U nature des poiasone.
' iNutes mauuscntes d^à citéeik

62
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Tient un petit lac, qui se vide par l'évaporation,

au point qu'il est à sec à l'équinoxe d'automne.

On y pèc'lie d'excellentes truites pendant tout

l'été. Celles qui restent dans la vase, à mesure

que le lac se dessèche
,
périssent bientôt, ou sont

dévorées par des chouettes. Cependant, l'année

suivante , on retrouve dans les nouvelles eaux

du cratèi'e un grand nombre de truites trop gran-

des pour être âgées de moins d'un an
,
quoique

aucun ruisseau ni aucune source d'eau vi\e ne

communiquent avec le lac.

Ce fait, dont M. Duchesne a bien voulu me
faire part, prouve que le cratère est placé auprès

de cavités souterraines pleines d'eau , dans les-

quelles les truites peuvent se retirer lorsque le

lac se dessèche, et qui, par des conduits plus ou

moins nombreux, exhalent dans l'atmosphère

des gaz dangereux pour la santé et même pour la

vie des poissons ; et dès lors il se trouve presque

entièrement conforme à d'autres faits déjà con-

nus depuis longtemps.

La truite se nourrit de petits poissons très-

jeunes, de petits animaux à coquille, de vers,

d'insectes , et particulièrement d'éphémères et

de friganes, qu'elle saisit avec adresse lors-

qu'elles voltigent auprès de la surface de l'eau.

Il parait que le temps du frai de la truite va-

rie suivant le pays et peut-être suivant d'autres

circonstances. Un habile naturaliste, M. Decan-

dolle, de Genève, nous a écrit que les truites du

lac Léman et celles du lac de Neufchàtel remon-

taient dans le printemps, pour frayer dans les ri-

vières et même dans les ruisseaux '

. Dans les con-

trées sur lesquelles Bloch a eu des observations,

ces poissons fraient dans l'automne; et dans le

département de la Corrèze, selon M. Pénières -,

les truites quittent également , au commence-

ment ou vers le milieu de l'automne, les grandes

rivières, pour aller frayer dans les petits ruis-

seaux. Elles montent quelquefois juscpie dans

des rigoles qui ne sont entretenues que par les

eaux pluviales. Elles cherchent un gravier cou-

vert par un léger courant , s'agitent , se frottent

,

pressent leur ventre contre le gravier ou le sa-

ble, et y déposent des œufs que le mâle arrose

plusieurs fois dans le jour de sa liqueur fécon-

dante.

Bloch a trouvé, dans les ovaires d'une truite,

des rangées d'oeufs gros comme des pois , et

' Notes mamiscrilcs données par M. DecandoUe.
' Notes manuscrites déjlciiées.

dont la couleur orange s'est conservée pendar.t

longtemps même dans de l'alcool.

D'après cette grosseur des œufs des truites, il

n'est pas surprenant qu'elles contiennent moins

d'œufsque plusieurs autres poissons d'eau douce;

et cependant elles multiplient beaucoup, parce

que la plupart des poissons voraces vivent loin

des eaux froides, qu'elles préfèrent.

Mais si elles craignent peu la dent meurtrière

de ces poissons dévastateurs , elles ne trouvent

pas d'abii contre la poursuite des pécheurs.

On les prend ordinairement avec la truble ',

à la ligne, à la louve, ou à la nasse -.

Si l'on emploie la truble ou le truble, il faut

le lever très-vite lorsque la truite y est entrée,

pour ne pas lui donner le temps de s'élancer et

de s'échapper.

La ligne doit être forte , afin que le poisson

ne puisse pas la casser par ses mouvements va-

riés, multipliés et rapides.

La manière de garnir l'hameçon n'est pas Ir

même dans différents pays. On y attache de L

chair tirée de la queue ou des pattes d'une écre-

visse ; de petites boules, composées d'une partie

de camphre , de deux parties de graisse de hé-

ron , de quatre parties de bois de saule pourri,

et d'un peu de miel ; des vers de terre ; des sang-

sues coupées par morceaux; des insectes arti-

ficiels faits avec des étoffes très-fines de diffé-

rentes couleurs, des membranes, de la cire, des

poils , de la laine, du crin , de la soie, du fil, des

plumes de coq ou de coucou. On change la

couleur de ces fils, de ces plumes, de ces soies

,

de ces poils, non - seulement suivant la saison

et pour imiter les insectes qu'elle amené, mais

encore suivant les heures du jour '
; et on les

agite de manière à leur imprimer des mouve-

ments semblables à ceux des insectes les plus

recherchés par les truites.

Dans r.\rnon, auprès de Genève, on pique

ces poissons avec un trident, lorsqu'ils remon-

tent contre une chute d'eau produite par une

digue *.

Mais on en fait une pêche bien plus considé-

rable à l'endroit ou le Rhône sort du lac Léman,

dans lequel se jette cette rivière d'Aruon. Nous

< Voyez la description de la truble, ï Tarlicle du msgurni

' l.a ilescriplion de Idlonre et celle de Ij nasse sont ûiot

rarllrieilii Petromiizaii Iniiip'Oie.

' Noies manuscrites de M. fénieres.

j ^Utes manuscrites de .M. Decandullo.
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lisons dans une lettre que le savant professeur

Pictet, membre associé de l'Institut, adressa en

^788, aux auteurs du J lurnal de G(°«é?;e, qu'à

cette époque le Rhône était barré, à sa sortie du

lac, par un ciayonnage en bois disposé en zig-

zag. Les angles de ce grillage, alternativement

saillants du côté du lac et du côté du Rhône

,

présentaient de part et d'autre des espèces d'ave-

nues triangulaires , dont chacune se terminait

par une nasse ou cage construite en fil de lai-

ton, et arrangée de manière que les poissons qui

y entraient ne pouvaient pas en sortir. Celles

de ces nasses qui répondaient aux angles sail-

lants du côté du lac, se nommaient liasses de

remoiiti; elles autres, nussex de descenle. On

laissait ordinairement tous les passages libres dès

la fin de juin , afin de donner aux truites la li-

berté d'aller frajer dans ce fleuve ; on les re-

fermait vers le milieu d'octobre : ce qui divi-

sait le temps de la pêche en deux saisons : celle

du priiitmips, qui durait depuis la fin de jan-

vier jusqu'en juin; et celle de Vaidonine , qui

commençait en octobre, et qui finissait avec le

mois de janvier. Dans l'une et dans l'autre de

ces saisons , on prenait des truites à la remonte

et à la descente, mais dans des proportions bien

différentes. Sur quatre cent quatre-vingt-neuf

truites on en péchait trente-six à la descente du

printemps, trente-quatre à la descente de l'au-

tomne , seize à la remonte du printemps
,
qua-

tre cent trois à la remonte de l'automne. Il est

aisé de voir que cette différence provenait de la

liberté qu'avaient les truites de descendre dans

le Rhône, depuis la fin de juin jusqu'au mois

d'octobre.

Pour attirer un plus grand nombre de truites

dans les nasses ou dans les louves , on y place

un linge imbibé d'huile de lin, dans laquelle on

amélé dncasioreum et du camphre fondus.

On marine la truite comme le saumon, et on

la sale comme le hareng. Mais c'est surtout

lorsqu'elle est fraîche que son goût est très-

agréable. Sa chair est tendre, particulièrement

pendant l'hiver; les personnes même dont l'es-

tomac est faible, la digèrent facilement. Pendant

longtemps, ce salmone a été nommé, dans plu-

sieurs pays, le roi des poissons d'eau douce ; et

dans quelques parties de l'Allemagne les prin-

ces s'en étaient réservé la pêche.

Comme on ne voit guère la truite séjourner

naturellement que dans les lacs élevés et dans

les rivières ou ruisseaux des montagnes , elle est

très-chère dans un grand nombre d'endroits :

elle mérite par conséquent à beaucoup d'égards

l'attention de l'économe , et voici les principaux

des soins qu'elle exige.

Pour former un bon étang à truites , il faut

une vallée ombragée, une eau claire et froide, un
fond desable oudecailloux placé sur de la glaise

ou sur une autre terre qui retienne les eaux
,

une source abondante, ou un ruisseau qui, cou-

lant sous des arbres touffus, et n'étant pas très-

éloigné de son origine, amène, même en été, un':

eau limpide et froide ; des boi'ds assez élevés

,

pour que les truites ne puissent pas s'élancer

pardessus ; de grands végétaux plantés assez près

de ces bords, pour que leur ombre entretienne

la fraîcheur de l'eau; des racines d'arbres, ou

de grosses pierres, entre lesquelles les œufs puis-

sent être déposés ; des fossés ou des digues, pour

prévenir les inondations des ravins ou des ri-

vières bourbeuses ; une profondeui' de neuf pieds

ou environ , sans laquelle les truites ne trouve-

raient pas un abri contre les effets de l'orage
,

monteraient à la surface de l'eau lorsqu'il me-

nacerait
, y présenteraient souvent un grand

nombre de points blanchâtres ou livides, et pé-

riraient bientôt; une quantité très-considérable

de loches ou de goujons, et d'autres petits cy-

prins dont les truites aiment à se nounir , ou

une très-grande abondance de morceaux de foie

hachés, d'entrailles d'animaux, de gâteaux secs,

faits de sang de bœufet d'orge mondé ; des ban-

des garnies d'une grille assez fine pour arrêtei'

l'alevin , une attention soutenue pour éloigner

les laissons voraces, les grenouilles, les oiseaui

pêcheurs, les loutres, et pour casserpendant l'hr-

\er la glace qui peut se former sur la surfac

de l'eau '.

Lorsque, pour peupler cet étang , on est oblig

d'y transporter des truites d'un endroit un peu

éloigné, il faut ne placer dans chaque vas«

qu'un petit nombre de ces salmones, lenouve-

1er l'eau dans laquelle on les a mis, et l'agiter

souvent.

Différentes eaux peuvent cependant être a*

sez claires, assez froides et assez rapides pour

que les traites y vivent, et avoir néanmoins des

propriétés particulières qui influent sur ces sal-

mones au point de modifier leurs qualités, leur»

couleurs , leurs formes et leurs habitudes, et de

* Voyei le DUcours intitulé : Det efftU de l'art di

l'homme sur la naltire deipoiiso>it
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produire des variétés très-distinctes et plus ou

moins constantes.

M. Decandolle assure que les truites prises

dans le Rhône diffèrent de celles que l'on pèche

dans le lac de Genève, par la gi-andeur de deux

taches noirâtres placées sur les joues '

. Suivant

le même naturaliste, celles de l'Arve sont plus

minces et plus allongées.

On en voit, dit M. Pénières , d'effilées, et

d'autres très-courtes. Le ruisseau appelé leQuey-

rou, près de Pénières, dans le département du

Cantal, en nourrit d'arrondies, avec le dos voûté;

dans celui de ?s^arhois , les truites sont courtes,

arrondies, et d'une nuance presque jaune ; dans

un autre ruisseau nommé Enlan , elles sont al-

longées, grises et légèrement tachetées.

M. Noël de Rouen nous a écrit : « Les truites

« de Palluel ont une grande réputation dans le

« département delà Seine-Inférieure : ce sont les

« plus délicates c[ue nous possédions dans nos

<i eaux douces. On m'a assuré à Cany qu'elles

« ne remontaient pas au-dessus du pont de ce

« gros bourg
,
qui n'est éloigné de la mer que

« d'une lieue. Après les truites de Palluel vien-

« nent celles de la rivière de Robec, qui se perd

« dans la Seine à Rouen... On connaît dans nos

« différentes rivières sept ou lauit variétés detrui-

« tes
,
qui diffèrent entre elles par la couleur

,

« les taches , etc. »

Dans les eaux de Lethnot , comté de Forfar,

en Ecosse, les pêcheurs distinguent deux varié-

tés de la truite : la première est jaune, et beau-

coup plus large ou haute que la truite ordinaire
;

la seconde a la tête beaucoup plus petite, et les

côtés tachetés d'une manière aussi élégante que

brillante.

On pêche aussi dans quelques lacs, ruisseaux

ou rivières d'Ecosse, d'autres variétés de la truite,

auxquelles on a donné les noms de Truite de

mousse, Truite de petite rivière. Truite noire.

Truite blanche, et Truite rouge.

Bloch en a fait connaître une, qu'il a dési-

gnée par la dénomination de Truite brune -.

Cette variété a la tête et le ventre plus gros que

la truite commune ; le dos arrondi ; la partie su-

périeure des côtés et la tête, d'un brun-noir avec

des taches violettes; la partie inférieure de ces

mêmes côtés, jaunâtre, avec des taches rouges

entourées de blanc et renfermées dans un sc-

* Noies manuscrites dfjà citées.

•Bloch, pi. 22. — i'ii/mo fnrio , sylcaticus, B.IAanée.

éd. de Gmeiin.

cond cercle brunâtre ; les nageoires du ventre

,

de l'anus et de la queue, mélangées de jaune,

la chair très-délicate, et rouge lorsqu'elle est

cuite, de même que celle du saumon et du sal-

mone truite-saumonée. Cette variété habite plu-

sieurs des rivières qui se jettent dans la Balti

que , ou dans la mer qui baigne les côtes de

Norvège '.

LE SALMONE BERGFORELLE =.

Salmo piinctalus, Cuv.; Salnio alpiniis, Bl., Lac.'-.

Ce salmone a de petites écailles sur le tronc,

un appendice étroit à côté de chaque ventrale

.

la ligne latérale droite, la première dorsale jaune

avec des taches noires, les autres nageoires rou-

geâtres, le dos verdâtre, le ventre blanc, la chair

rouge, de bon goût et facile ci digérer.

On le trouve dans les eaux de très-hautes

montagnes, particulièrement de celles de Lapo-

nie, du pays de Galles, et du voisinage de Saint-

Gall *.

LE SALMONE TRUITE-SAL^MONÉE =.

Salnio Trulla, Linn., Gmel., TA., Cuv.; Salmo Trutta,

S"lar, Lac; Salnio lacustris, Linn., Gniel.'.

On a prétendu que la truite-saumonée prove-

nait d'un œuf de saumon fécondé par une truite,

• 10 rayons à la memhratie br.inchiale du salmone truite,

le à cliaqne pectorale , IS à la naseorre de la ipieue.

' Faim. Suec. 3W. — Rredins. U. Wgoth. 2o7. — Snlmonp.

berfjforelle. Daubenton et llaiiy. Eno. mèlh. — Id. lïonna-

terre, p!. de l'Enc. méth. — iîloch, pi. 104. — • Salmo vir

« pedalis, pinnis venlri^ rubris,etc. • Artedi. ^pn. 13. syn.2j,

Willughhy, Pisc, p. 1 9R. tab. iV. I , fig, 4.— /(• rf r /i« i/ f . Rai,

P se. p 63 •. — Chari: Bril Zool. 3, p. 263 n 6. 1. 13.

' Le texte de cet arliclc se ri| porte au S'nlmn ntp'nius de

Linnée; mais la pi. de niocli 104 représente la truite pointillée

(SiUmn jnindalvs) de M. Cuvier, ipii est peut-être le Cil)'-

jijONC des lacs de l.O'nbardie. Le Bcr?;forelle apparlient a»

sous-SPnre Sacmo?). dans le grand genre ilii même nom. ti.

' 10 rayons à la membrane branchiale du s.ilmone berg-

[orelle, 11 à ehaipie pectorale. 1^^, la nageoire de la ipieue.

' Lachs foielle. , en Allemagne. — Rheinatihe , Ilhein-

Invkr, sur le Uhiu. — lachskindchea , eu Saxe. — Lncht-

fahren, en Prusse. — Taimen , Tnimini , en Livonie. —
Soborling , en Laponie. — Oïlar. TKnnspol . Bi'iting

,

Sickmat, Lodjor,en SnèAe. — Sne-lmriinrj. Auiride.en

iXorvège. — Z.o>-or/, Mmkiog-ort, en nanemarck. — .S'n/m-

forit, eu Hollande. — Sen Iront, Sntmim-troiil , en Angle-

terre. — Salmoiif liviie-snumotiéi: Diubenton et Haûy,

Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. mcth.— Bloch,

• Du sous-genre Salmos , dans le grand genre du même

nom, Cuv. D.

• Le Charr des Anglais est le Salmone saltelineoo Trulle roug«

selon M Cuvier. Di



on d'un œuf de truite fécondé par un saumon ;

qu'elle ne pouvait pas se reproduire
;
qu'elle ne

formait pas une espèce particulière. Cette opi-

nion est contraire aux résultats des observations

les plus nombreuses et les plus exactes. Mais la

truite-saumonée n'en mérite pas moins le nora

qu'on lui a donné : sa forme, ses couleurs et

ses habitudes, la rapprochent beaucoup du sau-

mon et de la truite; elle montre même quel-

ques-uns des traits qui caractérisent l'un ou l'au-

tre de ces deux salmones , et c'est depuis bien

du temps qu'on a reconnu ces caractères pour

ainsi dire mi - partis. Non -seulement en effet

Schwenckfeld, Schonevcld, Charleton et John-

son l'ont distinguée et décrite ; mais encore le

consul Ausone l'a chantée, dès le cinquième siè-

cle, dans son poème de la îlloxelle , où il l'a

nommée Fario, et où il l'a représentée comme
tenant le milieu entre la truite et le saumon.

La ti-uite-saumonée habite dans un très-grand

nombre de contrées; mais on la trouve princi-

palement dans les lacs des hautes montagnes

,

et dans les rivières froides qui en sortent ou qui

s'y jettent . Elle se nourrit de vers , d'insectes

aquatiques et de très-petits poissons. Les eaux

vives et courantes sont celles qui lui plaisent :

elle aime les fonds de sable ou de cailloux. Ce

n'est ordinairement que vers le milieu du prm-

temps qu'elle quitte la mer, pour aller dans les

fleuves, les rivières, les lacs et les ruisseaux,

choisir l'endroit commode et abrité où elle ré-

pand sa laite ou dépose ses œufs.

Elle parvient à une grandeur considérable.

Quelques individus de cette espèce pèsent huit

ou dix livres ; et ceux même qui n'en pèsent

encore que six ont déjà plus de deux pieds de

longueur.

On la confond souvent avec le salmone huch,

auquel elle ressemble en effet beaucoup, et

qu'on a nommé, dans plusieurs pays, Tmite-

saumonée. Ajoutons donc aux traits indiqués

dans le tableau générique pour l'espèce dont

nous traitons, les autres principaux caractères

qui lui appartiennent, afin qu'on puisse la dis-

tinguer plus facilement de ce salmone huch, qui,

au reste, peut parvenir à un poids sept ou huit

1421. — Faiin. SueR. 317. — Miill. ProJ. Ziiol. Dan., p. 48.

n. 407. — Kramer. El., p. 389, n. 2. — S.ilmo latiis, macii-

I lis nihrisniïnsqui', etc. D Artedi. sen. i2,syn. 1^.—Gronov.
Uus. 2. n. 161. — TrtiUa salmonala. Williigiiby, Ichlh.,

p. (93, 198. — Id. Rai , Pjsc, p. 63. — Biill-lroul. rerjnant,

Brit. Zool. 3, p. 2i9, n. 3. — Tntite-saumonc'e. Valmont de
Bomare, Dict. d'hist. nat.
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fois plus considérable que celui de la véritable

truite-saumonée.

Sa tête est petite , et en forme de coin • ses

mâchoires sont presque également avancées- les

dents qui les garnissent sont pointues et recour-

bées, et celles d'une mâchoire s'emboîtent en-

tre celles de la mâchoire opposée. On voit tirail-

leurs trois rangées de dents sur le palais, et deux
rangées sur la langue. Les yeux sont petits,

ainsi que les écailles. La ligne latérale est pres-

que droite.

Le nez et le front sont noirs ; les joues d'un

jaune mêlé de violet ; le dos et les côtés d'un

noir plus ou moins mêlé de nuances violettes;

la gorge et le ventre blancs ; la caudale et l'adi-

peuse noires; les autres nageoires grises, les

taches noires répandues sur le poisson
,
quelque-

fois angulaires, mais le plus souvent rondes.

Au reste, la forme et les nuances de ces ta-

ches varient un peu , suivant la natxu'c des eaux

dans lesquelles l'individu séjourne. La bonté de

sa chair dépend aussi très-souvent de la qualité

de ces eaux ; mais en général, et surtout un peu

avant le frai, cette chair est toujours tendre, ex-

quise et facile à digérer. Elle perd beaucoup de

son bon goût lorsque la rivière où la truite-

saumonée se trouve , reçoit une grande quantité

de saletés ; il suffit même que des usines y in-

troduisent un grand volume de sciures de bois,

pour que ce salmone contracte une maladie à

laquelle on a donné le nom de consompliun , et

dans laquelle sa tète grossit , son corps devient

maigre , et la surface de ses intestins se couvre

de petites pustules.

On pèche les truites-saumonées avec des fdets,

des nasses et des lignes de fond, auxquelles on

attache ordinairement des vers. Dans les en-

droits où l'on en prend un grand nombre , on

les sale, on les fume, ou les marine.

Pour les fumer , on élève sur des pierres un
tonneau sans fond et percé dans plusieurs en-

droits; on suspend ces salmones, et on les y
expose, pendant trois jours, à la fumée de bran,

ches de chêne , et de grains de genièvre.

Pour les mariner, on les vide, on les met

dans du sel , on les en retire au bout de qu?.'-

ques heures, on les fait sécher, on les arrose

de beurre ou d'huile d'olive , on les grille ; on

étend dans un tonneau une couche de ces pois-

sons sur des feuilles de laurier et de romarin

,

des tranches de citron , du poivre , des clous de

girofle ; on place alternativement plusieurs cou-
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ches semblables de tniites-saamonées, et de por-

tions de végétaux que nous venons d'indiquer;

on verse par-dessus du vinaigre très-fort que

Ion a fait bouillir , et l'on ferme le tonneau.

Biodi a observé, sur une truite-saumonée,

un phénomène qui s'accorde avec ce que nous

avons dit de la phosphorescence des poissons

,

dans le Discours relatif à la naUire de ces ani-

maux. Entrant un soir dans sa chambre: il y

aperçut une lumière blanchâtre et brillante, qui

le surpritd'abord, maisdontil découvrit bientôt

la cause : cette lumière provenait d'une tête de

Iruite-saumonée. Les yeux, la langue, le palais

et les branchies, répandaient surtout une grande

clarté. Quand il touchait ces parties, il en aug-

mentait l'éclat; et lorsciue, avec le doigt qui les

avait touchées , il frottait une autre partie de la

tête, il lui communiquait la même phosphores-

cence. Celles qui étaient le moins enduites de

mucilage ou de matières gluantes , étaient le

moins lumineuses; et ces effets s'affaiblirent à

mesure que la substance visqueuse se dessécha '
•.

HISTOIRE NATURELLE

sont jaunes ; son dos est brun ; sa première dor-

sale grise, avec des taches rouges bordées d'une

autre couleur ; la nageoire adipeuse brune et

allongée; le front et les opercules sont gris. On
voit des dents aux mâcboiies, sur la langue qui

est large , et sur le palais, où elles forment deux

rangées disposées en arc.

Le gœden
,
que Bloch dédia dans le temps à

l'un de ses amis, le conseiller Gœden, de la basse

Poméranie, vit dans la Baltique et dans l'Océan

Atlantique boréal. Il pèse ordinairement deux

livres ou environ : sa longueur n'excède guère

dix-huit pouces. Sa chair est maigre, mais blan-

che et agréable au goût. Ses deux mâchoires et

le palais sont garnis de dents pointues ; l'ouver-

ture de la bouche et les orifices des branchies

ont une largeur considérable; les yeux sont gros;

et les ventrales fortifiées chacune par un appen-

dice; la ligne latérale est droite. Les joues, les

opercules , les côtés et le ventre sont argentés
;

le dos, le front et les nageoires sont brunâtres
;

LE SALMONE ROUGE =",

Salmo erjlbrinus, Linn., Gniel., Lac. .

Le Salmone gœden *, Saimo Gae leni , LiDn., Gmel., l.ac. '.

— Le S. Huth *, Salnio lliicho, Linn., Gm., Lac, Cuv. '.

— Le S. Carp'une ', Salmu Cu'pio, Linn.. Gin<>l., Lac. '.

— Les. Salàelnie" Salmo Salvelinus, Linn; Gni., L.ic,

Cuv.".— /.ci. Oihble Chevalier", Salmo Urabia, Liun.,

Gm., Bl., Lac, Cuv. '^

Le rouge habite des lacs et des fleuves de la

Sibérie. Il parvient à deux pieds de longueur.

Sa chair est rouge, grasse, tendre. Ses œufs

* 12 rayons à la meniLrane branchiale du sulnioue truile-

jaumuuée, 14 à chaque ijectarale, 2U à la nageoire de la

queue.

' Georg. II. 1, p. (36, lab. I, fiî. I.

' Ce piji>son ne>t pas cité par M. Cuvier. U.

* Sithtifoiide , sur ijuebpies rivages Ue la Uaititpie. —
Blo'-h. pi. 102. — Tinite de 7ne'\ Buiinaterre pi. de i'Enc.

méib.
" Non mcuUonné par M. Cuvier. D,

* fleuck. ainsi que liurlt,ci\ Bavière. — Hnuchforelle
,

d'.>aspliis autres contrées de rAllemagoe. — Satmune hue h.

*)anbenion et H iiy. Enc. niéth.

—

Id Bounaterre , pi. de

i.£uc. méth. — lUoch, pi. )0Û. — Meidenger, io. — Saltno

'1 oblon^u^, deniiinii liiiris dn.ibu. piUli, in^cnlis [antinn-

^, m-idô niiri^. » Artedi . gt'n. 12, syii. 2,). — t Salmo d' r.o

bruitneo, m ji'iilis ni^ris, et'. » Kiam. Auslr. 3^8, — Gcmi.

luat., p. 1015. Thierb , p. 174. Icon. an., p. 313. — AIdrov.

«c, p.S',i2. — VVillugbliy, Ichlb., p. 199, lab. n. I, hg. 6.

nai, Pisc., p.69, n. 9.- Marsigli, Uanub. 4, p. «I, tub. 28,

' I>u sous genre Silmone , dans le grand genre du même
Ocm. D.

'CHare, Gilt eharre , dans quelques contrées d'Angle-

terre. — Uodhvj, Ptoïc, en Norvése. — Salnio pedc minor,

I dent^uiii ordiiiibus qnin^ue palati. i Ariedi, gcn. 13,

syn. 2i. — Ot. F.iljric. Faun. Groenl.. p. 171. —Saliiionc- car-

pian. Daube itoii et U.;ûy. Lnc. niélb. — Jd. Uonuatirre, pi.

de riàie. mélb. — Am agne, cab. 4, p. 2, pi. 32.

' M. Cuvier cite le nom du Carpiime Ot.-» lacs de Lombar-
die coinuîe pouvant se rapp irier à l'eifëcede sa truUe poin-

tiliOe, Salmo alfnm^i , lit . pi. 11^, i|ui n est p.is celui de

Liuiiée. Conséiiuemuient, il place ce poisson dans ie sous-

genre S»iJ>i UN. L).

"'.Ji7ii««i(i)Yu(eW.5c/iu;ailirc!(c/iei/. quand il est encore

trè^-jenne. — Siittu iin , Salniarrn , en Aileuiaf;iie. — Sat~

Otiiig, en Uavicvc. — hnmbacher nalhiiug. en Autriche.

—

Siîhnai inu j Satamaiid' iuo , Salino saùiutrinv^it auprès

de Trente. — Omble, Hlocli , pi. 99 ". ~ S'dinvne icdreiiiie,

6<d'none sntmai ine Daulienton et Hauy, Eoc. inélii. — Id.

lîouudterre, pi. de l'Eu. . incth — S.dniu pedalis inasLiliàsu-

« periore longiore. » Aile >i, gen. 13. syn. 26.— • Saliuodorso

• fuvo, maeuli^ luleis. caudâ bifurcalà. • Id. syn. 24.

—

• Trnt a deulala. etc. > Klem, Mi^s. Pisc 3. p. 18, n. 5. —
Uiiihlii puma, saibling. Maisisl. Daiinb. 4. p. 82, tab. 2,

hg. 2. — Vmbla ttrha , lambarlier solbling. Id. i . p. 83,

lab. 29, Hg. 2. — Schwarizreutert. Schrank. Schr. der Ber-

lin. .N'aturl. fr. 1, p. 380. — .Ï>'u/ma<in7(^'. Salviau. Aquat.,

p. lOi. 102. — Id. Jousl. Pisc , p. I j3, l ,b. 2».

" S\. Cuvier donne à la Salvelinc le nom de Truite rouge.

C'est le Charr des Angl.iis. le Salmo tdfinus de Ueidinger,

19. 11 la place dans le suus-genre Saumon, du grand genre do

même noai. D
*' Salmone humble checalier, Danbenton et Hatiy, Enc.

méth.— Id. Bonnalerre, pi. de 1 Enc. mélb. — Bloch. pi. 101.

— • S.ilino liiieis Idteralibus sursiim recurvis , caudà bi-

furià. • Artedi, gen. 13, syn. 23. — Klein. Mi^s. pic. 3, p. 18,

n.3. - Umhle Rondelet, part 2, ch 12, ji. 113. — Umbla
alhra. Aldrov. Fisc. p. 607. — Willugbby, Ichlh., p. 19J,

tdb. n. I, hg. 1. — liai, Pisc . p. 6i. — Sabno aller Lemani

lacùs. I Gesner, Aquat.. p. 1004.

" Du genre et du sons-genre S.vtMos de M. Cuvier, danf

la [amibe des Malacoptérygiens abJoniinaux sabuones. D.

• M. Olivier rapporte cette Qgure de Bloch au TéfitiWc svlmo

iLPiNOl de Litinée. D
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des taches brunes distinguent d'ailleurs la pre-

mière nageoire du dos.

On trouve deux rangées de dents sur le pa-

lais, ainsi que sur la langue du liuch, et un ap-

pendice auprès de chacune de ses ventrales. Sa

ligne latérale est droite et déliée; son anus très-

près de la caudale ; le dessus de sa tète brun ; sa

gorge argentée , ainsi que ses joues ; la couleur

de ses côtés , d'un rouge mêlé de teintes argen-

tines; chacune de ses nageoires rouge pendant

sa jeunesse , et jaunâtre ensuite.

Son corps et sa queue sont très-allongés et

très-charnus. 11 parvient à une longueur de près

de si.\ pieds, et à un poids de plus de soixante

livres. Sa chair est quelquefois molle, et n"a pas

un goût aussi agréable que celle de la truite ou

de la truite-saumonée : on l'a cependant con-

fondu, dans beaucoup d'endroits, avec cette der-

nière, dont on lui a même donné le nom. On le

prend à l'hameçon, ainsi qu'au grand iilet. On le

pêche particulièrement dans le Danube, dans les

grands lacs de la Bavière et de l'Autriche, dans

plusieurs fleuves de la Russie et de la Sibérie : il

parait qu'il habite aussi dans le lac de Genève
;

et , d'après une note manuscrite adressée dans

le temps à Buffon, on pouvait croire que, dans

la partie orientale de ce lac, il pèse quelquefois

plus de cent livres. Peut-être faut-il aussi rap-

porter à cette espèce un salmone dont M. De-

candolle parle dans ses observations manuscri-

tes, et qui, suivant cet habile naturaliste, vit

dans le lac de Morat, y porte le nom de Salut
,

s'en échappe souvent par la Thiole, pour aller

dans le lac de JNeufchâlel , et pèse de quatre-

vingts à cent livres.

Le carpion a beaucoup de rapports avec le

salmone bergforelle. Son palais est garni de cinq

rangées de dents; sa chair est rouge. On le trouve

dajs les rivières d'Angleterre et dans celles du

Valais. On le conserve assez facilement «Isns

les étangs.

La salveline ressemble aussi beaucoup à !a

bergforelle. Elle ne fait qu'un avec la salmariiie,

que Linnée et plusieurs autres auteurs n'auraient

pas dû considérer comme une espèce particu-

lière. Elle a la tète comprimée; l'ouverture de la

bouche large ; les deux mâchoires armées de

petites dents pointues; la langue cartilagineuse,

un peu libre , dans ses mouvements, et garnie,

comme le palais, de deux rangées de dents; l'o-

rifice de chaque narine , double ; la ligne laté-

rale presque droite; un appendice auprès de

chaque ventrale; cinquante vertèbres à l'épine

du dos; trente-huit côtes de chaque côté de l'é-

pine.

La tête et le dos sont bruns , les joues et les

opercules argentins ; les côtés blanchâtres
; les

nuances du ventre orangée^ les pectorales rou-

ges ; les dorsales et la caudale brunes ; le corps

et la queue parsemés de taches petites, rondes,

orangées et bordées de blanc.

Plus l'eau dans laquelle elle séjourne est pure

et froide
,
plus sa chair est ferme , et plus ses

couleurs sont vives. Elle pèse jusqu'à dix livres.

Elle fraie vers la fin de l'automne, et quelque-

fois au commencement de l'hiver. On la pèche

particulièrement en Bavière, et dans tous les lacs

qui s'étendent entre les montagnes depuis Salz-

bourg jusque vers la Hongrie. On la prend à

l'hameçon, aussi bien qu'au colle/cl '. On la

fume en l'exposant à un feu d'ôcorce d'arbre,

dont on augmente la fumée en l'arrosant sans

cesse.

L'omble chevalier doit son nom à la gi-andeur

de ses dimensions. 11 pèse quelquefois %ingt li-

vres ; et, suivant .M. Decandolle, son poids peut

s'élever jusqu'à soixante ou quatre-vingts-. On
a souvent confondu ce salmone avec le huch ou

avec le Salui, qui parvient a un très-grand volu-

me ; et, dans quelques endroits, on l'a pris pour

une truite-saumonée : il constitue cependant une

espèce bien distincte. 11 habite dans le lac de Ge-

nève et dans celui de NeufchAtel ; il s'y nourrit

communément d'escargots , de petits animaux

à co([uille, et de très-jeunes poissons. On le pê-

cne près du rivage au filet et à l'hameçon. Il

devient très-gras ; sa chair esttrès-delicate, et il

est U'ès-recherciié.

Il a une rangée de dents pointues à la mâ-

choire d'en haut ; deux rangs de dents sembla-

bles à la mâchoire d'en bas; chaque opercule

composé de deux pièces; l'ouverture braneliiale

assez grande; les écailles tendres et si petites,

qu'on a peine à les distinguer au travers de la

substance \isqueuse dont elles sont enduites; le

dos \erdàtre; les joues d'un verdâtre mêlé de

blanc ; l'iris orangé et bordé d'argentin ; les

opercules et le ventre blanchâtres ; toutes les na-

geoires d'un vert mêlé de jaune ; ces organes de

mouvement ont d'ailleurs peu de lorgueur ^.

' Voyez pour la (Jescriijlion du filet noniuié colieret, \ il-

licl'- du C enlropome sandal

.

^ Noies luiitiusciiles déjà cilt^es.

' 12 rayoQS a la membraae branchiale du salmone longe
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LE SALMONE TALMEN ', l

Salmo Taimea, LiQQ.,Gmel., Lac.'.

leSalmoneNelma', Salmo Nelraa, Umi., Gracl.,Lac. '.—

^f S. Lcn 'k ', Salmo Leuok , Liun., Gmel., Lac. '. — Le

S. Kundicha '.Salmo Kuudscha, Liiin.. Giiiel., Lac.'. —
le S. arctiiiue ', Salmo arclicus, Li[iu., Gmel., Lac. ".

— Les. Reidnr '', Salmu Keidur. Liun.. Gmel.. Lac. ".—

Le S. Icime", Salmo Icimus. Lac: Salmo iinalis. Linn.,

Gmel.*'.— Le S. Lepêcldn"', Salmo Lepecbiiii, Liiiii.,

Gmel., Lac. ". — ie i'.i'ii ", Salmo SiUis, Ascag., Lac:

Coregoous Silus, Guv. ". — Le S. Lodde ", Malloiiis

(aalmoj groeulaudicus, Guv.; Salmo groeulaudicus, Blucli;

Clupea viUosa, Liiiu., Gmel. ". — //C S. 6/aiic", Salmo

albus, Lac. ".

Ces onze salmones vivent dans les mers ou

les rivières de l'Europe ou de l'Amérique sep-

13 à chaque pectorale , 19 à la uageoire de la queue. — 10

rayons à la membrane brancliiale du salmoue gœden, 15 à

chaque ptclorale, 18 à la caudale. — 12 rayons à la mem-
brane branchiale du salnione huch , (7 à chaque pectorale.

16 à la uageoire de la queue.— 12 rayons à la membrane

liraucUiale du salmone carpion, 14 à chaque pectorale, 30 à

la nageoire d- la queue. — 10 rayons à la membrane des

branchies du salmone salveline, 14 à chaque pectorale, 24âla

caudale. — 1o rayons à chaque pectorale du salmone omble

cbevaher, 18 à la nageoire de la queue.

*Pallas, II. 2, p. 716, n. Si. — .ya/moiie (ainieii. Bonna-

terre, pi. de 1 Enc. niéth.

•.i.t.i.to M. cuvier ne mentionne aucune des espèces qui

correspondent à ces numéros , et que Pallas a décrites le

premier. Ce sont les salmones Tauneu, Nehua , Lenok ,

Kundsclia et Arctique. D.

• Pallas, it. 2, p. 716, n. 53. — Lepéchin, U. 2, p. 192,

lab. 9, lig. 1, 2, ô. — SiUmone ne/»ia. Bounaterre, pi. de

lEuc. métli.

' Pallas, It. 2. p. 716, n. 33.— Salmone ténok. Bonnalerre,

pi. de l'tinc. niéth.

' Pallas , It. 3 , p. 706 , n. 46. — Salmone kundsclia. Bon-

nalerre, pi. de TEnc. méth.

• l'allas. It. 3, p. 706 , u. 47. — Salmone arcUque. Sonna-

terre, pi. de l'Eue, niéth.

" Ol. F.ibric. Faiin. Groenl., p. 173, u. 126 - Salnione

reidur, Bonnalerre. pi. de l'Eue, mélh.
*'-'* Les sal noues Ueidur et Icime qu'Olhon Fabiicins a

fait connaître, ne sont pas cités par M. Cuvier. I).

*' Ot Kabr. Faun. Groenl , p. 176, n. 127.

—

Salnioni- icinte.

Funuatene, pi. de l'Eue, luéth.

<5 Lepéchin, It. 3, p. 229, tab. 14, fig. 2.

*6 M. Cuvier ne cite pas cette espèce , que Lepéchin a dé-

Cfite dan» sou Voyage. D.

" Ascague, pi. 2i.—Salmone sil. Bonnaterre, pi. de l'Enc.

mélh.
" M. Cuvier place le Sil d'Ascagne dans le sous-genre L*-

«tBET, de son grand geure Saumon. D.
<• Capelan d' .-Inièiiiiue. — Cnpelan de Terre-Neuve. —

Gronlander, par les Allemands. — Jnijmaksak. Kepliiifjs,

Jern lodde (le mâle), Queller lodde (idem). Stld locld ,

(la fetnelleX Hong lodde (idem), en Groenland. — Laadcn-

sild, Li:dna, en Islande. —Salmone lodde. Bonuaterre, pi.

de TEnc. méth. — Dloch, pi. 381, fig. (.

*• Ce poisson est le type d'un sous-genre formé par M. Cu-
lier, sous le uum de LuuDE, Matlotus, dans son grand genre
liiiiaon. D.

" Salmone Hanc. Bonnalerre, pi. de l'Enc. méth. — Pen-
cant, Zool. Brit., t. 3. p. 302.

'' M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.

tentrionale. Nous devons à l'illustre Pallas la

connaissance des cinq premiers.

Le taimea , des torrents et des fleuves de la

Sibérie qui versent leurs eaux dans l'Océan gla-

cial , a la chair blanche et grasse ; des dents au

palais, à la langue et aux mâchoires ; un appen

dice auprès de chaque ventrale ; les côtés ar-

gentés ; le ventre blanc; la caudale rougeâtre ; l'a-

naletrès-rouge; une longueur de plus d'un mètre.

Le uelina, des mêmes eaux , est long de plu»

de six pieds ; et de larges lames sont placées au

près de l'ouverture de sa bouche.

Le lénok
,
qui préfère les torrents rocailleux,

les courants les plus rapides et les cataractes

écumeuses de la Sibérie orientale, a plus de trois

pieds de longueur; la forme générale d'une tan-

che ; des appendices aux ventrales
,
qui sont

rougeâtres , ainsi que la caudale ; le dessus du

corps et de la queue brunâtre ; le dessous jau-

nâtre ; l'anale très-rouge , et la chair blanche.

Le kundscha, qui n'entre guère dans les fleu-

ves, et que l'on trouve pendant l'été dans les

golfes et les détroits de l'Océan glacial arctique,

est long de plus d'un pied et demi, bleuâtre au-

dessus et au-dessous de la ligne latérale; et ses

ventrales ont chacune un appendice écailleux.

L'arctique, qui habite dans les petits ruisseaux

à fond de cailloux des monts les plus septentrio-

naux de l'Europe , ne parvient ordinairement

qu'à la longueur de quatre pouces.

Le reidur des montagnes de Groenland a près

d'un pied et demi de long; la tête grande et

ovale ; le museau pointu ; la langue longue ; le pa-

lais garni de trois rangs de dents serrées ; les

mâchoires armées de dents fortes, recourbées, et

très-pointues ; les opercules grands, lisses, com-

posés de deux pièces ; les pectorales tiès-allon-

gces ; deux rayons de la première dorsale très-

longs; la chair blanche, et le ventre de la même
couleur.

L'iciine , dont le museau est arrondi , et la

longueur de quatre à huit pouces , vit dans les

petits ruisseaux et les étangs vaseux du Groen-

land
, y dépose ses œufs sur le limon du rivage,

passe l'hiver enfoncé dans ce même limon
,
qui

le préserve des effets funestes du froid le plus

rigoureux , et lorsqu'il est poursuivi , se cache

a\ ec précipitation sous cette même i'i\ e
,
qu'il

n'abandonne, pour ainsi du'e
,
jamais.

Le lepéchin , des fleuves de Russie et de Si-

bérie dont le fond est pierreux , a la chair rou-

geâti'e, ferme et agréable au s?ût; plusieurs
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dents fortes, ai2:uës et recourbées à la mâelioire

supérieure ; soixante dents semblables à la mâ-

choire d'en bas ; la tête grande ; les jeux };ros;

les joues argentées; des taches noires et carrées
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corps et la queue , sont aussi très-petites. Les
nageoires présentent un bord bleuâtre.

Les mâles ont le dos plus largeque les femeiles :

presque tous ont d'ailleurs , depuis la poitrim

sur la première nageoire du dos; les autres na- jusqu'aux ventrales, au moins pendant le temps
geoires couleur de feu.

Lesil, des mers du Nord, présente une tête

large et aplatie ; deux mâchoires presque éga-

les; un dos convexe; un ventre plat; une anale

placée au-dessous de la nageoire adipeuse ; une

longueur de deux pieds et demi.

Le lodde habite les mers de Norvège, d'Is-

lande, de Groenland et de Terre-Neuve. Les

individus de cette espèce sont si multi()liés en

Islande, qu'on en sèche une très-grande quan-

tité pour nourrir les bestiaux pendant l'iiiver;

et il parait que le voisinage de cette île leur con-

vient depuis bien dis siècles, puisqu'on y trouve

dans des couches de glaise des squelettes de ces

poissons.

Le lodde n'a ordinairement que six ou sept

pouces de longueur. On le pèche pendant tout

l'été près des rivages du Groenland. Les femel>

les arrivent vers la fin du printemps , viennent

par milliers dans les baies, y déposent leurs œufs

sur les ;
lantes marines , et en laissent tomber

un si grand nombre, que l'eau de la mer, quoi-

que assez profonde au-dessus de ces plantes, pa-

raît d'une couleur jaunâtre.

Lorsque les loddes accourent vers les bords de

la mer pour y pondre ou pour y féconder les

œufs, ils lie sont arrêtés ni par les va,|ues ni

par les courants; ils franchissent avec audace

les obstacles ; ds sautent par-dessus les barriè-

res. S'ils sont poursuivis par quelque ennemi,

ils s'élancent sur la rive, ou sur des pièces de

glace; et, s'ils sont blessés mortellement, ils

tournoient à la surface de l'eau
,
périssent et

tombent au fond.

Ils se nourrissent d'œufs de crabe, d'aufs

de poisson, et qutlquifois de plantes aquati-

ques. Liurs chair est blanche
, grasse , dt- bon

goût. On les raanue frais ou sèches ; et ils sont

un dis aliments les plus ordinaires dis Groen-

landais. '

Leur tête est comprimée, et cependant un peu

large ; les mâchoires,dont l'inférieure excède la

supérieure, sont hérissées de petitesdents, ainsi

que la langue et le palais. Il n'y a qu'un oi ilice

à chaque narine. La ligne latérale est droite;

l'anub tres-pres de la caudale. De petites écailles

revêtent les opercules, celles qui couvrent le

u.

du frai, plusieurs filaments déliés et très-courts.

Le péritoine des loddes est noir ; la membrane
de l'estomac très-mince; la laite simple, ainsi

que l'ovaire; l'épine dorsale composée de

soixante-cinq vertèbres; chaque côté de cette

épine fortifié par quarante-quatre côtes , et les

os , auxquels sont attachés les rayons de la na-

geoire de l'anus, sont très-longs ; cequidoniieà
la portion antérieure de la queue la hauteur in-

diquée dans le tableau générique.

Le bliinc
,
qui

,
pendant l'été , remonte de la

mer dans les rivières de la grande-Bretagne , a

deux rangées de dents à la mâchoire d'en haut,

une seule rangée à celle d'en bas ; six dents sur

la langue; le dos varié de brun et de blanc; et

la première dorsale rougeâtre '

.

LE SALMONE VARIER

Salmo varius. Lac. '.

Le Salmonf René, Salmo renatus, Lscfp. '.— Lf S. P.illf,

S.ilmo RiUus, Lac. *. — Le S. gadoide, Salnio gaduiJes,

Lac. •.

Les quatre salraones dont nous parlons dans

cet article sont encore inconnus des naturalistes.

Le varie a été observé, par Commerson,

près des rivages de l'Ile de France. On ne l'y

trouve que très-rarement. Sa longueur est de

huit pouces ou environ.

Les couleurs dece poisson sont très-variées, et

mariées avec élégance. Les nuances un peu

brunes du dos sont relevéespar des taches rouges,

< 18 rayon« à cliaqne pectorale du salmone taimen , <o à la

meiiilirane b ancliiale -iii salinODe nplma , 16 a chai|iie pec*

toi-a e du sal iii>iie lénok , 1 1 à la iiieiiibi-ane brancliialt- du
siliiioiie kiiniischa. M à oh.ti|iie pecio aie —9 rayons à la

ineiiibi'ane iiiancliide 'iii SHliiione arclitjue, 16 k < li-iqiie ])e^-

toi aie. — 12 rayuns a la memb aiie <lfs braiicliifs do saboioiie

rfiiliir. n à rti M|iie prctorale, 21 à la nageoire de la ijuene.

— tl layons à '* meiiilira'ie biancliia'e du sairi.one lepérldn,

l*îi cil i|iie |.ectiiiale.20à li naseoiredelaipreiie.— 6ra»orM

à I . iiuMiilir.iiie des liraiic'de- du salinniie «il, 17 i cli.iij>K

pe' |..rale. *0 à 1 1 caudale. — 6 rayons i la ineuilirane i.ran.

cliia e du saliiiuiie lo ide. 19 à chaque pectorile, ;|i i la na-

geoire de 11 queue — 13 rayons à chaque pectorale du sal-

iiioiie bi.inc.

' < Salin • vaiiesaliis.corporeè tereti conico.iaeniS laiernra

f lon^i'inlin I i V i-iti'<saiteriiis ruhris , nigris. t CuiiiiuersuO,

iiiaiiusciils de.'à cités.

>•->-• tl.Ciivi r lie Tait mention d'aucun des poiuOQS dé-

crus dâus cet article, n.

63
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et s'accordent très-bïeii avec le roupe, le jaune

et le noir, que deux raies lonfjitudinnles pré-

sentent symétriquement de chaque côté du sal-

mone , ainsi qu'avec le noir et le rouge dont les

nageoires sont peintes. Le dessous de l'animal

est blanchâtre ; et les iris, couleur de feu , bril-

lent comme des escarbouclesaumilieu des teintes

sombres de la tête.

La forme générale de cette dernière partie

lui donne beaucoup de ressemblance avec la tête

d'un anguis. L'ouverture de la bouche est très-

prolongée en arrière. Les dents de la mâchoire

supérieure sont ao»^rées, mais éloignées les unes

des autres ; celles de la mâchoire inférieure sont

au contraire très-serrées.

Au reste , cette dernière mâchoire est un peu

plus avancée que la supérieure, qui n'est ni

extensible ni rétractile.

Les dents semblables à des aiguillons recour-

bés hérissent la langue, qui d'ailleurs est très-

courte et très-dure; d'autres dents plus petites

et moins nombreuses garnissent la surface du

palais.

Le bord supérieur de l'orbite est très-près du

sommet de la tète. Deux lames composent cha-

que opercule. L'anus est très-près de la caudale,

et la ligne latérale presque droite.

On pêche dans la Moselle, et particulièrement

vers les sources de cette rivière, une espèce de

salmone, à laquelle on a donné, dans la ci-de-

vant Lorraine, le nom de René, et dont un in-

dividu m'a été envoyé, il y a plus de douze ans,

par Dom Fleui-ant, bénédictin de Flavigny près

de Mancy.

Ce poisson a deux rangées de dents sur la

langue, et trois sur le palais; le dessus de la

tète et du corps, ainsi que les nageoires du dos

et de la queue , d'une couleur foncée ; le dessous

du corps et les autres nageoires, blanciies ou

"blanchâtres.

Le rille parvient rarement à une grandeur

^•lus considérable que celle d'un hareng. H ha-

bite dans plusieurs rivièies , et particulièrement

dans celle de la Rille, dont il porte le nom, et

qui se jette dans la Seine auprès de l'embouchure

de ce lleuve.

On l'a souvent confondu avec de jeunes saii-

nions; ce qui n'a pas peu contribué aux fausses

idées répandues parmi quelquesobservatcursau

sujet de sa conformation et de ses habitudes.

Mais on est allé plus loin : on a prétendu (jue ce

salmone rille ne montrait jamais m œuf ni laite.

qn'il était infécond, qu'il provenait delà ponJfl

des saumons, qui, ayant en même tempsetaes

œufs et de la laite, réunissent les deux sexes;

et cette opinion a eu d'autant plus de partisans,

qu'on aime à rapprocher les extrêmes, et qu'on

a trouvé piquant de faire naître d'un saumon
hermaphrodite uu poisson (ntierement privé de

sexe. Il y a dans cette assertion une double er-

reur. Premièrement, il n'y a pas de poisson qui

présente les deux sexes , ou , ce qui est la même
chose, qui ait ensemble et une laite et des

ovaires : nous avons déjà vu que des œufs très-

peu développés avaient été pris, par des obser-

vateurs peu éclairés ou peu attentifs, pour une

laite placée à côté d'un véritable ovaire. Secon-

dement, il est faux que le salmone dont nous

traitons ne renferme ni œufs ni organe propre à

leur fécondation : nous indiquerons au contraire

dans cet article la nature de la laite de ce sal-

mone de la Rille. Ce poisson constitue une espèce

particulière, dont la description n'a pas encore

été publiée. Nous allons le faire connaître d'après

un dessin très-exact, que M. Moel de Rouen

nous a fait parvenir , et d'après une note très-

étendue que ce savant naturaliste a bien voulu

y joindre.

Le salmone rille a la tête petite; l'œil assez

gros ; les deux mâchoires et la langue garnies de

petites dents ; l'opercule corn posé de trois pièces;

le bord inférieur de la pièce supéri. ure un peu

crénelé; la ligne latérale droite; les écailles

o\ales, très-petites et serrées; le dos d'un gris

olivâtre ; les côtés blanchâtres et comme marbrés

des:ris; le ventre très-blanc; la première dor-

sale ornée de quelques points roui;iâtres; la

laite grande, double, ferme au toucher, et très-

blanche; la chair également très - blanche

,

agréable au goût , et imbibée d'une huile on

plutôt d'une graisse douce et légère; la colonne

vertébrale composée de soixante vertèbres, ce

qui suflirait pour séparer cette espèce de celle

du saumon.

Au reste , il aime les eaux froides, comme la

truite, avec laciuelle il a beaucoup de rapports.

On trouve dans l'étang de Tiou\llle, auprès

de Rouen, un autre salmone, dont M . Noël nous

a communiqué une description , et à laquelle

nous avons cru devoir conserver le nom spéd-

liquede Giidnule qu"\\ lui a donné.

Ce poisson parvient à la lomiueur d'un pied

et demi ou en\iron. Sa tête ressemble beau-

coup , par sa conformation , à celle des gades

,
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et particulièrement à celle du gade merlan.

L'ouverture de la bouche peut être tres-agrandie

par lextmsion des lèvres. Ou voit deux raji-

gées de dents à la mâchoire d'en haut, uue

rangée à celle d'en bas, plusieurs autres dents

sur la langue
,
qui est grosse et rougeàtre, et

des deuts très-petites auprès du gosier '

.

L'OsnÉHE SiDBB.

LE SALMONE CUMBERLAND.

Salmo Cumberland, Lac. '.

Les lacs du Cumberland et ceux de TÉcosse

nourrissent ce salmone, dont les naturalistes

ignorent encore l'existence, et dont M. Noël

nous a envoyé une description , après son retour

d'Angleterre.

Ce salmone, auquel nous donnons le nom de

sa patrie, a la ligne latérale droite; la tète

petite; l'œil grand et rapproché du bout du

museau; l'ouverture de la bouche grande; la

langue un peu libre dans ses mouvements , et

g£trnie de deux rangées de dents; les écailles

petites; la nageoire adipeuse longue; la couleur

générale blanche; le dos gris ; la chair blanche,

mais peu agréable au goût ^.

CENT SOL\ANTE-DIX-NEUVIÈME
GENRE.

LES OSMÈEES '.

La bouche à l'extrémité du muaeau; la ISle comprimée;

des écailles facilement visibles sur le corps et sur la

quelle; point de grandes lames sur les côtés, de cui-

rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés,

ni de barbillons , d'UX nageoires dorsales; la seconde

adipeuse et dénuée de rayons ; la première plus éloi-

gnée de ta tête que les ventrales ; plus de quatre rayons

d la membrane des branchies ; des dents fortes aux

mâchoires.

ESPÈCES. CiRiCTËHBS.

I Ooïc rayousà la première nasenire
du «les; iln-'fpr rayiii s à celle

de {"Hniis. huit à fli.tii>ie venlrale;

la c^iKlale Etiiiirhiie; la màcti'ire

iiife» leiirerec uilfeeip iiît.ivdij-

cée que la S'ip-^iieui-e ; la tête et
11- curps demi transparents.

L'OsuiBE EPEBLltl.

L'OSMÈBE BLANCBET

* 12 rayons à la memhr.ine branchiale du salmone varié. M
à chatuie p-'ctorale . 19 à l.i naf;eoire de la queue.— 1 2 ray<ms

à la membrane d.-s branchies du silmunc rené, n a chaque

pectoral'-, 23 a lacaud.ile. — ("rayon-, à la memb-ane bian-

chiale du Srflm.me rtlle. n à ch.ique pectorae. 35 à la na-

geoire de la queue. — il rayons â la luemhr-irie th-s biau-

cbies du saliuune gadoîde, 13 a chaque pectorale» 20 à la

caudale.

3 Non mentionné par M. ruvier. D.

" 10 rayons à la memitraoe br.mfhiale du salmone cum-
berland. 8 a chique pecuirale, 28 à la nageniredeiaqu»'-ie.

1 M. Cuvier admet le sous-genre ÉPEBLin lO*'' rvs)
\

L'OsnÉBE FiUCILLE.

L OSUÉBB TUMBIL.

6.

L'OsniBE GiLonNE.
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CiUACTÈiies.

[
Douze rayons à la première dop-

fl.*lf: ou« rayiius i Id a^^roirr de
Iaiiii8;linu â rhdqiif v.-i,iraie;
la (a.Kl.iier.urcliue; lonveiiure
atr la bouche tie> lun^iit- : un en-
foncenieiit ati-oessusdes yt-ux,

i Douze rayons à la première na-
gt-oire (lu dos; st-ize à laiidie:
huit à chdiine ventrale; la vm\-
ddie four. Ijiit-; ta uiàchoxe infé-
rieure plus avancée que la snpé-
rjeure,lede>susdii nuisean il< nii-

sn'iériiine; les yeux tre-r.ippro-
ché^ d*- son extreiiiiK*; la partie
siipérieurede l'orbiie dei-lelée.

I Onze rayon- à la première nnrsale;
viDffi-sii rayons à l-i naï^ecire de
lauijs; huit 3 chaire veulr.ile; la

ciuddle fourchtie
; I audle en

formede Taux; deux tdches noires
de cliaqne côie , I une auprès de
la letr, et l'autre auprès de la
caudale.

/ Douze raytins à la première na-
geoire nu dos; ou2e à ct-lle de
l'anus; huit à chaijue veniraie;
la caudale fourcliue ; pln-^ieurs

r.mfifes de dénis égales et ser-
rées à chaque mâchoire; la rete
et les opercules convei Isd'écail-
les sembl-ibles à celles du Uos;
la mâchoire d'en bas plus avait
cee que celle d'eu haut.

f'Quatciize rayons à la première dor-
sale; onze à la iia^euuede Ta-
uu- ; dix à chrique vcuirae; la

eauilale fuurcluic; la leie com-
primée et déprimée; les yt-ur
rapprochais et saulai.ts; lu mâ-
choire- inférieure plus avaiuée
q'ela supérieure; la eu leur gé-
nérale jaune; crnq ou six raiei

hmgitudinales bleues de chaque
côté du poisson.

L'OSMERE EPERLAN'.

Osmenis (salmo) Eperlanus, Cuv.; Salmo eperlanni,

Lion., Gniel., Bl.; Osraerus eperlanus. Lac. ".

L'éperlan n'a guère que six pouces ou envi-

ron de longueur; mais il brille de couleurs très-

agréables. Son dos et ses nageoires présentent

d'Artedi, dans le grand genre SiiMO»; il n'y place que la

>eule espèce de l'Éperlan ordinaire. Les auires osiuéres de

r.'cép 'le -ont rangées par lui dans les sous-genres SAtJBE et

lUiMiocTrc. dans le grand genre StUMon. D.

' Slinl, en Allemagne. — Klejner stint, Lofffl slint,

Kvr'zer stint, Slinlites, en Livouie. — Jern lodder, Sivd
hidder, en l.apnnie. — yors, en Suède. — Ludde, /ii</f;-

sild-lodtle, /îoA-e. /irorA/e, eu Norvège.— Spicrtrig en H d-

lande. — A'm«'(. en Angleterre. —5;iio iwo, au Japon.—
Snhivne épi-rtan. Dauhenton et Mahy, Rnc. méih. — l/l,

Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.— Faun. Suec. 3ïO. — . os.

nieriis , radiis pitinx ani septemdecim. « Ariedi , gen. 10.

syn. 21, spec. 45. — Grnnnv. SIus. I. p. 18, n. 49. -

Bliich
, pi. 2P , Hg. 2. — Klein , Miss. pisc. 3, p. 20. tah. «,

fis. 3.4.— Eupeitan. Roudelel . parti, chap. 18. — ftper-

l(tinis flinniitilis. C.esner, Aqu.it., p. 562; Thu-rb., p I8:i. —
Ep'ilaiivs. Aldrov. Pisc, p. 336. — Id. Willughhy. lehib.,

p. 202. — Id. Rai. l'isc., p 66, n. 14.— .Smnll. Br t. Zo 1. 3.

p. 269. n.8. — Èiiriian. Valmiiut de Bomare. Dicl. d liiaL

nat. — Id. Duhamel, Traité des pèches.

> Type du sou>-geure Épeblàn . dans le grand genre .Sim

MOU. 'JUT. I).
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un beau gris ; ses côtés et sa partie inférieure

sont argentés ; et ces deux nuances, dont l'une

très- douce et l'autre très-éclatante se marient

avec grâce, sont d'ailleurs, relevées par des

reflets verts, bleus et rouges, qui, se mêlant ou

se succédant avec vitesse, produisent une suite

très-variée de teintes chatoyantes. Ses écailles

et ses autres téguments sont d'ailleurs si dia-

phanes
,
qu'on peut distinguer dans la tête le

cerveau , et dans le corps les vertèbres et les

côtes. Cette transparence, ces reflets fugitifs,

îes nuances irisées , ces teintes argentines , ont

fait comparer l'éclat de sa parure à celui des

perles les plus fines; et de cette ressemblance

est venu, suivant Rondelet, le nom qui lui a

été donné.

Cet osmère répand une odeur assez forte. Des

observateurs que ses couleurs avaient séduits,

voulant trouver une perfection de plus dans

leur poisson favori , ont dit que cette odeur res-

semblait beaucoup à celle de la violette : il s'en

faut cependantde beaucoup qu'elle en aitl'agré-

ment, et l'on peut même, dans beaucoup de

circonstances , la regarder presque commet fé-

tide.

L'ensemble de l'éperlan présente un peu la

forme d'un fuseau. La tête est petite; les yeux

sont grands et ronds. Des dents menues et re-

courbées garnissent les deux mâchoires et le

palais ; ou en voit quatre ou cinq sur la langue.

Les écailles tombent aisément.

Cet osmère se tient dans les profondeurs des

lacs dont le fond est sablonneux. Vers le prin-

temps, il quitte sa retraite, et remonte dans

les rivières en troupes très-nombreuses, pour

déposer ou féconder ses œufs. Il multiplie avec

tant de facilité, qu'on élève dans plusieurs mar-

chés de l'Allemagne, de la Suède et de l'An-

gleterre, des tas énormes d'individus de cette

espèce.

Il vit de vers et de petits animaux à coquille.

Son estomac est très-petit; quatre ou cinq ap-

pendices sont placés auprès du pylore ; la vessie

natatoire est simple et pointue par les deux

bouts; l'ovaire est simple comme la vessie na-

tatoire; les œufs sont jaunes et très-difliclles à

compter; des points noirs sont répandus sur

le péritoine, qui est argentin. On trouve cin-

quante-neuf vertèbres à l'épine du dos, et trente-

cinq côtes de chaque côté '

.

Il ut dirncile de présenter l'histoire de Tépetlan avec

NATURELLE

Une variété de l'espèce que nous décrivons

habite les profondeurs de la Balti([ue, de l'Océan

atlantique boréal , et des environs du détroit de

Magellan '. Elle diffère de l'éperlan des lacs par

son odeur, qui n'est pas aussi forte, et par ses

dimensions, qui sont bien plus grandes. Elle

parvient communément à la longueur d'un pied

ou quinze pouces, et, dans l'hémisphère an-

tarctique, on l'a vue longue de dix -huit pouces.

Vers la fin de l'automne , elle s'approche des

côtes; lorsque le printemps commence, elle

remonte dans les fleuves; et l'on prend un si

grand nombie d'individus de cette xariété en

Prusse, auprès de l'embouchure de lEIbe, et en

Angleterre, qu'on les y fait sécher à l'air pour

les conserver longtemps et les envoyer à de

grandes distances^.

L'OSMÈRE SAURE»,

Saurus Cuv. ; Siilmo Sauriis , Lina,, Gmel.;
Osmec us Saurus, Lac. '.

L'Osm^re bintirlifl ', Saiirus (saliiio) fœtens, Cuv.; Salmo

fnUii». 1,11111.. Giiiel.; OsuiTUs ^lUidus . Lac.'.— l.'O.

faiicill'-^, tlyrfrocyon (Sitiii-i) ^al('a(ll^ , Cuv.; Sdliiio fal-

ciiUis. Kl.; (»Miierii- fjlcatiis, Laci'p. * — L'tl. Titmbil*,

Stiiirtis (ijdliii'O Tuiiibil. Cuv.; Saiiipt Tiiii>bir Hl.; Osmerus

Tmiil)il,l..ic."'.— t'O. gn/onne", Saurii" (saliuUj letnnis-

catus, Cuv.; UMiierus Ieiiiui6calu!i, Lac. ".

Le saure a la tête, le corps et la queue très-

allongés ; les deux mâchoires garnies de dents

plus d'ét'niliie et d'une minière plus uiile.ipie M. Noël,

dans r«iii\rase qu'il a puMiP à ce>U|rl jl y a qn. Iitiies Himées.

< Epertnn df fu^r. aiipies de iUiiieu. — Stiul . Sfrstint^

Gll>.^i^'l •-('"'. eu Alleiiiagiie — Slintei . Xalt"kii.'., Siinrk-

fucli^ Thil. en Livoiiie.— 5/o*ii. cnS..êile. — i^ttaiie, Jeim-

tttdde, en Noi vcg»'.— Smetl, eu An;:ieli*iTe. - Siihuoe-per-

lu>'VS, vof. B, Linnee, éd. de ticmlin. — Aaliuoiteeyti-lan

de ii.ei ,viiiiilé de l'i-yei tiin. Ddiilieiilno et lljUy, Enc.

nic'lli. — là. HiinnaU-iri-. pi. de I Eue. luéiU. — BIncli, pi. 28,

fio. I. _ \\ ilHis'diy. Iclilli., Idb. n. 6 , lis. 4. — fCierlanus.

Gisn-r, Tliierb., p. 180,*. — Spiriiich us. ious\uu , Pisc,

lali. 47. tig.6.

'7 riyms i 1 < membrane branchiale de l'osmere éperlan

,

Il à clu.pie peclorile, 19a la nageoire de la ipiene.

• Taiiiiilulii, auprès de Home.— See eiUeclise. en Alle-

magne. — .V<'i htaid. en Anglfleire. — • iisinrius radiii

I piiin:e ani ilect-m. • Ariedi. gen. •0, syn. 22. —.Salmont

snnir. Iianleul'n fl ll.iùy, Knc. mélh — la. liiiuuaterrei

pi. d,. I Knc. iiifilh. — Blo. h, pi. Î81. hg. 1.

' M. CiiMiT place ce pois.on iians le sous-geure SilMK, du

grand g-iire -Aiwim D.

' .•iiink'iirhs. Miitkiulm , en Allemagne. — i'Iender sal-

rtion.e. AiigleleiT»*. — Sfn sjii/rrou- /irtu'fc , d.inv la Caro-

line. - Sntnuitf blnnrhet Haubentc.ii f I 1 1 iiy, Enc. m^(h.

_ id. Biiuiiai' rre pi. df I Knc. méib.— Bioch, pi. 3114, lig.2.

— C,iie«iy. Cir.'lin. 2. p '2. lab. 2. Iig. 2.

• Du s. Il -geire S»iBB, dans le genre SiUMOU, Cuv. D.

' Salmi) falcatut. Bluch, pi. 585.



très-fcrtes, conformées et disposées comme

celles de plusieurs lézards; un seul orifice à

chaque narine; les opercules revêtus de petites

écailles ; le dos d'un vert mêlé de bleu et de

noir; des bandes transversales , étroites, irré-

gulières, sinueuses et roussétres, sur cette même

partie; des raies de la même couleur sur la

première dorsale; d'autres raies également

roussâtres , et de plus tachetées de brun , sur

chaque pectorale ; une raie longitudinale bleuâ-

tre , et chargée de taches rondes et bleues , de

chaque côté du corps et de la queue ; la partie

inférieure de la queue et du corps argentée et

très-brillante. On le pêche dans les eaux des

Antilles , dans la mer d'Arabie, dans la Médi-

terranée.

De petites écailles placées sur les opercules

et sur presque toute la tète ; une double rangée

de dents sur la langue , au palais et aux mâ-

;hoires; un seul orilice à chaque narine ; le dos

noirâtre; les flancs et le ventre argentins; les

nageoires d'un rouge mêlé de brun : tels sont

les traits qui doivent compléter le portrait de

l'osmère blanchet que l'on a péché dans la mer

de la Caroline, et dont la longueur ordinaire est

d'un pied ou quinze pouces , ainsi que celle du

saure.

Surinam est la patrie de l'osmère faucille. La

mâchoire supérieure de ce poisson est plusavan-

cée que l'inférieure; les dents de ces deux mâ-

choires sont fortes et inégales ; d'autres dents

pointues garnissent les deux côtés du palais; la

langue est étroite et lisse. Un os court, large,

dentelé, et placé à l'angle de la bouche, s'avance

lorsque la gueule s'ouvre , et reprend sa pre-

mière position lorsqu'elle se referme; ce qui

donne à l'osmère faucille un léger rapport de

conformation avec l'odontognathe aiguillonné.

Il y a deux orifices à chaque narine; les oper-

cules sont rayonnes; les écailles assez minces se

détachent facilement; la ligne latérale se courbe

vers le bas ; l'anus est à une distance presque

égale de la tête et de la caudale ; on voit un ap-

pendice à chaque ventrale. La couleur générale

est argentée; le dos violet; chaque nageoire

grise à sa base , et brune vers son extrémité.

Du soiis-^enre HTDBOCïN {Uijdrocyon ), Cuv., dans le

genre StiMun. n.

• rit" >/i/',siir lacrttPileMilabar. — Blocli,|)!. 430.

•• lui MMis-geut e SitBK. liaus !« genrf S*i Mos. Cuv. D.

** t Tiiiild iiidnna, nclu ubluso. • PLuink-r. peiiilures sur

Véiinuejaciifi».

•> Du nuus ^eure SitJBE. dans le genre Siuuon. Cuv. D.

DES POISSONS. SOI

Le tvmbil, de la mer qui baigne le Malahar,

à la bouche très-grande; la tête longue; le mu-
seau pointu; l'opercule arrondi; la ligne laté-

rale droite ; l'anus très-rapproché de la caudale

,

la dorsale et l'anale en forme de faux ; les côtés

jaunes ; le ventre argentin ; des bandes transver-

sales d'un jaune mêlé de rouge; les nageoires

bleues, avec la base jaune.

Plumier a laissé une peinture sur vélin de

l'osmère auquel j'ai donné le nom de Galonné,

et dont la description n'a encore été publiée par

aucun naturaliste. La nageoire adipeuse de ce

poisson est en forme de petite massue renversée

vers la caudale '
. Il présente , indépendamment

des raies longitudinales bleues, dix ou onze

bandes transversales brunes ; mais il offre en-

core d'autres ornements. Sa tête, couleur de

chair, est parsemée de petites taches rouges et

de petites taches bleues ; deux raies bleues relè-

vent le jaunâtre, de la première nageoire du dos;

les ventrales sont variées de jaune et de bleu
;

l'anale est bleue avec une bordure jaune; et

cette parure, composée de tant de nuances

bleues ,
jaunes , brunes et rouges, distribuées

d'une manière très-agréable à l'œil, est complé-

tée par le bleu de l'extrémité de la caudale.

CENT QUATRE-VINGTIÈME GENRE.

LES COBÉGONES '.

Li linurhe à l'exirémiU du museau; la lêle comprimit;

des écailles facilement visibles sur te corps et sur la

queue ; point de grandes lames sur les côtés, de cui-

rasse, dépiquants aux opercules, de rayons dentelés,

ni de barbillons ; deux nageoires dorsales ; la seconde

adipeuse et dénuée de rayons; plus de quatre rayoni

à la membrane des branchies; les mâchoires sans dents,

ou jornte» de dents très-petitet et difficiles à voir.

JSPBCES. CIBICTBBES.

/Quinze rnyotis à la ijtemière na-

geoire iiiidos; qu.itiii-zc à eeile

de l'anus; douze à chapie ven-

trale : la caudale fi>iii-( liiie ; la

niàcni-iie sii,éri'ue pr lun éc

en [oruie 'le pniie lri'ui|.e; un
pedl a|i|irndlce autres de elia-

giie veulralc; les euiides CLlian-

crées.

< (2 rayons à chaque pectorale de l'osmère saiire, 48 à la

nas'oîre de la (|upue. - (2 rayon» à la membrane liraricluale

de l'osmère blanchet , 12 » ch.)i(ue pectorale. « a la raiiil.ie.

— 5 rayons k la membrane des branchies de l'nsnièie fau-

cille. 16 i chaque pectorale. 20 à la nageoire de la queue. —

• M.cuvierdonne le nom de L»v»RETSaui Corégon» d«

Lacépede, di-il il fait un sous-genre du grand genre S*i;iion.

D.

Le COBÉGOKE LIVIBET.
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Le CoarttO^E pios-
csi&n.

3.

Lr Gobégonb schoecr.

Le COHÉGOnB NEZ.

IiB COBÉGONE LiBGB.

LiCOBBGOIieTIlTMAU.E.

LB COBEGONE VinB

LB COBEGOPifi \0Y*-
GEun.

Le COBEGONE nULLEB.

Le COBEGONE AUTUM-
TiXh.

GAIUCTÈKES.

TrHzp ouqiijttjrz.Tdyiis à la pre-
iiitÊTf du Sdle: -se 7 H a la na^ oii e
àf I aii'iSi I u/.t- à ch.miie V' iilrji»*:

la C'iitil^l'- fiiur> hue: iiii a,ippn-
diie inan^iil irc , aigu, ei plus
loui; que I- s venir aU's, aiipre- de
cliaci lie e c-^s ii se irt*8; It-U s
élevé ri aritiriili en bussti ; la nià-
cliiiire snpf^rii-ure plu:i avaa<.ée
que i iiiferieiire*

I
Douze rayons a la première na-

g- oire tin d.s: quatorze i t'a-

liJp; oii/.e à I h.npie ventrale: la

C'<U(lale tonrrhue ; un «ppetidice
couri el nlitu-. upies de thique
vent' ;ile ; U pHfiie ..nié leur du
dus carénée; ileiix tutiercides
sur le m>>$eau: la inàc'nnre su-

per eure pi us avancée qui^l'iufé-

neiire.

Douze rayons à la première dor*
sde; Ireize à la naseinre -le l'a-

nus; i- u/e ou tpi-t7f à cliaque
ventrale; ia CnnJ.de fourcllne: la

let grosse; Ii inà. hoire siqié-

rieiire ping avan ée que l'infé*

neuie. arnnulit-, convexe el hos-
sup an dev^ni «les veux ; le cor-S
épii-. ; les appeniliccï îles ven-
trales tndnL'ul l'es « l irèvcoitrts;

les écailles gi andes.

Quinze rjyons à la première na-
gcire du dos; <|ua(orze à c-ile

de LdUiis; douze à clnqne ven-
tTHle; la candale fi.iirchiie; la

mâchoire Miperieure piolougf^e
t n forme de peiiie irompe ; ! dos
élevé ; sa pirtie aniérieure Cii re-

née; 'e veidre gros e\ amindt;
Icî* nageoires courtes ; 1^ dorsale
placée dans une eouiavite; 1. s

ecaih s rondes; la prunelle an-
guleuse du côié du museau; des
rai- s l(tii^jlndinale>.

Vingttnns ravons à la première
dorsale qui est (res-hante; qua-
torze à la na^^oire de lanus;
d'Mize h ch'ipie ventiale; la eau-
liale lonrclme ; la màchon-e su-

peiieure un peu plu^ avanréeqne
lell'- d en has: la ligne lateiale

presi|ue dtoiie; des pinnts ni.irs

sur a tèle; un grnnd nombre de
raie^ lonetiudin.iifs.

Douze rayons à la première na-
geoire do dos: qnatiirze à l'a-

nale; dix à chaque ventiale; U
n^^euire a-ii, euse; uu pea den-
telée.

Douze rayons à la première dor-
sae; tinze a la nagt o re de la-
nus; dnuzi- à cllrf.iue ventrale;
les deux tiiàch >ires pres<|iie ega-,

leiM* nt avance-* ; l u..eet l'aulre

ilénnoes de deids. le niii>eaii un
peu c niqne; la con|e..r séné-
raie argentée, >au- tarlie,s ni

rdes; les uasetiires ventiale- et
de 1 anus, d un biun rong'àire.

La inàch 'ire inféri ure plu> .jv;in-

ce que la -npérieure; lune et
l'dutre demie »de dents; le ven-
tre mouclieté.

Douze r.*yons à la premièro na-
geoiie <ln do-*; trei/.e à elle de
Tafiiis; douze à chi-iue venlr.de;

la caudale fourcbue ; ta màciiuire

Le Cobégo^e âutum-
NAL.

6 rayons à U membrane branchiale de l'osinère tumbil, 15 à

chaque pKtnrale, 20 à la caudale. — 7 rayons à rba(4ne pec-

tufdte de l'oMnère galonné. — ÎVuta. Nmis ignorons le nnm-
bre de> rayons de la membrane branchiale du jalonné. Si,

contie notre opinion . cette menibrane nen av<tii que qua-

tre, U tamlraU placer le galonné datn le geore des Cfaara-

C1U5.

H.
Le Cohegone able.

Le Cobegonb pbled.

13.

le Cobégone mabAne.

u.
Le Cobégone babb-

NULE.

15.

Le cobegone wart-
MXNN.

Le Cobegone oxTBUin-
que.

Lb Cobégone ledci-
CUIBE.

CABACTEBES.

inff^rieure plus avancée que la
supérieme; 1 nue et l'aulre dé-
nuées de d- til> ; louvei lure àts
br nch es t'es ï^ramle j la cou-
leur ^tiiérd.e argi nlêe.

' Quatorze rayons à la première dor-
sale ;

qij n e à l'an le; douze i
< lia |iie vnii ^[r; Id c u talc four-
chue; 1. niâ hoiteiuléiieuieplus
avai.iéeque- iNe u i n h.iut;l'iine
el la-Ire du> «lenis. I n iticedes
br.mi liiC' lre>-gr,,iid; sept rayons
à la mein r ne hra ci. lalei cha-
que Opercule c niposé iie trois

la '-es ; la Marte antérieure du
dos caréné ; Ih bgnc l.iiérale flé-

chie en bas .t près de la pecto-
rale, et en>uile irevtl otle; les

écaîtieg s -ns euliancrure ei puiu-
til.e« s de noir.

/Dix rayons à la premère nageoire
du dO".; ipiatotze a la n<ii;eoire

l de l'auug ; treize a cbai^ue yen»
I Irdle ; la uiàcUoue iiiferieure un

I
p' n pus av.ncee que la supe-

' rieure , et d-nuée «le d-nLs , ainsi

I
que celle d'en b.iul; douze rayons

I à la inemiir.oie d s branchies; la

f couleur géuerdie bUnche; le dos
1 bleuâtre ; la teie parsemée de
\ pointa bruns.

/Quat rze r iyon«àla première dor-
sale; .luiiize T la n.ig nire de l'a-

iiu> ; onze à 'ti.i.pp- ventrale; Ja
can.iH e T urrhue; hii I rayons à
la membrane br-iii hiale; puint
de ileiHS- nue sor le i|f bouiTelet
snrleuoul ilu mn8e.<u ; la mâ-
choire in'éneure ov.de . plus
élroiie el pins courte .pie la su-

Eéiienre; puini de tat^kes, djô

dudes ni oe raies.

) Dix rayons à la première nageoire
du --06 ; qii <torz> à I anale; onze

Ik
rltaqiie venir- le -. la randale

rinrcluie ; sept rayon» à la mem-
brane lies lu iiichn-ï.

;
point de

i d»ni-. : la niachore tnféiienre
n-cou bée. phis • trotte et plu»

' lonijue q e lasnperienre; la ligne
latérale droi le ; la omleur géué-

{ raie arge-iée ; le iln^ bleuâtre.

, Quinze rayons à la première dor-
sale ; qu .(..rze f) I anni ; douze à
ch.rgue ventral ; i^* caudale en
croiosani

. e museau tm peu
semblable i nn rône tronqué ;

pouit de deiiis. les 'eiix mâ<Jioi>
l'es pi esipie egilei-eni avancées;
la ligne l.ter te ilrotie; la cou-
leur générale bleue et una t^
ches-

' Quatorze rayons à la première na-
geoire Ou <i.*8 ; ((iidorze ou
quinze à c lie de l'anus; douze à

I

cha pie ventrale : neul à la mem-
I

brane de> brattcliies ; point de
deni-^ ; te crâne tians^'arent; la

mâchoire snpTieme pins avan*

I

céeqiie cell d -n b-ts.et en forme
I de cône; la hgne l.i érale courbe

vers son oname: ie- écailes as-

sez g' aiides j la coulem géuéraJe

\ hlau<hâire.

Quinze rayons à la première dor-
sale; quilor/e à la nageoire de
l an <- ; onz à ' ba>|ne ventrale;

la caudite en croi an': la mâ-
choire sup iieiire très lar^e el

pus coin le que riurencui-e, qui

est recourliee ei tnb'-r uleuse à

son evirenut'-; la couienr géné-

rale argentée avec des poiut»
noirs.
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18.

Ie COBBGOKB omb&e.

(9.

Le COBEGONE BOUGE.

20.

Lb C0Bé<iOf«E CLG'
PEUÎDE.

ClBACTtBES.

Quatorze rayons à ta première na-
geoire «lu ilu.s ; ir- i7.e i\ anale;
dix à chaijne vf-ntr.ile; U raii-

dale l'iiirihue ; i.i letc petit*'; l^

mâi-h'Ure-iip<Tifiirf un peu (pIms

avaucéeipie l'mféi leiite.ei h»*!»»-

Sti--. aiii-i ,|ue Cftti* dt-riiiere.d'im

Ire^-gi -iiiii iio'iibreti'aNpenléî*; le

c^u ps f{ \d ipieue t^e^ al.misé» et

Irrs-cociipri.MPs; la OHiikiir S""^"
rai** ilnrre; '6 lins A'an b *-*> ifCié

de vert : des rnies lonsiindinales

tt d iH'- inance ob cure île hi-

ipie curé du ptiis im , iin de-, (a

clirs obsciii'e'* ei c-trréf- sur le

d'is, (Ml des raies "litrees enne les

peciorate-N et tes ventcales.

Onze rayms à la pi eiiti*ired<irsale,

qiii est liante » I on p^-ii 'ii focu.e

ilt^ rHiixiiiiizerayou à la iia^enire

d' l'.iiius ; la Cdii'i.ile Uim cime ;

le niuseaii ;<rr«iiidi ei aplati: la

niàcli<d>e iiiréricuif nti peu plus
avancée «pie la siipéi l'-nce; i'--

per<iile diT<'n<*i et (oiu .usé de
• ir-iix pièces; lonle la sii^f-ce iiu

p<ii:is<>n , d'un ruuge plus uu
noms vif.

j
Duuze rayons à la première dor-

sal le; treiz'- a l'aiMlf ; neuf à t ha
que Vf^itlraïf; six pif es à eh ique

upeictile; ilem (•rilicea a i ha.pie

iiirme ; les dfiix tu-icliMnt;- »•;;.«-

leiiifiil avaiicf^es: puinl dedtuls;
la ligue Idlétalc druUe.

LE CORÉGONE LAVARET '.

CoregODQS (>almo| osyrinchiis et Cnregonus ( salmo)

Wartiiiiiiiiii, I iiï.; Saliiio Lavarelus el S. oijrin-

chas, Liun. ; Saliiio Lavarelus, Lac. '.

Les corégones , ainsi que les osmères et les

characins, ont de très-grands rapports avec les

* F^ra , Ferrât , dans plus, lacs de la Suisse , ou vo'sin» de

^ttecoDlrée. — Srlmepel . en Alleiriagiie. — i'i/iki , A'Jct;,

Sia'kuile , en t.ivuitie. — Sûck . Stor x-ùck . eu Siièue el eu

Norvège. — ffrlt ,eu Ddoenidrck. — Gwiniard , eu Augie-

terre. — Fnne , d,tji9 plus, auteurs — Sulmotif Imniet.

DaabeDtiin et H.iûy, Kiic. mélh — Id. Bonualerre.pl.de

l'Hue. UÉélU. — l!l ch , 1.1 23. - A'nimo licaielus Fdun.

Suce. 3Si — Id. Ad. Stockh. 173:., p. 193 — Id. Muller.

Prodr. Zool Danic, p. »», n. 4t3. - Id Koflreuler. Nu.
Conim. Petr.ip. 13. p. 504. — Id Pailas, It. 3. p. 70.. — Id.

S. G. Grueliu . 11. 1. p. 60. — Id. Sclirauck , Schr. der Bt-rl.

naturt. fr. t. — • Corcsonnsmixillâsiipeiineloiigiure, puinà

dorsali , Oïsicului'uni t^uahMrdecini. » Artedi , geu. 10,

spec. 37, syu. 19.— Willusliby, Ichlh., tab. li.6, liR (.—

Aibula nubilU. liai, Fisc, p. 60, u. 1. — Lavarel. Ronde-

let, part. 2. c. 13.

" Sou» le nom iia:que de Lavnret . il est question dedenx

poissons iUrferpiÉl> dans cet arlicle. L'unest le // utiiiiy ou

Uoiilin des Belges; Snlmo oxijvhinrints. Liiin , Bl., pi. 23,

(sons le faux nom de l.avare') : il habite danî la um r dn

Nord, la Bdilhpie, le lacde tlarleui, lEscaui , elc. l.e second,

auquel M. i uvier assifiue le nom de Ltv.iret . se trouve d^ns

les lacs de la suisse, le ttlun , elc. : Bloch l'a fifîuré, il. lo.ï,

•ous le nom de Solmo H'itrl" annii i V, ci après, f. 507). Le

Ferai ^Cuitgoniis t'eni, Jtirme), la C.ra'auclie ^Ct^tfgoi.us

Ay?»ifl/is, Jorine) , et la Palée {Covgo^nt^ P.Wœff , Cuv.i,

sont trois .tiiires espèces aussi couf .mitiez avec lesdeux pre-

mières. Les nues et les autres soûl placées, par .^I.Cuvier,

dans le sous-geure LiviuET, Coregonvs, du grand gture

«iimoil. D

salmones, dans le genre desquels ils ont ét^

compris par Linnée et par plusieurs autres au-

teurs. Les habitudes des corégones sont cepen-

dant moins semblables à celles des salmones,

que la manière de vivre des osmères et des cha-

racins, parce que leur, mâchoires ne sont pas

garnies , comme celles de ces derniers, des dents

très-fortes qui hérissent les mâchoires des sal-

mones, et que, moins bien armés pour attaquer

ou pour se défendre, ils sont forcés le plus sou-

vent d'avoir recours à la rase , ou de fuir dans

un asile.

Parmi ces corégones , une des espèces les plus

reniarcpiables est celle du lavaret.

INous avons vu dans le tableau du genre des

corégones, que la conformation de la tète du

lavaret présente un trait particulier : la prolon-

gation de la mâchoire supérieure, qui compose

ce trait, est molle tt charnue. D'ailleurs, la tête

est petite, et demi-transparente jusqu'aux yeux.

La mâchoire inférieure, plus courte que celle

d'en haut, s'emboîte dans cette deniière , et se

trouve couverte par une grosse lèvre lorsque la

bouche est fermée. Ces deux mâchoires sont dé-

nuées de dents. La langue est blanche, cartila-

gineuse, courte et un peu rude; la ligne latérale

presque droite, et ornée de petits points d'une

nuance brune; la couleur générale bleuâtre; le

dos d'un bleu mêlé de gris; l'opercule, ainsi

que les joues , d'un jaune varié par des reflets

bleus; la partie inférieure du poisson argentine,

avec des teintes jaunes; presque toutes les na-

geoires ont la membrane bleuâtre , et les rayons

blanchâtres a leur origine.

Le lavaret a d'ailleurs la membrane de l'esto-

mac forte; le pylore entouré d'appendices; le

canal intestinal court; l'ovaire ou la laite double;

cinquante -neuf vertèbres à l'épine du dos; et

trente-huit côtes de chaque'côté de cette colonne

dorsale.

On le trouve dans l'Océan Atlantique septen-

trional, dans la Baltique, dans plusieurs lacs,

et notamment dans celui de Genève. Il se tient

souvent dans le fond de ces lacs et de ces mers :

mais il quitte particulièrement sa retraite marine

lorsque les harengs commencent à frayer; il

les suit alors pour dévorer leurs œufs. H se

nourrit aussi d'insectes. M. Odier, savant mé-

decin de Genève, ayant disséqué un Individu

de cette espèce
,
que l'on nomme Ferrai ' sur

' C'est le Coregomts Fera. Jurine. Espèce particulière. D
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les bords du lac Léman , a trouvé dans son ca-

nal intestinal un grand nombre de larves de

libellulux ou demoiselles, mêlées avec une sub-

stance d'une couleur grise. Il crut même voir

la vessie natatoire pleine de cette même substance

vraisemblablement vaseuse, et de ces mêmes

larves; ce qui aurait prouvé que, par un excès

de voracité, l'individu qu'il examinait avait

avalé une si grande quantité de larves et de

matière grise, que de l'estomac elles étaient pas-

sées par le canal pneumatique jusque dans la

vessie natatoire '

.

Le la varet multiplie peu
,
parce que beaucoup

de poissons se nourrissent de ses œufs, parce

qv'il les dévore lui-même, et qu'entouré d'en-

nemis, il est surtout recherché par les squales.

On croirait néanmoins qu'il prend, pour la

sûreté de sa ponte , autant de soin que la plu-

part des autres poissons. Il se rapproche des

rivages lorsqu'il doit frayer ; ce qui arrive ordi-

nairement vers la lin de l'été ou au commence-

ment de l'automne. Il fréquente alors les anses,

les havres et les embouchures des fleu\es dont

les eaux coulent avec le plus de rapidité. La fe-

melle, suivie du mâle, frotte son ventre contre

les pierres ou les cailloux
,
pour se débarrasser

plus facilement de ses œufs. Plusieurs iavarets

remontent cependant dans les rivières : ils

s'avancent en troupes; ils présentent deux ran-

gées réunies de manière à former un angle , et

que précède un individu plus fort ou plus hardi,

conducteur de ses compagnons dociles. On a cru

remarquer que plus la vitesse de ces rivières est

grande, plus ils la surmontent avec facilité,

et fout de chemin en remontant ; ce qui confir-

merait les idées que nous avons présentées sur

la natation des poissons, dans notre Discours

sur leur nature; et ce qui prouverait particu-

lièrement ce principe important, que les forces

animales s'accroissent avec l'obstacle , et se

multiplient par les efforts nécessaires pour le

vaincre dans une proportion bien plus forte que

les résistances, jusqu'au moment où ces mêmes

résistances deviennent insurmontables. Lorsque

les eaux du lleuve sont bouleversées par la tem-

pête, les Iavarets lutteraient contre les vagues

avec trop de fatigue; ils se tiennent dans le

• Lettre l'orite, en 1797 ou I79K, par M. Odier à son fils, jeune

bonniie d'une grande espé'dnce. qui siiiv.iii .tloo ni'SC'>urs

avec 1» dui:uup de zèle, et t,ue l-i moi t a eidt-vé à st-s anus • t à

sa laiiidic, au in<>nieiit ou , à l'exemple de siiii resjiectable

ptre, il allait patcouriravecbouueur la carrière des sciences.

NATURELLE

fond du neuve. L'orage est-il dissipé, ils se remet

tent dans leur premier ordre, et reprennent

leur route. On prétend même qu'ils pressentent

la tempête longtemps avant quelle n'éclate, et

qu'ils n'attendent pas quelle ait agité les eaux

pour se retirer dans un asile. Ils s'arrêtent

cependant vers les chutes d'eau et les embou-

chures des ruisseaux ou des petites rivières,

dans les endroits où ils trouvent des cailloux

ou d'autres objets propres à faciliter leur frai.

Après la ponte et la fécondation des œufs, ils

retournent dans la mer; les jeunes individus de

leur espèce
,
qui ont atteint une longueur de

quatre pouces , les accompagnent. Ils vont alors

sans ordre, parce qu'ils ne sont point poussés,

comme lors de leur arrivée
,
par une cause des

plus actives, qui agisse en même temps, ainsi

qu'avec une force presque égale, sur tous les indi-

vidus, et de plus, parce qu'ils n'ont pas à sur-

monter des obstacles contre lesquels ils aient

besoin de réunir leurs efforts. On assure qu'ils

pressent leur retour lorsque les grands froids

doivent arriver de bonne heure, et qu'ils le

diffèrent au contraire lorsque l'hiver doit être

retardé. Ce pressentiment serait une conllrmation

de celui qu'on leur a supposé relativement aux

tempêtes; et peut-être, en effet, les petites va-

riations qui précèdent nécessairement les grands

changements de l'atmosphère, produisent-elles,

au milieu des eaux, des développements de gaz,

des altérations de substances, ou d'autres acci-

dents auxquels les poissons peuvent être aussi

sensibles que les oiseaux le sont aux plus légères

modifications de l'air.

On pêche les Iavarets avec de grands filets
;

on les prend avec le tramail et la louve '
; on

les harponne avec un trident.

La chair des Iavarets est blanche, tendre, et

agréable au goût. Dans les endroits ou la pêche

de ces animaux est abondante, on les fume ou

on les sale. Pour cette dernière opération , on les

vide; on les lave en dedans et en dehors; on

les met sur le ventre, de manière (lue l'eau dont

ils sont imbibés puisse s'égoutter ; ou les enduit

de sel ; on les laisse deux ou trois jours rangés

par couches; on les lave de nouveau, et on

les sale une seconde fois, en les plaçajit entre

des couches de sel, et en les press<int dans

des tonnes, que l'on bouche ensuite avec soin.

' On trouvera la d-'scriplion du tinmnit on tiemnil, dans

l'ailiileoutiude ro/in; et cclie de la /utti^e, uau» laïUcle û»

Pt'lroinyion lam)itoU,
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Si on les prend pendant les grandes chaleurs, on

est obligé, avant de les saler, de les fendre, et

de leur ôter la tête et l'épine dorsale, qui se

gâteraient aisément, et donneraient un mauvais

goût au poisson.

Us meurent bientôt après être soitis de l'eau.

On peut cependant, avec des précautions, les

transporter dans des étangs, où ils prospèrent

et croissent lorsque ces pièces d'eau sont grandes,

profondes , et ont un fond de sable.

Au reste, ils varient un peu et dans leurs

formes et dans leurs habitudes, suivant la nature

de leur séjour. Voilà pourquoi les Ferra/s du

lac Léman ne ressemblent pas tout à fait aux

autres lavarets. Voilà pourquoi aussi on doit

peut-être regarder comme de simples variétés

de l'espèce que nous décrivons, les Grnvanches,

les Pulees et les Bundelles, dont M. Decandolle

a fait mention dans les notes manuscrites que

ce naturaliste si digne d'estime a bien voulu

nous adresser.

Les Gravanchfis' ont le museau plus pointu,

le goût moins délicat, et ordinairement les di-

mensions plus petites que les lavarets proprement

dits. Elles habitent dans le lac de Genève,

entre Holle et Morges. Elles s'y tiennent trop

constamment dans les fonds, pendant onze mois

de l'année
,
pour qu'alors on puisse les prendre :

ce n'est que vers la fin de l'automne qu'elles

paraissent. On les pêche à cette époque avec un

filet, la nuit comme le jour, et on a essayé avec

succès de les prendre à la tanlerne.

Les pillées"^ vivent dans le lac de Neufchâ-

tel. Ayantà peu près les mêmes habitudes que les

gravanches , elles ne paraissent que pendant un

mois ou environ , vers le milieu ou la fin de l'au-

tomne. On en prend alors une grande quantité

avec des (ilets perpendiculaires, soutenus par des

lièges, et maintenus par des plombs et des

pieries arrondies, qui roulent ou glissent faci-

lement sur les fonds de cailloux
,
préférés par

les palees. On sale beaucoup de ces corégones,

qu'on envoie au loin dans de petites barriques.

Il paraît que les liondi Uns ne sont (|ue déjeu-

nes paiées. On les pêche pendant toute l'année

sur tous les bords du lac de Neufchâtel. On en

mange beaucoup de fraîches en Suisse, et on

sale les autres comme les sardines , auxquelles

* La firavanche est une espère «lisiinclp, (ié^-rite par M. de

Jxriiie i^Ctirt'jvnus hyemcli&i. et ailniin'e l'ar M. Ciivrrr. 0.

^ W. Cuviei' sepai'.-. cuiniue espèce disiiucte, la Fuite nuire

(CoreyoTius Piilœa.) D.

11.

on dit qu'elles ne sont pas inférieures par leur

goût '.

LE CORÉGONE ProSCHIAN %
Coregonus Pidschian, Lacep.; SalmoPidschiaa, Lina.,

Gmel. >.

L'' Core'gone SiUokur ', Coregonus Siîhokur, Lacep.; Salino

Schokur, LiDn., (ira. '. — C. nez •. Coregonus n.isus, Lac;
Salinn iiasiis . Liiin., Gmel. '. — C. large ', Ciiregouiis la-

tui. Ldcep.; Sdliiio l.ivare'us, var. B. Linn., (iiiiel. '.

—

C. 7''^i"oHe"',Thymallus salmo) coinraiiii s, C«t.; Core-

goiMis 1 tiymalliis . LdCep.; Sdliiio 1 hynialliis. Limi.. Gn.el..

Bloch <'. — C. fnnbe", Loregoniis Viinlia, L^cep.; Saliuu

Viniba, Linn., Gmel. *'. — C. royayeur '*, Coiegouus
mi^îraturiiis . Lac.; Salmo ni gratorixs, Linn., Gm. *•.

— C. Muller". Coresonus Mulieri , LdC.j Salciio lUnllfli

et Saiino Stroemi , Linn, Gmel.". — C. avIviiiiKil ",

Coregitniis autumtialis, Lacep.; Saimo autumualis, Liun.,

Gmel.".

Une variété du premier de ces corégones , à

laquelle on a donné le nom de muchsan , et

' i rayons à la membrane branclii ile du cori'gone lavaret,

15 à chaque pectorale. 20 à la nageoire de la queue.

' Pdllas, U. 3, p. 703, n.S.
'••" M. Ci;vie-ne cite aucun des poissons auxquels se rap-

portent ces notes. D.

4 Satniune srh kvr. Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth.

' Salnione chycallt. Binuaterie, pi. de lEiic. inélh.

—

Pdllas, It. 5, p. 70j. u. -44. — Tâchai-. Lepéchiu, It. 5, p. 227.

t,il>. i.~>.

' // eîsfnch^ à nantzig. — BrAte aesche,en Poméranie.

— Scttitff>el^ à llamhoui'g. — Aûrk , eu D.iiieiiiarck. — Lfip~

piûcri. en Suéde.— Laontel larye* et ihymaUe tm g . Bluch,

pi. 26. — Snhnuue large. I^oun .teire. pi. d'^ l'Iiiic. niëth.

'" Oniltre d'Jurergtte,— Teuieto, eu Italie. — Kr, s,\livg,

avant l'âge d'uu au. Iser, ap' es l'â;;e d'un an , et avant I âge

de deux ans , /EsrheniiKj, ;ipres l'âg" He deux ans. eu Suisse.

— A:cl> , Msi^l-it, Hacher, en Allem.igiie. — Sprenyliiig,

Maiiling, en Aiilrche. — Cluiiiis. en Russie. — /Jnrr, en

Suède. — /rf. eu Nurvege. — Zjoli/ijn, eu Lapiuiie. — .^jj^Jt.

Suiiliiiri,eul^aaei<iirck.— C,roiilniy,.Smrllniylikf. 'Ihijme,

en Anïleterre. — Salmiine, ombre de riitinr. Iidiibeiuun et

HaBy. Eue. métli. — /d. Bounaterre, pi. de iKm-. lueili. —
Blipcli, pi. 24. — Millier. Prudr, Zo(il. Hau., p. *9, u. *I6. —
• Ciregoiiii» maxillà superiure loug oie. piimâ dcusmssicu-

lurnm viginti trium. • Aitedi.geii. 10, syn. 20, -pc. 41.

—

&JU.IX.K/.C;. yElian.. Iib. U. c. 22 . p. S3I . — Tlnjmiihis. seu

lln/mus. Gesuer. p. 978, 979 et tl7t. — Jsrher, id Tliierb..

p 77/1. — Thijiiinltus. A'ul.rus. Hex.im., 1.5. c. 2.'5. A'. H —
Thiimalhis. Salvian., fol. «I. ".— l'I'ijniiis, id. fnl. 80, 6,

ad icoiieui. — Tl'ynalus. Woituu. 1. 8. c. 190, f.il 170.—

I ht/ni(iliis. Aldr,.v ,1. S. c. U. p 59».—Juusliin, 1.3, 1. 1. C.3,

l.di! 2 , lig 5. 4. S, et lab 31, fig H. Tluimallus. Charleion,

p. 133.— Id VVill.igi by. p. 187.— Id R d. p. 62 — rMiid/-

Ins Alb rt. Auilll., I. M. - r/i(/mo Uuu.lelet ..art. 2 c. (0.

— Fauil. Siie.ic, -.34. - Kr.ilu. Kl., p 3!lll, n. 2 — Groiiov.

Mus. i. u I6i.-Kleiu, Mis-.pisc 3 p. 21. u. 13. lab. 4, lig.S.

— Tluimnlliii. Mars. Dduub. 4, p. 75, lab. 25. lig. 2. - Brlt.

Zuul 3. p. 2fi2 n 7.

" 1111 -..11- genre OiiBBE. Thymallus, dans le grand genre

Sii »nm. Cuv. n.

"Sal'ii ne vimhc. liaiibeiitDi. et llafly, Knc. mfth. — Id.

Borniateire.pl .le l'Eue. luétb.-Fauu. Suec. 33I.-W'im»<»

11, Wgoth., p. '211.



dont on doit la connaissance, ainsi que celle du

jiidscliian, àTillustie Pallas, a le dos plusélevé

que ce dernier. On trouve l'un et l'autre en Si-

bérie , de même que le schokur , dont la tête

est petite , moins comprimée et plus aiTondie

par-devant que celle du lavaret.

C'est également dans la Sibérie qu'habite le

corégone nez , dont la longueur est ordinaire-

ment de dix-huit pouces.

Le corégone large a pour patrie une grande

HISTOIKE NATURELLE

vit en France : il a été d'ailleurs observé dani

presque toutes les contrées montueuses, tempe

rées ou froides de l'Europe et de la Sibérie;!!

est même si commun en Laponie, que les habi-

tants de ce pays se servent de ses intestins pour

faire plus facilement du fromage avec le lait des

rennes. Il se nourrit d'insectes, de petits animaux

à coquille , de jeunes poissons, d'œufs de sau-

mon et de truite. 11 croît fort vite, parvient à la

longueur de dix-huit pouces, et pèse quelque-

partie des contrées dans lesquelles on pêche le fois plus de quatre livres.

lavaret , avec lequel il a beaucoup de rapports,

Son poids est de quatre ou six livres.

On voit une rangée de petites dents sur les

deux mâchoires du thymalle. On trouve aussi

quelques dents très-petites sur le devant du pa-

lais, et pris de l'œsophage. La langue est unie;

le corps allongé , ainsi que la queue ; le dos ar-

rondi ; le ventre gros; les écailles sont dures et

épaissi a. La couleur générale est d'un gris plus

ou mollis mêlé de blanc; les raies longitudinales

Jont bleuâtres ; une série de points noirs règne

le long de la ligne latérale ; la partie supérieure

du poisson présente un vert noirâtre; les pecto-

rales sont blanches ; une nuance rougeàtre dis-

tingue les nageoires du ventre, de l'anus et de

la queue. La première dorsale s'élève comme

une petite voile au-dessus du corégone; elle est

peinte d'un beau violet, avec la base et les rayons

verdâtres, et des raies ainsi que des taches bru-

nes.

La membrane de l'estomac du thymalle est

presque aussi dure qu'un cartilage : le foie Jaune

et tiansparent ; l'épine dorsale composée de cin-

quante-neuf vertèbres, et fortiliee de chaque côté

par trente-tiuatre côtes.

Les anciens ont connu le thymalle. Élien et

l'évèque de Milan, saint Ambroise, en ont parlé.

Ce poisson aime l'eau froide et pure, qui coule

avec rapidité sur un fond de cailloux ou de sa-

ble, il n'est donc pas surprenant qu'on le trouve

particulièrement dans les ruisseaux ombragés

des gorges des montagnes. Le nom A'Oinhre

d^Auvergne , qui lui a été donné, indique qu'il

43 •«.'! <• ji. C'ivier nf cite aucun des quatre poissons aux-

quels se r.i|iM"rlei)t c»-s notes. D.

"(iPoiR. Il I, |). IS2.

"iVi/.r/o siivpinii. Linnée. — Strnm. Snndmor. I , p. 292.

— MUilfr. l'riiilr Ziml. Udii.. p. 19. u. 413. — Solmone

ttioiii Boiiii.ittrre. pi. île I Eue. nii-lli.

•• iiilm-nr sinigihntle. B.uMi.iterre, pi. de lEnc. m^tli. —
PalldH. ILS, p. 705, u. 43. — Vmul. Lepéchin, U. I, p. 2ai,

Mb. H, tig. i.

En automne , il descend ordinairement dans

les grands lleuves , et de là dans la mer, d'oij il

remonte, vers le milieu du printemps, dans les

fleuves, les rivières et les ruisseaux qui lui con-

viennent. On le prend surtout lors de ses passa-

ges, et notamment quand il remonte pour aller

frayer. On le pêche avec le colleret, la louve
.

la nasse, et à la ligne. Sa chair est blanche,

ferme, douce , très-bonne au goût, principale-

ment dans les temps froids , tres-grasse en au-

tomne, très-facile à digérer dans toutes les sai-

sons; et il est d'autant plus recherché, qu'on a

attribué à son huile ou a sa graisse la propriété

d'effacer les taches de la peau, et même les mar-

ques de la petite vérole.

Il ne multiplie pas beaucoup, parce qu'il est

très-délicat, et l'une des proies les plus agréables

aux oiseaux d'eau. [I meurt bientôt, non-seule-

ment quand il est hors de l'eau , mais encore

lors([u'il est dans une eau tran(|iiille; et si l'oft

veut le conserver dans des huches , il faut

qu'elles soient placées dans un courant.

Il répand, dans plusieurs circonstances, une

odeur agréable, qu'Elien a comparée à celle du

thym, et saint Ambroise à celle du miel, et qui

paraît provenir de certains insectes dont il se

nourrit, et qui, tels que le tmir'iii/uet(yyrinus

nuUitor ), sont plus ou moins odorants.

Le corégone vimbe habite en Suéde.

Le voijuijeur se trouve en Sibérie, dans le lac

Baïkal, d'où il remonte, pour la ponte ou la fé-

condation des œufs, dans les rivières qui s'y

jettent. U a un pied et demi de longueur, la

partie supérieure grise, la chair blanche, les œufs

jaunes et tres-bous a manger -.

< Voyez la d'scriplion du colleret dan* rirlicle ilii C'niro

fomr samliîl, --1 celle de la louce, dans rdrlicle du Péiro-

myzon laminoie.

• 10 rayons i la memlirane deshrancliie» du ror^sone pids-

cl.ian. 1* » cl,..M"e p.ct..,al..- 9 r,.y..ns à la .nembran*

branchiale du corégone schoUur, 17 à cluque pcclural*.-
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Le mûller a été péché dans les eaux du Dd-

nemarck.

Le coregone auturanal passe l'hiver dans l'O-

céan glacial arctique. Les individus de cette es-

pèce en partent, après la fonte des glaces, pour

remonter dans les fleuves. Ils vont jusqu'au lac

Baikal, et dans d'autres lacs très-éloignés de la

mer; et lorsque l'automne arrive, ils se réunis-

sent en grandes troupes, et redescendent jusque

dans l'Océan. Ils perdent très-promptement la

vie lorsqu'ils sont hors de l'eau. Ils sont gras, et

ont dLx huit pouces de longueur.

LE CORÉGONE AELE ',

Coregonus Albtila, Lac ; SaliaoAlbula, Lion., Gniel.'

Le Coregone P' ted^, Coresonus Peled, Lacep., Ciiv.;S;ilmo

Peled . P.iII.is, Linn . Cmel. *. — ^'. Marr-ne •, i.orei"iii!s

Manena. L? ., Cnv.; S.ilmo Mar^mila, Blo h. Linn., Gm.'.
— C.infireniitf ', Curi-g -uns Marfenuia, Ctiv., L ic; Salnui

Uartpniila. Bi., I.jiin.. i.iiii'l '. — C. If an mann'. Ci<re-

goiius WarinianiiFi Cnv , Lac.:Silm<> Warrimiin'i. Rlmh,
Linn., Gin. '«.— C. oj'i/rli'nque ". i:oresninisoxyriichus,

Cuv., Lar»*p,; Saimo oxyriiichus, Linn-; Silnm l.avarelu^,

Bl,. pi. 23 ". — C. Lfvc'Clithe *'. Cnregnnus Ipiiricliihys.

Lacep. **. — C. omhre *'>, Coregonus Dnibia, l.ac; S.tltno

Tliynnis, BoDuatcrre **, — C. rovgt *', Curegojius ruber.

Lac".

L'able, dont l'Europe est la patrie, a huit pou-

ces, ou à peu près de longueur, le dos d'un vert

t rayons à la membrane des branchies du cori'gonp nez , IS

à chaque pectorale. — 8 rayons à la m- mlnane hranch aie du

corégune la ge. tSà cha<fii'' p'-rtoi aie, 20 à la nag redela

queue. — to rayons à la m^mlirane îles br.inihies du coré-

gone thymalle, <6 à cliaq-ie peciorale. 18 à ^a caudale. — t6

rayons à chaque p'-clniale tlu c-iréyone vmibe. — 9 , ayons à

la membrane braiicbiaie du corégene voyageur. 17 à chaque

pectorale, 20 a la n.iseoire de la queue. — y rayons à la iiient-

brane des branchies du corégoue autumoal, 16 à chaque

pectorale.

* Sik-tnja^ Sti-nf. en Suède.— Woifca. Rnpis, en Finlande.

Blicta , liani plus, contrées du nord de l'Europe. — Faim.

Suec. 353. — .Sn/»i07ie »è/e, Llaubnjlou et 11 Oy Eue mélh.

— /d. Buuualene. pi. de l'Knc. mélh. — Kolreuter. No».

Gomm. Petrupol. 18, p. o03. — Coregonus eilentulu^

,

€ mailllà iidenore loni^iore. Ariedi. gcn. 9, sp'C 40. syn. 18

* M. Cuvier ne dit rien de ce poisson qui.'ausd ute. a et**

confondu rfvec i! aiitre* e-peces. Touiefoi-, d appartient an

sons-genre l.tviKtT, du eg iiui, du graud genre Siunun. D.

• Lepé hin. U. j. p. 22B. lab. 12.

' Dusousgenie LiviuET [Curegonus), CuT., dans le grand

genre StiMon. n.

^Grande maiènfi. Biocb . pi. 27. — Satmone murène.
Bonnaten e, pi. de rEuc. nielli.

• Du sous geme Livabkt (Coiegonus), du genre Sicaon,
selon M. CU'jer. D.

' Murœne^ en Prusse. — Moréne , en Sibérie et dans le

Mecklembourg. — SUnt , en Daiiemarck. — t-'ikloja . en

Suède. — Stuiin/i^k , Hiege, Lak -aUd. flemme, en Nor-

vège. — Ptlili- manne. Bloch, pi. 28. hg. 5. — Cypiinus
nttnaenula, WiilU , Icliih. Boruss. , p. 48, n. 65. — Mctï-e«a,

brunâtre , les côtés argentins, et des points noi-

râtres sur les nageoires.

Le peled vit dans la Russie septentrionale. Sa
chair est grasse , et sa longueur ordinaire de dix-

huit pouces.

La raarène ala ligne latérale un peu courbée

les yeux gros, et les écailles grandes, minces rf

brillantes. Le nez , le front et le dos, sont noira

ou bleuâtres ; le menton et le ventre blancs ; les

côtés argentins; les joues jaunes; les opercules

bleuâtres et bordés de blanc ; les nageoires , ex-

cepté l'adipeuse qui est noirâtre, bleues, bor-

dées de noir , et violettes à la base ; les nuances

de la ligne latérale relevées par une série de

plus de quarante points blanchâtres.

On trouve ce corégone dans le lac Maduit, et

dans quelques autres grands lacs de la Pomé-

ranie ou de la nouvelle Maix-he de Brandebourg.

Il est quelquefois long de plus de trois pieds. Sa

chair grasse, blanche et tendre, a un très-

bon goût. Son canal intestinal est très-court;

mais on compte près de cent cinquante appen-

dices auprès du pylore.

Les raarènes se plaisent dans les eaux profon-

des, dont le fond est de sable ou de glaise. Elles

Willughby, Iihlh., p. 229.— Rai. Pisc., p. 107, n 12.-
Kieui, Miss. pise. 3. p. 21. Ifi, lab. fi. hg. 2.

Du SOUS genre LivtBET, dans le grand genre SiunON,

Cuv. D.

• Bdsola. dans pins, contrées de l'Europe. — Heverlitig,

Mnijdel. pend^nl Sa première année. Suhel et oteuher,

née Can(//i.sr/». pend 'tit .sa tn.isi' mQ
le année , llnlbfetrh^

. peoilani sa sixième

année, B/«/</'»/f/ip/i. fteudant sa septième .muée tt l; s an-

nées Mlt\anles, eu All'ina-ne.— Om'nf'-hhu. Hlurb. pi 103.

— S'ili'ione ofnbi e hteu. Bounaterre, pi. de l'Knc. nieili.

—

/tttntln parva, liesner. Aqual
, p. 34. Icon. anini.. p. 34(1,

Tliiei b., p. 188, h. — Jllilllii CŒiuIrn. Id Tliierb. p. 1X7, L

— Jltjut'i P'n-ra A'drov. Pîsc. p. 659.— /rf. .lonslon. Pisc.^

p. 173.— Id. Udliighby. Ichtb., p Sut.— Irl. Rai. Pisc.

p 61. n. 4. — Blnfelctten. Wartmann , Resch Berl. n.itiirf.

(r 3. p. 184 — Hfzoïe. Honilelet, pari. 2. r. IS.

" Du sous-genre LAViEET, daus le genre SiLUOK. selon

M. Ciivier. D.

'* Sn'mnne l'Xi/rhinqve. Danbenton et Hafly. Enc. méth.
—Id. lîoiinalerre. pi. de l'Eue, meih.— t Coregonus maxilll

« siiperinre longiore coiiicà. • Artedi, gen 10, syn. ^. —
Gronov. Mus, I, p 48.

" Du -0115 genre Li»»BeT. dans le genre s»E»ofi . Cut D.

** Salmone 'evri' hihe. Bonnaferre , pi. de l'Eue, meili. —
Oùldensi. Nov. C>,mm. P' tropol. 16, p. 3.~1.

** Ce poisson n'e^l pas cité par M. Cuvier. D.

** Satm 'Tie <>mbrp (salnio ihymns . Bouonterre, pi. de

l'E' c. méih.—Ombre de rimt>r: . Uouilel. t. pari i, poissoni

de nviere , c. 3. — t Coregonus niaxillâ superiore Imi-

• giore. eic- 1 Var. R. Artedi. syn., p. 21.

** .Vun meniiouLé par M. envier. U.

" Triili . iiiariua , riciu acuto. » Plumier, peinture? soi

veliii iléja cilées.

" Non cite par M. Cuvier. D,

pendant >a seconde ;

année, Rhenken . pendant sa qu itrieii

iieiidant sa cuiquièuie année Dfftjf
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y vivent en troupes nombreuses; elles ne quittent

leur retraite que vers la (in de l'automne, pour

frayer sur les endroits remplis de mousse ou

d'autres herbes, et dans le printemps, pour cher-

cher de petits animaux à coquille, dont elles ai-

ment beaucoup à se nourrir; et s'il survient une

tempête, elles disparaissent subitement. Elles ne

commencent à se reproduire qu'à l'âge de cinq

ou six ans, et lorsqu'elles ont déjà un pied ou

plus de longueur. Pendant l'hiver, on les pê-

che sous la glace avec de grands filets dont les

mailles sont assez larges pour laisser échapper les

individus trop petits. Elles meurent dès qu'elles

sortent de l'eau. Cependant Bloch nous apprend

que M. de Marwitz de Zernickow est parvenu,

en employant des vaisseaux larges
,
profonds

,

dont le fond était garni de glaise ou de sable

,

et dans l'intérieur desquels la chaleur ne pouvait

pas pénétrer, à transporter un très-grand nom-

bre de ces corégones dans ses terres éloignées de

huit lieues du lac Maduit , et à les acclimater

dans ses étangs.

Bloch a le premier décrit la grande marène.

La marénule,ou petite marène, est connue de-

puis longtemps. Schwenckfeld etSchoneveld en

ont parlé dès le commencement du dix-septième

siècle. Sa tête est demi-transparente; sa langue

cartilagineuse et courte; sa longueur de huit à

douze pouces; sa surface revêtue d'écaillés min-

ces, brillantes et faiblement attachées ; son épine

dorsale composée de cinquante-huit vertèbres;

le nombre total de ses côtes , de trente-deux
;

sa ligne latérale ornée de plus de cinquante

points noirs; la couleur de ses nageoires , d'un

gris blanc ; sa caudale bordée de bleu ; sa chair

blanche, tendre, et de très-bon goût.

Ses habitudes ressemblent beaucoup à celles

de la marène. On la pêche dans les lacs à fond

de sable ou de glaise, du Danemarck, de la

Suède et de l'Allemagne septentrionale. Il est

des endroits où on la fume après l'avoir arro-

sée de bière. Ses œufs sont plus petits que ceux

de presque tous les autres corégones.

Le warlmann a les écailles grandes; un ap-

pendice assez long auprès de chaque ventrale
;

'es»omac dur et étroit; plusieurs cœcuras; le

'oie gros; le liel vert ; la vessie natatoire simple

tt située le long du dos; la tête petite et argen-

tine comme le ventre; les nageoires jaunâtres

ou blanchâtres, et bordées de bleu ; une série de

poMits noirs le long de la ligne latérale.

U 'jortc le nom d'un savant médecin de Saint-

Gall, qui l'a décrit avec beaucoup d'exactitude.

Il se trouve dans plusieurs lacs de la Suisse , et

surtout dans celui de Constance, où , depuis le

printemps jusqu'en automne, on prend plusieurs

millions d'individus de cette espèce.

On le marine;on l'envoieau loin; et lorsqu'il

est frais, il est regardé comme le meilleur pois-

son du lac. Il n'est donc pas surprenant qu'il

ait été observé avec beaucoup de soin, et qu'on

sache que c'est vers sa septième année qu'il a

près de deux pieds de longueur.

Il fraie vers le commencement de l'hiver. On
le recherche à cette époque, mais alors sa chair

est moins tendre que pendant l'été. Voilà pour-

quoi c'est particulièrement dans cette dernière

saison qu'un grand nombre de bateaux partent

chaque soir pour aller le pêcher. Les filets ont

soixante ou soixante-dix brasses de hauteur,

parce que le corégone wartmann se tient sou-

vent à une profondeur de cinquante brasses. Il

s'approche cependant à vingt, et même à dix

brasses de la surface de l'eau , lorsqu'il tombe

une grosse pluie , ou qu'un orage règne dans

l'atmosphère : aussi la pêche de ce poisson est-

elle beaucoup plus abondante dans ces moments

d'agitation. Mais lorsque le froid commence à

régner , le wartmann se retire à une si grande

distance de la surface du lac, que les filets nt

peuvent pas y atteindre. Ce corégone se nourrit

d'insectes, de vers, de plantes aquatiques. Vers

l'âge de trois ans , il a quelquefois une maladie

qui lui donne une couleur rougeâtre, et qui em-

pêche qu'on ne veuille en manger.

L'oxyrhinque est un des habitants de l'Océan

Atlantique septentrional.

Le leucichthe a été vu dans la mer Caspienne.

Sa longueur est de plus de trois pieds. Ses écailles

sont unies et presque arrondies ; le sommet de

la tête est convexe , lisse , dénué de petites écail-

les; les yeux sont gros, et peu rapprochés l'un

de l'autre ; la langue est triangulaire et un peu

rude; des dents, que l'on distingue au tact plu-

tôt qu'à l'œil, hérissent le devant du palais ; cha-

que opercule est composé de quatre lames. Les

pectorales sont blanches; la nageoire adipeusj

est transparente et pointillée de noir ; les ven-

trales sont blanches , avec des points brunâtres

et des appendices triangulaires; l'anale est rou-

geâtre et tachée de brun ; le dos présente des

nuances blanchâtres mêlées de noir.

C'est dans plusieurs rivières d'Allemagne et

d'Angleterre , ainsi que d'autres contrées euro-
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péennes, que se platt le corégone orabie. Il a la

langue lisse ; deux tubercules garnis de petites

dents, et placés auprès du gosier ; les nageoires

tachetées de noir, et peintes d'un rouge noi-

râtre*.

Le corégone rouge est très-allongé. Ses ven-

trales sont presque aussi grandes que la pre-

mière dorsale, ou que celle de l'anus ; elles sont

aussi plus près de la tète que cette première na-

geoire du dos , et moins éloignées du bout du

museau que de l'anale. La nageoire adipeuse est

recourbée et en forme de massue ; les pectorales

ont un peu la figure d'une faux. Ce corégone

appartient à la mer qui baigne les rivages amé-

ricains et voisins des tropiques. Si, contre mon
attente, on ne trouvait pas plus de quatre rajons

à la membrane branchiale de cet osseux , il fau-

dreiit l'inscrire parmi les characins.

LE CORÉGONE CLUPÉOIDE \

Coregoaus clupeoides, Lac. '.

Les naturalistes ignorent encore l'existence

de ce corégone , au sujet duquel M. INoël vient

de m'adresser une note manuscrite très-détaillée.

Ce savant m'apprend que l'on désigne, en

Ecosse
,
par la dénomination de Hari^ny d'eau

douce, un poisson du Lochlomond, le plus beau

lac des montagnes de l'Ecosse occidentale. On
avait écrit à M. INoël que ce même poisson était

un hareng de mer , acclimaté dans l'eau douce,

et que cet osseux avait pu remonter dans le

Lochlomond par la Cljde et la petite rivière de

Leven. M. Noël, empressé de vérifier ce fait,

alla visiter le Lochlomond en août 1802, se pro-

cura plusieurs clupeoides à Inchtonachon, une

des îles de ce lac, les examina avec beaucoup de

* 16 rayons à chaque pectorale du corégone able , 33 à la

nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pect'irdle du

corégone prl. d , 22 À la caudale. — M r^iyon-* à chaque pec-

torale du cregune ruarene, 20 à la uaseoire dé la queue.

—

i5 rayons à chiuitif pe torale du corrgone m^ré uh- , 20 a la

caudale. — 9 rayons à la raembr.ine hrauclii.de du corégone

warluiann, 17 à chaque pectnr.ile, 23 à la uageuiie de la

quevie. — 17 rayins à ch.ique pectomledu corégoLeuxyrliin

que. — 10 à la iiieinluMne brauchiale du corégone leucu'litlie.

14 à clKKpi.' pector.ile.27 à la caudale.— 16 rayons à i-haqne

pectorale du cort'Konc ombre, 19 à la uageoirede la queue.—
lu ou 1 1 rayons à chaque pectorale du curéguDe rou^je, 8 à

chaque ventrale,

' h'if^h uater hfiring, Span, Pollock, en Ecosse.

* iM. Cu%ier ne fait pas mention dé ce poisson, mais il cite,

connue apnarteuanl au 8(iu.s-geure Lav\bkt iCoteg'n.us), le

Salino ciupeuidrt de Pallas , qui doit être une etpéce dif-

férente dectite qui fait le siùet (to ci irlicle.

soin , et a eu la bonté de me faire parvenir h
résultat de son observation.

J'ai dû placer, parmi les corégones, ce clu-

péoîde
,
qui a beaucoup de rapports , en effet

,

avec les Clupées, et particulièrement avec le ha-

reng, mais qui, d'après M. Noël, n'a pas les

caractères des dupées , et présente la nageoire

adipeuse des salmones , des osmères, des coré-

gones , etc. '

.

Ce clupéoîde a la tête petite , un peu convexe

par-dessus , et dénuée de petites écailles ; trois

petites pièces autour de l'œil
,
qui est grand et

vif. Ses œufs sont d'un rouge orangé , sa chair

est blanche, feuilletée, et très-délicate. Il fraie

au commencement de l'hiver. On le cherche

,

pendant l'été et pendant l'automne , dans les

endroits du lac où il y a le moins d'eau. On le

prend avec un filet. Il vit en troupes ; et sa lon-

gueur est quelquefois de plus de quinze pouces.

CENT QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE.

LES CHABACIi\S '.

La houeke à l'extrémité du museau; la tête comprimée^

des écailles facilement visibles sur le corps et sur la

queue; point de grandes lames sur les côlés, de cui-

rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés.

ni de barbillons; deux nageoires dorsales; la seconde

adipeuse et dénuée de rayons; quatre rayons au plus

d la membrane des branchies.

ESPÈCES. CABACTÉBES.

/ Neuf rayons a la première na-
geoire du dos; quarante- trois

à celle de r.Miu>: l.i Cdn<i..le r.nir-

chiie. le- deux màclioi es garnies
de dents à trois pcunt^'s; uiie r^ie
loM;.'iindi ak t an:euiée de cba>
que ciHé du poisson.

Dix rayons à la première dorsale;
vnigl -ix à 11 ndg."oir>- ûf I amis;
les deiit- tiès-KianiIrs, renflées,

et trt-8-.i('|i.'rei-tes; la ccuilHur
générale .irgeiilée; ues raies bru-
nes et blHiichà ffS.

Dix rayons à la preuiière dorsale;
ciiiqiia(>te-rii-q à laiiale; la ca-
iiale r ur hu. ; la nuque ties-

élevée en bosse.

Onze rayons à la première naseoire
du dos : viiigi-trois à la nasfoire
de raiins; \a caudale uiurchne;
une i.fche noire auprès ue cha-
que opeicule.

Douze rayons à la pr»^mièie na-
g-'oire du dos; Ir utet|natrc à

rdlldlf; la caudale fouri-hui ; ueux
la hps noues île chaqU'- lôté

,

l'une auprès de l.i lete. ^t l'-nire

auprèsdeU i<ageoii'ede la queue.

' 8 rayons à la membrane branchiale du corégone clu-

péoîde U à chique pectorale. ïSa la nageoire iie la queue.

' Lue partie des espèce- comprises dans le genr^ des Cha-

racins -c rapporte aux sousgeines que M Cuvier admet diHs

le grand aeure S.uinion
,
sons les noms de PlABUeoi , B»".

CUBIHATE et ClTSABINE. D.

I.

Le cbaracin fiabuque.

Le CBABACIN DENTE.

Le CBABAClil BOSSU.

LE CBABICIN HOUCBE.

Le CBABACm DOtlBLE-

UUICBG.



SfO HISTOIRE NATURELLE
VffFèCRS.

fi.

4^B CBiltiCIN SkKS-

Le CaABlCIN riRPEAU.

LbCbaracjn nilotique.

9.

Ly CHA&iClN NÉF4SCH.

Le CBiitAcn PULVÉac-
Lt.AT.

11.

Lb Cbab&ci.\ anostomb.

*2.

Lb CHiRiCin FBÉDÉrtlG.

LS CBiBlClN & BANDES.

M.
LbChabacin mélanube.

15.

Le CBABACin CDRIMATE.

Le Cbabacin odoe.

«ABACTKRES.

Onze rayons à u pteimére dors.ilp;

dunzf à Ij na^ Hirr! île rdiiiiH ;

le corps ei la i(ueu'- saii^ tdchr.

Onze rayon.', à la i'T niièr-- n;ffi;cuirc

(lu (iii> et a celle île rdiin^; la

cauil 'le founliiie; les ma. h.iircs

!i;]ii> Uints ; It- dos éu \é el ai-
nuidi; la dm sale ires haine.

Neuf rayoïi" à la première dnrsalp;
viiiKi-^ix à la II •gt'fHrede i ..n .s ;

la caud.le (oiirchne . le corps et

la queue tiUncs; toutes les na-
g' oires jaunâtres.

Vingt-trois rayon- à la première na-
geniie ihi «ins; les den;s «e la

nià< hoire inférie'iie , plu^ «rau-
des i|ne les autres; de peines
écaille- sur la hase de la caudale;
le dos venlâiie.

Onze rayi.nNà la première nageoire
du dos; ^ mst-ix à II uag oire de
l'anu»: ia c<iudale fourchnei la

ligue laiér.ile descend.mie; les

nageoires un leu piiivéïulentts.

Onze rayons a ia première ilorsdle;

dix à I aii.ile.l.j ciiid.iie fourchui
;

i'oMVfi-iiire 'le la bouche, dans la

partie supérieure du bout du
nmseaii.

Onze rnyofis à la première nageoire
du do- ; iliî. à l'aiiaie ; la caU'iaie
fuun hue ; de peiiie> écil'es sur
la l'ase de la uai^eciire de l'anus;
t'oi- taches noirâtres de chique
C(>i*i, entre I auus et la uagfîuire
de la queue-

Treize rayons à la première dor-
sale; (lix à h nagenire de lanos

;

la cand de en croissant ; les .lenx
mâchoirts égilemeut avauiécs;
deux orifice- à chaque narine; nu
grand nombre Or l.amics iraits-

versaies, n-ié^ulièrea. noirâtres,
et dont plusieuis sont réunies
deux a deux.

Neuf rayons à la première nageoii e
du dos ; Irenle à l'au.de ; la imu-
dale fonichne: les deux niàchoi
res également avancées; oii seul
oriH p à . haijUf-niuine; une tache
n"jre et irréguliere sur t h.ii|ue
côté de la na:;e-'ire de I4 queue.

Onze r.iyons à la preupiere dorsale
;

dix à la najîeoire de l'anus; la

cnildef-itirchMe; Um:iehoire-u-
péiieire Un peu plus avancée que
l'inférieure; un s ul uniice à cha-
que uiriuf-; nue t.ii h notre sur la

ligue latérale, lres-pri)s des ven-
trales.

Neuf rayons à h première nageoire
du duS; onze à celle dr* l'anus ;

la màchoir- supéiienre plusav.tn
cée quf celle d'- u bas ; les dents
furies. iue£;dl''s et pointue-; de-n
oiihces â C'aque uarme ; les na-
geoires d'un brun noiràire.

LE CIL\RACIN PIABUQDE ',

Piabnqtie .nrgculiniis, Cuv. ; C.haracinus Piabiicu

,

Lac; Saliiii) aigeiitious, Bloeh., Liun., Gniel. '.

'.e Characin denté', Myleles H.isseli]ni>.tii, Cciv.; Characi-

nus (leiilex et Clidrdciiiu> nilut eus , Lacep. ; Salmo dentex,

HavMiquist . Liriii. *. — C. bos:iu s, Hîdbui|ue ^ibbosiis >

Cuv.; Cb'iraoïtius iiibliiisus, tac; Salmo gihbosiis, Liiio.,

Gniel. •. — C. muuf e \ Clmacnm^ nota!us, Lacp. •. —
C.U"u^t^mourhf*, Pialiii<|iie bmi icnialiis , Cuv.; Cbara-

siDus bliiucuUlus. Lac; Salmo biinaciiUlu^. I.inii.. (im. ".

-* C* <ani (<jc>t/ ** Gb.iraclnuj Immaculatus . Lacep. i

Salmo immaculatus, Linn., Gmel ". — C. cnifeau»
Ciirirnai.i? cypiiimides Cuv.; Cliancinus cyprimiides'
Laofp.; S.ihiio lyprinoides, Lini!., (.nicl. ". C. niloli
q"i' " Myli-le.s M,ÉSselijcii>tii. Cuv.: I.b rac;]mis iiilolicus et
Char.cinii> - enlcx, La .; .saliim iiil..l(Ciis .Isaimo tieulei.
Linn.

, Giiii-i. «. — C. N.la.^rh '. Cilh.iniiii» Nefasch

,

Ucofir.. Cuv.; Cliaracinus Nefa-ch. L.iC; Saliu.) ujioticus,

llasselqiii.t: Saliiiu Esypiiii». I.iiui.. Umel ". — C. }Juloé-
ruleiit <•, (.haraciiiu» pulviruleiilus , Luc; Salmo pulve-
ruleiitiis, Lhiii., Gmel. '".

Nous approchons de la fin de nos études. Nous
avons devant nous le but vers lequel nousten-

I Silberstreil . Silhrrfoielle
, par les Allemands. — 5n<-

mone piiibuqve. Uanbeiilon et HaUy. Eue. iiiéih. — Id.

Bonnaierre, pi. de l'Enc. nielb. — « Trulla dcuiala , dorso

. piano , etc. » Aci. Pctr. 1761, p. 404. — Piabutu. Marcg.

Bras. 170. — Bioch. pi. 382, fig. 1.

> Un siiu« g<>nre PuBiiguE, dans le grand genre SicuoN de
M.CnvIer. D.

' Pliogi'r di's anciens, ^mvanl mon collègue, M.Ceorfroy,

professeur an iMusétmi d'insioirt* nalorel e i
! lire écrite d'K-

gyp'e). — Salnioiif dénié, Boonalerre. pi. de 1 Eue. méth.
— Forskael, Faun. Arab.. p. 66,n. 9S. — Salmo denlex.

Ilas-elquist, 11. 593. — Cyprinus dentex. Mus. Ad. Frid. I,

p. lOS.

4 Ce poisson est dn soui-genre Rili {Myleles), dans le

grand genre SitiMOS de M. cuvier. .M. de LacépèdeTa décrit

deux fois; 1° sous le nom de Clioincm dénié, ei 2" sous ce-

lui df C?/uirâctn nito'iqiie. Ld mè'iie erreur exitle dans le

Sifslenia nnlitrœ de Gmelin. D.

' r;tiirax doso adni->dum prominulo , etc. » fironnv.

.Mus. I, n. 5> . t lb. I. fig. 4. — Stilmone bossu. DaubentoQ

el Haiiy. Eue. méth. — Id. Bonnalerre. pi. de l'Eue, niélh.

• Du sous-genre Piàbuqvb , daus le grand genre Stumoii d«

M. Cuvler. D.

' So'innne monche. Daub^riton et HaOy, Enc. méth.

—

Id,

Bonuaterre. (d. de l'Eue, uiélh.

' M. Cuvier nt; f.dt pas mention de ce poisson, D,

• i> pp''l flerk. eu Adernagiie. — h'tnckig-lioilling , en

Suéiie.— Sjtmi'tie double-muuche, Daubiiilou el ll.iliy, Lnc.

uiélh.— Id. Bonualerre. pi. de l'Eue, nieib. — iilocli, pi. 582.

lig. 2. — (;nmuv, Jlns. 1, n. 54.tab I. hg. S. — Mus. Ad.

Frul. I, p. 78, lab. 32, fig. 2. — Corignhus amboineiisis.

Arledi. .spec. 44. — l'eliaguiiuperus. Séba, Mus. 3, p. 106,

lab. 31, hg. 3.

" Du sou^ genre PiiBDQrE. dana le graud genre Stuaoït

de M,(Uvier.Ce nalmaliste lemarque qu'on a confondu à

loil avec ce poisson le Teh agunufiln us de Séba , ou Core-

gonns amboinensis d'Artedi , dont il compose un ious-

genre à p.iri, sous le nom de Tétragon"y'ère. D.

** Aibula piiiii;! aoi radi.s duoileemi. t Mus. Ad. Frid. fl,

t).
78. — Sfiltntme snns tucbe. Daubeulon et HaOy, Enc

mélh. — Id. Bonnalerre. pi. de! Enc. mélh.

*' M. Cuvier i-e cite pas ce po'ssoo. f).

*' Siilnt'-ne rar-p'-au. Daubentou et HaOy, Enc. méth. —
Id. Bonualerre, pi, de lEuc mélb. - Siilinone cdenié^

ujocii. |il. 3S0. — • Charax maxiliâ sirperiure loi.giore, capite

anttcè plagioplateo, erc, • Grouov. Mus. "78.

** M. Cuv irr pense que ce fioisstjn doil app.irtenir au sous-

genre i.lJiiiJUTE. dans le grand genre >ai mon. 11.

'5 Kni, p.ir les Arabes. — Mus Ad. hrid 2. p 99. — Jnf.

mone blavcjd'rrtr. D.ubenton et HaUy. Enc. nieth. — W,
Bo naierre, pi. de l'Euc. melh.

" Du -ous-geiire Riii (Myleles), dans le grand genre Sio

MON di- M. Cinier. Ce poi-son e-i le niéuie que le C/iarortn

rf,-./(f du luèni'- arti.l.- {voyez ci—vaut noie.".) D.

" !.'«(. 'ic-ie néjnsrh. Biumaierre.pl. de rEiic.nrélh.

—

Salmo nilulicus. Hasselquist. — Furskael, Faun. Araik,

p.C6.



DES POISSONS 5L1

dons depuis si lonprtemps. Plus exercés main-

tenant, hâtons notre marche, et contentons-

nous de remarquer rapidement :

La petitesse delà tète du piabuque; la saillie

de sa mâchoire intérieure, au delà de celle d'en

naut ; la surface unie de sa langue; la mem-
brane en i'orme de faucille, qui est tendue à son

palais; l'orilice unique de chacune de ses na-

rines ; la courbure de sa ligne latérale ; le ver-

dàtre de son dos; le gris de ses nageoires; sa

longueur
,
qui ne passe pas un pied ; la blan-

cheur et la délicatesse de sa chair; la facilité

avec laquelle on le prend dans les rivières de

l'Amérique méridionale, en attachant à Thame-

çon un ver ou un mélang;e de sang et de fa-

rine :

La couleur blanchâtre des nageoires du denté;

et le rouge dont brille le lobe inférieur de sa

caudale dans les eaux du Ml, ou dans celles

de cpjelques tleuves de la Sibérie :

Le séjour de choix que fait dans la mer qui

baigne Surinam le characin bossu ; la petitesse

de sa tète, que la bosse de la nuque fait paraî-

tre comme rabaissée; l'aiguillon incliné vers la

queue, et place auprès de la base de chacune

de ses pectorales; le roux argenté de sa cou-

leur générale ; et la tache noire de chacun de

ses côtés :

La forme pointue de la tète du characin mou-

che, qui vit à Surinam , comme le bossu.

Le peu de largeur de l'ouverture de la gueule

du characin double-mouche; l'égale prolonga-

tion de ses deux mâchoires; la double rangée de

dents qui garnit sa mâchoire d'en haut ; la

surface lisse de sa langue et de son palais; le

double orifice de chacune de ses narines ; la

forme tranchante du dessous de son ventre;

l'arrondissement de son dos; la direction de sa

ligne latérale, qui est droite, le bleu argentin

de ses côtes; le verdâtrede sa partie supérieure;

les nuances jaunes de sa dorsale, de ses pecto-

rales et de ses ventrales; la couleur brune de

ses autres nageoires; la blancheur et la graisse

délicate que présente sa chair dans les rivières

de Surinam et dans celles d'Amboine.

Le blanc argentin du characin sans tache,

que l'on a péché en Amérique.

*• Du sous-genre CiTHiBiNE, dans le grand genre Saumon,

Cuv. D.

" Mus. Art. Friil. 2. p. 99. — Salmone fininlillé Daul)r-n-

ton el llaUy, Eue. nielli. — Id. Bonuiiltrre , (jI. de ÏEax,.

méth.
'• U. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.

La tête comprimée et dénuée de petites écailles

du carpeau
; la grosseur de son museau arrondi;

la forme de ses lèvres charnues, qui compense
un peu son défaut de dents aux mâchoires ; la

surface douce de sa langue ; le double orifice

de chacune de ses narines ; les trois pièces de
chacun de ses opercules ; la convexité de son
ventre

; la carène de son dos ; la rectitude de sa

ligne latérale; la mollesse de ses écailles, le

brunâtre de sa partie supérieure; l'argentin de

ses côtés; le rougeâtre de ses nageoires; la bonté

de sa chair ; et l'intérêt qu'à Surinam on at-

tache à sa prise '
:

La brièveté de la nageoire adipeuse du nilc-

tique, dont le nom indique la patrie :

La préférence que donne le néfasch au fleuve

qui nourrit le nilotique :

La force et l'inéaalité des dents qui garnis-

sent la mâchoire supérieure du characin pulvé-

rulent d'Amérique ^, ainsi que sa mâchoire
inférieure, laquelle est un peu plus courte que
celle d'en haut ; la surface lisse de sa langue;
le rayon aiguillonné de sa dorsale et de sa na-

geoire de l'anus
; la blancheur d'un grand nom-

bre de ses écailles.

En tout, les eharacins ont de très-grands

rapports avec les salmones, parmi lesquels ils

ont été placés par d'illustres naturalistes, mais

dont nous avons dû les séparer pour obéir aux
véritables principes d'une distribulion métho-

dique des poissons.

' Nous n'a-ons pas cru. malgré l'autorité de Bloch , deruir
séparer Sun Hili-iiie île nn're cli^racin larpe.ui.

' 4 rayons à la inemliiane hranchi.ile du characin piabuque,
(2 à rtiaipie perL.r.de. S à rliacpje venirale, 20 à la nasenire
de la queue. — 4 rayons à la memlirane 'les hran' hies du
cil irat-'iri 'If nté, 13 à cli 'que pector.ile , 9 à chaipie ventrale,

23 à la oandale. — 4 rayons à la menibiane bran<'hiale

du ciiaraein Imi>.sii, 1 1 à cli "pie pectorale, 8 à tii.tipie ven-
tr.ile. 19 à la ria^eiire .leli 'pnue. —4 rayons à la membrane
des h' an lues 'lu ch.iriicin moucl'e. 16 à ' ha'-i ne de ^eH pec-

toiales, 7 à L'Iia'-nne'le ses venir. îles, iiàlacanila'e.— '• rayon?

à 1.1 membrane liraTi'liiale du eliaraciu d'uihle mo'iciie. tl à

clMcune de -es pecl'M'.'Ies, 8 à cliaipie ventrale, 19a I'* na-
gecir'- 'tela liueiie. — 4 ay^ns à la '"emhi-ane des br.uicliies

du characin sans tnche , 14 àcha<|iie pectorale. Il à ciia'jue

venlr.iie,20 à la 'a"'iale — 4 rayins à la ineinhr.Éne bran*

chiale 'lu c^iara m c-ir,iean. 13 a rli,i.|ue peiturale, to à ch.i.

']'ie ventrale. 2'> a U uageoiie de la queue. — 13 à chaque

pectO'Hle du eh.ir.icui iiiioii |ue 9 à ' ba'|ue venir. île, 19 à la

caii'l 'te. — 4 ra\ 'in~ à l.i inemlu ne drs hranchies du chara-

cin iiélas h. Iiàcha.ji'e p-Ti'.rale. 9 à eha |ii'- vei. traie. —
4 rayons à la iiieiulu due hraiicbrile du rhaidcin pu|i erni ot

,

16 i ''ha>|iie pectorale, ti a cliaque veuLrâie) 18 a la ua^voire

de la queue.



HISTOIRE NATURELLE

LE CHARACIN ANOSTOME '

,

AD08ton)ui , CuT. ; Cbaracinas anostomus. Lac. '.

te Characin Frédéric ', Ciirimata Fridericii, Cuï.j Chara-
ciinis Friderici . Lac; Saliuci FriUiTiCl . BI.4. - Caban-
dei s. Cliriiiiale lasciatn>, Ciiv.; ClMraciiiiis lasciatns. Lac;

Salniu fasciatiis, Bl. •. — C. viftanure ', piabuqiie nielauu-

rus, Cuv.i Ctiaraciuu> melaniirus. Lac; S.ilino luelainiriis,

Blucli '. — C, Cunmaie ', Ciirmiate uniinacul-ilus, Cnv.;

Char.iciniis Ciiriiiiata, Lac ; Salrao uiiiaiacnlati.s, Bl. '". —
— C. Odile", HyUrocyoïi Odoe, Cuv. ; characinus Odoe,

Lac; Salino Odoe, Bl. *',

L'anostome a la tête comprimée ; la mâchoire

inférieure terminée par une sorte de mamelon

arrondi; la nuque abaissée; la partie antérieure

du dos conve.ve; les écailles grandes; la cou-

leur générale brune ; les raies longitudinales

moins foncées.

Bloeh a publié le premier la description des

cinq chaiacins dont il nous reste à parler , et

qu"il a inscrits parmi les salmones.

Il faut compterau nombre des caractères prin-

cipaux du frédéric le peu de grosseur de la tête,

qui n"est pas revêtue de petites écailles ; la force

des lèvres; l'éi-'al avancement des deux mâ-
choires; les six dents allongées et inégales de la

mâchoire d'en bas ; les huit dents petites et poin-

tues de celle d'en haut ; la verrue qui est der-

rière le milieu de ces huit dents ; la surface

unie du palais , et de la langue qui est très-

couite; le double orifice de chaque narine; l'é-

lévation de la partie antérieure du dos; la cour-

bure de la ligne latérale; l'appendice de chaque

nageoire du ventre ; la grandeur des écailles
;

l'excellent goût de la chair; le jaune argentin

de la couleur générale ; les nuances violettes

de la partie supérieure ; le jaune et le bleu des

nageoires.

Le characin à bandes
,
qui vit à Surinam

,

' Salmone nnoAtome. Danbenton et HaOy. Encméth.—/d.

BcjDiuter e. pi. de 1 Eue luélh.

' Le cliar.iciii aiiusiouie de Lacépède Torme le type du soiis-

gpnri- ANOSTOME, que M. Cuvier admet daus le graad genre
Sàlmos. D.

• Bloch, pi. 378.

' Le Charicin Frédéric est placé par M. Ciivier dans le

sous-^enre CtuuuTi!, du grand geure SAUnON. D.

5 Bloch, pi. 3T9.

• Du sou» geure Cuhihate , dans le grand genre Slcuo^,
Cuv. o.

'Bloch. |.l. S8l,fis. 2.

" fin siiiis-seiire PunuQDK.dans le grand genre SiCMON. D.
• i,'»|ie/«,i, par le^ Anglais.— t'i/i/iet-fc, par les AUeiuauds.

— Bl.ich, pi. S»l. tig. 5.

" Un soii>-genri- CiuiMiTE, dans le genre Stsuon. D.
*' Bloch, pi. JK6.

••Du soiis-seure Hidbocix (Hydrocyon), dan> le grand
genre SioacN, selon M. cuïicr. D. '

comme le frédéric , a l'orifice de chaque narine

double; son dos est caréné ; on voit un appen-

dice auprès de chacune de ses ventrales.

Surinam est encore la patrie du mélanure Pt

du curimate.

Le corps et la queue du mélanure sont argen-

tés ; son dos est gris; ses nageoires sont jau-

nâtres; des dentstrès- petites garnissent ses

mâchoires, chacune de ses narines n'a qu'un

orifice.

Le curimate a la langue libre et unie ; le dos
est brunâtre ; les côtés et le ventre sont argen-

tins ; une teinte grise distingue les nageoires.

Ce characin habite les eaux douces, et par-

ticulièrement les lacs de l'Amérique méridio-

nale. Sa chair est blanche , feuilletée et très-dé-

ficate.

L'odoé se trouve sur les côtes de Guinée '.

Il est très-vorace , et d'autant plus dangireux

pour les petits poissons, qu'il parvient à la lon-

gueur de trois pieds. Il est poursuivi à son tour

par beaucoup d'ennemis; et les pêcheurs lui

font une guerre cruelle, parce que sa chair rou-

geàtre est grasse et très-agréable au goiit. Son
museau est avancé ; l'ouverture de sa bouche
très grande ; le palais rude ; la langue fisse

;

l'orifice de chaque narine double; le dessus de

la tête comme ciselé et rayonné en deux endroits;

le ventre très-long; la première dorsale plus

rapprochée de la caudale que les naueoires du
ventre

; la ligne latérale un peu courbée ; le dos

presque noir ; la couleur des côtés , d'un brun

ou d'un roux plus ou moins clair.

CENT QUATRE - VINGT - DEUXIÈME
GENRE.

LES SEBBASALMES ^

La bouche d l'extrémilé du museau; la Ifle, le corps et

la queue , comprimés ; des écailles facilement visibles

' 4 rayons à la memtirane branchiale du characin anos-
tome, I.T > chaque perlorale. 7 à c ha ('!.• venlrale 25 à la na-
geonede la qufue. —4 layi.nsâla M.<-mbi.>ni- des branchies

dn chaiacin frénéric. t2 à chaqne pecto aie. 9 a c h.npie ven-
trale. 20 à la landa e. — 4 rayons à la njeninraii'- branchiale
du characin à bandes, 13 à cbacpie pei lor.le , 10 à chaque
ventrale, 22 3 l.i na^eoirf delà qn- ue — 4 ra*'<)ns à la nieni-

branedcsbra.ichiesd I chara iu mél ,nu'c . I2à chaque pec-

to a e, 8 à chaque veiitia e, 20 à la c.nniale. - 4 rayons i la

m nibiane br..nchi,de du cli.racm cuinn.itr', U i chaque
pc. lorale. il à clIa.^ue vemrale 20 à la naicoir-e de la queue.

— 4 layons a la membrane îles bianchics du characin odoé.

14 a chaque pectorale . 9 a chaque venlrale .28 a la caudale.

•.M. Ciivier ad'iple ce f;roiipe is le considère cuiiuue

uasons-geuredesun giaua ^eurc Siunofl. D.



sur iô corps et sur la queue; point de grandes lames

.sur les cMés, de cuirasse, de piquants aux oper-

eutesj de rayons dentelés, ni de barbillons; deuv na-

geoires dorsales; la seconde adipeuse et dénuée de

rayons: la partie inférieure du ventre carénée et

dinlelée comme une scie.

CABÀCTtiBES.

Denz 011 trois idy-nis HiguilUiiiné^

et ipiinze iMy-ms ,i ticiilrs à hi

prfiiiiere l'Jgèoire du lius; ilenx

r.iy'Mts iiigii'il>>ii'<e> ci iiiiih*

rdyoïis ,jr ij. ulésà - rie tler.iiiis;

t.i c.iiiil.Ie Ml croies iiit. k> d '•>

trs-él'-vé auprès tie 1 1 prciméie
dor^dlt:; la caudjle liuidec de
Huit'.

f.E Sebbasai.he beiom-
boiuE.

LE SERRASALME RHOMBOÏDE '.

Serrasalmus (Siilnio. ) Rhombeus, Lac, Cuv.; Salmo
Khumlieus, Bl., Linn., Gniel.'.

Les serrasalmes ressemblent beaucoup aux

dupées, dont nous paileions dans un des arti-

cles sui\ants , et aux salniones, parmi lesquels

ils ont été comptés. Ils ont, par exemple, sur

la carène de leur ventre, une dentelure analo-

gue à celle que l'on voit sur la partie inférieure

des dupées; et ils présentent la nageoire dor-

sale et adipeuse des saimones. Leur nom désigne

cette den'elure, ainsi que leur afiinité a\ec le

genre qui comprend les saumons et les truites.

Nous n'avons encore inscrit qu'une espèce

parmi les serrasalmes; nous lui avons conservé

la dénomination de lihomOmde
,
pour rappeler

celle qu'a emplo\ée le célèbre Pallas en faisant

connaître cette espèce remarquable.

Le rbomboide \it dans les rivières de Suri-

nam ; il y par\ient à unegrosseur considérable;

et il y est si vorace, qu'il poursuit souvent les

jeunes oiseaux d'eau. L'ouvertuie de sa bou-

che est grande; la màcboire inférieure est un

peu plus avancée que la supérieure ; l'une et

l'autre, et surtout celle d'en bas, sont armées

de dents larges, fortes et pointues. La langue

est libre , mince et unie; mais les deux côtés

du palais sont gainis d'une rangée de peti-

tes dents. Le front est presque vertical. Cha-

que narine a deu.v ouvertures très-rapprochees;

les opercules sont rayonnes; la ligne latéiale est

droite; les écailles sont molles et petites; l'anus

est à uue égale distance de la tète et de la cau-

* Saçfhxw h . ji.'ir le-î Atlem unl.s. — Snlmonf yhninh'tîflp,

Daubfiitoti II li.û>, l;ii . inëlh. — /r/. U MiDalrrre , |il île

i'Enc. iin't'i. - PjI ds, Sptcil. zuolug. 8. p oi, lub. 5, lig. 5.

—

Blo. h |)l "S3.

• Vuyei Id Unie 2 de la p.ige préceileaie. D.

DES POISSONS. g|3
dale

; des écailles semblables à celles du dos cou-
vrent une grande partie de l'anale; on voit un
appendice auprès de chaque nageoire du ventre;
la dentelure qui règne sur la partie inférieure du
poisson

, est formée par une suite de piquants
recourbés, dont chacun tient à deux lobes écail-

leux, placés sous la peau, des deux côtés de la

carène; le piquant le plus voisin de l'anus est

double
;

il y a d'ailleurs nu-devant de la pre-
mièie dorsale un autre piquant à trois pointes,

dont la plus longue est inclinée vers la tête. Au
reste

, cette première doi'sale et la nageoire de
l'anus sont en forme de faux.

La chair du rhomboïde est blanche
,
grasse

,

délicate
; la couleur générale de ce poisson mon-

tre des nuances rougeâtres, relevées par des
points noirs

; les côtés sont argentins ; les na-
geoires sont grises '

.

CENT QUATRE - VINGT - TR0ISIÈJ{J
GENRE.

LES El. OPES -.

Trente rayons , ou plus , à la membrane des branchies;

les yeux gros, rapprochés l'un de l'autre, et presque

verticaux; une seule nageoire dorsale ; un appendice
icailleux auprès de chaque nageoire du ventre.

CAïucTcnes.

/ Vingt-d'iix r.ij- .us a la nasfciireilii
il">isei/e à Cfiif île l'anus; la
rail. lac f.m lime; la macllnire

LELOPB SMHE. ( •i'i"
;'* ;•'".' y"'" 'e .|u^ relie

^ dell liant; la 1 ngne. les dei:»
Il àrliofs rt l« laïas, gdriiis
d'un grand iioinbre de |jeiilcs
Oeuls.

L ELOPE SAURE \

Saiirus , Ciiv.; Elops Saurus, Lac; Saimo Saurut,

Bl., Linii., Giiiel. *.

Les élopes se rapprochent des saimones i.nf

plusieurs traits.

' i layoni à la mrmhraiic linncli a'e dn fprrasalmr rlmm

lioîde. 13 il lidqiie pecior.ile, 8 à cliaiiue vcutiale, iSà la na

geiii i^de laiiurue.

' M. Cuvier cui.sidère le genre Élope. l.ar., romme dei. ri

tdrii.ei 1111 s .u-geiire d n- Ir gi.iiiii S' un' SiLMON, el ii le

luimnie S>uiiE. Su'.rui M t-.vnrr crnserve dailleiiis le

:;eiiie KLoi-K de LiDiiée . mais il le place daus la lamelle des

Cl.LPES. D.

> Éhp' saure. Oaiilientnn el llaûy, Enc. inéth.— ld.iU,n-

nale.re pi. de rEiic. nélli. — .SViiii-/.* ,oaj:imus. Sloan.

Ji„i.iic 1, 11. i«i l.il. 2-,l. lis. I - lil"Cl.. pl. -03. lig. I fi 2.

' Du SOUS genre SaUHE ile M. l.uvitr, dans suii grand geiire

65
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Le saure a la tôte lonfçue , dénure de petites

écailles, comiJiimt'e et un peu aplatie dans sa

surface supeiit'iiie ; les os de ses lèvres sont

loiijis, et leuiljoid est un peu dentelé; chacune

de ses naiines a deux oiilices; son opercule est

composé de deux pièces, mais ne couvre pas en

entier la membiane branchiale ; sa ligne latérale

est droite ; son anus est une Ibis pins loin de la

tète que de la na|;eoire de la queue. Des nuan-

ces bleues et argentines composent ordinaire-

ment sa couleur générale; sa tète est souvent

comme dorée , et des teintes rouges brillent sur

ses nageoires '

.

CENT QUATRE-VINGT-QUATRIÈME
GENRE.

LES MÉGALOPES-.

Let yeux très-grands; vingl-qtiofre raynns au plus à ta

membrane des branchies.

ESPÈCE. CiDACTÈBES.

ILe
(Irrnier taycm de la naspoire

ilcii-s;i|p ipriiiiTiP par un (iLiiiiellt

très-long et tiÊs-aélië.

LE MEGALOPE FILAMENTS

Megalops filamentosus, Lac, Cut. '.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson une desci'iption très-courte et tres-

précisede ce poisson. Cet osseux se rapproche

des élopes par plusieurs traits; mais il ne peut

pas appartenir au genre de ces derniers. Nous

avons di'i d'ailleurs Tinscriredans un genre dif-

férent de tous ceux que l'on connaît. Il vit dans

les environs du fort Dauphin de l'ile de Mada-

gascar.

(les S»UMO.\s, famille des poissons Malacoptérygiens abdoiiii-

iianx sdnioiies. n.
' 34 I ayun- à la nieii biane îles branchies de l'élope sanri',

l>i à clia.iiic [it-ctur.de, 13 à cbaqiie veiura>e, 50 à la iia^soiro

ilr la i|iteiif'.

• M. Cuvicr adopte ce genre de M. de l.acépède. D.

• Oi'vtenti seu tneytilop.s. — fiisticino ptmiaî dorsalis ra-

• (lio. m silani lungissimain reiriulnc tu; n'I, pinnà dorsali m
t selarn lon^issiinani aheiiiite; radiis ineinl» aiia; branchio^-

t legie v^iiiii ijiiaiii'H-. Cninmer-on. m tons rtis déjà ciies.

• Un gt'ine MEtui.iiPK, dans la famille des Clupes, ordre

di'8 tlJidcoplery^iens alidominaux. D.

CEJNT QUATRE-VLVGT^CINQUIÈME
GEiNUE.

LES NOTACANTHES '.

Le corps et la queue Irès-allongés ; la nuque élevée «'

arrondie; la léte grosse; la nageoire de l'anus très-

longue et réunie avec celle de la queue; point de na-

geoire dorsale; des aiguillons courts, gros, forts, et

dénués de membrane à la place de celle dernière na-

geoire.

ESI'KCE.

Le iNOTACA.^THE NEZ.

CAQACIEltES.

I La mâclirtirp sniiéiinire plus avan-
cét ijiie I eWf- il MI h.is ; l'ouver-

line lie ii hmit-lir 8 liiéeau des-

sous tlii iiiu^Hiiu, <pii e>tpn)lonKé
eitdVdMi,<l un pu aiio'uli;ld
tête et 1rs 0|HTCules gaiiiis de
pflitfs écailles ; dix grus aiguil-

iuii:i sur le dus.

LE NOTACANTHE NEZ ».

Nutacaiilbus iiasus, Bl., Lac, Cnv. '.

Bloch a fait graver la figure de cet animal

,

beau dans ses couleurs , délié dans ses formes

,

agile dans ses mouvements, rapide dans sa na-

tation , vorace, hardi, dangereux pour les

Jeunes poissons, dont il aime à faire sa proie,

et qui serait lié par les plus grands rapports

avec les trichiures, si ces derniers, au lieu

d'ètie entièrement privés de ces nageoires infé-

ileiiies (|u"on a comparées à des pieds, avaient

des nageoires ventrales, comme le notacanthe.

Cet osseux parvient à une longueur considé-

rable. Sa couleur générale est argentine, variée

par des teintes dorées ; les rellets d"or et d'argent

brillent d'autant plus sur sa surface, qu'en un

clin d'u'il il offre un grand nombre d'ondula-

tions diverses, présente à la lumière mille faces

différentes, i-étléchit les rayons du soleil dan?

tontes les directions; et d'ailleurs ces nuance!

éclatantes sont relevées par quinze ou sei/.c

bandes transNcrsales et brunes, que l'on voit

sur son coi'ps et sur sa queue, ainsi que par les

tons brunâtres qui distinguent ses nageoires.

Son iris est argenté; ses yeux sont gros ;

cha(|iic narine n'a qu'un oriiice ; les dents des

deux mâchoires sont égales, .'oites et serrées;

ou compte deux pièces arrondies à l'opercule;

li'comineiiceinentdelanageoirederanusmontre

une dou/.aiue d'aiguillons écartés l'un de l'autre,

• Ml. r'uverailinct ce genre dans la famille des Acanthop

(^rvgieris ..(>il-ini l; .hX. 1>.

" On- sl.ichelriicUn. lilnch, pi. 4S(.
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reeour'jés , et soutenus par une membrane que

revêtent de petites écailles; la caudale est lan-

céolée : les pectorales sont grandes '

.

CENT QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE,

LES ÉSOCES ^.

VotitJCrture de la bouche grande ; le gosier large ; les

mâchoires garnies de dents nombreuses, fortes et poin-

tues; le museau upiati ; point de barbillons; l'oper-

caU et l'orifice des branchies très-grands ; le corps et

la queue très-allongés et comprimés latéralement ; les

écailles dures; point de nageoire adipeuse; les na-

geoires du dos et de l'anus courtes; une seule dorsale;

cette dernière nageoire placée au-dessus de l'anale,

ou à peu prf's , et beaucoup plus éloignée de la tête

que les ventrales.

PREMIER SOUS-GEiNRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en

croissant.

1.

fÉsOCE BaOCflET.

2.

L*EsocE iMBiiiciin.

CAHÀCTEKES.

|f Vingt rayons a la n.igeoire <ln dos;
il'X-scpi à (t-llf lie l'ainis ; i[Min/e

à U niciiil>r;ine <irs br.tnchrt-ï.; la

tête ciMiipririiée; le miiM'iti iro-
ai^Mli; I < ntir-deiix de^ y ux et la

inique t*levé> et .irnuiUis; l.i linr-

sale. i aii.ik et i.i rautJalebrnn'S.
avec d' s taches luures.

' Sei'e rayniis à la iia,".eoire rln .los;

ilniizeàla iiiemlii'onc des Siaii-

ehies ; liui a cti Kiiie ventrale ; la

t*'ip cnin -nmee ; le ruue.iu li e*;-

apla i; T' n rr-deux des yenx ei la

mi^ine elrves et .irr.'ntlis; la nià-

di'ire d'en haut pins cuurie que
celle d>ii h.is.

Vini^t rayuH- à la naspoire du dos ;

truis à l'anale; unat< 'l'Ze à la rneiu-

brane bi-anrlii.U- ; la dni-sd*- et la

Kd^eoire de 1 .luns, nn pen en
foirne de fanx; la télé pelile;

la inàclt'ijte Hifei len e nn p^u
pins avancée »pie cellf dm liant;

ces ili'nx tnâello1^e^ tre—étroites,
et ilenx fi)i> plus hni^ues i|iie la

tête proprernent dite; le c^Tps 1

1

1.1 diiene très Uélus et seipeuti-
for r iles.

' Le co- ps et la qu^ue très- déliée; la

^

conlenr iîii.ié aie lunne; «le-- la-

^ elle- j.miiï-s *'U forme lie letlr s.

f

Un ray(»a aii^uillonié et ipiaiorze
rayons articulé- à la nagem e du
A » ; un rayon aii^n II>miih> et
(pialorze ray iis .irlicilés à la na-
gentre del'antis ; (iu..torze rayons
a la nie.iibr 'lie des iiraiii lue--; la

niârhonf inféi enre six fas |.lus

l'ini^ne que la Mi|.iéneor'; une
raie jtiniîitn.tinaie et argentée de
chaipic côte de l'animal.

* 15 ou Ifi rayons à cliat^ue pectorale du Notacanthenez,

ârayoïis ai^nilunnés et 8 r-y-ms iriicnlés à du. pie venttale.

pins de l'O r.iyiMS arii. ulés à la nageoire de lanu^, et âcelte

d*! la queiif réuiiie->.

*Legfure HîHK-efsT le type d'une faniille partioiilièredans

l'ordre dck UaUcoplérygieus abdoiuiuaux. selon M. Cuvier.

3.

L'ESOCB BELONE.

L'ÉSOGE 4BGi(NTB.

3.

L*EsocE GiaiaiBUB.

LESOCB ESPADON.

L'ESOCE TÈTE-NLE.

L LSOCE CBlUOCtlSTHE.

CiHACTBBIS.
Qu 'tnrze rayons, à la iluisile; douze

à 1 an If; |Mji((i/e a U ineniOrdlif)
brai'.liiaie, 1.1 iiiarliniiein fineura
tc.niM.ér- p.,i uu^ p-ni..iisaliMn
Ipfh-einiil

, C'-iiMine. .'I ij pi «H
InnI fois ping l.jinuf ,|ue la ma-
Cbonvii i-i, |,.,i,t; td lli;nr L-lcrale
uiH.ée ties-p cî. >in tle-sui s du
€ r, s el de la ipimp ,| ,.|ie

siiil la .niiibure u.féiicu.e; Ues
bairies lran-\ersalt-s,

'Ireizi- ravoiisà 'a nageoir»- dn do»;
vint,'! MX à l'clu- .le r.diisi sept
à clta-pie \enlr.ile; U". den ma-
cli'iies e;;a <iinii' a \ a i n*é»'ï> ; la
té e ilmiiée il- peiil s écailli s.

.La mà'lioiie lufér»- ure plu^ avan*
Cee que i eltoi"' u haut; le- d'Uls
longues et ex ebins; ta nagfoire
dti iitts plus (iiiirie ipi»- relie de
l'anus; Cr-S d' UX lid:;i'n i es falcj-

loi nie>; les vt niral s lie>-pi-ii(es;

point 11'- pt-Mip-' «e-tittcs Mir la

leie. ni Knr l'-s ojwr. u es ; u < pi-

tpia II lies fort , long, et dégainé,
ati-dessiis ne la base de cliaque
pecioiale.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue arrondie ou rectiligne , et sans

échancrure.

( Onze ravons à la nareoire i\ii dos;
itix-sfpl à laii.ilr-; 1.1 eanilale ar-

9. I roiMiic; j.i inirliirrc i.I'-tieiire

L'EsoCE VEBT.
1

plus asrfiiefe (jne la supéi ie>ire;

Icn (^('iillea iiiHicPs; la couleur
générale vtrieou verdàire.

LESOCE RROGHET*,

Esox Lucius, Linu. Blocli., Lac , Ciiv. '.

ET L'ÉSOGE AMÉRICAIN'.

Esox Lur^us, var. B. Linn., Gmet. ; Esox Ainericaoufi,

Laccp. 4.

Le brochet est le requin des eaux douces; il

y règne en tyran dévastateur, comme le requin

* Lartçm, Z-'/nr/row. rpiand il pst trés-jenne.

—

Poignard^
(juanil il est d' une grosse- -r moyenne. — Ctn i eau . i|iiand il

rst pins gi(M. — lî'tftiet. liech l . Lues, Lop^le, dans quel-

ques ilépart. de France — Lnccio. Luzzn, en llalie. — Tri-

ylf, k M -Ite. — G' ashfchl ((piand I n'a qn nn an . Hfcf>i,tU

Allemagne. — Slnkha^ Csokn. eu Hongre. — Sznk, Sznha,
en Poi'.gne.— Zurrlui, vUe/. les Calnionqncs. — 'f'schorlau,

en Talnrie.— y4"g, en Livouie. — 7"Ar/i«k. T.-.rhnw, Srhnr-
tftn , Srlie^chuli , en lln-sie. — (iiadde, eu Mie le. — Gidde,

en Danemarck. — S-'Ork, Grfp visch, en llollan e — Pikc^

Pikertile. eu Angleterte. — fiinnos. à\\ Japon. — fisor-- ^ro-

rhft. Daiib'-nton et llaiiy Eue. im'ih. — lU ItoiinaleiTe. [d.

de I Eue. inélh. — Bloch. pi. 3i. — Faun. S ec 3 -5. — ilbè-

dmg. le. pisc- Auslr , t. *0 — • Esox ro>tro piagioplateo.

Aneili , gen. 10, spec. 53, syn 26 — Lurius. Au>on. M»»8.

V. Ii2.— Id. Wottou, 1. 8. c. 190, toi. I»;9. — lîrochet. Ron-

di let, poissons de rivière, c. 1t. — Juci 'H. Saivian., fol. 94,

b. 9."i. — id. (lesn.. p. 500. 301, et i grrm ) M^b. — Id.

Schotiev.. p. H. — Id. Ablnw.. I S, c. 39 p. «i30. 635, — Id.

joii^i^u. , 1.3. t. 3 . c. 3. c. 29, Og. t. Tlia m., p. 4i7. — Id,

Cliarl^ton. p. 162.-U lUngldiy, p. 236.- /(/. Ku . p. 1 12.—

lironov. Mus. 1, p. 2«. — Uéioa, Aquai.. n. 292. IL. p- lOà,—
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au milieu des mers. S'il a moins de puissance

,

11 ne rencontre pas de rivaux aussi redoutables;

si son empire est moins étendu , il a moins d'es-

pace à parcourir pour assouvir sa voracité; si

sa proie est moins variée, elle est souvent plus

abondante, et il n'est point obligé, comme le

requin, de traverser d'immenses profondeurs

pourl'arracherà ses asiles. Insatiable dans sesap-

pétits , il ra\ âge a\ ec une promptiludeeffrayante

les viviers et les étangs. Féroce sans discerne-

ment, il n'épargne pas son espèce, U dévore ses

propres petits. Goulu sans choix, il déchire et

avale, avec une sorte de fureur, les restes mêmes

des cadavres putréliés. Cet anima! de sang est

d'ailleurs un de ceux auxquels la nature a ac-

cordé le plus d'années : c'est pendant des siècles

qu'il efiraie, agite, poursuit, détruit et con-

somme les faibles habitants des eaux douces

qu'il infeste ; et comme si, malgré sou insatiable

cruauté, il devait avoir reçu tous les dons , il a

été doué non-seulement d'une grande force
,

d'un grand volume, d'armes nombreuses, mais

encore de formes déliées , de proportions agréa-

bles , de couleurs v ariées et riches.

L'ouverture de sa bouche s'étend jusqu'à ses

yeux. Les dents qui garnissent ses mâchoires

sont fortes , acérées et inégales : les unes sont

immobiles, iixes et plantées dans les alvéoles ; les

autres, mobiles, et seulement attachées à la

peau, donnent au brochet un nouveau rapport

de conformation avec le requin. On a compté

sur le palais sept cents dents de différentes gran-

deurs, et disposées sur plusieurs rangs longitu-

dinaux, indépendamment de celles qui entourent

le gosier. Le corps et la queue, très-allongés,

très-souples et très-vigoureux , ont depuis la

nuquejusqu'à la dorsale, la forme d'un prisme

à quatre faces dont les arêtes seraient effacées.

Pendant sa premieie année , sa couleur géné-

rale est verte; elle devient, dans la seconde

année, grise et diversifiée par des taches pâles,

qui, l'année suivante, présentent une nuance

d'un beau jaune. Ces taches sont irrégulières,

distribuées presque sans ordre, et quelquefois

Brochet. Camper, M^m. des sav. éir., 6, p. 177. — Pike. Bril.

Zool. 5. p. 270. 11. I. — Bruchet. Valmoat de Boniare, Dicl

d'hisl. nat.

• Le Brochet forme le type du sous-genre des Bbocuets,

dane \p srdiiil gfurf «lu même nom. 1>.

•Schœpf. Ndiurf. 20, p. 26.

<LÉ^oce sméricam uécnt dans cet article est peut-être

iino des d*-ux espece> des Etais Unis qui ont été nommées,

par M. l.esueiir, Esnx retirtilaris et Liox Eiton , Act. de

i'Ac. des Se. nat. de Philadelphie, tome 1. D.

si nombreuses qu'elles se touchent et forment

des baiidesoudes raies. Ellesacqulerentsmivent

l'éclat de l'or pendant le temps du frai, el alors

le gris de la couleur générale se change en un

beau vert ' Lorsque le brochet séjourne dans

des eaux d'une nature particulière, qu'il éprouve

la disette , ou qu'il peut se procurer une nour-

ritui'e trop abondante, ses nuances varient.

On le voit, dans certaines circonstances, jaune

avec des taches noires. Au reste, pai\enu à une

certaine grosseur, il a presque toujours le dos

noirâtre et le ventre blanc avec des points noirs.

L'œsophage et l'estomac montrent de grands

plis pâles ou rouges, par le moyen desquels

l'animal peut rejeter à volonté les substances

qu'il avale dans les accès de sa voracité , et qu'il

ne peut pas digérer. Cette faculté lui est commune
avec la morue, ainsi qu'a\ec les squales, et

particulièrement avec le requin, dont elle le

rapproche encore. L'estomac est d'ailleurs très-

long ; et , comme de ces grandes dimensions

résulte une très-grande abondance de sues di-

gestifs, dont l'action très-vive se manifeste par

les appétits violents qu'elle produit , il n'est pas

surprenant que le canal intestinal proprement

dit soit très-court, et n'offre qu'une sinuosité,

comme dans un très-grand nombre d'animaux

féroces et carnassiers.

Le foie est long et sans division ; la vésicule

du liel grosse ; le iiel jaune ; la laite double

,

ainsi que l'ovaire ; le péritoine blanc et brillant;

l'épine dorsale composée de soi.vanteet une ver-

tèbres; le nombre des côtes est de soixante.

L'organe de l'ou'ie renferme un troisième os-

selet pyramidal, garni à sa base d'un grand

nombre de petits aiguillons, et placé dans la ca-

vité qui sert de communication aux trois canaux

demi-circulaires. Cet organe contient aussi une

sorte de rudiment d'un quatrième canal demi-

circulaiie
,

qui communique avec le sinus par

lequel se réunissent les trois canaux auxquels le

nom de demi-circulaire a été donné. Voilà donc

le sens de l'ouïe du brochet plus parfiut que celui

de presque tous les autres poissons osseux. Cet

avantage lui donne un nouveau trait de ressem-

blance avec le requin et les squales ; il lui donne

de plus la facilité d'éviter de plus loin un en-

nemi dangereux , ou de s'assurer de l'approche

d'une proie diflicile à surprendre ;
et d'après

< Voyez ce que nous avons dit des couleurs des poissons,

daus le Discours sur la uature de ces aniniaul.
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l'organisation particulière de son oreille, on doit

être moins étonné que l'on ait remarqué , du

temps même de Pline, la linesse de son ouïe,

et que , sous Charles IX , roi de France , des

individus de l'espèce que nous décrivons, réunis

dans un bassin du Louvre, vinssent, lorsqu'on

les appelait, recevoir la nourriture qu'on leur

avait préparée.

La vessie natatoire du brochet est simple

,

mais grande ; et sans cet instrument , ce poisson

ne parcourrait pas avec la rapidité qu'il déve-

loppe, les espaces qu'il franchit, contre lis

courants des fleuves impétueux, et au milieu

des eaux les plus pures, et par conséquent les

moinspesanteset les moins propies à le soutenir.

C'est en effet dans les rivières, les lleuves,

les lacs et les étangs
,
qu'il se plaît à séjourner.

On ne le voit dans la mer que lorsqu'il y est

entraîné par des accidents passagers, et retenu

par des causes extraordinaires
,

qui ne l'em-

pêchent pas d'v' dépérir; mais on l'a observé

dans presquetoutes les eaux douces de rEuro|)e.

Bélon aécrit qu'il l'avait vu dans le Nil, où il

croyait que les anciens lui avaient donné le nom
à'Ojiyi/iijnchus ' (museau pointu). Mon collè-

gue, M. Geoffroy, professeur du Muséum
d'histoire naturelle , va publier une dissertation

très-savante sur les animaux de l'Egypte, dans

laquelle on trouvera à quel poisson, différent

de celui que nous examinons, les anciens avaient

réellement appliqué cette dénomination d'Oxi/-

rhynque.

Le brochet parvient jusqu'à la longueur de six

à neuf pieds , et jusqu'au poids de quatre-vingts

ou cent livres. Il croit très-promptenient. Dès

sa première année, il est très-souvent long d'un

pied; dès la seconde, de quinze pouces; dès la

troisième, de deux pieds; dès la sixième, de

près de six pieds ; dès la douzième, de huit pieds

ou environ : et cependant cet animal destructeur

arrive jusqu'à un âge très-avancé. Rzaczj nsky

parle d'un brochet de quatre-vingt-dix ans.

En -1497 on prit à Kaiserslautern
,

près de

Manheim, un autre brochet qui avait plus de

dix-huit pieds de longueur
,
qui pesait trois cent

soixante livres , et dont le squelette a été con-

servépendant long-temps à Manheim. Il portait

un anneau de cuivre doré, attaché, par ordre

de l'empereur Frédéric-Barberousse , deux cent

soixante-sept ans auparavant. Ce moustiueux

• Béloii, liv.2, diap. 32.

poisson avait donc vécu près de trois siècles.

Quelle effrayante quantité d'animaux plus
faibles que lui il avait dû dévorer pour ali-

menter son énorme masse pendant une si lon-

gue suite d'années !

Le biochet cependant n'est pas seulement
dangereux par la grandeur de ses dimensions,

la force de ses muscles, le nombre de ses armes;

il lest encore par les finesses de la ruse et les

ressources de l'instinct.

Lorsqu'il s'est élancé sur de gros poissons,

sur des serpents, des grenouilles, des oiseaux

d'eau , des rats , de jeunes chats , ou même de

petits chiens tombés ou jetés dans l'eau , et que
ranimai qu'il veut dévorer lui oppose un trop

grand volume, il le saisit par la tête , le retient

avec ses dents nombreuses et recourbées jusqu'à

ce que la portion antérieure de sa proie soit ra-

mollie dans son large gosier , en aspire ensuite

le reste, et l'engloutit. S'il prend une perche ou

quelque autre poisson hérissé de piquants mo-
biles, il le serre dans sa gueule, le tient dans une

position qui lui interdit tout mouvement, et l'é-

crase, ou attend qu'il meure de ses blessures.

Tous les brochets ne fraient pas à la même
époque : les uns pondent ou fécondent les œufs

dès le milieu de février, d'autres en mars, et

d'autres en avril. S'ils sont très-redoutables pour

les habitants des eaux qu'ils fréquentent , ils

sont très-souvent livrés sans défense à des en-

nemis intérieurs qui les tourmentent vivement.

Bloch a vu dans leur canal alimentaire diffé-

rents vers intestinaux, et il a compté dans un de

ces poissons, qui ne pesait qu'uneiivre et demie,

jusqu'à cent vers, du genre des vers solitaires.

Mais ils ont encore plus à craindre des pé-

cheurs qui les poursuivent. On les prend de di-

verses manières : en hiver , sous les glaces; en

été, pendant les orages, qui, en éloignant d'eux

leurs victimes ordinaires, les portent davantage

vers les appâts ; dans toutes les saisons, au cîaii

de la lune; dans les nuits sombres , au feu des

bois résineux. On emploie
,
pour les pêcher, le

trident , la ligne , le colleret , la truble , l'éper-

vier, la louve, la nasse '.

' On Iroiive la descripllon du collerel dans l'aïUclc du

cmlroponie sandat; de la Irvble, dans celui du misgiiine

fosMie: de la louve el de la iwiie. da s «elid du p' (nniyzou

lamproie. L'éperritr ist un lilt-t en forin'' dVnlcMinnir nu de

rliiclie, dont riiuvertuiea queicpieloi^ snixanle pii-dsde cir-

cnnléienie. Celle circunféreiici' e-l gai ine ne btlle» de

pliinib. el W long de ce conlour le lilel est relr.u-sé en de-

dnrs, et aliaché île distance en distance, pour fnrraer de»
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Leur chair est agi-éable au goût. On les sale

dans beaucoup d'enJioits, apies les avoir vides,

iHîlto_\és, et coupes par morceaux.

Sur les boidsdu Jaik et du Noiga, on les sè-

clie ou on les fume après les avoir laissés pen-

dant trois joui's entourés de saumure.

Dans d autres confiées et particulièrement en

Allemauiie, on fait du tui/fl/ a\ec leurs œufs.

Dans la marche électoiale de Brandebourg , on

mêle ces mêmes œufs avec des sardines, on en

com|jose un mets que l'on nomme iiflzin, et que

l'on regarde comme excellent. Cependant ces

œufs de brochet passent, dans beaucoup de pays,

au moins lorsqu'ils n'ont pas subi certaines pré-

parations
, pour difliciles à digérer

, purgatifs et

malfaisants.

C'est sur des brochets qu'on a essayé parti-

culièrement cette opération de la castration dont

nous avons déjà parlé, et par le mo,\en de la-

quelle on est parvenu facilement à engraisser

les indi\idus aux(|uels on l'a fait subir.

Si l'on veut se procurer une grande abon-

dance de gros brochet-, il faut choisir, pour leur

multiplication, des étangs qui ne soient pas pro-

pres aux carpes, à cause d'ombrages trop épais,

de sources trop froides , ou de fonds trop ma-

récageux : les brochets y réussii'ont, parce que

toutes les eaux douces leur con\iennent. On y
placera, pour leur nourriture, des cyprins ou

d'auti'es poissons de peu de valeur, comme des

Rotfvgtes et des llouyeàires , si le fond de l'é-

tang est sablonneux; et des bordelières ou des

haniburges, si ce même fond est couvert de

vase. Au reste, on peut les porter facilement

d'un séjour dans un autre, sans leur faire per-

dre la vie ; et on assure qu'ils n'ont été connus

en Angleterre que sous Henri VHJ , ou on en

transporta de vivants dans les eaux donces de

celte île.

Le pi'ofesseur Gmelin regarde comme une va-

riété du brochet, un csoce d'Améri(|ue dans le-

quel la mâchoire supéiieure est plus courte à

proportion de celle d'en bas que dans le brochet

d'Kuiope : mais le nombie des rayons de lî

membiane branchiale de ce poisson américain,

de sa dorsale et de ses v entrales , nous oblige i

le considérer comme appai tenant à uuu espèce

dilïërente de celle du brochet '

.

L'ESOCE BELONE ^

Belone , Cuv. ; Esox Beloie, Liiin. Gmel., Bloch.,

Lac. '.

Le museau de cet ésoce ressemble au bec d'im

harle, ou à une très-longue aiguille; sou corps

et sa queue sont d'ailleurs si délies, que la lon-

gueur totale de l'animal est souvent quinze l'ois

plus grande que sa hauteur : il n'est donc pas

surprenant qu'on lui ait douué le nom à'Ai-

briiirse-i. On se STt de IVpcrMJe'- de deux minières : en le

train lUt. et en le je ant. l.urMiD'.'D Ir' traiof. aeni )iuiniii>s

pld<és.sMr lesi bi« fis liii courant 4l'ea>i ni-iiiiUeiuieur l'uiiv r-

tiire <lii tiiet (l.nis mic pusiliun à peu près verm-ale. p.ir le

raoy- n ne ilt ux c(ir leSrflIarhe.s ;i tlrnx |t<>in s «-e c tleitii-

veiiiire. Lu tr.'is)t-iiie peclieur lie t iinc cotilr qui riputul a

la poiuli- ilu liu-l. S' I ciu s'apei çciil qu'il y ..it du |.()i-s Ir

pris, il qu'iui v.ullle rrl've. I eV-f/ pti. les ue- \ preiuier-s

pé» heuisià hrni leurs rordes, de nianieie que iniin^ la cii-

Cuiilfreni e tir l'uiiverlnt e ilu lilel pun*- sur le fuiid : le liui-

sièrue tir.- à lui l.t cnrde ipii le t au m>uuui*i ue la cloche, -e

kala. ce pciur .pie lesli.ir s df ploiulise ia,nii'cM lieul lesyo. .s

Ses aiiUes. ei quauii il les vuii réunie», tire Vrpnoiri d<-

lonies ses fur., s, et le met sur li ri\e. t.iiiMiii «.. ,. i.e

cetil.-l.nn a lusniu .le lie..uc..iip d'a.lre se, de ...icv ei .le

pret;a.ili..iis. Un .It-ptuie iV/ e. ri" j.ai u:. élan .pu I li laire

la mue .u fi ei. et .|Ui p-iil eniraiu<-i le pèclie r ans le eu.

rant.si lu.e maille s acei'<H,-lie » ses Laliiis. i.acurde pi .u.bee

seprCcI, it- au t.n.d .le rea.i. et enferme les poissuus com-

pris uaus 1 iQie. leur de la clucbe.

' )4ray.ins à clia |ne pe>'lorale de lésoce b O' liet. 10 à cha-
que V( ni raie . I; à 1-. u.igruire de lanU' . 20 a la n .ge.ûre de
la .pi. lie —15 rayons à LlLupir pecL.ra.e de l'és..ce aruéiicain.

^ Or, hif. — -tr-phff*'. — yjtgutitr dr tuer, — E'jmtletlet

auprès dr Brest. — Hny ,j •, ^yuiilo, .upir» de .M .rseil.e. —
^jiiiu. .laiis le .léparl. du \ ar. (Vute eiivojé'- par .M. Fau-
cliet , préfet;. — ^ct.clna , JhgiiAicuta , en Italie. — Char-
mail, Clioram. ea ^r«bie. — Hui nheikl , Nndrlheiht, en
Allemasue.— Sihiitfifl, aiiprésde li.intzi^.— \<<b^yitidcia,

en Suéde. — Hufu-yivi' , l\i hlu sitd, llui n-iy,'t , en N.irvege.

— Gifrti'- fiti\ en Islande. — tJ rn-fi-k. en li.iueinark. —
Geepu't^rh, en Unlla..tie.— iVacd.' /li/i. Gnr/isti. linrn-fisht

Sfa-iieedet . G(t ^like .n A.tKlft ir>-. — T'iniiru, Peisce

nyuttia . au Brésil. — Ikan isj kal(i"g hidjof. G' nneUjO'
ktitaHj vfg-'rf}, dai.s les Ind.-s or.— ^blmufA. p .r plus, au-

teurs. — £ii.ct' ljét"'i''. i aube, tuii et Itauy. Eue. uiélh. —

•

hl. b.imiaierre. pi. .le l'Eue, iiieili. — ()i
i
liir. Hl.ub, pi. 33.

— t-snj: bi-toKe. Ascagn.- . 5. pi. fi — Krtiiiu Hisc. .Massil.,

p. 7M, II. 93. — Mù.ler. i'rudr. Zi>..l. Iianic.. p. iy, n. 420. —
l''dun. Su- c. 3 .6. — • Esui. rosii o riispid .t.» , (Çr-i. ili , subte.

r.-ti et Sf.itliaiiiali. » Artfdi , i;ei.. 10. .yii. 7 — ^^t-V^'* Op-

pian.. I. I, 172. et 3. 6.I.T. — tfl. Alht-ii , I. 8 p. ^bo. — Aha*
.-îye. . Altierl., I. 24. p. 2^t I. u . e.l. !4Uo. — Aviis piscis.

SaMa.i.. Iiil. 18. — ISiloiif et ii7/i/.j'.s, Id est/ir».(. Petrî Ar-

teili .'syn.nijiiiia p sciuin . etc.. auC'O e J. (i. Ncimeiiler. etc.

— Gioimv. .Uns. I. !.. ."19. /<»>|.li.. |.. M7. ... 31)2.— • .Mastae-

c eenibei..s iii.inddiulis lu.'gi.s-iiiii'. et.-. Kle n. .UIns. pisc. 4,

p. 21, 11. I. lab. 3. liii. 2. — j4iymitr. Ron.Iel t . part. 1. 1. ft,

c 3. — • Acus piiiili 8 «cies. • tie-iier, Aqnal., p. i), 10,

'rluerl'., p. 48. b. - I Acus ïiiU.iris. .icii» (),.pi,ini, • AI-

.ir.iv. Pic p. 106, luT, — yl' m i-iityiirts. Williighbr.

Icli 11 ,p '231. lab. p. 2, lig. 4. Appeud.. lab. 3. lig. '2. — Rai,

Pisc. p 109. - Sriipikr. But. Z..0I., p. 27i. u. 2.— rimttcfc.

Man gra». liiasil., Ii 8.— Oiyhtr. \,.lmuiil de llumaie, DicL

il I Isl. nal.

' Dusmis-geiireORPiliB, Be/.»i'. (Un., dans I.- grand gear»

lies BttiiLimrs, famille des .MalaCoplérj gleus abdunimauxésfr

ces. D.
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guilk. On l'a nommé aussi Anguille de }iier,

parce qu'il \it cliins l'eau salée, et que ses for-

mes geneiales ont beaucoup d'analogie a\ec

celles de la murène anguille. La ressemblance

dans la conloiniation amené nécessairement de

grands rapports dans les mou\ements et dans

les habitudes ; et en effet la manière de \ivre de

l'ésoce bélone est semblable, à plusieurs égards,

à celle de l'anguille.

Les dents du bdone sont petites, mais foi-tes,

égales, et placées de manière que celles d'une

mâchoire occu|)ent , lorsque la bouche est fer-

mée, les intervalles de celles de l'autre. Les yeu.x

sont gros. La ligne latérale est située d'une ma-

nière reniari|ual)le; elle part de la portion infé-

rieure de l'opercule , reste toujours très-près du

dessous du corps ou de la queue, et se perd pres-

que à l'extrémité inféiieure de la base de la cau-

dale. La queue s'élargit , ou pour mieux dire

,

grossit à l'endroit on elle pénètre en quelque

sorte dans la nageoire de la queue ; les autres

nageoires sont courtes.

La partie supérieure du poisson est la seule

sur laquelle on voie des écailles un peu grandes,

tendres et arrondies.

Lorsque le belone serpente, pour ainsi dire,

dans l'eau, sese\olutions, ses contouis, ses re-

plis tortueux , ses clans rapides , sont d'autant

plus agréables, que ses couleurs sont belles, bril-

lantes et gracieuses ; le front , la nuque et le dos,

offrent un noir mêlé d'azur; les opercules rétlé-

chissent des teintes vertes, bleues et argentines:

la moitié supérieure des côtés est d'un vert di-

versifié par quel<)ues rellets bleuâtres; l'autre

moitié répand , ainsi que le ventre , l'éclat de

l'argent le plus pur : du gris ou du bleu sont

distribués sur les nageoires.

Ce poisson si bien paré et si svelte a été ob-

servé dans presque toutes les mers ; il en quitte

les profondeurs pour aller fraver près des riva-

ges, ou il aiMionce, par sa présence, la prochaine

apparition des maquereaux. Il n'a communé-

ment qu'un pied et demi de longueur, et ne

pèse que deux a quatre livres ; il devient alors

très-souvent la proie des s(|uales, des gi-andes

espèces de gades, ou d'autres babitants de la

mer voraces et bien armés : mais il parvient quel-

quefois à de plus grandes dimensions. Le che-

valier Hamilton a vu pécher, à ÎSaples, un indi-

vidu de cette espèce, qui pesait quatoize livres;

et Renard assaie qu'on trouve, dans les Indes

'«ientales , des bélones de six à neuf jjieds de

longueur, dont la morsure est, dit-on, très-dan-

gereuse , et même mortelle , apparemment à
cause de la nature de la blessure que l'ont leurs

dents nombreuses et acérées.

On prend les bélones pendant les nuits cal-

mes et obscures, à l'aide d'une torche allumée,

qui les attire en contrastant avec des ténèbres

épaisses, et par le moyen d'un instrument garni

d'une vingtaine de longues pointes de fer, qui les

percent et les retiennent; on en pèche jusqu'à

quinze cents dans une seule nuit.

En Kurope, ou le bélone a la chair sèche et

maigi'e , on ne le recherche gnère que pour en

faire des appâts.

Son canal intestinal proprement dit n'offre

pas de sinuosité, et n'est pas distinct, d'une ma-
nièie sensible, de la (in de l'estomac.

L'épine dorsale est composée de quatre-vingt-

huit vertèbres; elle soutient de chaque côté cin-

quante et une cotes : lorsque ces côtes et ces ver-

tèbres sont exposées à une chaleur très-forte

,

elles deviennent vertes. Un effet semblable a

été observé dans qnekiues autres poissons, et

particulièiement dans des espèces de blennies;

et ces phénomènes paraissent confirmer ce que

nous avons dit de la Niilure des /joixxuns ( voyez

notre Discoui's sur ce sujet), suitout lorsqu'on

rapproche cette coloration rapide de la lueuv

phosphorique que répandent dans l'obscurité ces

os verdis par la chaleur '.

L'ÉSOCE ARGENTÉ %
Biitirinus iiiilicus, Ctiv.; Eh)S ar(;eiileiis , Forslc., Lac,

Liiiri , riitiel.; Ai'pciiliiia Lilo&i>uduula, Foi'bk. ; Ar-

geutiua Ituiiuk, Liic. '.

L'ESOCE GAMBARLU *,

Ilemiranipliiis niaigiiialus , Cnv. ; Esoi Gambarnr,

Lac; Liiiiv iii^iruiiialu^, Liuu., (îiuel, '.

ET L'ÉSOCE ESPADON «.

Humirainpliiis lirasilieiisis, Ctiv.; E^ox brasilipusis,

Liiici., 151 pi. ô'jI ; Ebuv Giailius , Lac. '.

George Forster a découvert l'argenté dans les

eaux douces de la Aouvelle-Zelande, et d'autres

' lî rayviis à clia.iiie pei-lDr.ile de l'ésoce béliuie, 7 i cna-

I
e vfiili' 11-, 2S a 1.1 ikis<-"lre cic U queue.

' Ks->x //(."a, me 1-. I tH>l'r. I.. u r aiiiti i, p. IW.

'
1 II -encr HiiTiiiis, iliiis u f iiillie de~ Cli vk.s. cir.iie (les

II il.ic.'i> éiy^'ii-in .hil"(iii.aii» (iuv.M île l-ncepeilr- j ilecril

.MU fi'» C piMSS.'K f»iu>le liiilll a'b^UCE 1IIUIS\TK, et

J'sO'Uiieill i' AIXIIATIM: IIOMlil. L.

'liiux heyseuii>, Liuu . tliiiel. — Forskael. Faun. Aiali.,
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Ces du grand Océan équinoxial. Nous n'avons

pas vu d"indi\idu de cette espèce : si sa caudale

n'est pas éclianeiée , il faudra la placer dans le

second sous-genre des ésoces.

Legambarui- nousa paru, ainsi qu'à Comnicr-

son, appartenir à la même espèce que le piqui-

Kngue ou l'hepsète, qu'on n'a séparé du premier

poisson, suivant ce célèbre voyageur, que parce

qu'on a eu sous les yeux des piquitingues allé-

rés, et pri\és paiticuiièrement de la plus grande

partie de leur longue niâchoiie inférieure.

11 habite dans les eaux de la mer d'Arabie,

ainsi que dans celles qui arrosent les rivages du

Brésil.

Son corps est un peu transparent , très-al-

longé , ainsi que la queue , et couvert comme

cette dernière partie d'écaillés assez grandes; la

mâchoire supérieure dure et très-courte ; l'infé-

rieuie prolongée en aiguille, six fois plus longue

que la mâchoire d'en haut, et un peu mollasse à

son extrémité; l'ouverture de la bouche garnie

sur ses deux bords de petites dents; l'œil grand

et rond ; le dessus du crâne aplati : le lobe infé-

rieur de la caudale près de deux fois plus long

que le supérieur; la couleur générale un peu

claire, le haut de la tète brun ; le dos oli\âtre à

son sommet et orné de raies longitudinales sé-

parées par des taches brunes et carrées ; la par-

tie inférieure de l'animal marquée de quatre au-

p. 67, n.9S. — • Argpiitina , piniià dorsali pinnac ani oppo-

• silâ.. Afi.iiiiii. .icail. 1. p. 321- — Pi-inilinij'i. M .rcsiMV.

Bra-il. I.-)9. — f:\-><u-e yiiivittngnp. Ouiilieiiti-ii ft \\ iiiy Eue.

mélli.— W. Buniiit'ne ,
pi. de lEiic. ir.élli. — E^ore ijnm-

burur, Id.— (Jrfiliie 'le lîio Jantiro , a ei«ux 'lorso iiMiiop-

I teryniii, r<i>lio apice coccineo, lineà laterali l.ta. arR.ii-

« teà) etc. • OiMMh'ïfsoii. niainisci'ils déjà cires. — MeniUia

• eorpore Mili|ielliiciilo . Iine.i Ijterali latieri aigenleà. •

Browlie.-laiiiaîe. 4il, tah. 45. 11g. 5.

5 On 5<»iis-gciiie OK>ii-nEC. lli-mirnmt'hus , Ciiv. dans le

grand «•lire Hkodiii-t. delà f.iiiiilie des .MalaC'i|itt'i y^iens .lU-

doinii.am é-iiee». L'h o.c lirpitius de l.i> ni'e, eue dans la

synimjnni- de l'elie espèce, est un conipii-é de deux p .is-

sons ; I» le Piq'iUvigci de Maresia^e, nu Mœindia de

Browne. ipii cl un aiichiiis;2'' l'anUe ^pie M. Ciivnr ne pi ut

rccor'iaiiie, mais qui cependant esl un Uéiniianiplie I).

• Deini-niiiii lin. — Bc-msinr de iiin-. — Priil is;'«rfjH.

— El'yni.nleiiniiSf , KUiiier icliwtrdl/hch , par les Aile-

mar.us. — /Inil-bic, /(. nsi(iniii^f/ii!" snurli par les llnllan-

àa'K.- Ui'flii !:iriii tl /hh, Piper, par les wiglai-. — Biilnuii,

aux Antilles. — ;/i(ui mneliiet lieimuj dans PS liiitesor. —
Mus. Ad. Kiid. 2 . p. 102. — t E'0\ niaxillâ iii'eri ire tereii,

ensp.dala hnlL'issiiiià.etc. • Gionnv. Zci..pli.36').— Itniwiie,

Jamaîe. *43. tali. 4.">. lig i.-Uiideiswoi, /;s)..t;r. w.Mii». 87,

tab. 7 — A;^nl•e peiil nfnd n. naubeiii'<u et llaiiy, linc.

niÉtll — /d. Bniiiialerre. pi. de lEne. inéch — « Acns niiniir

«iideni* r.isliala. vnigo lialon . et-. • l'Innner. nianusciits

ie It IMi'.uiiUeiiif. — Pilit ispndon lilncli. pi 391

' Ce |.ni>Mni a[t,iai tient au sons genre liBHi-iitc, Itemi-

ramjihiis. fl par.di se rapporter buriuui a i'heimiuinpUus

krani)e«Mui de u. uuvien 1).

très raies ; chaque côté paré, ainsi que l'indique

le taijieau générique, d'une raie longitudinale,

large, argentée et éclatante ; la dorsale ordinai-

rement très-noire, et le bout de la mâchoire in-

férieure d'un beau rouge.

Coinmerson a observé, en juin ITfi", auprès

de Uio-.Ianeiro, un gambarur, qui n'avait guère

plus de huit pouces de longueur.

L'espadon a btaucoup de rapports avec le

gambarur; il en a aussi avec le xiphias espadon,

et sa tète ressemble, au premier coup d'œil , a

une tête de xiphias renversée. La prolongation

de la mâchoire inférieure est encore plus longue

(juedans le gambarur, aplatie et sillonnée auprès

de l'ouvcrlure de la l)ouche, dont les deux bords

sont hérissés de plusieurs rangées de petitesdents

pointues : d'autres dents sont situées autour du

gosier ; mais le palais et la langue sont unis. Le

dessus de la tête est déprimé ; les opercules sont

rayonnes ; le lobe inférieur de la caudale dé-

passe celui d'en haut. La couleur générale est

argentée ; la tête, la mâchoire inférieure, le dos

et la ligne latérale sont communément d'un beau

vert, et les nageoires bleuâtres '.

On trouve l'espadon dans les mers des deux

Indes. Nieuhof et Valentyn l'ont vu dans les

Indes orientales; Plumier, Du Tertre, Browne et

Sloane l'ont observé en Amérique. Sa chair est

délicate et grasse. On l'attire aisément dans les

(ilets, par le moyen d'un feu allumé au milieu

d'une nuit sombre. Il paraît qu'il multiplie beau-

coup.

L'ÉSOCE TÈTE-NUE ^

l'.rjttirlniis , Cuv.; Esnx gmuocephalus, Liun.,

Gmel., Lac. '.

ET L'ÉSOCE CHIROCEINTRE.

Cliiniccnlrus Ciiv.; Esnx r.hiioieniriis. Lac;

Clupea dciilex, Scbneid ; Clupea Utiiab, Giiiel. K

Le premier de ces deux ésoces habite dans les

< 10 on 1 2 rayons à cliaqne pectorale de IVsoee gainliarnr.

fi à clia.pie vrnli.iie, H à la iijj:eoiie de la .piciie. — tO

rayons à ili.i.ne piclorale de l'esoce espadou
, 6 à cliaque

>ential.', 1» à la caudale

> Émcr lèir-iaip. Uanbenton et Haûy. Eue. mélh. — M.

Bonn.iierre, pi. de lEiic, inclll.

• ce poisson est proli.ibleni.nt du g'nre Ebïtbuin, Ery-

Ihlina.-.. detlronowel >le M.Cover. oaii» I.. fainille dei

C.iipes. ordre d s Mala -optery.^jieos ali loiniii.inx. O.

< Ce pois-ou est le ty e dn genre Chiuockmibu, Chirocen-

Iriis. lie .M. Oivier. nans la famil.e dca aujiei
,
ordre des

MaUcoiitérygieus abduiuiuaux. 1>.



DES POISSONS.

Indes ; le second a été observé par Commerson,

qui en a laissé un dessin dans ses manuscrits.

Nous lui avons donné le nom de Chirocenlre

,

pour indiquer le piquant ou aiguillon placé au-

près de cliacune de ces nageoires pectorales que

l'on a comparées à des mains. Une sorte de

loupe arrondie paraît au-dessus de ces mêmes
pectorales. La ligne latérale règne près du dos,

dont elle suit la couri)ure. Les écailles sont pe-

tites et serrées. Les deu.K lobes de la caudale

sont très-grands; l'inférieur est plus long que

l'autre '.

L'ESOCE ^^;RT -.

Esox virldis, Linn., Ginel., Lac. ».

Ce poisson habite dans les eaux douces de la

Caroline , où il a été observé par Catesby et par

le docteur Garden *.

CENT QUATRE-VINGT-SEPTIÈME GENRE.

LES SYNODES.

L'ouverture de la bouche grande; le gosier large; lei

mdi'koires garnies de dénis nombreuses, forles et

pointues; point de barbillons ; l'opercule el l'orifice

des branchies très-grands ; le corps et la queue très-

allongés et comprimés laléralement; les écailles du-

res; point de nageoire adipeuse; les nageoires du dos

et de l'anus courtes ; une seule dorsale : cette dernière

nageoire placée au-dessus ou un peu au-dessus des

ventralts, ou plus près de ta tête que ces dernières

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou échancrêe en

croissant.

LB SVKODE PiSCÊ.

Le StNODË BeN\RI).

CAUlOTÉIieS.

Onze rayons à la luigeoire du dos;
six à celle de l'anus ; eiuii à la

itienibraue (le> bi-Hiichies.

Quatorze rayons à la dorsale; dix

à celle de l'anus; Irois à l.i niem.
hr.uie hraucliiale; la caudale en
croissant.

* (0 rayons à chaque pectorale de l'ésoce tète-nue, 19 à la

nafseoire de la iiueue.

' EsO'-e perd I. hanlienton et Haûy, Enc. niélb. — Esoce

ni'juille traitten^e Bouiiaterre , pi. de lEnc. niélh.

* Sons le nom d'iisttx riridis. M. Cuvier pense que Linnée

a r^uni une descriptutn de 1 Orphie envoyée par Garden,

avec U figure du Cannan (espèce de Lépisostée)
. donnée par

Catesby, II, xxx. Cela étant, l'espèce de l'ésoce vert serait

(acncf! D.
* tl rayons à chaipie pectorale de l'ésoce vert, 6 à chaque

ventrale, 16 a la nageoire de la (;ueue.

II.

Le Synode chinois.
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C*b*CTèHES.

/ La tête peliie: le ninseau pointu; un
enlonceuieiil an d. vaoi de la nu-
que; ircns pièce» à I h.i,|ueo,.er-
cule; le8o|,e.cnies el I. lèie dé-
nués .le peins ee.olu-s; la ligne
laorale cou liée >ers le b.s; la
couleur générale .r.u a.grnW
verdâiie; poui' de bandes, de
raies, m île l.icli'-s.

/La lète très-longne; le museau
1res .tlloiue ; l.i mai houe infè-

1 rienre p lis aiair ée ,ii(* U 8ii(ié-

rieiire; les ye.x iiesrHpproehés
I I no de l'ail le, et m boni ilu mu*

seau; I opi t-eille angolenx dn cAté
L de la qiit ae . 1 1 cnnipnsé de trois

I peccs; la li^'iie laleiale conrhce
' vers t.- bas; It do s lie el l'anale en

forme < e faux ; la cmilenr géué*
\ raie d'un >erdatie argenté.

SECOND SOl'S-GENRE.

La nageoire de la queue, arrondie, ou reeliligne, el

sans éehancrure.

LE Synode titcBOCÉ-
PUiLE.

S.

Le Synode MiLABiH

i

Quatorze rayons à la naçeoire du
d <s: dix à l'anale; ciut| a la mein-
bra e d'-s tir.incliics; oeux orifi-

ces à eiiaquc narine; la caudale
arrondie.

LE SYNODE FASCE ',

Saurus...., Cuv.; Synndus faselatus. Lac; Esox Syno-

dus, LiuD., Giiiel '.

Le Synode Renni d', Buiirinus auiericaniis, Cuv ; Synodus

Viilpes, Lac ; Ksox Vnipes. I.iiin.. (-inel. *. — .V. cinuois,

Eliips in liens, Cnv ; Aigcutiiii in.telinat i, rorskael; Miigil

salinoiieiis, loirsIcriSynoduseliineusis. Lacep. ^. — .5'. JI/it-

crocépl<ale. Synodus m croceplialus , Lac. •. -- .S. Ma/a-

tnr ', Erytiiriiiu. in.ilibaii us. Cuv.; l:sox nialabaricus,

Bl.; Synodus inalabaricus. Lac. '.

Nous n'îTvons pas besoin de faire remarquer

combien les synodes ont de ressemblance avec

les ésoces , dont nous avons cru cependant de-

' £sorf synode. Dauhenton et Ilaiiy. Enc. niélh. — /d.

Bimnaicrie , pi. de l'Eue. uié<h.— Groiiov , .Mus. 2 . n. 151,

tab.7, lig. 1.

* Le syiiMiIe fasré de Lacépèile est . selon M. Ciivier, une

espèce du sous-genre Shuke i.S'nwi i/si, dans le srand genre

Saumon ,
qui avait perdu sa nag' oire adipeuse. Consé-

ipieinnient il appari cnt à la roiiiUi' des S diiiones. dans l'or*

die lies MaLiCniiléiygiensabilomiiianx. D.

= Ésuce rei.tird. lianbeul"U et llam . I ne. niélh. — M.
lîouiiatcrre, pi. de lEnc. luilh. - Catesby, Carol. 2, tab. t.

Kg. 2.

' Ce poisson est du genre BtTliUN, Hi'lhinus, Comm.,

Cuv., de I.. famille des Clupes, irl'e des .Maiaeopt-rygien»

ahoomin.iux. »l. L.icépeiie l'a dé^à Ofiril s. u.s le nom

de biTiHN Kana>e. K il le repio.;uii une lioi-ieme fois

sous la dénomina.ion rte CLtrÉE MxciiocÈi'iiiLE. (V. ci-

après.) t).

5 Ce poisson est l'KLOps de la mer des Indes S m senre csi

delà fouille des Clupes . dans 1 ordre des Malacoplérjgiets

abdoiMiniux, Cuv. l>.

« iM Ciivier ne eue p;i8 ce poisson. D.

' A'i.i.c mill"l'ilr:ciis. Bloell, |il. Mi.

•nu genre Éuvtiiuin. £/;,(/•/ i/ihs. dans la famille des Clo-

pcs, ordre des Malacoptérygieus abdoiiiinaux. cuv. D.
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voir les séparer, pour établir plus de régularité

et de convenance dans la distribution méthodi-

que des poissons.

Les deux premiers de ces synodes vivent dans

les mers de l'Américpie septentrionale.

Celui auquel nous avons donné le nom spéci-

fique de Fascé , se trouve cependant dans la

Méditerranée, auprès de Mce , ainsi que nous

rapprend le savant inspecteurdu Muséum d'his-

toire naturelle de Turin, M. Gionia. Ce poisson

a la tète un peu enfoncée entre les yeux ; deux

ou trois rangées de dents à chaque mâchoire,

sur le palais , et auprès du gosier ; la partie su-

périeure de la langue toute couverte de petites

dents; la doi'sale triangulaire ; des écailles gran-

des; des bandes transversales brunes ; des raies

brunes sur les nageoires; le ventre blanc.

Le renard présente une rangée de dents peti-

tes et aiguës à chacune de ses mâchoires; une

dorsale, une anale et des pectorales peu échan-

crées ; des écailles grandes ; des teintes jaunâtres

sur le dos; une couleur blanchâtre sur le ven-

tre, et une longueur de six à vingt pouces.

Nous avons vu les synodes, que nous avons

nommes ' hinois et Macroréphnle^ et qui n'ont

encore été décrits par aucun naturaliste , très-

bien représentes dans la collection de peintures

chinoises cedee à la France par la Hollande, et

conservée dans la bibliothèque du Muséum d'his-

toiie naturelle.

La li^ne latérale du macrocéphale est dorée;

ses ventrales sont très-petites ; il ne montre ni

taches, ni bandes, ni raies longitudinales.

La mâchoire inférieure du malabar excède un

peu celle d'en haut'; l'une et l'autre sont armées

de dents inégales, peu serrées, mais grandes,

fortes et pointues : d'autres dents hérissent la

langue et le palais. Les écailles sont larges et lis-

ses. Le dos est xeidâtre ; la tête, les lianes et le

ventie sont jaunâtres; les nageoires, variées de

jaune et de gris, présentent des raies brunes.

Le malabar habite dans les rivières de la cAte

dont il porte le nom ; sa chair est blanche, agréa-

ble, et saine.

' 12 riyii'i» a rhanne pectorale dti synoilc fascé , 8 à fha-

m^r viNilral . — U r.iv.iiis a clia ine (leitiirale du synode re-

tMi'.l . H a ciH'iue leiiliale, 17 à Ih ii^seoirede la c|ueue. —
\ 1 r.i ^oiiH I <\\ ><|ue p('> tiiraie du syno Je malabar, 8 à chaque

vei'iTdie, 17 a la caudale.

HISTOIHIi; NATURELLE

CENT QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE.

LES SPHTRÈAES.

L'ouverture de la bouche grande ; ie gnsier large ; lu

mâchoires garnies de dents nombn-usrs
, fortes et

pointues; point de barbillons; l'npercule et l'nri/îce

des branchies très-grands ; le corps et la queue très-

allongés, et comprimés latéralement ; point de na-

geoire adipeuse; les nageoires du dos et de l'anus

courtes ; deux nageoires dorsales.

esi>èceS.

Li Spuybene spet.

LA Spbvbenb chinoise,

Là Sphybène obvbrd.

Li SPDTBEKE BECUNE.

LA SPBÏBÊNE àrGïlILLE.

CilUCTFllRS.

/
Qtrat € ravii a !• première na*

f;eo irdii ilu' ; ilix a la si'coiulfi;

ilix à ci'llf -le I -: li m.u tnure

iiiféi I- lire plus .iviinci e que celle

(l'en liÉiii ; le-, -tp ,is . oinluenscs,
iiipiï.ilfs, toiles e ciO'hiifs; la

dos. le et 1 .m-i.e ë Ii iicives ;

l'rni'-rciiif-i''' miiip |Mi un*- (PC II 11 tf

el cini\ei I (le p- iiie> Piailles : la

coiil III Rpii f ip iTiiii bleuâtre

ar^^eitt**; point 'i*- 1. cl>es. de ban-
des, ni ili- r .1 s ; r;uia.p, les ven-
tr-iles • t l< s peiitir.itH> roiiRPS.

/CinH nyoïis a It pi-'-imeie dorsaiej

neiil à la -pc-thIp; «-uI à l'aniile;

la iiiâ. lioin-i«r*-i ifiiT'- plnsav.in-

cé<' (pit'c llcil'PM li.iiil ; le- ileiili

f'-rtp-. cn-eliiip-. pit-s |i e pg^ilps,

el ppii n'iiiiii piiM-^ . I - d rsale Ct

l'aiide it'ui . (Il .nrrérs; l'oper-

cuie prps.ii»* ar "iMii par der»
riPie, el ilenné «e peiitps écailles;

la <-oiilpiir :;pn»r.ilp ei celle de
toute- Ip» na:;'-- iip> irnii >er(iâ«

tre ;irg*-tii(^. point de taches, de
bainle.s, ni de i a ps.

/Sept rayooîi à la prfiniprpnaf;eoire

du dos. -IX a U -eioii e; ees deux
na^poufs pr s.yf rpiiles, Irès-

rapprocli' es I iiii> de I antre, éle-

\ée> , triaiirnl iirts . siv r yons à

I.iLiaceoiip pi' UNS: la nuiclioire

infpileutp plus a» au ee tpie la

sn|)éne"ie: u conienr uf'nérale

et C' llf ries ii.tupo ips d'un vert

doré; oint de tache*, de bandes,
ni de raies.

f Cinq rayuiis à la première dorsale;

d)A a 1,1 se-ninle. huil à la na-

St-diir de IdU-i-.. la telp très-

alUin\'re; l' cor, .s pi la ip eue
tres-déiirs. pi« >.|1ip i.-i.ips Ips na-

grniie> èiba iiPt-» pu Un me de
taux; l'op-rcnip I fs-anondi , et

dénué HP p»-" |^ <caille>; la cou-

leur iîpnér.le * Ipii" : un eriud

nombre de larlips ron es. inéga-

les ei d'un In- ii louce, le long de

la ligne l.ite aie,

"six ou spi t rayoï'i a li première

liHg.-..iie .m d -; un rayon ai-

giulloi.iieei Moj;l .pâtre layons

artiC' le- à la s.-: ondf ; ayon

aiffiidlouiip .1 ui.Ki-iroi- rayoni

aniculésa l an..l.- : m ra d,dc en

croi.-iHi.t : M .or.e >upf*iieui'e

de la cauuale i m^ '" ^"*' '1"®

rinférien.e; 1 s ma tiones Irés-

éiroilps. p'-nd'ips. ••» >'eux Mi
plus t..ni:ne3*4ue la telc propfO-

tneuldue.



DliS POISSOWS. 323

LA. SPHYRENE SPET

Spbyraeua Spel, Cnv. : Eàox Sphyrseua, LinD., Gmel. ;

Sphyivena Sptt, Lac. '

La Sphyrènf chinoise . S|rhyrana Ciiv.; Spliyraena chi-

Dcnsis, l.aiTii. '. — 5. (Ireeid '.Centroponia uiideciiiialis,

Ciiv.; S, livnriirt aiire"ïlriUis, Lacep. 5. — 5. Béciine',

S|ihyrîeiia Kccimli , Lacep.. Cuv. '. — S. aiguille', Be-

lone....? t-uv.; Sphyraïua Atus. Lac. '.

Les sphyrènes ont été placées parmi les éso-

ces ; leurs deux nageoires dorsales, et quelques

autres traits, douent cependant les en séparer.

Des sucs digestifs très-puissants, des besoins

impérieux, une faim dévorante très-souvent re-

nouvelée, des dents fortes et aiguës, des for-

mes très-deliées, de l'agilité dans les mouve-

ments , de la rapidité dans la natation ; voilà ce

que présentent les sphyrènes, voilà ce qui leur

rend la guei le et nécessaire et facile ; v oilà ce qui

leur faisant suimonter la crainte rautuellequ"elles

doivent s'inspirer, les réunit en troupes nom-

breuses, dont tous les individus poursuivent si-

* Cesba, en Rrec. — Mnlleus.— Marteau. — Fei esrome,

dans le dé,iarr. ilii Var. ( Noie cnmmuiiiijiipe par le préfet

Fauchet.) — ^firfua. Lucie di mnrt, en Sardaigne. — Luz-

zaro, a Gciies. - Lttz:.o jnarit'o à Rome. — Zar<ja>ics, en

(irèce Miigfyil, gtiin. Gordd, en Araliie.— Pfcil htt ht

,

Seehecht, en Alleinasue. — Pijl-stiorh.tn Hollande.— Sea-

pike . S-pil'/Uh , en Angleterre. — Picuda. à l.i ll.ivaiie. —

Espedon , en Ks^ia^ne. — Ésoce spel. Uaubenton el Hdùy,

Enc. mélll. — Id. B'innaterre , pi. de l'bnc. rneth. — Mus.

Ad.Friil.'i, p 100.—.V/j/'i/'œnrt. Artedi^gen. 84. syu. 112.—

2cpûpaivx. Aijsl., I. 9, c. 2. — ./Eliati, l. 1, c 33 , p. iO. — Id.

Allien.. 1. 7. p. 323.- Id. 0|ip an.. 1. 1. p. 7; et 1.2. p. S».-
Spht/rœnfi. Ch.n'Ieion. p. 136. - Spliijvœna. pHina .^peciej;.

Rondelet, p.ni. i, 1. «, e. 1. — Id. Ge»ner. p. 882, 1039; ei

germ.. fol. 39. — Id. Willnghby. p. 273. — Sphi/rceua sive

sudis. Sdiv.. r..l.70, n. - Id. Aidrov., I. I. c. 21, p. tOJ. —
Id. Jonsion, I. 1, tit. 2. c. t. a. 16. lab. 18, bg.t. — ld. Rai.

p. M. — Hlocb, pi. 3li9. — Spet. Valiuout de Boiuare , Dict.

d bist. liât.

' Ce poisson est du genre Spbybène, adopté par M. Cuvier.

et placé par lui dans la famille des Acanthoptérygiens per-

cuïdes. D.

^ Dans la [ireinere édition du Règne animal. M. envier dit

qu'il cousi.ieie la s..li> leiie cliinnise de Lai épede cumiiie ne

diflér.iiit p.is specili.jiieinent de la Spbyrène S^iet. D.

^ I Lucius tuar uns. > Piumit;r. peintures sur véliu déjà

Cilées.

'li'espèoe de la Sphyrèneorverd, Lac. est fondée sur une

ciauvai.>>e li nre du Cnilro^ouie lirocbet de mer, C^ni/Ofio-

mus Kiidecimiilis, Cuv., famille des Acanlboptérygieus

percnïiie». 1).

' <S|>hy<;ena antill.ina , argeutocaerulea. • Plumier, pein-

lares sur vé. in déjà c te* s.

'M Cuvier. daus la iTemiére édition du Règne auinial

,

admet ce poi>»iu da.s le genre SruYiiÉNE , et le regarde

comme foriii.iut une egpei eili^tiinte. 1).

•f Ac'is anienc.tni . ru.stro l<ui:;iori. » Plumier. maDus-

critsdela Kiblrnlh. r.-yale iieji elles.

• L'esp ce de la Sub.rene aiïuil e. Lac. ne parait être éta-

blie que -ur une tiïnre d'Orpliie. où la position Ou poisson

fait paraître une de^ ventrales coniine si c'était une pre-

oikre dorsale. Cuvier, Règne auim., première édition. O.

raultanément leur proie, s'ils ne l'attaquent pas

par des manœuvres concertées, et auxquelles il

ne manque que de grandes dimensions et plus

de force pour exercer une domination terrible

sur presque tous les habitants des mers.

Une chair blanche et qui plaît à l'œil, délicate

et que le goiit recherche, facile à digérer et que

la prudence ne repousse pas ; voilà ce qui donne

aux sphyrènes presque autant d'ennemis que

de victimes; voilà ce qui, dans presque toutes

les contrées qu'elles habitent, fait amorcer tant

d'hameçons, dresser tant de pièges, tendre tant

de filets contre elles.

Des cinq sphyrènes que nous faisons connaî-

tre , les naturalistes n'ont encore décrit que la

première; mais les formes ni les habitudes de

cette sphyrène spet n'avaient point échappé à

l'attention d'Aristote, et des autres anciens au-

teurs qui se sont occupés des poissons de la Mé-

diterranée.

Le spet se trouve en effet dans cette mer m-

térieure , aussi bien que dans l'Océan Atlanti-

que. 11 parvient à la longueur de deux pieds et

demi. Ses couleurs sont relevées par l'éclat de

la ligne latérale
,
qui est un peu courbée vers le

bas. Le palais est uni; mais des dents peîites et

pointues sont distribuées sur la langue et auprès

du gosier. Chaque narine n'a qu'un orifice ; les

yeux sont gros et rapprochés ; les écailles min-

ces et petites; quarante cœcums placés auprès

du pylore ; le canal intestinal est court et sans

sinuosités; la vésicule du fiel très-grande, et la

vessie natatoire située très-près du dos.

Les yeux de la chinoise sont très-gros ; la pru-

nelle est noire ; l'iris ai'genté ; la ligne latérale

tortueuse. Commerson a laissé dans ses manus-

crits un dessin de cette sphyrène
,
que nous

avions déjà fait graver , lorsque nous avons vu

ce poisson bien mieux représenté dans les pein-

tures chinoises données à la France pai- la Hol-

lande.

La sphyrène orverd est magnifique ; son dos

est élevé; son museau très-pointu; et son œil,

dont l'iris est d'un beau jaune, ressemble à un

saphir enchâssé dans une topaze.

La parure de la bécune est moins riche, mais

plus élégante ; des reflets argentins ajoutent les

nuances les plus gracieuses à l'azur et au bleu

foncé dont elle est variée. L'œil rouge a le feu

du rubis. Ses formes s\ elles ressemblent plus à

celles d'un serpent ou d'une murène, que celle»
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des autres sphyrènes dont nous venons de par-

ler. ]-a miichoiie inféiieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure; l'opercule composé de

trois pièces; la ligne latérale presque droite.

La seconde dorsale et la nageoire de Tanus de

la sphyréne aiguille sont échancrées de manière

à représenter une faux. La mâchoire inférieuie

dépasse celle d'en haut. Chacune de ces mâ-

choires est armée d'une cinquantaine de dents

étroites, crochues, longues, presque égales, et

correspondantes au.\ intervalles laissés par les

dents de l'autre mâchoire.

JNpus devons à Plumier la connaissance de

ces irois dernières sphyrènes '

.

CENTQUATRE-VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES LÉPISOSTÉES.

L'ouverture de la bouche grande ; les mâchoires garnies

de dents nombreuses
, fortes et pointues ; point de bar-

billons ni de nageoire adipeuse ; le corps et la queue

irés-allongès ; une seule nageoire du dos ; celte na-

geoire plus éloignée de la tête que les ventrales : le

corps et la queue recêlus d'écaillés très-grandes
, pla-

cées les unes au-dessus des autres, très-épaisses

,

très-dures , et dénature osseuse.

ESPÈCES. CtlIiCTÎ'IIES.

Keiif rayons a \i ndgeoire du dos;
neuf ray.m- à cell de r.inus ; le

pnm 6' rayon di' ctii(,|ii.' i a-

g'ou-. 61 le .irniieril- la ca- da.e
irèsfiiiist-i d- iilcié-i la inailiuiie
snirenei re plus avaiiré.- que <:•- le

d't;n b.i,-»; les lieux inâihoi estiê»-
loiiu'lli'S trés-éir.iile-.. elK.iines
d"iin grao'i nundn-e de •!' nls lur-
les et poinln-h in>i»MS< es S'^r nii

ou [jiuMeni-s rangs, et pa ini les-

uiielles s'elevi nt p u;. eui ^ anti'. s

ileiils pins loii^U'', , r<)i-lines, el

séparei-s les nues de. awtie-.; la

IcM.giieui- ne la 'été éga e , ou à
prti prrs, a celle du c»»r,is.

On/.'- 1 ayons à la nag- on--- ilii dos;
nnil rayons à cellt* dr* l'aiinj.; le

premier rayuii de rliaine na-
geoire. ItÈ.s Ion el d.iiltie; la

[iiacho.re t.u^iern'ure pi' s av.in-
cer qne celle d en has ; |t*s deux
in.ich jiies inngnes . élroiies et

iieprjiiiées ; le 1 ont dn iini>ean
pin- large que le r^-sl»- des ma-
ilioire>; la lougnenr de la u-ie

ég le, on à peu pcê- , à la moitié
de la luiiguein ilii corps.

Qualorie rayons a la dorsal-; hnil
I a celle ne l'anns; 1' s oenx iimÎ-

\ clioires ésalrin nt avancées; 1rs

I

dents très-petites et serrées; la

[ langue et le palais lisses.

Le Lépisostèe civiii.

Le LÉFISOSTEE SPiTULF.

Le LÉFISOSTEE BOBOLO.

•7 rayons à la menibniie liianchiale de la sphyréne spet.

U à chaque pectorale. G a cliaque V'Utra e, '20à la mgeoire de

> quene. — IS on 9 rayons à la niembraue des branchies de
te ipbyrena aiguille.

LE LEPISOSTÉE GAVLAL «

Lepisosleus, osseus, Cuv ; Lepisosleus Gavial, LaC.
Em\ osseus, Liiiu., Giiiel. '.

LE LEPISOSTEE SPATULE,
Lepisosleus Spalula, I^ac, Cuv. ».

ET LE LEPISOSTÉE ROBOLO \
Lepisosleus Robolo, Lac; Esox ctiiiensis, Molina.'.

De tous les poissons osseux , les lépisostées

sont ceux qui ont reçu les armes défensives les

plus sûres. Les écailles épaisses, dures et osseu-

ses, dont toute leur surface est revêtue, for-

ment une cuirasse impénétrable à la dent de

presque tous les habitants des eaux, comme l'en-

veloppe des ostracions, les boucliers des acipen-

sères, la carapace des tortues, et la couverture

des caymans, dont nous avons conservé le nom
à l'espèce de lépisostée la plus anciennement

connue. A l'abri sous leur tégument pri\ilégié,

plus conliants dans leurs forces, plushardisdans

leurs attaques que les ésoces, les synodes et les

sphyrènes, avec lesquels ils ont de très-grands

rapports ; ravageant avec plus de sécurité le

séjour qu'ils préfèrent, exerçant sur leurs vic-

times une tyrannie moins contestée, satisfaisant

avec plus de facilité leurs appétits violents, ils

sont bientôt devenus plus voraces et porteraient

dans les eaux qu'ils habitent une dévastation à

laquelle très-peu de poissons pourraient se déro-

ber, si ces mêmes écailles défensives qui, par

leur épaisseur et leur dureté, ajoutent à leur au-

dace, ne diminuaient pas, par leur grandeur et

leur inllexibilité, la rapidité de leurs mouve-

ments, la facilité de leurs évolutions, l'impétuo-

sité de leurs élans , et ne laissaient pas ainsi à

* Trompette de mer. — v4guja , en Espagne. — finochen

Ju'cht, \tdr les Ailera.imls. — .SV/iî/rf^noe/i parles llollan-

d.iis. — C/i e^s, à la Havane. — o'rreH rrtr//6'/i . pir les An-
glais de- Indes o ci'i. — Ilinn tsUikalrthy b- U, dans les

Indes or.— Bnlyt'csch'- geeh. par Us llollanilai- oes grandes

Indes — t-Jsocf l'at/imin Oaubenton 1 1 llaiiy. Enr. niéth. —
/(/. lionuaterie, pi. de 1 Eue. ni th. — • Esux niix lia sQpe-

riore lungio< e. eandâ qiiadraiâ. > Art<'di , :;eii. 1 4. syn. 27.

Acns niaxlm.i, sqnainosd. viriilis. b Calesby Carol. 2. I. 30.

« Acns marina sqnanio-a. Lisier, App. N\ iiliulioy. p. 22.

—

Rai p. 109. — liluch, pi. 3U0. — Mus. AI. Fri.l. 2, p. 101. —
a ACMS sen belone aniericana , s.ju iinjs duiissimis cata-

• pliroi-t-i. • Poisson aroie d'- ta rivière de Sfnnt'Latl'

ren . Plnnner, inaiiuscriis -léjà cités ne la Hlhliuib. royale

'Un genre Lepisosiek, L.tc. Ciiv., dans la lainille dei

Clnp's. ordie desMa aropleryg eus ohdoniinanx, (,uv. D.

» Seconde esiièce du genre Lefisostek ne M. Cnuer. D.

4 Miilino. Ilist. nalur. CInl., p. 196. — Esuce robolo^

Bunnalerre, pi. de l'Eue, inéth.

' M. Cuvier ne fait pas iiieutîon de cette eipice. D.
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leur proie quelque ressource dans l'adresse, l'a-

gilité et la fuite précipitée. Mais cette même vo-

racité les livre souvent entre les mains des en-

nemis qui les poursuivent : elle les force à mor-

dre sans précaution à Ihameçon préparé pour

leur perte ; et cet effet de leur tendance natu-

relle à soutenir leur existence leur est d'autant

plus funeste par son excès
,
qu'ils sont très-re-

cherchés à cause de la bonté de leur chair.

Le gavial particulièrement a la chair grasse

et très-agréable au goût. On le trouve dans les

lacs et dans les rivières des deux Indes, où il par-

vient à trois pieds de longueur. La dentelure

remarquable qu'on voit aux premiers rayons de

toutes ses nageoires et au dernier de sa caudale,

provient de deux séries d'écaillés osseuses , al-

longées et pointues, placées en recouvrement le

long et au-dessus de ce premier raj on, qui d'ail-

leurs est articulé. La forme générale de sa tète;

le très-grand allongement de ses mâchoires ; leur

peu de largeur; le sillon longitudinal creusé de

chaque côté de la mâchoire d'en haut ; les pièces

osseuses, inégales, irrégulières, ciselées ou rayon-

nées, articulées fortement les unes avec les au-

tres, et enveloppant la tête proprement dite, ou

composant les opercules; la quantité, la distri-

bution, l'inégalité et la figure des dents ; la po-

sition des deux oritices de chaque narine, que

l'on découvre à l'extrémité du museau ; la situa-

tion des yeux, très-près de l'angle de la bouche :

tous ces iiaits lui donnent beaucoup de ressem-

blance avec le crocodile du Gange, auquel nous

avons dans le temps conservé le nom de Gavial;

et nous avons mieux aimé le désigner par cette

dénomination de Gavial, que le distinguer, avec

plusieurs naturalistes
,
par le nom de Cayman,

ou Cioi-odik d' Amérique, auquel il ressemble

beaucoup moins.

Les écailles osseuses dont ce lépisostée est re-

vêtu lui donnent un nouveau rapport avec le

gavial ou les crocodiles considérés en général.

Ces écailles, arrangées de manière à former des

séries obliques, sont taillées en losange, striées,

relevées dans leur centre, et paraissent compo-

sées de quatre pièces triangulaires; celles qui s'é-

tendent en rangée longitudinale, depuis la n\ique

jusqu'à la dorsale, sontéchancrées, et représen-

tent un cœur. La ligne latérale est courbée vers

le bas; l'anus deux fois plus voisin de la cau-

dale que de la tête ; la dorsale semblable, par sa

forme presque ovale et par ses dimensions, à la

nageoii'e de l'anus
,
qui règne directement au-

dessous: la caudale obliquement arrondie; la par-

tie supérieure de la base de cette caudale cou-

verte oblicfuement d'écaillés osseuses, qui doiven*

gêner un peu les mouvements de cette rame; L
couleur générale verte ; celle des nageoires rou-

geâtre, sans taches, ou avec des taches foncées ;

et le ventre rougeâtre ou d'un violet très-clair.

Aucun naturaliste n'a encore publié de des-

cription du lépisostée spatule. Le Muséum d'his-

toire naturelle renferme depuis longtemps un

bel individu de cette espèce. La forme de son

museau nous a suggéré son nom spécifique , de

même que nous avons voulu désigner les écailles

osseuses des Icpisostées par le nom générique que

nous leur avons donné '.

La tête du spatule , comprimée et aplatie , est

couverte de pièces osseuses, grandes, rayonnées

et chargées d'aspérités. Le dessus de la mâchoire

supérieure offre de chaque côté quatre ou cinq

lames également osseuses, et comme ciselées ou

rudes. Un grand nombre de pièces petites, mais

osseuses et aiticulées ensemble , couvrent , au

delà des yeux , les parties latérales de la tète

proprement dite. L'opercule, de même nature

que ces lames, est rayonné, et composé de trois

pièces. Chaque narine a deux orifices. Le pa-

lais est hérissé de petites dents. Les deux mâ-

choires sont garnies de deux rangées de dents

courtes, inégales, crochues, et serrées. Indé-

pendamment de ces deux rangs , la mâchoire

d'en haut est armée de deux séries de dents

longues, sillonnées, aiguës, éloignées les unes

des autres, et distribuées irrégulièrement. La

mâchoire inférieure ne montre qu'une série de

ces dents allongées : cette rangée répond à l'in-

tervalle 'ongitudinal qui sépare les deux séries

d'en haut; et les grandes dents qui forment ces

deux rangées supérieures, ainsi que la rangée

d'en bas , sont reçues chacune dans une cavité

particulière de la mâchoire opposée.

On doit remarquer qu'au-devant des orifices

des narines deux de ces dents longues et sillon-

nées de la mâchoire d'en bas traversent la mâ-

choire supérieure lorsque la bouche est fermée

et montrent leurs pointes acérées au-dessus de

la surface de cette mâchoire d'en haut , comme

nous l'avons fait observer dans le crocodile, en

écrivant, en I78S, l'histoire de cet énorme ani-

mal.

La mâchoire supérieure, étant plus étroite que

I Lep's, en grec, signifie écaillt.
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celle d'en bas, rend plus sensible l'élargissement

qui donne au bout du museau la forme d'une

spatule. L'œil est très-près de l'angle de la bou-

che.

Les écailles osseuses forment , depuis la nu-

que juscpj'à la dorsale, cinquante rangées obli-

ques ou environ : ces écailles sont en losange,

rayonnées eldentelées ; celles qui recouvrentl'a-

rète longitudinale du dos montrent une échan-

crure qui produit deux pointes. La ligne laté-

rale est droite ; la dorsale placée au-dessus de

l'anale; et les ventrales sont à une distance

presque égale de cette anale et des pectorales.

La mei' qui arrose le Chili nourrit le robolo.

Ce lépisostée a l'œil grand; l'opercule couvert

d'écaillés semblables à celles du dos, et composé

de deux pièces; les nageoires courtes. La ligne

latérale bleue; les écailles anguleuses, osseuses,

mais faiblement attachées , doiées pai-dessus,

argentées par-dessous ; une longueur de près

d'un mètre, la chair blanche, lamelleuse, un peu

transparente , et très-agréable au goût '

.

CENT QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE.

LES POLYPTÈltES ".

Un seul rayon à ta membrane des branchies ; deux

évenis; un grand nombre de nayeuires du dos.

tSPECB. CiBACTKHIIS.

I

Seize ou dix sefjt ou dixlmit na-

Le POLlTrKBt Bicuiu. -'' " '-* -i"' -J'«
; •("'"e I .,yu„s

J a la II >K ui e ue lauus; la cau-
[ ila.e arruudiL'.

LE POLYPTERE BICHIR.

Polypleias Bicbir, Geoff., Cuv., Lac. '.

On doit la connaissance de ce poisson , dont

l'organisation est très-remarquable , à mon sa-

vant collègue M. Geoffroy
,
professeur au Mu-

séum d'histoire naturelle. Cet habile et zélé na-

turaliste a vu le bichir dans les eaux du Nil,

lorsqu'il a accompagné en Egypte, avec les au-

ti-es membres de l'Institut du Caire, le héros

français et son admirable armée.

' )2rayons à chaque (jeetora'etiu lépisostée Kavial. 6 àdia-
que leulrale. 13 à l,i iiH^eoue ilrl.i i|neiM'.— 15 r.iymisà clia-

que |»-i:lui-..le ilii lepisipslee spatilli-
, 6 a (.-li.hiMe veiilraie.

—

10 rayons a la i.einliiaiie des lil'aiici.ies du lépisostée robulo,
H à uhapie pei'lorale. 22 à la vaii laie.

*-' Ce genre r.riiié par >l.i;folfroy a élé ad.iplép,ir M.Cu-
«ier, .pu le p'di;e ilan> l,i famille des Cllpes, ordre des Maïa-
«UrtérïS'e"» abdoiiiiiiaux. D.

Il a publié la description et la fipflre de cet

abdominal '
; et voici ce qu'il nous a appris de

sa conformation.

Le bicliir a beaucoup de rapports, par ses té-

guments, par la grandeur de ses écailles, par la

solidité de ses lames, avec le lépisostée gavial.

Mais combien de traits l'en distinguent I

Chaque nageoire pectorale est attachée aune
sorte d'appendice ou de bi'as qui rinfcrmedes

osselits comprimés, réunis dans les indi\idus

adultes, et nLanmoins analogues à ceux des ex-

trémités antérieures des mammifens. Chaque

ventrale tient aussi à un appendice ; mais cette

prolongation est beaucoup plus courte que celle

qui soutient les pectorales.

Chacune des seize , dix-sept ou dix-huit na-

geoires dorsales présente un rayon solide, com-

primé de devant en arrière , termine par deux

pointes, et vers l'extrémité superieuie duquel

quatre ou cinq petits rayons, tournés oblique-

ment vers la caudale, maintiennent le haut d'une

membrane étroite, éle\ée, élargie par le bas, ar-

rondie dans srn tout supérieur.

Ce rayon solide s'articule sur une tête de l'a-

pophyse épineuse de la vertèbre qui lui corres-

pond. Son apophyse particulière est d'ailleurs

très-petite , et engagée dans le tissu cellulaire.

Une longue plaque osseuse remplaçant les

rayons ordinaires de la membrane des branchies,

la membrane branchiale du bichir ne peut ni

se plisser ni s'étendre a la volonté de l'animal.

Le dessusde latéteest recouvert dune grande

plaque, composée de six pièces articulées les

unes avec les autres. Entre cette phicpie et l'o-

percule , on voit une série de petites pièces car-

rées, dont la plus allongée, libre dans un de ses

bords, peut être soule\ée comme une valvule,

montrer un véritable évent et laisser échapper

l'eau de l'intérieur de la bouche.

Deux petits barbillons gaiiiissent la lèvre in-

férieure ; deux rangées de dents Unes, égales et

rapprochées, hérissent les deux màchoiies; la

langue est mobile, charnue et lisse.

La couleur générale est d un vert de mer, re-

levé par quelques taches noires, irrégulières,

plus nombreuses vers lacaudaleque veis la tête.

La longueur ordinaire du poisson n'excède

pas vingt pouces : celle de sa queue n'étant égale

qu'au si.vieine ou environ de cette longueur to-

tale, l'abdomen est tres-étendu.

* Hiilleliii das sciences iiar la société pliilomattqae, U*6I.
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L'œsophage est grand; l'estomac rétréci, al-

longe et conique.

Le canal inteslinnl proprement dit , a beau-

coup de ressemblance avec celui des squales et

des raies : sortant de la partie supérieurede l'es-

tomac, et un peu arqué vers son origine, il se

rend ensuite diiectement à l'anus; mais une

large duplicature de la membrane interne forme

une spirale, dont les replis prolongent le séjour

des alimtnts dans ce canal.

On apeicoit un cœcum très-court. La vessie

natatoire est très-longue, composée de deux por-

tions inéiinles. tlottantes, presque c\ lindrit|ues,

et communi(iue avec l'œsophage par une large

ouverture qu'un sphincter peut fermer '.

CENT QUATRE-VINGT-ONZIEME GENRE.

LES SCOMBRÉSOCES '.

I^ corps et ta queue très-allongés; tes deux mâchoires

très-tnnyw s , très-minces , très-étroites , et en [orme

d'aiijuitte ; ta naijeoire dorsale située au-dessus de

celte de l'anus ; un grand nombre de petit s nageoires

au-dessus et au-dessous de la queue, entre ta caudale

et les nagioires de l'anus et du dot

Lu ScojiniiEsocï c»npÊ-

CÀBACTEI18S.

OOUZe THyoIl^ à 1h M.igporrp du t]n^;

I

liiMi/e i.tyuii^ à if If "le taillis;

six ppij es iiigenires Iruiisu'i'i-

I
I (^ itii-iies Us Ile I.I ijiir^iie. ei s.-pt

^ au-dessuufi; U caudaie tuuicliue.

LE SCOMBRESOCE CAMPEIUEN '.

Sairis Ciimpcrii, Cut. ; bcomlieresox Cinoperii. Lac. '.

Parmi les animaux qui, par leur conforma-

tion ambigu* ou plutcM composée, doivent être

regardés comme des liens qui réunissent les di-

vers groupes de l'ensemble immense que for-

ment les êtres organisés, aucun ne mérite l'at-

tention de l'observateur philosophe plus que le

scombresocecampérien. iNon-seulement, en effet,

il présente des traits distinctifs de deux génies

très-differenis, non-seulement il offre les carac-

tères des scoinbres et ceux des ésoces, mais en-

' Si nyons k c'iaiiiie pertnrale du polyptèie biihir, 12 à
thaijueve Lu f . liial. n isniircle Id ijueue.

' * M. Ciiïii-i a iiiie: li'sSi'imibresnces de l-iire |.è le, comme
forinarii.(liiDsl.si n i •,•„,. l'.HOciitT un soiis-senreddiiui 1

U dp|ilii|ue la iiéiinmi, ;itiiMi i.mih di- Sinus,
i
rn|ii,sii- pir

M. BalineM(iiP: ciMi e,|iMiiiineiit il le raii^'e lui» U fiimlle

des Esoces. md e ues Mal.ieiipi.iyKiens .liiliimiiiaiii. 11.

' Lacfitus. - .SfiBi»». — Sniiiii. — Bi^mne, ou autre
espèce d aiguille. Kuudelel, pan. I, I. 8, c. 5.

core les formes distinctives de ces deux genres

sont rappioehéesdansce poisson mi-parti, sans

être confondues, mêlées ni altérées. On croirait,

en le lovant, avoir sous les yeux un de ces pro-

duits artificiels, fabriqués par uneavid» eharla-

tanei'ie pour séduire la curiosité iiinorante; et

l'on serait tenté de le rejeter comme le résultat

grossier du rapprochement du corps d'un ésoce

et de la queue d'un seombre. Aussi, malgré I au-

torité de Rondelet, qui l'a décrit en peu de

mots, et qui en a fait graver la figure, avons-

nous failli à imiter la réserve de Linnée, de

Daubenton, de Haiiy, de Gmelin, ainsi que des

autres naturalistes modernes, et à n'en faire au-

cune mention dans cet ouvrage. Mais M. Cam-

per, savant naturaliste de Hollande, et digne

fils de feu notre illustre ami le grand anatomiste

Camper, a eu la bonté de nous apprendre qu'il

poss dait dans sa collection un individu de cette

espèce que l'on ne doit renconti'er que très-ra-

rement, puisqu'aucun observateur récent ne l'a

trouvé. Il a bien voulu ajouter à cette attention

celle de m'envoyer un dessin de cet abdominal,

que je me suis empressé de faire graver, et une

description très-détaillée et très-savante de cet

osseux, d'après laquelle je ne puis que bien faire

connaître ce singulier poisson.

J'ai donc cru que la reconnaissance m'obli-

geait à donner à l'objet de cet article le nom
spéciliquede caMpéiien^de mêmequej'ai pensé

de\ oir réunir dans son nom générique ceux des

deux genres à chacun desquels on rapporterait

sans balancer une de ses parties antérieure ou

postérieure, si on la voyait séparée de l'autre.

Ce scombrésoee, suivant Rondelet, parvient

à la longueur d'un pied. L'individu qui apjiar-

tient à M. Camper n'a que les trois quarts de

cette longueur.

Les deux mâchoires sont assez effilées pour

ressembler aux deux mandibules d'une bécasse;

ou plutôt, comme elles sont courbées vers le

haut, elles représentent assez bien le bec d'une

avocette : elles ont par conséquent beaucoup de

rapports avec celles de l'ésoce bélone.

La mâchoire supérieure, plus comte et plus

étroite, s'emboîte dans une sorte de silloii formé

par les deux branches de la mâelioire infé-

rieure. Ces deux mâchoires, dans l'indixidu de

Rondelet, étaient dentelées comme le bord dunf

scie. Dans l'individu de M. Ca.mjjcr, moins urand

et moins développé que le premier, on vint a la

surface supérieure de la mâchoire d'en bas uj)
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bourrelet garni de quatre aspérités, et situé très-

près de.ia cavité de la bouche proprement dite.

La langue
,
qui est courte et rude

,
peut à peine

atteindre jusqu'à ce bourrelet. L'ensemble de la

tête a presque un tiers de la longueur totale de

l'aninnal.

Les yeux sont grands ; chaque narine a deux

orifices; plusieurs pores muqueux paraissent

autour des yeux et sur les mâchoires ; le corps

et la queue sont revêtus d'écaillés d'une gran-

deur moyenne, qui se détachent avec facilité.

Deux rangées de petites écailles, situées sur le

ventre, donnent à cette partie une saillie lon-

gitudinale. Les pectorales sont échancrées en

forme de faux ; les ventrales très-petites et très-

éloignées de la gorge; la sixième petite nageoire

dorsale d'en haut et la septième d'en bas sont

plus longues et plus étroites que les autres. La

couleur générale est d'un blanc de nacre ou

d'argent éclatant; la partie supérieure du pois-

son , la ligne latérale et la saillie du ventre pré-

sentent une nuance brune, mêlée de châtain ou

de roux.

L'estomac est allongé ; le canal intestinal

menu et non sinueux ; le foie long et rouge; la

vésicule du fiel noirâtre ; la chair semblable à

celle du scombre maquereau '

.

CENT QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GENRE.

LES FISTULAIRES ".

Im mdchotres liès-étroites , très-allongées , et en forme

de tube; l'ouverture de la bouche à l'extrémité du

museau; le corps el ta queue Irés-altongés et très-

déliés; les nageoires petites; une seule dorsale; celte

nageoire située au delà de l'anus el au-dessus de l'a-

»ale.

ESPECE.

hk FlSTlJLili;EI>ETI.MBIi.

CAUtCTKBES.

,' Quinze rayons à la nageoire dii dos;

i (tniiize rayons à \d na^eoiiede

[
lanu- ; la cattU.ile roiii-cltiie ;

I
l'exliéinilO de t.i «ineue tt.i'uiuiee

[ par un long lilaiiieul.

' 12 ou IS rayiins à cbaque peclorale du scombiésoce cani

périen, H un 7 > cliai|ne vin raie.

' M Cuier adcipie le genre FiSTUHniE de T. innée, et le

piai e d cn^ 1 1 faiinde des Ac intlinnléry'îien» lionelie en llflte.

il le lianage en d n» S'ins-^enres !• Fislnlnre. el i°Aulos-

loujc» 'fui bviii des genres pour M. de LacÉ^ede. D.

LA FISTULAIRE PETIMBE '.

Fistularia Tabacaria, BI., Linn , Gmel., CuT.; Fi»ln-

laria Petiiiiba, Lac. *.

Nous pouvons donner de ce grand et singulier

poisson une description beaucoup plus exacte

que toutes celles qui en ont été publiées jusqu'à

présent; nous en avons trouvé une tres-étendue

et très-bien faite dans les manuscrits de Com-

nierson
,
qui a\ait vu cet animal en vie: et

d'ailleurs nous avons examiné plusieurs indivi-

dus de cette espèce, qui faisaient partie de la col-

lection de ce célèbre voyageur , conservée dans

le Muséum d'histoire naturelle ; nous avons pu

disséquer quelques-uns de ces indi\idus , et dé-

couvrir dans la conformation intérieure de lafis-

tulaiie pétimbe des particularités dignes d'atten-

tion, que nous allons faire connaître.

Cette fistulaire par^ lent à la longueur de plus

de trois pieds. Elle est surtout remarquable par

la forme de sa tête et par celle de sa queue.

La longueur de sa tête égale le quart ou en-

viron de la longueur totale. De plus cette por-

tion de l'animal est aplatie , et comprimée de

manière à présenter un peu la forme dune sorte

de prisme à plusieurs faces.

On compte ordinairement quatre de ces faces

longitudinales sur la tète proprement dite, qui

est sillonnée par-dessus et ciselée sur les côtés, et

cinq ou six sur les mâchoires, qui sont avancées

en forme de tube, etrayonnées sur une grande

partie de leur surface.

Les deux côtés de la tête, depuis l'ouverture

des branchies jusque vers le milieu de la lon-

gueur du museau, sont dentelés comme les bords

d'une scie; et les dentelures sont inclinées vers

le bout de ce museau si étroit et si prolongé.

< pjj,^.— Trompette.— Flûte.— Filcciit.— Trompeiro,

par 1rs l-spagncls. — Tolni.U.pjrifr .
Holir fisrh . par les Al-

lemands. — Pi)> lUk. par les Suédnis. - To' <uniip<- risch,

parles llnllanda s.- TabarofiJi. parles Anslai-. — /'«-'il»-

hiinliii. par les Bia-ilims. - Mns. Ad. Fnd. I, p. 0 . t. 26.

lig I.— • .suleniistiiinus c.indâ oifnicà.in set ni li.lxna-

. ce.nri «brunie, i Groi.ov. Mns. l.n.-'il.— Tromp,lie pe-

/;«,(/£. Danbenlnn el ll.dly, Enc. nr lli. — /d li"iinatêrre,

pi. de|-LiiC. niéd).- l'ipe. Bloc h. pi. 3^7 - Peiimliuaba.

M.ncsrav. bcasn. |48. — Wiiuiglil y, Uliih A^peni. 22 —
lia , Pi-e. no, n.«. — hl. C.ilsny, Cnnl. 2 lali. IT.tig. 2.

— • AU. Il- nroïiiuinnn, neinni us-aiilosii s iinig'Hmioii, el

. r.slio uhia; instar elui galo, stylo ex siir. canda; lelror-

I su II pio nicco. • C.iiinni-rsun . ni.in.iMT ts dé.ià ril<'«. —
/•ipe. Aiipen.iii .11 Voy-ige à la .Nonvellc-Gall.s ineriaio

uale, par Jean Wliile, elc, pi. 64, lig. 2.

Mlusuiis-genreFisTitiiiiE. dans le genre du même nom.

ffaorilK Jc. .icanlliopicryijiens boucbe eu Dùle. D.
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L'ouverture de la gueule, située à l'extrémité

du tuyau formé par les mâchoires, n'est pas

aussi petite qu'on pourrait le croire
,
parce que

les deux mâchoii-es s'élargissent un peu en forme

de spatule vers leur extrémité. Ces deux mâ-

choires, dont l'inférieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure, sont hérissées de petites

dents, dans toute la partie de leur longueur où

elles ne sont pas réunies l'une à l'autre, et où elles

sont , au contraire , assez séparées pour former

l'orifice de la bouche.

La langue est lisse.

Le tour du gosier est rude en haut et en bas.

Les narines, placées très-près des yeux, et

par conséquent très-loin de l'ouverture de la

bouche, ont chacune deux orifices.

Les yeux sont très-grands, saillants, ovales;

et leur grand diamètre est dans le sens de la lon-

gueur du corps.

L'opercule, composé d'une seule pièce, est

allongé, arrondi par derrière, rayonné, et bordé

d'une membrane dans une grande partie de sa

circonférence.

Les os demi-circulaires qui soutiennent les

branchies sont lisses et sans dents.

On voit le rudimentd'une cinquième branchie.

La partie antérieure du corps proprement dit

est renfermée dans une cuirasse cachée sous la

peau, mais composée de six lames longues et os-

seuses. Deux de ces lames sont situées sur le

dos; une
,
plus courte et plus étroite, couvre

chaque côté du poisson : les deux plus larges

sont les inférieures; et leur surface présente

plusieurs enfoncements très-petits et arrondis.

Les ventrales sont très-séparées l'une de l'au-

tre ; la dorsale et l'anale ovales , et semblables

l'une à l'autre.

La ligne latérale est droite; elle est, de plus,

dentelée depuis l'anus jusqu'à l'endroit où elle

se termine.

Entre les deux lobes de la caudale, la queue,

devenue plus grosse, a la forme d'une olive, et

donne naissance à un filament, dont la lon-

gueur est à peu près égale à celle du corps pro-

prement dit. Cet appendice a une sorte de roi-

deur
,
part de l'extrémité de l'épine du dos , a

été comparé
,
pour sa nature , à un brin de fa-

non de baleine , en a la couleur et un peu l'ap-

parence, mais ressemble entièrement par sa con-

texture aux rayons articulés des nageoires , et

présente des articulations entièrement analo-

gues à celles de ces derniers.

II.

La peau est unie , et n'est pas garnie d'écaillés

facilement visibles.

La couleurgénérale de la fistulaire petimbeest

brune par-dessus et argentée par-dessous. Les
nageoires sont rouges. Les individus vus par

Commerson , dans les détroits de la Nouvelle-

Bretagne, au milieu des eaux du grand Océan

équinoxial, et ceux qu'il a observés à l'île Bour-

bon , ne présentaient pas d'autre parure : mais

ceux que le prince Maurice de Nassau, Plumier,

Cu.tesby, Browne , ont examinés dans les An-

tilles ou dans l'Amérique méridionale , avaient

sur leur partie supérieure une triple série lon-

gitudinale de taches petites , inégales, ovales et

d'un beau bleu.

Commerson a trouvé l'estomac des petimbes

qu'il a disséquées, très-long, et rempli de petits

poissons que ies fistulaires peuvent pêcher avec

facilité , en faisant pénétrer leur museau très-

allongé et très-étroit dans les intervalles des ro-

chers, sous les pierres, sous les fucus et parmi

les coraux.

Lepetimbe se nourrit aussi déjeunes crabes-

Sa chair est maigre, et, dit-on, très-agréable au

goût.

Voici maintenant ce que nous a\ons remar-

qué de particulier dans la conformation inté-

rieure de cette fistulaire.

L'épine dorsale ne présente que quatre ver-

tèbres, depuis la tête jusqu'au-dessus des na-

geoires ventrales. La première de ces quatre ver-

tèbres, n'a que deux apophyses latérales, petites,

très-courtes et pointues; et cependant elle est

d'une longueur démesurée , relativement aux

trois qui la suivent. Cette longueur est égale à

celle de la moitié du tube formé par les mâchoi-

res. Cette première vertèbre montre d'ailleurs,

dans sa partie supérieure, une lame mince et lon-

gitudinale, qui tient lieu d'apophyse, et qu'une

autre lame également mince , longitudinale , et

inclinée au Ueu d'être verticale, accompagne de

chaque côté.

La seconde, la troisième et la quatrième ver-

tèbre ont chacune une apophyse supérieure, et

deux apophyses latérales droites et horizontales

ou à peu près. Ces apophyses latérales sont ter-

minées, dans la seconde vertèbre, par une sorte

de palette.

La cinquième , la sixième et toutes les autres

vertèbres jusqu'à la nageoire de la queue, sont

conformées comme la troisième et la quatrième;

mais elles sont plus courtes, et le sont d'autant

67
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plus qu'elles approchent davantage de l'extré-

mité de l'épine. On ne voit pas de côtes '.

CENT QUATRE - VINGT - TREIZIEME
GENRE.

LES AULOSTOMES '.

Lu mâchoire! étroites , trés-allongées et en forme de

tube; i'ouverture de la bouche à l'extrémité du mu-

seau ; le corps et la queue très-allongés ; les nageoires

petites; une nageoire dorsale située au-delà de l'anus

et au-dessus de l'anale; une rangée longitudinale

d'aiguillons ; réunis chacun à une petite membrane

placée sur le dos , et tenant lieu d'une première na-

geoire diirsale.

ESPÈCE. CABACTÉOES.

; Dix nu onze âi^uilluns sur la partie

l antérieure du dns ; vinRt-quatre

t'ACLOSTODE cnmois. 1 rayons à la dorsale; vingt>e|)t a

I la nageoire de l'anus ; la caudale
\ arrondie.

L'AULOSTOME CHINOIS =.

Anlostoma chinensis. Lac , Cuv.; Fislularia chiaensis.

Bloth. *

On voit aisément les ressemblances qui rap-

prochent les aulostomes des fistuluires, et les

différences qui empêchent de les confondre avec

ces derniers poissons. Le nom généricjue ^4(^-

loslome •' indique ces ressemblances, en même
temps qu'il exprime que les abdominaux qui le

portent appartiennent à un groupe différent

de celui des fistulaires.

L'aulostome chinois, vu dans la rade de Ca-

vité des îles Philippines parCommerson, qui en

a laissé dans ses manuscrits une description très-

détaillée, habite non-seulement dans la mer qui

* 7 rayons à la memlirane branchiale de la fistulaire pe-

timbe. 15 à chaque pectorale, fi à chaque ventrale, 13 à la

nageoire de la queue.

••' Sous-genre du genre Fistulhibe de M Cuvier, placé

par lui dans sa famille des Acanthoptérygiens bouche en

flûte. U.

' tijtiille lachelée. — Bdlone tachetée. — Chineftsche

rohrfisch , Trompcicii fisch , par les Alleniauds. — Troin-

petter'Visch , par les Hollandais. — Trumpcl . par les An-

glais. — Pertjol, Pedjang, Ikan dioeloii, Joulong joutong^

aux Indes orientales. — Tyomyn'lte aiguille, naubentun et

Haûy, Eue. raé(h. — Id. Bouuaterre , |tl. de l'Eue, mt-th. —
f Siileuostotims caudà rotundalà inle!;erriiu;i , sclà nullâ. •

Gronov. Zooph. 366. — t Acus chinensis niaxima , etc. »

Peli». Gaz. t. 68, fig. i-— Valent. Ind. 3, l. 323, 492.—
Tromprlle. Bloch, pi. 588.— • Aulus rostro catbethoplateo,

c carpore lineis loiigitudinalibns picto , caudà asiylÂ.

Commerson , manuscrits déjà cités. — Trompette. Valmont

de Homare, Dict. d'hist. uat.

' AhIos, en grec, sigoifie flûte ; et sloma, bouclie-

baigne les côtes de la Chine , mais encore dans

celle qui environne les rivages des Antilles,

ainsi que dans la mer des Indes orientales.

Sa couleur générale est rougeàtre , et variée

par un grand nombre de taches irrégulières,

inégales, petites, noires ou brunes , et par huit

raies longitudinales blanches.

Le corps et la queue sont couverts d'écaillés

petites , dentelées et serrées les unes au-dessus

des autres. On aperçoit de légères ciselures sur

les grandes lames qui revêtent la tète. Les mâ-
choires sont très-comprimées , et leur longueur

égale souvent le cinquième de la longueur to-

tale. L'ouverture de la bouche, que l'on voit au

bout du tuyau formé par le museau , n'a que

peu de diamètre; et la portion de la mâchoire

inférieure qui en compose le bord d'en bas , se

relève contre la supérieure. Ces mâchoires ne

présentent pas de dents. L'animal n'a pas de lan-

gue ; mais au-dessous de l'extrémité du museau

pend un barbillon flexible. Chaque narine a

deux oriOces. On découvre le rudiment d'une

cinquième brancliie sous Topeicule qui bat sur

une lame triangulaire et striée. Les neufs laj ons

de la partie antérieure du dos se relèvent et s'in-

clinent à la volonté du poisson, comme ceux

d'une véritable nageoire.

L'aulostome chinois parvient à une longueur

de près de trois pieds ; sa chair est coi'iace et

maigre. Il se nourrit d'œufsde poisson; il mange

aussi des vers.

On ne le renconti-e que dans les mers voisines

de l'équateur ou des tropiques, et cependant sa

dépouille a été reconnue sous les couches vol-

canirjues du mont Bolca '

,
près de Vérone ^.

CENT QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME
GENRE.

LES SOLIÎNOSTOMES '.

Les mdchoires étroites, très-allongées et en forme de tube;

l'ouverture de la bouche à l'extrémité du museau;

deux nageoires dorsales.

ESPÈCE. CIUACTÊUES.

[ Cinq rayons à la priMiiière nai;eoire

du dos : dix-huit à la seconde: la

caudale lancéolé % le corps et la

queut* couverts dt- lames un peu
relevées et aiguës dans leur»

bords.

Le Solénostoue pa-
BAUOXAL.

' Ichlhyolilhologie des environs de Vérone , par le lavant

G^zola, etc., pi. 5, fig. 1.

'4 rayons à la menibraue branchiale de l'aulostome chi-

nois, 17 à chaque pectorale , 6 a chaque ventrale, 13 1 la Dd
geoirede la queue.
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LE SOLÉNOSTOME PARADOXE '.

551

Solenostomns paradoïus, Lac, Cut. ; Fislularia para-

doxa, LiDD., Gmel. '.

Void encore un de ces êtres bizarres en ap-

parence
, sur lesquels nous voyons réunis des

traits disparates, ou , ce qui est la même chose,

des caractères que nous sommes habitués à ne

rencontrer que séparés les uns des autres. Of-

frant les formes distinctives de plusieurs genres

très-peu semblables les uns aux autres
,
parais-

sant étroitement liés avec plusieurs, et n'aiipar-

tenant réellement à aucun , attirés d'un côté par

plusieurs familles, mais repoussés de l'autre par

ces mêmes tribus , on dirait que la nature les a

produits en prenant au hasard dans di\ ers grou-

pes les portions dont ils sont composés.

Qu'on ne s'y méprenne pas cependant, et

qu'on admire ici le sceau particulier que cette na-

ture merveilleuse imprime sur tous ses ouvrages,

et qui, pour des yeu.x accoutumés à contempler

ses prodiges , ne permet pas de confondre les

effets de sa puissance intime et pénétrante avec

les résultats de l'action toujours superficielle de

l'art le plus perfectionne. Qu'on ne croie pas

trouver ici un simple rapprochement de por-

tions hétérogènes. En attachant les uns aux au-

tres ces membres pour ainsi dire dispersés au-

paravant, en leur imprimant un mouvement

commun et durable, en répandant dans leur

intérieur le souflle de la vie, la nature en mo-

difie toutes les parties , en pénètre la masse,

en adoucit les contrastes qui se repousseraient

avec violence ; et sa main remaniant, pour ainsi

dire, et le dehors et le dedans de ces organes,

place des nuances conciliatrices entre les formes

incohérentes, introduit des liens secrets et donne

au tout qu'elle fait naître ces proportions dans

les ressorts , cette correspondance dans les for-

ces , cet accord dans les attributs
,
qui consti-

tuent la perfection de l'ensemble.

La nature ne cesse donc jamais de maintenir

la convenance des rapports , de perpétuer l'or-

dre, de conserver ses lois. Elle agit d'après son

plan admirable, lors même qu'elle paraît s'écar-

ter de ses règles éternelles. Quelle leçon pour

'-' Les Solénostoraes forment pour M. Cuvier uii sous-

genre dans le grand genre SîNGnuTUE, derordre des Lopho-
branches. D.

« Pallas, Spicil. zool. 8. p. 32, tab. 4 , 6«. 6. — Trompette
eoHnistome. Ronnaterre , pi. de I Bnc. mélb.

l'homme ! et qu'ils sont peu fondés les raisonne-

ments de ceux qui ont voulu trouver dans les

prétendus caprices de la nature l'excuse de

leurs erreurs ou de leurs égarements !

Mais descendons de ces considérations éle-

vées pour suivie notre route.

C'est à Pallas que nous devons la connais-

sance du solénostome
,
qui, par sa conformation

extraordinaire , nous rappelle plusieurs genres

différents de poissons , et notamment ceux des

syngnathes , des pégases, des cycloptères, des

gobies , des aspidophores , des scorpènes , des

lépisacanthes , des péristédions , des loricaires

,

des fistulaires , et des aulostomes.

Cet abdominal ne parvient guère qu'à la lon-

gueur de trois pouces et demi. On l'a péché

dans les eaux d'Amboine. Sa couleur générale

est d'un gris blanchâtre, relevé par des raies ou

petites bandes sinueuses et brunes. On voit sur

la première nageoire du dos et sur celle de la

queue, d'autres raies tortueuses et noires. Les

lames qui recouvrent le corps et la queue ont

leurs bords hérissés de petites épines : elles sont

d'ailleurs placées de manière que le corps res-

semble à une sorte de prisme à neuf ou dix pana

dans sa partie antérieure, et à six faces dans sa

partie postérieure. La queue, dont le diamètre est

moins grand que celui du corps
,
présente six

ou sept faces.

La tête proprement dite est petite; l'œil grand;

le devantde l'orbite garni, de chaque côté, d'un

piquant à trois facettes ; le tube formé par le mu-

seau, très-long, droit, dirigé vers le bas, com-

primé , aigu par le haut, relevé en dessous par

une double arête longitudinale , armé dans sa

partie supérieure de deux aiguillons coniques
;

le bout du museau où est l'ouv erture de la bou-

che, relevé; la lèvre d'en bas moins avancée ce-

pendant que la supérieure; la nuque défendue

par trois piquants ; l'opercule petit , trcs-minco

et raj'onné ; la première dorsale très-haute , et

inclinée vers la queue ; chaque pectorale très-

large ; chaque ventrale très-grande ; et l'espace

qui sépare une ventrale de l'autre, recouvert

d'une membrane lâche, qui les réunit, et forme

comme un sac longitudinal '.

' 25 rayons à chaque pectorale du solénostome paradoxal,

7 à chdque ventrale, 12 à la nageoire de laims , U à Celle de

la i|ueue.
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CENT QUATRE - VINGT - QUINZIEME

GENRE.

LES ARGENTIIVES '.

tf lins de trente rayons à la membrane des branehies

,

ou moins de rayons à la membrane branchiale d'un

côté qu'à celle de l'autre ; des dents aux mdctioires, sur

la langue et aux parois ; plus de neuf rayons à cha-

que ventrale ; point d'appendice auprès des nageoires

du ventre; le corps et la queue allongés; une seule

nageoire du dos ; ta couleur générale argentée et très-

brillante.

t.
L'ABGEnTINE SPUIRÉNK.

li'ABGEBTlnE BOMK.

5.

L'ABOENTINE CtBOLIKE.

i.

L'Abcentinemiciimite.

CiDACTEnES.
' Dix rayons à la uag™ire du dos;
I douze ou treue à celle de l'anus;

I

la caudale [ourihue ; six r.iyous

à la membrane des brauchles.

; Dix-sept ou dix-liuil riyous à la

I

dorsale; huit à la na^eiiire de
l'anus ; la caudale fouichue ;

I

Ireize rayouî à la nicuduane

^
hrauchiîde.

Vingt-cinq rayons a la naseoire du
dos; qumze à l'anale; la cauilalc

1 fuurcliue; vingt-hiiit rayons à la

,
mcudiraue des brancldcs.

' Quatre rayons aiguillonnés et vingt

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et ijua-

torze rayons artvcnles à la na-
geoire de lanu*; la caudale 1res-

échancrée; Innte-deux rayons à

une membrane Urauthiale , et

trrute-qualre à l'autre.

HISTOIRE NATURELLE

blés et générales. Revêtue d'écaillés moins bal-

les, l'ariientine sphyrène n'aurait point à redou-

ter le filet ou l'appât du pêcheur; mais elle est

couverte d'une substance dont les nuances et les

reflets sont ceu.v des perles orientales. Par une

suite d'une conformation particulière, les élé-

ments de ses écailles ne se réunissent pas seu-

lement sur sa peau en lames blanches et cha-

toyantes ; ils se rassemblent dans son intérieur

en poudre brillante et fine. Sa vessie natatoire,

qui est assez grande à proportion de la lon-

gueur totale de l'animal , est particulièrement

couverte d'une poussière d'argent, ou plutôt

de petites feuilles argentées et éclatantes. Les

arts inventés par le luxe ont eu recoui's à oes

molécules argentines ; ils les ont introduites dans

de petits globes d'un verre très-pur et très-dia-

phane, les ont collées contre la surface intérieure

de ces boules blanches et transparentes, ont pro-

duit des perles artificielles de toutes les gros-

seurs qu'ils ont pu désirer '

; et la sphyrène a

été tourmentée
,
poursuivie et prise, malgré sa

petitesse et le nombre de ses asiles, comme les

poissons les plus grands et les plus propres à

L'ARGENTINE SPH\TIÈNE -,

• Argenlina .Sphyiit'ua; Linu., Giiiel., Luc, Giiv. '.

L'Argeniine Vonuk ', liulirinus indicus , Cuv.; Argentina

glossodonta, l'ursk., Linn., Gra.; Argentina Itonuk, Lac. ''

— L'A.Ciiroline'. KIops americanus, Cuv.; Slugila^ipeu-

diculalus. Uo^c; Argenlina Cai-olma et .Mugilumiirus Anna-

Carolina, Lacep.; Argenlina Caiolina, l.iuu., Gmel. '.

—

L'yI. Mdiiiudle ' . tlops uidicus , Cuv.; Argentina

Macbnata , For-k., Linn., Gmel., Lac; Synobus cliincusis,

Lac; Jlugil sulmuneus, Forsk. '.

La sphyrène est bien petite ; elle ne par\1ent

ordinairement qu'à la longueur de quatre pou-

ces; mais sa parure est riche et élégante ;
elle a

reçu de la nature tes ornements que la mythologie

grecque a donnés à plusieurs divinités de la mer;

et la poésie verrait dans les effets de ses couleurs

agréables et \ ivcs, une robe d'argent étendue sur

presque toute sa surface, une sorte de voile de

pourpre placé sur sa tête, et un manteau d'un

vert argentin , comme jeté dans sa partie supé-

rieure. Cependant cet éclat fait son malheur : un

petit poisson perdu
,
pour ainsi dire , dans l'im-

mensité des mers , est pour l'homme une leçon

de sagesse ; tant les lois de la nature sont immua-

« M. Cuvier admet le genre Aegentine de Linnée, en n'y

oontervant que la première espèce de Lacépèile , et le place

dana la famille de< SiinoNES , ordre des Malacoptérygiens

abdominaux. Les autres espèces doivent être rapportées aux

genres Ri Tiitiis et Klope de la famdie des Clupes. D.

^ Pei d'argent , dans le départ, du Var. iNote communi-

quée pjr M. Faucliet , prélet.) — Argentine kaittin. Dau-

henlon etilany, Enc. raétb. — !d. Bonnalene, pi. de l'Eue,

uiétli. — Irgentiiia. Artedi, gen. 8, .'yn. 17. — Seconde es-

pèce de spel. nondelet, part. 1. 1. 8 , c. '2. — « Sphyraena

t parva, seu spbyrcenae sec. spec. • Gesuer, p. 883 et 1061, et

(gerrn.') fol. '9, a. — • Pisciculus Roniae argentina diclu^. i

Willugliby, p. 229. — là. nai , p. 108. — Gronov. Mus. I,

n. -ii.

•L'Argentine sphyrène est le type du genre Argentinb,

tel que le conserve M. Cuvier. Famille des Salmones , ordre

des Malacoplêrygiens abJomiuaux. D,

' Arijvntine bonuk. Bonuaterre . pi. de TEnc. métb. —
Forskael. F.iun. Aiab.. p. 68, n. 99.

' L'Argentine bonuk est le Bltiqin PESlSDtsde M. Cu-

vier. Famille des Clupes, ordre des .Malacoptérygiens abdo-

mmaux. D.

^ Argentine Caroline. Daubenton et Haûy, Enc. niétb. —
Id. lïonnaterre , pi. de l'Eue. nw{U. — iiarentjus ni'inor

bahatnem^is. Catesby, Carol. 2. p. 24. tab. 2*.

' L'Argeniine Caroline et l'Argentine macbnate appartien-

nent . selon M. Cu\icr, à son genre Élope, Elops, de la fa-

mille des Clupes , ordre des .Malacoplérygiens abdominaux •

la pi-cmière est des côtes d'Amérique dans la mer Atlantique,

et la seconde , de la mer des Indes. Ces deux poissions sont

Ires-voisms l'un de l'autre , si mcnie ils u'appartieimcDt à

nue seule espèce. L'AllGE^T^NE Caroline est déjà décrilo

par M. de Lacépéde, sous le nom de Sïnode chinois. D.

' Argentine machnal. Bounaterre, pl.de l'Enc. méth. —
Forskael, Faim. Arab., p. 68. u. 100.

' Un genre Élope , Elops, Cuv. Famille des Clupes , ordre

des ilalacoptérygieniitidominaux. Voyez la note ci dcssu>7.

D.

• Voyez , relativement à la production des écaille» el à la

coloration des poissoDs, notre Discours sur la nature de cci

animaux.



satisfaire des besoins plus réels que ceux de la

vanité.

On trouve cette argentine dans la Méditerra-

née, notamment auprès de la campagne de Rome
etdes rivages de l'Étrurie. Latête est si diaphane

qu'on distingue aisément au travers de son crâne

les lobes de son cerveau.

Le bonuk habite dans la mer d'Arabie. Ses

écailles sont larges , arrondies , striées à leur

base, et brillantes. On n'en voit pas de petites

sur la tète. Le dos réfléchit des teintes un peu

obscures; et la nuque ainsi ({ue les nageoires of-

frent des nuances d'un bleu mêlé de vert. De
petits tubercules sont situés entre les yeux. La

mâchoire supérieure finit en pointe , s'avance

plus que l'inférieure, et montre une tache noire

en forme d'anneau. Les dents sont petites , sé-

tacées, très-serrées, roussâtres, placées sur plu-

sieurs rangs ; le fond du palais en présente de

molaii'es
,
qui sont hémisphériques , blanches

,

fortes , et distribuées en trois compartiments.

On peut voir, à la base de la langue, des tuber-

cules osseux , hérissés d'aspérités. La ligne laté-

rale est droite. De petites écailles revêtent une

partie de la membrane de la caudale.

L'argentine Caroline, qui se plaît dans les

eaux douces de la contrée américaine dont elle

porte le nom , a sur son opercule une sorte de

suture longitudinale ; et sa ligne latérale est

droite.

La machnate
,
qui vit dans la mer d'Arabie

comme le bonuk
,
parvient à la longueur de huit

à douze pouces. Elle a le dos bleuâtre
;
la dor-

sale d'un bleu mêlé de vert ; l'anale et la caudale

de la même couleur par-dessus , et jaunâtres

par-dessous ; les pectorales et les ventrales jaunâ-

tres ; les écailles petites et striées ; le dessus de la

tête horizontal , aplati , et creusé par un sillon

très-large ; la lèvre supérieure moins avancée

que l'inférieure ; les dents nombreuses et très-

fines ; l'œil grand ; l'opercule dénué de petites

écailles.

L'inégalité du nombre des rayons des deux

membranes branchiales est digne de remarque '

.

* H rayons à chaque pectorale de l'argentine spliyrèiifi, I* à

chaque ventrale, 19 à la eauda le. - 1 9 rayons à cl)a(|ue pectorale

de l'argeuline bonuk , U a chaipie ventrale. 20 à la nageoire

de la queue.— i6 à chatiue pectorale de l'argentine Caroline,

12 à chaque ventrale ,31 à la caudale. — t" à chaque pecto-

rale de l'argentine machuale , 15 à chaque ventrale , 18 à la

Da^eoire de la queue.

DES POISSONS. S33

CENT QUATRE-VINGT-SEIZIÈME GENRE.

LES ATÉ8INES '.

Moins de huit rayons à chaque ventrale et à la meni'

brane des branchies; point de dents au palais; l§

corps et la queue allongés, et plus ou moins transpa-

renls ; deux nageoires du dos ; une raie longitudinal$

et argentée de chaque côté du poisson.

I.

L'ATUÉBINE JOËL.

L ATIlÉHIMi MËMUli.

L'ATUÉDINE SiniMS.

L'ATUEIIIAE GUtSDEiU.

CiBtCTEBES.

l'Huit rayons à la première dorsale

i

dix à la seconde ; treize à celle

de l'anus; trois à la membrane
branchiale; la caudale fourchue;
la mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure; Us érailles

en losange, minces et unies.

[
Cinq rayoïis à la preuiière niigeoire

I
du dos ; dix à la seconde ; vingt-

I

quatre à l'anale; la caudale four-

[ chue.

/ Onze rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; vingt et un à la se
conile ; vingt-trois à la nageoire
de l'anus ; les écailles ai rondies
et légèrement dentelées; le som-
met de la lête garni de petites
écailles.

! Six rayons à la première nageoire
i du dos ; dix à la second)^ ; vingt
I à la nageoire de l'anus; six à la

I meiiibrane branchiale ; une nieiu-
' brane entre les ventrales; la cau-
i dale fourchue.

L'ATHERINE JOËL. ",

Alherina Hepsetus, Linn., Gmel., Lac, Cuv. •.

L'Alhérine Menidia ', Atherina Menidia, Linn., Gmel..

Lac, Cuv. '. —L'A. Siliama', Atherina Sihama , Linn.,

Gmel., Lacep., Cuv. '. — L'A.Grasdeau', Atherina Pin-

guis, Lac; Atherina..., Cuv. ^.

Le Joël a la tête dénuée de petites écailles, le

dos brunâtre, les flancs nuancés de bleu, le ven-

* M. Cnvier ailopte ce genre, et le place à la suite de la fa-

mille des Acantlioptérygiens mugiloïdes, en remarquant

qu'il fait le passage de cette famille à celle des Goliiouhs. D.

' Presler. — Prêtre. — Roseret. — Rosei. — Loii san-

ciel , dans plus- départ, mérid. ( Note communiquée par

M. Fauchet, préfet du Var.) — Peic-rey. Peicct-rey, eu Por-

tugal.— 6'^(/iv/o, en Sardaigne.— /î'fiT/i kusch, AOu-ke^ckul,

en .4rabie. — tnmisch-lialuh, en Turquie. — Spillanrosa,

en Italie — Quenaro . auprès de Gênes. — Anguilln, au-

près de Venise. — Kornahrenfisch , par les Allera.mds.

—

Silveifisk, par les Suédois. — Salvbandet
,
par les Hanoi».

— Koorna airvich, par les Hollandais. — Sinell, dans plu»,

contrées de l'Angleterre. — ///ftniinn. Mus. Ad. Frid. 2,

p. 103.— Gronov. Mus. I, n. 66. — Atherina hepseliis. Has.

sclqiiist, It. 382. - Id. Forskael , I'~aun. Arab., p. (.9. n. 101.

— .Ilhérine joi'l. Dauhenton et HaOy, Eue. méth. — /rf.

Bonnalerre , pi. de riinc. uiéth. — Bloch, pi. 593, hg. 3. --

Jiio'ih Rondelet, part. 1, 1.7, c. %. — llepielus Kandelelii.

Al'Irov., 1. 2 . c. 33. p. 216. — « Pisciculus anguella Venetiii

. diclus. . WiUughby, p. 209. — Rai, p. 79. — Atherina. kt-

tedi , syn. Append., p. 1 Ifi. — Atherina, vertice ad rustrum

• usque planiusculo, tœniâ laterali argeateâ. » CommersoD,

uiauusc déjà cités.

' Ce poisson, qui porte le nom de Sauclet en Languedoc.
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tre argentin, les nageoires grises ; il ne présente

que de très-petites dimensions ; son corps est

presque diaphane ; ses écailles se détachent fa-

cilement ; sa chair est bonne, d'ailleurs on se

sert de ce poisson pour faire des appâts.

On le trouve dans la mer d'Arabie , dans la

Méditerranée et dans l'Océan Atlantique boréal.

M. de Sonnini raconte, dans l'intéressant ou-

vrage qu'il a publié sous le titre de Voijac/e en

Grèce et en Turquie^ que les athérines joëls

,

nommées alhernos par les Grecs modernes , se

réunissent en bandes très-nombreuses auprès

des rivages des îles grecques. Lorsqu'on veut

les prendre , et que le temps est calme , un pê-

cheur se promène le long des bords de la mer,

en traînant dans l'eau une queue de cheval ou

un morceau de drap noir attaché au bout d'un

bâton ; les joëls se rassemblent autour de cette

sorte d'appât, en suivent tous les mouvements

et se laissent conduire dans quelque enfoncement

formé par des rochers , où on les renferme par

le moyen d'un filet , et où on les saisit ensuite

facilement '.

On pèche une grande quantité de ces athéri-

nes dans les environs deSouthampton, qu'elles

fréquentent pendant toutes les saisons qui ne

sont pas très-froides, mais particuUèrement pen-

dant le printemps, qui est le temps de leur frai.

Notre habile et zélé correspondant , M. Noël

et de Cabossons en Provence, est ponr M. Cuvier le typedn
genre Argentine. Iteanconp d'obscurité règne dans la syiu)-

nyraie dt^ cette espèce. Plusieurs paissons paraissent avoir

été confondus sous le nom ti'Atherina hep-ictus de Linnée.

M. Cuvier regarde comme véritable Atherina licpsetiis,

l/fi pillas de lîondelet , 216. et le poisson représenté par

Duh.iniel, sec. VI, pi. 6, fig. 3. Les planches de Bloch .

pi. 593, lis. 3, et syst., pi. 9, fig. 2, sont iraaginaiies. D.
* Ailiériiie poùson d'argent. Daubenton et [latiy, Enc.

mélh. — Id Bnnnaierre, pi. de l'Eue, métb. — o Atherina

< menidia
,
pinnà ani radiis viginti quatuor, caudà bifidâ. i

Bosc, notes uiiinuscrites déjà citées.

» liu genre Atuebine, d.ms la famille des Jlugiloîdes, or-

dre des Acanthoptéi'ygiens. Cuv. Sous le nom de Menidia,

plusieurs espèces d'Athérines ont été confondues. L'Aihe-

ritia mœnidia de Linnce . celle de cet article , est ta même
que l'Atln'rina notaia de RJitcbill. Quant au Mœnidia de

BrowDe. c'est un autre poisson, mais du même genre. D.

• Athérine siliama. Boimalerre, pi. deTÈnc. raéih.

' M. Cuvier ne fait mention de VAlherina siliama de

Linnée que dans la première édition dn Règne animal. Il la

caractérise par la position de ses nageoires ventrales, qui

sont presque sous les pectorales. D.

' Le ijrâdcau on gyasdeau, atherina pellucida, ore denti-

culato, elc. Commerson, mauusc. déjà cités.

' L'Atherine grasdeau , Atli. pinguis du texte de M. de

Lacépèdc, n'est pas citée par M. Cuvier; mais, selon lui , la

figure donnée comme celle de ce poisson , appartient à une

autre espèce, iiu'il nomme Atherina neso-gatlica. D.
•• Vovaçe en Grèce et en Turquie, par Sounini deManon-

court, t. i. p. 209.

de Rouen , m'a écrit que l'on péchait queltjue-

fois , sur les côtes voisines de Caen, des athéri-

nes joëls; on les y nomme Roserels ou liosels.

Elles parviennent rarement à la longueur de

quatre pouces. Elles ont au-dessus de la tête une
petite crête dentelée, des deux côtés de laquelle

est un sillon dans la cavité duquel on voit deux

ti'ous ou pores différents des orifices des nari-

nes. Leur chair est extrêmement délicate : lors-

que le poisson est sec , elle devient jaune et

beaucoup plus transparente que pendant la vie

de l'animal. La raie longitudinale et argentée

reste cependant opaque, et paraît, dit M. Noël,

comme un petit galon d'argent sur un fond cha-

mois.

M. Mesaize
,
pharmacien de Rouen

,
que j'ai

déjà eu l'avantage de citer dans l'Histoire des

poissons , vient de m'écrire que dans le port de

Fécamp , on pêche les joëls à la marée mon-
tante , vers la fia de l'été. On leur a donné le

nom de Prêtre , apparemment à cause de leur

espèce d'étole d'argent. On se sert
,
pour les

prentb'c , ou d'un filet désigné par le nom de

carré ' , dans le fond ducpiel on met pour ap-

pât des crabes écrasés, ou d'une grande chau-

drette,ïiomvaéehommardière,qu'on\a\ssetom-

ber du haut d'un mât placé sur le bord du ba-

teau pêcheur.

L'athérine ménidia habite dans la Caroline.

Nous allons la faire connaître d'après une ex-

cellente description qui nous a été communiquée

par notre savant ami et confrère M. Bosc.

Cette athérine
,
que M. Bosc a vue vivante

dans l'Amérique septentrionale, a la tête aplatie

par-dessus, arrondie en dessous, et tachetée de

points bruns. Sa bouche peut s'allonger de plus

de deux millimètres. Dix ou douze dents ti'ès-

courtes garnissent ses lèvres. Sa hauteur est égale

au cinquième de la longueur du corps et de la

queue. Sa couleur générale est d'un gi'is pâle :

mais l'extrémité de la caudale est brune , et les

écailles smit bordées, surtout sur le dos, de petits

points bruns. Ces écailles sont d'ailleurs presque

circulaires. La raie argentée est large d'un mil-

limètre ou environ.

Les athérines ménidia sont extrêmement com

' Chaudrette, chaudière, caudrelle. cavdeirlle. snvoit'

«au, différents noms d'un tnihle qui n'a pas de manche,

que l'on suspend comme le bassin d'une balance, et que l'on

relève avec une pelite fourche de bois. Voyez la descrip-

tion du triMe à l'article du Misgiinie ^ossi'ff. — Le filet

nommé carrt' est le même que lecarretet décrit dam l'arti-

cle du Cobile loche.



munes dans les rivières salées des environs de

Chaileston. Elles sont très-jolies à voir, très-

agréables au goût, et de plus très-propres à ser-

vir d'appât, leur longueur n'excédant pas qua-

tre pouces.

Le siharaa ressemble à un fuseau par sa forme

générale. Des teintes de blanc, de vert et de bleu,

composent le fond de sa couleur. Sa lèvre supé-

rieure peut s'avancer à sa volonté. Ses pecto-

rales sont lancéolées. On l'a pècbée dans la mer

d'Arabie.

L'athérine Grasdeau est encore inconnue des

naturalistes. Commerson l'a vue, décrite et fait

dessiner. La couleur générale de ce poisson est

semblable à celle d'une eau très-transpareute
;

des nuances plus obscures paraissent sur le dos :

les nageoii-es supérieures sont brunes, ainsi que

la caudale ; les inférieures blanches et diapha-

nes ; les pectorales ornées d'une bande trans-

versale, large , ti-ansparente et argentée. L'inté-

rieur de la bouche est aussi d'un blanc éclatant

et diaphane ; l'ii-is est argenté. Les yeux sont

peu saillants ; la tète est dénuée de petites écail-

les; l'opercule composé de deux pièces, et pointu

par derrière ; la mâchoire supérieure extensible;

le péritoine noir ; la chair très-délicate. Celles

des côtes que l'on voit au delà de l'anus , sont

réunies les unes aux autres, et leur surface in-

férieure présente une épine courbée en arrière '

.

CENT QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME
GENRE.

LES HYDKAEGIKES ^.

Moins de huit rayons à chaque ventrale et à la mem-
brane des branchies ; point de dents au palais; le

corps et la queue allonges et plus ou moins transpa-

rents ; une nageoire sur le dos ; une raie longitudi-

nale plus ou moins large f plus ou moins distincte

,

et argentée, de chaque cùtè du poisson.
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L'HYDRARGIRE S'WAMPINE '.

Hydrargirus

L'HïDBiBGlllE SWiM-
Pli\E.

CiKJCTEBES.

Onze rayons à la nageoire du dos ;

douze a la nageoire de i'aniis; la

caudale arrondie.

* 15 rayons à cliaqne pectorale de ralliérinejoêl, 6 à cha-

que ventrale, 20 à la nageoire de la ipieue. — 13 rayons à

Cliaque pectorale lie l'atlierine niénidia, 6 à chaque ventrale,

22 à la caudale. — 16 à chaque pectorale de rallierine sihauja.

6 a chaque ventrale , 17 à la nageoire de la queue. — U
layons à chaque pectorale de l'athérine grasdeau, 6 à chaque
ventrale. 17 à la caudale.

* M. envier supprime ce genre fondé sur de jeunes indi-

vidus d'une espèce du genre Fondule , Fundiiliis, Lac, qui

âpparlient à la famille des Cyprinoïdes, dans l'ordre des Ma-
laroiUérygieus ahdomiuaux. U.

Fundulus fasciatus, Talenc, Cut.

Swaïupina, Lacep. '

M. Rose avu dans la Caroline, où il était agent

des relations commerciales de la république fran-

çaise, ce poisson, dont les naturalistes n'ont pas

encore publié de description.

Cette hydrargire a la tête aplatie en dessus

et en dessous ; la bouche cartilagineuse ; les lè-

vres susceptibles de s'allonger, et garnies cha-

cune de dix ou douze dents très-courtes ; la lè-

vre inférieure plus avancée que celle d'en haut;

l'enseiuble formé parle corps et la queue, demi-

transparent, et quatre fois plus long que large;

les ventrales très-rapprochées de la nageoire de

l'anus , les écailles demi-circulaires ; les yeux

jaunes; les nageoires souvent pointillées; un

grand nombre de petits points verdâtres distri-

bués autour de chaque écaille, ou placés de ma-

nière à produire des raies longitudinales; et

quelquefois onze ou douze bandes transversales

et brunes réunies à ces points verdâtres, ou com-

posant seules la parure de la swampine.

Les individus de cette espèce paraissent par

milliers dans toutes les eaux douces de la Caro-

line. Ils fourmillent surtout dans les marais et

dans les lagunes des bois. Les mares dans les-

quelles ils se trouvent étant souvent desséchées

au point de ne pas conserver assez d'eau pour

les couvrir, ils sont obligés de changer fréquem-

ment de séjour. Ils émigrent ainsi sans beau-

coup de peine, parce qu'ils peuvent sauter avec

beaucoup de facilité, et s'élancer à d'assez gran-

des hauteurs. M. Rose en a vu parcourir en un

instant des espaces considérables
,
pour aller

chercher une eau plus abondante. Ils ne par-

viennent cependant presquejamais à la longueur

de quatre pouces. Leur chair n'est pas d'ailleurs

agréable, et les pêcheurs ne les recherchent pas

,

mais ils servent de nourriture à un grand nom-

bre d'oiseaux d'eau et de reptiles qui habitent

dans leurs lagunes et dans leurs marais '.

' « Atherinaswampina. pinnà ani radiis duoilecim, caudi

1 rolundalà. i .Notes manuscrites couiniunjquces par rnon

habile confrère, Al. Bosc.

= L'Hydrargire swampine de Lacépède est le jeune âge du

Pœciliii fasciiila, Schueid,; FundutuC ,a.-.ci(itus. Val.;

i'so.r piscictiliis, et Esox zonalus, Miicliill. M. Cuvier, qui

fait ces rapprochenienls, remarque que la Kgure donnée par

M. de l.acépède, sous le nom d'Hydrargire swampine, ap-

partient 3 nue espèce différente de celle qui est décrite dans

le texie. D
' 6 rayons à la membrane branchiale de i'hydrargireswam-
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CENT QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME
GENRE.

LES STOLÉPHORES '.

Sloins de neuf rayons à chaque ventrale et à la membrane

des branchies ; point de dents; te corps et ta queue al-

longés , et plus ou moins transparents ; une nageoire

sur le dos ; une raie longitudinale et argentée de

chaque côté du poisson.

ESPECES.

(.

Lb Stolfi'hohe japo-
nais.

2.

Lk Stoléphobe com-
behsokniksi.

GAElr.TEBBS.

Cinq rayons à la nageoire du dos;
la raie longitudinale et argentée
très-large.

Quinze rayons à la dorsale; vingt
à la nageoire de l'anus; la cau-
dale en croissant.

LE STOLÉPHORE JAPONAIS ^
Stolephorus japonicus, Lac.j Atherina japonica, Liun.,

Gmel. '.

ET LE STOLÉPHORE COMMERSONNIEN.

Eograulis Cuf. ; Atherina austialis, White;Sto!e-
pbofus Coiuraersonii et Clupea Vittargeutea, Lac. '.

Les stoléphores ont une parure très-semblable

à celle (les atliéiines
; le nom générique que nous

leur avons donné désigne lornement qu'ils ont

reçu •'. Houttuyn a fait connaître le japonais;

et nous avons trouvé parmi les manuscrits de

Comnierson un dessin du stoléphore que nous

dédions à ce voyageur, et qu'aucun naturaliste

n'a encore décrit.

Le japonais vit dans la mer qui entoure les

îles dont il porte le nom. Sa longueur ordinaire

est de quatre pouces. Sa tête ne présente pas de

petites écailles ; celles qui garnissent le corps et

la queue sont très-lisses. Sa couleur générale est

d'un rouge mêlé de brun.

Le commersonnien a la tête dénuée de petites

écailles, comme le japonais; le museau pointu;

la mâchoire supérieure terminée par une protu-

bérance
; les j eu.\ gros et ronds ; les écailles ar-

pine. 15 à chaque pectorale, 7 à chaque ventrale , 26 à la na-

geoire de la queue.

' 51. Cuvier n'adople point ce genre qui renferme des

poissons dont la vraie place est dans le genre ANCuois , En-
gniiilis. larudlcdesClupes , ordre des Malacoptcrygiens ab-

doiiiinaiix. D.

' IJ.inttuyn, Act. Ha.irl. XX, 2, p. 3i0, n. Z9.

' Ce pois^on, décrit premièrement par Houltuyu, n'est pas

cité par M. Cuvier. n.

' M. Cuvier fait remarquer que ce stoléphore commerson-
nien est une véritable espèce de son genre ANCnois. Ce pois-

son a été deux fois décrit par M. de Lacépéde, I" sous le

nom de Stoi.epiioue commebsonniek; 2° sous celui de Clupe
liiei) ABGENT. 0.

» Slole, en grec, signifie étole, etc.

I.

Le Muge cépbale.

rondies
;
les ventrales très-petites ; la caudale

assez grande'.

CENT QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME
GENRE.

LES MUCES '.

La mâchoire inférieure carénée en dedans ; la tète revê-

tue de petites écailles; les écailles striées; deux na-
geoires du dos.

CAIIICTEIICS.

Quatre rayons à la première na-
geoire du dos: neuf a la seconde;
trois rayons aiguilloiiués et neiit
rayons articuh- à |j naseo re de
Iduns; la caudale en cioissant;
une denlelure de ihaque côté,
entre l'œil et loiiveiture de la

i)nnclie; deux orilics à chaque
narine ; lopercule anguleux par
derrière ; un grand uombre de
raies longiliiduiales . étroites et
noii.itres , de chaque côté du
poisson.

Quatre rayons à la première na-
geoire du dos; neuf à la seconde;
trois rayi,ns aigndionnés et huit
rayons articulés à l'.inale; la cau-
dale fourchue; la couleur géné-
rale argentée; point de raies
longitndniales.

Quatre rayons aiguillonnés à la
première dors-de ; neuf à la se-
comle ; trois rayons aiguillonnés
ei huit rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la caudale en
croissant ; les lèvres festonnées,
une ligne latérale tiés-sen»ible.

Quatre rayons à la piemière na-
geoire du doS; neuf a la seconde:
un rayon aignilioiiiié et dix
rayons articulés à l'anale; la cau-
dale en croissant ; les opercules
dénués de tietites écailles ; un
grand nombre de raies longitudi-
nales, étrt'iles et jaunes.

Quatre rayons à la iiremière na-
geoire du dus: neuf à m seconde;
un rayon aiguiliiumé et onze
rayons ai'ti'-nles à la nageoire de
l'anus; la c ind.ile en croissan'; la

tète irès-pelile ; irs opercules
garnis de petites écailles ; un
grand nombre de rai< s longitu-
dinales, tres-éiroiteset jaimes.

Quatre rayons à la piemière dor-
sale ; un rayon aiguilinnné et
neuf rayons ;u-tici.|i's â la na-
geoire de l'anus; l'ouveiluiede
la bouche tres-graitde ; priiiit de
denlelure an-devant île l'œil ; le

miisean Irès-arrondi ; le ilessuB

de 1.1 tète aplati ; puintd»' petitei

écaille- sur les opercules; la cou-
leu!'généralej.iune;poiiitde raies

longitudinales.

,' Quatre rayons à la première na-
geoire du dus. neuf a la seconde;
dix à ran.ile; cinq a la m-inbrane
brnichialc; la e.iule. r génér.ile

d'un bleu nièié de brun ; une ta-

che bleue à la base de chaque
pictorale; point de raies longitu.-

diu.iles.

Le UUGE ALBILE.

Le Ml ce cbemuee.

Le Muge tang.

5.

Le .Muge tbanquebab.

Le Muge pluîheb.

[,E MlCE TACUEBLEtE.

* ISrayons à chaque pectorale du stoléidiore japunaîs. 8 k

chaque ventrale , )3 à la nageoire de la queue du stoléphore

commer>onnien.
' M. Olivier conserve ce genre , et le place dans la famille

âes Ac.inthoutérysiens niugiloïdes, dont il est le type. D.
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LE MUGE CEPHALE «,

Mugil Cephalus, Linn , Gmel., Bl., Lac, Cuv. '.

le Muge Jlbule '. Mugil Albula , Linn.. Gmel., Bl.. Lac. '.

— M.crénilabe^. Mugil crenilabris. Forsk., Linîr.,Gmfl ,

Lac. Cuv. ». — M Tang ', .Vugil Tang , BInch . I.ac. ' —
M. Trnnquebnr ', .Mugil Tran.iuebar, Blodi. Lacep. '». —
M. Plumier ", Mugil Plumieri , Bloch ,

Lace^>. ". —
M. Tache-bleue", Mugil caeruleo maculalus . Lacep..

Coï. ".

La tête du céphale est large, quoique compri-

mée ; l'ouverture de sa bouche étroite ;
chacune

' Mulel de mer.— Cabot. — Meuille. — Mule, auprès

de Bordeaux. (Note communiquée par M. Dutroiiil , ofliiier

de sauté, etc.) — Same, Maron, Chaîne, dans [ilus. iléparl.

mérid.— Mvgeo, Mvjou. auprès de Marseille — Lou tesliid,

dans le départ, du Var. (Noie communiquée par M. Faucliel,

préfet. J — Muggitie nero, Capo grosso , Saltatore , à Gê-

nes. — 6>/Vi/o , à home. — Mvg'jini , t'zzane , Cumula.
Tissa , Concordita , en Sardaigne. — Caplar, à Mdlle. —
Jiuri, Mukscher, en Arabie. - Kejal baluk, en Turquie. —
Barder, Cross kopf. par les Allemands. — M«//e(, par les

Anglais. — ^(7/M7ja . Blanov, dans les ïndes orientales.

—

niugile muge. Daubenton et Haùy, Enc. metli. — Id. Bon*

naterre, pi. de 1 Enc. melh.— Mulet. Blocli, pi. 394. — .Mus.

Ad. Frid. 2, p. \0i. ^ Mugil. Artedi . geu. 52, syn. 52.

spec. 71. — KioxXo^ Q x.EçpEÛç. Arist.. 1.2, c. 17. p. 50 ; 1. 4,

c. 8, p. 103, et 10, p. III; 1. S, c. S, p. 119, 9, p. 123, 10 et II,

j). 124; I- 6. 0.13, p. 172, 15, p. 176, et 17, p. I7S; I. 8,0.2,

p. 223, 13, p. 237, 19. p. 244 sq., et 30 , p. 236. — Kt'^yoïXc;,

et xêirpso;, et xEç-pla. .Elian.. 1.1, o. 5; I. 7, c. )9; et 1. (S,

c. 19. — K£'tpa>.oç, et KEçps'x. Oppian.. I. t, v. <ll; et I. 2,

V. 642. — Ô xiçftii;. Athen , I. I. p. 4; 1. 3, p. S6 ; 1.7,

p. 506, et p. 307 io_q.-Ceplialus. P. Jov., c. (0, p. 66.—Ron-

delet, part. », I. 7, c. 5; 1. 8. c. t, 2. 3 et 4: 1. (S, S; et

part. 2 des poissons des étangs marins, c. 5. — Ceptialtis,

cesireus, et mugil. Gesner, p. 349, 6S'<, et (gerni.) fol. 33 et

fol. 36«. — .W«j;/. Plin., 1. 9, c. 13. 17. — Id. Wolton. I. 8.

c. (79, fol. 139 a.— Id. Jonston , I. 2. lit. 1, o. 4, tab 2S,

lig. S;Thauin., p. 421. - Id. Aldrov.,1. 4, o. 6, p. 508. —
Mugil cephalus. Willughby, p. 274. — Id. Rai . p. Ii4. —
Mugil imberbis. Charleton, p. toi. — Mugil et mugilis.

Salvian., fol. 73 a ad 78 a.— Mugil cephalus. Hasselquist.,

It. 383. — Mugil. Gronov. Zoopli., 397.

* Tous les muges européens ont été confondus p.ir Linnée

et ses successeurs, sous le nom de Mugil cephalus. Cehù
que .M. Cuvier distingue sou5 ce nom est cai-actérijé, 1° par

deux voiles adipeux adhérents aux bords antérieur et posté-

rieur des orbites; 2° parce que son maxillaire, quand la

bouche est fermée, se cache entièrement sous le sjus-orbi-

taire :
3' el parce que la base de la pectorale est surmontée

d'une écaille longue et carénée. Le muge céphale est de la

Méditerranée, et on le trouve sur toutes les cotes d'Afrique.

L Océan , la Manche et la Méditerranée renferment une se-

conde espèce, le Mugil capito de M. Cuvier, décrite ptr

Penu.mt, Willughby, et par M. Risso.soiis le nom de Ra-
mado.U a le maxillaire visible derrière la commissure des

ma. boires. Ses yiux n'ont point de voile adipeux; l'écailIe

du d -ssus de ses pectorales est courte et obtuse. 11 y a une
tache noire à la base de cette nageoire. D.

' Mugit': altjule. Daubenton et llaiiy, Enc, méth. — !d.

Bonuaterre, pi. de lEnc. mélh.— albula bahamensis. Ca-

tesby, Carol. 2, p. 6, tab. 6.— « Mugil argenteus minor, etc. •

Browne, Jam. 430.

* M. Cuvier remarque qu'il y a en Amérique cinq ou siî

espèces coufonihies et mal caractérisées par Liniiseus, sous

le nom fie Mugil atbula. D.

'Forskael, Faun. Arab., p. 73, n. 109, — Mugite arabi.

Bounatcrte, pi. de l'Eue, méth.

II.,

de ses mâchoires armée de très-petites dents ; la

langue rude ; la gorge garnie de deux os héris-

sés d'aspérités; la lèvre supérieure soutenue par

deux os étroits
,
qui finissent en pointe recour-

bée ; la partie antérieure de l'opercule placée au-

dessus d'une demi-branchie ; la base de l'anale,

de la caudale et de la seconde dorsale , revêtue

de petites écailles; le dos brun; le ventre ar-

gentin ; et la couleur des nageoires bleue.

Les céphales habitent dans presque toutes les

mers.

Lorqu'ils s'approchent des rivages
,
qu'ils s'a

vaneent vers l'embouchure des fleuves , et qu'ils

remontent dans les rivières, ils forment oïdinai-

rement des troupes si nombreuses, que l'eau

au travers de laquelle on les voit sans les dis-

tinguer paraît bleuâtre. Les pêcheurs qui pour-

suivent ces légions demuges, les entourentde fi-

lets dont iis resserrent insensiblement l'enceinte;

et , diminuant à grand bruit la circonférence

de l'espace dans lequel ils ont renfermé ces pois-

sons, ils les rapprochent, les pressent, les en-

tassent, et les prennent avec facilité. Mais sou-

vent les céphales se glissent au-dessous des filets,

ou s'élancent par-dessus ; et les pêcheurs de cer-

taines côtes ont recours à un filet particulier,

nommé sauiade, ou cannât, fait en forme de

sac ou de verveux, qu'ils attachent au filet ordi-

naire , et dans lequel les muges se prennent

d'eux-mêmes , lorsqu'ils veulent s'échapper en

sautant. Cette manière de chercher leur salut

dans la fuite, soit en franchissant l'obstacle qu'on

leur oppose, soit en glissant au-dessous, ne sup-

pose pas un instinct bien relevé ; mais elle suf-

' M. Cuvier place ce muge dans la division des espèces k

grosses lèvres, qui vivent dans la mer des Indes. D.

' Bloch, ul. 393.

' .M Cuvier ne cite pas cette espèce de muge. D.

» Bloch, article du Muge tang.
<o Celle espèce n'est pas mentionnée par M. Ciivier. D.
** MuLt doré. — ITtit muud

.
par les Allemands. —

Atoutri, par les habitants de l'île de Saii.tVnicent.— Blocb,

pi. 396. — • Cephalus amerioanu-, vulgô atoiilri. • Plumier,

uianusr. de la Bibl. déjà cités. — Céphale d'/imêrique , ou

mulet doré de riciére.GMihiet, J. de phys.. 111, p. 4*0.

pi. 12.

" M. Cuvier regarde ce muge de Bloch comme constituant

ime des espèces d'Amérique , qui ont été confondues par

Liunée avec le Mugil nlbuta. Ce même poisson a été placé

par Si hiieider dins le gi-nre spuïnÈ^E . p. 110. D.

'= • Musil miciilà ad basin pinuarum peci'raluim azureâ,

fl piniià d iirsi ossiculorum nov -m . ani deccro , pectoralibas

« sexdecira »Comniersou, manuscrits déj^ cités.

".M. Cuvier 'lit que le muge tachehl^ue de Lacépède,

qui est représenté par ce naturalisie sous le n-nn de l'réni'

labre, a,.partient au groupe d'espèces dans lequel il place

son muge capiio , c'est-à-dire l'espèce des côtes de l'Océan.

D.

68



558 HISTOIRE NATURELLE

fit pour empêcher de placer les cépbales au rang

des poissons les plus hébétés, en leur attribuant,

avec Pline et d'autres anciens auteurs, l'habi-

tude de se croire en sûreté, comme plusieurs ani-

maux stupides, lorsqu'ils ont caché leur tête dans

quelque cavité , et de ne plus craindre le dan-

ger qu'ils ont cessé de voir.

Les muges cépbales préfèrent les courants

d'eau douce vers la fin du printemps ou le com-

mencement de l'été : cette eau leur convient

très-bien ; ils engraissent dans les fleuves et les

rivières , et même dans les lacs
,
quand le fond

en est de sable. On fume et on sale les cépbales

que l'on a pris et qu'on ne peut pas manger frais;

mais d'ailleurs ou fait avec leurs œufs assaison-

nés de sel, pressés, lavés, séchés, une sorte de

caviar, que l'on nomme boutargue, et que l'on

recherche dans plusieurs contrées de l'Italie et

de la France méridionale.

Au reste le foie du céphale est gros ; l'esto-

mac, petit, charnu, et tapissé d'une membrane
rugueuse facile à enlever ; le canal intestinal

,

plusieurs fois sinueux; le pylore, entouré de sept

appendices. Ces formes annoncent que ce muge
se nourrit non-seulement de vers et de petits

animaux , mais encore de substances végétales.

Sa vessie natatoire
,
qui est noire comme son

péritoine, offre de grandes dimensions.

L'albule habite dans l'Amérique septentrio-

nale.

Le crénilabe vit dans la mer d'Arabie et dans

le grand Océan. On a remarqué sa longueur de

douze ou quinze pouces ; ses écailles larges , et

distinguées presque toutes par une tache brune;

la grande mobilité de la lèvre supérieure ; la

double carèue de la mâchoire inférieure ; la ta-

che noire de la base des pectorales ; les nuances

vertes , bleues et blanchâtres de toutes les na-

geoires.

On a observé aussi deux variétés de cette es-

pèce. Lapremière, suivant Forskael, est nommée

Our ' , et la seconde Tdde. L'une et l'autre

n'ont qu'une carène à la mâchoii'c d'en bas
;

mais les Ours ont des cils aux deux lèvres ; et

les Tâdes n'en ont que de très-déliés , et n'en

montrent qu'à la lèvre supérieure.

Le tang, que l'on a péché dans les fleuves de

la Guinée , a la chair grasse et de bon goût; la

bouche petite; l'orifice de chaque narine double;

' M. Cuvier reman|ue que le Mugil our (le Forskael , le

même nue le£oiifa/t Kussel, peut êbe iijentique avec le

Muge céphale. D.

I le dos brun; les flancs blancs; les nageoires d'un

brun jaunâtre
,
presque de la même couleur

que les raies longitudinales.

Nous avons cru devoir regarder comme une
espèce distincte des autres muges le poisson en-

voyé de Tranquebar à lîloch
,
par le zélé et ha-

bile missionnaire John, et que ce grand ichthyo-

logiste n'a considéré que comme une variété du
tang.

Les narines du tranquebar sont très-écartées

l'une de l'autre; les os des lèvres très-étroites;

ses dorsales plus basses et ses couleurs pluscleu-

res que celles du tang ; les deux côtés du mu-
seau hérissés d'une petite dentelure, comme sur

le tang et le céphale '

.

LesAntilles nourrissent le muge plumier. Ses

deux mâchoires sont également avancées, et ar-

mées l'une et l'autre d'une rangée de petites

dents; le corps et la queue sont gros et charnus.

Commerson a laissé dans ses manuscrits une

description du muge que nous nommons Tache-

bleue. Les côtés de ce poisson offrent des teintes

d'un brun bleuâtre ; sa partie inférieure res-

plendit de l'éclat de l'argent; ses dorsales et sa

caudale sont brunes ; ses ventrales et sa na-

geoire de l'anus montrent une couleur plus ou

moins pâle.

DEUX CENTIÈME GENRE.

LES M.UGIL0ÏDES -.

La mâchoire inférieure carénée en dedans; la léle rt-

vêtue de petites écailles; les écailles striéei ; une •«-

geoire du dos*

Le JIugiloîiie cuai.

CABiCTBBES.

[
Unr.iyon aisuilloniiéet huitr.iyon*

l
articulés à la n.igei»ire iln dos ;

I

trois rayoDS aiguilloiiEirt el sept

[
rayoïib ariiciiltsà celle Je 1 amis.

'6 rayons à la membrane branchiale du mtigecépiiale, 17

à ebaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés

à chaque ventrale, 16 rayons à la nageoire île la queue. — 17

rayons à chaque peclorale du muse aibule . I rayon aiguil-

lonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale . 20 rayons à U
caudale. — \7 rayons à chaipie pectorale du inu;e crenilahe,

I rayou aiguillonné et 3 rayons articules à chaque ventrale,

)6 rayons a la nageone de la queue. — 6 rayons à la mem-

brane branchiale du muge tang, 12 à chaque pectorale,

1 rayc^n aiguillouné et 3 rayons articulés 4 chaque ven-

trale. 16 rayons à la caudale.— 6 rayons à la membrane bran-

chiale du nmge tranquebar, )2â chaque peclorale, I rayon

aiguillouEié et 3 rayons articulés à chaque ventrale, 16 rayoni

à la nageoire de la queue.— 12 rayons à chaque peclorale du

muge plumier,7 à chaque venirale.y à la caudale.— 16 rayoni

a chaque peclorale du muge tache- bleue.

> M. Cuvier ne fait aucune mention de ce genre. U-
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LE MUGILOroE CHILI

Magiloides cbileosis. Lac. ; Mugil chilensis, Linn.,

Gmel. '.

Le savant naturaliste Molina a fait connaître

ce poisson. On trouve ce mugiloïde dans la mer

qui baigne le Chili , et dans les fleuves qui por-

tent leurs eaux à cette mer. Son nom générique

indique la ressemblance de sa conformation à

celle des muges, comme son nom spécificfue dé-

signe sa patrie. Sa longueur ordinaire est d'un

pied ou quinze pouces '.

DEUX CENT UNIEME GENRE.

LES CHANOS ^.

La mâchoire inférieure carénée en dedans; point de

dents au.v mâchoires ; tes écailles striées; une seule

nageoire du dos ; ta caudate garnie , vers te milieu de

chacun de ses côtés, d'une sorte d'aite membraneuse.

Le CBANO.S IIUBIQDE.

CABACTÈRES.

Quatorze rayons à la dorsale ; nf uf
à l'anale ; onze à cluque ven-
trale : la caudale trè«-fourchue.

LE CHANOS ARABIQUE =.

Chanos arabicus. Lac; Mugil Chanos, Forsk., Linn.

Gmel.".

Ce poisson habite dans la mer d'Arabie ; et

c'est ce qu'annonce le nom spécifique que nous

lui avons donné en le séparant du genre des

muges , dont il diffère par des caractères trop

remarquables pour ne pas devoir appartenir à

un groupe distinct de ces derniers.

Il montre une longueur très-considérable : il

en présente ordinairement une de trois ou qua-

tre pieds; et des individus de cette espèce
,
qui

forment une variété à laquelle on a attaché la

dénomination d'Anged, ont jusqu'à onze pieds

de long. Ses écailles sont larges , arrondies, ar-

gentées et brillantes ; la tête est plus étroite que

1 MoUna. nisr natur. Cliil., p. 49S, n. 3. — hliigile Usa.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.

2 Jl. Cuvicr ne fait aucune mention de ce genre. D.

3 7 rayons la mi-mlTane des branchies du mugUoïde Chili,

J2 à chaque pectorale, 1 rayon aiguilloné et o rayons arti-

culés à chaque ventrale, 16 rayons à celle de la nageoire

de la qtieuc.

'> M. Guvier remarque que le Mugil Cmnos de Forstael,

tj-pe de ce genre de M. de Lacéiiede , est de la famille des

Cyprins, et conséquemment appartient à l'ordre des .Mala-

coptéry^iens abdominaux. D.

' Forskael , Faun. Arab., p. 7^ n. HO. - Mugil» ehani.

Bonnalfirre. pi. de l'Enc. inélh.

le corps , aplatie , dénuée de petites écailles, eî

d'un vert mêléde bleu; lalevre supérieure échan-

crée et plus avancée que celle d'en bas ; la li-

gne latérale courbée d'abord vers le haut, et en-

suite très-droite '

.

DEUX CENT DEUXIERIE GENEE.

LES MUGILOMOBES ",

La mâchoire inférieure carênéeen dedans ; tes mâchoires

dénuées de dents , et garnies de petites protubérances ;

plus de trente rayons à ta membrane des branchies ;

une seule nageoire du dos; un appendice à chacun

des rayons de cette dorsate.

ESPÈCE. CilIlCTKItES.

I ., \t,,,.,,nan„„ .»„„ C Vinst rayons à la na;ioire du dos;

r ..^ ?,» Vnazi à celle de lauus ; la cau-
càeolise.

^ ,,_j,j. [„urchue

LE MUGILOMORE = ANNE-CAROLINE *.

Mugilomorus Aona-Carolina, Lac. '.

Ce poisson brille du doux éclat de l'argent le

plus pur; une teinte d'azur est répandue sur

son dos. Ses dimensions sont grandes ; ses pro-

portions agréables et sveltes. Il est rare; il est

recherché. J'en dois la connaissance à mon ami

et savant confrère M. Rose , ancien agent des

relations commerciales de la France dans les

États-Unis.

Je consacre à l'amour conjugal le don de l'a-

mitié
;
je le dédie à la compagne " qui ne m'a ja-

mais donné d'autre peine que celle de la voir,

depuis un an, éprouver les souffrances les plus

' 4 rayons à la membrane branchiale du chanos arabique,

(fi 3 chaque pectorale, 1 1 à chaque ventrale . 20 a la caudale.

"-' M. Cuvier a reconnu que le poisson qui sert de type k

ce score n'est autre que I'Élope d' .Amérique, Elops ameri-

canus, Cn\., dans la famille des Chipes, orA-e des Slaia»

coptérygiens abdominaux, n.

5 Le uom générique de mvgilomore désigne les rapport»

de ce genre avec celui des muges.

4 « Mugil appcndiculatus ; mugil pinnà dorsall unici vi-

ginti radiât;!, omnibus appcndiculatis. n Bosc, notes manus-

crites commtmiquécs.

6 Le tome cinquième de la grande édition de rHistoira

nat. des poissons, qui renferme les descri lions du mugilo-

mope Anne-Caroline, du mené Anm^-CaroUnc, et du cyprin

Anne-Caroline, porte la dédicace suivante:

i H DOUCE BIE^P^IS»^(CB,

A LA SENSIBILITÉ PROFONDE , A LA CBJCB TOCOiRTB,

* L'F.SPBIT Sl'PEIllEt^B

P ANNE - CAHOLINE HCDEllT - JUBÉ LACÉPÈOE
BOMJIJGE

D'»«OUB . DE BECOHN/IISSANCE. ET DE DOULEOB ÉTBBNELLE.
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vives. C'est auprès de son lit de douleur (lue

j'ai écrit une grande partie de l'Histoire des pois-

sons. Que cet ouvrage renferme l'expression

de ma tendresse, de mon estime, de ma re-

connaissance : je l'offre , cette expression , à la

sensibilité profonde qui répand un si grand

cliarme sur mes jours ; à la bonté qui fait le

bonheur de tous ceux qui l'entourent; aux vertus

qui ont, en secret, séché les larmes de tant d'in-

fortunés; à cet esprit supérieur qui craint tant

de se montrer, mais qui m'a accordé si souvent

des conseils si utiles ; au talent qui a mérité les

suffrages du public '
; à la douceur inaltérable,

à la patience admirable avec laquelle elle sup-

porte la longue et cruelle maladie qui la tour-

mente encore -. Quelle que soit la destinée de

mes écrits
,
je suis tranquille sur la durée de ce

téraoignagne de mes sentiments
;
je le confie au

cœur sensible des naturalistes ; le nom d'^««e-

Caroline Hubert-Jubé Lacepède leur sera tou-

jours cher.Que le bonheur soit la récompense de

leur justice envers elle, et de leur bienveillance

pour son époux !

Le mugilomore Anne -Caroline a la tête al-

longée, comprimée et déprimée ; un sillon assez

large s'étend longitudinalement entre les yeux
;

l'ouverture de la bouche est grande ; les deux

côtés de la carène intérieure de la mâchoire d'en

bas forment, en se réunissant , un angle obtus
;

la langue est épaisse , osseuse et unie; les yeux

sont très-grands ; l'iris est couleur d'or ; la ligne

latérale se dirige parallèlement au dos ;
toutes

les nageoires sont accompagnées d'une mem-

brane adipeuse, double, longue, égale dans la

dorsale et dans l'anale ,
inégale dans ies pecto-

rales et dans les ventrales. Les trente-quatre

rayons de la membrane branchiale sont égaux.

La longueur ordinaire du poisson est de deux

pieds; la hauteur, de quatre pouces; la lar-

geur ou épaisseur, d'un pouce et demi à deux

pouces.

Ce mugilomore se trouve dans la mer qui bai-

gne les côtes de la Caroline. Le goût de sa chair

est très-agréable '.

' Pendant la vie de son premier mari , M. Claulliier,

homme de leUies tiès-esliinable, auteur d'/iii-s et Léonore,

que l'on joua avec succès sur le théâtre Favart, de plusieurs

articles du Diedonnaiie des sciences, de quelques parties

de iUlsUiiie unn-ei selle , etc., elle publia . sous le nom de

BWdame G uu roniau Intitidé Soyide .
ou Mémoiics

d'une jeune Religieuse, et dédié â la princesse douairière

de Lœwenstein.
• Le 16 brumaire, an 1 1 de l'sre française.

3i rajon» a la membrane branchiale du mugiioniore

DEUX CENT TROISIÈME GENRE,

LES EXOCETS '.

La lète enliirement , ou presque entièrement couverte di

petites écailles ; les nageoires pectorales larges , et

assez longues pour atteindre jusqu'à la caudale; dis

rayons d la membrane des branchies ; une seule dor-

sale; cette nageoire située au-dessus de celle de l'anus.

ESPÈCES.

i.

L'Exocet ïolaim.

L Exocet METOuiEri.

LEXOCl^T SiLTEtU.

L EXOCET COMMEBSOM-
NIEN.

CABICTÈBES.

/
Quatorze rdyous à la nageoire du

dos; quatorze à celle de l'aDuc

quinze ou seize à chaipie pecto-

rale; les venlrnles petites, et plu»

voisines de la têle que le milieu

de la longueur totale de l'ani-

mal

/ Douze rayons à la nageoire du dos;

douze à celle de liuus ; treize à

chaque pectorale; les ventrale»

I situées à peu près vers le inUieu

[ de la longueur totale du poisson.

/Onze ou douze rayons à la dor-

sale : douze à l'anale ; ilix-buit i

chaque pectorale ; les ventrales

assez longues pour atteindre à

l'extréniité de la dorsale . et si-

tuées plus hiin de la tète que le

milieu de la longueur totale de
ranimai.

I Duuze rayons à la nageoire du dos;

dix à celle de l'auns; tieize à

chaque ventrale ; les ventrales

assez longues pour aitenidre au

milieu de la dorsale, et plus éloi-

gnées de la lèie que le milieu de

la longueur totale du puissoD.

L'EXOCET VOLANT ^

Exoccetus volitaus, Linu., Grael., Bl., Lac, Cuv.; Exo

Ccctus evolaus, Liuu '.

L'Exocet Métorien ', Exocaftns mcsogaster, Bloch , Lacep.,

Cuv. ' ? — £. sauteur ', Exocaetus cxiliens, Bloch ,
Linn.,

limcl., Lacep., Cuv. '• — E. Commersonnien ', Exocajtns

Coinmersonnit, Lac. '.

Ce genre ne renferme que des poissons vo-

lants, et c'est ce que désigne le nom qui le dis-

Anne-Caroline, 18 à chaque pectorale , 13 à chaque ventrale.

10 à la nageoire de la queue.

' M. Cuvier admet ce genre dans la famille des Esoci»,

ordre des Malacoptérygiens ahdomiuaux. U.

' Poisson cotant. - llochllieger. en Allemagne.— Flijg-

fisk, en SMdf.- t'tyijisken. en Uanemarck.- riieyender

oisch, en Hollande.- Plying lish, en Angleterre. - S
mlantc . O voiandor, en Espagne. - Peixe volante, eo

Portugal. - Piiabeùe, au Brésil. - Exocet muge votant

,

Exocet pU-atie. Daubenton et Hauy, Enc. méth. - Id. Bon-

naterre. pi de l'Eue, méth. - Amanit. acad. I, ii. 2i<. -

Puabebe. Pis. Biasil.BI.- Cionov. Mus. I,n. 27; et/.uoph.

358. - Bloch. pi. 398. - Appendix du Voyage à la Nouvelle-

Galles méridionale ,
par Jean VVhite . etc., pi. S,2. Iig. 2.

. Pienchlhus puinis pectoralibus ladiorum sexdecimi veu-

.tr.libus. intia corporis a-quilibrium . '"l""'.';V'lX?

. apice pertingenlibus. . Cominerson .
manuscrits déjà cilis.

.'
L.U genre EXOCET, dans la famille des ExocES, ordre des

Malacoptérygiens abdo.mnaux. - L'fi^ocet». Evolans d.
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tingue. Nous avons déjà vu des pégases, des

scorpèncs, des dactyloptèies, des prionotes, des

trigles, jouir de la faculté de s'élancer à d'assez

grandes distances au-dessus de la surface des

eaux : nous retrouvons parmi les exocets le même

attribut ; et, comme , très-avancés déjà dans la

revue des poissons que nous avons entreprise

,

nous n'aurons plus d'occasion d'examiner cette

sorte de privilège accordé par la nature à un

petit nombre des animaux dont nous sommes

les historiens
,
jetons un dernier coup d'œil sur

ce phénomène remarquable, qui démontre si

bien ce que nous avons tâché de prouver en tant

d'endroits de cet ouvrage; c'est-à-dire, que vo-

ler est 7ia(/er dans l'air, et que tiager est voler

au sein des eaux.

L'exocet volant , comme les autres exocets

,

est bel à voir ; mais sa beauté , ob plutôt son

éclat, ne lui sert qu'aie faire découvrir de plus

loin par des ennemis contre lesquels il a été laissé

sans défense. L'un des plus misérables des ha-

bitantsdeseaux, continuellement inquiété, agité,

poursuivi par des scombres ou des coryphènes,

s'il abandonne
,
pour leur échapper , l'élément

dans lequel il est né , s'il s'élève dans l'atmos-

phère , s'il décrit dans l'air une courbe plus ou

moins prolongée , il trouve , en retombant dans

la mer, un nouvel ennemi , dont la deut meur-

trière le saisit, le déchire et le dévore ; ou pendant

la durée de son court trajet, il devient la proie

des frégates et des autres oiseaux carnassiers

qui infestent la surface de l'Océan, le découvrent

du haut des nues, et tombent sur lui avec la ra-

Linnée ne paraît être, selon M. Cuvier, qu'un rolitans dont

les écailles étaient tombées. D.

'Bloch. pi. 399.

' Du genre Exocet, dans la famille des ÉsocES. M. Cu-

vier remarque que ce poisson est diflicile à distinguer de

rExocet sauteur. D.

' Muije rolant. — Hirondelle de mer. — Lendola , dans

plus, départ, niér.— liondinc, en Italie.— Dierdd el bahr^

en Arabie. — Gkarata, à Dichadda. — Sabari , à Moklia.

— JkaiL lerbang bernmpat sajap, aux Indes orientales.

—

Springer. en Allemagne. — fliegerde iiavder, en Hol-

lande. — SwulUiw flsh , en .Angleterre. — EjiOr.tt sauteur.

Bounaterre. pi. de l'Enc. inéth. — Exocœtus. Artedi, gen.S,

spec. 53, syn. I(i. — Muge volant. Uondelet , part. 1,1. 9,

c. 3. — Slurje volaiil. Bloch , pi. .W". — « Pterichlhiis api-

< cius, exuc;Etus longé volans, pinnis pectoralibiis radioruin

< octodecim; veulralibus extra corporisœquilibrium exorlis,

« ultra pinnam ani dorsatemque apice pertingeolibus.

Cominersou , uiauuscrils déjà cités,

' Du genre Exocet, Cuv, D.

8 fl Pterichllitis sublimius pinnis pecloralibns radiorum

• tredecim ; venlralibus extra corporis a;()uilibrium exortis,

< ad médias ani dorsique piauas apice pertiugentibus. >

Qommerson, manuscrits déjà cités.

> M. Cuvier ae cite pas cette espèce de poisson, P

pidité de l'éclair. Veut-il chercher sa sûreté sur

le pont des vaisseaux dont il s'approche pendant

son espèce de vol? le bon goût de sa chair lui

ôte ce dernier asile ; le passager avide lui a bien-

tôt donné la mort qu'il voulait éviter. Et comme
si tout ce qui peut avoir rapport à cet animal

,

en apparence si privilégié , et dans la réalité si

disgracié, devait retracer le malheur de sa con-

dition , lorsque les astronomes ont placé son

image dans le ciel , ils ont mis à côté celle de la

dorade, l'un de ses plus dangereux ennemis.

La parure brillante que nous devons compter

parmi les causes de ses tourments et de sa perte,

se compose de l'éclat argentin qui resplendit sur

presque toute sa surface , dont l'agrément est

augmenté par l'azur du sommet de la tête , du

dos et des côtés, et dont les teintes sont relevées

par le bleu plus foncé de la nageoire dorsale

,

ainsi que de celles de la poitrine et de la queue.

La tête du volant est un peu aplatie par-des-

sus
,
par les côtés et par devant. La mâchoire

d'en bas est plus avancée que la supérieure; cette

dernière peut s'allonger de manière à donner à

l'ouverture de la bouche une forme tubuleuse et

un peu cylindrique : l'une et l'autre sont gar-

nies de dents si petites, qu'elles échappent pres-

que à l'œil, et ne sont guère sensibles qu'au tact.

Le palais est lisse, ainsi que la langue
,
qui est

d'ailleurs à demi cartilagineuse, courte, arrondie

dans le bout, et comme taillée en biseau à cette

extrémité. L'ouverture des narines, qui touche

presque l'œil, est demi-circulaire, et enduite de

mucosité. Les yeux sont ronds , très-grands,

mais peu saillants. Le cristallin
,
qu'on aperçoit

au travers de la prunelle , et qui est d'un bleu

noirâtre pendant la vie de l'animal , devient

blanc d'abord après la mort du poisson. Les

opercules , très-argentés , très-polis et très-lui-

sants, sont composés de deux lames, dont l'an-

térieure se termine eu angle , et dont la posté-

rieure présente une petite fossette. Les arcs os-

seux qui soutiennent les branchies ont des dents

comme celles d'un peigne. Les écailles
,
quoi-

que un peu dures, se détaclient, pour peu qu'on

les touche. On \oit de chaque côté de l'exocet

deux lignes latérales: une fausse, et très-droite,

marque les interstices des muscles, et sépare la

partie du poisson qui est colorée en bleu , d'avec

celle qui est argentée ; l'autre , véritable , et qui

suit la courbure du ventre , est composée d'é-

cailles marquées d'un point et relevées par une

strie longitudinale. Le dessous du poisson est
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aplati jusque vers l'anus, et ensuite un peu con-

vexe.

Les grandes nageoires pectorales, que l'on a

comparées à des ailes, sont un peu rapprochées

du dos ; elle donnent par leur position , à l'ani-

mal qui s'est élancé hors de l'eau, une situation

moins fatigante, parce que
,
poi-tant son centre

de suspension au-dessus de son centre de gra-

vité, elles lui ôtent toute tendance à se renver-

ser et à tourner sur son axe longitudinal.

La raemhrane qui lie les rayons de ces pec-

torales est assez mince pour se prêter facilement

à tous les mouvements que ces nageoires doivent

faire pendant le vol du poisson; elle est en outre

placée sur ces rayons, de manière que les inter-

valles qui les séparent puissent offrir une forme

plus concave, agir sur une plus grande quan-

tité d'air et éprouver dans ce fluide une ré-

sistance qui soutient l'exocet , et qui d'ailleurs

est augmentée par la conformation de ces mêmes
rayons que leur aplatissement rend plus pro-

pres à comprimer l'air frappé par la nageoire

agitée.

Les ventrales sont très-écartées l'une de l'au-

tre.

Le lobe inférieur de la caudale est plus long

d'un quart ou environ que le lobe supérieur.

Tels sont les principaux traits que l'on peut

remarquer dans la conformation extérieure des

exocets volants, lorsqu'on les examine, non pas

dans les muséums , où ils peuvent être altérés,

mais au moment où ils viennent d'être pris. Leur

longueui- ordinaire est de huit à douze pouces.

On les trouve dans presque toutes les mers chau-

des ou tempérées ; et des agitations violentes de

l'Océan et de l'atmosphère les entraînant quel-

quefois à d'.' ti'ès-grandes distances des tropi-

ques, des observateurs en ont vu d'égarés jus-

que dans le oanal qui sépare la France de la

Grande-Bretagne.

Leur estomac est à peine distingué du canal

Intestinal proprement dit ; mais leur vessie na-

tatoire, qui est très-grande, peut assez diminuer

leur pesanteur spécifique, lorsqu'elle est rem-

phe d'un gaz léger, pour rendre plus facile non-

seulement leur natation, mais encore leur vol.

Bloch dit avoir lu dans un manuscrit de Plu-

mier
,
que , dans la mer des Antilles , les œufs

du Poisson volant (apparemment l'exocet vo-

lant ) étaient si acres
,
qu'ils pouvaient corroder

la peau d j la langue et du palais. Il invite

avec raa/iO les observateurs à s'assurer de ce

' fait, et à rechercher la cause générale ou parli-

i

eulière de ce phénomène, qui peut-être doit être

réduit à l'effet local des qualités vénéneuses des

aliments de l'exocet.

Le métorien montre une dorsale élevée et

échancrée, et une nageoire de l'anus également

édiancrée, ou en forme de faux. On l'a poché

dans la mer qui entoure les Antilles.

Le sauteur a la chair grasse et délicate ; une

longueur de près d'un pied et demi , l'habitude

de se nourrii- de petits vers et de substances vé-

gétales. Il se plaît beaucoup dans la mer d'Ara-

bie et dans la Méditerranée
,
particulièrement

aux environs de l'embouchure du Rhône ; mais

on le rencontre , ainsi que le volant , dans pres-

que toutes les parties de l'Océan un peu voi-

sines des tropiques, et même à plus de quarante

degrés de l'équateur. Commerson l'a vu à trente-

quatre degrés de latitude australe, et à cinquante

lieues des côtes orientales du Brésil.

La tête est plus aplatie par devant et par des-

sus que dans l'espèce du volant; l'intervalle des

yeux plus large ; le haut de l'orbite plus sail-

lant; l'occiput plus relevé; la mâchoire supé-

rieure moins extensible ; l'ouverture de la bou-

che moins tubuleuse; et la grande surface des

ventrales doit faire considérer ces nageoires

comme deux ailes supplémentaires
,
qui donnent

à l'animal la faculté de s'élancer à des distances

plus considérables que l'exocet volant.

Le commersonnien a l'entrc-deux des yeux,

le dessus de l'orbite, la mâchoire supérieure,

comme ceux du sauteur; l'occiput déprimé; et

la dorsale marquée, du côté de la nageoire de la

queue, d'une grande tache d'un noir bleuâtre.

Cette quatrième espèce d'exocet est encore in-

connue des naturalistes. Comment ne lui aurais-

je pas donné le nom du voyageur qui l'a décou-

verte '?

' 6 rayons i chaque ventrale de l'exoret volant, 13 à la na-

geoire de la queue. — 6 rayous à chaque ventrale (le l'exocet

métorien , 20 à la caudale. — 6 rayons à chaque ventrale de

l'exocet sauteur, 16 a la nageoire de la queue. — 6 rayons k

cha>|ue ventrale de l'exocet commersonnien, <5 à la c^udaie-
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DEUX CENT QUATRIEME GENRE.

LES POLYNÈMES '.

Stes rat/onê libres auprès de chaque pectorale; la tête

Tgvêtue de petites écailles ; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

L:t nageoire de la queue , fourchue, ou échancrèe en

croissant.

LE POLYNÈME ÉMOI

La POLYNÈME ÉMOI

Le POLYKBMe PE»TA-
DICTÏLE.

S.

Le Poltnëme raie.

Le Polynème FiBiDis

Ll POLYntlUE liECADAG-

TILE.

CiBÀCTBBES.

^Huit rayons aiRuillonnés à la pre-

mière riai^eoire du ilos: un rayon
aiguillonné et trei/.e iayous arii-

cult's à la seconile : trois ray<»iis

aisiiillunnés et onze rayons arti-

culés à la naseoire de l'anus
;

cinq rayons libres auprès de cha-

qne pectorale.

' Se[it rayons à la première dorsale;

1 seize à la seconde ; ileui rayons
I aiguillonnés et viust-huit rayons

I

arlioulés à l'anale: cinq rayons
' libres auprès de chaque pecto-

i raie.

Sept rayons aiguillonnés à la pre-
luière nageoiiedn dos; un rayon
aiguillonné et quatorze rayons
articulés à la seconde; un rayon
aiguillonné et quatorze rayons
articulés à l'anale ; le museau
Conique; la ligne latérale terilii-

Dée au lobe inférieur de la na-
geoire <le la (tneue ; cinq rayons
libres auprès de chaque pecto-
rale.

/Huit rayons à la première dorsale ;

i

treize à la seconde; seize à la na-
geoire de l'anus ; sept rayons li-

bres auprès de chaque pecto-
rale.

' Huit rayons à la première n igeoire

du dos; un rayon aigoilloiine et

treize rayons articulés à la se-

conde; deux rayons aiginllouués
et onze rayons articulés à la-
uale ; dix rayons libres auprès Ue
chaque pectorale.

SECOND SOUS-frENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne , ou arrondie, ou

lancéolée , et sans échancrure.

t Sept rayons à la première dorsale;

un rayon ai(^uillouué et douze
rayons articulés a la secoiule

;

deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons arlicnlés à la na-
geoire de l'anus; la caudale lan-

céolée; sept rayons libres auprès
de chaque pectorale.

ILB PCUNÈME Mi.VGO.

' Le génie PolvnSme , conservé par M. Cuvier, est placé

par lui dans la famille des Ai-anihoptérygienspercoides, et

il supprime le genre Polydactvle, comme fondé sur unees-

yèce de véritable polynème. Les six Polynèmes de SI. de

Lacépède et son Polydactyle Plumier se rapportent à quatre

seulement des espèces admises par M. Cuvier, savoir : Le

Polynème Émoi et le P. rayé , au Polïnême plebéieiv; le

Polynème pentudactyle et le P. Paradis (Séba) , au Poly-

nltlIE A LONGS FILETS; le Polynème décadaclyle , au Po-

LYMHE A DU BBi,\s ; le Polynème Mango et le P. Plumier,

au POLYKiHB D'AMÉUigiil. 0.

Pojyneraus plebiens, Brouss., CuT., Lac; Poljnerans
lineatus. Lac; Polynemus Sele, Buchan. '.

Le Polynème penladaclyle ',Pulyncnms loiigifilis, Cuv,;
Polynemus quinquarius, Linn., Gniel. ; Paradisea Piscis

Edwards ; Penlanemus , Séba ; Poiynciuns paradiseiis
'

Linn., Gmel. '. — P. rayé i, Polynemus plebeius. Brouss.,

Cuv.; Polynemus lineatus. Lac.'. — P Paradis ', Poly-
nemus longililis, Cuv.; Polynemus Paradiseus, Linn.,

Gmel., Lacep.; Polynemus plebeius et Pol. quinquarius,
Linn., Gmel., Lac.; Penlanemus, séba; Paradiseus Piscis

Edwards '. — P. decadnclyle », Polynemus decadactylus.
Bl.. Cuv., Lac. '". —P. Mango ", Polynemus ainericanus.

Cuv.; Polynemus virginicus, Linn.? Polynemus .Mango et

Pùlydaclylus Pluniicri , Lacep.; Polynemus Paradiseus,

Bl. '.

Nous conservons au premier de ces polynè-

mes le nom d'Emoi ; il a été donné à ce poisson

par les habitants de l'ile d'Otahiti , dont il fré-

quente les rivages. Il est dou.x; il retrace des

souvenirs toucliauts ; il rappelle à notre sensibi-

lité ces îles fortunées du grand Océan équi-

noxial, où la nature a tant fait pour le bonhmir
de l'homme, où notre imaginalion se hâte de

chercher un asile , lorsque , fatigués des orages

de la vie, nous voulons oublier, pendant quel-

' Peire royal , par les Portugais de la côte de Malabar. —
Kalamin. par les Taœulaiues. — /o!. Brousscmnet , Ichih.

faseic. 1 , lab. 8. — Polynème cmoi. Bounaterre, pi. de
lEnc. mélh. - Blocli, pi. 400.

^ M. Cuvier réunit dans cette espèce le Polynème émoi
de Broussonuet, adopté par M. Lai-épède , et te Polynème
rayé de ce dernier, fondé sur une ligure de Commeison. D,

^ Polynème pentadactyle. Daubenton et liaiiy. Eue. luétb.

— Id. Bonnaterre, pi. de l'Eue, iiiélli. — Gronov. .Mus. i,

n. 74. — Penlanemus. Séba, Mus. 3, tab. 27, lig. 2.

* La véritable synonymie de cette espèce, selon M Cuvier,

est la suivante : Séba, t. 111 ,
pi. 27, fig. 2; Edwaids, pi. 208;

Polynemus quinquariniis , et Pol. pnrndû^eus , Gmel. —
Le Polynemus paradiseus de Ulocli, pi. 402, est un tout

autre poisson, le même que le viryiuicns de Linuée ou que
le PoLVUACTVLB de M. de Lacépède. U.

5 4 Polynemus cirris pectoralibus quintpie ad anum vix

€ attmgenlibus. i Commerson, manuscrits déjà cités.

^ Ce poisson est le même que le Polynème émoi de cet ar-

ticle. Il n'est fondé que sur la description d une bgure de

Commerson. D.

^ Polynème poisson de paradis. Daubenton et Uaùy,

Eue. méth. — Id. Bonnaterre
,
pi. de lEiic. iiielli. — Bloch,

pL 402.— Paradisea piscis. Edw. Av. 20S, tab. 20S.

"Ce poisson est le même que le Polynème penladactyle.

seulenieut la ligure de Bloch, pi. 402, ne s y ivqiporte pas :

elle représente U Polynemus virgimcus de Liunée.ouie

Polydactyle de .M. de Lacépède. D.

'Polynemus decadactylus , Polynème camus. Bloch,

pi. 401.

'" Du genre Polynème, Cuv. Famille des Acanthoptéry-

giens percoîdes, D
" Polynème mango. Daubenton et liaiiy. Euc.raéth.— W.

Bonnaterre, pi. de l'Eue, méth.

"Celte espèce ne diffère pas du Polïd.ycttle PLDMIEB

décrit ci-apre&. Ce poisson se rapporte à la pi. 402 ne Blucb.

citée à tort par M. de Lacépède cumine aiqiartcnant à sou

Polynème paradis, iui n'est autre que le Pentadactyle, U.
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ques moments , les effets funestes des pas-

sions qu'une raison éclairée n'a pas encore cal-

mées, des préjugés qu'elle n'a pas détruits, des

institutions qu'elle n'a pas perfectionnées. Et qui

doit mieux conserver un nom consolateur, que

nous, amis dévoués d'une science dont le pre-

mier bienfait est de faire naitre ce calme doux

,

cette paix de l'âme, cette bienveillance aimante,

auxquels l'espèce humaine pourrait devoir une
félicité si pure? La reconnaissance seule aurait

pu nous engager à substituer au nom d'Émoi ce-

lui de Broussotmet. Mais quel zoologiste ignore

que c'est à ce savant que nous devons la con-

naissance du polynème émoi?

Les côtes riantes de l'île d'Otahiti , celles de

l'île Tanna , et de quelques autres îles du grand

Océan équinoxial , ne sont cependant pas les

seuls endroits où l'on ait péché ce polynème :

on le trouve en Amérique, particulièrement

dans l'Amérique méridionale ; il se plaît aussi

dans les eaux des Indes orientales ; on le ren-

contre dans le golfe du Bengale , ainsi que dans

les fleuves qui s'y jettent; il aime les eaux lim-

pides et les endroits sablonneux des environs

de Tranquebar. Les habitants de Malabar le re-

gardent comme un de leurs meilleurs poissons
;

sa tête est surtout pour eux un mets très-délicat.

On le marine, on le sale, on le sèche, on le

prépare de différentes manières , au nord de la

côte de Coromandel , et principalement dans les

grands fleuves du Godaveri et du Krisehna. On
le prend au lilet et à l'hameçon. Mais comme il

a quelquefois plus de quatre pieds et demi de

longueur , et qu'il parvient à un poids très-con-

sidérable , on est obligé de prendre des précau-

tions assez grandes pour que la ligne lui résiste

lorsqu'on veut le retirer. Le temps de son frai

est plus ou moins avancé, suivant son âge, le

climat , la température de l'eau. 11 se nourrit de

petits poissons, et il les attire en agitant les

rayons filamenteux placésauprès de ses nageoires

pectorales, comme d'autres habitants des mers

ou des rivières trompent leur proie en remuant

Bvec ruse et adresse leurs barbillons semblables

à des vers.

Sa tête est un peu allongée et aplatie , cha-

cune de ses narines a deux orifices ; les yeux

sont grands et couverts d'une membrane; le

museau est arrondi; la mâchoire supérieure

plus avancée que celled'eu bas; chaque mâchoire

garnie de petites dents ; le palais hérissé d'autres

dents très-petites ; la langue lisse ; la ligne laté-

rale droite
; une grande paitie de la surfdce des

nageoires revêtue de petites écailles ; la couleur

générale argentée ; le dos cendré ; les pectorales

sont brunes, et parsemées, ainsi que le bord

des autres nageoires, de points très-foncés.

Il est bon de remarquer que l'on a trouvé

dans les couches du mont Bolca , près de Vé-

rone ' , des restes de poissons
,
qui avaient ap-

partenu à l'espèce de l'émoi ^.

Le polynème pentadactyle habite en Amé-
rique.

Le rayé , dont les naturalistes ignorent encore

l'existence, a été décrit par Commerson. Sa

longueur ordinaire est d'un pied et demi ou en-

viron. Ses écailles sont faiblement attachées. Sa

couleur est argentine , relevée , sur la partie su-

périeure de l'animal, par des teintes bleuâtres;

les pectorales offrent des nuances brunâtres.

Une douzaine de raies longitudinales et brunes

augmentent de chaque côté, par le contraste

qu'elles forment, l'éclat delà robe argentée du

polynème. Le museau, qui est transparent,

s'avance au delà de l'ouverture de la bouche.

La mâchoire inférieure s'emboîte, pour ainsi

dire , dans celle d'en haut. On comi)te deux ori-

fices à chaque narine. On voit de petites dents

sur les deux mâchoires, sur deux os et sur un

tubercule du palais , sur quatre éminences voi-

sines du gosier , sur les arcs qui soutiennent les

branchies. Les yeux sont comme voilés par une

membrane, à la vérité, t^ insparente. Deux

lames , dont la seconde est V.j)rdée d'une mem-
brane, du côté de la queue, composent l'oper-

cule. Les cinq rayons libres, ou filaments placés

un peu en dedanset au-devant de chaquepecto-

rale , ne sont pas articulés , et s'étendent , avec

une demi-rigidité
,
jusqu'aux nageoires venti-ales.

Cinq ou six écailles, situées dans la commissure

supérieure de chaque pectorale ; forment un ca-

ractère particulier. La seconde dorsale et l'anale

sont échancrées^.

' Ichthyolithologie des environs de Vérone , par le comte

de Gazola, etc.

' Voyez uolie Discours sur la dui-ée des espèces.

' 7 r.iyiiiis à la njenibrane brancliialr du pulynèrae émoi , 12

à cinque pectorale , t rayon aiguillonné el 3 rayons articulés

a chaque venlrale , 22 rayiiPS à la nageoi'C de la queue. —
3 rayons à la niembraue des branchies du polynème penta-

dactyle, 16 à chaque pectorale, I rayon aisuillnnné et S

rayons articulés a chajue ventrale, t7 rayons à la caudale —
7 rayons à la membrane branchiale du polynème rayé , 17

à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, dont Ifsdeui rayons

intérieurs sont joints dune manière particulière. 18 à '»

caudale, dont le lube supérieur est un peu plus avancé que

riuféneur. — S rayons à la membrane des branchies do po-
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Le polynème rayé est apporté, pendant pres-

que toute l'année, au marché de l'île Maurice.

Celui qu'on a uommé Paradis a deux oriOces

à cliaque narine; les mâchoires garnies de pc-

liles dénis; la langue lisse; le palais rude; la

pièce antérieure de l'opercule dentelée; le dos

bleu ; les côtés et le ventre argentins ; les na-

geoires grises; une longueur considérable; la

chair très-agréable au goiit; l'habitude de se

nourrir de crustacées et de jeunes poissons ; les

parages de Surinam , des Antilies et de la Caro-

line pour patrie.

Le devant du museau assez aplati pour pré-

senter une face verticale ; les yeux très-grands ;

la mâchoire inférieure plus étroite, moins avan-

cée, moins garnie de petites dents que la mâ-
choire d'en haut; la langue unie et dégagée;

l'oriDce unique de chaque uarine ; les articula-

tions des rayons libres ; l'inégalité de ces rayons,

dont cinq de chaque coté sont courts, et cinq

sont allongés ; la grandeur et la mollesse dos

écailles, l'argentin des côtés, le brun du dos et

des nageoires, la bordure brunedechaqueécaille,

peuvent servir à distinguer le décadaclyle qui

fait son séjour dans la mer de Guinée, qui re-

monte dans les fleuves
,
pour y frayer sur les bas-

fonds, que l'ou pêche au filet et à la ligne, qui

devient assez grand et qui est très-bon a manger.

Le polynème maugo a l'opercule dentelé, le

premier rayon de la première dorsale très-court,

la caudale large. C'est daus les eaux de l'Amé-

rique qu'il a été péché.

DEUX CENT CINQUIEME GENRE.

LES POLYDACTYLES '

.

Be> rayons libres auprès de chaque pectorale ; la itHe

dénuée de peliles écailles ; deux nageoires dorsales.

ESPÈCE. CAn\CTÈRES.

fHuil rayons . iguillonnés à la pre-
nii(>re napooire du dos; un rayon
aiguillonni' et dis rayons anicu-
lés à la seconde, un rayon ai^iuil-

lonné et onze rayons articules à

l'anale : la caudale fourchue ; six
rayons libres auprès de chaque
peclorale.

lynime paradis. 15 à chaque pectorale, t rayon aiguillonné
et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 18 rayons à la na-
geoire de la queue. — to rayons à la membrane branchiale
du polynème décadaclyle, 14 à chaque pectorale, i rayon ai-

iiillonné cl 5 rayons articulés à chaque ventrale, )6 rayons
à la caudale. — 7 rayons à la membrane des branchies du
polynème mango, 45 à chaque pectorale, t rayon aiguillonné
et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 15 rayons à la na-
geoire de la queue.

' M. Cuvier supprime ce genre en réunissanl U seule es-

U.

Le Poltdacttle pld-
MICB.

LE POLYDACTYLE PLUMKR',

Polynemus americaiius, Cuv.; Poljnemus virginicus

Linn., Grael.; Polytiemiis paradiseus, Bloch
,
pi. i03

Polydactylus Plumieri et Poljnemus Mango, Lac. '.

La couleur générale de ce polydactyle est ar-

gentée, comme celle delà plupart des polynèmes,

Son museau est saillant; sa mâclioire supérieure

plus avancée que l'inférieure. Les six rayons li-

bres que l'on voit auprès de cliaijue pectorale

ressemblent à de longs filaments; la seconde

dorsale et la nageoire de l'anus sont égales

en surface, placées l'une au-dessus de l'autre
,

et échancrées en forme de faux. Le corps pro-

prement dit a son diamètre vertical bien plus

grand que celui de la queue. Plumier a laissé

un dessin de ce poisson encore inconnu des na-

turalistes, et que nous avons cru devoir placer

dans un genre particulier^.

DEUX CENT SIXIEME GENRE.

LES BUROS"*.

Vn double piquant entre les nageoires ventrales; une

seule nageoire du dos; celte nageoire très-longue ; les

écailles très-petites et très-difficiles à voir; ci»f rayons

à la membrane branchiale.

CiBACTERES.
Treize rayons aiguillonnés el onie

rayons articules à la nageoire du
Le Boro brdn ( dos : sept rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus; la caudale en croissant.

LE BURO BRUN.

Buro Brunneus, Lac. '.

Nous publions la description de ce genre

d'après les manuscrits de Commerson •.

péce qu'il renferme à la dernière de celles que M. de Lacé-
pède admet dans le genre Poi.vnèmr. D.

' Cephalus argenteus barbalus. Plumier, manuscrits de
la Biblioth. déjà cités

' M. Cuvier fait remarquerque la figure, pi. 4n2deBlnclî,

sur laquelle est établi le Polijnemus plebeius de Blochj

n'est qu'une copie d'un dessin do Plumier, sur lequel M. di'

l.acépède a fondé son genre Polïdactïle et l'espèce qu'il

y comprend. C'est ce qui le détermine à supprimer ce genre,

et à donner à l'espèce le nom de Polynemus americanus,
pour éviter toute confusion dans sa synonymie. D.

^ 13 rayons à chaque pectorale du polydactyle plumier.
* M. Cuvier ne cite pas ce genre. D.
' « Buro brunneus guttis cxalbidis variegalus, duplici in

« tra pinnas ventrales spinâ. > Commerson, manuscrits déji i

cités.

« 18 rayons à chaque pectorale du buro brun, \ rayon ai-

guillonné, 3 rayons articulés et un cinquième rayon aiguil-

lonné à chaque ventrale, 16 rayons à la nageoire de la queue.

C9
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Le buro brun a toute sa surface parsemée de

petites taches l)!ancbes, l'iris doré et argenté;

i tête menue ; le museau un peu pointu ; la

aâchoire supérieure mobile, mais non exten-

ibie ; et garnie, comme celle d'en bas, d'un

;cul rang de dents très-pelites et très-aiguës
;

'anus situé entre les deux piquants qui séparent

fis nageoires ventrales ; la ligne latérale com-

posée de points un peu élevés, et courbée comme
le dos

;
le ventre et le dos carénés ; le cnrps et la

queue comprimés; une longueur de huit à douze

pouces.

DEUX CENT SEPTIEME GENRE.

LES CLDPÉES '.

Des dénis aux mâchoires ; plus de trois rayons à la

membrane des branchies; une seule nageoire du dos;

le ventre caréné; la carène du venlre dentelée ou tr'es-

aiguS,

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou échancrée en

croissant.

CARACTERES.
1 Dix-huit rayons .1 la nageoire du

dos ; dis-sepl à celle de l'anus;
neuf à chaque vcnlrale; la cau-
dale fourchue; la mâchoire inlé-
rit'ure plus avaiict^e que celle

d'en haut: un appendice triangu-
laire auprès de chaque ventrale

;

point de taches sur les côtés du
corps.

I Dix-sept rayons à la dorsale ; dix-
neuf à l'anale ; six à chaque ven-
trale; la caudale fourchue; la

mâchoire inférieure plus avancée
que la supérieure, et recourbée
vers le haut.

/Dix-neuf rayons à la nageoire du
dos ; vingt à celle de l'anus; neuf
à chaque vcnlrale ; la caudale
fourchue ; la mâchoire inférieure

un peu plus avancée que celle

d'en haut; cette d'rniére échan-
crée à son extrémité; la caréné
du ventre très-dentelée et cou-
verle de lames transversales ; un
appendice écaïUeux et triangu-
laire à chaque ventrale.

' La caudale fourchue ; la mâchoire
infiTieure plus avancée que celle

d'en haut; cette dernière échan-
crée à son extrémité ; la carène
du venlre très-iienteléc et cou-
verte de lames transversales; un
appendice uiangulaire à cha(]ue
ventrale: le dessus ii« la lële un
peu aplati ; sept lâches brunes de
chaque côté du corps.

Là clcpée barbng.

2.

La Clcpée SARDI^E.

Là Clcpée alose

La Clcpée feinte.

' Le genre Clcpée de Lacépède correspond en grande

partie à celui de M- Ciivier, et notamment aux sous-genres

qu'il y a distingués sous les noms de Harengs et Aloses. 11

renferme aussi les espèces des genres AKCilois, TiiitisSE,

WÉGALorE, lîiiTiEiN et Chirocentre , et forme le type do

la famille des Clupes, ordre des Malacoptéiygiens abdomi-

naux. P

La Clcpbb rousse.

La Clcpée anchois.

La Clcpée atheri-
NOIDE.

La Clcpée baie-
d'argent.

La Clcpée apaliee,

10.

La Clcpée belame.

La Clcpée dorab.

12.

La Clcpée .malabar.

13.

La Clcpée tcbercd-
LECSE.

14.

La Clcpée chrtso-
ptère.

13.

Là Clupéb a bandes.

CiîSACTERES.
' Dix-huit rayons à la dorsale ; vingt

quatre à la nag. oire de lanus;
dix à chaque veuirale, la caudale
fourchue

; une cavité en forme
de losange sur le sommet de la
tète.

; Qatorze rayons à la nageoire du
dos ; dix-huit à l'anale ; sept à

I
cliacjue ventrale; la caudale

I

fourchue ; la mâchoire supé-
rieure plus avancée que l'infé-

I rieure.

Onze rayons à la n.igeoire du dos-,
trente-cinq à l'anale ; huit â cha-
que ventrale ; la caudale four-
chue; douze â la membrane des
branchies ; la mâchoire d'en haut
plus avancée que celle d'en bas;
une raie longitudinale large et
argentée , de chaque côlé du
poisson.

^
Quinze rayons à la dorsale ; vingt

à la nageoire de l'anus; sept a
chaque ventrale ; la caudale
fourchue; la mâchoire d'en hau»
plus avancée que celle d'en bas.
une raie longitudinale large 6
argenlée, de chaque côté di
poiSïOn.

Dix-sept rayons à la dorsale, vingl
cinq a l'anale; dix à chaque veD
traie

; la caudale fourchue ; tl

mâchoire inf-^rieure plus avanctSt
que la supérieure, et recourbé*
vers le haut ; le dernier rayon de
la dorsale très -allongé , l'anale
échancrée en forme de faux.

Quatorze rayons à la nageoire du
dos; trente-deux à l'anale ; sept à
chaque ventrale; la caudale four-
chue ; la mâchoire inférieure
moins avancée que celle d'en
haut; les os de la lèvre supérieure
terminés par un niament.

Dix-sept rayons à la dorsale ; trente-
quatre a l'anale ; sept â chaque
ventrale ; la caudale fourchue

;

la mâchoire d'en bas plus avan-
cée que celle d'en haut ; deux
dénis longues e: dirigées en
avant au bout de la mdcholre su-
périeure.

iUuit
rayons à la nageoire du dos;

trente-huit â celle de l'anus; sept
à chaque ventrale; la caudale
fourchue; la mâchoire inférieure
courbée vers le haut.

S

Quatorze rayons â la nageoire du
dos; trente à celle de l'anus;
sept à chaque ventrale ; la cau-
dale fourchue; la mâchoire infé-

(

rieure moins avancée que la supé-
rieure

; un tubercule à l'exirémitel
du museau

; une tache rouge à la
commissure supérieure de chaque
pectorale.

IOne (ache noire de chaque côté du
corps ; toutes Ut nageoires jau-
nes.

; Sept rayons aiguillonnés et dix-
sept rayons articulés à la na-
geoire du dos; deux rayons ai-

guillonnés et qualorze rayons
articulés à celle de l'anus ; un
rayon aiguillonné et cinq rayons
articulés à chaque ventrale'; la

caudale fourehue; le premier
rayon de la nag'-oire du dos, 1er

miné par un long filament; les

deux mâchoires presque égale-
ment avancées; des bandes trans-

versales depuis le sommet du dos
jusqu'à la ligne latérale; des ta-

ches petites et arrondies au-des-
sous de celte ligue.
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16.

Clcpée «iacrock-
PIIALE.

CARACTEBES.

' Uouze ou Ireizc rayons à la dor-

sale ; onze ou douze .i i*anale ;

celle nageoire de l'anus à une
esale dislance des venlr-iles cl

di' ta caudale; la caudale four-

chue; la ionsueur de la lète

égale au moins au sixième de la

longueur lotale.

SECOND SOUS-GENUE.

a nageoire ae la queue, recliligne , ou arrondie, ou

lancéolée, et sang éiliancrure.

' Vingl-six rayons à la nageoire du
dos ; vingl-six à celle de l'anus;
six à chaque venlrale; la dorsale
et l'anale longues et voisines de
la nageoire de la queue; la cau-
dale lancéolée.

£«A Glvpée des tropi-
ques.

LA CLUPEE HARENG*.

Clupea Hareugus, Linn., Gmel., Bl., Lac, Ciiv. '.

Honneur aux peuples de l'Europe qui ont vu

dans les légions innombrables de harengs que
chaque année amène auprès de leurs rivages, un

don précieux de la nature!

Honneur a l'industrie éclairée qui a su, par

des procédés aussi faciles que sîirs
,
prolonger

Ja durée de cette faveur maritime, et l'étendre

jusqu'au centre des plus vastes continents !

Honneur aux chefs des nations, dont la toute-

puissance s'est inclinée devant les heureux in-

venteurs qui ont perfectionné l'usage de ce bien-

fait annuel !

Que la sévère postérité, avant de prononcer

son arrêt irrévocable sur ce Charles d'Autriche,

dont le sceptre redouté faisait fléchir la moitié

de l'Europe sous ses lois, rappelle que, plein de

reconnaissance pour le simple pêcheur dont

' Heering Strohmling (quand il vient de la Baltique;

michlîng (quand il est fumé), en Allemagne.— Slrimmn/ns,

Silk, Konn, Keiig, en Livonie. — Beclschuuch , au Kamis-

«hatka. — Si// (quand il est gros) ; Sliomiiig (quand il est

pelit), en Suéde. — Sild, Qiiale &itd, Graheen siUt (quand

il est gros) ; S/rom/ing (quand il est petit), en Daneni.trck.

— Slraale-siUt, Quaale sild , en Norvège. — A'n;yisc/î/,«n,

dans le Groenland. — Hareng, en Hollande. — Uerring, en

Angleterre. — dupe haring. Daubenlon cl Ilaiiy, Enc.

métb. — Id. Connaterre, \s\. de l'Enc. mélh. Bloch
,
pi. 39,

lig. 1.— Faun. Succic. 315, 317. — Fabric. Faun. Groenland.

482. — a Clupea maxillâ inferiorc longiore , maculis nigris

« carens. » Arledi
,
gen. 7, spec. 37. syn. M. — Uarengus

,

Gesner (Francf.), p. 40S et /.86 ; et Gerra. f. 5. — Id. Scho-

Ticv., p. 36, 37. — Id. Johnslon, liv. \ , lit. i, c. t, a. 3, t. t,

r. 6 ; et Thaumal., p. 416. — Id. Willughby, p. 219. — Id.

Cal, p. iOi. — Hareugus (landricus, Aimov., 1. 1, t. 10,

p. 29.'i. —Hareng. Rondelet, part. 1, 1. 7, c. 13. — GronoT.
Mus. 1. 1, p. 5, n. 21. — Bril. Zool. 3, p. 284, n. 1, 1. 17.—
Hareng. Valmont de Bomare, Dicl. d'hisl. nat.

» Du sous-genre des Uarengs proprement dits, dans le

grand genre Hareng famille des Clupes , ordre des Mala-
coplérjgiens abdominaux. D.

l'habileté dans l'ail de pénétrer le hareng de sel

marin avait ouvert nue dus sources les plus

abondantes de prospérité publique, il déposa

l'orgueil du diadème, courba sa tête viclorieusc

devant le tombeau de Guillaume Deukclzoon, c
rendit un hommage public à son importante

découverte.

Et nous , Français, n'oublions pas que si un

pêcheur de Biervliet a trouvé la véritable ma-

nière de saler et d'encaquer les harengs, c'est à

nos compatriotes les habitants de Dieppe que l'on

doit un art plus utile à la partie la plus nom-
breuse et la moins fortunée de l'espèce hu-

maine, celui de le fumer.

Le hareng est une de ces productions natu-

relles dont l'emploi décide de la destinée des em-

pires. La graine du caféier, la feuille du thé

,

les épiées de la zone torride, le ver qui file la

soie, ont moins influé sur les richesses des na-

tions, que le hareng de l'Océan Atlanti(|uc. Le

luxe ou le caprice demandent les premiers : la

besoin réclame le hareng. Le Batave en a porté

la pêche au plus haut degré. Ce peuple, qui

avait été forcé de créer un asile pour sa liberté,

n'aurait trouvé que de faibles ressources sur son

territoire factice : mais la mer lui a ouvert ses

trésors; elle est devenue pour lui un champ fer-

tile, où des myriades de harengs ont présenté a

son activité courageuse une moisson abondante

et assurée. Il a, chaque année, fait partir des

flottes nombreuses pour aller le cueillir. H a

vu dans la pêche du hareng la plus importante

des expéditions maritimes ; il l'a surnommée

la grande pêche ; il l'a regardée comme ses

mines d'or. Mais au lieu d'un signe souvent

stérile , il a eu une réalité féconde ; au lieu d

voir ses richesses arrosées des sueurs, des larmes,

du sang de l'esclave , il les a reçues de l'audSie

de l'homme libre; au lieu de précipiler sans cesse

d'infortunées générations dans les gouffres de la

terre, il a formé des hommes robustes, des ma-
rins intrépides, des navigateurs expérimentés,

des citoyens heureux.

Jetons un coup d'ieil sur ces grandes entre-

prises , sur ces gran les manœuvres , sur ces

grandes opérations; csr qui mérite mieux la

nom de grand, que ce qui donne "a un peuple si

nourriture, son commerce, sa force, son habi»

leté, son indépendance et sa vertu ?

Disons seulement auparavant que tout. le

monde connaît trop le hareng, pour quenous

l devions décrire toutes ses parties.
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On sait que ce poisson a la têle pelile; l'œil

grand ; l'ouverture de la bouclie courte; la

langue pointue et garnie de dcnls déliées; le dos

épais; la ligne latérale à peine visible; la partie

supérieure noirâtre; l'opercule distingué par une

tache rouge ou violclle; les côtés argentins ; les

nageoires grises ; la laile ou l'ovaire double ; la

vessie natatoire simple et pointue à ses deux

bouts; l'estomac tapissé d'une peau mince; le

canal intestinal droit, et par conséquent très-

court; le pylore entouré de douze appendices;

soixante-dix côtes; cinquante-six vertèbres.

Son ouverture branchiale est très-grande; il

n'est donc pas surprenant qu'il ne puisse pas la

fermer facilement quand il est hors de l'eau , et

qu'il périsse bientôt par une suite du dessèche-

ment de ses branchies '.

Il a une caudale très-haute cl très-longue ; il

a reçu par conséquent une large rame; et voilà

pourquoi il nage avec force et vitesse ".

Sa chair est imprégnée d'une sorte de graisse

qui lui donne un goût très-agréable, et qui la

rend aussi plus propre à répandre dans l'ombre

une lueur pliospliorique. La nourriture 'a la-

quelle il doit ces qualités consiste communément

en œufs de poisson, en petits crabes et en vers.

Les habitants des rivages de la Norvège ont

souvent trouvé ses intestins remplis de vers

rouges qu'ils nomment Roë-aat. Cette sorte

d'aliment contenu dans le canal intestinal des

harengs fait qu'ils se corrompent beaucoup plus

Vt^e si l'on tarde à les saler après les avoir pé-

chés : aussi ^ lorsqu'on croit que ces poissons

ont avalé de ces vers rouges, les laisse-t-ou dans

l'eau jusqu'à ce qu'ils aient achevé de les di-

gérer.

Ou a cru pendant longtemps que les harengs

se retiraient périodiquement dans les régions du

cercle polaire; qu'ilsycherchaientaunucllement,

sous les glaces des mers hyperboréennes, un

asile contre leurs ennemis, un abri contre les ri-

gueurs de l'hiver; que, n'y trouvant pas une

nourriture proportionnée à leur nombre prodi-

gieux, ils envoyaient, px\ commencement de

chaque printemps, des colonies nombrisuses vers

des rivages plus méridionaux de l'Europe ou de

l'Amérique. On a tracé la route de ces légions

errantes. On a cru voir ces immenses tribus

se diviser en deux troupes, dont les innombra-

bles détachements couvraient au loin la sur-

•-> Discours sur la nature dos poissons
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face des mers, ou en traversaient les couches su-

périeures. L'une de ces grandes colonnes se

pressait autour des côtes de l'Islande, et, se ré-

pandant au-dessus du banc fameux de Terre-

Neuve, allait remplir les golfes et les baies du

continent américain; l'autre, suivant des direc-

tions orientales, descendait le long de la Nor-

vège, pénétrait dans la Baltique, ou, faisant le

tour des Orcades , s'avançait entre l'Ecosse et

l'Irlande, cinglait vers le midi de cette der-

nière île , s'étendait 'a l'orient de la Grande-

Bretagne
,

parvenait jusque vers l'Espagne, et

occupait tous les rivages de France, delà Batavie

et de l'Allemagne, qu'arrose l'Océan. Après

s'être offerts pendant longtemps, dans tous ces

parages, aux lilets des pêcheurs, les harengs

voyageurs revenaient sur leur roule, disparais-

saient, et allaient regagner Icuis retraites bo-

réales et profondes.

Pendant longtemps, bien loin de révoquer en

doute ces merveilleuses migrations , on s'est

efforcé d'en expliquer l'étendue, la constance,

et le retour régulier; mais nous avons déjà an-

noncé, dans notre Discours sur la nature des

poissons, et dans l'histoire du scombre maque-
reau

,
qu'il n'était plus permis de croire à ces

grands et péiiodiqucs voyages. Bloch, et M. Noël

de Rouen, ont prouvé
,
par nu rapprochement

très-exact de fails incontestables, qu'il était

impossible d'admettre cette navigation annuelle

et extraordinaire. Pour continuer d'y croire, il

faudrait rejeter les observations les plus sûres,

d'après lesquelles il est hors de doute qu'il

s'écoule souvent plusieurs années sans qu'on

voie des harengs sur plusieurs des rivages prin-

cipaux indiqués comme les endroits les plus re-

marquables de la route de ces poissons ; qu'au-

près de beaucoup d'autres prétendues stations

de ces animaux, on en pêche pendant toute l'an

née une très-grande quantité; que la grosseur

de CCS osseux varie souvent, selon la qualité des

eaux qu'ils fréquentent , et sans aucun rappoit

avec la saison, avec leur éloignement de leur

asile septentrional , ou avec la longueur de l'es-

pace qu'ils auraient dû parcourir depuis leur

sortie de leur habitation polaire; et enliu qu'au-

cun signe certain n'a jamais indiqué leur rentrée

régulière sous les voûtes de glace des très-hautes

latitudes.

Cha(iue année cependant les voit arriver vers

les îles et les régions continentales de l'Amé-

rique et de l'Europe qui leur conviennent U
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roieus, ou vers les rivages septentrionaux de

l'Asie. Toutes les fois qu'ils ont i)csoin de ciier-

tlier une nourriture nouvelle , et surtout lors-

aju'ils doivent se débarrasser de leur laite ou de

eurs œufs, ils abandonnent les fonds de la

ner , soit dans le printemps, soit dans l'été
,

soit dans l'automne, et s'approchent des embou-

chures des fleuves et des rivages propres a leur

frai. Voilà pourquoi la pèche deces poissons n'est

jamais plus ab(mdante que lorsque leurs laites

sont liquides , ou leurs œufs près de s'échapper.

La nécessité de frayer n'étant pas cependant la

seule cause qui les arrache a leurs profonds

asiles , il n'est pas surprenant qu'on en prenne

qui n'ont plus d'œufs ni de liqueur proliRijuc,

ou dont la laite ou les œufs ne sont pas encore

développés. On a employé différentes dénomi-

nations pour désigner ces divers états des ha-

rengs, ainsi que pour indiquer quelques autres

manières d'être de ces animaux. On a nommé Ha-

rengs gais ou Harengs vides , ceux qui ne mon-

trent encore ni laite, ni œufs; Harengs pleins,

ceux qui ont déj'a des œufs ou de la laite; Ha-
rengs vierges, ceux dont les œufs sont mûrs,

ou dont la laite est liquide ; Harengs à la bourse,

ceux qui, ayant déjà perdu une partie de leurs

œufs ou leur liqueur séminale, ont des ovaires,

ou des enveloppes de laite semblables a une

bourse "a demi remplie; et Harengs marchais,

(Kux qui, après le frai , ont repris leur chair,

leur graisse , leurs forces et leurs principales

qualités. Au reste, il est possible que les harengs

fraient plus d'une fois dans la même année.

Le temps de leur frai est du moins avancé ou

retardé, suivant leur âge et leurs rapports avec

le climat qu'ils habitent. C'est ce qui fait que
,

dans plusieurs parages , des harengs de gran-

deur semblable ou différente viennent succes-

sivement pondre des œufs ou les arroser de

leur laite, et que pendant près de trois saisons,

on ne cesse de pêcher de ces poissons pleins et

de ces poissons vides. Par exemple, vers plusieurs

rivages de la Baltique, \es Harengs du printemps

fraient quand la glace commence ii fondre , et

conliuuent jusqu'à la Gn de la saison dont ils

portent le nom. Viennent ensuite les plus gros

harengs
,
que l'on nomme Harengs d'été , et

qui sont suivis par d'autres
,
que l'on dis-

tingue par la dénomination de Harengs d'au-

tomne.

Mais, à quelque époque que les poissons dont

nous écrivons l'histoire quittent leur séjour d'hi-

ver, ils paraissent en troupes, que des mâles

isolés précèdent souvent de quelques jours , el

dans lesquelles il y a ordinairement plus de mâ-
les que de femelles. Lorsque ensuite le frai com-
mence, ils frottent leur ventre contre les rochers

ou le sable, s'agitent, impriment des mouve-
ments rapides a leurs nageoires, se mettent

tantôt sur un côté et tantôt sur un autre, aspi

rent l'eau avec force et la rejettent avec viva

cité.

Les légions qu'ils composent dans ces temps

remarquables, où ils se livrent 'a ces opérations

fatigantes , mais commandées par un besoin

impérieux, couvrent une grande surface, et ce-

pendant elles offrent une image d'ordre. Les plus

grands, les plus forts ou les plus hardis, se pla-

cent dans les premiers rangs, que l'on a compa-

rés à une sorte d'avant-gaide. Et qu'on ne croie

pas qu'il ne faille compter que par milliers les

individus renfermés dans ces rangées si longues

et si pressées. Combien de ces animaux meurent

victimes des cétacées , des squales, d'autres

grands poissons , des différents oiseaux d'eau !

et néanmoins combien de millions périssent dans

les baies, où ils s'étouffent et s'écrasent, en se

précipitant, se pressant, et s'entassant mutuelle-

ment contre les bas-fonds et les rivages ! com-
bien tombent dans les lilcts des pêcheurs! Il est

telle petite anse de la Norvège où plus de vingt

millions de ces poissons ont été le produit d'une

seule pêche : il est peu d'années où l'on ne prenne

dans ce pays, plus de quatre cents millions de

ces dupées. Bloch a calculé que les habitants

des environs de Gothembourg en Suède s'empa-

raient chaque année de plus de sept cents mil-

lions de ces osseux. Et que sont tous ces millions

d'individus à côté de tous les harengs qu'amè-

nent dans leurs bâtiments les pêcheurs du Hol-

stein , de Mccklembourg , de la Poméranie , de

la France, de l'Irlande, de l'Ecosse , de l'Angle-

terre, des Etals-Unis, du Kamischalka , et prin-

cipalement ceux de Hollande, qui, au lieu de

les attendre sur leurs côtes, s'avancent au-de-

vant d'eux, et vont à leur rencontre en pleine

mei-, moulés sur de grandes et véritables flottes?

Ces poissons no forment pour tant de peuples

une branche immense de commerce, que depuis

le temps où l'on a employé ,
pour les préserver

de la corruption, les différentes préparations qna

l'on a successivement inventées et perfection-

nées. Avant la fin du quatorzième siècle , épo-

que 'a laquelle Guillaume Deukelzoon, ce po-
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cbeur célèbre de Biervliet en Flandre, dont nous

avons déjà parlé, trouva l'art de saler les ha-

rengs , ces animaux devaient être et étaient en

effet moins recliercliés : mais , dès le commen-

cement du quinzième siècle, les Hollandais em-

ployèrent à la pêche de ces dupées, de grands

filets et des hàtimenls considérables et allongés,

auxquels ils donnent le nom de bmjs ; et, depuis

îe même siècle, il y a eu des années où ils ont

aiis en mer trois mille vaisseaux et occupé quatre

cent cinquante mille hommes pour la pêche

de ces osseux.

Les lilets dont ces mêmes Hollandais se ser-

vent pour prendre les harengs ont do cinq a six

cents pieds de longueur : ils sont composés de

cinquante ou soixante nappes , ou parties dis-

tinctes. On les fait avec une grosse soie que l'on

fait venir de Perse , et qui dure deux ou trois

fois plus que le chanvre. On les noircit à la fu-

mée, pour que leur couleur n'effraie pas les ha-

rengs. La partie supérieure de ces instruments

est souteuue par des tonnes vides ou par des

morceaux de liège; et leur partie inférieure est

maintenue par des pierres ou par d'autres corps

pesants, à la profondeur convenable.

On jette ces filets dans les endroits où une

grande abondance de harengs est indiquée par

]a présence des oiseaux d'eau, des squales, et

des autres ennemis de ces poissons , ainsi que

par une quantité plus ou moins considérable de

substance huileuse ou visqueuse que l'on nomme

graissin. dans plusieurs pays, qui s'étend sur la

surface de l'eau au-dessus des grandes troupes de

ces dupées, et qu'on reconnaît facilement lorsque

le temps est calme. Celte matière graisseuse peut

devenir, pendant une nuit sombre, mais paisible,

un signe plus évident de la proximité d'une co-

lonne de harengs, parce qu'étant phosphorique,

elle paraît alors répandue sur la mer, comme une

nappe un peu lumineuse. Cette dernière indica-

tion est d'autant plus utile, qu'on préfère l'ob-

scurité pour la pêche des harengs. Ces animaux,

comme plusieurs autres poissons, se précipilcnt

vers les feux qu'on leur présente ; et on les attire

dans les lilets en les trompant par le moyen des

lumières que l'on place de la manière la plus

convenable dans différents endroits des vais-

seaux, ou qu'on élève sur des rivages voisins.

On prépare les harengs de différentes maniè-

res, dont les détails varient un peu , suivant les

contrées où on les emploie , et dont les résidlals

sont plus ou moins agréables au goût et avan-

tageux au commerce, selon la nature de ces dé»

tails, ainsi que les soins , l'attention et l'expé-

rience des préparateurs.

On sale en pleine mer les harengs que l'on

trouve les plus gras et que l'on croit les plus suc-

culents. On les nomme Harengs nouveaux ou

Harengs verls, lorsqu'ils sont le produit de la

pêche du printemps ou de l'été ; et Harengs

pecs ou pekels, lorsqu'ils ont été pris pendant

l'automne ou l'hiver. Communément ils sont

fermes, de bon goût, très-sains, surtout ceux

du printemps : on les mange sans les faire cuire,

et sans en relever la saveur par aucun assaison-

nement. En Islande et dans le Groenland, on se

contente, pour faire sécher les harengs , de les

exposer h l'air, et de les étendre sur des rochers.

Dans d"autres contrées , on les fume ou saure

(le deux manières : premièrement, en les sa-

lant très-peu, et ne les exposant à la fumée que

pendant peu de temps, et en leur donnant ainsi

une couleur dorée; et secondement, en les sa-

lant beaucoup plus, en les mettant pendant un

jour dans une saumure épaisse, en les enlilant

par la tête à de menues branches
,
qu'on ap-

pelle aines, en les suspendant dans des espèces

de cheminées que l'on nomme rousmbles , en

faisant au-dessous de ces animaux un feu de bois

qu'on ménage de manière qu'il donne beau-

coup de fumée et peu de flamme, en les laissant

longtemps dans la roiissuble, eu changeant ainsi

leur couleur en une teinte très-foncée
,
et en les

niellant ensuite dans des tonnes ou dans de la

paille.

Comme on choisit ordinairement des harengs

très-gras pour ce sauvage, on les voit, au milieu

de l'opération, répandre une lumière phos-

phorique très-brillante, pendant <jue la sub-

stance huileuse dont ils sont pénétrés s'échappe,

tombe en gouttes lumineuses et imite une pluie

de feu.

EnOn, la préparation qui procure particuliè-

rement au commerce d'immenses bénélices , est

celle ([ui fait donner le nom de Harengs blancs

aux dupées harengs pour lesquelles ou l'a em-

ployée.

Dès que les harengs dont on veut faire de-

Harengs blancs sont hors de la mer, on les ou-

vre, on eu ôte les intestins, on les met dans un

saumure assez chargée pour que ces poissons 5

surnagent; on les en tire au boni de quinze oî

dix-huit heures ; on les met dans des tonnes ; 01

les transporte à terre, on les y encaque de non
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veau, on les place par lits dans les caques ou

tonnes qui doivent les conserver, et on sépare

les lils pai' des couches de sel.

On a soin de choisir du bois de chêne pour les

«nnes ou caques, et de bien en réunir toutes

es parties, de peur que la saumure ne se perde,

Sque les harengs ne se gâtent.

Cependant Bloch assure que les Norvégiens

oC servent de bois de sapin ponr faire ces tonnes,

et que le goût communiqué par ce bois aux ha-

rengs fait rechercher davantage ces poissons

dans certaines parties de la Pologne.

Lorsque la pêche des harengs a été très-abon-

danle en Suède, et que le prix de ces poissons y

baisse, on en extrait de l'huile, dont le volume

s'élève ordinairement au vingt-deux ou vingt-

troisième de celui des individus qui l'ont four-

nie. On relire cette huile en faisant bouillir les

harengs dans de grandes chaudières ; ou la pu-

riDe avec soin , ou s'eu sert pour les lampes ; et

le résidu de l'opération qui l'a donnée est un des

engrais les plus propres à augmenter la fertilité

des terres.

Tant de soins n'ont pas été seulement l'effet

de spéculations particulières : depuis longtemps

plusieurs gouvernements, pénétrés de cette vé-

rité importante, que l'on ne peut pas avoir de

marine sans matclols, ni de véritables matelots

sans de grandes pêches, et voyant, d'un autre

côté, que de toutes celles qui peuvent former

des hommes de mer expérimentés et enrichir le

commerce d'un pays, aucune ne peut être plus

utile, ni peut-être même aussi avantageuse à la

défense de l'Etat et a la prospérité des habitants

que la pêche du hareng, ont cherché à la favo-

riser de manière à augmenter ses heureux résul-

tats, non-seulement pour le présent , mais encore

pour l'avenir. Des sociétés , dont tous les efforts

devaient se diriger vers ce but important, ont

été établies et prolégées par le gouvernement, en

Suède, en Danemarek, en Prusse. Le gouver-

nement hollandais surtout n'a jamais cessé de

prendre a cet égard les plus grandes précautions.

Redoublant perpétuellement de soins pour la

lonservalion d'une branche aussi précieuse de

l'industrie publique et privée, il a multiplié de-

puis deux siècles, et varié, suivant les circon-

stances , les actes de sa surveillance attentive

pour le maintien, a-t-il toujours dit, du rjrand

commerce et de laprincipale mine d'or de su

pairie. Il a donné, lorsqu'il l'a jugé nécessaire,

un pris considérable pour chacun des vaisseaux

employés à la pêche des harengs. FI a désiré

que l'on ne cherchât à prendre ces poissons que

dans les saisons oîi leurs qualités les rendent,

après leurs différentes préparations, d'un goût

plus agréable et d'une conservation plus facile.

Il a voulu principalement qu'on ne nuisît pas à

l'abondance des récoltes a venir, en dérangeant

le frai des harengs, ou en retenant dans les filets

ceux de ces osseux qui sont encore très-jeunes.

En conséquence, il a ordonné que tout matelot

et tout pêcheur seraient obligés, avant de partir

pour la grande pèche, de s'engager par serment

à ne pas tendre les ûlets avant le 25 de juin ni

après le i" janvier, et il a déterminé la gran-

deur des mailles de ces instruments.

Il a prescrit les précautions nécessaires pour

que les harengs fussent encaqués le mieux pos-

sible. D'après ses ordres, on ne peut se servir,

pour cette opération
,
que du sel de la meilleure

qualité. Les harengs pris dans le premier mois

qui s'écoule après le 24 juin , sont préparés avec

du gros sel ; ceux que l'on pêche entre le 24 juil-

let et le j 3 septembre , sont conservés avec du

sel lin. Il n'est pas permis de mêler dans un

même baril des harengs au gros sel et des ha-

rengs au sel fin. Les barils doivent être bien

remplis. Le dernier fond de ces tonnes presse

les harengs. Le nombre et les dimensions des

cercles, des pièces, des fonds et des douves, sont

réglés avec exactitude; le bois avec lequel on

fait CCS douves et ces fonds, doit être très-sain

et dépouillé de son aubier. On ne peut pas en-

caquer avec les bons harengs ceux dont la chair

est mollasse, le frai délayé, ou la salaison mal

faite. Des marques légales, placées sur les ea-

ques , indiquent le temps où Ion a pris les ha-

rengs que ces barils renferment , et assurent

que l'on n'a négligé, pour la préparation de ces

poissons , aucun des soins convenables et détei^

minés.

On n'a pas obtenu moins de succès dans lec

tentatives faites pour accoutumer les harengs \

de nouvelles eaux, que dans les procédés relatif*

à leur préparation. On est parvenu, en Suède,

a les transporter, sans les faire périr, dans des

eaux auxquelles ils manquaient. Dans l'Amé-

rique septentrionale, on a fait éclore des œufs

de ces animaux, 'a l'embouchure d'un fleuve qui

n'avait jamais été fréquenté par ces poissons, et

vers lequel les individus sortis de ces œufs ont

contracté l'habitude de revenir chaque année ,

en entraînant vraisemblableineut avec eux un
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grand nombre d'aulres individus de leur es-

LA CLUPÉE SARDINES

Clupea Sardina, Cuv. ; Clupea Spratus, Linn.

Lac. '.

Gmel.

La sardine a la tête pointue, assez grosse, sou-

vent dorée; le front noirâtre; les yeux gros; les

opercules ciselés et argentés; la ligne latérale

droite, mais à peine visible
; les écailles tendres,

larges et faciles à détacher ; le ventre terminé

par une carène longitudinale, aiguë, tranchante

et recourbée; cinq à six pouces de longueur ; les

nageoires petites et grises; les côtés argentins
;

le dos bleuâtre
; quaranle-buit vertèbres; quinze

côtes a droite et à gauche.

On la trouve non-seulement dans l'Océan At-

lantique boréal et dans la Baltique, mais encore

dans la Méditerranée, et particulièrement aux
environs de la Sardaigne, dont elle tire son nom.
Elle s'y tient dans les endroits très-profonds;

mais pendant l'automne, elle s'approche des

côtes pour frayer.

Les individus de cette espèce s'avancent alors

' 8 rayons à la membrane braneliiale de la dupée hareng,
48 à chaque peciorale, 18 à la nageoire de la queue..

Ciadeaii, llarangnel, dans quelques départ, du nord-
ouest de la France.— noijaii, à Bordeaux. — Bieilliiig, en
Prusse et en Pomcranie. — Jlwttsbiik , KlllIosironUiini, en
Suède. — M. , Killlosikliid , en Livonie. — Huas - sild

,

en Uanemarck. — Blaa-sild , Smaa-iild, Biisling en Nor-
vège. — Kop-sild, en Islande. — Garvock, à Inverness en
Ecosse. — GniTiei

, à Kincardine. — Tridiis. — Trichinj.
— Chipe sardine. Daubenton et Haiiy, £nc. mélh. — M.
Bonnalerre, pl.de l'Enc. mélh. — Bloch, pi. 29, fig. 2.

—

Mus. Ad. Frid. 2, p. lOS. — Faun. Suec. 358. — Miill., Pro-
drom. Zool. Danic, p. 58, n. 4i2. — Briinn. Pisc. Massill.,

p. 82.— « Clupea quadruncialis, etc. » Artedi, gen.T, syn. )7,
spec. 33. — Gronov. Mus. 1, p. 0, n. 22. — Klein, Miss.
pisc. 5, p. 73, 11.1.— Sarditia. Aldrov., Pisc, p. 220. -^

Sprallus. Willughby, Ichlh., p. 221. — Rai, Fisc, p. «03,
n. 5. — Brit. Zool., 3, p. 294 , n. 3. — Sardine. Rondelet,
part 1, 1. 7, c. iO. — Id. Valmont de Boniare, Dict. dhist.
nat.

' Artedi et ses successeurs ont confondu , sous le nom de
Clupea Sprahis, deux espèces que M. Cuvier distingue:
io Le Melet, Esprol , ou Harenguet, Sprat des Anglais, dé-
crit el figuré par Bloch

, pi. 29, fig. 2. Il a les formes du ha-
reng, mais il est beaucoup plus petit; ses opercules ne sont
pas veinés

; il montre une bande dorée le long de ses n.incs
dans le temps du frai ; 2» La Sardine, proprement dite, figu-

rée par Duhamel (Pèches, sccl. III, pi. 2ii, fig. i], di- la ladie
duprécédenl.et Irès-seniblahlepar ses formes au Pilchard-,
quoique beaucoup plus petite. Elle diffère du hareng par
«on corps plus étroit; ses opercules marqués de stries en
rayons

; son suhopercule coupé carrément au lieu de l'être
en rond, etc. D.

Le Pllehard, qui est une espèce de hareng proprement dite
pourM.Cuvier, estdu genreClupanodon deM.deLacepède. D.

vers les rivages en troupes si nombreuses, que la

pêche en est très-abondante. On les mange frais,

ou salés ou fumés. La branche de commerce
qu'ils forment est importante dans plusieurs con-
trées de l'Europe ; et nous croyons que l'on doit

rapporter à cette même espèce la dupée décrite

par Rondelet, sous le nom de Cc/erin', et qui
a la tête dorée et le corps argenté-.

LA CLUPÉE ALOSE'.

Alosa vulgaris, Cuv. ; Clupea Alosa , Linn., Gmel., Bl.,

Lac. •.

On doit remarquer dans l'alose la petitesse de
la tête; la transparence des téguments qui cou-
vrent le cerveau; la grandeur de l'ouverture de
la bouche; les petites dénis qui garnissent le

bord de la mâchoire supérieure
; îa surface unie

de la langue, qui est un peu libre dans ses mou-
vements; l'angle de la parlic inférieure de la

prunelle
; le double orifice de chaque narine ; les

' Rondelet, part. I, I. 7, c. M.
• 8 rayons à la membrane branchiale de la clupée sardine

16 à chaque peciorale , i8 à la nageoire de la qneue.
* Thrissa. — Thraila. — Tliatla. - Trilla, par les an-

ciens auteurs.
( Note communiquée par mon collègue,

M. Geoffroy, professeur au Muséum. ) — Coiifnc, à Bor-
deaux. — Cota, Alouze, dans plus. dép. mèrid.— toc/le
d'eianq. — Halachia, à Marseille. — .^aboga, Saccoios, en
Espagne. — Lnccia, à Rome.— C/iiepa, à Venise.— Sagh-
boija

, en Arabie. — Surdellœ baliik, en Turquie. — Mai-
balik, en Tartarie. — Se ;ic/e,!ni:a, Beschenaja rijba, en
Russie. — Aise, Ehe

, Maijfisch , Cold fiscit , en Allemagne
— Perbel, en Poniéranie. — Crisfii?»/. Sildiiiger, Sardeller,
en Danemarck. -£//(, en Hollande. - Sftnrf, Wo/Zier of
herring, en Angleterre. — Clupc alose. Daubenton et
Haùy. Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. nielh. —
Bloch, pi. 30, fig. ( •. - Mus. Ad. Frid 2, p. 103. - Millier,
Prod. Zool Danic, p. 50, n. 423. - « Clupea, apice maxillae
« superioris bifido, etc. » Artedi, gen. 7, syn. 13, spec. 34.—
•h 9f..aa. Arist., I. 9, c. 32.— W. ^lian. 1. 6, c. 32, p. 357.- Id. Athen., 1. 4, p. ^3^ ; et I 7, p. 3)8.- /d. Oppian.
Hal., 1. 1, p. 10. —/Ifose. — Rondelet, part. 1, 1.7, c. iâ. —
Trissa, et clupea tijboina. Aldrov., I. 4,c. 4, p. sno el
301.— Trichis belunii. La Pucellc. Dessins el manuscrits
de Plumier, déposés h la Biblioth., volume inlilulé PiscES Bf
Atrs. — Clupea el alosa, Salvian. fol. 103, b, ad iconet
et 104. — /d. Jonston, 1.2, t. 1,c.3, 1.27, fig. 3, 4. — Alosa
vel alausa, vel trissa. Schonev., p. 13, U. — Alnusa, dit
pea vel ilinjssa piscis. Gesner, p. 19, 21, et (germ.) 179.-
Clupea. Plin., I. 9, c. )3. — M. Willughby, p. 227, lab. p. 3.

fig. 1.— M. Rai, p. 10S, n. 6. — Gronov. Mus. 1, p. 6, n. 23
Zooph., p. 1 1 1, n. 374. — Hasselquist, II. 588. — Sltad. Brit
Zool. 3, p. 2%, n. S. — Alose. Valmont de Bomare, Dict
d'hisl. nat.

* Du sous-genre Alose, Alosa, Cur., dans le grand gcnr»
Hareng, famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens ab-
dominaux. D.

" La Ogurc de Bloch citée ici n'est pas ccUc de TAlose. Elle

reprèsonlc une Feinte dont le basventre était dépouillé de ctt
écailles, Cuv. D.
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ciselures des opercules ; le très-grand aplatisse-
|

prudents ou moins difficiles. Le nombre de ce?

ment des côlés ; la rudesse de la carène longitu-

dinale du ventre; la figure des lames transver-

sales qui forment cette carène; la dureté de ces

lames; le Irancliant des pointes qu'elles présen-

tent à l'endroit où elles sont pliées; la direction

de la ligne latérale, qu'il est difficile de dis-

tinguer; la facilité avec laquelle les écailles se

détachent; le peu d'étendue de presque toutes

les nageoires; les deux taches brunes de la cau-

dale; la couleur grise et la bordure bleue des

autres; les quatre ou cinq taches noires que l'on

voit de chaque côlé du poisson, au moins lors-

qu'il est jeune; les nuances argentées du corps

et de la queue; le jaune verdùtre du dos; la

brièveté du canal intestinal ; les quatre-vingts

appendices qui entourent le pylore; la laite, qui

est double comme l'ovaire; la vessie natatoire,

dont l'intérieur n'offre pas de division ; et les

côtes
,
qui sont au nombre de trente à droite et

à gauche.

"Les aloses habitent non-seulement dans l'O-

céan Atlantique septentrional , mais encore dans

la Méditerranée et dans la mer Caspienne. Elles

quittent leur séjour marin lorsque le temps du

frai arrive; elles remontent alors dans les grands

fleuves, et l'époque de ce voyage annuel est

plus ou moins avancée dans le printemps, dans

l'été, et même dans l'automne ou dans l'hiver,

suivant le climat dans lequel coulent ces fleuves,

les époques où la fonte des neiges, et des pluies

abondantes , en remplissent le lit, et la saison où

elles jouissent dans l'eau douce, avec le plus

de facilité, du terrain qui convient à la ponte

ainsi qu'à la fécondation de leurs œufs, de l'a-

bri qu'elles recherchent, de l'aliment le plus

analogue à leur nature , et des qualités qu'elles

préfèrent dans le fluide sans lequel elles ne peu-

vent vivre.

Lorsqu'elles entrent ainsi dansleWolga, dans

l'Elbe, dans le Rhin, dans la Seine, dans la

Garonne, dans le Tibre, dans le Nil et dans les

autres fleuves qu'elles fréquentent, elles s'avan-

cent communément très-près des sources de ces

fleuves. Elles forment des troupes nombreuses,

que les pêcheurs de la plupart des rivières où

elles s'engagent voient arriver avec une grande

satisfaction , mais qui ne causent pas la même
joie a ceux du Wolga. Les Russes, persuadés

que la chair de ces animaux peut être extrê-

mement funeste, les rejettent de leurs filets,

ou les vendent à vil prix à des Talares moins

11.

dupées cependant varie beaucoup d'une année à

l'autre. M. Noël , de Rouen, m'a écrit que, dans

la Seine inférieure, par exemple, on prenait treize

ou quatorze mille aloses dans certaines années,

et que, dans d'autres, on n'en prenait que quinze

cents ou deux mille.

Elles sont le plus souvent maigres et de mau-

vais goût en sortant de la mer ; mais le séjour

dans l'eau douce les engraisse. Elles parviennent

"a la longueur de trois pieds: néanmoins, comme

elles sont très-comprimées, et par conséquent

très-minces, leur poids ne répond pas "a l'éten-

due de cette dimension. Les femelles sont plus

grosses et moins délicates que les mâles. Dans

plusieurs contrées de l'Europe , où on en pêche

une très-grande quantité, on en fume un grand

nombre, que l'on envoie au loin ; et les Arabes

les font sécher a l'air pour les manger avec des

dattes.

M, Pénières dit, dans les notes manuscrites

que j'ai déjà citées
,
que celles qui passent l'été

dans la Dordogne, sont malades, faibles, exté-

nuées , et pc-nssent souvent pendant les très-

grandes chaleurs.

Le même observateur rapporte que lorsque

ces dupées fraient, elles s'agitent avec violence,

et fout un bruit qui s'entend de très-loin.

Les aloses vivent de vers , d'insectes et de pe-

tits poissons.

On a écrit qu'elles redoutaient le fracas d'un

tonnerre violent, mais que des sons ou des bruits

modérés ne leur déplaisaient pas, leur étaient

même très-agréables dans plusieurs en' ••:^ lan-

ces, et que, dans certaines rivières, les pêcheurs

attachaient à leurs filets des arcs de bois gar-

nis de clochettes dont le tintement attirait les

aloses'.

LA CLUPEE FEINTEE
Alosa Finta , Cuv.; Clupea Fallax, Lac. '.

ET LA CLUPÉE ROUSSE.

Clupea rufa, Lac *.

M. Noël, notre savant correspondant de

• 8 rayons à la membrane branchiale de la clupée alose,

43 à chaque pecloralo, 18 à la naseoire de la queue.
' Serpe. — Ciihrhmi (nom donné aux mâles de cette es-

pèce par les pêcheurs de la Seine inférieure).

^ Du sous-genre Alose, Alosa, Cuv., dans le grand genre

des Harengs, famille des clupes, ordre des Malacoptéry

giens abdominaui. D.

Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvief

70
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pcc'lie daus les mois d'août et de sepleiiibre. Les

individus qui coiuposent ces deux variétés pré-

sentent quelquefois des taches uoires ou brunâ-

tres comme celles de l'alose.

On prend peu de dupées rousses dans la Seine;

on ne les pêche que depuis la pointe du Hode

jusi|u'à Aisiers, c'est a-dire dans les eaux sau-

mâtres de l'embouclinre de la rivière. Il paraît

qu'elles fraient dans les grandes eaux.

Elles ont les écailles plus Gnes, la chair plus

délicate et moins blanche que l'alose. Leur peau

est d'un blanc de crème légèrement cuivré.

On n'eu consomme que dans les endroits où

on les pêche; et voilà pourquoi elles sont encore

peu connues. On en a pris dans le lac du Tût

qui pesaient de quatre à six livres.

Dans les mois de juillet et d'août, elles sont

assez grasses pour éteindre , comme les harengs

d'été de la Manche j les charbons sur lesquels on

cherche a les faire cuire '

.

Rouen, nous a envoyé des notes très-intéres- i mais a l'éiaille plus grande que celle que l'on

antes sur celte dupée . que l'on a souvent eon-

onduc avec l'alose, et que l'on pêche dans la
|

Seine.

La chair de la feinte, quoique agréable au

goût- est très-différente de celle de l'alose. Les

femelles de cette espèce sont plus nombreuses,

plus grandes, plus épaisses, d'une saveur plus

délicate, et plus recherchées que les mâles, aux-

quels on a donné un nom particulier, celui de

Caliuhuu.

La feinte remonte dans la Seine comme l'a-

lose; elle s'avance également par troupes : mais

les habitudes de cette espèce diffèrent de celles

de l'alose, en ce que les plus grands individus

quittent la mer les premiers, au lieu que les

aloses les plus petites, les plus maigres et les

moins bonnes, sont celles qui se montrent les

premières dans la livière. On a remarque ii Ville-

quicr que ces premières feintes
,

plus grosses

que les autres, ont aussi l'œil beaucoup plus gros

et la peau plus brunâtre; ce qui les a fait appe-

ler Feinles au gros œil, et Feintes noires. Elles

sont non-seulement plus grandes, mais encore

plus délicates que les individus qui ne parais-

sent qu'à la seconde époque, et surtout que ceux

de la troisième, que l'on a désignés par la déno-

mination de Feintes bretonnes.

Ces feintes bretonnes ou noires, et eu général

tous les poissons de l'espèce qui nous occupe

,

aiment les temps chauds et orageux. On en fait

la pèche depuis l'embouchure de la Seine jus-

qu'aux environs de Rouen. On les prend avec des

guideaux ou avec des seines ', qu'on appelle

quelquefois feintières.

M. iNoël nous assure que les feintes sont au-

jourd'hui beaucoup moins nombreuses qu'il y

a vingt ans. Il attribue cette diminution à la

destruction du frai de ces dupées, occasionnée

par les guideaux du bas de la Seine, et aux qua-

lités malfaisantes pour ces animaux
,
que com-

munique à l'eau le suint des moulons que l'on y

lave , aux époques et dans les endroits préférés

par ces osseux.

Voici mainlenant ce que cet observateur nous

a écrit au sujet de la rousse. Les pêcheurs dis-

tinguent deux variétés daus cette espèce. Celle

que l'on prend dans le printemps est plus petite.

remarque que la rousse de la Manche n'a pas encore élé Buf-

Csammenl comparée à l'alose. D.
' Vojez

,
pour le giiidcaii, l'ailiclc du Cade colitif et ponr

la seine ou saine, celui de la Raie bouck'e.

LA CLePEE ANCHOIS».

Engraulis vulgaris, Cuv.; Cliipea Encrasicholus, Lum.,
Gmel., BL, Lac. ^

Il n'est guère de poisson plus connu que l'an-

chois, de tous ceux qui aiment la bonne chère.

Ce n'est pas pour son volume qu'il est recher-

ché, car il n'a souvent que cinq à six pouces ou

moins de longueur; il ne l'est pas non plus pour

la saveur particulière qu'il présente lorsqu'il est

frais : mais on consomme une énorme quantité

' 15 rayons à cliaque pectorale de la clupée rousse, 27 à la

nageoire de la queue.
' Sncella, à Malle. — Anjovis, en .Allemagne. — Bi/tliii^,

Moilerlose, en Danemarcb. — SaviUussak, dans le Groen-

land. — Sprat des Anglais, à la Jamaïque. — Chipe an-

chois. Daubenlon el Haiiy, Enc. mélh. — M. Bonnali rre,

pi. de lEnc mélh.— Bloch, pi. 30, fig. 2. — « Clupea

« maxillà superiore longiore. » Arledi, gcii. 7, syn. 17. — 'o

ilIfa-A-^i. Arisl. I. 6, c. IS, p. 177. — id Alhen., I. •;, p. M8-
el I 7, p. 283, 300.— 'EYYpaiî.:'-; Vel É-;xpacr:;(oioi. Auito;i|io;

yElian., I. S, c. 18, p. 497. — Iliileruln. Bclon. — Eiiijraiilis

Wollon. I. 3, c. 182, fol. 1G1, b. — Ancliois. Rondelet

pan. 1, I. 7, c. 3.— Encrasicholi, etc. Gesner ( Krancf.!

p. (iS, eUgerm.) fol. 1 b. — Encras'cliolus. .ildrov., I. 2

c, 33, p. 2U. — M. Jnnslon, 1. 1, lil. 3, c. 1, a. 18, lab. 19

fol. 13. — W. Willughby, p. 223, lab. P. 2, fig. 2.— M. Rai

p. 107, n. 9.— Jliill. F'rod. Zool. Danic, p. KO, n. «4.

-

Driiiin. Pisc. Massil., p. 83, n. ICI. — O. Fabric. Fauu

Gri.cnl., p. 183. — Bril. ZdoI. 3, p. 193, n. i. ~ Anchois

Valmoul de Boraarc. Dicl. d'hisl. nat.

3 Du genre A^cuolS. EmjiaïUis, formé par M. Cuvier

dans la famille des Clupes, ordre des Malacoptérjgiens ab-

dominaux. D.
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d'individus de cette espèce, lorsqu'après avoir

été salés ils sont devenus un assaisonnement des

plus agi éaldes et des plus propres à ranimer l'ap-

pétit. On les prépare en leur ùlant la tête et les

entrailles ; on les pénètre de sel ; on les renferme

dans des barils avec des précautions particu-

lières; on les envoie à de très-grandes distances

sans qu'ils puissent se gâter. Ils sont employés

sur les tables modestes comme dans les festins

somptueux, à relever la saveur des végétaux
,

et à donner aux sauces un piquant de très-bon

goût. Leur réputation est d'ailleurs aussi an-

cienne qu'étendue. Les Grecs et les Romains,

dans le temps où ils attachaient le plus d'impor-

tance à l'art de préparer les aliments , faisaient

avec ces dupées une liqueur que l'on nommait

garum, et qu'ils regardaient comme une des

plus précieuses. Au reste, ils pouvaient satisfaire

aisément leurs désirs à cet égard, les anchois

étant répandus dans la Méditerranée , ainsi que

le long des côtes occidentales de l'Espagne et de

la France, dans presque tout l'Océan Allanti'|ue

septentrional et dans la Dalllque. On préfère

de les pêcher pendant la nuit ; on les attire
,

comme les harengs, par le moyen de feux dis-

tribués avec soin. Le temps oii on les prend est

celui où ils quittent la haute mer pour venir

frayer auprès des rivages, et cette dernière épo-

que varie suivant les pays.

Les anchois ont la tête longue ; le museau

pointu; l'ouverture de la bouche très-grande;

la langue pointue et étroite ; l'orillce branchial

un peu large; le corps et la queue allongés; la

peau mince ; les écailles tendres et peu attachées ;

la ligue latérale droite et cachée par les écailles
;

les nageoires courtes et transparentes; le canal

intestinal courbé deux fois; dix-huit appendices

auprès du pylore ; trente-deux côtes de chaque

côté, et quarante-six vertèbres'.
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pea selirosiris, Lacep.; Clupea Bebma, Forsli. ».— C. Bo-
rab 1», Chirocenlrus Dorab, Cuv.; Clupea Corab, Lacep.,
Linn. Gincl. ". — C. Mulabar ". Engraulis iiialabaricus,

Cuv.; Clupea Malabar, Lac; Clupea rualabarica, B\. 'K
— C. tuberculeuse'^ Engraulis luberculosus, Cuv.; Clu-
pea luberculosa, Lacep. 's. — (;. chiijsopièic''. Clupea
chrj-soplera, Lacep. ". — C. à banje^ ". Clupea fasciala ,

Lacep. ".— C. Macrocéphale^' , Bulirinus amerieanus,
Cuv.; clupea macrocephaU, Lac.; liiU.rinus Banane, Lac;
Sjnonus Vulpes, Lac; Clupea brasn.ensis, Albiila gono-
rhynchus el Albula Pluniieri, Bl., Schn.'i. — C. dei Tro-
piquea^', Clupea Iropica, Linn., Gin , Lac. ".

Pour ne rien omettre d'essentiel dans la dé-

signation de ces onze dupées, il faut indiquer :

LA CLUPEE ATHERINOIDE^

Engraulis alherinoides, Cuv.; Clupea alheriaoides, Dl.

Linn., Gmel., Lac. \

la Clupée raie-d'argenl ', Engraulis Cuv.; Clupea vil-

largentea. Lac; Slotephorus Ctimmcrsounii, Lac; Alhe-

rina auslralis. Wbile? •*. C. Apoiihe^ Megalops. ... Cuv.;

Clupea cyprinoïdcs, BL, Linn., Gmel., Lac, Clupea gigan-

lea, Shaw'. — C. Bêlante^, Thrissa selirosiris, Cuv.; Clu-

' 12 rayons à la membrane branchiale de la clupée anchois,

15 à chaque peclorale, 18 à la nageoire de la queue.

> Bande d'argent. — Aiherine, en Ilalie. — Narum ,

^^wruwah , sur la côle de Malabar. — Clupe bande d'argent

Daubenlon el Hauy, Enc. mélh. — M. Bonnalerre, pi. de
PEnc mclh. — Bloch., pi. 408, Dg. t.

'^ Du genre .anchois, EiiijrantiSf Cuvier, dans la famille

des Clupes, ordre des Malacoplérygiens abdominauï. D.
* « Encrasicholus mandibulà inferiorc breviore, laenià la-

lerali argenleà. » Commers jn , manuscrits déjà elles.

* M. Cuvier rappone ce poisson au genre Anciiois, dans

la famille des Clupes, ordre des flialacopîérygiens abdomi-
naux, 11 esl décrit deux fois dans l'ouvrage de M, de Lacé-

pède, t" sous le nom de Stoi.epuore co.MMEnsoNNiEN ; voyez

ci-avant page SS.'», et 2^ sous celui de Cldpée raie d'ar-

gent. D.
* Kaipfen-heiing, par les Allemands. — Deep waler fish

Pond King fisliy par les Anglais des îles Caraïbes. — Cama~
ripugnacu, par les Brasiliens. — Savalle^ à la Martinique,

— Apalika, par les Olahiliens. — Marakay^ dans l'idiume

taniutique,

—

Clupe apc.lïke. Bonnaterre, pi. de l'Enc. meth.

— Bloch, pi. 403. — Broussonncl, Ichlh. fascicul. 1, lab. 9.

~ Camaripugnacu. Marcg, Brésil., p. 179. — /{/. Pis. Ind,,

p. 65. — Alaudaargentea, [linnulâ, cauiiatà vulvù savalle à

(f la Martinique.» Plumier, peintures sur vélin déjà citées,

—

Willughby, Ichlh., p. 230,-lab. p. G, fig, l.-Kai, PisC.p. tuS.

— (C C\ prinus argenleus, squaniis maxiuiis pelatis, piiiud

«dorsali appendice longissimà sulfullâ : apalika. » Barrère,

France équiiiox., p. 172.

' M. Cuvier, adoptant le genre iMcaALOi>E, Lac, le trouve

composé de deu.t espèces : lo l'une d'.\mérique, esl la C/«-

pi'e apaltke de Lacépède, décrite dans cet article ;
2o l'aurre

qui se trouve dans les mers de l'Inde est le Mc'galopt fila*

iitenteux du même naturaliste, dont nous avons donné la

description. Le genre .Mégalope est de la familledes Clupes,

ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D.
* Clupe bélame. Boimalerre, pi. de l'Eue méth. — Brous-

sonnet, Ichtli. fasc. 1, lab. II. — Clupea tte/amu. Forskaelj

Faun. .Arab., p. "i , n. 107.

" Du s lus-genre Thrisse, Thrissa, dans le genre .\N'

CHOIS, famille des Clupes. D.
'" Clupe lyian. Bannalerre, pi. de l'Enc. méth. — Clupe

Dorab. Forskael. Faun. ,\rab., p. 72, n, 108.

" Du genre Chiuocentre, Chirocenlrus de M. Cuvî^
dans la famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens

"

dominaux. Ce poisson a été décrit deux fois par M. de Lf

péde : i» suus le nom d'ÉsocE Ciiirocentre, voyez p. S)20,

cl 2» sous celui de Cldpée Dorab, dans le présent article. D.
'' Aduppa adipuruwal, par les Malabares. — Bloch,

pi. 43-2.

'5 M. Cuvier, dans la première édition du Régne ar'^inil

place ce poisson dans le sous-genre .\scuois, Eng "Pïii

Dans la seconde , il n'en fait plus mention. D.

'^ Sardine de l'île de France. — Clupea mandibulà in

« feriore breviore, rosiro apiee tube culo verructeforn

n macina miniatâ ad superiores branchiarum commissura
Commerson, manuscrits déjà cités.

" Du genre Anchois, Efigraw/ii, Cuï,, dans la lamiUc aes

Clupec D
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Dans VAfhérinotde
,
qui liabite l'Adriatique,

la mer de Surinam et celle du Malal>ar.

La petitesse de la tête; les grandes lames qui

couvrent celte partie ; la largeur de rorilice de la

bouche et de l'ouverture liranchiale ; les rangées

de petites dents de chaque mâchoire; la surface

unie de la langue et du palais; la dentelure des

es de la lèvre supérieure; rorifice unique de

chaque narine; la niatlcre brune et visqueuse

qui humecte la peau; la brièveté des nageoires

lu ventre ; l'étendue et les écailles de celles de

'anus; la longueur de l'animal, qui est ordi-

nairement de huit pouces ; la graisse et le bon

goîit de la chair, que l'on mange fraîche ou

salée :

Dans la Eaie-cVargent , dont les manuscrits

de Commerson nous ont présenté la description,

et dont ce naturaliste a vu des myriades auprès

des rivages de i'Ile-de-France,

La brièveté des dimensions, la transparence

de plusieurs parties; la facilité avec laquelle les

écailles se détachent ; la saillie du museau au-

devant des deux mâchoires; la petitesse des

dénis
,
qu'on ne peut souvent distinguer qu'avec

ane loupe; les opercules très-hrillants, très-

argentés et dénués de petites écailles; le défaut

d'une véritable ligne latérale ; le peu de temps

nécessaire pour changer en garum le ventre du

poisson :

Dans VApalike, que nourrissent les eaux du

grand Océan et celles de l'océan Atlantique,

particulièrement auprès de l'équateurct des tro-

piques
,

Les dimensions, qui sont telles que la lou-

'* a Encrasicholus platygaster, caudà llavescenle. » Com-
merson , nianuscrils déjà cilés.

" Ce poisson n'est pas i:\la par M. Cuvier. Le nom que

lui a donné Commerson semble indiquer qu'il appartient au

genre des Anchois. D.
'* a Halex corpore lalè calheloplateo dorso supra lineam

« laleralem transversim fascialo, infra eamdem gultalo. »

Commerson , manuscrits déjà cités.

'^ ^I. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.

" Banane, à la Martmique. — nCephalus argenleus, vulgô

ff banane à la Martinique. » Plumier, peintures sur vélin déjà

citées.

" Ce poisson est l'espèce d'.\niérique du genre BuTiniN,

Bulirimts, que M. Cuvier admet dans la famille des Clupes,

ordre des nialacopterygiensabdominaux.il est trois fois men-

Uonné dans l'ouvrage de M. de Lacépéde , comme apparte-

nant à trois genres différents: c'est lo le Bi^nniN banane;
2" le Synode renard ; et 3» la Clupée AIacrocephalk. D.

'^ Clupea tropica. — Id. Linnée, édition de Gmelin.

—

Bareug des tropiques. Daubcnlon et Haii;, Eric. meth.

—

Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth. — « Clupea caudà cunel-

• fornii. » Osb.lt. 300.

" M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D
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gueur de l'animal peut excéder douze pieds , et

que l'ouvcilure de la gueule est assez grande

pour engloutir la tête d'un homme ; la largeur

des écailles, qui égale environ deux pouces; la

ligure de ces lames, qui est hexagone; la graisse

de la chair; la compression du corps et delà

queue; les lames ccailleuses et étendues qui re-

couvrent la tête; les dents , dont les mâchoires

sont, pour ainsi dire, parsemées; la courbure

des os de la lèvre supérieure; la rudesse de la

langue et des quatre os qui entourent le gosier;

les trois rangées de dents disposées eu arc sur la

devant du palais; le double oritice de chaque

narine; les teintes argentines de la couleur gé-

nérale ; les nuances bleues du dos ainsi que de.

nageoires .

Dans la Bélame de la mer d'Arabie et du

grand Océan Equinoxial

,

L'azur de la partie supérieure; l'éclat argentin

des autres : le peu d'épaisseur des écailles qu'un

faible froissement peut faire tomber; la politesse

et l'inégalité des dents des mâchoires; la rudesse

des environs du gosier; la couleur blanciiâUe

des nageoires; la forme lancéolée de celles du

ventre et de celles de la poitrine :

Dans la Dorab, qui appartient 'a la mer d'A-

rabie,

Lu brillant des côtés; le bleu du dos; les

douze dents très-saillantes de la mâchoire infé-

rieure; les stries ondulées des opercules; la di-

rection droite de la ligne latérale; la position de

la dorsale deux lois p'us voisine de la caudale

que de la tète ; la oetitesse très-remarquable des

ventrales :

Dans la clupée Malabar, qu'on peut pêcher

toute l'année, près de la côte dont elle porte le

nom,
La finesse des dents; la dentelure des os de

la lèvre d'en haut; l'opercule uni et composé de

plusieurs lames dénuées de petites écailles; le

bleu des pectorales et des ventrales ; le gris des

autres nageoires; les taches jaunes qui relèvent

l'argenté du dos :

Dans les Tuberculeuses
,
que Commersou a

vues se jouer en troupes très-nombreuses à la

surface de l'eau qui baigne les rivages de l'Ile-

de-France, et que, selon cet observateur, ou

peut y prendre par milliers,

La petitesse des dimensions; la longueur to-

tale, qui surpasse à peine quatre pouces; le

blanc argentin des côtés et du venire; les refleli

. azuiés du dos; le rouge-brun de la dorsale et de
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la nageoire de la queue; le peu d'adhérence des

écailles à la pean ; la brièvelc des dents qm gar-

nissent les mâchoires, et que l'on sent par le

toucher plus facilement qu'on ne les voit; l'ori-

fice de la bouche, prolongé jusqu'au delà des

yeux; la langue bordée de filaments ou soies

rudes; l'opercule, qu'aucune petite écaille ne

recouvre; le défaut de véritable ligne latérale;

le bon goût de la chair :

Dans la Chrysoptère , dont nous devons la

Onnaissance à Commerson

,

La ressemi)lanco de la tête à celle do l'anchois,

du corps à celui de la sardine, de la grandeur à

celle d'un petit hareng ; le bleu mêlé de blanc

de la partie supérieure du poisson ; les teintes

argentines des côtés et du ventre; la dorure des

joues et des operculés ; l'incarnat pâle de l'inté-

rieur de la bouche; l'éclat de la mâchoire infé-

rieure; la transparence du devant des yeux :

Dans la Clupre à bandes, que Commerson a

observée auprès des côtes de l'Ile-do-France,

La couleur générale argentée; le dos bleuâtre;

les écailles si peu adhérentes que le poisson en

est dénué très-fréquemment; les dents qui hé-

rissent les mâchoires et qui sont extrêmement

petites; la grande facilité d'étendre le museau;

le sillon large et peu profond que présente l'oc-

ciput; les yeux très-grands, arrondis, plats et

rap|>rochés; l'opercule composé de deux pièces;

le double orifice de chaque nafine; la ligne la-

térale, qui consiste dans une série de petites

lignes; la position des ventrales très près des

nageoires de la poitrine :

Dans la Chipée macrocépliale , dont nous

avons trouve une figure sur une des peintures

exécutées sous les yeux de Plumier, et conser-

vées p;ir les professeurs du Muséum d'histoire

naturelle,

La saillie du museau ; la prolongation de la

mâchoire supérieure au delà de celle d'en bas;

l'iris doré; les trois pièces des opercules; le dé-

faut de petites écailles sur ces mêmes opercules

et sur la tête ; l'arrondissement et la largeurdes

écailles du dos ; l'échancrure de la dorsale, ainsi

que de la nageoire de l'anus ; les nuances rou-

geàtrcs des nageoires; les reflets argentés qui

brillent sur le ventre de même que sur les côtés,

et relèvent la couleur azurée de la partie supé-

rieure du poisson :

Et enfin, dans la Chipée des tropiques, qui

fréquente l'île de l'Ascension
,

La blancheur, la hauteur et la compression
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du corps et de la queue ; la courbure du dessus

de la tête; l'avancement de la màchoiie infé-

rieure au del'a de celle d'en haut ; les dents de

chaque mâchoire disposées sur un seul ran;;; les

petites écailles placées sur les opercules; la ligne

latérale, qui est droite et plus près du dos qu(

du ventre*.

DEUX CENT HUITIEME GENRE.

LES MVSTF.S*.

Plus de trois rayons à la membrane des branchies; te

ventre caréné; la corine du ventre dentelée ou tr'es-

aigue; la nageoire de l'nnus tres-lougue, et réunie à

celle de la queue; une teule nageoire sur le dus.

ESPECE.

Le Myste Clupéoïde.

CARACTERES.
Treize rayons à la nageolro du ilo»;

quatrc-vingl-six à celle de l'adus;

sepl à chaque vemrale; la cau-
dale lancéolée

LE MYSTE CLUPEOÏDE'.

Thrissa clupeoides, Cuv. ; Mybtus clupeoides, La:x ;

Clupca mjstus, Linn. '.

La mer des Indes nourrit ce myste, dont la

forme générale a été comparée ii une lame d'é-

pée; dont le corps est en effet très-comprimé,

ainsi que la queue; et dont la mâchoire supé-

rieure, plus avancée que celle d'en bas, est

garnie , de chaque côté, d'un os aplati, étroit,

dentelé, et assez allongé pour atteindre jusqu'aux

ventrales.

' U rayons à chaque peclorale de la clupée alhérinoïde,

22 à la nageoire de la queue. — 12 rayons à la membrane
branchiale de la clup(;e raie d'argent, 15 à chaque pectorale,

20 à la caudale. — 15 rayons à chaque peclorale de la clupée

apalike, 30 à la nageoire de la queue. — \0 rayons à la mem-
brane des branchies de la clupée béiame, 14 à chaque pec-

lorale, 18 à la caudale. — U rayons A chaque peclorale de la

clupée dorab. — 8 rayons à la membrane branchiale de la

clupée malabar, 14 à chaque pectorale, 22 .i la nageoire de la

queue, — 12 rayons à la membrane des branchies de la clu-

pée luberculeuse , 1i à chaque pectorale, 20 à la caudale. —
18 rayons à chaque pectorale de la clupée à bandes , 16 à la

nageoire de la queue. — 7 rayons à la membraue bran-

chiale de la clupée des tropiques, 6 A chaque peclorale, 20 4
la caudale.

^-' M Cuvier confond les Mysies avec les autres poissons

dont il compose son sous-genre Turisse dans le genre An-

chois, famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens abdu
ininaux. D.

2 Mus. Ad. Frid. 2, p. lOG. — Chipea mi/stus. Osbeck. It.

256. — Amœnit. acad. 5, p. 252, lab. 1, fig. \'2. — rjupe

myste. Daubenton el Uaily, Enc. mélh.— Id. Bonnaterre,

pi. de l'Enc. mélh.
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La couleur générale de cet abdominal esti

blanche; et son djs présente une Icinle fon- LE CLUPANODON CAILLEU-TASSÂRT •,

Chatoessàs Tlirissa , Cuv. ; Cliipanodon Tliriésa, Lao;tcc

DEUX CENT NEUVIÈME GENRE.

LES CLUPANODONS*.

Plus (le trois rayons à la membrane des branchies; le

ventre caréné; la ^carène du ventre dentelée ou iri's-

aiijuC; la nageoire de l'anus séparée de celle de la

queue; une seule nageoirt sur le dos ; point de dents

aux mâchoires.

CARACTERES.

1
Seize rayons à la naseoire du dos

;

vingt-quatre à celle de l'anus,

huit à chaque ventrale; la cau-
dale fourchue ; la nageoire de
l'anus sans écliancrure; le der-
nier rayon de la dorsale Irès-

allongô.

Le Ci.uPASonoN cail-
l.EU TASSART.

Le Clipaxodon na-
SIQLE.

LB CtCPAMODON PlI.-

CUABD.

LB CmPANODON cnir
SOIS.

Le CtOPANonoH afri-
cain.

Le CirpANoDON Jds-
SIEU.

Seize rayons à la dorsale; vingt à
i celle de Tanus; six à chaque ven-

I
Irale; la caudale fourchue; le

I

museau avancé en forme de nez;
le dernier rayon de la dorsale
très-allongé.

/Dis-huit rayons à la nageoire du
' dos, dix-huit à celle de l'anus;

i huit à chaque ventrale; huit à la

I membrane branchiale ; la cau-
) dale fourchue ; la mâchoire in-
\ férieure plus avancée que la su-

I
périeure, pointue et courbée vers

[ le haut; la dorsale placée au-
dessus du centre de gravité du

V poisson.

j

Dix-huit rayons à la dorsale ; dix-
neuf à l'anale ; huit à chaque
ventrale; six à la membrane des
branchies; la caudale fourchue

;

la mâchoire inférieure plus avan-
cée que celle d'en haut; un seul
orifice à chaque narine.

' Dix-neuf rayons à la nageoire du
dos; quarante-un à la nageoire
de lanus ; six à chaque ventrale;
la dorsale échancrée ; l'anale

très-longue et sans échancrure;
les ventrales extrêmement pe-
tites; la caudale fourchue; la

mâchoire inférieure plus avan-
cée que celle d'en haut.

[ Seize rayons à la dorsale; vingt-
deux à la nageoire de l'anus;

sept à chaque ventrale; la cau-
dalefourchue; les ventrales très-

petites; point de ligne latérale.

' 10 Myons à la membrane branchiale du myste clupéoide,

17 à chaque pectorale, 13 à la nageoire de la queue.
' 1\I. Cuvier supprime le genre ClupanodoTi, et place les

espèces de poissons dont il se compose, partie dans le sous-

genre Habeng, partie dans le sous-genre Caii.leu-Tassart,

dépcndanis du grand genre Uarekg [Clupea], de la famille

iSc6 Clupes, ordre des Malacoptérygieni abdominaui. D.

Clupea Thrissa , Linn., Gmel

Le Chipnnodon nasique^, Chaloessus Nasus, Cuv.; Clupcl

Nasus, Bl.; Clupea nasica. Lac*. — C. Pilchard^. Clupe;

Pilchardus Cuv., Bl., Linn., Gmel., L^c. ". — C. cliinois ',

Alosa rhinensis. Cuv.; Clupea sinensis, Bl., Linn., Gmel.,

Lac; Clupanodon sinensis Lac. ^. — C. africain *, Alosa

Africana , Cuv.; Clupanodon africanus, Lac: (Clupea afri-

cana, Blocli i". — C. Jiijsieu", Clupea mcladura, Cuv.;

Clupanodon Jussieu. Lac. '^.

Les clupauodons ont leurs màclioires dénuées

de dents, ainsi que l'annonce leur nom géné-

rique. Il ue faut pas croire cependant que leurs

lialtitudes soient très-différentes de celles des

dupées. Presque tous ces derniers poissons ont

en effet des dénis très-petites. La conformation

des ckipanodons a d'ailleurs les plus grandes

ressemblances avec celle des dupées. Ne négli-

geons pas néanmoins de dire :

' Borstenposser, par les Allemands.— Borstelpn^ par

les Hollandais. — Spra/, par les .Anglais — Savalle, par les

habitants des Antilles. — Ciiipe caillea-Tassart. Bonna-
terre, pi. de l'Enc. raéib. — Bloch, pi. iO'i. — llalex festu-

cosus. Plumier, dessins et manuscrits déposés à la Biblloth

1. 1, PiscEs ET Ates.— « Clupea miner, radio ultimo pinns
m dorsalis longissimo. » Browne , Jamaïc. .'i/i3- — « Clupea

« corpore ovalo. » Aniœnil. acad. 5, p. 201. — Clupea
thrissa. Osb. II. 257. — Brouss. Ichth. fascic. t, lab. 10.

• Du sous-genre Cailleb-Tassart , Chaloessus , Cuv.,

dans le grand genre des Harengs. D.
s Polkuli, en langue malaise — Uureng à nez. Bloch,

pi. 429.

* Le Nasique est placé, par M. Cuvier, dans le sous-genre

Cailleu-Tassart, l'un de ceux qui subdivisent le grand

genre Hareng, c;»;)en. D
' Clupanodon Pilchardus. Bloch, pi 406

^ Du sous-genre des Harengs proprement dits, dans le

grand genre Hareng, famille des Clupes. D.

' Polhen, Mannalai, parles Malais. — Maerbleierj par

les Hollandais des Indes orientales. — Clupe-hnreng de la

Chine. Daubenton et Ilauy, Enc. mélh. — Id. Bonna'ierre,

pi de l'Enc mélh. — Bloch ,
pi. i05.

' Dans la première édition du Pùgne animal, M Cuvier

place ce poisson dans le sous-genre des Aloses ; mais dans

la seconde, il n'en fait mention que pour faire remarquer

que la figure donnée par M. de Lacépéde, sous le nom de

Variéié du Clupanodon chinois, se rapporte à la description

du Clupanodon Jussieu, Lac, admis par lui dans le sous-

genre des Harengs proprement dits, avec la désignation àe

Clupea melanura. D
s Sild, par les Danois de la côte d'Afrique. — Clupea afrt

cana. Bloch, pi. 407.

'» M. Cuvier, dans sa première édition du PiCgne anima •

cite ce poisson comme appartenant au sous-genre Alose.

Dans la seconde, il n'en fait pas mention. D.

Il Grande sardine de l'Ile de France.— n Ha\e%h3Tcngm

« immaculalus maxillâ inferiore longiore, pinnà dorsaii, ra

a diorum sexdecim.» Commerson, manuscrits déjà cités.

" M. Cuvier rapporte cette espèce au sous-genre des Ha
engs proprement dits, sous le nom de Clupea melanura. 1

remarque néanmoins que sa description correspond s 1*

figure que .11. de Lacépéde a donnée, sous la dénominatloir

de Variété du Clupanodon chinois, D.
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Que le cailleu-tassart a la tête petite et sans
|

leur route
; que des pêcheurs nommés Huers se

écailles proprement dites; la mâchoire inférieure

courbée vers le haut , et terminée par une pointe

qui remplit une échancrure de la màclioire su-

périeure; le palais garni d'une mcmbiane ridée

Et sans dents; la langue lisse, courte et cartila-

gineuse; deux orifices à chaque narine; le des-

sous du veutre couvert d'une trentaine de laflies

transversales, l'anus beaucoup plus éloigné de

la gorge que de la caudale; la ligne latérale

droite; les écailles grandes, minces et forlcraent

attachées; les flancs argentins; le dos et les na-

geoires bleuâtres :

Qu'il vit dans les eaux de la Chine, des An-
tilles, do la Jamaïque, de la Caroline

;
qu'il fraie

dans les fleuves; qu'il parvient à la longueur de

douze ou quinze pouces
;
que sa chair est grasse

et agréable au goût; mais que, dans certains pa-

rages, la nature de ses aliments peut lui donner

des qualités funestes :

Que le nasique a les deux mâchoires égale-

ment avancées ; un seul orifice à chaque narine;

la tête couverte de grandes lames; les écailles

épaisses; la ligne latérale droite et descendante;

le dos bleu; la couleur générale argentée; une

longueur de huit a douze pouces; une chair

remplie de pclitcs arêtes et quelquefois mal-

saine; la côte de Malabar pour patrie, et l'ha-

bitude de se tenir auprès des embouchures des

rivières :

Que le pilchard, pris mal à propos pour une

variété du hareng, montre une lèle sans petites

écailles; une fosselte allongée sur le sommet de

cette partie; un palais lisse; une langue large,

mince et unie ; un seul oriDce a chaque narine
;

des opercules rayonnes ; une ligne latérale droite ;

un appendice étroit et pointu auprès de chaque

ventrale; des écailles larges; un péritoine enduit

d'une viscosité noirâtre; un canal intestinal

sans sinuosités ; un estomac composé d'une

membrane épaisse; plusieurs cœcums auprès du

pylore; une vessie natatoire longue et sans divi-

sion; des reflets argentins sur presque toute sa

surface; des teintes bleues sur le dos ainsi que

Pîir plusieurs nageoires ; une longueur do douze

ou quinze ponces :

Que les clupanodons pilchards arrivent eu

grandes troupes près des côtes de Cornwallis au

commencement de juillet, disparaissent en au-

lomne, et se remontrent vers la fin do décembre
;

que les très-grands froids retardent quelquefois

placent sur les rochers des rivages anglais pour

découvrir l'arrivée de ces clupanodons; que

l'approche de ces animaux est annoncée par lo

concours des oiseaux d'eau, par la lueur phos-

phorlipieque ces poissons répandent, par l'odeur

qui s'exhale de leur laite; que la pêche de ces

pilchards est d'autant plus importante pour l'An-

gleterre, qu'on peut en prendre plus de cent mille

d'un seul coup , et que dans une seule année on

s'est emparé de plus d'un milliard de ces osseux;

que leur chair est grasse et très-agréable
;
qu'on

les mange frais ou salés ; et qu'on en retire une

grande quantité d'huile :

Que le chinois a le dernier rajon de la mem-
brane branchiale comme tronqué; de grandes

lames sur la tête ; toutes les nageoires petites et

jaunâtre^; celles du dos et de la queue bordées

de brun ou de foncé; la couleur générale argen-

tée; une longueur de huit a douze pouces :

Qu'il fréquente les rivages do l'Asie et ceux de

l'Amérique ; vit dans la mer et dans les rivières;

fraie vers le printemps ; a meilleur goût après le

frai; va par troupes; est mangé frais et salé;

mais est souvent employé à engraisser les champs

de riz :

Que l'africain a été vu près des côtes de Gui-

née; s'avance par troupes nombreuses; présente

de grandes lames sur la tête, un seul orifice à

chaque narine, une langue et un palais unis, un

dos couleur d'acier; des nageoires grises, des

côtés argentins :

Que le clupanodon dédié a notre célèbre col-

lègue de Jussieu , membre de l'Institut ,
profes-

seur au Muséum d'histoire naturelle, digne ne-

veu et successeur du fameux Bernard do Jussieu,

comme un témoignage de notre reconnaissanct!

pour la complaisance avec laquelle il nous a re-

mis dans le temps plusieurs manuscrits de Com

mersou relatifs à l'ichtliyologie, a été observe par

ce dernier naturaliste près des côtes de l'Ile d^

France, en janvier 1770 :

Que cet osseux, dont lo nom attestera notru

haute estime pour notre collègue, tient le milieu,

pour la grandeur, entre le hareng et la sardine;

qu'il a le dos bleuâtre, les côtes et le ventre ar

gentés; les pectorales couleur de chair; de

écailles brillantes, minces et flexibles, placée

en recouvrement sur toute sa surface , except.

sur la tête et sur les opercules ; ces même

opercules trcs-resplcndissanls, striés, et com-

leur retour; que les orages les détournent de I posés de trois pièces; le dessus de la tête ciselé:
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la mâchoire inférieure plus avancée que celle empcclient de le confondre avec les salmoncs.

d'en haut; la langue molle et très-courte; les' L'éclat de l'argent qui brille sur sa surface est

pecloralcs reçues, pendant leur repos, dans une relevé par des teintes d'un bleu d'acier. Ses mà-

sorte de fossellc; la base de la dorsale située choircs sont garnies de dénis; l'inférieure avance

dans un sillon longitudinal formé par deux au del'a de la supérieure. L'ouverture de sa

«éries d'écaillés; de petites écailles placées sur
|
bouche est grande, ainsi que l'orifice braricliial;

la base de la caudale; vingt-cinq côtes fortes et' les écailles sont larges; la langue est blanche,

très-longues, de chaque côté de l'épine du dos, ' unte et épaisse; les opercules sont unis; la pre-

dans laquelle on compte cinquante-quatre ver- micre dorsale est plus éloignée de la lêle que le

tèbres '-'. commencement de l'anale ; un os extrêmement

mince, tranchant, couvert d'écaillés, et courbé,

en arc comme une serpe, s'étend depuis la gorge

jusqu'à l'anus; les pectorales ont la forme d'une

faucille; leur couleur est grise comme celle des

autres nageoires.

La serpe argentée a été pêchée dans les eaux

l de Surinam et dans celles de la Caroline ; sa

naijeob es dorsales; les ventrales exirêmement peiues- longueur est inférieure "a celle d'un décimètre.

DEUX CENT DIXIEME GENRE.

LES SERPES °.

1(1 télé, le corps et la queue très-comprimés ; la partie
\

infi'rietire de lauimal terminée en dessotis par une
[

carène trés-aigul , et courbée en demi-cercle, deux

La serpe ÀSGENTHE.

CARACTEBES.

/Onze rayons à la première na^

dale fourchue ; la couleur géné-

rale argenlée

Elle se maintiendrait très-difficilement en équi-

libre et nagerait avec peine, 'a cause de la grande
seoiredudos;deux à la seconde; i

(;Q,jjp,.e5si(„j Jg SOn COrpS et dc l'éteudue que
Irenle-quaire a celle de I anus ;

'

< i • . •
i

deux à chaque ventrale; la eau- présente cliacune de ses faces latérales, SI les

effets de cette conformation n'étaient pas un peu

compensés par la longueur des pectorales, qui

peuvent lui servir de balanciers' et de rames

auxiliaires *.LA SERPE ARGENTEE'.

Gasteropelecus sternicla, Eloch. , Cuv.; Gasleropelecus

argciueus. Lac; Sahno gasteropelecus, Linn., Gmel.'.

^'ous pensons, avec Bloch, devoir séparer ce

poisson des clupées et des salmones, et l'inscrire

dans un genre pailiculier. Indépendamment

d'autres traiis de dissemblance, ses deux na-

geoires dorsales l'écartent des clupées; et les

rayons de la seconde de ces deux nageoires

' 13 rayons à chaque pectorale du clupanodon cailleu-tas-

sart, 24 â la nageoire de la queue.— U rayons à la membrane
branchiale du clupanodon nasique, 13 à chaque pectorale,

20 à la caudale.— 17 rayons à chaque pectorale du clupa-

nodon pilchard, 22 à ta nageoire de la queue. — 13 rayons à

ihaquc pectorale du clupanodon chinois, 22 à la caudale.

—

16 rayons à chaque pectorale du clupanodon jussieu, 2i â la

îa^coire de la queue.
' Cette description d;i clupanodon ju'sieu se rapporte,

lelon M. Cuvicr, à la figure de la Variété du Clupanadon
thiuoi.s, Lac, t. V, pi. Il , fig. 3, édil. in-1. D.

2-' Les Srmi"ES (Gasleropelecus , Bl.) forment, selon

H. r.uv'»r, un sous-genre dans le grand genre Saumon, ordre
}

lies Mal coptérygiens abdominaux, famille des Salmones D.

* Salinonc stci ilicte. Daubenlon et Uaiiy. Enc. niëth. —
irf. Bonnaterre, pi. de TEnc. méth. — « Clupea sima, pinnis

« fiavis, veiilralibus minutis^imis; et clupea sternicla, pinnis

«ventraîibus nullis. » Lin. System, natur*, éd. 12, l,p. 52i,

n. 7 et n. 8.—Pallas, Spicileg. zool. 8, p. 50, lab. 3, fig. 4-5.

— Kœlreuler, Nov. Comment. Pelrop. 8, p. ms, lab. 1*,

fig. 1-3. — Serpe. Gasteropelecus sternicla. Bloch, pi. 97,

fig. 3. — Gasleropelecus. Gronov. Mus. 2, p. 7, n. 155, ab.

DEUX CENT ONZIEME GENRE.

La tête, le corps et la queue trèS'COmprimés ; la partie

inférieure de l'animal terminée par une carène aigué

,

courbée en demi-cercle ; le dos relevé de manière que

chaque face latérale du poisson représente un disque
,

une seule nageoire du dos; celte dorsale, et surtout

l'anale, très -basses et très - longues ; les ventrales

étroites et Iris-allongées.

ESPÈCES. CAnACTÉRES.

, . [ Trois pièces à chaque opercule ; 1.1

La MENE ASNK-CAKO- I caudale fourchue ; la ligne laie-
-"'^'

t raie tortueuse.

I Voyez ce que nous avons dit de la natation des [lOissoii

dans notre Discours sur la nature de ces animaux.
^ 3 rayons â la membrane des brancliies de la serpe argeu

lée, 9 à chaque pectorale, 22 à la nageoire de la queue.

^ Les Menés de Lacépède forment, pour M. (;uvier, '

sous-genre particulier dans le genre ZÉcs de la famille

Acanlhoptérygicns scombéroïdes. D

r*|
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LA MENÉ ANNE-CAROLINE.

Mené Anna-Carolina, Lac, Cuv. '.

Celle belle espèce <le poisson devait êlre placée

ans un ^cnie p;irlieulier. Elle est encore incon-

iiie (les naliiialiste>i. J'en ai Irouvé une iinnge

liile a\ec l'eaiicuup de soin , dans la collection

lies fieuilnies chinoises cédées à la France par la

lioll.uule Je la d('die :i la compagne qui m'est si

clicre, it dcinl les veilus et le malheur sont

dignes d'un si «raiid intérêt'.

La mené Anne Caroline hrille d'un éclat doux

et aij;enlin. Sa pariie supérieure renvoie des re-

flets verdàtips, rendus plus af;réaliles par des

t.'iches iniillenienl lerniinées et d'un viohi l'once;

les uiiyeoirrs ont une teinte d'un vert léger Les

peclorales sont f-randes, comme pour compenser

par leiH' éleiidne les effets de l'extrême compres-

sion de l'animal sur sa natation'. La dorsale

est Irianfjulairc : elle comprend, ainsi que l'a-

nale, un Ir. s-iirand nombre de rayons. Le» os

de la lévie supérieure sont larges. L'iris et la

prunelle représentent un cercle d'argent autour

d'un saphir.

L()rs(|u'on regarde le disque formé par l'un

ou l'aulre côlé de la mené que nous décrivons,

OD irou\e une sorte d'analogie entre ce disque

et celui de la lune presque plein; analogie que

nous awins vimlu indiijuer par le nom générique

de ce poisson '.

DEUX CI:M DOUZIEME GENRE.

LES DORSUAIRES'.

La partie ruité'ieiire du dos relevée en une bosse très-

comp'iiiiei'- . et terminée dnns le haut par une carène

trés-tiigtiS; une seule dorsale.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

Le P*tRSDAiRK NOIRATRE. 1 La coulour d'un bIt'U noirâtre.

' \ oyez la iiol-' 3 de la page précédente. D.

2\ii\.z I' s a liclis du M 'ujilomoi e <iune-cti7'0line
f et du

I m itunt'-ciiiottiie. I>.

V M\ z ilatis ! s nicours sur la nature des poissons, nos
s .nr la nn ation de i-es animaux.

^ M' ne, •ti mec, sii;nifi lune
s Li* m-i re liousUAiRE, - Ion M. Ciivicr, ne difft^re pas du

genre Kvphosi-; de i ^icepèdc i-i pourrjii bi^ ti ausM être le

même «1 ne le XvstÈliK (voyez ci-.ipi-es). M. (jivier cimsidt^re

de pti'S -nus 4*rs genren eOMiin*' se rapponant à un quatriétne

ansîi' fonde pnr l.;icépt^de, qu'il conserve seul- mi-iil, ci-liii

des l'ntKLKPiBBES, l'amille de» Acanthuptérygiens squainnii-

pennes. D.

VI
3

idè.

LE DORSUAIRE NOIRATRE*.

Dorsuarlus nigrescens, Lactp. '.

Commerson a laissé dans ses manuscrits une
courte description de ce poisson

, qui a été vu
auprès du fort Dauphin de Madagascar.

Ce dorsuaire a la partie supérieure relevée

comme les menés, de même que les serpes ont
leur partie Inférieure étendue vers le bas. Il est

aussi
, parmi les abdominaux , l'analogue du

kuite des jugulaires. Aucune (aclie, aucune
bande, aucune raie, n'interrompent d'ailleurs sa

couleur générale. Sa longueur ordinaire est d'un
pied ou quinze pouces.

DEUX CENT TREIZIÈME GENRE.

LES XYSTÈRES '.

La léle, le corps et la queue Irês-comprin éi ; le dos élevé,

et terminé, comme le ventre, par une carène airjue et

courbée un portion rie cercle; sept rauons à la mem-
brane branchiale; la léle et les opei cules garnis de
petites écailles; les dénis érhancrées de manière qu'à

l'extérieur elles ontlafutme d'incifivei et qu'à linté-

tieitr elles sont basses et un peu renpées ; une fossette

au dessous de chaque ventrale.

ESPÈCE, CARACTÈRES.
I De petites écailles sur la base de la

Le XystÉhe brun.
cjiod.<\e. ainsi que sur les n,igeoirc»
du dos et de I anus; la couleur gé-

l nCrale brune.

LE XYSTERE BRUN'.

Xysler fuscus, Lac. *.

Ce poisson .observé et décrit par Commerson,
parvient à la longueur de quinze à dix-huit

' « Uorsuarius tubcro, novissimum geiius, cyprino pro-
« xinié adjuiigendum ; dorso in gibuuni acuti'' carinatum
«elcvaio; vel tolus a subea?ruleo nigrescens, liibere aculo
« carinalo pinnoe dorsali praposilo. i> Commer.-on, manu-
scrits déjà cites.

'-3-S M Cuvier regarde le genre Xystère du Lacépdde
connoie un double emploi de celui qui a ete nommé PniE-
i.EPiÉRt! par le même naiuralisle. el il croit aussi qu il ne
diffère pas de ceux que M. de Lacépède a désignés sous les

niiiiis de KvpuosE et de DonsUAiRE. Ces quatre genres son!
donc réduits à un seul par M. Cuvier, celui de Pi.mki.kptère,
place par lui dans la famille des Acaiilhoptérygiens squam-
niipciii-es. D.

' Cousepnr. — u Xysler, novissimum genus, cui pro cha-
« ractrre, dentés ad aneulum rectum infracti, à parte ex-
d lern.i seii pcrpcndiculari inrisorii, ab interna seu horizon-
II tali sessilcs. aeuiiores subulati; [linna' ventrales iii fossula

» ^ullvcnl^ali de iiescenli s ; corpus, capulque squaniosa
« mcmlii-aiia branchiostega septem rad.oruni : cyprinis sub-
« piiigi-ndiim. B — « Xysler tolus fuscus.» Commerson, ma
nuscrits déjà cités.

n
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pouces. Ses uuauces liruiies ne sont relevées p;ii-

aucune autre couleur. Les deux inàclioires soni

prcs(|«e aussi avancées l'une que l'aulre, et ai-

romlics par devant. L'animal peut élendic et

reliier la lèvre d'en liaul. La langue est cunrle,

dès-large, et "a demi cartilagineuse. Ou voit deux

orifices à chaque narine.

DEUX CEiNT QUATORZIEME GENRE.

LES CVPRINODOXS

%a ifje, le corpi el la queue ayant un peu la forme d'un

ûvii'iile ; lrni\- raijnns n la membrane (les branchies ; des

dcnis aux indclioires.

ESPÈCR. CARACTÈRKS.
' Douze rayons à l;i dorsale ; onze à

Le Cïi'BiNoDON TARIE, j la iiasi'oire île i'.mus ; la caudale
rccliliane el non éeliancree.

LE CYPRINODON VARIÉ^.

Cyprinodon varicgaïus, Lac, Cuv,

Notre conîVôre M. lîosc, qui a vu ce jioisson

à la Caroline, l'a décrit sous le nom de (lyprin

varié, dans les notes manuscrites qu'il a bien

voulu nous comniuni(]Ucr. M;iis nous pensons,

avec cet habile naturaliste, que cet abdominal

doit être séparé des cyprins, et phicc dans un

genre particulier, a cause de plusieurs traits de

sa conformation j et notamment des dents que

l'on voit a ses mâchoires.

Le cyprinodon vaiié a Touverture de la bouche

très-petite; la mâchoire d'en bas plus avancée

que la supérieure; les dents très-courtes; les

opercules airondis; une ligne latérale a peine

visible; le corps et la (lueue revêtus d'écaillés

lari^es, argentines, légèrement puiiilillées ; des

taches I)runes, irrégnlières, très-variables, quel-

quefois à peine sensibles, mais tendante foi mer

des bandes transvei'sales et partagées souvent

vers le haut en den\ [leliles bandes.

Son iris est doré; ses dimensions sont très-

petites; sa longueur n'égale pas quatre pouces.

On le trouve très-fréquemment dans la baie de

Gharleston ^,

» Ce gonre csl admis p:ir M. Cuvior dans la famille des

CyprinouJi'S, ordre lIl'S Malacopterygiens abdumiiiaun. D.

^(cCyprinus varie^alus. u— « Cypriiius caudâ indivisâ,

a ciirpore Mibuv.ito, maculia fasciisque fuscis varii^salo, piiiiiâ

« (ior-ali, riid.s duudccîni. »> Uosc, noies maimacriU-s.
^ 1-i rayons à chaque pecloralt* du cjpriiiodun varié, 6 à

cïiaque veulralc, 20 à la nageoire de la queue.

DEUX CENT QUlNZIEi\JE GENRE.

LES CVPRIiNS '.

Quatre raijon'i un plus à la metnbrune des biauch'tes,

point de dctus aux inàchoives ; une .seule nageoire dt

dos,

PREMIER SOUS-GENRE.

Quatre buriullojis aux n.àriwires,

ESPÈClîS. CAlur.TÈRES.

Viiigt-qualre rauiiis à la nngcoirt
t du tlo> ; iK'ur à cplle de l'anus;

I. ) neuf a chiiipif vi-iilr^l»* ; lu eau-

dali- fuunhii' ; le iroisi^-nn* rayon
de la dorsale et U troisième du
t'jnak-, driilel<^g.

D 'uze rayoiis à la dorsale ; huit à

Tanale ; iteiif à chaifue venlralc ;

le lrni>i(nii- r.iyon d la n:if;eyîre

du lios drul' ié di'S d'UX eÔLt;>; la

Crfudale fiiurchiif ; rouvcriure de
la bouche silnée a.i-dessous du
museau, qui < si très-avuncé.

Vingl riiyons à la nagi-nire du dos ;

st'pl à l'ai'a'e; nruf à chaque
ventrale ; la i-aud.]le fourchue ;

une ou plusH'urs ran.;ci s dV'CaiU
les lrrs-;:i<iiide^ el brillantes, de
chaque côic du LOrp>.

La p'au coriace, et CMtiércMient
lifiiuoe d'écaillés facilement vi-
sibles.

Treize niyons à la d rsale ; six à la

uiij^ioire de l'anus; n- ufâ < haque
ventrale; \r tniÎMéme rayon de
la nageoire du -los épais ei corné;
loute la surface du poisson ar-
gentée.

Dix rayons à la nageoire du dos;
liuii a l'analr; neuf à chaque ven-
trale; la caudale foui chue ; le

secmd rayon de la naf^t-inre du
dus dur et irès-L;rand ; la ligne
lai' ralr droite, l'i plus voisine du
bord inférieur que du bord sup^
rieur de ramniai; la c:)id< ur gé-
nérale melér d or et d'argenl.

Douze rayons à la dorsale ; sept à
la nageoire de l'anus ; huit a cha-
que ventrale; la cauilalc four-
chue ; le premier rayon de Ta-
naie irès-lung ; le iroiMcme rayon
de la dor:>alc in s-loii^, iiés-epais,

et dcnlele par derrière dans la

moiué de sa longueur ; la ligne

latérale droiie, ci égalenn-nt éloi-

gnée du bord superii-ur et du
Jjord inférieur de l'iuiimal.

La hauteur du corps prO|iremenl
dii égaie à '^a longueur, ou à peu
près ; les opercules corniiosés de
trois pièces, dénués de petites

êcadies, et polyg-mcs par der-
rière ; une pciii<- cunvexiié entre
les yeux ; une sec-inde sut le mu-
seau ;!•* Ii::ni' laierale voisine du
dos, dont elle suil la courbure;
les ecadles grandes el un peu cn
losange»; la do'sale étendue de-
puis le milieu du dos jusqu'à une
peiite distance de la caudale ; le

premier rayon de la dnjs le fort

el aiguillonné; l'anale plus petite

que ir-s vinirale^ ; la couleur gé-

nérale d'un hruii dore; toutes les

nageoires rougeâtrcs.

' M. Cuvier conserve le genre Cyprin dans la famille des

Cyprinoïdes, ordre des Ma acoplérygiens abdominaux, il le

divise en plu'iieurs sons-gpnres, sou-- les nom- de Carpes,
Barbeaux, Goujons , Tancurs , Cirrmines, Brè.mi-s , La-

BÉONSi CaTASTOAIES, A BLES et GONOKUT>C>UES. D.

Le Cyprin carpe.

Le Cyprin barbeau.

3.

,

LECvPRl^ SPÉCULAIRE.

Le Cyprin a cuir.

Le Cyprin binny.

Le Cyprin bulat^ai.

7.

Le Cyprin murse.

Le Cyprin rolge-
BRIN.
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I.E Cyptiin govjon.

l.P. CtrniN TANCHE.

H.

12.,

Lt Cvi'RïN TANCIIOR.

13.

LBCTPRINVO>CO>rïîE.

Le€iPHIN TKRItAïRE.

LbCTPIIIN ANîiE-C.VRO-

LISE.

16.

Lb Cyprin MoitnonÊ.

n.
Ln CTPîtiN VEUT-

TIOLET.

SECOND SOUS GENRE.

Deux birbtllmis aux mâchoires.

CARACTÈnES.

Neuf rayons â la n.iseoire du dos;

dix à CL'Ile de failli^; runif à cha-

que vcnirale; la < audak' rourthue;

la couleur générale relevée par

di's i..clie'.

Douze rayons à la dorsale; onze à

ta [la^roirc de l'anus; neuf à

cliatiue venirale; ! s drux rnâ-

choiies presfpie riialcnirnt avan-

cées ; les éraill'-s du corps el de
la queue Ins-pt-hlcs; les na^foi-

rcs épaisses cl presipi'^ opaques.

Treize rayons à la nageoire du dos;
neuf rayons à celle de l'anus;

dix rayons à elinqne ventrale; la

cau'l.iie foiirchue; le troisième
r.iyon de la dorsale, el le iroi-

siènie THyou de l'anale, très-longs

el dentelés.

Douze rayons à la nageoire du dos;
neuf niyons à celle de l'anus;
dix :\ ehcique ventrale; ta caud;ile
syiiS êch.iuerure; les écailles très-

pe lies; les nai-eoires niiii'"'S et

IraiKspa rentes; ia couleur géné-
raie durée ; des poiuls noirs.

Dix-huit rayons à la dorsale; treize

à ranaie; neufà chaque venlr.ile;

l'a caudale fourchue; la dorsale
êi hniicr-^e de manière à repré-
senliT une faux; les deux barbil-
lon* placé-; au bout du museau;
un seul orifice à chaque narine.

La caudale sans échancrure; la

mâchoire inlérieureun peu pus
avaniée que celle d'en liaui

;

louies les nageoires pciiles et
rouj;i-sà la base; toute la surface
de la lèle.du corps et de la queue,
d'un verl plus ou moins fonce.

Div-neuf rayons à la naginire du
do> ; celle dorsale lré>-longue,
trian!;ulaire , et la pomli' du
triangle qu'elle forme irés-voi-
sine de la caudale; la na^foini
de l'anus irès-courie, irés-pehte,

el pointue par le bas ; la ca-d.de
grande el fourchue; la nu'icboire
soperii'urc [ilus avancée «lue celle
d'rri ba'*; la couleur jiénérab- mê-
lée d'or et d'argi-ni ; le derrière

. df la tèie el la partie antérieure
\ du dos, d'un jaune doré.

La dorsale In's-longiie ; le second
ou le troisième rayon d^ cette na-
geoire dentelé; la c;un]ale four-
ebut-; lesecailji's grandes el d'un
or plus ou moins mêlé de leinics

noirâtres; une peiiie bosse sur
la partie antérieure du dos; la

léle pelitt' ; du rougeâlre sur
loulf'S les nageoires.

La tèbi courte; la dorsale très-lon-
gue; la queue allongée el pres-
que cylindrique; U caudale four-
chue ; Id couleur générale verte

;

les nageoires violettes.

TROISIEME SOUS-GENRE.

^oiTtl de barbillons ; La nageoire de la queue rccliligiie

ou arrondie^ et san.t échancrure.

i Vinst-un rayons à la nageoire du
._ \ dos; di.ï ravonsà la nageoire de

, _ „ „ <' l'anu*; neuf à chaque venir lU-

;

Le Ctpbin hambcrge.
j

,g j,,^ ^^q^,. ^j irès-élevé; la ligné

f Latérale droite.

espèces.

19.

Lb Cypbik céphale.

20.

Le Ctpri» sotedx..

2\.
Le Cyprin zbeet.

I Onz
CARACTÈRES.

' rayons à la ni;; nire du dos;ou OONj
luze rayons à l'anale; neuf a

[ chaque venirale; la caudale ar-
rondie; le corps et la queue pres-

I que cylindriques.

Dix ravonsii la dursale;onzc rayons

I'

à l'anale ; le dos lré^-él.vé; une
r.:ie longitudinale , variée d'ar-
yen!, de verl el de bleu, de cba-

I
que- côté du poisson

j
Oi:ze rayons h la nageoire du dos;

dix à celle de l'anus; onze â eha-
(pie venirale; le deuxièroe rayon
(Ir chaque ventrale très-large ; la

mik'hotrr inférieure plus avancée
(pie celle d'en haui ; la ligne l;ilé-

rale courbée deux fois vers le bas
et deux fois vers le haut.

QUATRIEME SOUS-GENRE.

Point de barbillons ; la nageoire de la queue fourchue ou

éihancréc en croissant.

I Vingt rayons à la nageoire du dos ;

i neuf à l'anale; neuf à chaque
I venirale ; deux orifices à Lhaquo
/ narine ; Jeux pièces à chaque
(opercule* les eeaillrs grandes; la

ligne latérale droue; la cuu eur
générale d'un rouge luèlé d'au-
rore, d'or el d'argent.

!Six rayons à la dorsale ; sept â !a

nageoire de l'anu-; huit à ehaqiie
venirale ; une pi-iiie éleva "ion

. eiiLte la nageoire do dos et celle

I de la queue; la couleur générale
'

-i-nlée.

2^.

Le Cyprin doré.

23.

Lb Cyprin argentb.

24.

Le Cyprin télescope.

25.

Le Cyprin guos-yeux.

Lb CTPRIN QtTATRE-
LOBES.

27.

Le Cyprim ormob

/ Dix-huiL rayons â la dors;iIe ; neuf
' à l'anale; six â chaque ventrale

;

les yeux grands, cotiiqueseï sail-

lants; un seul orifiee à chaque
narine; la li^iric latérale inter-
rompue à chaipie èeaille ; les

éciilles grande- ; la eaod.de ilivi-

sée en lieux ou trois lobes Irês-

é tendus ; l'extré-'iiilé de louies
les nageoires blanctie et irés-

iran>pareulc; la couleur générale
rcige,

/Quiiorze rayons à la nageoire du
ilo»; cinq ou six a celli- de l'anus;

la surface de la eaud.de pri sque
Cf^-dw a celle du corps et di- la

queue; eetie nagroire partagée
eu deux portions, dont chacune
est profoudenp'ul échancrCe; les

J yeux roi;ds , lrés-::ros et très-

B aailUnls; les extremiiés de louies

[ ks naigeoires bianeli'-s el tr.ins-

1 parentes ; la couleur générale
\ rougii.

(Douze rayons à la dorsale; cinq ou
si» à la nageoire de l'anus ; < iu'j

ou six à ch.rquc venirale; |.i Mir-

l face de la caudale presque égale
à celle du cnrps et dv la qurue ;

' celli; nageoire séparée en deux

J

poriions, d^nteha une est pro-
1 fondcmenl echancrée ; es yiu»
I petits el sans saillie ; les extre-

[
mités de touti-slesn^geolres blan-

[ ches ei très - transparentes
; la

\ couleur générale rouge.

Dix rayons A la dors.ile; quatorze
I rayons A l'anale, dix a i ha(|ue
& ventrale; la caudale f-n Cfoiss.uil ;

I la mâchoire d'en haul un peu

Iplus
avancé'' que celle d en b is

;

les 'Cailles gr;indfS; les nageoires
rouges; la couleur générale d'un
jaune doré.
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28.

Lu Cyprin rotal.

29.

Le Cyprin caucus.

30.

Le Cyprin mai.chus.

Le Cyprin jule.

S2.

Lb Cyprin gibêi.e.

33,

Lr Cyprin goleian.

34.

^>z Cyprin labêo.

L» Cyprin i.eptock-
l'IULE.

36.

Lk Cyprin cbalcoïde.

37.

Le Cyprin clupéuide.

38.

Lb Cyprin galian.

39.

E Cyprin nilotique.

-10.

Le Cyprin gonorutn-
QUE

CARACTERES.

Vina;l-huit rayons à la nageoire du
dos ; onze à l'analf ; dix ;i i-haqtie

ventrale; hi dDrgale tri^s-lonsu»'

;

le corps el la qu**uf' uii peu cy-
lindrifjiji's ; la couleur (;éinTMle
ar^t'iiip.'; la partie super icure du
poisson dorée.

NeuT rayons à la naseoire du dos;
treize à celle de l'anus; neuf à

chaque* veniraie; le corps un peu
argenté.

Donzo rayons à la dorsale; huit à

l'aiialf; hnil è channe veniraie;
le corps el la queue un peu co-
niques et bleuâtres.

Quinze rayons a la naseoire du
dos; dix à celle de r;-nu« ; m'iif

à chaque ventr.ile; dix-sepi à cIm-
que poclorale; Id caudjie divisée
en «leiix lobes irès-disiincK.

Di\-neur rayons A la dors;ile; huit à
l'anale ; oei;f à chaqui' venir;*!:-;

I.) nageoire du dos loniiue el
h;iule ; les deux n àchoires éga-
Irnienl avances; le corps el l'o-

risine de la queue lri^»-hauis ; les

éc.piljes gr;indes, même sur le

ventre, vers lequel la ligne laié-

rah- est courbée.

Huit rayons à la nageoire du dos;
huit à l'anale ; huiih cha'iue ven-
trale ; huit à chaque pecior.ile;

de grands pores sur la télé; les

écailles très-petites.

i'

Huit rayons a la dorsale; sept à la

nageoire de Tamis ; neufàehi-
que ventrale; di\-neuf à i-liuj /e

pectorale; les écailles t;raniles
;

i'(tuveriure de la liouche ;iij-iie.s-

sous du museau; le premier ou
le second rayon de la dorsale os-
seux el trés-forl.

Huit rayons â la nageoire du dos
;

neuf .1 l'anale ; dix à chaque ven-
trale; vingt à chaque peciorale

;

le museau tres-avanré, aplaij et
arrondi par devant; la rnâehoire
d'en b.iS plus avancée que celle
d'en haut.

Douze rayons ii la nageoire du dos;
dix-neul' à celle de l'anus; neuf à
chaque veniraie ; le corps oi la

queue comprimés; la mâchuire
inférieure plus avancée que la

supérieure; la ligne latérale eour-
bée vers le bas ; un appendiee
lancéolé auprès de ehaque ven-
trale; le seeond rayon de la na-
geoire du dos , le premier de
chaque peciorale, et le Irci-^iéme

de celle de l'anus, très-lonfî>.

Neuf rayons à la dorsale; Ire zp à
l'anale; huila chaque venlral;
le corps el la queue trés-;iiiongés
et très-comprimés; la carène for-
mée par le bas du ventre, dente-
lée

;
la lignelaleralecourbée vers

le bas.

Huit piiyons à la nngeoire du dos
;

sept a celle de l'anus; hinl à
ehaque ventrale ; la niàrhoire
û'i}u haut un p-u plus av.mcef
que celle d'en bas; hs écadies
petites; la ligne laiérale irès-
voisine du bord inférieur du
poisson.

Dix-huit rayons à la dorsile
; sepi

à t'unale ; neuf à chaque ven-
trale ; un rayon aiguillonm^ el
seize rayons articules à t'h;iqiie

pectorale ; la couleur générale
roussâlre.

Douze rayon* â la nageoire du dos;
huit à i'auale; neuf à chaque
veniraie; <lix à ehaque pectorale;
le corps cylindrique.

il.

Le Cyprin téron.

42.
Le Cyprin apiiye.

M.
Lk Cyprin vaudoise,

44.
Le Cyprin dobulr.

45.

LeCYPRIN RUI'GEATRE.

46.

Le Cyprin idk.

47.

Le Cyprin rt:ggen-
iiag1':n.

Le Cyprin rotiîngle.

49.

Le Cyprin jesse.

50.

Le Cyprin nase.

CARACTERES.
Dix rayons à la dorsale ; dix à la

nageoire de l'anus; d* à eh -que
ventrale ; les deux m.'n hoires
égal' r il avancé' s; le corps al-

longe, un peu cylindrique ei irês-

visipicui
; IC' éeail es pelilesel

minces: la ligne latérale droite.

Neuf rayons à la nageoire du dos
;

neuf à celle de l'anu-; huii à cha-
que ventrale; douze à chaque pec-
torale ; la mâchoire supérieure
un peu plus ava^eee que celle
d'''nh;is; le corps un peu cylin-

drifpie; la ligne la éraïc droite.

Dix rayons à la dorsale; onz^- à
l'anaie ; neuf à ehaque veniraie

;

quinze à rliaqi.p peciorale ; la

ligne laiérale couibee vers le

bas; deux pièces à cha^ue oper-
cule

Onze rayons à la nageoire du dos
;

onze rayons à la na.:eoire de l'a-

nus; neuf à ehaqu veut a e; la

ligne ta lé raie co..i bee ver-. le bas;
le corps et la queue allongé-* ; le

hatil ile la tête laig*'; la i[iâehoire
d'eu haut un peu plu-, avancée
que celle d'eu b^s; les écailles
brillantes et bordées de points
noirs.

Treize rayons à la dorsale ; douze à
i'a'iale ; neuf à ch,H|iie vent aie

;

quinze à chaque l'ccloraie; la

lifiiie la le raie courbée vers le

b.i-; les deox ni;"iehotres presque
ega ' meut avanLee^; les nagcoi-
ri'S rouges,

Diï r.ty"«nsà la nagenire do doà •

treize à celi.- de ranii'-; unze a
chaque i^ecioiale; dix-sepi â cha-
que veniraie; la téh- large; le

cot ps gros; la rnâi h 'ire supé-
rieure un peu plus yvHMcee que
l'iiifer etire ; les écailles graudesj
un ;'ppendice auprès ».'. chaque
veniraie.

Douze rayons à la dorsale; dix-
neuf à l'aiiate; dix à chaque veii-
Il aie (iouze à • hique iiec-iorale;

la mâchoire den h.i t plus avan-
ce, que celle d'en ba- ; mu petit
enfoncemenl lransver>;d sur le

museau et sur la nuque ; le dos
élevé ; les cnl^s eouipriuiés; les

ecHill' s grjiiides; a iigm- laiérale
un peu cou bee vers le bas • un
appendice auprès de ch;ique ven-
trale; l'anale échine ee.

Douzi- layons à la n.igenire du dos;
qiialo'ze à la n.igenirede l'anus;
dix a ' h.iqiie veniraie; »oize i
ciia'iiie pee or.-le ; le dos élevé;
les côiés comprimés ; la Itgne la-
térale courl.ee Ver* le b;is ; lei
é.-ailles grandes ; l'iris rougeâire;
l'atiale. le> veniraleii el la cau-
dale, rouges.

Douze rayons â la dorsale: quatorze
à l'anale; u* uf à chaque ventrale;
seize à iliaque pedu'al ; la (èio
grosse ; le musi au arrondi ; lo

corps gios ; le dos eleve
; les

écailles grandes; la ligne hitetale
presque droite; un -ipp ndico
eca lieux aupiés de ehai|uc ven»
Irale ; a doisale ulu.-- e u gnéd d
la lete que le> venirales.

DoiiZ'* rayons à li uageuiiedu do.^
quirize à la nageuire de l'anus":

Ire ze à cliaq e ven raie ; s< ize t

ch iqoe pee. orale ; le mu>-eau ar
rondi ei av.itice au delà de Tou-
veriiire de la bouche; la nui|ua
bifge ; les ecaihes gr.iinles; i.i

ligne I.liera e i oiirnee vers le lias;

un appendice ecailleux auprès de
\ chaque veniraie.
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51

Lb Gtprin aspe.

52
Lb Gtprin sriRUN.

53
Le Cyprin BouriÈnB.

Lb Ctprin américain.

55
Iv CypRlN ABLE.

Lk Cyprin vimbe.

57
Lf Ctprin brème.

Ss

i.R Ctprin couteau.

59
Le Ctprin farène.

CARACTERES.

,
Onzp r.iyons à Id nageoire du dos;

seiz<^ à Panalp; nruf à chaque
ventrale; vingl à chaque (xclo-
rali' ; la l(Me petite; \n mâchoire
infprieurr rfcourbêi' vers If h.tni;

la ni;l<hoire supiTifurc échan-
crécpoiir recevoir IVxtréiiiii' *W
Cf\h' d'en bas; la nuque large;

l'anale echancrée.

Dix rayons à la dorsale; seize à la

nageoire do Tanus; huit à chaque
ventrale; treize a chaque pfcto-

rale; la têlf grosse; la niârhoire
suptTieiirt un p"*u plus avancée
quf ci-lle d'en bas; les écailles

peliies; deux r.mgpes de points

noirs sur l;i lign»* laiÉ-rale, qui est

recourbée vers le bas.

Dix rayons à la nageoire du dos;
onze â ci-lle de l'anus ; sept à cha-
qiir vcnlrale ; si'pi à chaque p-'c-

toralf ; la tête peiite; le dos élevé;
les écailles grandes.

Neuf rayons a la dorsale; seize à

l'anale; neuT à chaque ventrale;
se ze à chaque pectorale ; la itle

petite ; le museau pointu , le dos
élevé; les entes comprimés; les

écaillis arrondies et rayonnées;
le !orps et la queue ar:;en(éï>;

quelques points obscurs; Us na-
geoires rousses ou rougeàtres.

/ Dix rayons à la nageoire du dos;
vingt -un à celle de l'anus; nei.f à

chaque ventrale; quatorze à cha-
que [leclorale; le lunseju pointu

;

la mâclioiie d'en b^s plus avancée
que celle d'eii haut; les écadle>
minces, brillantes el faiblement
attachées.

!
Douze rayons à la dorsale; vingt-

' trr.is à l'anale; onze à chaque
Ventrale ; dix-sept à chaqu t pec-
torale ; la tête petite et conique

;

le museau un peu plus avancé
au -dessus de l'ouverture de la

bouche; les écailles petites; la li-

gne latérale courbée vers le bas.

/ Douze rayons à la nageoire du dos;
I vingt-neuf à celle de l'anus; neuf

«à
chaque ventrale; dix-sept à

chaque pectorale : la m;W'h(iire

supérieure un peu plus avancée
que celle d'en bas; les ecaille>

i grande?; le dos :jrqué, élevé et

1 comprimé; )a ligne l.ilerale cour-

I
bee \ers le bas; un ap[ endice au-

I
près de chaque ventrale ; tit-^

1 nuances noirâtres sur les na-

\ geoires.

, Neuf rayons à la dorsale; trente a

lanali'; ntuf à chaque ventiale ;

quinze à chaiiue pectorale ; la tèie

pptiie et rés-compriinée; la fiiâ-

choire inférieure ncourbeo vers

celle d'en haut; le corps et la

queue irés-comprimés; le ventre
terminé vers le bas par une c.i-

réne très-aigué; la nageoire du
dos siiuée au-dessus de celle de
l'anus; la ligne l.iierale droite

près de son origine » llechie en-
suite vers le bas, eienfiti recour-
bée vers la caudale el lorlueuse.

/Onze rnyons à la dorsale; irenlc-

sppi à l'anale ; dix à ctiaque ven-
trde; dix-huit à chiiqne pecto-
rale ; le lobe inférieur de la cau-
dale plus long que le Supérieur;
les deux mâchoires presque ega-
leuu'ul avancées ; la tête, le cofps
et la queue comprimés; le dns
élevé; la ligne laierale courbée
vers le bas; la couleur générale
d'uD argenie obscur.
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Le Cyprin large.

61
Le Cyprin sopb.

62
Le Cyprin chcb.

63
Le Ctprin catostome.

Le Cyprin horelle.

65
Le Cyprin frangé.

66
Le Cyprin fadcille.

67
Le Cyprin bosso.

68
Le (Cyprin commer-

sonmen.

CARACTERES.

f

Douze rayons à la nageoire du dos
vingt-cinq à celle de l'anus; dii

à chdque ventrale
;
quinze à cha-

que pectorale; le corps et la queue
élevés ei cutnprinies, l.i lêie pe-
tite et pointue ; l'orifice de la

bouche Irés-petil; le dos élevé
et arqué: la ligne later.ile cour-
bée vers le bas; le lobe inférieur
de la caudale plus long que le

supérieur.

/
Dix rayons à la dorsale

;
quarante-

un à la nageoire de l'anus; neuf
à chaqne ventrale; dix - sept à
chaque pectorale; le corps et la

queue cumprim(''s; la Icte petite;

le museau arrondi; la ligne laté-
rale presque droite; h- lobe infé-
rieur de la caudale plus loni; que
celui d'en haut; les écailles pe-
tites.

Neuf rayons à la dorsale ; huit à l'a-

nale; la tële conique ; le corps et
ta queue presque cylindriques; la

couleur générale argentée.

Douze rayons à la nageoire du dos:
huit â Cille de l'anus; onie a
chaque ventrale; la lèvre infé-
rieure echancrée; des tubercules
arrondis au bout du museau . des
stries sur le sommet de la tète

;

les pectorales longues; la couleur
générale argentée.

Douze rayons à la dorsale; dix-huit
à l'anale ; neuf à chaque ventrale;
quatorze d chaque picturale; la

mâchoire d'en bas plus avancée
que celle d'en haut; le museau
pointu; la partie antérieure du
dos convexe; la ligne latérale
courbée vers le bas, et marquée
par des traits noirs.

/Dix-huit rayons à la nageoire du

I
dos; neuf à l'anale; neuf à cha-

\ que ventrale; bs lèvres décou-

I
pécsen forme de franges; la tévrc

t supérieure garnie d'- petites ver-
1 rues; deux orifnes à chaque na-
i rine; la hgne laiérah- plus voisine
f du bord supérieur que du bord

\
inférieur du poisson.

_' Douze rayons à la dorsale; huit i

j
lanale; neuf à chaque venirale;

l dix-huit à chaque p'ctorale ; les
I naiieoires du do> et de l'anus
I echancrées ; la mâchoire supé-

rieure plus avancée que celle
1 d'en bas ; un seul orifice â cha-
I nue narine; la ligne latérale

droite; Lsécailbs grandes; un
appendice auprès de chaque ven-

V traie.

I

Onze ou douze rayons à la dor-
sale; huit à la nageoire de l'a-

nus ; dix a cli.ique ventrale; vingt-
Cinq à chaque pectorale; la cau-
dale fourclnie ; le corps el la

queue Mliongés; une petite bosse
vers l'origine de la nageoire du
dos; la mâchoire super ii'ure plus
avancée que rinf<rieure; la ligne

latérale un peu courbée vrrs le

bas.

I
Onze rayons â la dorsale; sept à la

nageoire de l'anus; neuf à cha-
que ventrale ; huit ou neuf à cha-
que p«-c!orale; la nageoire du dos
ei celle de l'anus quadriLitéres

;

l'anale étioite; l'angle de l'extré-

mité de cette dernière nageoiro
irès-aigu; la caudale en crois-
sant; la ligue laiérale droite ; la

mâchoire supérieure un peu plu»
avancée que celle d'en bas; les

écailles arrondies el Irès-petiles.
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69
Le Cyprin sdcet.

70
LK CyI'UIN PIGO.

CtnACTEflES.
,
Dniizp r.iyoMS ;i la tingroire du (ios;

iii'iif a cfll-' dp rjHiiis; upiif À

cliaqiip vrnlralc; treize n ehaquo
pfM'iorale; la (éle compriniee l'I

aplalie ; ri>iiveriure de la buui'he

detni-circulaire , cl placée aii-

d'-ssmis du rriMseau; h lévre inft^-

rienre ir)^s-(^pais*e , èrliancree et

courbée en ilehors; li- corps el la

queue conipriinép ; les écailles

presque rhoniboïdales.

! La dnr«ale el l'anale Irian^nlairos;
la iia^ïeoirc de l'anus située 1res-
près de la caudale; la ligne lalé-

rale un peu courbée vers le bas;

[
les écailles grandes.

LE CYPRIN CAliPE'.

Cyprinus Carpio, Linn., Gmel., Bl., Lac, Cuv. '.

Nous venons de ilonner l'hisloire du liaren,;,';

nnns allons éciire ciHo de la ear|)e. Ces deux

poissons, que l'on tnmsporle dans Ions les niar-

cliés, que l'on voit sur lonles les tailles, <]He (oui

le monde nomme, rcclierclie, disîiiigue, appréiie

dyns les plus peliles nuances de leur saveur, et

qni cepciidiiut sont si pou connus du vulg.iiie,

qu'il n'a d'idée nette ni de leurs formes ni de

leurs habitudes, inspirent uu grand intérêt au

physicien , au pliilosoithe , à l'écominie public.

Mais les idées que ces deux noms réveillent, les

imaiies qu'ils rappellent, les giaiids tableaux

qu'ils retracent, les sentimenis qu'ils renouvel-

lent , sont bien difiérenls. A ce mot de Hareng,

l'imaginalion se lrans|iorle au milieu des tem-

pêlos lioi libles do l'Océan polaire; elle voit l'im-

inensilé des mers, les vents déchaînés, le bou-

leversement des flots, le danger des naufrages,

les horreurs des frimas, l'obseuiilé des nuits,

l'épaisseur des brumes, l'audace des naviga-

teurs, la longueur des voyages, l'expérience des

' Cnrpa^ (Inrpenn ^ en Italie, — Hajjna ^ aux environs de

Venise. — Porï .'/;/, Pnifikn , en Hongrie. — strirh Karp-

fenhrul , eu Alleuia;;iie , lor-que la carpe n'a qu'un au;

Snnmen, .Sn/:, lorsqu'elle est dans sa seconde ou dans sa

troisième année. — Ctjprîn carpe. Dauttentou et Haùy,

Enc. rnélh. — Id. Bonnalerre, pi. de l'Enc. lueih.— Bloch,

pi. 40. — Faun. Suec^c. 359. — MeidmK le. pisc. Au^tr.

tab. 6. — « (Jyprinus cirris quatuor ; os^iculo tertio pinna-

«rum dursi, auique serralo. » Arledi, gen. 4, syn. 3, spec. 25.

^ Gioiiov. Mus. i. n. 19 — i-iiprijws el ryjtriduns., Arist.,

L 4, c. 8; I. 6, c. 14; I. 8, c. au. — Cypriaiios. Aihen., i. 7,

Deipuiisopb., p. 308. — (d. Oppian, I. 1 et 4 —Cijprinu\.

Pliii., I. 32, c. 41 — Id. AIdrov., 1. 4, c. 40, p G37. - Id.

Jonslon, 1.3, lit. 3, c. 6, lab. 29, Tii. 3, 4 et6.-M. WdUigh-
by, p. 243.— lit. Kai, p. H5. — Cijpriniis iinbilis. Sclionev.,

p. .1'2. — Carpe. Rondelet , Poissons des lacs, c. 4. — Id. Val-

nioiu de BiMiiare, Dict. d'hist. nai.

' Ifu tifure el du ^ous-fienre r.YPRiN , Cyprinus, Cuv.,

dan^ i:i famille des Cyprinoïiles, ordre des lUalacoplérygicns

abdominaux, CuT^ D.

pêcheurs, la réunion du nombre et de la force,

le concert des moyens, le travail pour arriver au

repos, la prospérité des empires, tout ce i]ui , en

élevant lo génie, s'empare vivement de l'âme et

l'agite avec viok'uee.

En prononçant le nom du cyprin que nous

allons décrire, on ne rappelle (]ue les rontrées

privilégiées des zones tempérées, un climat doux,

une siiisdti henrense, un jour pur cl sei'eîti, dcc

rivages fleuris, des rivières paisililes, des lacs

encliauleurs , des étangs plates dans des vallées

romantiques; des rappiocbemrnts comme pour

nue fêie, plulôl que des associalions pour affron-

ter des dangers souvent funestes; des )ru\ tian-

quilles, et non des fatigues ciuelles; une occu-

pation quelquefois soliltiiro et mélanculiiiue; un

délassement apri>s le travail ; un objet de rêverie

douce, et non des sujets d'alarmes; tout ce qui,

ddus les beaulés de la campagne et dans les

agréments du séjour des champs, plaît le plus à

l'esprit, satisfait la raison, et parlo au cœur le

langage du sentiment.

L'attrait irrésistible d'un paysage favorisé par

la nature se ré|)audra donc nécessairement sur

ce que nous allons dire du premier des cyprins.

Leweaux
, la verdure, les fleitis, la beauté ra-

vissante du soleil (jiti descend derrière les forêts

des montagnes, la douceur de l'ombre, la quié-

tude (les Imrds retirés d'un humble ruisseau, la

chaumière si digne d'envie de rhabiiant des

champs qui connaît son bonheur; tous ces ob-

jets si chers aux âmes innocentes et tendres em-
belliront donc nécessairement le fond des ta-

bleaux, dans lesquels on lâcliera de développer

les habitudes du cypiin le plus utile, stiil qu'on

le montre dans une allilude de repos cl livré à

un siinimeil ré[)araleur, soit qu'on le fasse voir

niigeant avec force contre des eotiranls violents,

surmontant les obstacles avec légèreté, et s'éie-

vant avec rapidité au-dessus de la surface de

l'eau ; soit qu'on le représente cherchant les in-

sectes aquatiques, les vers, les portions de vé-

gélaiix, les fragments de substances organisées

,

les parcelles d'engrais, les molécules onclueuses

d'une terre limoneuse et grasse, dont il aime à

se nourrir; soit enlin qu'il doive, sous les yeux

des amis de la naliiic, écliapjierà la poursuite

des oiseaux palmipèdes, des pois-ions voraces, el

du pêcheur plus dangereux encore.

Les carpes se plaisent dans les étangs, dans

les lacs, dans les rivières ipii eoiilonl doucement.

11 y a même, dans les qualités des eaux , des dif-
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Idrences qui écliappeiit le plus souvent au\ ob-

servateurs les plus allentifs, et qui sont si sen-

sibles pour ces cyprins, qu'ils abondent quel-

quefois dans une aulre partie d'un lac ou d'un

(ieuve, et sont très-rares dans une aulre parlie

peu éloignée cependant de la première. Par

exemple, M. ^()ël de Rouen dit, dans des noies

nianuscrilcs qu'il nous a communiquées, que

dans la Seine on pê -lie des carpes "a Villeiuier,

mais Tarement au-dessous, 'a moins qu'elles n'y

soient eniraînées par les grosses eaux ; et le sa-

vant Pii tel écrivait aux rédacteurs du Journal

de Gfnive . en 1788, que, dans le lac Léman
,

les carpes étaient aussi communes du côte du

Valais que rares 'a l'extiéraité opposée.

Ces cyprins fraient en a\ril , et même en mars,

quand le pi intemps est chaud. Ils clierchent

alors les places couvertes de verdure, pour y

déposer ou leur laite ou leurs œufs. On dit que

<leux ou trois mâles suivent chaque femelle, pour

féeonder sa ponlc; et dans ce temps, où les

facultés de ces mâles sont plus exaltées, leurs

forces ranimées, et leurs besoins plus pressants,

ou les voit souvent indiquer par des taches, et

même par des tubercules , les modilicatioiis

profondes et les sensations intérieures qu'ils

éprouvent.

A cette même époque , les carpes qui luiliitent

dans les fleuves ou dans les rivières s'em|>res-

sent de quitter leurs asiles
,
pour remonter vers

des eaux plus tranquilles. Si dans cette sorte de

voyage annuel, elles rencontrent une barri, re,

elles s'efl'oiccnl de la franchir, lîlles peuvent,

pour la surmonter, s'élancer à une hauteur de

six pieds ; et elles s'élèvent dans l'air par un

mécanisme semblable a celui que nous avons dé-

crit en traitant du saumon, tlles montent à la

surface de la rivière, se placent sur le côié. se

plient vers le haut, rapprochent leur tête et

l'extrémité de leur ([ueue, forment uu cercle, dé-

bandent tout d'un coup le ressort que ce cercle

compose, s'éiendent avec la rafiidiié de l'écl.iir,

frafipenl l'eau vivement, et rejaillissent en un

clin d'oeil.

Leur conformation et la force de leurs muscles

leur donnent nue grande facilité pour celte ma-

nœuvre. Leurs proportions indiquent, en effet,

la vigueur et la légèreté.

Au reste, leur tête est grosse; leurs lèvres

sont épaisses; leur front est largo; leurs quatre

barl:illons sont attachés a leur mâchoire supé-

rieure; leur ligne latérale est uu peu courte;

leurs écailles sont grandes et striées ; leur lon-

gue nageoire du dos règne au de,sus de l'a-

nale, des ventrales, et d'une portion des pec-

lornles.

D'ailleurs, leur canal intestinal a cinq sinuo

sites; l'épine du dos est composée de trente sep

vertèbres, et chaque côté de celle colonne es

soutenu p:ir seize côles.

Ordinairement un bleu foncé paraît sur leui-

front et sur leurs joues; un bleu veidâtre sur

leur dos; une série de petits points noirs le long

de leur ligne laténde; un jaune mêlé de bleuet

(le noir sur leurs lôtés; un jaune plus clair sur

leurs lèvres, ainsi que sur leur queue; une

nuance blanchâtre sur leur ventre; un rouge

brun sur leur anale ; une teinte violette sur leurs

ventrales et sur leur caudale, (jui de plus est bor-

dée de noirâtre ou de noir. Mais leurs couleurs

peuvent varier suivant les eaux dans les(]uelles

elles séjournent: celles des giaiids lacs et des

rivières sont, par exemple, plus jaunes ou plus

dotées que celles qui vivent dans les étangs; et

Ton connaît sous le nom de Carpes saumonées
celles dont la chair doit à des circonstances lo-

cales une couleur roiigeâtre.

Quand elles sont bien nourries, elles croissent

vile , et parvienuent à une grosseur considé-

rable.

On en pêche dans plusieurs lacs de l'Alle-

magne septentrionale ipii pèsent plus de trente

livres. On en a pris une du poids de |)lus de

trente-huit livres "a Deriz , dans la nouvelle

Marche de Brandebourg, sur les fiiintières de la

l'OMiéranie. On en tiouve près d'Angerbourg en

Prusse, qui pèsent jusqu'à quarante livres.

P.dlas dit que le 'W(dga en nourrit de parvenues

il une longueur de plus de quatre pieds et demi,

Kn 1711 on en pécha une à liischolshanse, près

de Francfurt-sur-l'Oder, qui avait plus de neuf

pieds de long, plus de trois pieds de haut, des

écailles très-larges, et pesait soixante-dix livres.

On assure qu'on en a piis du poids de (piatie-

vingl-dix livres dans le lac de Zug en Suisse ; et

enfin , il eu habite dans le Dniester de si grosses,

que leurs arêtes peuvent servir "a faire des man-

clies de couteau.

Les cyprins dmit nous nous occupons peuvent

d'autant plus montrer des dévrloppements tiès-

remarqnahles
,
qu'ils sont favorisés par une des

principales causes de tout grand accroissement,

le temps. On sait qu'ils deviennent très-vieux;

et nous n'avons pas besoin de rappeler que liuf-
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fon a parlé de carpes de cent cinquante ans,

vivantes dans les fossés de Pontcliartrain, et que,

dans les étangs de la Lu^ace, on a nourri des in-

dividus de la même espèce âgés de plus de deux

cents ans'.

Lorsque les carpes sont très-vieilles, elles sont

sujettes à une n)aladie (|ui souvent est mortelle
,

et qui se manifeste par des excroissances sem-

blables a des mousses, et répandue sur la tôle,

ainsi qn»^ le long du dos. Elles peuvent, quoique

jeunes, laourir de la même maladie, si des

eaux de neige ou des eaux corrompues parvien-

nent en trop grande quantité dans leur séjour,

ou si leur habitation est pendant trop longlemps

recouvei te par une couelic épaisse de glace qui

ne permette pas aux gaz maH'.iisants ,
produits

au fond des lacs , des étangs ou des rivières, de

se dissiper dans l'atmosphère. Ces mêmes eaux

de neige, ou d'autres causes moins connues,

leur donnent une autre maladie, ordinaire-

ment moins dangereuse que la première, et

qui , faisant naitre des pustules au-dessous des

écailles , a reçu le nom de petite vérole. Les

carpes peuvent aussi périr d'ulcrres qui rongent

le foie, l'un des organes essentiels des poissons.

Elles ne sont pas moins exposées à être tour-

mentées par des vers intestinaux ; et celle dis-

position à souffrir de plusieurs maladies doit

moins étonner dans des animaux dont les nerfs

sont moins sensibles qu'on ne le croirait. Le sa-

vant Michel Buniva, président du conseil supé-

rieur de sauté de Turin, a prouvé, par plusieurs

expériences
,
que l'aimant exerce une influence

Irès-marquée sur les carpes, même à quatre

pouces de distance de ces cyprins, et que la

pile galvanique agissait vivement sur ces pois-

sons, principalement lorsqu'ils étaient hors de

l'eau.

C'est surtout dans leur patrie naturelle que

les carpes jouissent des facultés qui les distin-

guent. Ce séjour que la nature leur a prescrit

depuis tant de siècles, et sur lequel l'art ne pa-

raît pas avoir influé, est l'Europe méridionale.

Elles ont été néanmoins transportées avec faci-

lité dans des contrées pins septentrionales. Que
l'on n'oublie pas que Maschal les porta en An-
gleterre en 151 i ; que Pierre Oxe les habitua aux

eaux du Daiicmarck en I3(i0; qu'elles ont été,

acclimaiées en Hollande et en Suède-. Mais ou

* Voyez le Discours sur la nature des poissons.

* Consultez le Discours intitulé : Des effets de l'ait de
l'humme -sur la nuivre des poissons.

diriiit que la puissance de l'homme n'a pas en-

core pu, dans les pays trop voisins du cercle

polaire, conire-balancer tous les eflets d'un

climat rigoureux Les carpes sont moins grandes,

à mesure qu'elles habitent plus près du nord,

et voilà poun|uoi, suivant Bloch, on envoie

tous les ans, de Prusse à Slnckiiolm ,
plusieurs

vaisseaux chargés d'un grand nombre de ces

cyprins.

Dans sa lutte avec la nalure, la constance do

l'iioniine a cependant d'autant plus de chances

favorables pour modilier l'espèce de la carpe,

qu'il peut agir sur un très-grand nomhre de

sujets. Les carpes, en effet, se multiplient avec

une facilité si grande, (|ue les po>sesseurs d'é-

tangs sont souvent embarrassés pour restreindre

une reproduction (|ui ne peut accroître le nombre

des individus qu'en diminuant la pari d'aliment

qui peut appartenir à chacun de ces poissons, et

par consé(|uent en rapetissant leurs dimensions,

en dénaturant leurs qualités, en altérant parti-

culièrement la saveur de leur chair.

Lorsque, malgré ces chances et ces efforts,

l'espèce s'est soustraite à l'influence des soins

de riiomme, et qu'il n'a pas pu imprimer 'a des

individus des caractères Iransmissibles "a plu-

sieurs genéralions, il peut agir sur des individus

isolés, les améliorer par plusieurs moyens, et les

rendre plus propres à satisfaire .-es goûts. Il nous

suffit d'indiquer, parmi ces moyens plus ou

moins analogues "a ceux qtie nous avons fait con-

naître en traitant des effets de l'.art de l'homme

sur la nature des poissons, l'opération imaginée

par un pêcheur anglais, et exécutée presque tou-

jours avec succès. On châtre les carpes comme
les brochets ; on leur ouvre le ventre ; on enlève

les ovaires ou la laite; on rapproche les boidsde

la plaie; on coud ces bords avec soin: la bles-

sure est bientôt guérie, parce que la vitalité des

différents organes des poissons est moins dé-

pendante d'un ou de plusieurs centres com-

muns
,
que si leur sang était ch.iud, et leur

organisation très-rapprochée de celle des mam-
mifères ; et l'animal ne se ressent du procédé

qu'une barbare cupidité lui a fait subir, que

parce qu'il peut engraisser beaucoup plus iju'au»

paravant.

Mais il est des soins plus doux que la sensi-

bilité ne repousse pas, ipie la raison approuve,

et qui conservent, multipliiiit et perfeciionneni

et les générations et les individus. Ce sont par-

ticulièrement les précautions que prend un éco-
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noine hahile, lorsqu'il veut retirer d'un étang

qui reiiferme des carpes, les avantages les plus

grands

Il établit, pour y parvenir, trois sortes d'é-

angs : des étangs pour le fi'ai, des étangs pour

'accroissement, des étangs pour l'engrais.

Ou choisit, pour les former, des marais ou

des bassins remplis de joncs et de roseaux, ou

des prés dont le terrain, sans être froid et Ircs-

dangereuses, parce qu'elles obligent à manier et à

presser les poissons pour ItS'iucIs on les emploie.

Les jeunes carpes lialiilent ordinairement,

pendant deux ans, dans les étangs formés pour

leur accroissement
,
et on les transpoiie ensuite

dans un étang établi pour les engraisser, d'où,

au bout de trois ans, on [)eut les retirer, déjà

glandes, giasses et agréabies au goût. Elles s'y

sont nourries, au moins le plus songent, d'in

mauvais, ne soit cependant pas trop bon pour
|

sectes, de vers, de ilélnis de plantes aliérées,

être sacrilié a la culture des cyprins. Il faut de racines pourries, de jeunes végétaux a(|ua-

qu'une eau assez abondante pour couvrir à la

hauteur de trois pieds les parties les plus élevées

de ces prés, de ces bassins, de ces marais, puisse

s y réunir, et en sortir avec facilité. On retient

cette eau par une digue; et pour lui donner l'é-

coulement que l'on peut désirer, on creuse dans

les eiidioits les plus bas de l'étang un canal large

et profond , qui en parcourt toute la longueur,

et qui aboutit à un orilice que l'on ouvre ou

ferme à volonté.

tiques, de fragments de liente de vacbe, de

crottin de cheval, d'excréments de brebis méiés

avec de la glaise, de fèves, de pois, de pommes

de terre cou(>ées, de navets, de fruits avancés,

de pain ninisi, de [lâte de cheuevis, et de pois-

sons gàiés.

On peut être obligé, après queU]ucs années,

de laisser à sec, pendant dix ou douze mois,

l'étang destiné à l'engrais des carpes. On pro-

fite de cet inieivalle pour y diminuer, s'il est

Les étangs pour le frai ne doivent renfermer nécessaire, la quantité des joncs et des roseaux ,

qu'un hectare oueuviron.il est nécessaire que et pour y semer de l'avoine, du seigle, de?

!a chaleur du soleil puisse les pénétrer: il est raves, des vesces, des (houx blancs, dont les

donc avantageux qu'ils soient exposés à l'orient racines et d'autres fragments restent et servent

ou au midi , et qu'on en écarte toutes sortes d'aliment aux carpes qu'on introduit dans l'c-

d'arbies; il faut surtout en éloigner les aums, i tang renouvelé.

dont les feuilles pourraient nuire aux poissons,
j

Si la surface de l'étang se gèle, il faut en faire

Les bords de ces étangs doivent présenter une sortir un peu d'eau , alin qu'il se forme au-des-

pente insensible, et une assez grande quantité sous de la glace un vide dans lequel puissent se

de joncs et d'herbages pour recevoir les œufs et renilre les gaz délétères, qui dès lors ne séjour-

les retenir à une distance convenable do la sur- nent plus dans le fluide haiiité par bs carpes. 11

face de l'eau. On n'y souffre ni grenouilles, ni snttit quibiuelois de faire dans la glace des trous

autres animaux aquatiques et voraces. On les plus ou moins grands et plus ou moins nom-

garantit
,
par des épouvantails , de l'approche breux , et de prendre des précautions pour que

des oiseaux palmés , et on n'en laisse point sor- les carpes ne puissent pas s'élancer par ces ou-

tir de l'eau , de peur qu'une partie des œufs ne vertures, au-dissus de la croûte glacée de l'é-

soit entraînée et perdue. On emploie pour la tang, où le fioid les ferait bientôt périr. Mais

ponte et la fécondation de ces œufs , dos carpes on assure que, lorsque le tonnerre est tombé

de sept, de huit, et même de douze ans; mais dans l'élan:;, on ne peut en sauver le p us snii-

on préfère celles de six, qui annoncent de la vent les carfies, (|n'eii renouvelant presque en

force, qui sont grosses, qui ont le dos presque entier l'eau qui les renferme, et ijue l'action de

noir, et dont le ventre résiste au doigt qui le la fondre peut avoir imprégnée d'exhalaisons

presse. On ne les met dans l'éiang que lorsque la malfaismies '.

saisnn est assez avancée pour (|ue le soled en ait An re>le, il est presque toujours assez facile

échauffé l'eau. On place communément dans d'empêcher, pendant l'hiver, les carpes de s'é-

une pièce d'eau d'un hectare, seize ou di\-sept cliapper par les trous que l'on peut avoir faits

mâles , et sept ou huit femelles. On a cru quel- d^ms la glace. En effet il arrive le plus souvent

qnelois augmenter leur vertu proliiiqueen fiot- que, lorsque la surface de l'éiang commence à

tant leurs nageoires et les environs de leur anus
,

1 Vnvez le Di-cours inlilulé : Des effets de l'art doavec du casloréiim et des essences d'épiceries
;

mais ces ressources sont inutiles, et peuvent être vhamme »ur la miiurt des tiomaiis.

II.
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se prendre et à se durcir, les carpes clierclieni

les endroits les plus profonds, et par conséi|ueiit

les plus garantis du froid de l'atmosphèie,

fouillent avec leur museau et leurs naseoires

dans la terre grasse
, y font des trous en forme

de bassins, s'y rassemblent, s'y entassent, s'y

pressent, s'y engourdissent, et y passent l'hiver

dans une torpeur assez grande pour n'avoir pas

besoin de noui liluie. On a uicme observé assez

fré(|ui'mment et avec assez daltention celle tor-

peur des carpes, pour savoir que, pendant leur

long sommeil et leur long jeûne, ces cyprins ne

perdent guère ()ue le dou/iome de leur poids.

Lorsqu'on ne surmonte pas, par les soins

éclairés de l'art , les effets des causes naturelles,

les i-ar|ies élevées dans les étangs ne sont pas

celles dont la chair est la plus agréable au goût
;

on leur trouve une odeur de vase, qu'un ne fait

passer qu'en les conservant, pendant près d'un

mois, dans une eau tros-claire, ou en les renfer-

mant pendant quelques jours dans une huche

placée au milieu d'un courant. On leur préfère

celles qui vivent dans un lac, encore plus celles

qui séjournent dans une rivière, et sui tout celles

qui baliilent un élang on un lac traversé par les

€aux Iraîclies et rapides d'un grand ruisseau
,

d'une rivière ou d'un fleuve. Tous les fleuves et

toutes les rivières ne communiquent pas d'ail-

leurs les mêmes (pialités a la cliaii des carpes, il

est des rivièies dont les eau.\ donnent "a ceux de

ces cyprins qu'elles nouriisseut une saveur bien

su|iérieure a celle des autres carpes; et parmi les

rivieies de France , on peut citer particulière-

ment celle du Lot*.

Dans les fleuves, les rivières et les grands lacs,

on pêclie les carpes avec la seine: on emploie

pour les prendre dans les étangs, des collerets,

des louves et des nasses, dans lesijuels on met

un a|i|iàt. On peut donc aussi se ser\ir de l'ha-

meçon pour la pêche des carpes. Miis ces cy-

prins sont très-souvent plus difliciles "a prendre

qu'on ne le croirait : ils se mélient des diflérentes

substances avec lesquelles on clierclie à les atti-

rer. Uailleurs, lorsqu'ils voient les lilels s'ap-

procher d'eux , ils savent enfoncer leur tète dans

la vase, et les laisser passer par-dessus leur corps,

ou s'élancer au delà de ces instrumenis, par une

impulsion qui les élève "a six pieds ou en\iron

au-dessus de la surface de l'eau. Aussi les pê-

cheurs ont-ils quelquefois le soin d'employer

deux trubles', dont la position est telle, que

lorsque les carpes sautent pour échapper à l'un,

elles retombent dans l'autre.

La fréquence de leurs tentatives à cet égard,

et par conséquent l'étendue de leur instinct,

sont augmentées par la facilité avec la<|uell

elles peuvent résister aux contusions, aux blés

' J'ai rrçu, il y a plusieurs années, sur les carpes du Loi,

des observaliuns précieuses ei Irès-bieii tiiies, de feu le chef

de bngaile Drfunére, dont la maison lie campagne était

située sur le bord de celle rivière, et qui avait consacre à

l'élude de la iiaiure el aux progrès de l'art rural tous les

moments que le service militaire avait lai-sés à sa disposi-

tion. Les anii.s des sciences nalurelics me sauront ^;re de

payer ici un tribal de reconnaissance el de regrets à cel

officier supérieur, avec lequel j'éiais lié par les liens du

sang el de l'amitié la plus fi^léle ; dont le souvenir vivra à

jamais ddns luon âme ailendrie; dont la loyauté, la valeur, la

îonsiaiiee héroïque, l'iiumanilé généreuse, le dèvoin-nieiu

sans bornes aux devoirs les plus jiusiéres, le talent disii gué

dans les emplois militaires, le zèle éclairé dans les fonctions

civiles, avaient mérite de|iuis longtemps la vénération el

l'attachement de ses concitoyens, et qui , après avoir fait des

prodiges de bravoure dans la dernière guerre de l.i Belgique

et de la Hollande, y avoir conquis bien des cœurs à la repu-

blique , el 8'eire dérobé sans cesse aux récompenses et à la

renommée, a trouvé en Italie le prix dr ses hauts faits el de

ses v< rius le plu^ digne de lui, dans la gloire de mourir pour

sa patrie, dans la douleur de ses frèies d'arnies , dans les

éloges de Bonapare Nous ne croyons pas pouvoir lui dé-

cerner ici un hommage plus cher i ses aiÀnes , qu'en Irans-

crivanl la note suivante, qui nous a été remise dans le temps
par le brave i Inf de bataillon Cohendel , digne ami el digne

camarade de Daurière :

« Le chiT de la quatorzième demi brigade de ligne, le

« citoyen Daurière, aus^i recommandable par un courage

« digne des plus grandes âmes que par ses rares verius el

B ses talents, marclianl à la lète et en avant de ses grena-

« diiTs , et excitant encore leur bouillant courage du geste

« et de la voix, lui lue, au mois de ni\ôse an v (25 février

« 1797), à la prise des formidables redoutes d'Alla
,
qui dé-

« fenilaienl les gorges du Tyrol el les approches de Trenle.

H En deriiiiT lifu , lors de l'évacuaiion du Tyrol p.ir les

« troupes françaises, un délaehenieni de la quatorzième

« passant par Alla , sur les lieux témoins dr ses exploi s , et

« de la perte irréparable qu'elle avait faite de son clief, fit

u halte par un niouvemenl spontané, el d'une voix unanime
« lenniigiia à i'olfii-ier qui le commandait, le besoin qu'il

(i avait d'honorer les mânes de son généreux colonel. Le

« capitaine mei sa Iroupe en bataille , lui fait présenter les

« armes, prononce un éloge funèbre de leur respectable

« conimaiidant, el ordonne une décharge geni'rale sur la

« terre qui renferme les restes précieux du chef de brigade,

« BraV'' Daurière, quelle douce récoiniiense pour ton cœur

« paternel , si lu i usses pu voir ces fiers vétérans des ar-

« mees du Nord el d'Italie, les yeux bùgnés de larmes,

« s'encourager, parle récil de li'S vertus, à redoubler de

« zèle, décourage et d'amour p 'Ur leurs devoirs! Leur

« intention était de recueillir el de suspendre au drapeau,

« dans une boîte d'or, des os du sage qui, pendant si."ï ans,

i( les avait coniniaudes avec lanl d'honneur; mais n siee sur

« le champ de bataille le jour el la veille d'un combat, la

« demi-nrigad' avail été forcée de confiir le jièn ble soin diï

« sa sépulture à un petit nombre d'o'ficiers : aucun de ce

tt derniers n'etail présent, et l'on < ut ta douleui de ne pou

« voir découvrir le corps de Daurière. »

' Voyz la descripiion de la seine ^ à l'anicle de la Itaia

lioiirlée; du collerei, à l'anicle du dniropome sandal; d

la touL'e et de la mitse, à l'article du Petromyzon lamproie,

el du iruble, à l'article du Misgurne fossile.
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sures, a un séjour prolongé dans l'almospliore.

Cest par une suite de celle faculté qu'on peut

les traiisporlor à de très-grandes dislani'es sans

les faire périr, pourvu qu'on les renferme dans

Je la neige , et qu'on leur mette dans la hoiiclic

un petit morceau de pain trempé dans de l'al-

cool afiaiijii; et c'est encore cette propriélé qui

fait ()U0, pendant l'hiver, on peut li>s conserver

en vie dans des caves humides , et même les en-

graisser heaucoup , en les tenant suspendues

après les avoir entourées de mousse, en arrosaut

souvent leur enveloppe végétale, et en leur don-

nant du pain , des fragments de plantes et du.

lait.

Dans le temps de Bélon , on faisait avec les

œufs de carpes du caviar, qui était très-recher-

ché à Constantinople et dans les environs de la

mer Noire, ainsi que de l'Archipel , et qui était

acheté avec d'autant plus d'empressement par

les Juifs de ces contrées asiatiques et euro-

péennes, que leurs lois religieuses leur défendent

de se nourrir de caviar fait avec des œufs d'aci-

pensères.

la description : on en voit des exemples dans un
grand norahre de cabinets. Le Muséum d'his-

toire naturelle a reçu dans le temps, de feu le

président de Meslay, une carpe qui offrait cette

conformation monstrueuse, et que l'on avait

pêcliée dans l'étang de Meslay ; et M. Noël de

Rouen nous a transmis un dessin d'une carpe

allérée de la même manière dans les formes de

sou museau, que l'on avait prise dans un étang

voisin de Caea, et qui était, reraiarquahle d'ail-

leurs par ruMiformité de la couleur vertie égale-

ment répanilue sur toule la surface de l'aniiual.

Mais, indépendamment de ces monstruosités

et des variétés dont nous avons déjà parlé, l'es-

pèce de la carpe est fréi|uemnient modiûee, sui-

vant plusieurs naturalistes, par son mélange

avec d'autres espèces du genre des cyprins, par-

ticulièrement avec des carassins et des gihèles.

Il résulte de ce mélange, des individus plus gros

que des gilièles ou des carassins , mais moins

glands que des carpes, et qui ne pèsent guère que

de deux à quatre livres. Gesner, Aldrovande,

Schwenclifeld, Sclioneveld , Marsigli, Willughby

La vésicule du flel de ces cyprins contient un et Klein, ont parlé de ces métis, auxquels les pê-

liquide d'nn vert foncé, très-amei-, et d(Hit on i clieurs de rAllemagne sep!enlriou:ile ont d.inué

a fait usage en peintnie pour avoir une couleur

verte; et si nous écrivions l'histoire des erreurs

et des préjugés, nous parlerions de toutes les

vertus extraordinaires et ridicules i|ue l'on a

supposées pour la guérison de plusieurs mala-

dies, dans une petite éminence osseuse du fond

du palais des cyprins que nous considérons,

que l'on a nommée Pierre de carpe, et que l'on

a souvent portée avec une conQance aveugle,

comme un préservatif infaillible contre des maux

redoutables.

On trouve parmi les carpes, comme dans les

autres espèces de poissons, des monstruosités

plus ou moins bizarres. La collection du Mu-

séum d'histoire naturelle renferme un de ces cy-

prins, dont la bnuche n'a d'antre orilice exté-

rieur que ceux des branchies. Mais ces poissons

sont sujets à présenter dans leur tCte, et plus

particulièrement dans leur museau , une diffor-

mité qui a souvent frappé les physiciens, et qui

a toujours étonné le vulgaire, à cause des rap-

ports qu'elle lui a paru avoir avec la tôle d'un

cadavre humain, ou nu moins avec celle d'un

dauphin. Rondelet', Gesner, Ahlrovande, et

d'autres naturalistes, en ont donné la ligure ou

' Étrange espèce de carpe. Rondelet, pari. 2, Poissons des

lacs. e. 7.

différents ni)ms. On les reconnaît à leurs écailles,

(]ui sont plus petites, plus attachées à la peau

que celles des carpes, et montrent des stries lon-

gitudinali's ; de plus, leur tête est plus grosse,

plus courte, et dénuée de baibUlons. M.iis Bloch

pense qu'on ne voit ces dernières différences

que lorsque des œufs de carpes ont été fécondés

par des carassins ou par des gibèles, parce (pi*

les métis ont toujours la lêle et la caudale ûl

mâle. Si ce dernier fait est bien constaté, il fau-

dra le regarder comme un des, phénomi'nes les

plus propres à fonder la théorie de la génération

des animaux'..

Li: CYPRIN BARBEAU',

Barliiis comnninis, Cuv. ; Cypriniis Barbus, Linn.,

Gniel., Bl , Lac.; Cyprinas Ciipiio, Linn., Gmel. ^

Ce poisson a quelques rapports extérieurs

I 3. rayons à la membrane branchiale du cyprin carpe , (S

àcliaqui- peciorale, 19 à la nageoire di- la qneue.

» U :rln^. en Espagne. — 1<I. Barbn, en Iialic. — Murennc,

en Hongrie. — Ssasana, Usinlclt, en Russie. — Bavi)

.

s Du 5nu5-i;pnre Barbeau, Bnrbus, Cuv., dans le grand

genre CvPKiN, famille des Cyprinoïdes, ordre des Malaco-

Dlerygiens abdominaux. D.
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avec le brochet, a cause de rallongement de sa

Wle, de son corps et de sa qneue. La partie su-

périeure de ce cyprin est olivâtre; les côtés sont

bleiiâires au-dessus de la ligne latérale, et hlan-

cliâlres au-dessc'US de cette même ligne, qui est

droite et niari|uée par une série de points noirs;

le ventre et la gorge sont hlanes; une nuance

rougeâlre est répaudue sur les pectorales , sur

les ventrales, sur la nageoire de l'anus et sur

la caudale, qui d'ailleurs montre une bordure

noire; la dorsale est bleuàire. La lèvre supé-

rieure est rouge, forte, épaisse, et conformée

de manière que l'animal peut l'étendre et la re-

tirer' facilement Les écirilles sont striées , dente-

lées et atlaclrées forlement à la peau. L'épine

dorsale renferme quarante-six ou quarante-sept

vertèbres, et s'articule, de chaque côté, avec

seize côtes.

Le barbeau se plaît dans les eaux rapides qui

roulent sur un fond de cailloux ; il aime a se

cacher parmi les pierres et sous les rives avan-

cées. Il se nourrit de plantes aquatiques, de li-

maçons, de vers et de petits poissons; on l'a vu

même rechercher des cadavres. Il parvient au

poids de dix -huit ou vingt livres Ou le pèche

dans les grands lleuves de l'Europe , et particu-

lièrement dans ceux de l'Erirope méridionale.

Suivarrt Dloch , il acquiert dans le Véscr une

graisse tiès-agréable au goût, à cause du lin que

l'on met dans ce fleuve. Il ne produit que vers

sa quatrirme ou sa cin(iuième année. Le prin-

temps est la saison pendant laqirelle il fraie : il

remonte alors dans les rivièies. et dépo-e ses

œufs sur des pierres , 'a l'endroit où la rapidité

de l'eau est la plirs grande. On le pêche avec des

filets ou à la ligne, et on l'attire avec de trcs-pe-

Barbetf Barme^ Sleiiibai'beUy Rothbart , en Allemagne.

—

Bttrm, lîerm ^ B'iibcel^ en Uollandc. — linthelt, en Angle-

lerre — Cijpnn buibeait, Oaiibcuton el ILiiiy. Enc molli.

— Iil. Boiindierre, pl.de l'Eue, nielh. — Giiitieuî;redl Nov.

Coinin. Heirupol., p. 519. — Cijpi in cahot. Bonnalerre. pi.

de l'Ene. mélh — Mus. Ad l'rid., p 2, p. 107. — Wiilf.

Iihih llnr., p. 41, n. 52. — Krain. El., p. 391 , n. 2. — S. (i.

[rn^elin. II. 3, |n 2^2, lab 25, fig i. — (( Cyprinus nia\illâ

;< superiore loiigiure, cirris qualuor; pinnâ ani, ossiculoniiii

t( scpicm. Af II ili, gen, U , syn. 8. - BInch, pi. 18 — Bii>-

beint. Boitdeiel, i>arl. i, PoiïS de rivière, c- 18 — Biirbn\,

Salvi.m., fol. 86. — Id Giscier, p 124, et (gerni ) fol. 7i.

—

W. Aldrov., I. 5, c. 16, p. 598. — Id. Junslon, I. 3, lil. I, c.5,

lab. 8G, fol. 6. — Id. Charleion, p. ISa. — ;d Willighby,

p 259. — /'/. Kai, p. 121. — (1 Bartiaïulu!) , niullus barba us,

«mullus niivialilis nunnullis.j) Sehoiiev, p. 29 — Wn.\/».v

pii:ii.iilix B'Ioii. — Gronov. Zooph. 1, p. Ull; Mus 1, p.'.,

p 20.

—

' B..rbus obiongus, olivaceus.ii Li tke, Spr. im., p. 17.

— UijMiis. Kle II, Miss, pisc. 5, p. 6t. n. l.-Bn/dii.v. Marsig.

Bauub., p. 18. lab 7, fig. 1.— BmI. Z>ju1. 3, p. 304, n 2. —
farbeaii, Valnioni de Buraare, Dicl. d'bisl. iial.

tits poissons, des vers, des sangsues, du fro-

mage, du jaune d'oeuf ou du camphre. Sa chair

est blanche et de bon gojjt. On assure cependant

que ses œul's sont très-malfaisants : mais Bloch,

je ne sais pouri|Uoi, regarde comme fausses les

propriétés funestes qu'on leur attribue.

Nous lisons dans les notes manuscrites de

M. Pénièies, que nous avons déjà cité plusieurs

fois, que , dans le département de la Corrcze,

les barbeaux cherchent les bassins profonds el

pierreux. Au moindre bruit, ils se cachent sous

les rochers saillants , et ils se tiennent sous cette

sorte de toit avec tant de constance que, lors-

qu'on fouille leur asile, ils souffrent qu'on en-

levé leurs écailles, et reçoivent même souvent

la mort plulôt i|ue de se jeter coulre le filet qui

entoure leur retr-aite, et dans les mailles duquel

le rayon dentelé de leur dorsale ne contribuerait

pas peu a les retenir.

Ils se réunissent en troupes de douze , de

quinze et ipielquefois de cent individus. Ils se

renferment dans une grotte commune, à laquelle

leur association doit le nom de nichée, que leur

donnent les pèclieurs. Lorsipie les rivières qu'ils

fréiiuentenl charrient des glaçons, ils choisissent

des graviers abrités contre le froid, et exposés

aux rayons du soleil ; el si la surface de la rivière

se gèle et se durcit , ils viennent assez fréquem-

ment auprès des trous qu'on pralique dans la

glace, peut-être pour s'y pénétrer du peu de

chaleur que peuvent leur donner les rayons affai-

blis du Soleil de l'hiver.

Plusieurs barbeaux se trouvent-ils réunis dans

un réservoir où ils manquent de nourriture, ils

sucent la queue les uns des autres, au point que

les plus gros ont bientôt exténué les plus pe-

tits'.

LE CYPRIN SPECULAIRE^

Cyprinus Carpio, var Cuv. ; Cyprinus specularis, L'ic

Cjpi'iniis Rex cypiiiioruni , El. '.

ET LE CYPRIN A CU1R\

Cyprinus Carpio, var. Cuv.; Cyprinus coriaceus. Lac;
Cypriuus niidus, Bl. '.

Nous donnons le nom de Spr'cnlaire à un cy-

' 17 rayons à enaqun peclorale du cyprin barbeau, 19 à la

ii.igeoire lie la queue.
2 Spiegelknrpfeii. — Hex cypiiiinrum, reine des carpes.

Bloch, pi. 17. — Reine des carpes. Bonnalerre, pi. de l'Eni

I inélli.
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prin Irès-reraarquable par les graudes écailles

disposées en séries , et quelquefois distriliuées

d'ailleurs avec plus ou moins d'irrégularité sur

sa surface. Ces écailles sont souvent quatre ou

cinq fois plus larges à proportion que celles de

la carpe, et, quoique striées de manière 'a pa-

raître comme ra^onnées, elles ont assez d'éclat

pour être comparées à de petits miroirs. Ces lames

brillanles sont ordinairement placées de manière

qu'elles forment de chaque côlé deux ou trois

rangées lonfîiludinales. Leur couleur est jaune,

el une bordure brune relève leurs nuances. Elles

se détachent f;;cilement de l'animal; et lors-

qu'elles ne sont pas répandues sur loul le corps

du poisson, les places qu'elles bissent dénuées

de subslance écailleuse sont recouvertes d'une

LE CYPRIN BINNY*

Barbus Binny, Cuv.; Cypriiius Binny, Forsk., Lin*

Gmel., Lac; Cypriiius lepidotus, Geoffroy.'.

Le Cyprin Butalmai^. Barbus Bulaimai, Cuv.; Cyprinut

Biilalmai , Pallas, Linn , Gmel., Lacep., '. — C. Wiiiçe, ',

BnrbusMursa, Cuv.; Cypriiius Mursa, Guldeiisi., Linn.

GiiK{., Lac. ^.— C. Rouge-brun, Cyprinus rubro (uscus.

Lac. '.

Le binny, que les eaux du Nil nourrissent, a

la têle un peu comprimée : le dos élevé ; le ventra

arrondi; la ligne latérale courbée vers le bas;

l'anale et la caudale ronges, avec du blanc a

leur base, et les autres nageoires blanchâtres et

bordées d'une couleur mîice de roux. L'éclat de

l'argent dimt brillent ses écailles le fait remar-

quer, comme celui de l'or attire l'œil de l'ob-

peau noiiâtre
,
plus épaisse que celle qui croît servateur sur le bulatmai de la mer Caspienne

au-dessous de ces lames spéculaires. On trouve

les cyprins qui sont revêtus de ces écailles

grandes et luisantes , dans plusieurs contrées de

l'Europe; mais ils sont très-mulliplics dans l'Âl-

Ce dernier poisson présente en effet des reflets

dorés au milieu des teintes argentines du ventre,

et des nuances couleur d'acier de sa partie su-

périeure. Sa tête, brune par-dessus, el blanche

emagne septentrionale, particulièrement dans par-dessous , la dorsale noirâtre; la nageoire de

le pays d'Anhalt , dans la Saxe, dans la Franco

nie, dans la Bohême, où on les élève dans des

étangs, où ils parviennent "a une grosseur très-

considér;dile, et où leur chair acquiert une sa-

veur que l'on a préférée au goût de celle de la

carpe.

Si les cyprins spéculaires perdaient tous les

la queue rougeàlre; l'anale rouge, avec la base

blanchâtre; l'extrémité des pectorales et celle

des ventrales, d'un rouge plus ou moins vif; la

base de ces ventrales et de cis pectorales, grise

ou iilanche, ou d'un blanc mêlé de gris.

La mer Caspienne , dans laquelle on trouve

le bulalraai, nourrit aussi le murse. Une couleur

miroirs écailleux qui sont disséminés sur leur
j

dorée, mêlée de brun dans la partie supérieure

surface, ils ressembleraient beaucoup aux Cij- ; du poi-son , et de blanc dans la partie inféiieure

prins à cuir. Ces derniers néanmoins ont la peau
, de l'animal ; des opercules bruns et lisses; une

plus brune, plus dure et plus épaisse; ce qui
, anale semblable par sa forme aux ventrales, et

leur a fait donner le nom spécihque que nous blanche comme ces dernières; les taches brunes

leur conservons. Ces cyprins "a cuir vi^ent en de ces ventrales , la teinte foncée des autres na-

Silésie, nù on peut les multiplier et les faire geoires ; l'allongement de la lêle, du corps et de

croître aussi promptement que les carpes. Bloch : la queue ; la convexité du ci âne ; la (letitesse des

rapporte que M. le baron de Sierslorpff, qui en écailles; la mucosité répandue sur les téguments,

a eu dans ses étangs auprès de Bieslau, et qui servent a distinguer ce cy|irin murse, qui par-

les a irès-hien observés, a vu des cyprins qui
i vient 'a la longueur de douze à seize pouces, et

par leurs caractères paraissaient tenii le milieu ...^ '
I ' Lepidalus, par les anciens auteurs, suivant une noie ma-

nuscrite que notre savant ami et confrt^re le profe-seur Geol-

froy nous a fait parvenir du Caire. — Binny et benni , en

Egypte, suivant M. duquel. — Cyprin bininj. Bonnaterrc,

pi. de l'Eue, méth.— Furskael, Faun. Arab., p. 71, n. 103.

^'-" Les trois poisso s auxquels se rapporlent ces notci

sont du sous-genre des Dadisbaux, Dm bus, dans le gr^n I

entre les Cyprins à cuir et les Cyprins spécu-

laires , et (|u'il regardait comme des métis pro-

veiuis du mélange de ces deux espèces'.

3-' Ces deux poissons sont considérés, par M. Cuvier,

comme de simples variéiés de la carpe ordinaire. Cyprinus
. genre Cypuin de M. Cuvier, f.iinilte des Cyprinoides, ordro

tarpio, voyez ei-avaiil, p. 566. D.

* Cypi inus iiudus, carpe à cuir. Bloch.

' 18 rayons à chaque pectorale du cyprin spcculaire, 2S à

d nageoire de la queue.

des .Malaciiptéry^iiens abdominaux. D.

3 Hiiblizl apiid S. G. Gmcliu , It. i, p. (3.5.- Palkis,

N. Nord. Beytr. i, p. 6.

' Cypiin murf,e. Bonnalerre, pi. de l'Enc. méth. — GuW
denst. Nov. Comni. Petropol. n, p. SIS, lab. 8, fig. 3-5.

' M. Cuvier remarque que le cyprin rouge-bruii , connu-

seulemeni p.ir un<' peinture chinoise, se rapproche beaucoup

de la carpe commune. D.
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f]ui remonte dans la flciive Cyriis, lorsque le liospiiallii es, où la modération ne plaça sur une

prinlemps ramone le temps du fiai'.

Les deux luùclioiies du rouge-liiun sont pres-

que également avancées. Ce cyprin vit dans les

eauy de la Chine : on peut en voir une ligure

trèsJiien faite dans la collection des peintures

chinoises données a la France par la Hullunde.

Nous en publions les premiers la description.

LE CYPRIN GOUJONS

Gobio conmiiniis, Cuv.; Cjprinus Gobio, Linn.,

Gmel., Bl., Lac. ».

ET LE CYPRIN TANCHE*.

Tinca vulgaris, Cuv.; Cjprinus Tinca , Linn., Gmel.,

BL, Lac. K

Lacs paisibles, rivicrcs tianquilles , ombrages

parfumés, rivag<js solitaiies, et vous, reliaites

' 17 rayons à chiiqne pMlorale du cyprin blnny, 19 à' la

nagi'oire (11- la (|uei]f. — )9 rayons à cliaque peclorale du

cyprin bulahini, 2f à la caittialf. — 17 rayons à cliaque pec-

lorale du cxprin niursi-, IS J la n.'!;'x>:'— ,;e la qm-ue.
^ Goujon de rivière. — Goi[[oii , v'attiin, dans quelques

déparlCEMKnls île la France.— Grtmdlinçi, GrexsUiig, Gnx, en

Allemagne. — Grnïulittis, Vhops, en Livonic. — Grutnpel
,

Saudliatt, Gifinjtfl , en Danetnarck. — GrondirL, en Hol-

lande. — Grei/liiig, Ciidjeoii , en Angleterre. — Cijprin

goujon. Daubenlon el Hciiy, Enc. melh — Id. Dunnalerre,

pi. de l'Enc. niélh. — Goujun. Valmonl de lioiiiare, l)ic(.

d'hisl. nal. — Jlus. .\d. Frid. 2, p. 107. — Miill. Pn.dr. Zunl,

Dame, p. 50. 11. ^-27. — « Cyprinus quineuneialis , niaciila-

« lus, maxillà superiore longiore , cirris duubu* ad os. » Ar-

tedi, gen. 4, spec. 13, syn. U. — l'iuviulilis gobio. Salvian.,

f. 2U o.—Goujon de rivière. Rondelet, part. 2, poissons de^

rivière, c. 28. — Gobio lluriiiiilix. Gesner, p. 31)9 el 474 ; et

(gerni.) f. 159. — Id. et (undulus , el iinbio non cnpHaïus.

Cliarleion, p. 157. — (.ohms /hiviaiitis. .^Iilrov,, 1, 5, c. 27,

p. 612. — Gobius lluvitiiiti.s Geaueri. Willughby, p. 601,

tab y. 8, fig. 4. — td. Rai, p. 123. — (-obiva non co}niiilus.

Junslon, I. 3, t. 1 , c. 10, a, I, t. 26 ^ fig 16. — Fuudulus.

Schonev., p 35. — Gronov. Mus. 2, p. 2, n. 149; Zuopli. 1,

p. 104. — Blocli, pi. 8, ng.2. — Leske, Spec, p. 26, n. 3. —
Klein, Miss. pisc. 4, p. 60, n. 5, t.ib 13, fis. 5. — Marsig.

Danub, 4, p. 23, lab. 9, fig. 2. — Bril. Zool. 3, p. 308, n. 4.

^ Le goujon est le type du sous -genre Goujon. Golno»

Cuv., d.iiis le grand genre Cyprin , famille des Cyprinoïdes,

ordre de> Malacoplerygiens jibilommaux. D.

* Tenca , en Haie. — Si hiei, Kviirhen-scltleije, le mâle;

Baucli-sclileye , la fein lie, en Alleinagni'. — Scliumaclier,

en Livonie. — Kuppest h., Liilwis, Line^ Sclileye, en Esio-

nie. — SkouuKki'r^ Liunnre^ Su'ore, en Suède. — Siider,

ahe, en Daneniarek. — MïiijiiiOuden^vw Frtsi-. — Zeett , en

Hollande. — Tenrti, en Angleterre. — Cyprin tanche, Dau-
lieiilon et Haiiy. Etic. nn^ih — Id. Boimulerre

, jd. de
TEiic. niélh. — Tunilie. Valinonl de Boiiiare, Dieiioiuiaire

d'hisl. nat. — Bloch, pi. 14. — Faun. Suecic. 263. — WullT.

lehth. Bornss., p. 42, n. 53.— Mull Prodr. Zool. Danic,

p. 50, n 428. — « (Jjprinus niucosus nigresecns. » Arledi

,

gen. 4, spec. 27, .«yn. 5. — Tinra. Auson. Mosella, vers. 12.'>.

— Id. Jov. 124. — Tenihe. Rondelet, part. 2, poissons des

lacs, c. «f>. — T;n<a Wolion, 1. 8, c. 190, f. 169 fc — M.
SalTian , fol. 89-90.—M. Gesner, p. 984 ; el (germ.) 167 t.—

table frugale que des mets avoués par la sagesse,

séjour du calme, asile du boiilienr pour les

cœurs sensibles que la perte d'un objet adoré

n'a point condamnés à des regrets éternels , vos

images enchanleiesses ne cessent d'eniourer le

portrait du poisson que nous allons décrire. Son

nom rappelle et les rives fortunées prés des-

quelles il éclôl, se développe et se reproduit, et

l'habiiation touchante et simple des vertus bien-

faisantes, des affections <louces , de l'heureuse

médiocrité dont il sert si souvent aux repas sa-

lutaires. On le trouve dans les eaux de l'Eu-

rope dont le sel n'altère pas la pureté, et parti-

culiireraent dans celles qui reposeut ou coulent

mollement et sans mélange sur un fond sablon-

neux. Il préfère les lacs que la teni|)êle n'agite

pas. Il y pa^se l'hiver; et lorsque le printemps

est arrivé, il remonte dans les rivières, où il dé-

pose sur les pierres sa laite ou ses œufs dont la

couleur est bleuâtre et le volume trcs-petil. Il ne

se débarrasse de ce poids incommode que peu "a

peu, et en employant souvent près d'un mois à

celte opération , dont la lenteur prouve que tous

les œufs ne parviennent pas à la fois a la matu-

rité, et que les diverses parties de la laite ne

sont entièrement formées que successivement.

Dans quelques rivières, et notamment dans celle

de la Corrèze, il ne fréquenle ordinairement les

fraijères' (pie depuis le coucher du soleil jus-

qu'au lever de cet aslre.

M. Pénières, de qui nous tenons cette der-

nière observation , nous a écrit que , dans le

Caillai el la Corrèze, les femelles de l'espèce du

goujon, et de plusieurs autres espèces de pois-

sons, étaient cinq ou six fois plus nombreuses

que les mâles.

Vers l'aulomne, les goujons reviennent dans

les lacs; ou les prend de plusieurs manières;

on les pêche avec des lilets et avec l'hameçon.

Ils sont d'ailleurs la proie des oiseaux d'eau

,

ainsi que des grands poissons, et cependant ils

Id. Aldrov., 1. 5, c. 45, p. 646. — Id. Jonslon, 1. 3, t. 3, c. 10,

p. U6, tab. 29, fig. l.— id. Charlel., p 162. — ;d. Willuïtibj,

p. 2;>l, tab Q 5. — ii(. Rai, p. 117 — Jr(. ei ;</i!/fii, vel nie-

rula /îm'iK/i/is. Schonev., p. 76. — lir;inier. El., p. 392,

n.6. — Gionov. Muo. I,p. 4, n. 18. — Klein, Miss. pisc. 5,.

p. 63.- Mars. Danub., p 47, tab. la.-Brii. Zool. 3, p. 306,

n. 3.

' La Tanche est le type du sous-genre Tanche, Tinca,

formé par M. Cuvier, dans le grand genre CvPiiiN , Cypri-

nus. D.

' Nom donné dans plusieurs contrées aux endroits jù

fraient les poissons.
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sont trcs-niiiltipliés. Ils vivent de piaules , de

pctils œufs, de vers, de décris de corps or;;;i-

uisés. Ils paraissent se plaire plusieurs ensemble;

on les rencontre presque toujours réunis en

troupes nombreuses. Ils perdent diflicilemont

la vie. A peine p.irviennent-ils a la longueur de

(juatre à liuit pouces.

Leur canal intestinal présente deux sinuo-

sités; quatorze côtes soutiennent de chaque côté

Tcpine dorsale, qui renferme trente-neuf \er-

tèbres.

Leur niàciioire supérieure est un peu plus

avancée que celle de dessous; leurs écailles sont

grandes, à proportion de leurs principales di-

mensions; leur ligne latérale est droite.

Leur couleur varie avec leur âge, leur nour-

riture, ot la nature de l'eau dans laquelle ils

sontploiisés : mais le plus souvent un bleu noi-

lâlre règne sur leur dos : leurs côlés sont bleus

dans leur partie supéiienre; le bas de ces mêmes

côtés et le dessous du corps offrent des teintes

mêlées de blanc et de jaune ; des taches bleues

sont placées sur la ligne latérale, et l'on voit

des faciles noires sur la caudale et sur la doisale,

qui sont jaunâtres ou rougeâtrcs, comme les

autres nageoires.

Les tanclies sont aussi sujettes que les gou-

jons » Varier dans leurs nuances, suivant I âge

,

le sexe, le climat, les aliments et les qualités de

l'eau. Communément on remarque du jaune

verdàtre sur leurs Joues, du blanc sur leur gorge,

•du ve: î ioncé sur leur front et sur leur dos
,

du vert -lair sur la partie supérieure de leurs

côtés, Ju jaune sur la partie inférieure de ces

dernières purlions, du blanchâtre sur le ventre,

du violet sur les nageoires : mais plusieurs indi-

vidus montrent un vert plus éclairci, ou plus

voisin du noir ; les mâles parliculièrenient ont

des teintes moins obscures. Us ont aussi les ven-

trales plus grandes , les os plus forts, la cliair

plus giasse et plus agréable au goût. Dans les

semelles comme dans les mâles, la tête est

grosse; le fjont laige; l'œil petit; la lèvre

épaisse; le dos un peu arqué; chacun des os qui

retiennent les pectorales ou les ventr;iles, li(s-

îort ; la peau noire; loute la surface de l'animal

couverte d'une matière visqueuse assez abon-

dante pour emitêcher de distinguer facilement

les écailles; l'épine dorsale composée de ticnle-

neuf vertèbres et soutenue a droite et a gauche

par seize côtes.

On trouve des tanches dans presque toutes les

parties du globe. Elles liabilent dans les lacs et

dans les marais : les cau\ stagnantes et vaseuses

sont celles (|u'clles recherclicnt. ILIIcs ue crai-

gnent pas les rigueurs de l'hiver : on n'a pas

même besoin, dans certaines contrées, de casser

en différents endroits la glace (jui se forme au-

dessus de leur asile; ce qui prouve ()u'il n'est

pas nécessaire d'y donner une issue an\ gaz

qui peuvent se produire dans leurs retraites, et

ce qui paraît indiquer qu'elles y passent la sai-

son du froid enfoncées dans le limon, et an moins

'a demi engourdies, ainsi que l'ont pensé plu-

sieurs naturalistes.

On peut mettre des tanches dans des viviers,

dans des mares, même dans de simples abreu-

voirs; elles se contentent de peu d'es|)ace. Lors-

que l'été approche, elles cherchent des places

couvertes d'herbe pour y déposer leurs œufs,

(jui sont verdàtres et très-petits. Ou les pêche à

l'hameçon ain'si qu'avec des lilels : mais fré-

quemment elles rendent vains les efforts des pê-

cheurs, ainsi que la ruse ou la force des poissons

voraces, en se cachant dans la vase. La crainte

tout comme le besoin de céder ii l'induence des

changements de temps, les porte aussi (|nelque-

fois à s'élancer hors de l'eau, dont le défaut ne

leur fait pas perdre la vie aussi vite qu'à beau-

coup d'autres poissons.

Elles se nouirissent des mêmes substances

que les carpes , et peuvent par conséquent nuire

à leur multi[)lication. Leur poids peut être de

six à biiil livres. Leur chair molle, et quchjue-

fois impiégnée d'une odeur de limon et de boue,

est diflicile à digérer. Mais d'ailleurs, suivant

les pays, les temps, les époques de l'année, les

altératiiins ou les niodilications des individus,

et une sorte de mode ou de convention, elles ont

été estimées ou dédaignées'. On s'est même
assez occupé de ces abdominaux dans beaucoup

de contrées, pour leur attribuer des propriéiés

Irès-extiaoïdinaires. On a cru que, cou|iées en

morceaux, et mises sous la |)lante dos pieds,

elles guérissaient de la peste et des fièvies brû-

lantes; qu'appliquées vivantes sur le fnmt , elles

apaisaient les maux de tête; ([u'airachécs sur

la nuque, elles calmaient l'inflammation des

yeux; (|ue placées sur le ventre, elles faisaient

disparaître la jaunisse; que leur fiel chassait les

vers et que les poissons guérissaient leurs bles-

' {G rayons à cliaque ppciorale du cyprin goujon , 19 à la

n.ig<'Oiri' de la queue. — 48 rayons à chttquu peclorule du

cypiiu lanchc, 49 à lu caudale.
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sures, en se froltanl contre la substance huileuse

qui les enduit.

LE CYPRIN CAPOET',

GnbioCapoeia, Cuv.; Cyprimis Capoela, GuldensU,

Liiin., Gmel., Lac. ».

,e Cyprin Taiichor^, Tança vulgaris, var. aurea , Cuv.;

Cj-priniisTiiira auralus, Bl., Lac; Cyprimis Tinca, var 11

aurra, Linn ,
Gmel. '. — C. Voncinidre ', Cirrhiiius Von-

rondiT, <;uv.; Cyprinus cirrhi.su';, Bloih ; Cyprinus Von-

coiidiT, Lacep. ". — C. verdûlre, Cyprinus viridescons,

Ltc. '.

Le capoet habile dans la raer Caspienne; il

rrmonle dans les fleuves qui se jellent dans celle

mer : mais ce qui est remarqualile , c'est qu'il

passe la belle saisun dans celle raer intérieure,

et qu'il ne va dans l'eau douce que pcndanl l'hi-

ver. Sa lonsuenr est de douze ou quinze pouces.

Il a les écailles arrondies, minces, striées, ar-

gentées, et pninlillécs de brun, exceplé celles

du ventre, qui sont blanches; la têle courte,

très-large et lisse; le sommet de la tête biun

et convexe; le museau avancé; les opercules

unis, bruns et pointillés; la ligne latérale cour-

bée vers le bas, auprès de son origine; les na-

geoires brunes et parsemées de points obscurs;

un appendice auprès de chaque ventrale.

Le cy|iiin liinchor doit être compté parmi les

plus bfaux poissons. La dorure éclatante répan-

due sur sa surface, le noir brillant des points

ou des taches que l'on voit sur son corps, sur

sa queue et sur ses inslruraenls de nalaiiou
, le

blanchâtre transparent de ses nageoires , les

teintes noiies de son front et de la partie anté-

rieure de son dos, fout paraître très vifs et ren-

dent irès-agréuliles le rose des lèvres et du nez,

celui qui colore ses rayons d'ailleurs très-agiles,

et le rouge qui, distribué en petites goulles

plus ou moins rapprochées, marque le cours de

' Cuprin rapoel. Bonnalerre
,

pi de l'Enc. mélh. — Gul-

densl Nov. Comm. Pelrop. M, p. 507, lab. 18, fis 1,2.

' Pu sous-gi-nre Goujon, Cobio, dans le grand genre des

Cypri'^s. Cuv. D.

^ Dorée déinnq. Bloch ,
pi. 15. — Cyprin tanche dorée.

Bonnalerre, pi. de l'Enc mélh.
' Le Tanchor de M. Lacépède est une simple variélé de la

lamhe vulgaire, remarquabli' par sa belle couleur dorée
;

conséqueniniinl il appariienl au sous-genre Tancde, dans le

genre Ctphiis D.
' Woiikoiidey , en langue tamulique. — Cyprvius cirro-

tuHt voncoiid'e. Bloch, i4l.

^ Le voncunilre esl le lype du sous-genre ClRRiuSE, Cir-

rliinus, forme par M. Cuviir, dans le grand genre CïPRIs. D.

' SI. CuTier ne fail pas mention de celle espèce, D.

sa ligne latérale. Il a cette même ligne latérale

large et droite; sa télé est petite.

Ce cyprin
,
qui peut faire rornement des ca-

naux et des pièces d'eau, habite les étangs de

la haute Silésie, d'où il a été transporté avec

succès dans les eaux de Schœnliausen en Bran-

debourg, par les soins delà reine de Prusse

femme du grand Frédéric. Il résiste 'a beaucou[

d'accidents. Il ne croit que lentement; mais il

parvient à une longueur de près de trois pieds.

On peut le nourrir avec des débris de végétaux,

des vers, du pain , des pois, des fèves cuites.

On a cru remarquer qu'il était moins sensible

que les carpes au son de la cloche dont on se sert

dans plusieurs viviers pour avertir ces derniers

poissons qu'on leur apporte leur nourriture or-

dinaire.

Le voncondre vit dans les lacs et dans les ri-

vières de la côte du Malabar. Il parvient ii la

longueur d'un pied et demi. Ou ne doit pas ou-

blier la compression de son corps ; la surface

unie de sa tête, de sa langue, de son palais; le

peu de largeur des os de ses lèvres ; la direction

droite de sa ligue latérale ; le violet argenté de

sa couleur générale; le bleu de ses nageoires.

Le verdàtre, dont la description n'a pas en-

core été publiée, et dont M. Noël a bien voulu

nous envoyer un dessin accompagné d'une noie

relative 'a cet abdominal, montre un barbillon

blanc, court et délié à chacun des angles de ses

mâchoires. Ses couleurs sont Irès-cijaloyanles.

Un individu de cette espèce a été péché, vers la

hn de mars, "a la source d'un petit ruisseau,

auprès de Rouen'.

LE CYPRIN ANNE-CAROLINE.

Cyprinus Anna-Carolina, Lac, Cuv. «.

Voici le troisième hommage que mon cœur

rend, dans cette histoire, aux vertus, 'a l'esprit

supéiieur, aux charmes, aux talents d'une

épouse adorée et si digne de l'être. Ah! lorsque

naguère j'exprimais, dans cet ou\ra,ii;e, mes sen-

timents immortels pour elle, je pouvais encore

> 19 rayons à chaque pectorale du cyprin capoel , 19 i la

nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du

cyprin lanchor, 19 à la caudale.— n rayons à chaque peclo-

ràlc du ev|>rin voncondre, 28 à la nagioire de la queue.

2 M. Lacépède a éljMi celle espèce de poisson, seulemen".

d'après une peiniure chinoise, qui fail partie de la colleclion

du Muséum d'Histoire naturelle. M. Cuvier pense que celte

espèce se rapproche beaucoup de la carpe commune. D.
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et la voir, et lui parler, et l'entendre. C'cluit nii-

prcs d'elle (|ue j'écrivais cet éioye si niérilé, que

j'étais oliigé de cacher avec tant de soin à sa

modestie. L'espérance me soutenait encore au

milieu des peines eruclles que ses douleurs lior-

rililes me faisaient souffrir, et de la tendre ad-

miration que m'in'^pirait cette palienee si douce

qu'une année de tourments n'a pu altérer.

Aujourd'hui j'écris seul , livré à la douleur

profonde, condamné au désespoir par la mort de

celle qui m'aimait. Ali 1 pour trouver queUiue

soulagement dans le malheur affreux qui ne ces-

sera de m'ai'cahler que lorsque je reposerai dans

la tomhe de ma bien-aimée ', que n'ai-je le style

de mes maîtres pour graver sur un monument
plus duiahle que le hronze l'expression de mon
amour et de mes regrets éternels I

Du moins, les amis de la nature, qui parcour-

ront celle histoire, ne verront pas cette page ar-

rosée de mes larmes amcres sans penser avec

attendrissement 'a ma Caroline, si bonne, si par-

faite , si aimable, enlevée si jeune à son époux

désolé.

Le cyprin que nous consacrons à sa mémoire,

et dont la description n'a pas encore été publiée,

est un des poissons les plus beaux et les plus

utiles.

A l'éclat de l'or et de l'argenl, qui brillent sur

son corps et sur sa queue, se réunit celui de ses

nageoires, qui sont d'un jaune doré.

Au milieu de l'or qui resplendit sur le deii ière

de la lêle et sur la pariie anléricurc du dos , on

voit une lâche verdàlre placée sur la nui|ue, et

trois lâches d'un beau noir, la premiire ovale,

la seconde allongée et sinueuse, et la troisième

ronde, situées de chaque côlé du poisson.

Des taches très-inégales, iriégulières, noires,

et distribuées sans nrdie, relèvent .-ivec giâce

les nuances verdàtrcs qui régnent sur le dos.

Chaque commissure des lèvres présenle un

barbillon; l'ouverture de la bouche esl petile;

un grand orihce répond "a chaque naiine; les

écailles sent sliiées et arrondies; les peeloiales

étroites et longues; les rayons de cha(|ue ven-

trale allongés, ainsi que ceux de l'anale, ipii est

* Sa dépouille mortelk' ailend la mienne dans le cimetière

de Leuville, village du dépanemeni d<* Sfine-ei-Oise, nu elle

èlall née, où j'ai passé auprès d'elle tant de nioinent^ heu-

reux, où ell*" a voulu reposer au milieu de ses prnehes , e(

où les lartnes d" Ions les habitants prouvent
,
plus que nus

les eluges, sa blenCaisance el sa bonie. lienis soienl ceux qu
medéposeroiu auprès d'elle dans sou dernier asile I

U.

a une égale distance des ventrales et de la na-

geoire delà queue.

On trouvera une image de ce cyprin dans la

collection des peintures sur vélin du Muséum
d'hisloire naturelle.

Sa chair fournit une nourriture abondante el

très-agréable.

LE CYPRIN MORDOKE,
Cjpiinus nigro-auratus, Lac. *.

ET LE CYPRIN VERT -VIOLET.

Cyprinus viriili-viulaceus. Lac. '.

Ces deux poissons sont encore inconnus des

naturalistes. Ils liai ilent dans les eaux de la

Chine. On peut en voir la (iguie et les couleurs

dans les belles peinluies chinoises que nous

avons souvent citées, et (|ui sont déposées au

Muséum d'hisloire naluielle.

La parure du mordoré paraît d'autant plus

riche, que ces teintes dorées se marient avec

des reflets roiigeàli es , distribués sur sa partie

inférieure. Indépendamment de la bosse que
l'on voit sur la nui|ue, trois peliles élévations

convexes sont placées l'une au devant de l'autre

sur la partie supérieure de la tête. Clia(|ue oper-

cule est composé de trois pièces. Les pectorales

et les ventrales sont de la même grandeur et de
la même forme L'anale est plus petile que cha-

cune de ces nageoires, tiiangulaire, et compo-
sée de rayons articulés, ex(e()ié le premier, qui

est fort et légèrement dentelé. La ligue latérale

est courbée vers le bas.

Le vert-violet a ses opercules anguleux par-

derrière, et composés chacun de deux pièces.

L'ouverture de la bouche esl petile. Les pecto-

rales, les ventrales et l'anale sont presque

ovales
;
mais les premières sont plus grandes

i|ue les secondes, cl les sectin les plus grandes
que la nageoire de l'anus. La ligne latérale est

piesi|uc droile. Les écailles sont en losange.

t-' M Ciivi'T considère ces deux pnissons, connus seule-

ment par des (i:;ures cliinoises, • mme apparienanl au sous-
Si'iire di-s i;a1'Pis ilans le grand ki tire Cyprin, cl OièniB

comme elaiil Curt voisins de la carpe urdinaiie. D.

Ta
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LE CYPRIN HAMBURGE',

CviiiiniiP C;irassius, Cuv,, Linn., Gmel., Bl., Lac '.

J? Cyjnin i(';)(m/c', Cypriniis Cephalus, Linn., Gmel.,

Laciii.'. — C i'iijeiix^, Cyprinus serioeus, Linn., Gmel.,

i.QC «. — C. Zéell, Cyprinus Zeeit, Lac.'.

Le miise.iu do l'Iiamlnirge est nnoiuii ; sii

(êlc p;ir;iîl (raiiliint plus pelile, que son corps :i

une ins-giande liunloiir, que ee poisson est Ires-

épais, et i|ue son dos se recoui lie en arc de cercle.

La partie supérieure est d'un brun foncé
,

qui

se change en olivâtre sur la têle. Ses côtés sorrl

verdàlres vers le liant, et jaunâtres vers le lias

Son ventre est d'un lilanc raèlé de roni^e. Ses

peclorales sont violettes; des nuances jannâlres

et une bordure grise distinguent les autres na-

geoires.

L'Iiamlnirge se plaît dans les eairv dont le

fond est do glaise ou marneux ; il aime les lacs

et les étangs. Il ne contracte pas facilement de

mauvais lioût dans les eaux fan^ieuses : il vit

dans celles qui sont dormantes, et qui n'occu-

pent qu'un petit espace. Lorsque l'hiver règne,

il perrt même être conservé assez longtemps

liors de l'eau sans périr; et, dans cette saison

froide, on le transporte en vie à d'assez grandes

dislances en le plaçant dans de la neige ,
et

' Carassin.—Garois, dans plusieurs contrites de l'Allema-

gne mérlfl.

—

Zohelpleinzl, Brnxen, en Aiilriche.— Co' as,

en Hungrie. — Hax'Hsse, en Silesie. — Krir<c/ie ,
d:ins la

basse Silésie. — KiodH.ïche, en Sase. — Kfinii;, en Wesl-

phalir-. — Rndii , Canissa, en Suède. — Kiiruiise, en l),i[ie-

nian-li. — f/Hm/i«)(7e), Sleniki^rper, en Hullaiide. — Crii-

einn, en Angli-ierre. — C(/piiH hamhurije nauhenlon el

Haùy, Eue. mélli. — Id. Bunnalerre
,
pi. dr l'Iinc nicHli. —

Faun. Suecic. 364. — iMull Prodr Zool. Daiiic, p. 50, n 42i).

— «Cyprinus piiiiiû dorsi ossiculoruni viniuli, lineS lairrali

«reclâ. » Art di, gen. 4, spec. 29, syn. 5. — «Charax,

«liaraS5,e( carassius sinipliciler die us, e( carassi n-rlium

« Rrnus. » Gesner, p. 2-2-2 (g'-rrn.), 166 b. er paialip. (K, 17 el

4273 —«Cyprinus talus, alias gorais, elc. » Willughiiy,

p. 2/i9, lab. Q. 6, ng, 1. — Id. ILii, p. 116 — " Cyprinus talus

« alius. » AIdrov., t. .'i, c. 43, p. 644. — 1:1. Jcmsion , 1. 3, l. 3,

c. 9, p. ir.S, lab. 27, tig. 12.— Kramer, El., p. 392, ri. 7. —
Gronov. Mus. ^. n. 11, Zonpti., n. 343.— Cijjniniis Umiihiir-

ger. Acl. Cpsal 1741, p. 73, n. .'i.ï. — Blocli pi. U.— Lesk.

Spcc , p. 78, n. il.- Klein, Miss. pisc. S, p. 51), n. 4, lab. H,

fig. i. —Carns.sin.i. Warsigl. Danub. 4, p. 45, lib. \\.

—

Itiid. Bril. Zool. 3, p. 3i0.

' L'tlaniburge, i arissin ou Carreau est du sous genre dis

Cnr\i'Es, dans le grand genre Cyprin, selon M. CiiviiT. D.

^ Htus. Ad. Friil., p. 77. lab iO. — Ciipriii lyliiidnqiie.

Daubenion el Haiiy, Enc. melh.— M. B innalirre, |it. de

l'Eue, mélli. — « * ypriniiâ obinngus ruaernirpiilolus, pinnâ

« ani oi^sirulis nniiccim, » .\rtedi ,
gen. 5, syn. 7. — Grunov.

Hus. 1, n. 12, 2, p. 3.

* Ce poi-son n'esl pas mentionné par M. Cuvier. 1).

* Cyprin snijinx. Bunnalerre, pl.de l'Eric, mélli.—Faltas,

II. .1, p. 7(ii, n. 41.

«-' M. Cuvier ne fait aucune Dien"on de ces deui der-

nières espaces. D.
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en l'entourant de feuilles de clinn, de laitue,

ou d'autres végétaux analogues à ces dernières

plantes.

Il se nouriit, comme les c.ir|res
, de vers, d<

vi'fji'tarrx , de déliris de srrli>liinces organisées,

(pr'il rainasse dans ia vase. On l'engraisse avec

des fèves cuites, des pois, du pain de clienevis,

du frriTiier de brebis. Il croît lentement. Son

poids n'cNcede guère une livre; mais sa chair

est i.lanclie, tendre, saine, et peut devenir très-

delic.ite.

C'est ordinairement 'a l'âge de deu\ ans qu'il

commence à frayer. On le prend avec des nas-

ses , au lilet et à l'Iiameçon. Sou canal intesti-

nal présente cinq sinuo-ités. Quinze côtes sont

placées de chaque côté de son épine dorsale, qui

renferme trente vertèbres. Ses œufs sont jau-

iràtres, et 'a peu prés de la grosseur des graines

de pavot.

Le Danube, le Rhin et d'anti^es fleuves nnur-

rissenl le cépliale, dont la ligue latérale est si-

tuée tri's-has; ses écailles sont d'uillctrrs grandes

et arrondies ; sa (îairdale est ovale. Des teintes

bleirâtres paraissent sur son dos; son ventre et

ses côtés , argentés pendant sa jeunesse , sont

ensuite d'urr jaune doré, parsemé de points

lirirrrs. Sa longrreur est de douze il seize porrces '.

Le soyeux, qui habite les eaux dormantes de

la Daurie , n'a le plus souvent (|ue deux ou trois

pouces de longueur. Il est très-lnillaiit d'argent,

de violet et d'azur; une couleur de rose pâle

paraît sur son abdomen ; sa caudale est d'un

brun rou^eàlie; l'extrémité de ses ventrales et

de sa nageoire de l'anus montre nue nuance plus

ou moins noire.

Le zéell, que les naluralites ne connaisseni

pas eneoi-e, et dont nous avons vu un individu

parmi les poissons desséchés dnirnés par la Ilol-

laiide b la France, a les écailles petites, et les

pectorales arrondies, ainsi que les ventrales.

' 13 rayons à chaque poclorate du cyprin hamburge , 21 à

ta nagi'Oire de la queue. — \i> rayons à chaque peelorale dy

cyprin céphate, 17a la caudale.- 16 rayons à chaque pee-

lorale du cyprin zèell, 23 à la nageoire de la queue.
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LE CYPRIN DORÉ',

Cjprinus auraïus, Linn., Grael., L3C.,Cuv. *.

&79

te Ciji»in nrgetiié^y Cyprinus argenleu^, Lac.*. — €. Té-

liscope^, Cyprinus aurai"S, var. Cuv.; Cyprinus Telcsco-

pus. Lat-. *. — C. g?-o.v-j/t'».r, Cyprinus auraïus, v;ir. Cuv.,

Cyprinus niacrophiliahiius, Lacep. '. — C. quatre lol'ev,

Cyprinus auralus, var. Cuv.; Cyprinus lelralubalus,

Lacep. *.

La I eiilUé du cyprin doré inspire une sorte

d'admirikll'in ; la i:ipidi(é de ses moiivenieiits

cliai'iue les regards. Mais élevons noire pensée :

nous avons sous les yeux un des plus grands

t!riom|ilies de l'arl sur la nalure. L'empire (|ue

l'indiislrie euiopéemie est paivenue a exercer

sur des animaux utiles et art'ectioiinés , sui' ces

compagnons courageux , infatigables et lidèles,

qui n'abandonnent I liomme ni dans ses courses,

ni dans ses travaux, ni dans ses dangers, sur le

chien si sensible , et le cheval si généreux , l'in-

dustrie chinoise l'a obtenu sur le JDoié , celle

espèce plus garantie cependant de son influence

par le lliiiile dans lei|uel elle est plongée, plus

indépendante par sou instinct, et plus rebelle

à ses soins, comme plus sourde à sa voix : mais

la constiince et le temps ont vaincu toutes les ré-

sistances.

Le besoin d'embellir et de vivilier les eaux de

leurs jardins, de leurs letrailcs, d'un séjour con-

sacré aux oljt'ls qui leui' étaient les plus chers , a

inspiré aux Cninois les tentatives, les |)récaullons

et les ressources (|ui pouvaient le plus assurer-

leur succès; et comme, depuis bien dos siècles,

' Dorade de la Chiae. — Poisson d'or. — Doré de la

Cliirie. — Silbe'fi-''fi, Holdliar/jfeti , en Allemagne, «inaïui

il esl JHum-. — Uo'dfisch, en Suéde. —Id. en Hollai.de. —
GoZ/îa/i, eu An;;li.liTre — K'uitfjo, à la Chine. — Kiiiju ^ iu

Japon. — Cijinin duré de la Chine. Daubi'nlon el llaiiy,

Enc- tnélli.— Id. Bonnaierre
,

pi. il.- l'Enc. miHh.— Blinli,

pi. 93 el pi. W, lîg ), 2 l 3 — Dorade de la Chine, e c.

Valnionl de Bumare, Uii t. d'IiisL nal. — Faon. Sueeic. 2,

p. 12.5, l. 2.— .tel. Sloekil 17^0, p 403, lati flg. i-8.— Purî.»

anreiO'. B.isUt, AcI. ILiarl. 7, p. 215, lab. 2, k, 6.— Giomjv.

Mus. «, p. 3, n. IS; el Mus. 2, n. 150. —Kntriio. Ka-mpTiT,

Japon. I, p. 155. — Bril Zuol., 2, p. 319, n. 12. — Edwards,
Av., lab. 2(i9. — P. liv. Gazoph., lab. 78, lig. 7.

Î-6.7.S Tous les pois ORS qui sont décris dans cel arlicUi

apparlu-nnent â l'espèce .u i^pftiN doré, ou Dorade de la

lihiuf, Ljui esl placée par M Cuvier, dans le sous-genre des

Caui'ES, le premier du grand genre Cyimun Le Cijpnn dmé
esl le type de l'cspéce, et lous les autres n'en sont que des
rariHés. D.

• Koeireuler, Couimenl. Acad. Pelropol , l 9, p. 420 —
Cyprin argenté. Bonnaierre, pi. de l'Enc. méili.

< M Cuvier ne file pas le Cyprin argenté. La divisioi de sa

Cjuciit' III trois lobes siinble le rapproeher de qitelques varie-

les do Cyprin dore, mais il .si de bien plus grande laide. D.

*Gloiziiuiie, par les Allem.inds. — ;.oiif;-rïiiu; ija, parles
Chinois. — Télescope, cyprinns tiiacroplilhalinus. Bloch,

fl. 44«.

ils iniilent avec respect les procédés qui ont

réussi à leurs pères, c'est toujours par les mêmes
moyens qu'ils ont agi sur l'espèce .lu doré; ils

l'ont attaquée, pour ainsi dire, par les mêmes
faces ; ils ont pesé sur les m. nu's points

; les

empreintes ont été de plus eo plus creusées de

génération en génération; les changements sont

devenus profonds , et les altérations ont trop

pénétré dans la masse, pour n'être pas dura-

bles.

Ils l'ont ruodiliée a un tel degré
,
que les or-

ganes mêmes de la natation du doi é n'ont pu ré-

sisier aux effets d'une attention sans cesse re-

nouvelée. Dans plusieurs individus , la surface

des nageoires a été augmentée; dans d'autres,

diminuée : dans ceux-ci la dorsale a été ré-

duite a un très-petit nombre de rayons, ou

leinplacée par une sorte de bosse el d excrois-

sance double ou simple, ou retr.incliée entière-

ment, sans laisser de trace de sin existence per-

due ; dans ceux-là, les ventrales ont disparu
;

dans qnelques-uns
, l'anale a été doublée, el

la caudale
, doublement échancrée, a montré

un croissant double, ou trois pointes au lieu de

deux ; et si l'on réunit a ces signes de la puis-

sance de riiomme toutes les difféiences que ce

pouvoir de l'art a introduites dans les propor-

tions des organes du doré, ainsi que toutes les

nuances que ce même art a mêlées aux couleurs

iialurelles de ce cyprin, et surtout si l'on pense

à loules les combinaisons qui [)eiivcut résulter

.les divers mélanges de ces modilicalions plus ou

moins imporlaulis , on ne sera pas étonné du

noniLre prodigieux de métamorpli.ises que le

cyprin doré présente dan» les eaux de la Ciiiiie

ou dans celles de l'Europe. On peut voir les

principales de ces dégradations, ou, si on l'aime

mieux, de ces améliorations, représenti es d'une

manière très-in(éressa.ute dans un oiivr.'ge pu-

Mié, il y a plusieurs années, par iM.M. Ma-tinet

et Saiivigny, et exécuté avec autant d'habileté

que de soin d'après des dessins coloriés en-

voyés de la Chine an ministre d'élat Berlin. En

examinant avec attention ce recueil précieux, on

serait lente de compter près de cimiI variétés,

plus ou moins remanjuables, pioiliilles par la

m.iin de l'homnie dans l'espèce du cyprin; el'

c'est ce litre assez, rsre de précniineiice et de do-

niinaliiin sur les prodnclions de la nature, que

nous avons cru devoir faire observer '^

t Voyez . dans ce volume , le ni-^cours intitulé ; Des effets

de l'arl de l'homme sur la nalure des fotssons.
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Le désir d'orner sa demeuic a produit le por-

feclioniiemcnl des cyjirins dorés; la nouvelle

parure, les nouvelles formes, les nouveaux mou-

vements que leur a donnés l'éducalion , ont

rendu leur dnmesticilé plus nécessaire encore

aux Chinois. Les dames delà Chine, plus sé-

dentaires que celles des autres contiées ,
plus

oldiyées de nuiliiplier autour d'elles tout ce (pii

peut ilistrairc l'esprit, amuser le cœur, et char-

nier- des loisirs trop prolongés, se sont suitout

entourées de ces cyprins si décorés par la nature,

si favorisés par l'art, images de leur beauté ad-

mirée, mais captive, et dont les évolutions,

les jeux et les amours peuvent remplacer, dans

des âmes mélancoliques, la peine de l'inaclion
,

l'ennui du désunivremeni , et le tourment de

vains désirs, par des sensalions légères mais

douces, des idées fugitives mais agiéaldes, des

jouissances faillies mais consolantes et pures.

Non senlement elles en peuplent leurs étangs,

mais elles en rcm|ilissrnt leurs bassins , et elles

en élèvent dans des vases de porcelaine ou de

cristal, au milieu de leurs asiles les plus secrets.

Les dorés sont particulièrement originaires

d'un lac peu éloigné de la haute montagne que

les Chinois nomment Tsienking, et qui s'élcve

dans la province de The-kiarrg, auprès de la

ville de Tchnng-hou. vers le trentième degré de

latitude. Leur vérilable patrie appartient donc à

un climat assez chaud. Mais on les a accoutu-

més facilement à une température moins doirce

que celle de leur premier séjour : on les a trans-

portés dans les antres pr-ovinces de la Chine ,

au Japon, en France, en Allemagne, en Hol-

lande, dans presque lorrte l'Europe, dans les

auti es parties du globe ; et suivant Bloch, l'An-

gleterre en a nourri dès 1 61
1

, sous le règne de

Jacques 1".

Le même savant rapporte que M. Oeirichs,

bourgmestre de Brème, avait élevé avec succès un

assez grand nombre de cyprins dorés dans un

bassin de trente-six pieds de long, qu'il avait fait

creuser exprès.

Lorsqu'on introduit ainsi de ces poissons dans

un vivier ou dans nn étairg où l'on désire de les

voir multiplier, il faut, si cette pièce d'eau ne

présente ni bords rrnis, ni fonds tapissés d'herbe,

y placer, dans le temps du frai, des branches et

des rameaux verts.

Celle même pièce d'eau renferme-t-elle du

terreau on de la terre grasse? les cyprins dorés

trouvent dans cet humus un aliment suflisant.

Le fond du bassin est-il sablonneux? on donne

aux dorés dir frrmier, du pain de trorncnt et du

pain decliènevis. S'il est vrai, comme orr l'a

écrit, qrre les Chinois ne jetlent pend.ml l'hiver

aircrrne noiirrilure aux dorés (pr'rls conservent

dans leurs jar-ilins, ce ne doit être que dans les

provinces de la Chine où cette saison est assez

froide pour (pie ces cyprirrs y soient soumis au

moins à un conuneinement de loi peur'. Mais,

ipioi qrr'il en soit, il f.iul piocirrer à ces (loissons

rrn abri de feuillage dont l'ombre, s'élendant

jusipr'îi leur habitation, puisse les garantir de

l'aideur du soleil, ou des effets d'une vive lu-

mière, lorsque cette cli:deirr trop forte, ou celte

cliité trop grande, pourraient les incommoder

ou blesser leurs yeux.

Préfère-t-on de rapprocher de soi ces abdo-

minaux dont la parure est si srrperbe, et de les

garder dans des vases? on les nourrit avec des

fragments de petites oublies, de mie de pain

blanc bien fine , des jaunes d'œrrfs durcis et ré-

duits eu poudre, de la cliair de porc hachée,

des mouches ou de petits limaçons bien onctueux.

Pendant l'été, il faut renouveler l'eau de leur

vase tous les trois jours ; et même plus souvent,

si la clialeiir est vive et élouffante ; mais, pen-

dant riiiver, il suffit de changer l'eau dans la-

quelle ils nagent, tous les huit ou tous les quinze

jouis. L'ouverture du vase doit être telle qu'elle

suflise à la sortie des gaz qui doivent s'evhaler,

et cependant que les cyprins ne puissent pas

s'élancer facilement par-dessus les bords de cet

orilice.

Les dorés fraient dans le prinlemps, ont une

grande abondance d'o ufs ou de laite, nuilli-

plient beaucoup, et peuvent vivre qne'que temps

hors de l'eau. Leur instinct est un peu supérieur

à celui de plusieirrs autres [loissuns. L'organe de

loure est en effet plus sensible dans ces abdo-

minaux que dans beaucoup d'osseux et de car-

tilagineirx ; ils distinguent aisément le son parti-

culier qui leur annonce l'an ivée de la nour rilure

(|u'on leur donne. Les Chinois les accoirinmeni

à ce son par le moyen d'un sifflet; et ces cyprins

reconnaissent souvent l'approche de ceux qui

leur a|i|iortent leur nourriture, par le bruit de

leur di'marche. Cette supériorité d'organisation

et d'instinct doit les avoir rendus un peu pins

susceptibles des impressions que l'art leur a fait

éprouver.

Les couleurs brillantes dont les dorés sont

peints ne sont pas toujours effacées en entier par
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M mort de l'iinirriiil ; mais si alors on met ces

poissons dms l'altool
, ces riclies et vives

nuances disparaissent l)ientôt. Ces teintes dé-

pendenl, en lrè<-f;î"inde partie, de la matière

visqueuse donl les téguments des cvprins di)rés

sont enduits, et (jui, empoitée par l'alroiil, co-

lore celle (lerniore substance, ainsi que Blocli

l'a observé.

Au resic, pendant que ces abdominaux jouis-

sent de toutes Iruis facultés, ils ont nrdiuiiire-

ment l'iris jiuiie; le dessous de la tôle rouge;

les joues doiées; le dos parsemé de diverses ta-

ches noires ; les côtés d'un rouge mêlé d'orangé;

le ventre varie il'argent et de couleur de rose;

toutes les nageoiies d'un rouge de carmin.

Ces couleurs ce|iendant n'appartiennent \>s à

tous les âges du duré. Communément il est noir

pendant les premières années de sa vie : des

points nrgeiilins annoncent ensuite la magnifi-

que parure a laquelle il est destiné; ces points

s'étendent, se louchent, couvrent toute la sur-

face de l'animal, et sont enlin remplacés par un

rouge éclatant, auquel se mêlent, 'a niesuie que

le cyprin avance en âge, tous les tous admira-

bles qui doivent l'embellir.

Quelquefois la robe argentine ne précède pas

la couleur louge; cette dernière nuance revêt

même certains individus dès leurs premières an-

nées : d'autres individus perdent , en vieillis-

sant , celle livrée si belle ; leurs teintes s'affai-

blissent: leurs taches pâlissent; leur rouge et

leur or se cliangenl en argent, ou se fondent

dans une couleur blanche sans Ijeaucouj) d'é-

clat.

Lorsque le dore vit dans un étang spacieux
,

il parvient à la longueur d'un pied ou quinze

pouces. Sou canal intestinal présente trois si-

nuosités; la laile et l'uvaire sont doubles; la

vessie natatoire est divisée en deux parties, dont

une est plus élroile que l'autre.

Le cyprin argenlé est quelquefois long de

plus de deux pic'ls. Sa caudale parait souvent

divisée en trois lobes ; ce qui semble prouver

que son espèce a été altérée par une sorte de

domesticité. Sa lêle est plus allongée que celle

du doré.

On trouve dans les eaux douces de la Chine

le télescope, dont la tête est courte et grosse, et

l'oriûce de la bouche petit '.

MO rayons à chaque prclorale du cyprin doré. 27 à la

nag'*oire de la queue. — 1.'j rayons à chaque peciorale du

«Tprln argenlé, 36 à la caudale. — 10 rayons à chaque pec-
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Les peintures chinoises, que nous citons si

fréquemment, offrent l'image ilii Cyprin «ros-

yen\ et du Cyprin quatre-lobes, (pii, l'un et

l'autre, sont encore inconnus des naiiiralisles.

La heaiilé de leurs formes . la Iraosp.ireuce de
leurs nngi'oires, et la vivacité de leurs cnulenrs

blanche et rouge, les ren<lent au si pnqires que
le doré à répandre le charme d'un mouvement
très-aniiné, réuni aux ruiances les plus :itlrayan-

tes au milieu des jai diris foriuriés et des reti aites

tranquilles.

LE CYPRIN OUIMlli ',

Leuciscus Orphus, Cuv.; Cypriuus Orphus, Linn.,

Gniel., Lac.'.

Le Cyprin roi/a/^, Cyprinus regius "olina , Linn , Gmel.,
Lacep.". — c. C/iiiCu.ï^ Cypriuus CaiM-us, Moli[ia, Liiin..,

Gmel., Lacep. 6. _ c. M/Wf/iiiï', Cyprmus Mil. hus, Mo-
lina, Linn., Gmel., Lace|i.'. — C. J/i/e ». cypriuus Jiilus,

Jlciiijia, Linn, G^nel., Lac.'».— C. Gibéle'', Cyprinus
Gibeho, Cuv., Linn., Gmel., I.acep " — (,'. Cnleiitn'^

Cyprinus nvulans, Linn., Gm.; Cyprinus Goiiiaii, Lac".
— C. t'ifc^o '*, Cyprinus Labeo, Linu., Gmel., Lacep. i«.

— C. Lepimépliale " , Cyprinus le|ilocephalus, Lmn.,
Gmel., Lace|i. '«. — C. thiilnilil,- >». Cypnnus clialeoid.s,

Linn., Gmel., Lac". — C. vliipéntiii', Leuciscus clu-

peoidfs, Cuv.; Cyprinus clupcoides, 01 408, i; Lac".

Quelle est la patrie de ces onze poissons?

L'orplie vit dans l'Allemagne niéiidionale ; le

cyprin rojal, dans la mer qui baigne le Cliili
;

torale du cyprin té'escope, 22 à la nageoire de la queue, —
6 nu 7 rayons à chaque pectorale du cyprin grns-yeux, 16 ou

17 à la caudale.— 6 ou 7 rayon.s A chaque peelorale du cyprin

quatre lobes, 27 ou ^8 à la na^^eoire de la queue.

' nmele. — Fiusmle. — Oif[ , Viff. OEive. (TErpinq
,

WbpnHj, Elfi, Frnuen fisrlt, en Allem.i;:ne. — Jak-\eke,

en Moiigrie. — .hisz, en Illyrie. — i'.od'irli': ,
Cnlobi, en

Hiis-ie - Hmld, en Angleterre — Cyprin orfe. Dauiienion

el ILûy, Eue. mélh.— ;d. Bonnaierre, pi. de l'Eue mélh.

BIneh, pi. 96 — (I Ijprinus orfus diclus. » Ariedi, Syn.,

p. 6, 11. 8. — Klein, Miss pisc.5,p.66, n. 4. - « Caiii'o llu-

« viaiilis siibruber, » Gesner., le animal., p. -298; el Thierb.,

p. 166 6.—oOr|diiisGerniaei>rum, cte.» Aldrov. fisc, p. fiOri.

— 1(1. JoMSIor, Pise., p iS3, I. 2, fis. 7, lab. 2fi, (is. 9. —
Frow-fi^h. Willugh^., Ichih. p. â.-i3, lab. Q. 9, (ig. 1 el 2

— /d Kiii, Pisc- . 118.— Jlars. Danub. 4, p. 13, lab. 5.

-

Meyer, Thier*' j, p. 31, t. 43.

' Du sous, genre Abi.r , Lenci\cus , da\is le grand genre

Cyprin, de la famille des Cjprinoïdes, ordre des Waiaeoplo-

rygieii^ abdominaux , W. Cuv. D.

^Cyprm royal, Bonnaierre, pi. de l'Enc. mélh. — .Molina

Hisi. nai. Ch I., p. 198, n. 4.

* M. Cuvinr ne fait nulle nienlion de celte esp'Ve D.

'Molina, Hisl. nai. Chil., p. 198, n. 5. — Cyprin caiicus.

Bonnaierre, pi. de l'Eue. meih.

••M. Cuvier ne cite pas celle espèce. D.

' Molina, Uisl. nal. Chil., p. 199, n. 6 — Cyprin malchus

Bonnaierre, pi. de l'Eue, nielh.

*Ce poisson, indique pluiôi que décrit comme les deuj

précédents et le suivant, par Molina, n'est pas meulionné
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le ca liens, le malchus , et le jiile, habitent les

eaux lioiicus de lelle parlie de rAinérujiie ; on

trouve le cyprin gibèle dans la Geiinanie et dans

plusieurs autres contrées de l'Europe ; on piclie

le iioleian dans les petits ruisseaux et dans les

lacs les plus petits de la cliaîne des monts Ai-

taii|ues; on rencontre le lahéo et le Irpiocéphale

dans les fleuves pierreux et rapides de la Dan-

rle, qui riiulent leurs flots vers le grand Oiéan

Boréal ; le ciiah-oïde se plaît dans la mer Noire
,

d'où il jiasse dans le Dnieper ; il se plaît aiis^i

dans la Caspienne, d'où il remonte dans le Te-

rek et dans le Cyrus, lorsque la lin de l'automne

ou le commencement de l'iiiver amènent pour

lui le temps du Irai; et c'est auprès de Tran-

queliar (jue l'on a observé le cluiiéoïde.

Quels signes distinclifs peuvent servir 'a faire

connaître ces onze cyprins?

Pour l'orplie :

La lieaulé des couleurs, qui l'a fait rrclierclier

et Eourrir dans (es fossés de plusieurs villes

d'Allemagne, pour les orner et les animer; la

petitesse de la tête; le jaune de l'iris; la facilité

avec laquelle l'alcool fait disparaîire la vivacité

par M. Cuvicr, qui, en général , n'accorde aucune connaiice

aux Iravaux de ce voj'aseur. U
» Ojpiiii jiile. Itoniialerre, pi. de l'Enc. méUi. — Moiina,

Hisl. nai. Cliil., p. 199, n. 7.

'"Aulre ospèce indiquée par Molina, et non cilée par

M. Ouvier. D.

"Ciebeii, en Prusse. — Klciner fcnrass, Gibl cheii , en
Siiésie. — Sleiii karnii.ich, en Saxe. — Cyprin çi'li'ele. Uiin-

nali-rre, pi. de l'Enc. niélli. — BIncli, pi. 1-2.— Wulf. Ichih.

Boruss., p. 50, n. 67. — larnssi primuin gemis. Wil-
luKliby, Ichlli., p. 230.— Klein karas, eic. Gesner, Thierb.,

p. 160, h.

" La (ribi^le appparlienl, selon M. Cuvier, au sous-genre
des Taiipiis, d:ins le grand ^-nre Cyprin. D.

"Cijprin ijoléniti. honnàlt^Tre, pl.de l'Eue, mclh. — Pal-

las, II. i, p. 717, n. 3S.

" Celle espèce , décrite par Pallas , n'est pas ciiéc par
H. CuviiT. D.

" Cijprin iiibe. Bonnalerre, pi. de l'Enc. mélh. — Pallas,

U. 3, p. 703, n. 39-.'i0.

'* Kspéce donl l;i dislinclion esl due à Pallas mais qui
n'esl i>as ciO'e par M. Cuvier. Il se ponrrail ne.-mmoiiis que
le sotis-aenre l,*Ri!iiN, /.ohfo, du griiiid ^enrc CïPiiiN, élabli

par M Cuvicr, dùi renfernicr ce poisson. D.

" Pallas I' ^> p. 703, n. M. — Cyprin peliie-lêle. Donna-
terre, pi. de l'Ene. mi-ih.

" Pallas a fait oovnaflre celte espèce, qui n'esl rapportée,
par M i.uvier, a aucun des sous-genres qu'il admet dans le

grand genre Cypbin. D.
1" Giriinyii :it>(i, près des bords de la Caspienne. — Ska-

brin, auprès du Dnieper. — Cyprin chnUolde. Bonnalerre,
pi. 'le l'Eue, meih. —Guirtensl. Nov. Comirr. Peirnp. 16,

p. .'^40, lah. IK. — Cyprinus clvpeoides Pallas, II. 3,
p. 91, n. 41.

" M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D.
" Ou sou--genre Abi,e, Leti(isru.s, dans le grand genre

Cypiiin, r.,inilie dcsCyprinoidcs, ordre des Malacoptérygiens
abduminaui, Cuv. D

HISTOIRE NATURELLE

de ses nuances ; la difficulté avec laquelle il vit

hors de l'oau ; la couleur Llamlie et quelque-

fois rougeatre de sa chair, et son bon goùl, sur-

tout pendant le frai , et par conséquent dans le

printeni[is; Tavidilé avec laquelle il saisit le pain

ijue Ton jette dans les pièces d'eau qu'il habite;

sa fécondité; les vingt-deux côtes que chacun

de ses côtéi présente; les quarante vertèbres qui

composent son épine dorsale.

Pour le royal :

Ses dimensions, à peu près semblables à celles

du hareng; le jaune et la mollesse de ses na-

geoires; le goût exquis de sa chair.

Pour le caucus :

Sa longueur d'un pied et demi.

Pour le malchus :

L'infériorité de ses dimensions a celles du

caucus.

Pour le jule :

Sa longueur de huit à douze pouces.

Pour le gibèle :

La couleur générale, qui est souvent noirâtre,

et souvent d'un bleu tirant sur le vert dans la

parlie supérieure de l'animal , et d'un jaune

iloré dans la partie inférieure; les points bruns

de la ligne latérale; les nuances foncées de la

tête; le gris de la caudale; le jaune des autres

nageoii'es; la facilité avec laiiuelle te cyprin

multiplie; la faculté de frayer, qu'il a dès sa

Iroisième année; son poids, qui est (niel(]uefois

de <leux ou quatre livres; la difficulté avec la-

quelle on l'atlire vers l'hameçon; la naliire de

son organisation, qui est telle qu'on peut le trans-

porter a d'assez graudes distances en l'envelop-

pant dans des herbes ou des feuilles vertes,

qu'il ne meurt pas aisément dans les eaux dor-

mantes, qu'il ne prend un goût de bourbe que

diflicilement, et que très-peu d'eau liquide lui

snflit pour vivre longtemps sous la glace; la

double sinuosité de son Ciinal intestinal; ses

vingt-sept vertèbres; ses côles, ijui sont au nom-

bre de dix-sept de chaque côté.

Pour le goleïan :

*

La direction de la ligne latérale qui est pres-

que droite ; la petitesse du poisson ; les taches

de son corps et de sa queue; le brun argenté de

sa couleur générale; les nuances pâles de ses

nageoires.

Pour le labéo :

Sa réuniim en troupes nombreuses; la rapi-

dité avec laquelle il nage ; rcvccllcnt goût de sa

chair ; su longueur à peu près de trois pieds ; sa
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tête épaisse; son museon arrondi; le brun de

la canilale; le rounn des pcitdrales, des ventra-

les, el de la naueoire de l'anus.

Pour le leptoccphale ;

La ïoiileur rouge de toutes les nageoires,

3\ce|ilé celle du dos.

Pour le chalcoïde :

La forme i;oiiérale qui ressemble beaucoup à

celle (]» hareng; la longueur, qui est d'nn pied
;

lesécaillesarrondieset striées ; le niusean pointu;

la surface lisse de la langue et du palais; l'osse

let aplati et rude du gosier; le verdâlre ar;;enté

èl pointillé de brun de la partie supérieure de

l'animal; le blanc de la partie inférieure; les

points noirs du liant de l'iris, et la taclie rouge

du segment inférieur de cette partie; le brillant

des opercules; les points blancs el saillants de

la ligne latérale; la blancheur des ventrales et

de presi|ue toute la surface des pectorales; la

couleiu- brune des nageoires du dos et de la

queue.

Pour le clupéoïde :

Qu'il ne parvient pas ordinairement à de gran-

des dimensions '.

LE CYPRIN GALIAN*.

Cyprinus Galian, Linn., Gmel. Lac*.

le Cyprin niloiiqiie*, Cyprinus niloticus, Linn., Gmell.,

Lac. ^. — C. Gnjint'liijttqite *, Gimorhynclms ,..., Cuv.; Cy-
prinus Goiioiiiyniitius, Linn., Gm., Lac.'. — C. Véion",

Leufi.-cus Plioxinus , Cuv.; Cyprinus flioxEnus, Linn.,

Gmi'l., BL, Lac. ". — C. Aplvjc ", Cjprinus Apliya , Linn.,

Gnic)., Ul., i ac. ". — C. Vamini^e '*, Lrni--i>cus vulgaris,

Cuv.; Cyprinus Ifut-iscus, Linn.; Gmel., Bl., Laccp >*.

—

C. Oohiile '% Lenciscus Dubula , Cuv.; Cyprinus Dobula,

Linn., (imi'I., Blticli., Lacep.; Cyprinus Grislatiine, Liiin.,

Gmel. '^. — C. rougeàire i*, Leuc-scus rulilus. Ctiv.;

Cyprinus rutilus, Lm., Gmel., Lac, Bl. •'. — C. Ide '»,

Leuciscns lilus, Cuv.; Cyprinus lilus, Linn., Gin., Lact'p.;

Cypiiiins Mbarus, Linn., Gni. '^. — C. Biifi<jeTilni(jen 'i,

Abranns BngsBubaKii , Bl., Linn., Gm., Lac. *'. — C. /lo-

ten-tle^^ Lt^uciscns eryiliroiibllialinus, Cuv.; Cyprinus
erylhro|)lUha mus, Bl., Lin., Gm , Lac".

Le ^;ilian liabiledans les ruisseaux rocailleux

I l\ ra/onsà cha^iuo pectorale du cyprin orplie, 22 à la na-

geoire lie la queue. — IS rayons a chaque prcinrale du cy-

prin royal 21 à la caudale. — 10 rayons à chaque pi-clorale

du cyprin t^ueus, 29 à la nageoire de la queue. — 14 rayons

â cha<|ne pt-cioraie du cyprin malchus, 18 à la i-aiidale — 19

rayons a la ii3t;eoire de la qurue du cyprin jule. — 15 rayons

à chaque pe,*torale du cyprin gibélc, 20 à la caud:ile. — 17

rayons à chaque pectorale du cyprin chalcoïde, 19 â la na-

geoire de la queue. — 11 rayons à chaque p'-clorale du cy-

prin clupenïd'-, 2.3 k la caudale.

' Lepéchin, It. 2, tab. 9, lig. 4, 5; Nov. Comni Petrop. IS,

p. J9I.

* Non elle par M. Cuvier. D.

• Cyprin rouuarde. Daubenlon et Haûy, Enc. mélh. —

des environs de Catbcrinopolis en Sibérie. Sa

longueur est de quatre pouces. Il a des taches

bruues, sur un fond olivâtre; le dessous de son

Id. Bnnnalerre, pi. de l'Enc. mélh. — Mus. Ad. Frid. 2

p. 10S. — Ciipriimx riifesreii.i. Ilasselqnist , It. 393, n. 94.
^ M. Cnvler ne fait pas mention de ce poisson, qu'il m

faut sans doute pas confondre avec le Cyprinus niloticus di

M. Georiroy. D.

' Cyprin sauteur. Danbenton et Haûy, Enc. mélh — ('/.

B:nnaterre, pi. de l'Eue, méth. — Groiiov. Zoop. 199;
lab. 10, fig. 2.

' Du sons-genre GoNoniiTNorB, Gonoi/ii/ncftin, Cuv.,
dans le -rand genre Cyprin, famille des Cyprinoïdes, ordre
des Malat optrry^iens abdominaux. D.

* Vairnn. — S:mrjuiiierolla , Pardein , en Italie. — Mo-
rc//a, aux environs de Rome. — 0''-v3uHra , en Pologne.

—

Eriiel, E/rice, en Livonie. — frf. en S\lésK. — EUerling,
en basse Saxe. — Grirnpel , en Wesiphal'C — Elhiiie, en
Oanemarcli. — E/iif-ri(:e, en Norvèae. — Pitick , Hliiioiv

,

Mimtn ^ en Ain.'Ielerrc. — Cijprin Véron. Oaubenton el

n.iiiy, Enc. mélh. — Id. Bonnalerre, pt. de PEne. niéih. —
Bli.ch, pi. 8, fij. 5.— Mûller, Prodr Zool. Dan., p 50, ii.430

— " Cyprinus trid.ictyius, varius . oldongiis , etc. » Artedi

,

syn, 12. — « Phoxinusqui viilgô veronus (quasi varius) dici-

H lur Beloiiii.'i) — a Pisciculus varius { ex plioxinoriim ge

« nerei." Gesner, p.TI.Iel 8i3; germ.), p. 158 !).— n Phoxinus
« Iffvis seu varius » Charblon, p ItjO. — « Varius seu plioxi-

« nus laevis. » Alilrov., I. 5, c. 10. p. ."82. — Id. Jonstnn, I. 3

1.2, C.8. tab 28, lig. 1,2 el 3. — Id. Willugliby, lelith. p. 208
— 'd. Rai

, p. 125 — Véron. Roiide'et, part. 2
,
poissons de

rivière, c. -26 — Bril Zool. 3, p. 318, n. 11.

* Du sous-genre ,\bi-E, Le^iciscus, dans le grand g^nre
Cti'Rin , Cuv. n.

'" SpierLnii . Voderlirpken, en .Allemagne. — Pfrille, en
Bavière. — Muiierioscken , en Prusse. — iJnllien , en Sibé-

rie. — vSo/>c».vHdg, en Laponie. — Loie, Gorlole, Kime^
Gork-me ^ Coricijtte, en TNirvé^e. — Mudd^ Bu'td . en Suède.
Qniild , Ii/glimi, en Oalécarlie.— Gli , en Gothie, — Alkutia^

en Dalie. — Cijptin Aphye. l>aiibenton et Hatiy, Enc melh.
— Id. Biimiaierre, pi. d l'Enc. mélh. — Bloch, pi. 97.

—

Fauii. Suec. 374. — Cyprinus niinimus, II. Wgoih. 232. —
« Cyprinus binncialis, iiidibus rubris, etc. » Arledi

, gen. 4,

spec 30, syn. 13. — Millier, Prodrom. Zool. Han., p. 50,

n. 431.

" L'.iphye n'a pas été cilée par M. Cuvier. D.
" Dard.— Snpliin.— Siuffe. — Abuyrgmby, Gugrumby,

Builjeit , en .\rabie. — Ziitnfiscli ; Se^le, pend^iil son jeune

âge
; Aijnneu, Lagnnen, quand il approche de tout son dé-

veloppemeni ; Luugete, quand il a atleiiit tout son dcvelop-

pemenl, en Suisse. — Lauben , Wtnâinnben , en Bavière.

— Wei.\/i'h, en Allemagne. — Vilierije. en Hollande.

—

D'ice, Dnre^ en .4i gleierre. — Cijprm Vnudoise, Daubenlon
el Uaiiy. Enc niéili. — Id Bonnalerre. pi. de TEuc. melh
Blnch , pi. 97. — (( Cyprinus novem dig inrum, etc. » Ar-

ledi, syn 9. — Le"cisru\. Charleloo, p. 156 — id. Jonsion,

I. 3, 1. 1, c. 7;el tab. -26, lig. 11. — M. Willughby, p. -260.

-

Id. Rai, p. 121. — Viindoixe , Rondelet, pari. 2, poissinis dt

rivière, c. 14. — « Leucisci seconda species ; leucisci fluvia-

€ tilis seclinda spi'cies ; leuci'cus Bellonii, qui albicilla, vcl

ic albicnla lalmé dici pub-sl.» Gesner, -26, 27, icoii. animal.,

p. -290; et (geriii.) fol. i62. — " L' uci.seus secundus lli-nde-

n leiii.u AIdrov., I. 5, c. -2-2, 607. — « Leuciscus sin al-

n bola. » Beloii, .\quat., p. 313. — Brit. Zool. 3, p. 312,

n. 8.

'3 La vandoise apparlienl au sous-genre Ablb, Leuciscus..

dans le grand génie Cyprin de M Cuvier. D.

'* Sêge, Brigue bâinrde, a Bord- aux. ( Noie communiqués

par M. Duironil, cillieier de sanié, etc.) — Silmofillscli, L

Str.isboiirg, — nnhel , Snrd dobet, Diebet , Tieuel ^ Elirl^

Saud-elirt , Weisydobel, pendant son jeune âge; RolliUobel,
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corps est rou!;e. Ses écailles sont arrondies et

fortement allathces à la peau.

Le nom du nilolique annonce qu'il vit dans le

Ml.

qusnd son Sgc esl assrz avancé pour que ses naRPoires

soiiiu roiipes, en Allrmapne. — Ua^sel, en AiUrirhe.—

'liix^l nq , irpi<.</!ii /i, m Si i*Me, en Saxe, en Porai'r.inie. —
TabtUe, T'ibnrre, en Prusse. — IHibeler, Mansebeinser,

dans quelques envinms de l'Elhe — Dnier, dans le Holsiein.

— Ili'\-Hle , Ile^litni, en nanemar. k. — Cijiirîn dobiile,

Cijt'r n grisiaiiine. D.iulienion l'I Haîiy, Eue. mélh. — id.

Bonnalerre, pi. de l'Knc. mélh.— Bloch, pi. 5. — Mùller,

Ziiol. Danie. Prodr., p. 50, M. -432. — « Cjprinus pedaiis,

N graeilis, nhlongns, crassiusculus, elc.; ei cypnnns oblnn-

« gus figura ruiili, elc.; ri cyprinus obinngus, Inde argeii-

« leâ, elc. 1) Ariedi , gen. 5, spec. 1-2, syn. 3 l'I 10. — « iMu-

« gili- lel ciphali lliivialili* genus minus, el capilo vel si|ua-

« lus (liivialil s niinnr. 1) Gesner, p. 28, el germ., fol. (70 a.

— " Capilo Hiiviaiils, sive squalus minor.o AIdrnv., 1.5, c.)8.

p. COS. — ;</. Jonslon , I. 3, l. I , c. 6, a i. — lAipiio miiinr,

Sihonev., p. 3".— " Mugdis vel ccph.di tluvialilis siwcies

« luiiior, el grislagine, etc. » Willughbs Ichlh., p 26] et

263. — Id. Bai, p. 122 el 123. — Lesk Spec, p. 38, n. 6 —
Kram. El , p. 394, n. 10. — Klein. Miss. pisc. 5, p. 66, n. 5. —
Faun. Suie. 367. — Acl. Ups. 17W, p. 35, lab.3. — Gronov.

Mus. i , n. U8.
' Du sous-genre Able , LeiiciiCMS, dans le grand genre

Cyprin, Cuv. D.
'« nnsse. — Pinta, en Ilalie. — Rolhflnsser, Rodo, en Al-

lemaBiie. — Iloih"Uije, Hntlieilie , en Saie. — Itolhfriedei,

à Magdebourg — l>l'iize, en Prusse. — Jo/:, Gacicn, en Po-

logne. — Ra'lnne , Rninli . en Livonie. — Floiwl , en Russie.

flœskuUe, Fle^-ioie , fn ^o^vége. — Hud-skutle ^ en Dane-

niarek. — Wonrti ,en Hidlainle. — finach, en Angleierre.—

Cijpriii rousse D.iubenion el Haiiy, Eue. mélh. — Id. Bnn-

ralirre, pi. île I Enc. mélh. — Faun. Suec. 3Ï2. — DIorh,

pi. 2. — Kœlriuter, Nc.v Conim. Peirop. IS, p. 494 — » T.y-

« pnniis, iriili-, pinnis veniris ac ani plerumque ruheniibu^. »

Arli-rii,gen.3, spec. 10, syn. 10.— (i»(''<"'u« Figul. fig 5 a.

— fl'i.vie. Bi'lon. — (' Ruiiliis sive rubellus il-vialilis. » Ges-

ner, p. 281, el (gt-rni.) loi. 167 a. — Id. Willu^hby, p. 262. -

Id. Rai, p. 122.— (d. Charlei., p. 158.- Hiinliis Geuieri.,

Aldrov., I. 5, c. 32, p. 621. — ii Kulilus lluvi.ililis Gcsneri. »

Joii-l., I. 3, I. 1, c. U, p. 130, l.ib. 26. — « Ruhlus, rubellio.

11 rublculus. » Schiinev., p. 63. — Gronov. Mus. I, n. 8;

Zuli|ih., p. 107, n. 338; Ael Unsal 1741 , p. 74, n. 51 el 52;

Acl. llelvel. 4 , p. i6». 11. 183. — Klein , IWi-s. pisc. 5 , p. 67,

n. a, lab. 18, lis. I. — Bru. Znol. 3, p. 311, n 7.

\- " Du sous-genre Able, Leiuiiciu, dans le genre CïPRiN,

Cuv. D.
1" KUlilîiig, en Weslphalie. — Dœbel , en Poméranie. —

Keilliiig , Efliiig, tiriid/is: Il , en Auliiche. — Pdnwnnn,

en T.ilane.— J...ÏS, ;'/o/w«,en Russie — Id TiKSrkl jœliiKj,

I
n Suéde. - flO(( /neiKj, en N.irvége. — Kiid , en Dane-

I
narck. — Cijpiin ide. Caprin idbare. D^ubinlun el Hau

,

j
Eue, mélh. — Id. Buniiaierre, pi. de l'Eue, meih. — Bloih,

' pi. 36. — Faun. .Suecic 362. — Miill. Prodrom. Zooi. Dan c,

p. 51, n. 436. — Kl amer, El., p. 394 , n. Il — S.G Ginelin,

il. 3, p. 241. — a<',ypriiius iride subluit-à. elc.» Arliiii,

gen. 5, spnc. 6, syn. U. - Gfoiniv. »lus, 1, p. 3, n. 13

" Du sons-genre ABLB, Lemiscus.de M. Cuvier, dans le

genre Ctpbik. D.
'" Bloch, pi. 95. — Cyprin de Buggenliagen. Bonnaierre,

pi. dr l'Eue med.
-I Du siins-g. nre Bbèmb, ;4l>riimit, Cuv., dans le grand

genre CvpiilN. U.
*2 fi/n;;e, ilans TAllemagne seplenl. — lio'huuqp^ dans

l'Alliniasiii inériil.,ele. — S.aiiniin keizegli,vi\ llniigrie. —
Ploc, Plo(ka, en Pologne. — iur/, en Suéde. — lluli-ioie.

On trouve le gonorhynque auprès du cap de

Bonne-Espérance

Le véron a le dessus de la têle d'un vert noir,

les mâchoires hordées de roiifie; les opercules

j.iunes; l'iris couleur d'or; le dos loiil noir ot

d'un bleu clair; presque toujours des bande»

lelles transversales Ideiies; des raies variées di

bleu, de jaune el de noir, ou de roiiîie, d'azui

ctd'argenl; les na.^eoires bleiiàlres et marquées

d'une laclie rouge Presque Imiirs les nuances

de l'arc-cn-ciel ont donc élé l'ioilinuées a ce joli

poisson
, qui réunit d'ailleurs à l'.igiémenl de

proportions lrès-svcl(es toute l.i grâce que peut

donner une petite taille.

Il se plaît dans plusieurs rivières de France
,

de Silésie et de West|>iialie. Sa chair est blan-

che, tendre, salubre, de très bon gimt; et ou

le recherche comme un des poissions les plus dé-

licats du Véser. On le pêche dans toutes les

saisons, mais surtout vers le commencement de

l'été, temps où il pond ou féiomle ses reufs. Ou

le prend avec une ligne, ou avec de petits lilets

dont les mailles sont très-fines. Il ne peut vivre

hors de l'eau que peiidani très-peu d'instants.

Il fraie dès l'âge de (jualre ans, et multiplie

beaucouji. 11 aime quelquefois à se tenir "a la sur-

l'ace des eaux pures et courantes. Les fonds pier-

reux ou sablonneux sont c ux qui lui con-

viennent. Il prélère surtout les endroits peu

fréquenlés par les autres poissons.

Le professeur Bonnaterre a vu , dans les lacs

de Bord et de Sainl-Aiidenol des iiionlagnes d'Au-

brac, une variété du véron, à laquelle les habi-

lanls de la ci-devant Auvergne donnent le nom
de Ve/nhe Les individus qui foi ment cette va-

riété ont une longueur de deux pouces environ;

la tète comprimée et striée sur le sommet; la

mâchoire supérieure un peu plus a\aiicée (|ue

lelle d'en bas ; le dos grisàlre; des taches bleues,

jaunes el vcidâlies sur les tôié^; la partie infé-

eii Norvège. — .Stn/le, Rnd^knlle, en Danemarck.— Ruiscli,

liied vnnten , en Uollanile. — Hiul, inisntle^ i-n Angleterre.

— Ciifniu .••urve. Da bi-nii'ii el ll.iùy. Eue. ineili. — td.

BiinnaliTre, pi. de l'Em-. mélh. Bl ch , pi 1. — Faun.

Sueeie. 360. — Kiani. El., p. 393, n. 9.— JlUll.r, Prodr.

Zool Dame., p. 51 , n. 437. — ii Cyprinu-, rnie, pi'inis om-
11 II bus 1 aiidàque rubr s. » Arledi

,
gen. 3 sree. 9 àyn. 4. —

WiMi,(;liby, 219, lab. Q 3, 1!;. I. — Eniili' /•l'Iiiiiiilmiis , elc,

liai, p. 116. — lt:ilUus Li,-ke, >pe. ., p. 6i, 11. 14. — Gronov.

Zooph. 1, |i. 1117, Il :un. — KIriii, .Miss. |.isc. 5, p. 63, n. 5

lali. 13 , flg. 2. — RilbcUiis. [Mars. Diiiub. 4 , p. 39 , lab. 13,

n^ 4.- Bill. Zool. 3, p. 310, 11.6.— M yer, Tnierb.2, p. t'5.

I. ,".3.

^' Du sons genre Abi.r, l.itirisnis , Cuv., rtms le grand

genre CviMON , o'dre des tlalacupitrygiens abduiinnauJ, fa-

uiille des Cyprinoides. De
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rienre argentée ; une tache rouge et ovale à cha-

que coin de l'ouveiluie de la bouche, ainsi que

sur la biise des pectorales et des ventrales '.

Les anciens donnaient le nom d'Ap/'iye{Aph//u)

aux petits poissons qu'ils supposaient nés de l'é-

cume de la nier. Le cyprin (|ui porte le même
nom n'aordinairenient que dix-huit lignesadeux

pouces de loiisueur. On le trouve sur les rivages

de la Caliiqne, diins les fleuves qui s'y jettent,

et dans prcscpie tous les ruisseaux de la Nor-

vège, de la Suède et de la Sibéiie. Sa chair est

blanche, afjrcalile au goût, facile à digérer. Ses

écailles se détichent aisément Son dos est bru-

nâtre ; les côlés sont blanchâtres ; le ventre est

ronge ou blanc ; les nageoires sont grises ou ver-

dàtres.

La couleur générale de la vaudoise est argen-

tée; les nageoires sont blanches ou grises; le

dos est brunâtre. L'Allemagne méiidionale, l'Ita-

lie, la France et l'Angleterre, sont la patrie de

ce poisson, (|ui peut parvenir à la longueur de

deux pouces. Il multiplie d'autant plus, que la

rapidité de sa natation le dérobe souvent 'a la

dent de ses ennemis. Ou le prend avec des blets

ou avec des nasses; mais, dans beaucoup de

contrées, il est peu recheEché à cause du grand

nombre de petites arêtes qui traversent ses mus-

cles. Son péritoine est d'une blancheur éclatante,

et parsemé de points noirs; la laite est double,

ainsi que l'ovaire; les œufs sont blanchâtres et

très- petits.

La dobule a le dos verdâtre; le ventre argenté;

une série de points jaunes le long de la ligne la-

térale; toutes les nageoires blanches i)endant sa

première jeune'^se ; les pectorales jaunes, la dor-

sale verdàire, l'anale et les ventrales rouges, la

caudale lilcuùire, quand il est plus âgé; deux si-

nuosités au canal intestinal ; quarante vertèbres,

et quinze rôles de chaque côté.

On la pêche dans le Rhin , le Véser, l'Elbe,

la Ilivel, la Sprée, l'Oder. Son poids est quel-

quefois de deux "a i|uaire livres. liUe piéfère les

eaux claires (pii coulent sur un fond de marne

ou de sable. Elle passe souvent l'hiver dans le

f(*nd des ^lands lacs; mais lorsque le printemps

arrive, elle remonte et fiaie dans les rivières. On
Dcut voir alors de petites taches noires sur le

583

' Lfi canal inlpslinal du ryprin v*^ron présenle deux sinuo

éités: son ^pine dorsale rnutient Irpnle-qualre vertéhrcs ; ei

quatorze
, quinze ou seize côles sont placées de chaque côté

de ccue épine

II

cor|)S et sur les naseoires des jeunes mâles. Elle

aime quelquefois à se nourrir de petites sangsues
et de petits limaçons. La grande chaleur lui est

contraire: elle perd promplement la vie lors-

qu'on la lire de l'eau. Sa chair est saine, mais
remplie d'arêtes.

Le cyprin rougeàtre pèse près de deux livres.

Il montre des lèvres rouges; un dos d'un noir

verdâlre; des côtés et un ventre argentins ; des

écailles larges. Il a une épine dorsale composée
de quarante-quatre vertèbres; une grande pré-

férence pour les eaux claires, dont le fond est

marneux ou sablonneux.

Bloch rapporte que dans le temps où les ma-
récages des environs de l'Oder n'avaient pas été

desséchés, on y trouvait une si grande quantité

de cyprins rougeàtres, qu'on les employait à

engraisser les cochons. Leur chair est blanche et

facile à digérer , mais remplie d'arêtes petites et

fourchues. La cuisson donne a ces animaux une
nuance rouge. On les pêche à riiameçoii, ainsi

qu'avec des lilcts; et on les prendrait avec d'au-

tant plus de facilité, que leurs couleurs bril-

lantes les fout distinguer un peu de loin au mi-
lieu des eaux, s'ils n'étaient pas plus rusés que
presque tous les autres poissons des eaux douces

de l'Europe setilenlrionale. Ils restent cachés

dans le fond des lacs ou des rivières, tant qu'ils

entendent sur la rive ou sur l'eau un bruit qui

peut les alarmer.

Lorsqu'ils vont frayer dans ces mômes rivières

ou dans les fleuves, ils remontent en formant

plusieurs troupes séparées. On a cru observer

que la première troupe est composée de mâles

,

la seconde de femelles, la troisième de mâles. Ils

déposent leurs Q'ufs, qui sont veidâtres, sur des

branches ou des herbes plus ou moins enfoncées

sous l'eau.

Le cyprin ide a le front, la nuque et le dos

noirs; le ventre blanc; les pectorales jannàlres;

la dorsale et la caudale grises; l'anale et les ven-

trales variées de blanc et de ronge. On le trouve

dans presque toute l'Europe, et particulièrement

en France, dans l'Allemagne septentrionale, cv.

Daneinarck, en ^or^ege, en Siièilc et en RuS'

sie. Il aime les grands lacs où il trouve de grosses

pierres et des eaux limpides. Lorsque le prin»

temps arrive, et qu'il remonte dans les rivièies,

il cherche les courants les plus rapides, et les

rochers nus sur lesipiels il se plaît 'a déposer ses

œufs, <lont la 'onleur est jaune, et la };i<)sseur

: semblable.à celle des graines de pavot. Il fraie dès

74
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la ilriiisième aoMée de «on âge, et pnrvicivl a une

loni;iKmi' d'un pitul et demi, et au poids de six

ou huit livres Sa chair est blanche, leiidie, et

agieahie lin giiùl; sa laite est double , ainsi que

son oviiiic; sa vessie milaloiro iirosse et séparée

en deux cavilés; son épine dorsale composée de

qunranleet une verlH)res, et articulée de chaque

côlé avec quinze côles.

Mon savant collègue k professeur Faujas de

Saint-Fond a liouvé un siiueleltc d'ide dans la

France méridionale, au-dessous de six cents

pieds de Jave compaclc.

On péclie le cyprin liugshenhagen dans la Pêne

de la Poméranie suédoise, et dans les lacs (|ui

coniniunii|uent avec cette rivière La chair de ce

poisson, dont on doit la connaissance à M. de

Buggentiagen, est hlanche, mais «amie de pe-

tites arêtes. Il olTre une loniiueui' de douze ou

quinze pouces. Il ressemble beiiueoup aux

l)rCMues , dont il préoède souvent Parrivée, et

dont on l'a appelé le conducteur. Son dos est

noiiiilre; ses côlés et son vcnire sont pres(jne

toujours argentés; des teintes bleues disliiiiiueni

ses nageoires. Son anus est situé très-loin de sa

gorge.

Le rolen^le a communément un pied de lon-

gueur. Son dos est verdâlre; ses colés sont d un

i)lanc tinint sur le jaune; sa dorsale est d'un

verdâlre mêlé de Riuge ; ses pec4orules sont d'un

rouge brun. On doit le compter parmi les pois-

sons les plus contnunis de l'Alleinigne sepieii-

trionale. Il raulliplie d'aulant plus que sa ponte

dur* ordinairement plusieurs jours, et que par

conséquent un grand nombre de ses U'uls doi-

vent échapper aux eH'cls d'un froid soudain
, des

inondations e\liaoidinaircs, et d'autres accidents

analogues. Les écailles du mâle iiréscutenl, pen-

dant le frai, des excroissances petites, duies et

pointues.

On peut le transporter faciicmeul en vie : mais

sa chair renferme beaucoup d'arêtes ; elle esi

d'ailleurs blanche , agiéalde et saine.

On compte seize coies de chaque côlé de

/épine da dos
,
qui comprend tienle-sept ver-

tèbres '.

LE CYPRIN JESSE*.

Leuciscus Jeses, Cuv.; Cyprinus Joses, Linn.

Bl., Lac. 2.

Gmel.

I.e Cijprin ?l(isc', Loucisciis Nasus, Cuv.; Cyprinus Nasiis,

Liiin,, Giiiol , 131 , Lacep.''. — C A.-'ftf^^ Lfuc-i^cus .Xspius^

Cuv.; Cyprinus Aspius, Bloch, Luin,. Giim-I., t.ic ". — C
Spiitin'^^ Li.'ueisi.'US bipuiictaïus, Cuv,; Cyfinnus bipuuc

talus, lîl , Liun., Gmel.; Cyprinus Spirling. Ljn-p ". — C

Benviêre^, Leuciscus aniarus, Cuv.; Cyprums atuarus.

Bl , Liuu., Greifl., Lacep.'". — C. Aiiiéiicnîn ", Cyprinu'.

americauus, Linn., Gmel , Lac.'^. — C. Ahtr '3, Li-ueiscuS

Alburims, Cuv.; Cyprinus Alburnu--, Linn., Gmel., BIocIl

Lac.**. — C Kim^t' '^, Abraniis Viniba , Cuv.; (Cyprinus

Viinba, BL, Linn., Gmel, Lac. '6 — C. fiu'we ", Abra-
mis ciiuiniunis, Cuv.;Cyprinus Brama, Linn ,Gniel, Lac."*.

— C. Co«(ert« '^, Leuciscus culiraïuâ, Cuv; Cyprinus

cuUralus, Linn., Gme'L, Bl., La** ^o^ __ ^^^ t'arhie^^f Cy-

prinus Farenus, Linn., Gmel., Lac. 2-.

Le jesse a le front large et noirâtre; le dos cl

les opercules sout bleus; les côtés sont jaunes

' 14 rayons a ctiaque p'Clorale du cyprin galian, 19 à la

Jlageuire de la queue. — 2V ray ins à la c.tudale du cyprin ni-

clique. — 18 rayons à la naneuire de la queue d i cyprin ko
lorhynque — 17 rayons à chaque peclorale du cyprin vi'ron,

10 à la caudal--.—-JO rayons à la nageoire de l.i qu u<* du cyprin
aphye.— 18 rayon, à la ciud -ledn cyprin vaudo-si- — iSray-nis

.1 chaque peiiorale du cyprin rtobule, 18 à la nase.-ire de a
queue — 20 rayons à la caudale du cyprin rougeaire. -r- 19

rayons à la nageoire de la queue du cyprin ide. — 18 rayons

i la caudale du cyprin boggenhagen. — 20 rayons à la na-

gi-oire de la queue du cyprin roh-ngle.

1 Vilain. — Heiniier. — Chevrinne. — Clieiewé. — Clie-

tenue. — Te-\Uird. — Bnrboilenu. — Garbnttm. — Gnrbol-
lenii. — Ck'ibo..fseau. — Geinjtiiu quand il ne pèse p.is deux
livres; tiratfi^rh, quand il pèse deux livres el au-dessus, en

Autriche. — DiVeiek^-sogi, i-n llon^irie. — ùœhel
, quand il

est encore Irès-jcune; (Cicfce/, nikiiopf, lorsqu'il est plus

5gé , en S.ixe. — Alaiid, dans le Brandebourg. — Uni tkiipf.

Inyenfin'h, Dively dans U Foinerawie. — Où'se, en Prusse.

— Cyprin jes^e, Daubenlon el Haiiy, Eue. inétii. — Id.

Bonnaterrt-, pi. de l'Enc niéth. — Bloch, pi. 6. — t:ypiinits

ciiOilidi\. Arledi, syn. 7. — u-Capilu lluvialis caeruleus.et

u capno lluviatilis ille queui jesem vue ni, etc. » Gesner,

Haralip., p 9; cl {germ ), p. 1U9 — « Capilo Cieruleus Ges-
(I n^ri. » Aldrov., 1 3, c. 19, p. W3. — Id. Willughb-, Ichlli.

p. 2i6, lab. y, 6, ng. 3. — Id. Sai, p. 1:;6, —((Cyprinus
(( (lohul-i, etc. » Leske, Spec, p. 34, n. .5 — Klein, rtliss.

pi-sc. 5. p. 68, n. 13. — Manier, ou vilmn, prennOre espèce

di: luaiie, Bondeict, parL 2, l'oissons de rivière, c. 12 —
ILirsig Uaïuib. -4, p. 53, tab. 18, fij. 1. — meunier. Valinont

de Bouiare, Dicl. d'hist. nat.

2 Du sous-genre Able , Lenciseus , dans le grand genre

CïPiUN, de la famille des Cypniioides, ordre des lUalaco-

pteiygiens abdominaux, Cuv. D.

^Ecrivain. — t'entre noir. — Poisson fc/H«c
, pendant

ipi il est jeune — Savetla, Suella, en ll-ilie. — Xu.uiiiy, en

\uirichc. — .Estnig, en AUiniaïiie. — ScUnœper, .'icliwara-

biiiichy en Poméranie. — Schneider /l\cli, aux environs de
O.Hdzig. — Cyprin uase. Daubcnton el llaiiy. Eue. luelh. —
Id. Bomialene, pi. de l'Enc. mcih — B och

, pi. 3.

—

(( Cyprinus ruslro nasiformi proininenle, etc.» Anedi, gen. 5

syn. 6. — iVn.m*, etc. Gesner, 021), et (eeriu.), f. 170 b. — lil

,idruv,l. 5, c. 21), p. 610, — /(/. Schonev,, p. 52. — ;rf.

Chaiielon, p. 136. — /(/. Jonsloii, I. 3, t. I, c. 9, tab. 2f.i

lis 15, — .\((.VH-« Alberli, Willusliby, p. 2.14, lab. Q 10, flg. »
— I(i, lliii.p 119 — Gronnv. Jlus 2, n. Ii7 ; Z-iuph

,
p. 10^

n. 332 ;
Aci. Helvet. i, p. 268, n. 184. — Kranier, El., p. 39-4

n (2. — Klein, Jliss. pisc. S, p. 6U, n. 6, lab. 16, fig. L —
yattis. Marsig. Danub. 4, p. 9, lab. 3. — jVa^e. illeyer.

Ih-erb 2, p. 3, t 11.

< Du sous-genre Abi.i!, Leuciscus, Cuv., dans le gian

genre CvpulN. ï>.

' Si heed, en Autriche. — Rnppe, en Silésie. — Raubalel

Aland, en Saxe. — Rnpen, en Prusse. — Asp, en Suède. —
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au-<lessiis de la ligne latérale, et d'un bleu ar-

gentin uu-(l('ss(His; une série de points d'un jaune

brun maniue cette même ligne ;
le bas des

Bla-spol, en INurvège. — Cypiin aspe. Daubeiilon el Uaiiv.

Enc. iiiclli. — /((. UoiiiialLM-rp, pi. de l'Eue, iiiélli. - fiiip/ie.

BldCh
, p . 7. — Fauii. Suecic. 361. — « Cypruius ^l;lgnu^

(tcrassus arg.iiceus, elc, el cyprinus maxillâ inleriore loii-

< giore, cum apieu elovalo, uLe. » Arledi ,
gon. 6, spec 14,

syn. 8 el 1 1. — « Rapp'-, ei capito lluvialilis rapax ,
ilc»

Gesner, Parai., p. 9 {>A. Franef.), fol. 169, b, el 'genii.) I7ii.

— Id. Uesneri. Altliuv , I. 3, c. 20, p. 60.4. — Id. J>mis1oii,

I. 3, i. I, c. 6, a, .3, ub. 26, Bg. 8. — Id. Wiilughby, p. 236.

— Id. R.ii, p. 120. — /!,i;i J.r. SchoiieT., p. 30. — liram.r,

El., p. 391, 11. 4. — Leske, Spec, p. 56, ii. 12. — Klein, Mis-,

pisc. 5, p. 63, n. 1. — Marsig. Danub. 4, p. 20, lab. 7, fig. 2.

«Du sous-iicnre Able, Leuciscus , dans le grand genre

des Cti'Rins, Cuv. I>.

''Linibeii, en B.iv\i:re.~ Alutid blekc, en Weslplialir.

— Cypi ni .spirUn. lionuaierre, pi. de l'Eue, melli. — Blocli,

pi. 8, Rg. 1.

» Du s lUs-genre Able , Leuciscus , dans le grand genre

CVPKIN, CllV. D.
' BiUerliiiij, e\\ Allemagne. — Cy/iriii Boiit/iére. Bonna-

lerre, pi. de l'Eno. melh — Uloch, pi. 8, fig. 3

'» Dans la preuiière édilion du Kègne animal, M. Cuvirr

elle ce poisson coinini' apparlenani à son sons-genre Able

EfHCiscii.s, dans le grand genre Cyprin. La cilalion de celle

espèce esC supprimée dans la seconde édiiiou du même ou-

vrage. D.
" Siluerfi'li, dans la Caroline. — Cypri» a:"<^. Dauben-

lon el Hafly, Ene. melh. — /(/. Bonnaterre, pi. de i'Enc.

inélh. — «Cyprinus aniericanus. » — «Cyprinn;. pinnâ ani

« radii&seideciin, corpore argenleo, pinnis ruOs. » Bosc,

noies inanuscrilcs déjà cilées,

" M. CuTier n'a elle le cyprin américain que dans la pre-

mière édition du Règne animal 11 le rapporle au sous-geiiie

Able, Leuciscu.\,{iu genre Cïpris. D.

<^AUleile — Ovelli:. — Boide. — flestelinrj , Ziiinpnl

fisclileiti, en Allemagne. —Schneider fiscitel , Spiniauheii,

Wiudliiubeii, en Auiriche. — BUlle, Blerike, Oche belze

,

Vickilnj , Wiidi-nblall , en Saxe. — Ockeleij, en Sdésie —
Cit\ezovo., en Po.ogne. — ^iH^'.NC/jie, en Litlmanie. — P/i(e,

Sluile, Wulykalla, en Livonie. — KiiijiituH, en Russie.—

Lojii, en Suède. — Mo)-l , en Norvège. — .Sfcrii/c, Luyfi-,

Blikke, en Danemarck. — Witinck Wiiecke, en Sehl' swig.

— Mntjblecke . en Wesipbalie. — /l/p/ie/iu»?-, en Uollande.

— Bleak, en Anglelerre. — Cyprin nble. U.jubeiiion el

Daiiy, Enc. mech. — W. Ronoaierre, pi. de IEmc. melh.

—

Bloch, pl. 8, fig. 4 — Able., Valmonl de Bomare, Dicl. d'hisl

nal. — Eaun. Suec. 377. — lirnuier, EL, p. 393, n. U. —
Mùil. Prodr. Zool. Dame, p. 31, n. 439. — « Cyprinus quiii-

« cuncialis, elc. » Arledi, gen. 6, spec. 17, sjn. 10. — Albin

-

nus. Auson. Mosell. v 126. — M Wotlon, I. «, c. 190,
/•

169 (). — Rondelei, pari. 2, Poissons de rivière, c. 30. —
Aiburniis Aii.^onii. Gesner, p. 23 ; el (girni.) f. 1.59 a —
Id. AIdrov., I. 5, c 37, p. 629. — Id- Joiislnn, I. 3, l. 3, c 4,

p. 146, lab 29, fig. 13. — Id. Cbarlel., p. 161 — Id wil-

lugliby, p. 263, lab. Q. 10, fig 7. — Id. Rai, p. 123. — Ablai

Bèlon. — Abula wiim-. Sclionev., p. 11. — Gronnv. Mus i.

n. 111 ; Zooph , p 106, n. 336; Ael. l'ps. 1741, p. 75, n. 58 —
Leske, Spec, p 40, n. 7. — Bril. Zool 3, p. 313, u. 10.—
Klein, Mis>. pisc. 3, p. 68, n 16, lab 18, iig. 3.

t* Ce poisson est le type du sous-gcnre .Ahlk, LeuciscUH,

admis, par IVl. Cuvier, dans le grand genre d s CïI'Rins. D
t* Zu.'(7/ie, en Allemagne. — Weiigalle^ WenignUe , S.-

bris y en Livoiiie, — Tauiun^ en llu^sie. — Cypr/n virnbe^

Daubenlun, et H.iuv, Enc. mélh. — /'/. Bunnal rre, pl. de

I'Enc. niéih. — Bloch, p. 4. — Faun. Suecic. 368. — Mùll.

Prodr. Zool. Dan., pi. 51, n. 440. — a (.ypriiius anadru-

« mus, etc., ef cyprinus roslro nasifornii, elc.» Arledi, gen. 6*

écailles est bordé de bleu, ainsi que la caudale
;

les pei'Ioralcs, les ventialcs el l'anale sont d'uu

violet cl.iir.

Le cypiiii jesse nage avec force; il aime a

lutter contre les couiauts rapides, et cependant

il se plaît dans les eaus. dont le niouvciuent est

relaiilé par le voisinage îles moulins. Le frai de

ce poisson dure ordinairement pendant huit

.jours, 'a moins que le retour du troid ne le force

a iiâler la lin de cette opération. Il pèse de huit

à dix livres, mais il croît lentement 11 multi-

plie beaucoup: le défaut d'eau ne lui Ole pas

tiès-promptement la vie. Sa chair est grasse,

molle, reraiilie d'arêtes, et devient d'une cou-

spec. 18, syn. 8 el 14. — Capilo'anaiirnmns., Gesn., p. M
el 1269; el (germ.)/'. 180; el Parai., p. 11.— Id. AIdroT., 1.4.

e. 7. p. 513. — Id. Jon-tnn, I. 2, t. 1, c. o, t. 23, Iig. 6. — M.
Cliarleion, p. ISl.— Id. Willuhghy, p. 237.— Id. Rai p., 120i,

— Leske, Spec. p 44, n. 8. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 63, n. 3.

— .Marsig. Daiiiib. 4, p. i7, lab. 6.

'" Du suiis-genre B11È.UE, Abramit, dans le grand genre

des Cyprins , Cuv. B.

" Brafxcn, en Portugal. — Scttrda, Scnrdola , en Italie.

Breiizen, Bra.ssen , Braden , Windlnubm ,
lorsque ce pois-

son est encore jeune. — Pesxeyij en Hongrie. — Bleije
,

Bi{f.sle, in ijKc.—fiihoss-bley, lorsque la brème n'a qu'un

au ou lieux ; liltij-lliniik , lorsqu'elle a trois ans, dans la

.Marche électorale.— B'e.v.vme», eu Prusse. — RUein braxen,

à Daolzig —K/oi;ei, en Pologne.— r(Hi.v6)oc/i.ïe», Plaiidis,

L.iliikar, en Livonie.— lelsc/i, en Russie.

—

Brnx, en Suède,

— Bimem, en Danemarck. — Bre//Mï, en Anglelerre.

—

Cyprin Brime. Daiibenlon el Hauy, Enc. mélh. — Id Boii-

naierre, pl. de l'Eue, mélli. — Bioch, p'. 13. — Faun.

*^uecic 360.— Wuirr l.hlh. Bor, p 49, n, 66.— Miiil, Prod.

Zool. Daiiic, p. ni, n 441. — «Cyprinus pinnis omnibus

I nigrescenlibiis, etc. » Arledi, gen 6, spec. -22, syn. 4. —
Abiinnits, ele. Charleioii, 162. — Brnme, Rondelet, pari. 2,

-oissons des lacs, c. 6. — « Cyprinus lalus sive bramai, n

Gesner, p 316, 317; el (gerra.i 165 b. — Id. Williigliby,

p. 24.S, lab. Q. 10, f. 4. — Id. Rai, p. 116.— Id. Schon., p. 33.

— AIdrov-, I. 5, c. 42, p. 641-64-2. — Jonsloii, 1 3, t. 3, c. 8,

p. 165, lab 29, Iig. 3 — Gronov. Mus. I, n. 14; Zooph. 1,

11. 343.- Klein. Miss, p se. 5, p. 71, 11. 1 — Hiiy.scli. Ihealr.

aiiim. 1, p. 173, lab. 29, Iig. 5. — Marsig. ilaiinb. 4, p. 49.

lab. 16-17 — Bril. Zool. 3, p. 309, n. 5. — Meyer, Thierb. ,
I. 72

I* La BiiÈUE esl le type d'un sous-genre particulier,

.•l/ir,iini,ï, rormé par M. Cuvirr, dans le genre Cyprin. Dl

I» .S'ic/iel, en Autriche. — .Sœ(»'ar, en Honiirie. — Ziege,

en Prusse. — Zirfte, en Poinèr.mie. — SkerkHif, l'n Suède.

— Z'ible. Tsriierlia, en Russie. — Tsrkeki'U, sur les rives

du Wolga. — Cyprin couteau. Daubenion et Haiiy, Enc.

iiu'tli.— Id. Honnaierre, pl. de l'Eue nièib — Bloeli, pl 37.

— II. Scan 82, 1 2. — Faun. Suecic. 370. — Kraiiuiier. El,

p 392, n. 5. - Wuirr. Ichlh. Bor., p. 40, n. 51. — Kleia

.Miss. pisc. 3, p. 74, n. 2 el 3, lab. 20. fig 3.— .>Jars. Danub. 4,

p. 21, lab. 8.

2» Le couteau ou Rasoir, Cijprium eullrnius, Linii., ap.

partient, selon M. Cuvirr, au sous-genre Able, Lennscm,

iL.ns le grand ieiire livpRiN. Il forme, avec quelques espèces

.le l'Iiidi'. un petit groupe auquel Buchanam a imposé IG

iio;m de Cllfla. ».

21 Fiiren. .\riedi, spec. 23— Faun. Suecic. 369. — Cyprir,

f.iri'ne. O.iiitienton el Haiiy, Enc. mélh. — Id. Boonalerre,

pl. de l'Eue, nièlh.

" Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D.
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leur jaune lorsqu'elle est cuite. On le liouve dau-;

les fleuves et dans les rivières de presque toute

l'Eiiroiie tompérée et septentrionale.

Ses u'ufs sont jaunes, et de la grosseur d'une

(graine de pavot. L'épine dorsale est composée de

qu;iranlo vertobies. Ou compte dix-huil côtes de

chaiiuc côlé.

Le nase a le pérKoine noir. Les nageoires sont

rounrâlres, exce|ilc la dorsale qui est presque

noire, et la caudale, dont le lolie inférieur est

rouj;<'âlre. pendant i|u'iine nuance noirâlre règne

snr le lobe supérieur. La nuque est noire, le dos

noirâlre, et cliai|ue côlé blanc, de même que le

ventre. Lorsque ce cyprin pèse deux livres, il ar-

rive sou\eut que ses nageoires offrent une cou-

leur grise.

11 se [liait dans le fond des grands lacs, d'où

il remonte dans les rivières, lorsque le prin-

temps, c'est-a-dire la saison du frai , arrive. Ses

œufs sont blancliâires, et de la grosseur d'un

grain de millet. Pendant que celte espèce se dé-

Larrasse de sa laite ou de ses œufs, on voit sur

les jeunes mâles des taches noires dont le cenlre

est uu petit point saillant. Sa cliair est molle,

fade, et garnie de beaucoup d'arêtes. Son eau. il

intestinal présente plusieurs sinuosités ; chaque

côlé de l'épine dorsale, dix-liuit côtes, et celte

même épine
,

quarante-quatre verlèi.res. Le

nase habile dans la mer Caspienne, ainsi que

dans un très-grand nombre de rivières ou fleuves

de l'Europe, particulièrement de l'Europe du

nord.

On pêche 'a peu près dans les mêmes eaux

l'aspe, dont la nuque est d'un bleu foncé; l'o-

pcrcnle d'un bleu mêlé de jaune et de vert; le

dos noirâlre; la partie inférieure blanchâtre; la

dorsale gn^e pendant la jeunesse de l'auiraal , et

ensuite bleue ; la caudale également grise et

bleue successivement; et l'anale peinte, ainsi

que les pecloiales et les ventrales, de jaunâtre

quand le poisson est peu avancé en âge, et de

blenàire mêlé de rouge lorsqu'il est plus âgé.

L'aspe parvient souvent au poids de dix ou

douze livres. Ce cypiin peut alors se nourrir de

très-petits poissons, aussi bien que de vers, de

Téïélaux, et de débris de corps organisés. Il

jirétère les rivicres dont le fond est propre, et le

courant pc^u rapide. Il est rusé, perd aisément

la vie, a beaucoup d'arêtes, une chair molle et

grasse, trois sinuosités à son canal intestinal,

dix-huit côles de chaque côlé, et quarante-quatre

ïeitèbres.

Les eaux douces de l'Allemagne nourrissent V
spirlin. Sa dorsale est plus éloigme de la lêW

que les ventrales. Cette nageoire est vculàlre

ainsi c|ue celle de la queue ; les auires sont d'unv>

couleur rougcâtre. Une tache verte paraît sur

le haut de l'iris; les joues montrent des leflels

argentins et bleus; le dos est d'un gris fonce; un

brun mêlé de vert règne sur les côtés au-dessus

de la ligne latérale, dont le ronge fait ressortir

la double série de points noirs qui dislingue le

spirlin; et la partie inférieure de ce c\prin est

d'un blanc argenté. A mesure que rani'iial vieil-

lit, ou que ses forces diminuent, on voit s'affai-

blir et disparaîlie le rouge de la ligne lalérale.

Le spirlin ne se plaît i]ue dans les courants

ra[iides, dont le fond est couvcit de sable ou de

cailloux. H se tient ordinairement très-près de

la surface de l'eau, excepté pendant le temps

du frai. Ses œufs sont tris-|iplits et trcs-nom-

breux; sa chair est blanche et de bon goùl; ses

côles sont au nombre de i|uinze de chaque côté

,

et son épine dorsale est composée de trente-trois

vertèbres.

La bouvière est un des plus pclits cyprins:

aussi est-elle transparente dans prescjue toutes

ses parties. Ses operci.les sont jaunâtres; le dos

est d'un jaune mêlé de vert, les côtés sont

jaunes au-dessus de la ligne lalérale, qui est

noire ou d'un bleu d'acier ; la partie inférieure

du poisson est d'un blanc éclatant; la dorsale et

la caudale sont verdâlres; une teinte rougcàlre

est répandue sur les autres nageoires.

La bouvière habite les eaux pures et courantes

de plusieurs contrées de l'Europe, et parlicu-

licrement de l'Allemagne. On ne la voit commu-
nément dans des lacs que lors'iu'une rivière les

traverse. Sa chair est amere ; ses œufs sont très-

tendres, très-blancs et très-petits'.

Le savant naturaliste Bosc a vu le cyprin amé-

ricain dans les eaux douces de la Caroline. Il

nous a appris que ce poisson a 1rs deux lèvres

presque également avancées; que les orilices

des narines sont très-larges; que l'opercule est

petit; l'iris jaune; le dos brun; que la partie du

ventre comprise entre les venirales et l'anus es

carénée, et que cet abdominal parvient "a la lon-

gueur de huit à douze pouces.

Le cyprin américain se prend facilement è

l'hameçon, suivant noire confrère Bosc; et lors-

' On compte quatorze cflles de chaque côlé de l'épine

dorsale du cyprin bouvière; el ceue même épine renferme

Irenle verlèbre».
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qu'il est très-je"ne, on l'emploie comme une

exc'clleiili> amorce [loiir pocher les truites. Il serl

pendanl Imit rélé à la noiirriliire des lialiitaiils

de la Cii'ol ne. qiioiiiue sa chair seule la vnse. Il

"ïarie heaucoDp suivant son âge et la pureté des

eaux dans lesquelles il passe sa vie.

La mer Caspienne est la patrie de l'aide, aussi

bien que les eaux douces de presque loulcs hs

contrées européennes. Ce cyprin a quelquefois

huit a douze pouces de longueur; et sa chair

n'est pas désagréahle au coût. Mais ce qui la

fait principalement rechercher, c'est l'éclat de

ses écailles. L'art se sert de ces écailles blanches

et polies, comme de celles des argentines et de

quelques aulres poisSDUS, pour dédommager,

par des oi nemenis de bon goût , la beauté <iup

la fortune a moins favorisée que la naluie ,
et

qui, privée des objets précieux que la richesse

seule peut procurer, est cependant foicée, par

une sorte de convenance impéiieuse, à monlrei'

l'apparence de ces mî'mes objets. Ces écailles

argentées donnent au\ perles factices le brillant

de celles de l'Orient. On enlève avec soin ces

écailles brillantes; on les met dans un bassin

d'eau claiie; on les frotte les unes contie les

autres; on répète cette opération dans différentes

eaux, jusqu'à ce que les lames écaillcuses ne

laissent plus échap|ier de substance cohuée; la

matière argentée se précipite au fond du vase

dont on verse avec précaution l'eau surabnn-

dante : ce dépôt éclatant est une liqueur argen-

tine, qu on nomme essence orientale. On mêle

cette essence avec de la colle de poisson; on en

introduit, a l'aide d"un chalumeau, dans des

globes de verre creux , très-minces , couleur de

girasol ; on agite ces petites boules
,
pour que la

liqueur s'étende et s'atlarhe sur toute leur surface

intérieure
; el la perle line la plus belle se Iroine

imitée dans sa (orme, dans ses nuances, dans

son eau, dans ses reflets, dans sou éclat.

Toutes les écailles de Table ne sont cependant

pas également piopres à produire celle les-

semblance. Le dos de ce cyprin est en etl'et oli-

vâtre.

Ses joues sont d'ailleurs un peu bleues ; des

points noirs paraissent sur le front; l'iris est ar-

gentin ; les pectorales sont d'un blanc mTlé de

rouge; l'anale est grise; la caudale ver- âtre; la

dorsale moins proche de la tète que les ventrales;

l'œil grand; la ligne latéiale courbée; la chair

remplie d'arêtes.

liloch rapporte qu'il a vu des poissous métis

provenns de VAble et du linfenr/le. Ces mulets

a\aient les écailles plus grandes (|ue Table, le

corps plus haut, et moins de rayons 'a la uageoiij

de l'anus.

La vimbe a l'ouverture de la bouche ronde;

l'œil grand; Tiiis jaunâtre; des poinlsjmnes
sur la ligne latérale: la (lartie siipéiieore bleuâ-

tre; l'inférieure argentine; le péritoine aigenlé;

une liuigueur d'un pied et demi: la chair blan-

che et de bon goût; dix-sept côtes de chaque

côté; quaraute-deux vertèbres à l'épine du
dos.

Iille quitte la mer Baltique vers le commen-
cement de Télé : elle remonte alors dans les ri-

vières, aime les eaux claires, cherche les fonds

pierreux ou sablonneux, ne se laisse prendre

lacileinent que pendant le temps du frai, perd

aisément la vie, a été cependant tiansporiée

avec succès par M. de Marwitz dans des lacs

|)i iifonds et marneux , croît lentement , mais

multiplie beaucoup, et a été envoyée marinéeà
de grandes distances du lieu où elle avait été

pêcliée.

On dirait que la lête de la brème a été trott-

(]iiée. Sa bouche est [lelite; ses jimes sont d'ua

Mou varié de jaune; son dos est noirâtre; cin-

ipianle points noirs, ou environ, sont disposés

le long de la ligne latérale; du jaune, du blanc,

et du noir, sont mêlés sur les côtés ; on voit

du violet et du jaune sur les pectorales, du

violet sur les ventrales, du gris sur la nageoire

de l'anus.

Ce poisson habite dans la mer Caspienne; il

vit aussi dans presque toute TEuro|)e. On le

trouve dans les grands lacs, el dans les rivières

qui s'échappent paisiblement sur un fond com-

posé de marne, de glaise et d'herbages.

Il est l'objet d'une pêche importante. On le

preiul fréquemment sous la glace; et il est si

commun dans plusieurs endroits de l'Europe bo-

réale, qu'en mars 1749 on prit d'un seul coup

de tilet, dans un grand lac de Suède, voisin de

Nordkiicping, cinquante mille brèmes qui pe-

sjient ensemble plus de dix mille livres.

Plusieurs individus de celle espèce ont plus

de di\-huit pouces de longueur, et pèsent vingt

livres. "

Lorsque, dans le printemps, les biêmes cher-

chent, pour frayer, des rivages unis ou des fondi

de rivièie garnis d'herbages, cha(|ue femelle est

souvent suivie de trois ou quatre mâles Elles

b>nt un bruit assez grand en nageant en trou-
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pes nninbreiises ; et cependant elles distinguent

le Sun di'S cluclies, celui du tambour, ou loul

nulle son analogue, qui queliiuefois les effraie,

les éloigne, les disperse, ou les pousse d.ns les

filels du pôclieur.

On rcnianpie (mis époques dans le frai des

brèmes. Les plus grosses fraient pendant la pre-

mière, cl les plus petites pendant la troisième.

Dans ce temps du frai, les mâles, comme ceux

de presque toutes les autres espèces <le cyprins,

ont , sur les écailles du dos et des côtés , de pe-

liis houlnns (]ui les oui fait désigner par diffé-

rentes dénominations, que l'on avait observés

dès le (emps de Saivian, et que Pline même a

remarqués.

Si la saison devient froide avant la fin du frai,

les femelles éprouvent des accidents funestes.

L'orilice par lei|uel leurs œufs seraient sortis, se

ferme el s'enflamme; le ventre se gonfle, les

œufs s'allèrent, se ciiangent en une subslauce

granuleuse, glianle et rougeàlre; l'animal dé-

périt el meurt.

Les brèmes sont aussi très-sujettes a renfer-

mer des vers inlestinaux, el très-exposées à une

pblliisie mortelle.

Elles sont poursuivies parrhoinme, par les

poissons voiaces, par les oiseaux nageuis. Les

buses et d'antres oiseaux de proie veulent aussi,

dans l'crlaines circonstances, en faire leur proie;

mais il arrive que si la brème est grosse et forle,

et que les serres de la buse aient pénétré assez

avant dans son dos pour s'eni;ager dans sa cliar-

poiite osseuse, elle entraîne au fond de l'eau son

ennemi ((ui y trouve la mort.

Les brèmes croissent assez vite. Leur chair est

agréable au goût par sa bonté, et 'a l'œil par sa

blanilieur. Elles perdent difilcilement la vie lors-

qu'on les tire de l'eau pendant le froid ; el aiois

ou peul les transporter à vingt-cinq lieues sans

les voir périr, pourvu qu'on les enveloppe dans

delà neige, et qu'on leur melte dans la bouclie

du pain trempé dans de l'alcool.

M. Niiél nous a écrit qu'on avait cru recon-

naître dans la Seine Uois ou quatre variétés de

la brème.

On peut voir à la tète d'une troupe de brèmes

un poisson (jne les pécheurs ont nommé ciief de

ces c\prius, et (jue Bloeh élail tenté de regarder

comme un métis provenu d'uue brème et d'un

rolengle. Ce poisson a l'œil plus gland que la

Lrèiue ; les écailles plus petites et plus épaisses
;

l'iris bleuâtre; la tête pourpre; les nageoires
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pourpres et bordées de rouge ;
plusieurs taches

ronges et irrégulières; la surface enduite d'une

matière visqueuse Irès-aboiidanlc.

liloch considère aussi comme des métis de 1*

brème el du cyprin large, des poissons qui ont

la lèle petite ainsi (jne le corps Irès-hanl du cy-

prin large, et les nageoires de la brème.

Ce dernier abdominal a trente-deux Nertèbres,

el (juiuze côles de chaque côlé de l'épine dor-

sale.

Le cyprin couteau a été péché non-seulement

dans le Danube, dans l'Elbe, dans presque

toutes les rivières de l'Allemagne et de la Suède,

mais encore dans la Baltique, dans le golfe de

Finlande, dans la mer Noire, dans la mer

d'Asow et dans la Caspienne.

La dorsale de ce cyprin est silnée au-dessus

de la nageoire de l'anus. Les yeux sont grands.

Presque toutes les écailles sont larges, minces,

sculptées de manière "a présenter cinq rayons

divergents, el faiblement allachées. La nuque

est d'un gris d'acier; les côtJs sont argentins;

le dos est d'un gris-brun; les pectorales, dont

la longueur est remarquable, l'anale et les vcn-

liales, sont grises par-dessus et rougi'ilies par-

dessous; la dorsale est grise , comme la nageoire

de la queue.

Le cyprin couteau parvient à la longueur

d'un pied et demi, et au poids de deux livres.

Il peut échapper [dus diflicilement i|ue |)lusieurs

autres p lissons aux oiseiu\ de proie el aux

poissons destructeurs, parce que son éclal le

trahit.

Ses ovaires sont grands, et divisés chacun en

deux par une raie'.

Le farène appartient au lac de Suède nommé
Mêler. Il a les yeux gros; l'iris doré et ar-

genté; le dos et les nageoires noirâtres; une

longueur de douze "a (luinze pouces; (]uaranle-

qualre vertèbres, el treize côles de chaque côié".

' Le cyprin coulcau a quaraïUe-sepl vcrlt^bres , et vingt

côifs tic chaque rôle

' 20 rayons à la nageoire de la queue du cyprin jesse.—2i

rayons à la caudale du cyiirin nase —20 raytins à la nageoire

de la queue du cyprin aspe.—20 rayons à la caudale du cy-

prin spirlin.— 20 rayons à la naj^eoire de la queue du cyprin

bouvière. — 18 rayons a la caudale du cyprin américain. —
18r;iyonsà la nu;;eoire de la queue liu cyprin able. — 20

rayoï'S à la caudale du cyprin viinbe. — '9 rayons à la na-

t;eotre de la queue du cyprin brème.— 19 rayons à la caudale

du cyprin couieau.—1d rayons à la nageoire de la queue du

cyprin farène.
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LE CYPRIN LAHGE',

Abramis Bliea, Cuv.; Cyprinus Blica, BI.; Cyprinus

Latus, Linn , Gmrl., Lac; Cyprinus Bjorkna, Linn.,

fiinel. 2.

Cyprin Sope ', Abramis Ballerus, Cuv.; Cyprinus Balle-

rus, Bloih, Linn., (iiiiiL, i.acep. '. — C. Cftwfr', Cyprinus

Cbub, Lacfp. '^. — C- Cnloilomt- ''j CHiastomiis. -., Cuv.;
Cyprinus C;itosionius, Lai-ep. ^. — C. Ittot-ellti ^, Cyprinus

Morella, l-aci'(». '". — C. paiif/^'i^Labeo fimbrialu>, Cuv.;

Cyprinus ûuiiirialus, Bloch , Linn., Gniel., Larep. '2.

—

C F((«ci//e '-', Leufi^cu falcalus, Cuv.; Cyprinus falcaïus,

Bloch, Lficep. " — C &rt.v5/f, C;prinus giltbus, L:tcep. '5.

— C, Connite'sonnien, Cyprinus ComuH^rsonnii, Lacep.'*.

— C. Siicet '\ C.iiii>totiius , Cuv.; Cyprinus SuceUa,
Lac. '». — C. Pigo '», Cyprinus Pigus, Lac. ">.

Nous n'avons pas besoin de rcpéler que, pour

se représenter nettement les poissons dont nous

' Plolze, Tdctjcr, en Snxe. — GeiiUer, Gttch'^lern, treiî-

/S.vch, en Silésie. — Bleicke, JO'ler, en Pru-se. — Bleij weîs-

fisch Vdeijbhike à D.m'zt^. — Brasen, Ditnka, on Nurv^^e.

— Pliten, Pli fi\ch, .i Hambourg. — B(ev, Bliecke, en Hol-

lande. — « Cyprrn' s quiiicunciali^; pinuâ an. ossieuioruui

« V ginliquinipie. » .^rledi, gm. 3, spec. 20, syn. 13. — Cij-

prin plestie, Cijpnu bicrkun. Daubenion et Haiiy, Eii'.

méih — I1I. B i;il rre, pi de l'Eue, melh. — Cyprin bor-

deliire, Cyprinus hlicra. Uloch, pi. ilO. — Cronov Zooph. I,

p. HO, n. 'Mi. — L' >k'-. S|iec., pi 69, n. 15. — Klein, Miss.

p:sc. 5, p. 63, n. 4 — BniiiKiière. Ro delol, part. 2, Poissons

des lacs, c. 8. — Wuin. Icblh. Bor;, p. SI, n 69. - Btil erm
et Wifftd. Gesiier, Aquai., p. 24 ; et (gerin.) p. 467 ft. — Id

Aldrov. Pisc. p. 6i5. — Id. Jonslon , Pisc, p. 165, iab. il,

fig. 7. — M'-idinger, le. pi-c. Aust., t 7.

2 Ce pi>issou,que H. Cuviernonimc en françaisBoriIctii're.

petite Brêiue, ou Hazeiin , est placé par lui dans le sous-

genre BitÉME, Abratuis, du grand genre CïPitiN. D.

' Zope, dans le Braiid bourg.— Scliwope, en Pomeramie.
— Bleyer, Buditlis, Surg, en Livoiiie. — Ssapa, en Russie.

— tîUcca, BleiC'i , Brnxen bliccn, Braxeu l'aiihn, Brnxeîi

pin, en Siu^de. _ B'inke, Brasen, en Noi végr. — F/iiei

Btikka,en Daiif marck. — Cypriji b'n-detiere, Daubentoii et

Haiiy, Eue. nu th. — /'/ B muaterre, pi di' lEiic. méth.

—

So;)e, Blo b, pi 9. — Boid /ièie. Vairnont de Bouiare, Dict

d'bist nal. — ((Cyprinus admodùm latus et tennis » Artedi,

gen. 3, spec. 23, sjn. 42. — Zope, Wutf. Icbib. Bor., p. 30,

n. 68.

' Ou sous-genre BnÊJiE, Abramis, dans le grand genre
CVPBIN. — D.

* Cyprin chfvanne. Bonnaterre, pi. de l'Enc. niéth.

^ Le Cyprin chub ou chevaline n'est pas ciif par M Cuvier.

SI est probable qu'il appariieut au sous-genre .-Yble, Leiicis-

cit\, dans le araiid g iire i.^piii.N. — D.

^Cypiin raiiisionie, Bonualfrre, pi. de l'Eue nicth.

—

Forsli-r, Traiis phil , 1. 03, p. l.'jS.

* Ce poi-sou parait éire le type du so.is-genre Catastosie,

établi par M. (-uvier, dans le grand genre des Cyprins Les

Caïaslonies, doni ,M. Lesucur a décrit cl figuré au moins
jeize espèces, -oui tous des poissons d'eau douce, de i'.Xniéri-

qiie septentrionale. |t faol y ajouter le Cyprinus te>es de
Witchill.et le tjypriii siiclief de Laecpêde, décru ci-.ipi«^s D.

^ Cijprin rnO'eUe Bounaterre, pi. del'Eiic. meib — Leske,

Ichth. Leiis. S|iec., p. M.
" M. Cuvier ne fail aucune mention du Cyprin morelle.

D.
" Solkondii. en langue lamuliqiie. — Bloch, pi. 412.

>2 Du suus-genre L\ut:oN, Labeo , fonni'' par .M. Cuvier,

dansie grand genre Cyprin. Ce sous-gcnre Labeom renlermc

traitons, il faut ajouter les traits osiiiiissés dans
le lalileau géiiérii|ueà ceux que nous indiquons
dans le le.\t« de leur liisloire.

Le cyprin large a l'iiis jaune et piMiitiiltî df

noir; la courliure de sa niiiiiie est e\i'enttii(iie

à celle du dos; l'un et l'aulre siiut hieiiâiies ; la

li^ne latérale est distinguée par des puiiits jaunes;

les côlés sont d'un blanc bleuâtre au-dessus da

cette ligne, et blancs au-dessous; le veutre est

bleu
; les pectorales et es veiitniles sont rouges;

la caudale est bleue; banale et la dorsale sont

brunes et boidées d'azur.

Le large est très-coinmiin dans les lacs et les

rivières d'une grande partie de la France, de

l'Allemagne et du nord de l'Europe. Il a beiiu-

coup d'arêtes. Sa timidiié le nnd dil'Ucile à

prendre, excepté dans le (emps nù il fraie, et où
il esl

, pour ainsi dire , si occii|ié à (lé|ioser ou à

léconder ses œtifs, qu'on peut souvent le saisir

avec la main. Il est d'ailleurs train par le bi uit

qu'il fait dans l'eau pendant l'uue et l'autre de

ces deux opérations.

Dans cette espèce, les femelles les plus grosses

pondent les premières, et leur poule dure com-
munément trois ou quatre jours. Huit ou neuf

JHurs après paraissent les femelles d'une moyenne
g!0sseur;età une troisi me époque, éloignée

de la seconde également de huit ou neuf jours,

on voit arriver et frayer les plus peiites.

Le large multiplie beaucoup, pei'd difflcile-

ment la vie, pèse une livre; son épine dorsale

est composée de trente-neuf vertèbres.

Le cyprin sope a la nageoire du dos plus

éloignéi! de la tète que les ventrales. L'œil est

grand
; le front brun; l'iiis jaune et marqué de

encore le Cyprinus nilolicus de M. Gcorfroy, et le Caïasto-
mi/v rypi iiiits à'- M. Lesucur. D.

i^Bl.ieh, pi. 412.

" M. Cumr, dans la première édition de son nitpie ani-
miil, cite cette espèce parmi celles dont il co.npose le sous-
genre Abi.e, Leuciscus, dans le grand genre Cïpkin. D.

'» AI Cuvier ne cite pa> ceue espèce. D
'« Dans la première édiiion du Ritjne animal , IH. Cuvier

ciie le Coinmer.^oniiien comme :i|i|iarteiiaiit au sous-genre
Aui.E, Leuciscus, dans le grand genre Cvphin. D,

"« td. Cyprinus pinnâ aiii , r.id is n'iveiii; dnrsali, duo^
« deci'ii; eorpore aIbo;ore niimmo; labio inferiore ricur-

(( vaio. » Bosc, note? nianu-criies déjà citées.

'8 Du sous-genre Catastoaius, Cuv., dans le grand genre
Cyphis. d.

" l'irho — Pic/o. — Piyn. Ciipriuw: amlcatiis. Ronde-
let, part. 2, Poisson^ des lacs, c ,'i. — « Cy[iriiius niclo, etc.,

« dieUis. » Artcdi, syn. 13. — Piclo, et pigus, S.ilvian., toi.

E2 (I ; icon. 17, et fol. S3. — Pigo. Valnioiit de Buinaie, Uicl
.i'Ii si. nat.

'" SI. Cuvier ne failaucuue mention de celle dernière ea-

piice. D.
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deux taclies noires; la joue bleue, jaune el

roime ; l'operc le peint des mômes coul<'iirs (iiie

lajime; le ventre roiisnâlre; lu couleur générale

argcnline; If dos noiiâlre; la liiine latérale di<-

tingnw' par des points no rs ; le bord des na-

geoires d'un bleu plus ou moins vif.

La siipe se plaît dans les eaux du Hâve en Po-

meranie, el du Cnriscli-Have en Prusse. Elle a

peu lie cliair et beaucoup d'arêtes. Son poils est

queludolois de deux a (jiiatre livres. On compte

d ins celle espace (|naraiite-liuit vertèbres et dix-

biiil lûtes de clia(|ue côté.

Dans pln>-icuis rivirres de l'Europe habite le

chiib .Son dos et sa nU'|ue sont d'un vert sale:

ses côtes variés de jaune et de blanc; ses pecto-

rales jaunes ; ses ventrales et son anale rou;;es
;

)e binn et le bleuâtre, les couleurs de sa cau-

dale.

On a observé dans la baie d'Hudson le calo-

stome, sur lequel il faut remarquer les écailbs

»vales el striées; la tète presque Ciirrée el pins

étroite que le corps, la strie longitudinale qui

part du museau , passe au-dessous de l'œil , el

»a se réunir "a la ligne latérale; la teinte dori e

de cette dernière ligne; la forme rhomboïdale de

la dorsale, et la position de celte nageoire au-

dessus des ventrales.

La morelle a sept pouces et demi de longueur.

Ses écailles sont parsemées de points noirs; le

sommet de sa lêle est d'un bleu sale; ses na-

geoires sont couleur d'olive; son dos esl vrr-

dâlre; le blanc règne sur sa partie iuférieiiie.

Elle a été observée dans plusieurs rivières d'AI

Jemagne. Elle a trente-sept vertèbres el seize

côtes de cbaque côté.

La tête du frangé est petite; son iris argentin

et entouré de deux cercles ronges; sa langue dé-

gagée; son palais inii ; son dos violet, ainsi que

ses nageoires ; son ventre blanc; le tronc par-

semé de points rouges. On l'a découvert dans

les eaux douces de la côle de Malabar. 11 esl bon

à manger; el, soigné dans un lac. il peut peser

six livres.

Les mi'mes eaux du Malabar nourrissent le

,'yprin faucille, dont l'anus esl une fois plus éioi-

!iié de la tète que de la caudale. La tète de ce

,Miis-.on rsl pelile ; son palais et sa langue sinit

unis. Son iris esl jaune ; son coipselsa ipicue

siiiit d'un argenté mêlé de bleu; le dos est bleu;

les nageoires sinil tougeàlres.

Les naluralisles ne connaissent pas encore

Fespice do cyprin bossu. ISous en avons vu un
[

imliviilu dcssécbé , mais bien conservé , dans la

cidiertion hollandaise cédée 'a la France. Lî

nageoire dorsale est un peu échancrée en forms

de faux.

Le commersonnien, dont nous publions h
premiers la descriplion, et (|ue le siivant Cora-

merson a observé, présente un double orilicc

[lour chaque narine; sa tête est dénuée de petites

écailles; ses ventrales et ses pectorales sont ar-

rondies à leur exirémilé ; la dorsale s'élève vers

le indien de la 1 lugueur totale du poisson.

Nous avons trouvé dans les notes intéressantes

que noire confrère Bosc a bien voulu nous cora-

innn'qner, la doscri|ition du sncel, que nous

avons fait graver d'après un dessin (|u'il avait

fiit de cet abdominal. Ce cyprin est très-com-

niiin dans les rivières de la Caroline; sa chair

esl peu reclieichée, et il est très-rare qu'il par-

vienne à la longueur de quinze pouces ou envi-

ion. Il montre un iris jaune, des nageoires

lirunes, un dos d'un brun plus ou moins clair,

'l<>s côtés argentés, avec des taclies brunes sur

la base des écailles.

Plusieurs lacs d'Italie, et particulièrement le

lac de Côme et le lac Majeur nourrissent le Pigo.

Son poids esl quelquefois de six livres. 11 fraie

|irès des rivages. .Sa partie supérieure esl d'un

lileu mêlé de noir, el sa partie inférieure d'un

'onge faible el blanchâtre. Les mâles de presque

loiites les espèces de cyprins montrent, pendant

le temps du frai, des excroissances aiguës sur

leurs principales écailles ; il parait que les piges

mâles présentent, dans ce même temps, des

piquants qui ont queb|ue chose de particulier

dairs leur couleur blancbâire, dans leur appa-

rence cristalline, el dans leur forme pyramidale;

et c'est de ces aiguillons qui n'étaient pas incon-

nus a Pline, qu'est venu le nom que nous leur

avons conservé. Ces piquants ne disparaissent

qir'après trente ou quarante jours.

La chair des pigos est très-agréable au goût '.

' 22 rayons A la nageoire delà queue du cyprin large. —
19 rajotis à la caudale iJu cyprin snpe. — 17 rayons à cha-

que pt-cloralt' du cypr n caln-ioiiic. 17 à la na:;coire de la

quruc. — 19 rayons à la ciiud le ilu cy[)rin morelle. — 17

r.iyons à chaque pecloralc du cyprlu fran;^^, 2"i à ta nageoire

di' la queue. — I* ray n.-^ a la caudale du cyprin faucille. —
19 r.iyoïis A la nageiure de la quelle du cyp m lto>su. — 19

rayons à la cauilaie du c>prin ctiniiiiersuunien. — 18 rayon*

à la nageoire de la queue du cyprin succt.
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SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les i>arties soUJea de l'iniirieuT du corps, osseuses.

-0Q'>-

SECONDE DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CL.ASSE

,

ou

SIXIKMR DIVISION DE LA CLASSE ENl lËAB.

^ iissoiis qui ont un opercule ht anchial, sans meuibrane
branchiale.

VINGT-UNIEME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

OD

PREMIER ORDRE

DE Ll SECONDE DIVISION DES OSSEDX.

Poissons apodes, 0» ijni n'oni pas de rMgeoires in[i-

rieuies enlre le museau el l'anus.

ment aiguillonné, mais épineux, et dont la

membrane est légèrement dentelée sur le bord.

Les opercules sont mous; le devant du dos pré-

sente deux carènes qui divergent vers les na-
rines ; les yeux sont grands ; la langue est épaisse

et rude; les dents sout très-petites. La lèvre

supérieure est courte ; l'inférieure se relève

presque perpendiculairement , et montre ([uatre

petites dépressions demi-circulaires : on voit

trois enfoncements semblables sous l'ouverture

des branchies. Les côtés de la poitrine qui se

I

réunissent dans la partie inférieure du poisson

pour y former une carène transparente, offrent

dix ou onze plis.

Le sternoptyx Lermann vit dans l'île de la

Jamaïque*.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les /m. lie» iolides de l'intérieur du corps, osseuse».

DEUX CENT SEIZIEME GENRE.

LES STEUJiOPTYx'.

te corps et la queue comprimés ; le dessous du critps ca-^

rené el Iriiiisparenl , une seule nageoire dorsale.

ESPÈCE. CAnACTÉBES.

1'

Un rayon ai;^uilloiine et huit ravons
articules à la nageoire du dos;
treize rayons a celle de I anus; la

cauilale lourclme; point de ligne
latérale.

LE STERNOPTYX IIERMANN^

SternoiJtyx tliaphana, Hertii., Litiii.,Gmel.; Sleinopljx

Hermanii , Lac. '.

Ce poisson
,
que nous dédions à feu notre

confrère le professeur Hermaun, et que ce sa-

vant a fait connaître aux naturalistes, asasui-

îace dénuée d'écaillés appareilles, mais argentée;

ton dos est d'un brun verdàlre; ses pecto-

rales ,
sa caudale et sa cornée sont couleur de

succin. Sa longueur ordinaire est à peine de

quatre pouces. Une petite bosse paraît derrière

la dorsale, dont le premier rayon, dirigé obli-

quement, immobile et très-fort, est non-seule-

'-3 M Olivier adopte le genre Sternoptyx d'Ilermann, cl

ie place dans ia faniille des Salmùnes, ordre des Malacoplé-

rygicns abdominaux. D.

» Hermann , Nalurf. 16, p. 8, tab. I, n?. ta.

II.

TROISIÈME DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

SKPTI2.A1E DIVISION DE LA CLASSE ENTIERE.

l'oissons qui ont une membrane branchiale , sans opercuU
branchial.

VINGT-CINQUIEME ORDRE'

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES PAISSONS,

OD

PREMIER ORDRE

DE LA TR0ISIÈ»E DIVISION DES OSSECK.

Poissons apodes , ou qui n'ont pas de nageoires infcriettrt^

enlre le museau et l'anus.

1 8 rayons à chaque pectorale ou slernoptis IiernianKi

40 à la nageoire de la queue.
2 On ne connail pas encore de poissons qui apparlirnneul

au vingl-deuxième,au vingl-trotsieuie ni au vhist-quiil'"i"^i"e

ordre. »
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DEUX CENT DIX-SEPTIEME GENRE.

LES STYLÉPHOUES'.

temuseau avancé, relevé ei .susceptible d'être courbé en

arrière par le moyen d'une membrane, au point d'al-

ler toucher ta partie anliUieiiiede la tête proprement

dite; l'ouverture delà bouche au bout du mti\etiu;

point de deiit.i ; te corps et la queue tr'es-alloiiijés et

comprimc's; la queue terminée par un filament Ires-

long.

ESPECE.

Le STYi.i:piionK ar-

CABACTERES.
I Les yeux au boul i) un cylindre

(^pa'is; la couleur générale argen-

t lee.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les parties solides de l'intérieur du corps, osicusei.

TROISIEME DIVISION

TE I.A SECONDE SOUS-CI.aSSE,

SEPTIEME DIVISION DE I.A CLASSE ENTIERE.

Poissons gui ont taie menibmne branchiale, sans opercule

branchial.

LE STYLÉPHORE ARGENTÉE

Slj'lephorus cliordatus, Sljaw, Cuv.; Sljlephorus ai-

genteus, Lacep. '.

Un individu de cette singulière espèce, dont

on doit la description à M. George Sbaw , a éU'

pris entre Cuba et la Martinique, à dix ou douze

lieues du rivage, nageant près de la surface de

l'eau. Sa longueur totale était de plus de vingt-

luiit pouces; et le tilaïuent qui terminait sa

quoiie avait plus d'un pied et demi de longueur.

On ne pouvait distinguer aucune écaille sur

sa surface argentée. Ou apercevait sur son do^

deux nageoires, dont la première partait de la

tête, élait très-longue, et n'était séparée delà

seconde que par un intervalle tiès -court. Peut-

être ces deux nageoires n'étaient-ellcs que deux

portions d'une nageoire unique , altérée et di-

visée en deux par queliiue accident.

Le museau était d'un brun très-foncé; les na-

geoires, le long tilamcnt, et le cylindre oculaire,

offraient des nuances d'un brun clair.

La caudale était courte, disposée en éventail,

composée de cinq rayons aiguillonnés; l'animal

avait trois paires de brancliies.

'-' M. Cuvier adopte le genre Slyléphore de Shaw, et

le place à la suite des Trichiures et des Gymnètres dans la

famille des Acanlhoplérygiens Tœnioïdes, ou Poissons en

ruharis. D.
' Stijlephorus chordatus. Georg. Shaw, Act. de la Sociélé

iinnéenne de Londres , décembre 1788, 1. 1, p. SO.

VINGT-nUITIEME ORDRE'

DE LA CLASSE ENTIEUE DES POISSONS,

QUATRIEME ORDRE

DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX.

Poiï.soHV abdominaux , ou qui uni des nageoires inférieures

placées sur iabdnmen , au delà des pectorales, et en
deçà de la nageoire de l'anus.

DEUX CENT DIX-HUITIÈME GENRE.

LES MORMVUES*.

Le museau allongé; l'ouverture de la bouche à l'extrémité

du museau; des dents aux mâchoires ; une seule tta-

geoire dorsale.

CARACTERES.

I

Soixante-trois rayons à la nageoire
du dos ; dix-sepi à celle de l'anus ;

la caudale fuiiri-hue; li* museau
pointu et .irqué; la inâclioire in-
ierieure un peu plus avancée que
celle d'en liaut.

ILe

museau poinlu et droit; la mâ-
choire inférieure un peu plus
avancée que celle d'en haut; la

dnrsale régnant sur toute la lon-

gueur du dos.

/ Vingt-six rayons à la nageoire du
dos ; quaranie-un à celle de l'a-

nus; la caudale fourchue; le mu-
seau pointu; les deux mâchoires
également avances; la dorsale

placée au-de-sus de l'anale, et un
peu plus courte que cette na-
geoire.

Le museau obtus ; la mâchoire
d'en bas beaucoup plus .Tvaiicée

que la supérieure ; la dorsale pla
cée au-dersus de l'anale, et un
peu plus courte que celte na-
geoire.

Le Mormyre eannu-
lUÉ.

Le Mormyre oxy-
BBY^QUE.

Le Mormyre den-
dera.

Le
4.

Iormyre sala-
UIB.

' On ne connaît pas encore de poisson» qui appartiennent

au vingt-sixième ni au vingt-septième ordre.

' M. Cuvier, en adoptant le genre Mormyre de Linnée, le

place à la suite de la Camille desÉsoces, dans l'ordre de»

Ualacoplérygiéns aDdoniinaux D.
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Le Mormvre bébé.

Lb MORMTriE DrRSÉ.

Lb MoiïMVlïB CYPRI-
ROiDE.

Lu MORMTRR BANÉ.

Lb Mormyrr hassel-
QLIST.

CARACTERES
Lemoseau obtus; les tJeux mâchoi-

res rgriierarnl avancéi's; la dnr-

sale placée au-dessus de l'anale,

ei six rois plus courte que celle

nageoire.

L"' museau obtus; la mrichoire su-
périeure un peu plus avancée
que celle d'en bas; la dorsale

étendue sur loule la longueur du
dos.

Vingt-sept rayons A la nageoire du
dos; ireiile-deux à celle de l'anus;

la caudale fourchue; le muS'-au
oblus ; la m.îrhoire supérieure un
peu plus avancée que celle d'en
bas; la dorsale siluec au-dessus
de l'anale, et égale en longueur
à cette nageoire; deux onùces à
chaque narine.

Le museau obtu«; la mâchoire su-
périeure b'-aucnup plus avance
iiue riiifjrieure; la dorsale égale
en longueur a la nageoire 'fe l'a-

nus, un seul orifice à chaque na-
rine.

Vingt rayons à la nageoire du dns;
dis-neuf à celle de l'anus ; la cau-

' dale fourchue.

LE MORMYRE KANNUMÉ*.

Mormyrus Caunume , Forsk., Cuv.; Mormyrus Kan-

nuine, Linn., Gmel., Lac. '.

Le Monnijre Oj-ijrhtiuqiie^^ Mormyrus oxyrhynclius, Geoff.,

Cuv., Lacep.; Ceutriscus nilolirus, Schu. V — .1/. Peti-

deia^, Mormyrus Dt-ndera, Geoff., Cuv , Lac ; Mormy-
rus H<;T>e , Suunin., Groff., Laecp.**. — }I. S.i/ri/iit?',

Mormyrus KiLialus, Geoff , Epypi., pi. \II, fig I ; Mormy-
rus Salli'vh'^, Cuv.; Mormyrus Salahie. Lac.^.— .1/. lié' é '\

Mormyrus dorsalis, Gwff., Esypl., pi. vu, flg. 1 ; Mor-
myrus Belbevs, Cuv.; Mormyrus Bt-be, Lacep."*.

—

il. Her-

*^", Mormyrus Hirse , Sonn, Geoff., Lac.; Mormyrus
Dendera , Geoff., Lac, Cuv.i'. — M. CijprinoïJe '^, Mor-
myrus cypriiioiiles, Geoff , Cuv., Lacep.; .>Iormyru5 Baue,

Geoff., Lacep.". — M. Daiié '^, Mormyrus Bane, Geoff,

Lac; M irniyriis cypriuoides, Geoff.. (^uv., Lac. '^ —
M. BosseUiniM^'', Mjrrayrus Uasselquist, Lacep.; Mor-

myrus Caschivc, Hasselq.'*.

Le Nil est la pairie des mormyres. C'est prin-

cipalement d'après les notes miiiiusciites que

^ Kachoué ommoubnuele, c'ei\-à~(i\re knrhoué mère du

baiser, en Arabii-, suivant mon collègue Geoffroy. — Fors-

kael , Faun .4rab., p. 75, n. H\. ~ Moitny}e hniininiK'.

Bonnalerrc , pi. de l'Enc. mélb. — M. Geoffroy, noies déjà

citées.

* M Cuvier admet le Kantiumé de Forskael, comme for-

mant une esnèce distincte dans le genre MoRMVitB. D.
3 SJonnijfe onjr huit que G' offroy.

* M Cuvier cite cette espèce de Mor^itrp, qui a été repré-

tenf'e par M Geoffroy, dans le grand ouvrage sur lÉgvpte,

pi. VI, fig. t. D.

' Mormyre ileiidern. Geoffroy. — Mnrmijre caschivé.

Daubenion et Haûy, Enc mèili. — /d. Bonnalerre , pi. de

l'Enc. niéih. — Mus M. Frid. HO.
* Le Morii-yre de Dendera étant, selon M. Cuvier, le même

poisson que le Uttrsé de SorÉnini, Geoffroy et Laeepède , il

s'ensuit que, d.ms cet article, l'espèce du llRnsi^ devient pu-

rement nominale .M. Cuvier fait aussi remarquer que c'est

mal à propos qu'on a confondu le mormyre dendera avec le

Caschwe il'Hasselquist, qui en paraît différent par plusieurs

traits essentiels, à en Juger par sa description. D.

nuire collègue M. Geoffroy a bien voulu , dans

le temps, nous envoyer du Caire, que nous

allons parler de ces poissons curieux, si mal con-

nus encore, et dont les dénominations rappellent

tant de prodiges, de monuments, de grands

noms, de hauts faits, de siècles et de gloire.

Et d'abord , voici les traits généraux qu'a des-

sinés le professeur Geoffroy.

Le museau allongé des mormyres a quelques

rappoi'ts avec celui des quadrupèdes fourmiliers.

On voit plus d'un rayon a la membrane bran-

chiale; et c'est 'a ces rayons que sont attachés

les muscles destinés "a mouvoir la mâchoire infé-

rieure. Quatre branchies sont placées de chaque

côlé; une masse de graisse est située au-devant

de l'estomac, qu'un muscle épais peut contrac-

ter, et d'une partie du canal intestinal
,
qui

,

après avoir tourné autour de deux cœcuras égaux,

courts et roulés sur eux-mêmes , se rend droit

a l'anus , toujours garni de deux bandes grais-

seuses.

11 n'y a qu'un ovaire ou qu'une laite. La ves-

sie natatoire est aussi longue que l'abdomen;

elle présente la forme d'un ellipsoïde très-allongé.

Un vaisseau sanguin règne de chaque côlé de

la colonne vertébrale. Il est renfermé entre deuï

muscles rouges, dont la longueur égale celle du

corps, et dont les contractions, suivant M. Geof-

Mormyre salalvé. Geoffroy.

' M. Cuvier cite celle espèce du genre MoBMTBE, en adop-

tant le nom que lui a donné M. Geoffroy. D.

9 Mormyre bébé. Geoffroy

'» Espèce distincte de Mormyre pour M. Cuvier, qui fait

remarquer qu'elle se rapporte au Kascboué de Sonnini.

Voyage en Egypte, pi. XXI, lig. 3. D.

" Mo™i!/re hersé. Geoffroy.

" Le .Mormyre hersé, selon M. Cuvier, ne diffère pas spé-

cifiquement du Mormyre de Dendera, dée rit plus haut. D.

'3 Mormyre cypriuolde. Daubenion et Il^iiv, Enc. mé^h.

— Id Bonnaterre, pi. lie l'Enc. mélh. — Mus. .\d. Frid. 109.

— Mormyre njprino}de. Geoffroy.

" M Cuvier réunit les deux espèces distinguées par

M1\I. Geoffroy et Lacèpéde, sous les noms de Mormyre cy-

prinoide et de Mormyre bané, comme n'en faisant qu'une

seule. D.

" Mormyre bané. Geoffroy.

•*^ Cette espèce ne diffère pas de la précédente , selon

M Cuvier. Voyez la note 14. D.

" Mormyrus caxchive, Hasselquist, 11. 398. — Mormyre

hasselqui\l. Geoffroy.

'^ M. Cuvier regarde comme appartenant à deux espèces

distinctes: <» Le Mnrntyrecasnliiue, Hasselquist, de cetarlicle;

et 20 le Mormyre hosselquisi de Geoffroy, Egypte, pi. VI,

fl^ 2, que ce dernier naturaliste et M Laeepède considèreiit

comme n'en faisant qu'une seule. Il y a encore dans le .\il

et le Sénégal, suivant M. Cuvier, plusieurs autres e«pèces de

Mormyres non encore publiées. D.
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froy, produisent des pulsations dans le vaisseau

sansnin.

La queue est Irès-lonsue, et, au lieu d'être

:onipiiuK'o comme le corps, elle est grosse,

renflée, et presque cylindrique, parce qu'elle

renferme des glandes, lesquelles filtrent la sub-

stance huileuse qui s'écoule le long de la ligne

latérale.

Passons aux espèces. On n'en comptait que

trois; nous en comptons neuf, d'après M. Geof-

froy.

Le kannumé est blancliâtre. Il a la ligne la-

térale droite; sa dorsale est très-longue, mais

très-liasse.

Le raormyre oxyrhynque est, suivant M. Geof-

froy, l'oxyrbynque (oxyrhynchus) des anciens

auteurs.

Le dendera habite particulièrement dans la

partie du Nil i]ui coule auprès du temple antique,

admirable et fameux, dont il porte le nom.

C'est auprès de Salahic que M. Geoffroy a vu

pour la première fois le mormyrc auquel il a

donné le nom de la patrie de cet osseux. Ce uatu-

ralisle a trouvé dans le désert un grand nombre

d'individus de celte espèce. Ces poissons y étaient

à sec; ils y avaient été apportés par une inonda-

tion, et ils y étaient restés dans un enfoncement

dont l'eau s'était évaporée.

On peut voir un nombre très-considérable de

Bébés dans le voisinage d'un lieu nommé Bébé

par les habitants de l'Egypte, et où l'on admire

encore les ruines imposantes d'un magnifique

temple d'Isis.

Le mormyre Hersé a reçu son nom spécifique

des Arabes.

Le nom du Cyprinoîde indique les rapports de

conformation qui le lient avec les Cyprins.

Les Arabes ont donné le nom de Dané a notre

huitième espèce de mormyre.

M. GeoflVoy dit, dans ses notes, qu'il a tout

lieu de croire que le mormyre observé par îlas-

selquist est différent des huit espèces que nous

venons de rappeler. Nous sommes persuadés de

cette diversité d'espèce.

Au reste, les Arabes désignent tous les mor-

myres par le nom générique de Ivichoiié'.

' 15 rayons i chaque pccloralc du mormjTC kannumé, 6 à

charpie ventrale, 20 à ia nageoire de la queue. — 10 rayons à

chaque pectorale du inorniyre dendera, 6 à chaque ventrale,

49 a la caudale. — 9 rayons à chaque pectorale du mormyre
eypriiiciï.le, 6 a chaque ventrale, 19 à la nageoire de la queue.
—10 rayons à chaque pectorale du mormyre hasfelquisl, 6 à

chaque ventrale, 24 à la caudale.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEtl.Y.

Les parties solides de l'intérieur du corps , osseusei.

QUATRIEME DIVISION

DE LX SECONDE SOUS-CLASSE,

00

HCITIÈMR DIVISION DE LA CI.ASSF BNTIBHS.

Poissons qui n'ont ni opercule brnnchial , ni membrane
branchiale.

VINGT-NEUVIEME ORDRE'

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

OD

PREMIER ORDRE

DE LA QUATRIÈME DIVISION DES OSSEUÏ.

Poisson* apodes, ou qui n'ont pas de nageoires inférieures

placées entre la gorge et t'amis.

DEUX CENT DIX-NEUVIEME GENRE.

LES MUliÉNOPHlS-,

Point de nageoires pectorales; une ouverture branchiale

sur chaque càiê du poisson ; le corps et la queue presque

ajliudf'ques ; la dorsale et l'anale réunies à h nageoire

de la queue.

CARACTERF.S.

La dorsale commfnçnnt à une dis-
lance des nuverliirps branchiales
ésale, ou à peu près, à elle qui
sépare ces orifires du boul du
museau ; les deux mâchoires gar-
nies lie dents aiguës ei éloignées
l'une de l'aulre; des dénis au pa-
lais ; !e cnrps d la queue parse-
més de lâches irrègulièns , gran-
des el accompagnées ou chargées
de taches plus peliles.

La tête petite et déprimée; la nu-
que Irès-grosse; la cnul' ur géné-
rale variée de noir et de brun,

/ Le museau poiniu ; les yeux irès-pe-

lils; les doux mâchoires également
ou presque é^.ili'meni avancées;
la nageoire dorsale très-basse el
commençant à la nuque; r]uinze
bandes transversales, dont cha-
cune Torme un cercle autour du
poisson.

La MrRÉNOPDis
uiiLÈNE.

La MrRKNOPUis
ÈcniDNE.

La Mdrénopius
COtUBRlNE.

» On ne connaît pas encore de poissons qui appartiennent

autreuliérae, au trente et unième ni au trente-dfnxiéme

onire , c'esl-à-dire au second y au troisième ni au quatrième

ordre de la huitième et dernière division des animaux dont

nous écrivons l'histoire.

* Sous le nom de Murènes, M. Cuvicr forme un sous-genre

du grand genre Anguille, Murœna, ordre des 3Ialacoptéry-

giens apodes, qui comprend les genres Murénopuis, Gymno-

AiURÈNE cl Mi'RÊNOBLENNB de Lacépèdc. D.



DES POISSONS.

La MVBÉNOPIIIS NOI-
BATRE.

.1 MURENOPIIIS CHAI-
NETTE.

La MuRKNOPm? rkti-
CUI.AIRR.

La MlRENOPHIS APRl-
CAIME.

La MuRF.>oni!s pan-
TllÉRlNE.

La Murénoi'Uis étoi-
le e.

La Murénopuis on-
dulée.

M.
La McRÉNopniSGr.isF

CARACTERES.

iLatêie
aplatie, les mâchoires allon-

gées; le museau arrondi ; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que celle d'en haut ; les dciils de

la m;îchoire supérieure el celles

j
de l'exiréinilé de la mâchoire d'en

J bas plus grosses que tes autres;

I une rangée de dents de chaque

I
côté du palais; la couleur géné-

\ raie noirâlre.

/ La tète et l'ouverlure de la bouche
peiil"s; les deux mâchoires ;:ar-

nies de dftils petites, pointues et

Irt^s-serrées; le palais el la langue

lisses; la ligne latérale peu dis-

tincte; l'orifice de la dorsale plus

éloigné des ouvertures bran-
chiales que celles-ci du bout du
museau; des lâches en forme de
chaînons.

La lête el l'ouverlure de la bouche
petites ; chaque mâchoire garnie
d'une rangf'e de dents poinlurs
el écartées l'une de l'autre; les

dents de devant plus longues que
les autres; le palais cl la langue
lisses; la nageoire dorsale corn-
nieiiçaiit à la nuque; des taches
réiicûlaires.

L'orifice de la bouche grand; Ii-s

deux mâchoires armées de dents
fortes et recourbées en arrière;

les dents de devant plus grandes
que le'^ auln-s; la lHM;iue lisse; le

palais garni de grandies dénis ; la

dnrsatr commençant à la nuque;
le corps el la queue marbrés.

L'ouverture des branchies à une
dislance de la tète égale à la lon-
gueur de celle dernière partie;

Torigine de la nageoire dorsale
aussi éloignée des orifices des
branchies que ces orifices le sont
de la tèie; la couleur générale
jaunâtre ; la partie supérieure du
poisson parsemée de taches pe-
tites, noires, et réunies de ma-
nière à former des cercles plus
ou moins entiers et plus ou luoins
réguliers.

La dorsale très-basse el commen-
çant irès-près de la nuque; les

deux mâchoires garnies de dents
aiguës elclair-semecs; deux i n-
gees de dénis semblables de cha-
que côté du palais; deux séries

longitudinales détaches en forme
détoiles irreguliéres de chaque
côté de l'animal.

La lète grosse; le museau avancé
et menu; les yeux très-prés de
l'extrémité du museau ; des dents
1res- peii tes et trè--clair-semres
aux deux mâchoires; la dorsale
haute el commençant à la nuque;
la surface de celle nageoire et

celle du corps et de la queue va-
riées par des bandes transversa-
les, éiroites , réunies plusieurs
ensemble et ondulées.

Le museau arrondi; la mâchoire
supérieure plus épaisse et un peu
plus avancée que celle d'en bas;
l'une et l'itulre garni» s d'un rang
de dents recourbées, el séparées
dans la partie antérieure de la

bouche; une dent droite el plus
grosse que les aulns à l'angle

antérieur du palais ; la dorsale
commençant au-dessus des ori-
fices des branchies ou à peu
près; l'anus plus près de la tète

que de la caudale; la couleur
générale variée de brun el de
tlaiichâire par de 1res -petits

*; irails.

12.

La MnnÉMOPHis haut.
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CUBiCTERES.

Les dcnls Tories pl un peu recour-

bées; la dorsale commençanl â

une dislance des orifices des bran-

chii-s égale à celle qui sépare ces

orifices de la Icle ; l'angle exlré-

menienl conrie ; la longueur de
celle nageoire égale , au plus, à la

dislance desouverlures branchia-

les au bnul du museau ; un Irés-

grand nombre de çi-liles lachîi

sur la surface du poisson.

LA MURÉNOPHIS HÉLÈNR'.

Murœna Ueleaa, Linn., Gniel., Bl., Lac, Cuv. '.

Celte murt-nopliis est la Murène des anciens.

Son histoire est liée avec celle des derniers temps

de ce peuple politique et guerrier, qui, après

avoir étonné et subjugué le monde, perdit l'em-

[lire avec ses vertus, et fut précipité par la cor-

luplion dans l'abîme creusé par la tyrannie la

plus avilissante. Mais avant de voir ce que

riiomrae a fait de cette espèce, voyonsce qu'elle

tient de la nature.

Dénuée de pectorales et de nageoires du ven-

tre; ayant sa dorsale, sa caudale et sa nageoire

de l'anus non-seulement très-basses, mais re-

couvertes d'une peau épaisse qui erapèclie d'en

distinguer les rayons et la forme ;
semblable

aux serpents par sa conformiiliou presque cy-

liiidiique, ainsi que par ses proportions déliées;

douée d'une grande souplesse et d'une grande

force, flexible dans ses parlies , agile dans ses

mouvements, elle nage comme la couleuvre

rampe ; elle ondule dans l'eau comme ce reptile

' Zi»ùfaiï«. — Serpent de mer. — Smiiinria, par les Grecs

modernes. — iloreua, en Ilalie. — Monrene, en Allemagne.

— IHurane , en Anglelerre. — Marine
(
gijmnolliorax

mnrœnn). Bloch, pi. 153. — Murène flûle Daubenlon el

Haùy, Eric, rnélh — /(/. Bonnalerre, pi. de l'Enc. melh. —
« Mura'ua pinnis pecloralibus carens. » iMus ad FriJ. i, p.

319. — Id. Arledi, ^en. 53, syn. 41. — 'H iiOfi.vî. Arisl., 1. ),

c. 5; I. 2, c. 13, 15; I. 3, e. 10;1. 5, c. iO;l. 8, c. 2, 13, 15; l.u,

c. i. — ld. jElian., 1. 1, c 32, 50; 1. 9, c. 40, OU — W Aihen
,

I. 7, p. 312. - /(/. Oppiail, I. I, p 21 ; I. 8, p. 39.— Miirœna.

Coluniell., 1. 8, C. 10 — M. Cicero, Faniil., I. 7, ep. 27. —
M Varro, Ruslic, I. 2, c. 6. — Id. Plin., 1. 9, c. 10, (9, 20.

23, 34, 53; 1. 32, c. 2, 5, 7, 8. — Id. Ambros. Ile.\am., 1. 5'

c. 2,7, p. 52. — Id Bélon. — Murène Ronddcl, pari. I, I.

U, c. i.—Murœna. Salvian,, fol. 59, 60 —Id. Gesner, p. .573,

cl (germ ) fol. 40 n. — Id. Jonslon, I. 1, l. 2, a. 7, lab. S.

fij. 3, 4; Thaum., p. 422.—W. Charlelon, p. l20.-/d. Will-

ughby, p. 103. — Id. Rai, p. 34. — Gronov. !\los. 1, n. 10. —
Ml/raina el sniyraina. Arledi, Synonymia pisciuni, elc.

auclore J. G. Schneider, eic. — Séba, Mus. 2, lab. 09, lîg. *

el3. Calcsby, Carol. 2, lab. 20, 21. — J/«ri-)ie. Valnionl de

Bomare, Dicl. d'hisl. nal.

• Ce poisson esl le lype du sous-genre des Muhènes, dani

le grand genre A\GUii.i,n, Murœna. famille des Anguillifor-

mes, ordre des Malacoplérjgiens apodes. D.
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sur la Inre ; elle cliange de place par les con- glisser facilement au milieu des obslacles, et de

Inurs sinueux qu'elle se donne; et tendant ou n'Olrc retenu (ju'avec lieauconp de peine,

déhandanl avec énergie les ressorts produits par ! Les femelles ont des coulcui s plus vai ii'es que

les diverses portions de sa (jueue ou de son les mâles : leurs nuances ne sont pas toujours

corps, qu'elle plie, rapprociie, déplie, étend en les mi'mes; mais ordinairement leui museau est

un clin d'cril, elle moule, descend, recule
,

noirâtre. Un brun rongcàtie et lailioté de jaune

avance, se roule et s'échappe avec la rapidité distingue le dessus de la tête; la partie supé-

de l'éclair. ! ricnre du corps et de la queue offre une tcintf

Arislolc et Pline ont môme prétendu, et l'o- d'un lirnn é;<alement rougcùlre, et d'anlant plu'

pinion de ces grands hommes est assez vraisem- foncée (|u'elle est plus près de la caudale; de

I)lal)le, que la murénopliis pouvait, comme l'an- points noirs et des taches jaunes, larges et poin

«uille et comme les serpents, ramper pendant lillées ou mouchetées de rougeàtre, sont dis-

(|ncl(jues moments sur la terre sèche, et s'édoi- Iribnées sur ce fond biun; la paiti(! inférieure

et les côtés de ces mêmes femelles sont d'une

couleur fauve, relevée par de petites raies et par

des lâches brunes.

Telles sont les couleurs que le savant et zélé

observateur Sonnini a vues sur les hélcnes fe-

melles pendant son voyage en Grèce, où il a

pu eu examiner un très-grand nombre de vi-

vantes*.

La livrée des mâles diffère de celle que nous

venons d'indiquer, en ce que les taches sont

très-clair semées sur leur surface, pendant que

le corps et la queue des femelles en sont piesque

entièrement couverts-.

Sui' quelques iiidiviilus femelles (ui mâles, le

fond de la couleur est vert ou blancliâtre, au

lieu d'être fauve ou d'un rongcâlre biun.

Lorsque les murénopliis liélènes ont atteint

une longueur de trois pieds , leur pins grand

diamètre n égale pas tout à fait le douziime de

leur longueur.

Leur chair est grasse, blanche , très-délicate,

et, sans les arêtes courtes et rccoui bées dont

elle est remplie , elle serait très-agréal le à man-

ger.

Suivant M. de Sonnini, les hélènes ont l'es-

tomact assez grand, gris, et tacheté de noiiùlre

vers son origine ; un foie long et d'un rouge

jaunâtre; une vessie natatoire petite, ovale,

jaune en dehors, blanche en dedans, et formée

|iar une membrane tros-épaissc.

Le même naturaliste nous appreiul que les

œufs de ces murènes sont elliptiques et jaunes.

Ces œufs sont fécondés comme ceux des raies,

des siju lies et d'antres poissons
,

par l'effet

d'une réunion intime du mâle et de la femelle,

qui, pendant leur accouplement, semblable k

gncr h (iueli]ue distance de son séjour habituel.

Tant de rapports avec les vrais reptiles nous

ont engagés a joindre le nom d^Ophis, qui veut

à'wcSpipenf, a celui de Murène, pour en faire

le nom coniiiosé de Murénopliis, lorsque nous

avons voulu séparer de l'anguille et de quelques

autres osseux auxquels nous avons laissé la dé-

nomination simple de Murène, les poissons dont

nous allons nous occuper.

Les murénophis établissent donc des liens

assez étroits entre la classe des poissons et celle

des reptiles. Nous terminons donc l'examen de

cette grande classe des poissons, comme nous

l'avons commencé ,
c'est-à-dire en ayant sous

nos yeux des animaux qui ont de très-grands

rap|>orts avec les serpents : les murénophis pla-

cées a la lin de la longue chaîne qui rassend)le

tous les poissons, comme les pétromyzons "a son

origine, rapprochent avec ces derniers les deux

extrémités de cette immense réunion , et après

avoir clos, pour ainsi dire, le cercle, le rattachent

de nouveau aux véritables re|>liles.

Les dents de la murénopliis hélène étant

fortes, nombreuses, et pointues ou recourbées,

sa morsure a été souvent assez dangeieuse pour

qu'on ait cru que ce poisson était venimeux.

Chacune de ses deux narines a deux orifices.

L'ouverture antérieure est placée au bout d'un

petit tube voisin de l'extrémité du museau, et,

comme ce tube flexible ressemble à un bai billon

Jrès-courl, on a écrit que l'hélène avait deux

petits barbillons vers le bout de la mâchoire

Mpéiienre. Une conformation semblable peut

Jlre observée dans presque toutes les espèces du

genre (juc nous décrivons.

L'oritice des branchies est étroit , et situé

presque horizontalement.

Une humeur visqueuse et très-abondante en-

duit la peau, et donne à l'animal la faculté de

' Voyngc en Grèce el en Turquie, par C. S. Sonnini, e(c.,

t. \, p. (Mets.
' Béton, de Aquainibu.s, 1. 1, c. \%
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celui (les couleuvres, entrelacent leurs queues jaunâtres de diverses formes , et dont chacune

et leurs corps déliés. Le lémoigna^'e de M. de contenait un ver, sur la tunique externe de l'es-

Sonnini coLilirme , à cet égard, l'opinion d'A

risloto el de Pline; et c'est celle cdiiloruiilé

entre l'acconpienient des couleuvres et celui des

hélènes, qui a l'ail cioire a tant de naturalistes,

et persuade encore aux Grecs modernes
,
que

les seipenis s'aivouplent avec les niuiénopiiis

qui leur lesseinliient par un si grand nombre

de traits cxléiicurs.

Les œufs des liéicues étant fécondés dans le

venirenième delà more, on doit regarder comme
possible, cl mOine comme Irès-prohaMe . que

dans beaucoup de circonstances ces œufs éclo-

sont dans le corps de la femelle; et des lors les

murénopliis liélcnes devraient être comptées

parmi les poissiins ovovivipares '.

Ces apodes vivent non-seulement dans l'eau

salée , mais encore dans l'eau douce. On les

trouve dans les mers cl)audes ou tempérées de

l'Europe et de l'Amérique, partictiliéiement

dans la Médilcrranée
, el surtout près des côtes

de la Sardaigne. lisse retirent au fond de l'eau

pendant que l'hiver règne.

Dans liiules les saisons ils aiment à se loger

dans les cieu\ des richcrs. Quand le printemps

commence, ils fréquentent les rivages.

Ils dévorent une grande quantité de cancres

et de poissons. Ils recherchent avec avidilé les

polypes. Rondelet raconte que le polype le plus

grand el le plus fort fuit l'approche de la muré
nophis liélène ; (|ue cependant, lorsqu'il ne peut

éviter son alta(;ue, il s'efforce de la retenii- au

milieu des replis lorlneux de ses bras longs et

nombreux, de la serrer, de la comprimer, de

l'étouffer; mais qu'elle glisse comme une co-

lonne fluide, échappe 'a ses étreintes, et le dé-

chire avec ses dents .liguês.

Les hcli lies sont d'ailleurs si voraces, que
lorsqu'elles manquent de nourriture, elles ron-

gent la queue les unes des autres. Elles ne meu-
rent pas pour avoir perdu une partie considé-

rable de leur (|ueue, non plus que lorsqu'elles

sont longten>|is hors de l'eau, dont oiles peuvent

se passer pendant quelques jours , si la séche-

resse de l'atmosplicie n'est pas trop grande, ou

si le froid n'est pas tiop violent; mais on a re-

marqué (|ue pendant l'hiver elles sont sujelles

à des maladies. Plusieurs de ces mnréuophis
ont présente, pendant cille saison , des vessies

' Voyci l'arlicie da Dleiinie ovovivipare, etc.

toniac, sur la surface extérieure du canal intes-

tinal, sur le foie, ou sur les muscles du ventre

entre les arêtes ,
dans la luniijue extérieure de

l'ovaire, et dans l'intervalle qui sépare les deux

tuniques de la vessie urinaire.

On pêche la murénophis liélène avec des

nasses et avec des lignes de fond ; mais son in-

stinct la fait souvent échapper 'a la ruse. Lors-

qu'elle a mordu h l'hameçon , elle l'avale pour

pouvoir couper la ligue avec ses dents, ou bien

elle se renveise et se roule sur celle ligne, qui

cède quel()uefois "a ses efforts. La ronferme-t-on

dans un filet, elle sait choisir les mailles dans

l'intervalle desquelles son corps glissant peut eu

<iuelque sorte s'écouler.

Les Romains voisins de ces temps où la ré-

publicpie expirait opprimée par une ambition

orgueilleuse, étouffée par une cupidité insatia-

ble, et ensanglantée par une horrible tyrannie,

recherchaieut avec beaucoup de soin la muré-
nophis hélène : elle servait et le caprice , et le

luxe , et la cruauté. Ils construisirent à grands

fiais des réservoirs situés sur le bord ou très-

près de la mer, et y élevèrent des hélènes. Co-
lumelle, qui savait combien la culture des pois-

sons était utile à la chose publique, exposa,

dans son fameux ouvrage sur l'agricullure, l'art

(le consiruire ces réservoirs, et d'y pralii|uer des

grotles tortueuses où les hélèues pussent trou-

ver des abris. Mais ce qu'il ht pour la prospé-

rilé de son pays et pour les progrès de l'écono-

uiie publique, avait été fait avant lui pour les

besoins du luxe et le goût des riclics habilanls

de Rome. Les mnréuophis hélènes étaient si

multipliées du temps de César, (jue, lors d'un

de ses triomphes, il en donna six mille "a ses

amis; et on était parvenu à les apprivoiser au

point que M. Licinius Crassus en nourrissait qui

venaient à sa voix et s'élançaient vers lui pour
recevoir l'aliment qu'il leur présentait.

La mode et l'art de la parure avaient trouvé

dansles formes de ces poissons des modèles pour
des pcndanis d'oreille et d'autres ornements des

belles Romaines*. Le prix qu'on atlacbait à la

possession de ces animaux avait même fait

naîlre une sorte d'affection si vive, que ce Cras-

sus ijue nous venons de citer, et, ce qui est plus

étonnant, Qnintus Ilortensius
, duquel Cicérou

' Voyez l'arlicie de la Murène anguille, relativemenl aux
bracelets des Romaines, elc.
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a écrit (|ii il avait été un orateur excellent, un
bon citoyen et un sage sénateur, ont pleure la

perte de murénophis moites dans leurs viviers.

Cela n'est que ridicule : mais ce qui est lior-

ril)le, et ce qui peint les efiels épouvantalile?

de la corruption des mœurs, c'est qu'un Pollio,

qu'il ne faut pas confondre avec un orateur cé-

Iclire du mcme nom , engraissait ses muréno-

phis liéliMies avec la chair et le sang des esclaves

qu'il condamnait à périr; que recevant Auguste

chez lui, il ordonna qu'on jetât dans la funeste

piscine un esclave qui venait de casser invo-

lontairement un plat précieux; et (jue l'empe-

reur, révolté de cette atroce barbarie , n'os;i

cependant punir ce monstre qu'en donnant la

libellé à l'esclave et en faisant casser tous les

vases de prix que Pollio avait ramassés. La

plume tombe des mains après avoir tracé le nom
de cet exécrable Pollio.

LA MURÉNOPHIS ÉCHIDNE'.

Murenopliis Echidna, Lac. '.

Ln Hininophis coliibrine^, Ophisurus colubrinus, Cuv. ;

.tlurjpna coliibrina, linn., Gmol., JIiira>iiophis coliibrina ,

Lacpp. *. — M. itoirân-e ^, Muraenophis nigricans, Lac. ^.

— M. chaiiteuei, Mura>na calenala Cuv.; GymnolliDnix

catenala, Bl.; Mura'miphis Calonula, Lac. *. — M. réiicn-

laire 5, Aiurffna reticularis, Cuv ;Gymnolhorax relicula-

ris, Dl,; IHurécnophisrelicularis, Lac. '".— M. nfricnine ",

Wura'iia afra, Cuv, ; Gyiiinolliorax afcr, Bl.; Muraenopbis

afra, Lacnp. ^^. — M. paniherine , Murana panthorina,

<'uv.; Murfena picla, Thuiibcrg; Mtirœnopliis paniberinn,

Lac.*3.— W. éioilée ", Mur.Tna stellata, Cuv.; Mura'naphis
sii'llala. Lac. '». — M. ondulée, Murœna uiidulala, Cuv.;

Mura?nopbis undulata, Lacep. '^. —M. grise ", Murœna
grisea, Cuv.; Muraenopliis grisea. Lac. '^.

L'écllidne, que les compagnons de rillustre

Cook ont vue dans l'ile de Palmeiston , a près

' Ellis, II. fooi et Clerk, I, p .W.

* M. Cuvier ne cite pas l'ospL'cc de murénophis échine. D.

^ Boddairl apud Pallas i\'. Nord. Beylr. 2, p. 56, lab. 2,

fi .3. — u Conger fasciis bruntieis cl pallidù fuscis Lransver-

m sis, allcrnalis. » Cornmerson, manuscrils déjàcilés,

' La Murénophis colubrine de Lacépède es! considérée

par M. Cuvier comme se rapporlanl au groupe des Opliisu-

r^'S, dans lesous-^eiire rfes .Anguilles propremenl diies. D.
' Murène 7toiràlre. Boiinalerre, | L de l'Enc. niélh. —

Gronov. Zooph., n.463.
'' ill. Cuvier ne fail pas mention de la Muré; opliis noirâtre

de Lacéi'rde. D.
' Gijniiioiliorax à bracelets, gijinnothorax caienaliis.

Blocli, pl./<l3, fig. ).

' Du sous-genre Murène, Cuv., dans le grand genre des

Anguilles, ordre îles .ttalacoplérygiens apodes. D.
^ Gijrnnotliorax rêitcnla'ire, Bl.-ch, pi. 416.

'" Du sous-genre Ml'rènk, dans le genre des Anguilles,
Cuv. D.

" Cymnoihorax afer. Bloch
,
pi. 417.
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de six pieds de longueur; ses yeux sont petits,

mais très-vifs; l'ouverture de sa bouche est

très-grande
;
plusieurs dents hérissent ses mâ-

ciioires ; sa chair est très- agréable au goût,

mais les navigateurs anglais n'ont vu cet ani-

mal i|u'avec une sorte d'horreur, à cause de sa

ressemblance avec un serpent dangereux.

Comnierson a rencontré la colubrine au

milieu des rochers détachés du rivage qui euvi-

ronnent la Nouvelle- Bretagne et les îles voi-

sines. On la trouve aussi auprès des côtes d'Am-
i)oine.

On a comparé la grandeur de cette muréno-
phis à celle de l'anguille. Les trente zones qui

l'entourent sont alternativement d'un brun noi-

I àlre et d'un brun mêlé de blanc; le dessus de la

icle est d'un vert jaunâtre; les iris sont cnuleur

d'or. Les écailles qui révêteut la peau sont très-

iliriiciles à distinguer. Il n'y a pas de véritable

ligne latérale. L'anus est beaucoup plus près de

la tête que de la nageoire de la queue. La chair

de ce poisson fournit un aliment délicat; mais

la forme aiguë de ses dents rend sa morsure

dangereuse.

La noirâtre vit dans l'Amérique méridionale,

ainsi que la réticulaire, dont Surinam est la pa-

trie. Cette dernière murénophis a lesyeux petits;

l'iris blanc et fort étroit ; les flancs un peu

comprimés ; l'anus plus voisin de la caudale que

de la tète; la couleur générale brune, et les

taches blanches.

Remarquez dans la réticulaire, que l'on pêche

auprès de Tranquebar, la position des yeux

très-près de la lèvre supérieure ; la situation de

l'anus a une distance un peu plus grande de la

tOle que de la caudale; la blancheur do l'iris,

qui est très-étroit; celle de la couleur générale,

les petites bandes brunes du dos et du ventre;

" Du sous-genre Murène, dans le grand genre .Anguills,

Cuv. D.

" Du sous-genre Mdrène, ilurœna, dans le grand genre
Anguille, Cuv. D.

'* « C tnger ex albidi luli'SCi'n*, ocellis al o-pirpurci

« nexuosè radalis, maculosus, pectore aplerygio.» Commer
son. manu criis nêjà ciiés.

" Du so '-genre Murène, Murirna, dans le granagcnr
.Anguille, Cuv. D.

"^ Du sous-genre Murène, dans le grand ge. re des An
GUiLiES, sel n M. Cuvier D.

" « Ciinger griseus, fu^co varius, infinio ventre albus, laie

tt ribus aplery;<iis. » Gommerson, rnanu-crils déjà cilrs.

" M. Cuvier admet laMurênnphis gr s- de Lacepéile dans

le sous-genre Murène, dépendanl du grand genre Anguille.

D.



les nuances brunâtres et les taches jaunes de la

dorsale.

L'africaine séjourne au milieu des ccueils de

la côlG de Guinée. Son œil est grand et ovale
;

son iris bleu ; sa couleur générale brune , son

corps comprimé; son anus situé au milieu de sa

longueur totale; la peau qui revêt les nageoires,

très - épaisse , comme dans presque toutes les

murénopliis.

La pantliérine a les yeux gros et voilés par

une membrane transparente , ainsi que presque

îous les poissons de son genre; ses deux mâ-

îhoircs sont à peu près également avancées.

Nous avons vu dans la collection hollandaise

cédée h la France, un individu de celte espèce

encore inconnue des naturalistes, et dont nous

avons choisi le nom spécifique de manière à in-

diquer la ressemblance de la distribution et du

ton de ses teintes, avec ceux de la robe de la

panthère.

L'étoilée n'est pas plus connue que la pan-

thérinc. On l'a pêcliée au milieu des rochers de

la Nouvelle-Bretagne , sous les yeux de Com-
merson, qui en a laissé une très-bonne descrip-

tion dans ses manuscrits.

La longueur de cette murénophis est d'un pied

et demi. Sa couleur générale paraît d'un jaune

mêlé de blanc ; le dessus du museau est bleuâtre
,

les taches étoilées sont d'un pourpre tirant sur

le noir; la série supérieure de ces taches étoi-

lées en renferme ordinairement vingt , et l'infé-

rieure vingt et une; l'iris est doré. Une liqueur

épaisse humecte les téguments ; la màciioire

supérieure est un peu plus avancée que celle d'en

bas; on voit l'anus situé vers le milieu de la

longueur totale. On doit rechercher l'étoilée 'a

cause do la bonté de sa chair, mais avec pré-

caution
,
parce que ses dents aiguës peuvent

faire des blessures fâcheuses.

L'ondulée a été observée par Commerson, qui

en a laissé un dessin. La description de cette

espèce n'a pas encore été publiée. Son anus est

situé plus près de la tête que de la caudale.

La grise aime les mêmes eaux que l'étoilée et

la colulirine. On en devra la connaissance à

Commerson, dont les manuscrits en contiennent

une description étendue. Cetle murénopliis a la

grandeur de l'anguille; l'iris doré, avec des

points bruns; la peau dénuée d'écaillés facile-

ment visihles ; la langue très-difficile à distinguer.

Commerson a écrit que l'effet de la morsure de

ce poisson était semblable à celui d'un rasoir,

II.
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LA MURÉNOPHIS HAUT.

Murœna Hauy, Cuv.; Murœnoptiis Hauy, Lac*.

Nous dédions cetle espèce, qui n'a pas encore

été décrite, à notre célèbre collègue, confrère et

ami, M. Ilaûy, membre de l'Institut, et pro-
fesseur de minéralogie au Muséum d'histoire

naturelle. Non-seulement l'Europe savante rend

hommage, dans ce savant illustre, au physicien

du premier ordre , au créateur de la cristallo-

graphie, à l'auteur du bel ouvrage qui répand
une lumière si vive sur la science des miné-
raux; mais encore elle sait, malgré la modestie

de ce grand naturaliste, que c'est h lui qu'elle

doit une très-grande partie du travail iclithyo-

logique dont l'Encyclopédie méthodique a été

enrichie.

La couleur générale de la Murénophis Haûy
est d'un jaune doré , mêlé de teintes blanches

ou argentines. A la place de la ligne latérale,

on voit une raie longitudinale rouge. Les taches

dont la surface du poisson est parsemée, sont

d'un brun jaunâtre plus ou moins foncé ; les

nageoires présentent les mêmes nuances que ces

taches. L'ouverlure branchiale, située beaucoup

plus vers le bas que vers "e haut de l'animal,

lie les murénophis avec les Spha//ebranches,

dont nous allons bientôt nous occuper.

M. Noël de Rouen a vu , dans la collection

d'un de ses amis, un individu de l'espèce que

nous faisons connaître, et a hien voulu nous en

envoyer un dessin.

DEUX CENT VINGTIÈME GENRE.

LES GVMNOMCRÈNES^.

Point [le nageoires peclorale<i; une otwcilure branchiale
sur chaque côté du poisson: le corps et la queue pres-
que cylindriques; point de nageoire du dos. ni de na-
geoire de l'anus ; ou ces deux nageoires si basses ei si

enveloppées dans une peau épaisse, qu'on m' peut recon-
naitre leur présence que par la dissection.

caractehes.
' L'anus bt^aucoup plus prô-s du bou

de la queuL- qu'- d h tète ; la

couleur ^énérali' brunt' ; ^olxante
(ou enviioii) baniJcs transversa-
les, blamlu'S, Irés-élroi es , et
rortnaut presque toutes une zone
autour du poisson.

L\ GVJUNOMIRÈNE CER-
CLÉE.

' M Cuïier a cilé, dans la prondérc édition du Rè;ne
animal, ceUe espèce comme appartenant au sous-genr Mo-
BÈXE, dans le grand genr^' Anguille, de Tordre des Mala-
coplérygiens apodes. I>.

» Les GyranODQurènes de M. de Lacépéde sont rangées par
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Q 1 L'anus plus prt^> (ic b lète qup du

I lrv<•>.'n^V. D^vnu.n ) Lou l (Jo la Q I II ' uc ; la iM I idalc tTC^S"

«ni, * courte; le corps.:, la queue mar-
""""•

brés de bruu cl de blanc.

LA GYMNOMDRÈIVE CERCLÉE',

Murxna Zébra, Cuv.; Gyuinomursena doliala, Lac.'.

ET LA GYMiSOMURÈNE MARBRÉE'.

Gjmnomuiaeiia marmorata, Lac. '.

La description de ces poissons n'a pas encore

clé imlilice. lis ont élé observés par Comraer-

son, auprès des rivages de la Noiiveile-Brelagne.

Nous les avons séparés des niuréiiopliis, parce

qu'ils manquent de nageoire dorsale et de na-

geoire de l'aiius, ou n'ont qu'une anale et une

dorsale très-difficiles à distinguer 5. Ces traits de

conformation les placent à une dislance des

serpenls encore plus petite que celle qui sépare

ces reptiles des in.uénopliis.

La longueur de 5a cerclée est de trois pieds

,

ou environ. Outre 5es zones dont nous avons

parlé dans la table générique , quelques bandes

transversales plus oi\ moins longues, irrégulières

et interrompues, paraissentsur les côtésde l'ani-

mal. La tête préseiile plusieurs petites raies irré-

gulières et biancbes. Le corps et la queue sont un

peu comprirat-s. La mâclioire d'en haut est un

peu plus avancée que celle d'en bas : des dents

molaires garnissent le disque formé par cliacjue

mâchoire. Les narines ont chacune deux ori-

fices; et il paraît que l'orifice antérieur est |ilacé

au bout d'un petit tube noir 'a son extrémité cl

qui ressemble a un barbillon. Les ares de cercle

qui soutiennent les branchies sont entièrement

lisses. On ne voit pas de véritable ligne latérale.

On ne peut s'assurer de l'cxislence de la dorsale

et de l'anale, ni reconnaître les rayons qui les

composent
,
qu'après avoir enlevé la peau qui

les recouvre,

M Cuvicr dans son sous-genre Mdrène, l'un de ceux qui
divisent le grand genre A>gcii,le. O.

' « Congei briinneus, zonis transversatibus albis, utrinque

«circiler sexaginia; pinnis dorsi et ani dubiis, pectoralihiis

« nullis, atio caudae multoiies propiori quam capili. « Cora-

merson, manuscrits déjà cités.

' Du sous-gcnre MunÈNc, dans le grand genre Anguille,
Cuv. D.

' «CoiiKerbrunneusalbo-marmoratus, pi unis pectoral! bus,

« dorsi et ani nulli . » Commerson, niinuscrils déjà cités.

* M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D.
5 Le mol gijmnos. qui, en gnc, srgnifl nu, désigne la nu-

tl\l< du dos et du dessous de la queue, c'est à-dire le défaut

d anale et de dorsale, ou la petitesse de la dorsale et de la

nageoire de i anus,
''

Lors (le la basse mer, on trouve souvent lef,

C.erdées sous de grosses ]iierres ou des biois dj

rocher, qu'on reloiniie pour découvrir ces gym-

nojnuièiies laissées àsec. On lue alors ces osseux

à coups de bâion ; mais on ne les saisit qu'avec

précaution, pour éviter les douleurs aiguës que

peut causer leur morsure.

Les Marbrées ont des dimensions très-peu

différentes de celles des Cerclées. On les voit

souvent cachées a demi sous des roches peu

submergées, levant leur lèle au-dessus de l'eau

ilans l'attente de leur proie , la lançant, pour

ainsi dire
, avec rapidité contre leurs victimes,

et les mordant avec force et même achaine-

ment.

Elles peuvent d'autant plus déchirer ceiitrellcs

saississenl, qu'indépenJaininent d'une rangée de

(lents très-aiguës qui garnit chaque mâchoire,

des dents semltlables hérissent le palais.

Le museau est allongé; les joues sont comme
gonflées, ainsi que le derrière des yeux. La mâ-

choire d'eu bas est un peu moins avancée ([ue

celle d'en haut.

Nous croyons que roriliceanléiieurde chaiiue

narine est placé au bout d'un peut liiyau, (jue

l'on peut comparera un barbillon, et qui s'élève

vers le bout du museau.

Il n'y a pas de ligne latérale.

L'iris est doré.

On ne petit découvrir aucune nageoire, excep-

té à l'extiémilé de laquelle, où l'on aperçoit sur

le bord un rndiinonl de c.iudale.

La peau, dénuée d'écaillés facilement visibles,

est enduite d'une humeur très-visqueuse.

DEUX CENT VINGT-UNIEME GENRE.

LES MUIIÉ.NOBLENSES '.

Point de nageoires pectorales; point d'apparence d'autre»

nageoites; le corps et ta tiiieite presque cijlnidriqne^; la

surface de l'unuuat répandant ^ t'it Irës-grande abon-

dance, une hutneiir laileu\e et gluante.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

L\ Mi'RÈNoni.ENNE 1 La couleur g-^nerale iilivâire et sai\3

OLlvATitii. ' taches; le ventre bianclijire.

* M. CuviiT, dans la première édition du V,egne (mimai,

réunit les Murénonlenneset les Gyfnnomu rênes de .>! de La

ceijède aux UluiiÈ^ES, pour en fo'iiier un smis-geiire dam
le grand genre Aiguille, ordre des Malacoplérjgiens apo-

des, Cuv n»
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LA MUnÉNOBLENNE' OLIVATRE'.

Muiœna Cuv.; Mur.Tnoblenna olivacea, Lac. '.

Coniiiierson a vu, dans le détroit de Map:ellan,

ce pdisson que les naturalistes ne connaissent

pas encore, et qui semble organisé de manière

à répandre avec plus d'abondance que tout

autro une matière vis(]ueuse. Celle faculté et sa

coiifornialion e\tériciiie nous ont obligés à l'in-

scrire dans un genre particulier.

Il parvient à la longueur d'un pied et demi.

Son diiimi'lre est alors le dix-huitième ou à peu

près de sa longueur totale.

La matière liuileuse et gluante qui suinte de

ses pores, paraît inépuisable : ûiramerson dit

qu'elle donnait même aux maleluls une très-

grande ré|iugnoncc pour la murénoblenne oli-

vàlie, et (|u'elle devait former une si grande par-

tie du volume de ce singulier poisson, que lors-

qu'on avait mis dans de l'alcool un individu de

celte espèce, et qu'on l'y avait laissé pendant

deux mois, on trouvait ce même individu réduit

pres(|Me en entier en une masse muqueuse, hui-

leuse et gluante.

DEUX CENT VINGT-DEUXIEME GENRE.

LES SPHAGEBRANCHES *.

Point lie nageoires pectorales, ni d'autres na'ieoires; lex

dfti.T oitvertiitTs briinch'nïes sous la gorge; le corps et

la queue presque cylindriques.

FSPECi;. CAnACTÈnES.

Le Si>,.agfbr»>ciie \^'^ "?".*«'" lerminc en pninlc; la

MfSIiAt-POlNTU.
mâchoire supérieure bi/aucoup
plus avancée que celle d'en i as

LE SPHAGKBRANCIIE MUSEAU-POINTU =,

Siihugelnanchus rostralus, El., Lac, Cuv.".

Bloch a reçu dans le temps, des Indes orien-

tales, un individu de cette espèce. L'anus de ce

poisson était placé vers le milieu de sa longueur

totale; sept petites dents garnissaient les mà-

* Btmtia, en {?rec, S'gnifie m)(C05J(^.

' « Ciingi-r olivacto-virens , inimaculalus, lac rt glul; n
[' plur.inuiM fiin'Iens. » Commer.'cn, mauuscrils déjà ciios.

- V(t_.cz la noie 1 de la p. 60J, col. 2.

* Les Sph.igebranchcs de Lacépiîde forment pour M. Cu-
ier un pe^il sous-genre dans le grand genre .\nguillk, fa-

Bille des Anguilliformes, ordre des Malacopiérygiens apo-
cs. t).

' Cnllihranche. — Doppelle knlskieme. en allemand. —
Couhle-cliin-gill, en anglais. — Bloch, pi. 419, Rg. 2.

^ Le Spliiigeuranclius r- stratus est le mèrai; poisson que le

Leplocejh ilus spallamani de Risso. Voyez la noie i. D.
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choires
; quatre branchies étaient situées de ciia*

que côlé de ranimai. On ne pouvait distinguei

aucune écaille sur la peau.

DEUX CENT VINGT-TROISIÈME GENRE.

LES UMBRANCHAPERTCRES*.

Point de nageoires pectorales ; le corps et la qitetie serpt n-

tiformes ; une seule ouverture branchiale , et cet orifice

sHité sous la gorge; la dorsale et l'unale basses et réu-

nies à la nageoire de la queue.

ESPECES.

L'Unibrxnchaper-
ture uarbrée.

L'I'nibranchaprr-
TURE IMMACl'LÉE.

I/Cmbrancuaper-
TURE GëM)RËE.

CARACTERES.
' La léle plus grosse que le corps ; H

dessus tif la léte convexe ; le

mu^seau arrotiiiiî ifS deux tnâ-

chuires presque égales, et gar-

nies de plusieurs dénis pelilesel

coniques; le palai.s el la langue
lisses; le corps el la queue mar-
bres.

La tète plus grosse que le corps; le

I

dessus lie la leli^ convexe ; le mu-
se.iu poinlu ; les deux niâchoires

I p^e^que égales; le corps el la
' queue sans [»clies.

'La lèle peliie; le museau pointu;
les màchi'ires girnit's de dents;
l;i màclunrr supérieure plus avan-
cée i|ue l'iule' leure ; la doisale
n>- conim< nç.inl qu'au delà du
milieu de U longueur du Ironc;
les nageuires ;idipeuse-;; toute la

suiface du puisson d'un gris-

ci ndre-

' La tête grosse; le n useau avancé
et poiniu ; les deux niàchoues
garni' s de phisii-urs rangs de
decils trés-prtiles fl croehut'S ; la

dorsale , la caudale et i^anale

Irès-courles el adipeus s; le *Jes-

Snus du e-'rps ei île l.i queue ta-

cheté ; une raie noirâtre étendue
sur le dos , dtpuis la lele jusqu'à
"extrémité de la dorsale.

La le e grossf ; le museau court,
apia<i ei arrondi; lu tnàchuire
supérieure plus tarife et plus
avancei- que celle d'en bas; les

jeux trés-pelits et situés trés-prés
du bout (tu UiUseau; li «lor^aie

coinnieiiçant aux (ruis quarts, ou
environ, de la loiig.ieur totale;
l'anus trois fois pins éloigné de
la gorge qu du bout de la queue;
ladorsak-, l'anale et la caudale,
Irés-dilficiles a distinguer ei adi-
piuses; des plis transversaux
sous la gorge.

• M Cuvier admet ce genre sous le nom de &ynbranchus
que lui a donné primiiivenieni Bocli; mais il n'en fait qu'un
simple sous-genre dans le grand genre Anguille, ordre dei

Malacopiérygiens apodes. D.

L'UNIBtANCVM
TMUE RA1\

L Unibrancraier-
TLRK LISSE.
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L'UISIBRANCHAPERTURE MARBRÉE',

Synbrancbus marnioratus, Bl., Cuv.; Unibranchaper-

tiira marmorata , Lac. ^.

VVnibranchaperlure immaculée *, Synbranchus immacu-

lalus, Bl., Cuv., Unibranchaperturas immaculalus. Lac. '.

— U. cendrée ', Unibranchaperlura grisea, Lacep. •. —
V.rnijée. Unibranchaperlura lineala, Laccp. '. — U. /iise,

Unibranchaperlura Isevis, Lac. '.

Dans les nnux douces et bourbeuses de Suri-

nam, se trouve la marbrée , dont la chair est

grasse, mais quelquefois imprégnée d'un goût cl

d'une odeur de vase; elle est vorace et se nour-

rit de petits animaux. Ses lèvres sont charnues
;

chaque narine n'a qu'un orifice. Les yeux sont

bleus; le dos est d'un olivâtre foncé ; le ventre

et les côtés sont d'un vert jaunâtre; les taches,

qui font paraître l'animal comme marbré, pré-

sentent des nuances violettes. La peau est épaisse

et lârhe ; la ligne latérale droite ; l'anus deux

fois plus près de l'extrémité de la queue que de

la gorge ; l'estomac allongé ; et la membrane de

cet organe mince.

L'unibranchaperture immaculée vit dans les

' Suriiinmisclie kalskieme , en aWemînd. ~ Sijnbraticht:

vmrbrf liloch, pi. 418.

' Du sous-genre Stnbrasciie, dans le grand genre A».
iuii.i.i:, Cuv. D.

' Synbraiiche immacu'é. Bloch, pi. 4J9, flg. i.

* Du sous-genre SYNDRiNCHe, dans le grand genre An-
CVILLE, Cuv. D.

^ Murène cendrée Bonnalerre, pi. de l'Enc. méth,
8 51. Ciivier ne cite pas celte espèce. D.

' Non mentionnée par M. Cuvier.

* M. Cuvier soupçonne que la figure de l'Unibranchaper-

lure lisse, donnée par M. de Lacépéde, représente le JtfonO'

plére javnnnix, décrit dans le commencement de cette His-

nirc des poissons. D.

eaux de Surinam et de Tranquebar. Sa peau est

moins lâche que celle de la marbrée ; son corps

est charnu.

La cendrée n'a pas de taches. Sa longueur

est de plus de huit pouces, l'ouverture de la

bouche médiocre; l'œil très-petit; la peau dé-

nuée d'écaillés facilement visibles. Celle uni-

branchaperture a été pêchée dans les eaux de

la Guinée.

M. Lelilond nous a envoyé de Cayonne un

individu qui appartenait à une espèce d'uni-

brancliaperture encore inconnue des naluta-

listes, ainsi que la lisse, dont nous allons par-

ler.

Cette espèce, que nous avons nommée la rayée,

a les yeux très-pelils . et placés vers le milieu

de la longueur des mâchoires; on voit dans l'in-

térieur de la bouche, et dans l'angle antérieur

de chaque mâchoire, un groupe de dents cro-

chues et très-petites ; l'ouverture branchiale est

ovale, longitudinale et petite ; on n'aperçoit pas

de taches sur la partie supérieure du poisson.

La rayée parvient il la longueur de deux pieds.

L'anus est situé aux trois quarts de la longueur

totale.

La lisse a la ligne latérale droite ; l'oriQce

branchial assez grand, un peu triangulaire et

allongé ; l'anale très-courle ; la peau très-lisse et

sans aucune apparence d'écaillés ; la couleur

générale sans taches, et sans aucune bande ni

raie.

Nous avons fait dessiner un bel individu de

cette espèce, que nous avons trouvé dans la

collection cédée à la France par la Hollande.
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DES EFFETS DE UART DE L'HOMME
SUR LA NATURE DES POISSONS.

1802,

fi'est un beau speclacle que celui de l'inlelli-

gence liumaine, disposant des forces de la na-

ture, les divisant, les réunissant, les combinant,

les dirigeant à son gié, et par l'usage liabilc

que l'expéi ience et l'observation lui en ont ap-

pris, modiûant les substances, transformant les

êtres, et rivalisant, pour ainsi dire, avec la puis-

sance créatrice.

L'amour-propre, l'intérêt, le sentiment et la

raison applaudissent surtout à ce noiile specta-

cle, lorsqu'il nous montre le génie de l'homme

exerçant son empire, non-seulemeut sur la ma-

tière brute qui ne lui résiste que par sa masse
,

ou ne lui oppose que ce pouvoir des afiinités qu'il

lui suflit de connaître pour le maîtriser, mais en-

core sur la matière organisée et vive, sur les corps

animés, sur les êtres sensibles, sur les proprié-

tés des espèces, sur ces attributs intérieurs, ces

facultés secrètes, ces qualités profondes qu'il

domine, sans même parvenir à dévoiler leur

essence.

De quelques êtres organisés et vivants que

l'on veuille dessiner l'image, on voit presque

toujours sur quelques-uns de leurs traits l'em-

jjreinte de l'art de l'iiorame.

Sans doute l'histoire de son industrie n'est pas

celle de la nature : mais comment ne pas en

écrire quelques pages , lorsque le récit de ses

procédés nous montre jusqu'à quel point la na-

ture peut être contrainte a agir sur elle-même,

et que cette puissance admirable de l'homme

s'applique a des objets d'une haute im|iortance

pour le bonheur public et pour la félicité pri-

vée?

Parmi ces objets si dignes de l'attention de

l'économe privé et de l'économe public, comp-

tons , avec les sages de l'antiquité, ou, pour

mieux dire
, avec ceux de tous les siècles qui

ont le plus réuni l'amour de l'Iiumanité à la

connaissance des productions de la nature, la

possession des poissons les plus analogues aux

besoins de l'homme.

Deux grands moyens peuvent procurer ces

poissons que l'on a toujours recherchés, mais

auxquels, dans certains siècles et dans certai-

nes contrées, on a attaché un si grand prix.

Le premier de ces moyens, résultat remar-

quable du perfectionnement de la navigation,

niullipliant chaque jour le nombre des marins

audacieux, et accroissant les progrès de l'admi-

rable industrie sans laquelle il n'aurait pas

existé, obtiendra toujours les plus grands en-

couragements des chefs des nations éclairées :

il consiste dans ces grandes pêches auxquelles

des hommes entreprenants et expérimentés vont

se livrer sur des mers lointaines et orageuses.

Mais l'usage de ce moyen, limité par les

vents, les courants elles frimas, et troublé fré-

quemment par les innombrables accidents de

l'atmosphère et des mers , exige sans cesse une
association constante, prévoyante et puissante,

une réunion difficile d'instruments variés, une

sorte d'alliance entre un grand nombre d'hom-
mes que l'on ne peut rencontrer que très-rare-

ment et rapprocher qu'avec peine. Il ne donne à

nos ateliers qu'une partie des produits que l'on

pourrait retirer des animaux poursuivis dans

ces pêches éloignées et fameuses, et ne procure

pour la nourriture de l'homme que des prépa-

rations peu substantielles, peu agréables, ou peu

salubres.

Le jficond moyen convient 'a tous les temps,
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à Ions les lieux , a tous les liommes. 11 ne de-

mande que peu de précautions, que peu d'eft'orls,

que peu d'iiislanls
,
que peu de dépenses. Il ne

commnnde aucune ahsence du séjour que l'on

afi'ectionne, aucune interruption de ses habitu-

des , aucune suspension de ses affuires; il se

montre avec rappaicneed'un amusement varié

nous cnniions les graines des végélaux précieux ?

Et dans ses moments de loisir, lorsque l'ami

de la nature et des champs porlera ses espéran-

ces, ses souvenirs , ses douces rêveries, sa mé-
lancolie même , sur les rives des lacs , des ruis-

seaux ou des fontaines , et que , mollement

étendu sur une herbe fleurie, à i'omlire d'ar-

d'une dishnclion aiiiéable , d'un jeu pliilôt ijue I brcs élevés et touffus, il goûtera cette sorte d'e\-

d'un travail; et celle apparence n'est pas trom-

peuse. Il doit plaire 'a tous les âges; il ne peut

être étranger à aucune condition. H se com-

pose des soins par lesquels on parvient aisé-

ment à transporter dans les eaux que l'on veut

rendre fertiles, les poissons que nos goûts ou

nos besoins réclament, à les y acclimater, à les

y conserver, à les y multiplier, a les y amé-

liorer.

Nous traiterons des grandes pêches dans im

discours particulier.

Occupons-nous dans celui-ci de cet ensemble

de soins qui nous rappelle ceux que les Xéno-

])hon, lesOppicn, les Varron , les Ovide, les

Colnmelle, les Ausone , se plaisaient à proposer

aux deux peuples les plus illustres de l'anti-

quité , que la sagesse de leurs préceptes , le

cliarm" de leur éloquence, la beauté de leur

poésie et l'aulorité de leur renommée inspiraient

avec tant de facilité aux Grecs et aux lioniains,

et qui étaient en grand honneur chez ces vain-

queurs de l'Asie et de l'Europe, que la gloiic

avait couronnés de tant de lauriers.

L'homme d'état doit les encourager , comme
une seconde agriculture; l'homme des champs

doit les ado[itcr, comme une nouvelle source de

richesses et de plaisirs.

En rendant en effet les eaux plus producti-

ves que la terre , en répandant les semences

d'une abondante et utile récolle, dans fous les

lacs, dans les rivières, dans les ruisseaux, dans

tous les endroits que la plus faible source arrose,

ou qui conservent sur leur surface le produit rnosplière sur les habitants des eaux, action à

des rosées et des pluies , ces soins que nous

allons tâcher d'indiiiuer n'augmenteront-ils pas

beaucoup cette surface fertile et nourricière du

globe , de Inquelle nous lirons nos véritables

trésors? et raicroisseraeut que nous devrons ;i

ces procédés simples et peu nombreux
, ne se-

ra-t-il pas d'autant plus considérable, que ces

eaux dans les(|tu'lles on porlera , entretiendra

tase, celle quiétude touchante, celte volupté du

lepos, cet abandon de toute idée trop forte, celti»

absence de toute affection trop vive , dont le

clKirme est si grand pour une âme sensible, n'é-

prouvera-t-il pas une jouissance d'autant plus

douce qu'il aura sous ses yeux , au lieu d'une

ondeslérile, déserte, inanimée, des eaux vivi-'

fiées, |)our ainsi dire, et embellies par la légè-

reté des formes, la vivacité des couleurs, fa va-

liété des jeux, la rapidité des évolutions?

Voyons donc comment on peut transporter,

acclimater, multiplier et perfection ner les pois-

sons; on ce qui est la même chose, montrons

comment l'.irl modifie leur nature.

Tâchons d'éclairer la route élevée du physio-

logiste par les lumières de l'expérience, et de

diriger l'exiiérience par les vues du physiolo-

giste.

Disons d'abord comment on transporte les

poissons d'une eau dans une autre.

De toutes les saisons , la plus favorable au

Iraiisport de ces animaux est l'hiver, à moins que

le froid ne soit Irès-rigoureux. Le printemps

et l'automne le sont beaucoup moins que la sai-

son (les frimas; m:iis il fnut toujours les pré-

férer à l'été. La chaleur aurait bientôt fait périr

des individus accoutumés à une Icmpéialure

;issez douce; et d'ailleurs ils ne résisteraient pas

il l'inlluence funeste des orages qui régnent si

fréquemment pendant l'été.

C'est en effet un beau sujet d'observation pour

le physicien, que l'action de l'électricité de l'at-

laquelle ils sont soumis non-seulement lorsqu'on

les force à changer de séjour, mais encore lors-

qu'ils vivent indépendants dans de larges fleu-

ves, ou dans des lacs immenses , diuil la pro-

fondeur ne |icut les dérober "a la puissance do

ce feu électrique.

11 ne faut exposer aux dausers du transport

que des poissons assez forts pour résister a la

et mnltijiliera le mouvement et la vie, offriiont I fatigue, à la contrainte, et aux antres inconvé»

une profondeur bien plus grande que la couche uients de leur voyage, A un an, ces animaux

sèche fécondée par la charrue, et à laquelle seraient encore trop jeunes; l'âge le plus con-
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venable pour les faire passer d'une eau dans une

autre, est celui de trois ou quatre ans.

On ne rem|ilira pas entièrement d'eau les ton-

neaux dans lesquels on les renfeiuiera. Sans

cette précaution, les poissons, montant avec

rapidité vers la surface de l'eau, blesseraient

leur tète contre la partie supérieure du vaisseau

dans lt'(|Mel ils seront placés. Ces tonneaux de-

vront d'ailleurs présenter un assez grand es-

pace. Blocli
,
qui a écrit des observations très-

utiles sur l'ait d'élever les animaux dont nous

nous (R-ciipiiiis, demande qu'un tonneau destiné

à Iranspoi ter des poissons du poids de cent livies,

ou à peu près, contienne trois cent vingt litres

ou pintes d'eau.

Il est même nécessaiie que vers la On du prin-

temps, ou au commencement de l'automne,

c'est-à-dire lorsque la chaleur est vive au moins

pendant plusieurs heures du jour, cette quan-

tité d'eau soit plus grande, et souvent double;

et, (|ueile que suit la ten)péralure de l'air, il faut

qu'il y ait toujours une couiniunitation libre en-

tre l'alnjosphère et l'intérieur du tonneau, soit

pour procurer aux poissons, suivant l'ojjinion de

quelques physiciens, l'air qui peut leur être né-

cessaire, soit pour laisser échapper les miasmes

malfaisants et les gaz funestes (jui , ainsi que

nous l'avons déjà dit dans cette histoire, se for-

ment en abondance dans tous les endroits où les

liabitauts des eaux sont réunis en très-grand

nombre, même lorsque la chaleur n'est pas très-

forte, et leur donnent la mort souvent dans un

espace de temps extrêmement court.

Mais comme ces sou|)iraux si nécessaires aux

poissons (pie l'on fait voyager, pourraient , s'ils

étaient faits sans attention , laisser 'a l'eau des

mouvements trop libres et trop violents qui la

feraient jaillir, pousseraient les poissons les uns

contre les autres , les froisseraient et les blesse-

raient mortellement, il sera bon de suivre, h cel

égard , les conseils de Bloch
, qui recommande

de pn venir la trop grande agitation de l'eau par

une couronne de paille ou de petites planches

minces introiiuiles dans le tonneau, ou en adap-

tant "a l'oriûce (lu'on laisse ouvert, un tuyau un

peu long, terminé en pointe, et percé vers le haut

de plusieurs trous qui établissent une communi-

cation suffisante eutrel'airextérieur et l'intérieur

du vaisseau '.

Toutes les fois que la distance le permettra
,

< lulroduclion à l'iiisloire naturelle des poissons, par

Bloch.

on emploiera aussi des bêtes de somme tran-

quilles, ou même des porteurs attentifs, plutôt

que des voilures exposées ;i des cahots rudes et

"a des secousses brusques et fréquentes.

On prendra encore d'autres précautions, sui-

vant les circonstances dans lesquelles on se trou-

vera
, et les espèces dont on voudra porter des

individus vivants à nu assez grand éloignement

de leur premier séjour.

Si l'on veut, par exemple, conserver en vie

malgré nu long trajet, des truites, des loches,

ou d'autres poissons qui périssent facilement

,

et qui se plaisent au milieu d'une eau courante,

on change souvent celle du tonneau dans lequel

on les renferme, et on ne cesse de communiquer

à celle dans laquelle ou les tient plongés , un

mouvement doux , mais sensible
,
qui subsiste

lors même que la voilure qui les porte s'ar-

rête, et qui, bien inférieur 'a une agitation dan-

gereuse, représente les courants naturels des ri-

vières ou des luisseaux.

Pour peu que l'on craigne les effets de la

chaleur, on voyagera la nuit; et l'on évitera

avec le plus grand soin, en maniant les pois-

sons, de les presser, de les froisser, de les

heurter.

On ne les laissera hors de l'eau que pendant

le temps le plus court possible, surtout quand

un soleil sans nuages pourrait, eu desséchant

promptement leurs organes , et particulière-

ment leurs branchies, les faire périr très-promp-

tement. Cependant, lorsque le temps sera froid,

on pourra transporter des anguilles, des carpes,

des brèmes, et d'autres poissons qui vivent as-

sez longtemps hors de l'eau, sans employer ni

tonneau ni voiture, en les enveloppant dans do

la neige, et dans des feuilles grandes, épaisses et

fraîches , telles (jue celles du chou ou de la lai-

tue. Un moyen presque semblable a réussi sur

des brèmes que l'on a portées vivantes à plus

de vingt-cinq lieues. On les avait entourées

de neige, et on avait mis dans leur bouche un

morceau de pain trempé dans de l'eau -de-

vie.

C'est avec des précautions analogues que

d(;s le seizième siècle , on a répandu , dans plu-

sieurs contrées de l'Europe , des espèces pré-

cieuses de poisson dont on y était privé. C'est

en les employant qu'il paraît que Maschal a in-

troduit la carpe en Angleterre en 131 '<
;
que

Pierre Oxe l'a donnée au Danemarck en 1.550;

J

qu'à une époque plus rapprochée on a nalura-
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lise Tacipcnsère slrelet en Suède , ainsi qu'en

Poraéranie, et qu'on a peuplé de cyprins dorés

de la Chine les eaux non-seulement de France,

mais encore d'Angleterre , de Hollande et d'Al-

lemagne.

Mais il est nn procédé par le moyen duquel

on parvient a son but avec bien plus de siîrclé,

de facilité et d'économie, quoique beaucoup plus

lentement.

11 consiste à transporter le poisson , non pas

développé et parvenu à une taille plus ou moins

grande, mais encore dans l'état d'embryon , et

renfermé dans son œuf. Pour réussir pins aisé-

ment, on prend les herbes ou les pierres sur

lesquelles les femelles ont déposé leurs œufs

,

elles mâles leur laite, et on les porte dans un

vase plein d'eau, jusqu'au lac, à l'élang, à la

rivière, ou au bassin que l'on désire de peu-

pler. On apprend facilement à distinguer les

œufs fécondés d'avec ceux qui n'ont pas été

arrosés de la liqueur prolifique du nulle, et que

l'on doit rejeter : les premiers paraissent tou-

jours plus jaunes, plus clairs, plus diaphanes.

On remarque celte différence dès le premier

jour de leur fécondation , si l'on se sert d'une

loupe; et dès le troisième ou le quatrième jour

on n'a plus besoin de cet instrument, pour voir

que ceux qui n'ont pas été fécondés par le màlc,

deviennent a chaque instant plus troubles, plus

opaques, plus ternes : ils perdent tout leur éclat,

s'allèrent, se décomposent ; et dans cet élat de

demi-putréfaction , ils ont été comparés à de

pelils grains de grêle qui commencent a se fon-

dre '.

Pour pouvoir employer ce transport des

œufs fécondés , d'une eau dans une autre, il

faudra s'attacher a connaîlre dans chaque pays

le véiilable temps de la ponte de chaque es-

pèce, et du passage des mâles au-dessus des

unifs; et comme dans presque toutes les espè-

ces de poissons on coniple trois ou quatre épo-

ques du frai , les jeunes individus pondant

leurs œufs plus tard que les femelles plus avan-

cées en âge, et celles ci plus tard que d'autres

femelles plus âgées encore, que ces épo(|ues

sont ordinairement séparées par un intervalle

de neuf ou dix jours, et que d'ailleurs il s'é-

coule toujours au moins près de neuf jours en-

Ire l'inslant de la fécondation et celui où le fœ-

tus brise sa coque et vient a la lumière, on

• Bloch, Inlroduclion i rbistoire naturelle de» poissons.
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pourra chaque année, pendant un mois ou en-

viron , chercher avec succès des œufs fécondés

de l'espèce qu'on voudra introduire dans une

eau qui ne l'aura pas encore nourrie.

Si le trajet est long, on change souvent l'eau

du vase dans lequel les œufs sont transportés.

Cette précaution a paru nécessaire même dans

les premiers jours de la ponte, où l'embryon

contenu dans l'œuf ne peut êlre supposé respi-

rer en aucune manière, puisque, dans ces pre-

miers jours, non-seulement le petit animal eA

renfermé dans ses enveloppes et dans la mem-
brane qui cntouie l'œuf, mais encire montre,

au microscope, le cours de son sang dirigé de

manière "a circuler sans passer par des branchies

qui ne sont ni ilévelop|)ées ni visibles. Elle ne

sert donc, dans ce premier temps
,
qu'il préser-

ver les œufs et les embryons de l'action des gaz

ou miasmes qui se produiraient dans une eau

que l'on ne renouvellerait pas, et qui, péné-

trant an travers de la membrane de l'œuf, agi-

raient d'une manière funeste sur les nerfs ou

d'aulres organes encore extrêmement délicats

des jeunes poissons. La nécessité de ce change-

ment d'eau est donc une nouvelle preuve de ce

que nous avons dit dans ce Discours, et dans

celui que nous avons publié sur la nature des

poissons, au sujet du besoin (|ue l'on a, pour

conserver ces animaux en vie, d'entretenir une

communication très-libre entre l'atmosphère et

le fluide dans lequel ils sont plongés.

On favorise le développement de l'œuf et la

sortie du fœtus, en les plaçant après le transport

dans un endroit éclairé par le soleil. On les hâte

même par celle atlenlion ; et Bloch nous apprend

dans l'Introduction que nous avons déjà citée,

qu'ayant fait quatre paquets d'herbes chargée!

d'œufs de la même espèce, ayant exposé le pre«

mier au soleil du midi, le second au soleil le-

vant, le troisième au couchant, et ayant fait

mettre le quatrième 'a l'abri du soleil , les œufs

du premier paquet furent ouverts par le fœtus

deux jours avant ceux du quatrième, et les œufs

du second et du troisième un jour plus tôt que

ceux du quatrième paquet, que la chaleur du

soleil n'avait pas pénétrés.

Cependant les eaux dans lesquelles vivent le;

poissons peuvent être salées ou douces , trou-

bles ou limpides, chaudes ou fioides, tranquilles

ou agitées par des courants plus ou moins ra-

pides. Elles doivent toujours présenter ces qua-

lités combinées quatre à quatre, la même eau
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devant être nécessairement courante ou tran-

quille, froide ou cliaude, claire ou limoneuse,

(louce ou salée. Mais ces huit niodilications

réunies quatre a quatre peuvent produire seize

comliinaisons : l'eau qui nourrit les poissons

peut donc offrir seize manières d'être très-diffé-

rentes l'une de l'autre , et très-faciles a distin-

guer. Nous en trouverions un nombre immense

si nous voulions faire attention "a toutes les

nuances que chacune de ces modifications peut

montrer, et à loutes les combinaisons qui peu-

vent résulter du mélange de tous ces degrés.

Néanmoins ne tenons compte que des seize ca-

ractères bien distincts qui peuvent appartenir

à l'eau ; et voyons l'influence de la nature des

différentes eaux sur la conservation des poissons

que l'on veut acclimater.

Il est évident que si l'on jette les yeux au

hasard sur une des. seize combinaisons que nous

venons d'indiquer , on ne là verra pas séparée

des quinze autres par un égal nombre de diffé-

rences.

Que l'on dépose donc les poissons que l'on

viendra de transporter, dans les eaux les plus

analogues à celles dans lesquelles ils auront

vécu; et lorsqu'on sera embarrassé pour trou-

ver de ces eaux adaptées aux individus que

l'on voudra conserver
,
que l'on préfère de les

placer dans des lacs, où ils jouiront à leur vo-

lonté des eaux courantes qui s'y jettent ou en

sortent, et des eaux paisibles qui y séjournent,

où ils rencontreront des touffes de végétaux

aijuatiiiues et des rochers nus, des fonds de sa-

ble et des terrains vaseux, où ils jouiront d'une

température douce en s'enfonrant dans les en-

droits les plus profonds, et où ils pourront se

réchauffer aux rayons du soleil , en s'élevaut

vers la surface.

Que l'on choisisse néanmoins les lacs dont

les rives sont unies
,
plulôt que ceux dont les

rivages sont très-hauts ; et si l'on est obligé de

se servir de ces lacs a bords très-exhaussés , et

où par conséiiuent les œufs déposés sur des

fonds trop éloignés de l'alniosphère ne peuvent

pas recevoir l'heureuse influence de la lumière

et de la chaleur, qu'on supplée aux côtes basses

et aux pentes douces, en faisant construire dans

ces lacs et auprès de leurs bords des espèces de

parcs ou de viviers en bois
,

qui présenteront

des plans inclinés très-voisins de la surface de

l'eau, et que l'on garnira, dans la saison conve-

nable , de branches et de rameaux sur lesquels

II.

les femelles puissent frotter leur ventre, et se

débarrasser de leurs œufs.

Anra-t-on à sa disposition des eaux therma-

les assez abondantes pour remplir de vastes

réservoirs, et y couler constamment en si grand

volume, que dans toutes les saisons la chaleur

y soit très-sensible? On en profitera pour accli-

mater des espèces étrangères, utiles par la bonté

de leur chair, ou agréables aux yeux par la vi-

vacité de leurs couleurs, la beauté de leurs for-

mes et l'agililé de leurs mouvements , et qui

n'auront vécu jusqu'à ce moment que dans les

contrées renfermées dans la zone torride ou

très-voisines des tropiques.

Lorsque les poissons ne sont pas délicats, ils

peuvent néanmoins supporter très-facilement le

passage d'une eau "a une eau très-différente de

la première. On l'a remarqué particulièrement

sur l'anguille; et M. de Septfontaines, observa-

teur très-éclairé
,
que nous avons eu le plai-

sir de citer très-souvent dans nus ouvrages,

nous a écrit , dans le temps, qu'il avait fait

transporter des anguilles d'une eau bourbeuse

dans le vivier le plus limpide, d'une eau froide

dans une eau tempérée, d'une eau tempérée

dans une eau froide, d'un vivier très-limpide

dans une eau limoneuse, etc.; qu'il avait fait

supporter ces transmigralions à plus de trois

cents individus ; qu'il les y avait soumis dans

différentes saisons
;
qu'il n'en était pns mort la

vingtième partie; et que ceux qui avaient péri

n'avaient succombé qu'il la fatigue et 'a la gêne

que leur avait fait éprouver un séjour très-long

dans des vaisseaux très-étroits.

On pourrait croire, au premier coup d'oeil,

qu'une des habitudes les plus difficiles "a don-
ner aux poissons serait celle de vivre dans l'eau

douce après avoir vécu dans l'eau salée, ou

celle de n'être entourés que d'eau salée après

avoir été continuellement plongés dans de l'eau

douce.

Cependant on ne conservera pas longtemps

celle opinion , si l'on consideie qu'à la vérité

l'eau salée, comme plus pesante, soutient da-

vantage le poisson qui nage, et dès-lors lui

donne, tout égal d'ailleurs
,
plus d'agilité et de

vitesse dans ses mouvements, mais que lors-

qu'elle se décompose dans les branchies pour

entretenir par son oxygène la circulation di(

sang, ou seulement dans le canal intestinal

pour servir par son hydrogène 'a la nourrilurt»

de l'animal, le sel dont elle est imprégnée n'al-

77
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1ère ni l'un ni l'autre prorinit de celle décom- I cun de leurs aKribuls , ont clé pliilôt améliorés

position. L'oxygène et l'iiydiogène retires de

l'eau salée, ou obtenus par le moyen de l'eau

douce, offrent les mêmes propi iélés
,

produi-

sent les mêmes effels. Si le poisson est pins

gêné dans ses mouvements au milieu d'un lac

d'eau douce qnedsHJS le sein de l'Océan , il lire

de l'eau de la mer el de celle du lac la même
nourriture; et il peut, au milieu de l'eau douce,

n'être privé que de celle sorte de modiliuilion

qu'impriment la substance saline et peut-être

une matière particulière bitumineuse ou de toute

aulre nature , contenues dans l'eau de l'Océan
,

et qui, l'environnant sans cesse, lorsqu'il vit

dans la mer, peuvent traverser ses téguments,

pénétrer sa masse , et s'identifier avec ses or-

g;i!ies.

De plus , un très-grand nombre de poissons

Dc passent-ils pas la moitié de l'année dans

l'Océan-, et l'aulre moitié dans les rivières ainsi

que dans les fleuves? et ces poissons voyageurs

ne paraissent-ils pas avoir absolument la même
organisation que ceux qui, plus sédenlaires,

n'abandonnent dans aucune saison les rivières

ou la nier?

Quanta la température , les eaux , au moins

les eaux profondes, présentent presiine la même,

dans qi!el(|ue contrée qu'on les examine. D'ail-

leurs les animaux s'accoutument beaucoup plus

aisément qu'on ne le croit a des tempéiaiures

Irès-diflérentes de celle h laquelle la nalure les

avait soumis. Ils s'y babiluent même lorsque,

vivant dans une très-grande indépendance, ils

pourraient trouver dans des contrées plus chau-

des ou plus froides (|ue leur nouveau séjour,

une sûreté aussi grande, un espace aussi libre,

une babitalion aussi adaptée 'a leur organisa-

tion, une U(uirriture aussi abondante. Nous en

avons un exemple frappant dans l'espèce du

cheval. Lors de la découverte de l'Amérique

méridionale, plusieurs individus de celle es-

j)èce, amenés dans celle partie du nouveau

continent, lurent abandonnés, ou s'échappè-

rent dans des contrées inhabitées voisines du

livage sur lequel on les avait débarqués : ils s'y

multiplièreul ; et de leui' postérité sont descen-

dues des troupes très-nombreuses de chevaux

sauvages, qui se sont répandus à des distances

très-considérables de la mer, se sont très-éloi-

finés de la ligne écpiinoxiale , sont parvenus

lrès-[>rès de l'extrémité australe de l'Amérique,

y occupent de vastes déserts, n'y ont perdu au-

qu'allérés par leur nouvelle manière de vivre,

y sont exposés 'a un froiil assez rigoureux pour

qu'ils soient souvent obligés de ( bercher leur

nonrrilure sous la neige «pi'ils éearlent avec

leurs pieds ; el néanmoins on ne peut guère dis-

convenir que le cheval ne soit originaire du

climat brûlant de l'Arabie.

Il n'y a que les animaux nés dans les envi-

rons des ceicles polaires, qui ont dès leurs pre-

micres années supporté le poids des hivers les

plus rigoureux, et dont la nature , modiliée par

les frimas, non-seulement dans eux, mais en-

core dans plusieurs des générations qui les ont

précédés, est devenue, pour ainsi dire, analo-

gue à tous les effets d'un froid extiênie, ipii ne

paraissent pas pouvoir résister à une lempéra-

lure très-différente de celle à laquelle ils ont

toujours été exposés. Il semble (|ue la raréfac-

tion produite dans les solides el dans les liquides

par une grande élévation dans la lempératiire,

est pour les animaux un changeineul bien plus

dangereux que l'accroissement de Ion, d'irrila-

bililé et de force
,
que les solides peuvent rece-

voir de l'augmenlalion du froid ; et voiPa pour-

quoi on n'a pas encore pu parvenir à l'aire vivre

pendant longtemps dans le climat tempéré de

la France les rennes qu'on y avait amenés des

contrées boréales de l'iùirope.

On doit donc, tout égal d'ailleurs, essayer

de transporter les poissons du midi dans les

lacs ou rivières du nord, plulôt tjue ceux des

contrées seplenlrionales dans les eaux du midi.

Lors même ()ue les rivières ou les lacs dans les-

quels on aura transporté les poissons méridio-

naux , seront situés de manière à avoir leur

surface glacée pendant une partie plus ou moins

longue de l'année, cesanimaux p urront y vivre.

Ils se liendronl dans le fond de leurs habita-

tions pendant que l'hiver régnera ; el si, dans

celle retraite profonde, ils m.in(|ueiil d'une

communication sufDsanle avec l'air de l'atmo-

sjdière, ou si la gelée, pénétrant trop avant, leur

fait subir son influence, descend jusiiu'à eux

et les saisit, ils tomberont dans celle torpeur

plus ou moins prolongée , qui con>*rvera leni

existence, en en raleulissanl les pr inci|iaux res-

sorts'. Combien d'individus, et même com-

bien d'espèces cet engourdissement remarqua-

ble ne préserve-t-il pas de la deslructioii en

' Voyez l'arlicle du Scotnbre maquereau.
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concentrant la vie dans l'intérieur de l'animal,

en IV'loigiiant de la surface où elle serait trop

fortement atta(|uée . en la renfermant, [lour

ainsi dire, dans une enveloppe qui ne conserve

de la vitalité que ce qu'il faut pour ne pas

éprouver de grandes décompositions , et en la

réduisant, en quelque sorte, à une circulation

si lente et si limitée, qu'elle peut Otre indépen-

dante desolijets e\tériours' ! S'il ne répare pas.

comme le sommeil journalier, des organes usés

par la fatigue, il maintient ces organes; s'il ne

donne pas de nouvelles forces , il garantit âr

l'anéantissement; s'il ne ranime pas le souffle

de la vie
, il brise les traits de la mort. Quelle

que soient la cause , la force ou la durée du

sommeil, il est donc toujours un grand bienfiii

de la nature ; et pendant qu'il charme les en-

nuis de l'être pensant et sensilde , non-seule-

ment il guérit ou suspend les douleurs, mais il

prévient et écaile les maux de l'animal, (|ui

,

réduit 'a un instinct borné, n'existe que dans le

présent, ne rappelle aucun souvenir, et ne con-

çoit aucun espoir.

I.a qualité et l'abondance de la nourritnie .

ces grandes causes des migrations volontaires de

tous les animaux qui quittent leur pays , soni

aussi les objets auxquels on doit faire le plus

d'attention , lorsqu'on cherclie à conserver des

animaux en vie dans un autre séjour que leur

pays natal, et par conséquent lorsqu'on vcui

acclimater des espèces de poisson.

L'aliment aucjuel le poisson que l'on vient de

dépayser est le plus habitué , est celui qu'il fau-

dra lui procurer, il retrouvera sa patrie partdul

on il aura sa nourriture fimiliére. Par le moyen
d'Iierlies, de feuilles , d'amas do végétaux, de

fumiers de tdute sorte, on donnera un alimenl

très-convenable aux espèces (]ui se nourrissenl

de débris de corps organisés; on cherchera, ou

lassemblera des larves et des vers pour i-clles qui

les préfèrent ; et lorsqu'on aura transporlé des

broehels ou d'autres poissons voraces, il faudra

mettre dans les eaux qui les auront reçus ccu\

dont ils aiment a faire leur proie, qui se plaisent

dans les mêmes habitations que ces animaux

carnassiers, ou qui sont peu recherchés par les

pêcheurs, comme des éperlans , des cyprins

goujons, des cyprins gibMes , des cyprins bor-

delières, etc.

On trouvera, en parcourant les différents ar-

' Voyez le Discours sur la nature des quadrupèdes ovi-
pares.

lides de celte Histoire, un grand nombre d'es-

pèces remaninables par leur beanlc
,
par leur

grandeur et par le goût exquis de leur chair, qui

manquent aux eaux douces de notre patrie, et

qu'on pourrait aisément acclimater en France,

avec les précautions ou par les moyens que nous

venons d'indiquer, ou en employant des procé-

dés analogues "a ceux que nous venons de dé-

crire, et qu'on préférerait d'après la longueur du
Irajet, la nature du voyage, le climat (|ue les

l'iiissons auraient quitté, la saison que l'on au-
rait été obligé de choisir, et plusieurs autres cir-

constances. De ce nombre seraient, par exemple,

le contropome sandat de la Prusse, l'holocentre

|iost des contrées se[itontrionales(le l'Alli magne;
iM on ne devrait même pas être effrayé par la

grandeur de la distance, surtout lorsque le Irans-

pof t pourrait avoir lieu par mer , ou par des ri-

vièies, ou des canaux. On peut en effet, lors-

qu'on navigue sur l'Océan, sur des canaux ou

sur des fleuves , attacher a l'arrière du lâlimcut

une sorte de vaisseau , ou pour mieux dire, de

:;iande caisse, que l'on rend assez pesante pour

qu'eilc soit prcs(|uo entièrement plimgée dans

l'eau, et dont les iiarois sont penées de manière

'|ue les poissons qui y sont renfermés reçoivent

iiiiil le fluide (|ui leur est nécessaire, et commu-
nii|ucut avec ralmosphère de la manière la plus

avantageuse, sans pouvoir s'échapper et sans

ivoir rien à craindre de la dent des si|uales ou

des autres animaux aqrialii|ues et féroces. Notrs

indiquons donc à la suite du posl et du sandat,

et entre plusieurs autres que les bornes de ce

Discours ne nous permettent pas de rappeler

ici , l'osphronème goramy , déjà apporté de la

Chine à l'île de Frarrce, le bodian aya dis lacs

lin Brésil, et l'holocentre sogo des grandes Indes,

de l'Afriiiue et des Antilles.

Quand on n'aura pas une eau couranle à don-

ner il ces poissons ar rivés d'une terre éiiangèrc,

et |)iiricipalement ioi'sque ces nouveaux liôles

auront vécu
,
jusqu'à leur migration , dans des

fleuves ou des rivières, on compensera le renou-

vellement perpétuel du fluide environnant que

le courant procrne, par une grande élerrdiie don-

née a 1 habitalion. Ici comme dans plusieurs

autres phénomènes, un ^rand volume en repos

tierrdra lieu d'un petit volrrme en mouvement;

et, dans un espace de temps déterminé, l'animal

jouira de la même quanrilé de molécrrles de

lliride, différentes de celles dont il aui a déjà reçu

l'iuilueuce
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Sans cette procaution , les poissons que l'on

voudrait àcclimalor cpouveiaient les mi^mes ac-

cidents que ceux de nos contrées qu'on enlève

aux petites rivières, et particulièrement à la

partie de ces rivières la plus voisine delà source,

et qu'on veut conserver dans des vaisseaux ou

même dans des bassins très-étroits. On est obli-

«é de renouveler très-souvent l'eau qui les en-

serre; sans cela, les diverses émanations de

leur corps , et l'effet nécessaire du rapproclie-

ment d'une grande quantité de substances ani-

males, vicient l'eau , la corrompent par la pro-

duction do gaz que l'oi^ voit s'élever en petites

bulles, et la rendent si fmJcste pour eux, qu'ils

périssent s'ils ne viennent pas à la surface clier-

clier le voisinage de l'atmosphère , et respirer

,

pour ainsi diie , des couclies de fluide plus

pures.

Ces faits sont conformes à de belles expé-

riences faites par mon confrère M. Silveslre le

fils, et a celles qui furent dans le temps commu-

niquées à Buffon par une note que ce grand na-

turaliste me remit qucbjues années après, et

qui avaient été tentées sur des gades lotos, des

<yitcs chabots, des cyprins goujons , et d'autres

cyprins , tels que des gardons , des vérons et

des vaudoises.

Les poissons que l'on veut acclimater sont

plus exposés que les anciens habitants des eaux

dans lesquelles on les a placés, non-seulement

aux altérations dont nous venons de parler, mais

encore à toutes les maladies auxquelles leurs di-

yerses trilius sont sujettes.

Ces maladies assaillent ces tribus aquatiques,

même lorsque les individus sont encore renfer-

més dans l'œuf. On a observé que dos embryons

de saumon, de truite et de beaucoup d'autres

espèces
,

périssaient lorsque des subslances

grasses, onctueuses, et celles que l'on désigne par

le nom de saletés et iVordures, s'allacliaient à

l'enveloppe qui les contenait, et qu'une eau

courante ne nettoyait pas promptement cette

membrane.

On suppléera facilement à cette eau courante

par une attention soutenue et divers petits

moyens que les circonstances suggéreront.

Lorsque les poissons sont vieux, ils éprouvent

souvent une altération particulière qui se ma-

nifeste à la surface de l'animal ; les canaux des-

tinés à entretenir ou renouveler les écailles

s'obstruent ou se déforment; les organes qui

ûUreut la substance nourricière et réparatrice

de ces lames, s'oblitèrent ou se dérangent; les

écailles changent dans leurs dimensions; la ma-

tiire qui les compose n'a plus les mômes pro-

priéiés; elles ne sont plus ni aussi luisantes, ni

aussi transparentes, ni aussi colorées ; elles sont

clair-semées sur la peau de l'animal vieili ; elles

se détachent avec facilité ; elles ne sont pas

remplacées par de nouvelles lames , ou elles

cèdent la place, en tombant, à des excroissances

difformes, produites par une matière écailleuse

de mauvaise qualité, mélangée avec des élé-

ments hétérogènes, et mal élaborée dans des

parties sans force , et dans des tuyaux qui ont

perdu leur première figure. Cette altération est

sans remède; il n'y a rien h opposer aux effets

nécessaires d'un âge très-avancé. Si dans les

poissons, comme dans les autres animaux, l'art

peut reculer l'époque de la décomposition des

fluides, de l'affaiblissement des solides, de la di-

minution do la vitalité, il ne peut pas détruire

l'influence de ces grands changements, lorsqu'ils

ont été opérés. S'il peut retarder la rapidité du

cours de la vie, il ne peut pas la faire remon-

ter vers sa source.

Mais les maux irréparables de la vieillesse

ne sont pas à craindre pour les poissons que l'on

cherche a acclimater : dans la plupart des es-

pèces de ces animaux, ils ne se font sentir

qu'après des siècles, et l'éducation des individus

que l'on transporte d'un pays dans un autre,

est terminée longtemps avant la lin de ces nom-

breuses années. Leurs habitudes sont d'aulant

plus modiliées, leur nature est d'aulant plus

changée avant qu'ils approchent du terme de

leur existence ,
qu'on a commencé d'agir sur

eux pendant qu'ils étaient encore très-jeunes.

C'est d'autres maladies que celles de la dé-

crépitude qu'il faut cherclier "a préserver ou "a

guérir les poissons qu'on élève. Et maintenant

nous agrandissons le sujet de nos pensées; et

tout co que nous allons dire doit s'appliquer non-

seulement aux poissons que l'on veut acclima

ter dans telle ou telle contrée, mais encore i:

tous ceux que la nature fait naître sans le seco urs

de l'art-

Ces maladies qui rendent les poissons languis-

sants et les conduisent à la mort, proviennent

quehiuefois de la mauvaise qualité des plantes

aquatiques ou des autres végétaux qui croissent

près des bords des fleuves ou des lacs, et dont

les fouilles, les fleurs ou les fruits sont saisis par

l'animal qui se dresse, pour ainsi dire , sur la
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rive, ou tombent dans l'eau, y flotlent, et

vont ensuite former au fond du lan ou de la

rivière un sédiment de dél)ris de corps organi-

ses. Ces plantes peuvent être, dans certaines

saisons de l'année, viciées au point de ne four-

nir qu'une substance malsaine, non-seulement

aux poissons qui en mangent, mais encore h

ceux qui dévorent les petits animaux dont elles

ont composé la nourriture. On prévient ou on

arrête les suites funestes de la décomposition de

ces végétiuix en détruisant ces plantes auprès

des rives de l'Iiahitation des poissons , et en les

remplaçant par des berbes ou des fruits cboisis

que l'on jette dans l'eau peuplée de ces ani-

maux.

La plus terrible des maladies des poissons est

celle qu'il faut rapporter aux miasmes produits

dans le fluide qui les environne.

C'est "a ces miasmes qu'il faut attribuer la

mortalité qui régna parmi ces animaux dans les

grands et nombreux étangs des environs de

Bourg, clief-lieu du département de l'Ain, lors

de l'biver rigoureux de la fin de 1 788 et du com-

mencement de I7S9, et dont l'eslimable Va-

renne de Fenille donna une notice très-bien

faite dans le Journal de physique de novem-

bre 1789. Dès le 26 novembre 1788, suivant ce

tres-bon observateur, la surface des étangs fut

profondément gelée ; la glace ne fondit que vers

la fin de janvier. Dans le moment du dégel, les

rives des étangs furent couvertes d'une quan-

tité prodigieuse de cadavres de poissons, rejetés

par les eaux. Parmi ces animaux morts, on

compta beaucoup plus de carpes que de perclies,

de brochets et de tanches. Les étangs blancs,

c'est-a-dire ceux dout les eaux reposaient sur un

sol dur
,
ferme et argileux, n'offrirent qu'un

petit nomlire de signes de cette mortalité; ceux

qu'on avait récemment réparés et nettoyés, mon-
trèrent aussi sur leurs bords très-peu de victimes :

mais presque tous les poissons renfeimés dans

des étangs vaseux , encombrés de joncs ou de

roseaux, et surchargés de débrif devégétaux
, pé-

rirent pendant la gelée. Ce qui p'-ouve évidem-

ment que la mort de ces derniers animaux n'a

pas été l'effet du défaut de l'air de l'atmosphère,

comme le penseraient plusieurs physiciens , et

qu'elle ne doit être rapportée qu'à la produc-

tion de gaz délétères qui n'ont pas pu s'échapper

au travers de la croiîte de glace, c'est que la gelée

a été aussi forte à la superlieie des étangs blancs

et dps étangs nouvellement nettoyés
,
qu"a celle

des étangs vaseux. L'air de l'atmosphère n'a

pas pu pénétrer plus aisément dans les premiers

que dans les derniers ; et cependant les poissons

de ces étangs blancs ou récemment réparés ou*

vécu, parce que le fond de leur séjour, n'étant

pas couvert de substances végétales, n'a pas pu
produire les gaz funestes qui se sont dévelop-

pés dans les étangs vaseux. Et ce qui achève
,

d'un autre côté, de prouver l'opinion que nous

exposons 'a ce sujet, et qui est importante pour
la physique des poissons, c'est que des oiseaux

de proie, des loups, des chiens et des cochons

mangèrent les restes des animaux rejelés après

le dégel sur les rivages des étangs remplis de

jnncs, sans éprouver les inconvénients auxquels

ils auraient été exposés s'ils s'étaient nourris

d'animaux morts d'une maladie véritablement

pestilentielle.

Ce sont encore ces gaz malfaisants que nous
devons regarder comme la véritable origine d'une

maladie épizootique qui Dt de grands ravages

,

en 1757, dans les environs de la forêt de Crécy.

M. de Cliaignebrun, qui a donné dans le temps
un très-bon traité sur cette épizootie, rapporte

qu'elle se manifesta sur tous les animaux
;
qu'elle

atteignit les chiens, les poules , et s'étendit jus-

qu'aux poissons de plusieurs étangs. 11 nomme
cette ma\a<\\ejièvre épidémique contayieuse

,

inflammatoire
, putride et gangreneuse. L'u

médecin d'un excellent esprit, dont les connais-

sances sont très-variées, et qui sera bientôt cé-

lèbre par des ouvrages importants, M. Chavas-

sieu-Daudebert, lui donne, dans sa Nosologie

comparée, le nom de charbon sijmptomatique.

Je pense que celte épizootie ne serait pas parve-

nue Jusqu'aux poissons, si elle n'avait pas tiré

son origine de gaz délétères. Je crois , avec

Aristote
,
que les poissons revêtus d'écaillés

,

se nourrissant presque toujours de substances

lavées par de grands volumes d'eau , respirant

par un organe particulier, se servant
,
pour cet

acte de la respiration
, de l'oxygène de l'eau

bien plus fréquemment que de celui de l'air, et

toujours environnés du fluide le plus propre à

arrêter la plupart des contagions , ne peuvent

pas recevoir demaladie pestilentielledesanimauï

qui vivent dans l'atmosphère. Mais les poissons

des environs de Crécy n'ont pas été à l'abri de

l'épizootie, au-dessous des couches d'eau qui les

recouvraient, parce qu'en même temps que les

marais voisins de la forêt exhalaient les miasmes

qui donnaient la mort aux chiens, aux poules,
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et il d'autres espèces terrestres, le fond des 1 le plus éloigués possible de la combinaison la

étangs pioduisiiit des gaz aussi funestes que ces

miasmes. Il n'y a pas eu de communication de

maladie; mais deux causes analogues , agissant

en même temps, l'une dans l'eau, et l'autre dans

l'almosphére, ont produit des effets sembla-

bles.

On peut prévenir presque toutes ces mortali-

tés que causent des ga/. destructeurs, en ne lais-

sant pas dans le fond des étangs ou des rivières,

des tas de corps organisés qui puissent, en se

décomposant
,

pro luire des émanations pesti-

lentielles, en les entraînant par de l'eau cou-

rante que l'on introduit dans ces étangs, et par

de l'oaii liès-piire et Iris-rapide que l'on conduit

dans CCS rixitres pour eu renouveler le fluide,

de la même manière que l'on renouvelle celui

des temples, des salles de spectacle et d'autres

grands édilices par les courants d'air que l'on y

dirige, et enliii en brisant pendant l'Iiiver les

glaces qui se forment sur la surface des étangs et

des rivières , et qui retiendraient les gaz perui-

cieux dans l'babitation des poissons.

Il parait quelorsijue la cbaleur est très-grande,

elle agit sur les poissons indépendamment

des fermentations , des décomposilions et des

evlialaisons qu'elle peut faire naître. Elle in-

flue (lirectenienl sur ces ajiimaux, surtout lors-

qu'ils sont renfermés dans des réservoirs qui

ne contiennent qu'un petit volume d'eau. Elle

parvient alors jusqu'au fond du léservoir, qu'elle

pénètre , ainsi que les parois; et réfléchie en-

suite par ce fond et ces parois très-écbauffés,

elle attaque de toutes parts les poissons, qui se

tiouventdès lors placés comme dans un foyer,

et leur nuit au point de leur donner des m;da-

dies giaves. C'est ainsi qu'on a vu des anguilles

mises pendant l'élé dans des bassins trop peu

étendus, gagner une maladie qu'elles se com-

muniquaieiil, et qui se manifestait par des taclies

blaneiies. On dit qu'on a les guéries par le moyen

du sel , et de la plante nommée Stratioles aloi-

des. Mais i]uoi qu'il en soit, il vaut mieux em-

pOclier celle maladie de naître, en préservant

les i)oissiins de l'excès de la cbaleur , eu prati-

quant dans leur habitation des endroits profonds

où ils puissent trouver un abri contre les feux

de l'astre du jour, en plantant sur une [larlie

du rivage des arbres touffus qui leur donnent

une ombre salutaire.

El comme il est très-rare que tous les extrê-

mes ne soient pas nuisibles, parce qu'ils sont

plus commune , et par conséquent la plus natu-

relle des forces et des résistances
,
pend.int ([ue

les eaux trop échauffées ou trop impures don-

nent la mort à leurs habitants, celles qui sont

trop fioideset trop vives les font aussi périr,

ou du moins les soumellent à diverses incom-

modités, et particulièrement les rendent aveu-

gles. Nous trouvons à ce sujet, dans \ts, Mé-
moires de l'académie des sciences pour M i^

,

des observations curieuses du général Monta-

lembert, faites sur des Ijrochets; et le comte

d'Acliard en adressa d'analogues "a Buffon , en

1779, dans une lettre, dont mon illustre ami

m'a remis dans le temps un extrait. « Dans une

(I (erre que j'ai en Normandie, dit le comte d'A-

(( chard , il existe une fontaine abondante dans

« les pins grandes sécheresses. Je suis parvenu
,

« au moyen de canaux de terre cuile, "a amener

« l'eau de cette source dans (rois bassins que

n j'ai dans mon parterre. Ces bassins sont mu-
(I rés et pavés à chaux et "a sable ; mais on n'y

« a mis l'eau qu'après qu'ils ont été parl'aile-

« ment secs. Après les avoir bien nettoyés et

« fait écouler la première eau, on y a laissé

« séjourner celle qui y est venue depuis, et qui

(( coule continuellement. Dans les deux premiers

« bassins, j'ai rais des carpes de la plus grande

8 beauté, avec des tanches; dans le tioisième

« des poissons de la Chine ( des cyprins dorés) .

« tout cela existe depuis trois ans. Aujourd'hui

« les carpes
,

précieuses par leur beauté et

«leur grandeur vraiment prodigieuse, sont

1 attaquées d'une maladie cruelle et dont elles

(I meurent journellement. Elles se couvrent peu

« a peu d'un limon sur tout le corps , et sur-

it tout sur les yeux, où il y a en sus une espèce

« de laie blanche qui se forme peu à peu,

a comme le limon
,
jusqu'à l'épaisseur de deux

« ou Irois lignes. Elles perdent d'abord un

«œil, puis l'autre, et ensuite crèvent,... Les

« tanches et les poissons chinois ne sont pas

al laqués de cette maladie. Est-elle [laiticu-

(1 liere aux carpes? quel en est le remède?

(1 d'où cela peut-il venir? de la vivacité de

(1 l'eau? etc., etc., etc.

Cette dernière conjecture nous parait très-

fondée; et ce que nous venons de dire devra

faire trouver aisément le moyen de garantir ces

poissons de celte cécité que la mort suit sou-

vent.

Ces poissons sont aussi quelquefois menacés
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de périr
,
parce qu'un de leurs orgnnes les plus

essentiels est attaqué. Les branchies par les-

quelles ils respirent, et que composent des

membranes si délicales et des vaisseaux san-

guins si nonibieux et si déliés, peuvent être dé-

chirées par des insectes ou des vers aquatiques

qui s'y attachent , et dont ils ne peuvent pas se

débarrasseï'. Peul-i'tre, après avoir liien reconnu

l'espèce de ces vers ou de ces insectes, parvieu-

dra-t-on a trouver un moyen d'en empêcher la

Multiplication dans les élangs et dans plusieurs

autres habilalions des poissons que l'on voudra

préserver de ce (léau.

Les poissons étant presque tous revêtus d'é-

cailles dures et placées en partie les unes au-

dessus des autres , ou couverts d'une peau

épaisse et visqueuse
, ne sont sensibles que dans

une très-petite étendue de leur surface. Mais

lorsque quelque insecte, ou quelque ver, s'a-

charne coiitie la portion de cette surface qui

n'est pas défendue, et (|u'il s'y place ou s'y ac-

croche de manièr(^ que le poisson ne peut, en se

frottant contre des végétaux, des pierres, du

sable, ou de la vase, l'écraser, ou le détacher, et

le faire tomber, la grandeur, la force, Tagililé,

les dents du poisson , ne sont plus qu'un secours

inutile. En vain il s'agite, se secoue, se con-

Ipoiirne, va, revient, s'éciiappe, s'enfuit avec la

rapidité de l'écliir; il porte toujours avec lui

l'ennemi attaché à ses organes; tous ses efforts

sont impuissants; et le ver ou l'insecte est pour

lui an milieu des flots ce que la mouche du dé-

sert est, dans les sables briîhnts de i'Afiique,

non-seulement pour la timide gazelle, mais en-

core pour le tigre sanguinaire, et pour le lier

lion, qu'elle perce, tourmente et poursuit de

son dard acéré, malgré leurs bonds violents,

leurs mouvements impétueux et leur rugissement

terrible

Mais ce n'est pas assez pour l'intelligence

humaine de conserver ce que la nature produit :

que, rivale de cette puissance admirable, elle

ajoute à la férondité ordinaire des espèces;

qu'elle multiiilio les ouvrages de la nature.

On a remarqué que, dans presque toutes les

espèces de poissons , le nombre des mâles était

plus grand et même quelquefois double de celui

des femelles ; et comme cependant un seul

mâle peut féconder des millions d'cenfs, et par

conséquent le pro<luit de la ponte de plusieurs

femelles, il est évident que l'on favorisera beau

coup la multiplication des individus, si on a le

soin, lorstpi'iiu péchera, de ne garder que les

mâles, et de rendre à l'eau les femelles. On dis-

tinguera facilement, dans plusieurs espèces, Icc

femelles des mâles, sans risquer de les blesser,

ou de nuire a la reproduction , et sans chercher,

par exemple, dans le temps voisin du frai, ii

l'aire sortir de leur corps (|uelques œuf< plus on

moins avancés. En effet, dans ces espèces, les

femelles sont plus grandes que les mâles; et

d'ailleurs elles offrent dans les proportions de

leurs parties, dans la disposition de leurs cou-
leurs, ou dans la nuance de leurs teintes, des

signes distinctifs qu'il faudra lâcher do bien con-

naître, et que nous ne négligerons Jamais d'in-

dic|uer en écrivant l'histoire de ces espèces par-

ticulières.

Lorsi]u'on ne voudra pas rendre a leur séjour

natal toutes les femelles que l'on péchera, on

préférera de conserver pour la production les

plus longues et les plus grosses, comme pondant

une |ilus grande (|uantite d'oeufs.

De plus, et si des circonstances impérieuses

ne s'y opposent pas, que l'on entoure les étangs

et les viviers de claies ou de lilets, qui, dans le

temps du fiai, retiennent les herbes o\i les

branches chargées d'œufs, et les empêchent

d'être entraînées hors de ces réservoirs par les

débordements fréquents à l'époque de la ponte.

Que l'on éloigne, autant qu'on le pourra , les

friganes, et les autres insectes aquatiques voraces

qui détruisent les œufs et les poissons qui vien-

nent d'éclore.

Que l'on construise quelquefois dans les vi-

viers différentes enceintes, l'uue pour les œnfs,

*t les autres pour les jeunes (loissons, que l'on

séparera en plusieurs bandes , formées d'après

la diversité de leurs âges, et renfermées chacune

dans un réservoir particulier.

11 est des viviers et des étangs dans lesquels

des poissons très-recherchés, et
,
par exemple

des tiuites, vivraient très-bien, et parviendraieni

à une grosseur considérable : mais le fond de ces

éiangs étant très-vaseux , c'est en vain que les

femelles le frottent avec leur ventre, avant d'y

déposer leurs œufs; la vase re|)araît bientôt,

salit les œufs, les altère, les conompt, et lej

fœtus périssent avant d'éclore.

Cet inconvénient a fait imaginer une manière

de faire venir à la lumière ces poissons, et par-

ticulièrement les saumons et les truites, qui

d'ailleurs ne servira pas peu, dans beaucoup de

circoustauces, à multiplier les individus des es-
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pt)ces les plus utiles ou ies plus agréables. M. de

Marolle, lapltaine dans le régimenlde la Marine,

tempérant les austérités des camps par le tliarrae

le l'étude des sciences utiles à l'Iiumanité, écrivit

a description de ce procédé a llameliicn Alle-

migne, pendant la guerre de sept ans. Il rédigea

fctte description sur les mémoires de M. J. L.

Jacobi, lieutenant des miliciens du comté do

Li[ pe-Delmold, et l'envoya à Buffon
,
qui me la

remit lorsqu'il voulut bien m'engager a continuer

rilistoire naturelle.

Ou construit une grande caisse a laquelle on

donne ordinairement douze pieds de longueur,

un pied et demi de largeur, et six à sept pouces

de hauteur.

A un bout de cette longue caisse, on pratique

un trou carré, que l'on ferme avec uu treillis de

1er dont les lils sont éloignés les uns des autres

de deux ou trois lignes.

On ménage un trou à peu près semblable dans

la planche du bout opposé, et vers le fond de la

caisse.

Et enûn on en perce un troisième dans le

couvercle de la caisse; et on le garnit, ainsi

que le second , d'un treillis pareil a celui du pre-

mier.

Ces trous servent et a soumettre les fœtus ou

les jeunes poissons à l'influence des rayons du

soleil , et à les préserver de gros insectes et de

campagnols aquatiques
,
qui mangeraient et les

œufs et les poissons éclos.

Un petit tuyau fait entrer l'eau d'un ruisseau

ou d'une source par le premier treillis; et cette

eau courante s'échappe par la seconde ou-

verture.

On couvre tout le fond de la caisse d'un gra-

vier bien lavé de la hauteur d'un pouce , et on

étend sur ce gravier de petits cailloux serrés, de

dimensious semblables;! celles d'une noiselle, et

parmi lesquels on place d'autres cailloux de la

jrosseur d'une noix.

A l'époque du frai de l'espèce dont on vent

multiplier les individus, on se procure un màie

et une femelle de cette espèce, et, par exemple,

de celle du saumon.

On prend un vase bien net, dans lequel on

met deux ou trois pintes d'eau bien claire. On

'jcnt le saumon femelle dans une situation ver-

ticale, et la tête en haut au-dessus du vase. Si

les œufs sont déj'a bien dévelopiiés, ou bien

inûrs, ils coulent d'eux-mêmes ; sinon on faci-

lite leur chute en frottant le ventre de la fe-

melle doucement de haut en bas, et avec ia

paume de la main.

Dans plusieurs espèces de poissons, on peut

voir un oigane particulier que nous avons re-

marqué avec soin
,
qui n'a élé observé que pai

un petit nombre de naturalistes , dont très-peu

de zoologues ont connu le véritable usage, et

que le savant Bloch a nommé nombril. Cet or-

gane est une sorte d'appendice d'une forme

allongée et un peu conique, et dont la place la

plus ordinaire est auprès et au delà de l'anus.

Cet appendice creux et percé par les deux bouts,

communique avec les réservoirs de la laite dans

les mâles, et les ovaires dans les femelles. Ce

petit tuyau est le conduit par lequel les œuls

sortent et la liqueur séminale s'échappe : nous

le nommons en conséquence appendice ç/énitaL

L'urine du poisson sort aussi par cet appendice;

ce qui donne à cet organe une analogie de plus

avec les parties sexuelles et extérieures des mam-
mifères. II ne peut pas servir a distinguer les

sexes, puisqu'il appartient au mâle aussi bien

qu'à la femelle ; mais sa présence ou son absence,

et ensuite ses proportions et sa ligure particu-

lière, peuvent être employées avec beaucou|i

d'avantage pour établir une ligne de démarcation

exacte et constante entre des espèces voisines

,

ainsi que nous le montrerons dans la sujte de

l'histoire que nous écrivons.

C'est par cet appendice génital que, dans ia

méthode de reproduction
, en quelque sorte arti-

Dcielle, que nous décrivons, les femelles qui sont

pourvues de cet organe extérieur laissent couler

leurs œufs.

Lorsque les œufs sont tombés dans l'eau , on
prend le mâle , on le tient verticalement au-des-

sus de ces œufs ; et pour peu que cela soit né-

cessaire, on aide par un léger frottement l'épau-

ehement de la liqueur proliûque, dont on peut

arrêter l'écoulement au moment où l'eau est de-

venue blanchâtre par son mélange avec cette

liqueur spermati(|ue.

Il est des espèces de poissons, et notamment
de cyprins, comme le nase, le roethens, dans

lesquelles on peut choisir avec facilité un mâle

pour ^a fécondation des œufs que l'on a oblenns.

Dans ces espèces, les mâles , surtout lorsqu'ils

soni jeunes, présentent des taches, de petites pro-

tubéraices, ou d'autres signes extérieurs qui an-

noncent (ju'ils sont déjà surchargés d'une laite

abondante.

On met dans la grande cbisse les œufi £cct)u-
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àé%; on les y distribue de manière qu'ils soient

toujours couverts par l'eau courante; on' em-
pêche que le mouvement de cette eau ne soit

iiop rnpide, alin qu'il ne puisse pas entraîner

es œufs. On écarte soigneusement avec des

llumes, ou par tout autre moyen, les saletés

jui pourraient s'introduire dans la caisse; et au

bout d'un temps qui varie suivant les espèces,

la température de l'eau , et la chaleur de l'at-

mosphère, on voit éclore les poissons que l'on

désirait.

4u reste, la sorte de fécondation artiDcielle

cperée avec succès par M. Jacohi, peut avoir

lieu sans la présence de la femelle: il sufflt de

ramasser les œufs qu'elle dépose dans son séjour

naturel; il serait même possible de connaître, "a

r.'nslant où on les recueillerait, s'ils auraient été

déjà fécondés par le mâle, ou s'ils n'auraient pas

reçu sa liqueur prolili(|ue. M. Jacobi assure en

effet que lorsqu'on observe avec un bon micro-

scope des œufs de poisson arrosés de la liqueur

séminale du mâle, on peut apercevoir très-dis-

tinctement dans ces œufs une petite ouverture

qui ne paraissait presque pas, ou était presque

insensible avant la fécondation, et dont il rap-

porte l'extension à l'introduction dans l'œuf

d'une portion dn fluide de la laite.

Quoi qu'il en soit, on peut aussi, en suivant

le procédé de M. Jacobi, se passer de la pré-

sence du mâle. On peut n'employer la liqueur

prolifique que quelque temps après sa sortie du
corps de l'animal, pourvu qu'un froid e.\cessif

ou unechaleur violente ne dessèchent pas prorap-

tement ce fluide viviliant; et môme la mort du

mâle, pourvu iiu'ellesoit récente, n'empêche pas

de se servir de sa laite pour la fécondation des

ucîifs.

On a écrit que les digues par le moyen des-

quelles on retient les eaux des petites rivières,

diminuaient la multiplication des poissons dans

les contrées arrosées par ces eaux. Cela n'est

vrai cependant que pour les poissons qui ont

Kesoin, à certaines époques, de remonter dans

les eaux courantes jusqu'à une distance très-

grande des lacs ou de la mer, et qui ne peuvent

pas, comme les saumons, s'élancer facilement

'a de grandes hauteurs, et franchir l'obstacle

lue les digues opposent à leur voyage pério-

iirne. Les chaussées transversales doivent, au

soutraire, être très-favorables à la multiplita-

{"on des poissons sédentaires, qui se plaisent

dans des eaoï pea agitées. Au-dessus de chaque
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digue, la rivière forme naturellement une sorte

de vivier ou de grand réservoir, dont l'eau

tranquille, quoique sufûsamment renouvelée,
pourra donner à un grand nombre d'individus

d'espèces très-utiles le volume de fluide, l'abri,

l'aliment , et la température les plus conve-
nables.

Quelle est, en effet, la pièce d'eau que l'art

ne puisse pas féconder et vivifier?

On a vu quelquefois des poissons remar-
quables par leur grosseur vivre dans de petites

mares. Nous avons déjà dit dans cet ouvrage ',

que M. de Septfontaincs s'était assuré i|u'une

grande anguille avait passé un temps assez long,

sans perdre non-seulement la vie, mais même
une partie de sa graisse, dans une fosse qui con-
tenait à peine la moitié d'un cube de trois pieds

d'eau; et il est des contrées où des cyprins, et

particulièrement des carassins, réussissent assez

bien dans de petits amas d'eau dormante, pour

y donner une nourriture abondante aux habi-

tants de la campagne.

On a bien senti les avantages de cette grande

multiplication des poissons utiles dans presqi.c

tous les pays où le progrès des lumières a mis

l'économie publique en honneur, et où les gou-

vernements, (irolitant avec soin do tous les se-

cours des sciences perfectionnées, ont cherché

à faire fleurir toutes les branches de l'industrie

humaine. C'est principalement dans quelques

états du nord de l'Europe, et notamment en

Prusse et en Suède, qu'on s'est attaché k aug-
menter le nombre des individus dans ces espèces

précieuses; et comme un gouvernement pa-

ternel ne néglige rien de ce qui peut accroître la

subsistante du peuple dont le bonheur lui est

conlié, et que les soins en apparence les plus

minutieux prennent un grand caractère dès le

moment où ils sont dirigés vers l'utilité publi-

que, on a porté en Suède l'attention pour l'ac-

croissement du nombre des poissons jusqu'à ne
pas sonner les cloches pendant le temps du irai

des cyprins brèmes, qui y sont très-recherchés,

parce qu'on avait cru s'apercevoir que ces ani-

maux, effrayés par le son des cloches, ne sa

livraient pas d'une manière convenable aux ope-
rations nécessaires à la reproduction de leur es-

pèce. Aussi y a-t-on souvent recueilli de grands

fruits do celte vigilance étendue aux plus petits

détails, et, par exemple, en ^749, a-t-on pris

Arliclc de VAnguUle.
78
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d'un seul coup de filet, dans le lac voisin de

iNordkiœping, cin(|uaule mille Itréuies, qui pe-

saient plus de dix-huit mille livres.

Et coinment n'auiait-on pas cherché, dans

presijue tous les temps et dans pres(|ue tous les

pays civilisés, à multiplier des animaux si néces-

saiies aux jouissances du riche et aux liesoins du

pauvre, qu'il serait plus aisé à l'homme de se

passer de la classe entière des oiseaux et d'une

gramle partie de celle des mammifères, que de

la c asse des poissons?

En effet, il n'est pour ainsi dire, aucune espèce

de ces hahilanls des eaux douces ou salées, dont

îa chair ne soit une nourriture saine et très-sou-

vent copieuse.

Délicate et savoureuse lorsqu'elle est fraîche,

celle chair, recherchée avec tant de raison , de-

vient, lorsqu'elle est transformée en f/arum ,

un assaisonnement piquant; l'ail les délices des

tables somptueuses, même très-loin du rivage oîi

le poisson a été pê(.hé, quand elle a été marinée;

peut être Uansporiée 'a de plus grandi's dis-

tances, si on a eu le soin de l'imhiber d'une

glande quanlilé de sel ; se conserve pendant un

temps très-long, après qu'elle a été sécliée, et,

ainsi préparée, est la nourriture d'un tns-grand

nomlire d'hommes peu forlunés, (]ui ne sou

tiennent leur existence que par cet aliment abon-

dant et très-peu cher.

Les œufs de ces mêmes habitants des eaux

servent à faire ce caviar qui convient au goùl

de tant de nations; et les nageoires des espèces

que l'on croirait les moins propres "a satisfaire un

goût délicat, sont regardées à la Chine, et dans

d'autres contrées de l'Asie, comme un mets des

plus exquis '.

Sur plusieurs rivages peu fertiles, on ne peut

compléter la nourriture de plusieurs animaux

ulilcs, et, par exemple, celle des chiens du
Kamtschalka, que la nécessité force d'atteler à

des traîneaux , ou des vaches <le Norvège, desti-

nées a fournir une grande quanlilé de lail, que
par le moyen des vertèbres et des arêies de plu-

sieurs espèces de poissons.

Avec les écailles des animaux dont nous nous

occupons, on donne le brillant de la nacre an
ciment ilesliné a couvrir les mnis des palais les

;plus magniliqucs, et on revêt des boules légères

de verre de l'éclat argentin des perles les plus

belles de l'Orient.

' Holalion de lambassade de lord Macarlney en Chine.

La peau des grandes espèces se métamorphose
dans les ateliers en fortes lanières, en couver-

tures solides et presque imperméables à l'humi

dite, en garnilures agréables de bijoux donnés

au luxe par le goût '.

Les vessies natatoires et toutes les mem-
branes des poissons peuvent être facilement

converties, dans toutes les contrées, en cette

colle précieuse sans lai)uelle les arts cesscraicnl

de produire le plus grand nombre de leurs ou-

vrages les plus délicats.

L'huile qu'on retire de ces animaux, assou-

plit, améliore, et conserve dans presijùe toutes

les manufactures les substances les plus néces-

saires aux produits qu'elles doivent fournir; el

dans ces contrées boréales où régnent de si lon-

gues nuits, entretenant seule la lanipe du pauvre,

prolongeant son travail au delà de ces tristes

jours qui fuient avec tant de rapidité, et lui don-

nant tout le temps que peuvent exiger les soins

nécessaires à sa subsistance et à celle de sa fa-

niille, elle tempère pour lui l'horreur de ces cli-

mats ténébreux et gelés, etlaffranchil, lui el ceux

qui lui sont chers, des horreurs plus grandes en-

core d'une extrême misère.

Que l'on ne soit donc pas étonné que Bélon,

partageant l'opinion de plusieurs auteurs recom-

mandables, taut anciens que modernes, ait écrit

que la Proponlide était plus utile par ses pois-

sons
,
que des champs fei liles et de gras pâtu-

rages d'une égale étendue ne pourraient l'être

par leurs fourrages et par leurs moissons.

Et douterait-on maintenant de l'inQuenee pro-

digieuse d'une immense multi|ilicalion des pois-

sous sur la population des empires'? On doit voir

avec facilité comment celle merveilleuse multi-

plication soulicnl, par exemple, sur le territoire

de la Chine, l'innombrable quantité d'habitants

(|ui y sont, pour ainsi dire, entassés. Et si des

temps présents on remonte aux temps anciens,

on peut résoudre un grand problème historiiine :

on explique comment l'ancienne Egypte nour-

rissait la grande population sans laquelle les

admirables et immenses monuments qui ont ré-

sislé au ravage de tant de siècles, et subsistent

encore sur cette terre célèbre, n'auraient pas pu

être élevés, et sans laquelle Sé^osliis n'aurait

C(mquis ni les bords de l'Euiilnate, du Tigre,

de rindus, el du Gange, ni les rives du Pont-

' Voyez les arliclcs de la Rnic sepheii, du Squale requin,

du Sauale roussette, des Àcipeusires, elc.
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Euxin , ni les monts de la ïlirace. Nous comiais-

SODS réleiiiliie de l'É^yple : lorsque ses pyra-

mides ont été conslruilcs, lorsque ses armées

ont soumis une graude partie de l'Asie, elle

était bornée [iresque autant qu'a présent, par

les déserts stériles qui la circonscrivent a l'o-

lient et à l'occident; et néanmoins nous appre-

nons de Diodoie, que dix-sept cents Égyptiens

étaient nés le même jour que Sésostris : on doit

donc admettre en Egypte, 'a l'époque de la

naissance de ce con(|uérant fameux , au moins

trente quatre millions d'iiabilanls. Mais quel

grand nombre de poissons ne renfermaient pas

alors et le fleuve, et les canaux, et les lacs d'une

contrée, oii l'art de mnlliplier ces animaux était

un des principaux objels de la sollicitude du

gouvernement et des soins de chaque famille'?

11 est aisé de calculer que le seul lac Myris ou

Mccris pouvait nourrir plus de dix-huit cent mille

millions de poissons de plus de dix-huit pouces

de longueur.

Cependant, que l'homme ne se conleule pas

de transporter à son gré, d'acclimater, de con-

servi:'!', de multiplier les poissons qu'il préfère;

que l'iirt prétende à de nouveaux succès; qu il

se livre à de nouveaux efforts; (ju'il tente de

remporter sur la nature des victoires plus bril-

lantes encore; qu'il perfectionne son ouvrage;

qu'il améliore les individus qu'il se sera soumis.

Ou sait depuis longtemps que des poissons de

la même espèce ne donnent pas dans toutes

les eaux une chair également délicate. Plusieurs

observations prouvent que, par exemple, dans

les mêmes rivières, leur chair est îres-saine et

très-bonne au-dessus des villes ou des torrents

fangeux, et au contraire insalubre et très-mau-

vaise au-dessous de ces torrents vaseux et de ces

amas d'immondices, souvent inséparables des

villes populeuses. Ces faits ont été remarqués par

plusieurs auteurs , notamment par Rondelet.

Qu'on prolite de ces résultats; qu'on recherche

les qualités de l'eau les plus propres "a donner

un goiit agréalile ou des propriétés salutaires aux

différentes espèces de poissons que l'on sera par-

venu 'a multiplier ou à conserver.

Qu'on n'onhlie pas qu'il est des moyens faciles

et peu dispendieux d'engraisser promiitement

plusieurs poissons, et particulièicment i)lusieurs

cyprins. Ou augmente en très-peu de temps leur

graisse, en leur donnant souvent du pain de diè-

nevis, ou des fèves et des [)ois bouillis, ou du

fumier, et notamment de celui de brebis.

D'ailleurs une nourriture convenable et abon-

dante développe les poissons avec rapidité, fait

jouir beaucoup plus lût du fruit des soins (|ue

l'on a pris de ces animaux, et leur donne la

faculté de pondre et de féconder une tiès-grandc

(juanlité d'œufs pendant un très-grand nombre

d'années.

Ou a observé dans tons les temps que le repos

et un aliment très-copieux engraissaient bcau-

coui) les animaux. On s'est servi de ce moyen

pour quelques poissons, et on l'a employé d'une

manière remarquable pour les carpes, on les a

suspendues hors de l'eau , de manière à leur in-

terdire le plus faible mouvement des nageoires;

et elles ont été enveloppées dans de la mousse

épaisse qu'on a fré(jiicmnicnt arrosée. Par ce

procédé, ces cyprins ont été non-seulement ré-

duits à un repos absolu , mais ph)ngés per|)éluel-

lemcnt dans une sorte d'humidiié ou de fluide

aqueux qui . parvenant très-divisé à leur surface,

a été facilement pompé, absorbé, décomposé,

combiné dans l'intérieur de l'animal , assimilé à

sa substance, et métamorphosé par conséquent

en nourriture tri s-abondante. Aussi ces carpes

maintenues en l'air, mais retenues au milieu

d'une mousse humectée presiiue continuelle-

ment, ont-elles bientôt acquis une graisse co-

pieuse, et de plus un goût très-agréable.

Dès le temps de Willughby, et même de celui

de Gcsner, on savait que l'on pouvait ouvrir le

ventre à certains poissons, et surtout au bro-

chet et à quelques autres ésoces, sans qu'ils en

périssent, et même sans qu'ils eu parussent hmg-

temps incommodés. 11 suflit de séparer les mus-

cles avec dextérité, de rapprocher les cliaiis et

les téguments avec adresse, et de les recoudre

avec précaution
,
pour qu'ils puissent plus faci-

lement se réunir. Cette facilité a donné l'idée

d'employer, pour engraisser ces jioissons, te

même moyen dont on se sert pour donner un

très-grand surcroît de graisse aux bœufs, aui

moutons, aux chapons, aux poulardes, etc. On

a essayé avec beaucoup de succès d'enlever aux

femelles leurs ovaires, et aux mâles leurs laites.

La soustraction de ces organes, faite avec habi-

lelé et avec beaucoup d'attention, n'a dérangé

que pendant un temps trcs-court la sanlé des

poissons qui l'ont éprouvée; et toute la |)artiede

leur substance qui se portait vers leurs laites ou

vers leurs ovaires, et qui y donnait naissance ou

;i des centaines de millicis d'œufs, ou 'a une (juan-

tt_i4 trcs-cousidéiable de liqueur fécondante, ne
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trouvant plus d'organe particulier pour l'éla-

borer ni même pour la recevoir, a reflué vers les

autres porlions du corps, s'est jetée principale-

ment dans lu tissu cellulaire, et y a produit une

graisse non-seulement d'un goût exquis, mais

encore d'un volume extraordinaire.

y'Mais (jue l'on ait surtout recours, pour l'amé-

lioration des poissons, à ce moyen dont on a re-

tiré de si grands avantages pour accroître les

bonnes qualités et les belles formes de tant d'au-

tres animaux utiles, et qui produit des phéno-

mènes pliysiologiijues dignes de toute l'alleu-

tion du naturaliste : c'est le croisement des races

que nous recommandons. On sait que c'est par

ce croisement que l'on est parvenu à perfection-

ner le bélier, le bœuf, l'âne et le cheval. Les

espèces de poisson, et principalement celles

qui vivent très-près de nous, qui préfèrent à la

haule mer les rivages de l'Océan , les fleuves, les

rivières et les lacs, et qui p;ir la nature de leur

séjour, sont jikis soumises a l'influence de la

nourriture, du climat, de la saison , ou de la

qualité des eaux
, présentent des races très-dis-

tinctes, et séparées l'une de l'autre, par leur

grandeur, leur force, leurs propriétés ou la na-

ture de leurs organes. Qu'on les croise, c'est-à-

dire qu'on féconde les œufs de l'une avec la laite

d'une autre.

Les individus qui proviennent du mélange de

deux races, non-seulement valent mieux que la

race la moins bonne des deux qui ont concouru

à les former, mais encore sont préférables a la

meilleure de ces deux races qui se sont réunies.

C'est un fait tiès-remar(]ual)le, très-constaté, et

dont on n'a donné jusqu'à présent aucune expli-

cation véritablement satisfaisante, parce qu'on

ne l'avait pas considéré dans la classe des pois-

sons, dont l'acte de la génération est beaucoup

plus soumis "a l'examen dans quelques-unes de

ses circonstances ,
que celui des mammifères et

des oiseaux qui avaient été les objets de l'élude

et de la recherche des zoologues.

Rapprochons donc ce qu'on peut dire de ce

curieux phénomène.

Premièrement, une race qui se réunit 'a une

seconde, éprouve, relativement à l'inlluence

': qu'elle tend à exercer, une sorte de résistance i|ue

produisent les disparités et les disconvenances de

ces deux races : celte résistance est cependant

vaincue, parce qu'elle est très-limitée. Et l'on ne

çeul plus ignorer en physiologie, qu'il n'eu est

pas des corps organisés et vivants comme de
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la matière brute et des substances mortes. Un
obstacle tend les ressorts du corps organisé, de

manière que son énergie vitale en est augmentée,

au point que lorsque cet obstacle est écurie, non-

seulement la puissance du corps vivant est égale

à ce qu'elle était avant la résistance, mais m^'v^^

qu'elle est supérieure à la force dont il jouissait.

Les disconvenances des deux races qui se rap-

piochent font donc naître un accroissement de

vitalité, d'action et de développement, dans le

produit de leur réunion.

Secondement, dans un mâle et une femelle

d'une race, il n'y a que certaines porlions ana-

logues les unes aux antres qui agissent direcle-

ment ou indirectement pour la reproduction de

l'espèce. Lorsqu'une nouvelle race s'en approche,

elle met en mouvement d'autres porlions qui , a

cause de leur repos antérieur, dnivent produire

de plus grands effets que les premières.

'l'roisièmemeni, les deux races mêlées l'uue

avec l'autre ont entre elles des rappoi ts desquels

résulte un grand développement dans les fruits

de leur union, parce que ce développement ne

doit pas être considéré comme la somme de l'aJ-

ditiou des qualités de l'une et de l'aulre des

deux races, mais comme le produit d'une mul-

tiplicalion , et, ce qui est la même chose, comme
l'elfet d'une sorle d'inlussiisception et do combi-

naison intime, au lien d'une simple juxla|)Osition

et d'une jonction superlicielle.

C'est un fait semblable à celui qu'observent les

chimistes, lorsque, par une suite d'une pénétra-

tion plus on moins grande, le |ioids de deux sub-

stances (ju'ils ont combinées l'une avec l'autre;

est plus grand que la somme des poids de ces

deux substances avant leur combinaison.

Le résultat du crdisement de doux races n'est

cependant pas nécessairement, et dans toutes

les circonstances, le perfetiionnement des es-

pèces : il peut arriver et il arrive quelquefois que.

ce croisement les détériore au lieu de les amélio-

rer. En effet , et indopeiulammcnl d'autre raison

,

chacun des deux individus qui se rapprochent

dans l'acte de la génération
,
peut être regarde

comme imprimant la forme "a l'être qui provient

de leur union , ou comme fournissant la matière

qui doit être façonnée, ou comme influant à )„

fois sur le fond et sur la forme ; mais nous ue

pouvons avoir aucune raison de snppposer qu'a-

près la réunion de deux races, il y ait nécessai-

rement entre la matière qui doit servir au déve-

loppement et le moule dans lequel elle doit être
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figurée, plus de convenance qu'il n'y en avait

avant celte même réunion, dans les individus

de cluuune de ces deux races considérées sépa-

rénicnt.

Il y a donc dans l'éloignement des races l'une

de l'autre, c'est-à-dire dans le nombre des diffé-

rences qui les séparent , une limite en deçii et

au delli de laquelle le croisement est par lui-

même plus nuisible qu'avantageux.

L'expérience seule peut faire connaître cette

limite : maison sera toujours sijr d'éviter tous

les Inconvénients qui peuvent résulter du croi-

sement considéré en lui-même , si dans cette

opération on n'emploie jamais que les meilleures

races, et si
,
par exemple, en mêlant les races

des poissons, on ne cesse de redieicber celles

qui offrent le plus de propriétés utiles, soit pour

obtenir les œufs que l'on voudra féconder, soit

pour se procurer la liqueur active par le moyen

de laquelle on désirera de vivilier ces œufs.

Voilà il quoi se réduit ce que r.ous pouvons

dire du croisement des races, après avoir réuni

dans notre pensée les vérités déjii publiées sur

cette partie de la pbysiologie, les avoir dégagées

de tout appareil scientilique , les avoir débar-

rassées de toute idée étrangère, les avoir com-

parées, et y avoir ajouté le résultat de quelques

réflexions et de quelques observations nouvelles.

Considérons maintenant de plus liant ce que

peut riiomme pour l'amélioralion des poissons.

Tâclions de voir dans toute son étendue l'in-

fluence qu'il peut exercer sur ces animaux par

l'emploi des quatre grands moyens dont on

s'est servi , toutes les fois qu'il a voulu modifier

la nature vivante. Ces quatre moyens si puis-

sants sont : la nourriture abondante et conve-

nable qu'il a donnée, l'abri qu'il a procuré, la

contrainte qu'il a imposée, le choix qu'il a fait

des mâles et des femelles pour la propagation

de l'espèce.

En réunissant ou en employant séparément

ces quatre instruments de son pouvoir, l'honime

a modifié les poissons d'une manière bien plus

iprofonde qu'on ne le croirait au premier coup

d'œil. Eu rapprocbant un grand nombre de

germes, il a resserré dans un espace assez étroit

les œufs de ces animaux, pour que plusieurs de

ces œufs se soient collés l'un à l'autre, compri-

més, pénétrés, entièrement réunis, et, pour

ainsi dire, identitiés, et de cette introduction

d'un œuf dans un autre, si je puis parler ainsi,

il est résulté une confusion si grande de deux

fœtus, que l'on a vu éclore des poissons mons-
trueux

, dont les uns avaient deux tôles et deux
avant-corps, pendant que d'autres présentaient

deux têtes, deux corps et deux queues liés en-

semble par le ventre ou par un côté qui appar-
tenait aux deux corps, et attachés même (]ucl-

quefois par cet organe commun , de manière à

représenter une croix.

Mais laissons ces écarts que la nature, con-

trainte d'obéir à l'art de l'homme, peut présen-

ter, comme lorsque indépendante de cet art elle

n'est soumise qu'aux hasards des accidents : les

produits de cette sorte d'accouplement extraor-

dinaire ne constituent aucune amélioration ni

de l'espèce, ni même de l'individu; ils ne se

perpétuent pas par la génération; ils n'ont en

général qu'une courte existence; ils sont étran-

gers à notre sujet.

Examinons des effets bien différents de ces

phénomènes, et par leur durée, et par leur es-

sence.

Voici tous les attributs des poissons que la do-

mesticité a déj'a pu changer :

Les couleurs; elles ont éié variées et dans leurs

nuances et dans leur distribution.

Les écailles; elles ont acquis ou perdu de leur

épaisseur et de leur opacité; leur ligure a été

altérée; leur surface étendue ou rétrécie; leur

adhésion 'a la peau affaiblie ou fortifiée; leur

nombre diminué ou augmente.

Les dimensions générales ; elles ont été agran-

dies ou rapetissées.

Les proportions des principales parties de la

tête, du corps, ou de la queue; elles ont mon-
tré de nouveaux rapports.

La nageoire dorsale; elle a disparu.

La nageoire de la queue ; elle a offert une

nouvelle forme , et de plus elle a été ou doublée

ou triplée, comme on a pu le voir, par exemple,

en examinant les modilications ([ue le cyprin

doré a subies dans les bassins d'Europe, et sur-

tout dans ceux de la Chine, où il est élevé avec

soin depuis un grand nombre de siècles.

L'art a donc déjà remanié, pour ainsi dire,

non-seulement les téguments des poissons , el

même un des plus puissants insirumenis de leut

natation , mais encore presque tous leurs or

ganes, puisqu'il en a changé les proportioui

ainsi que l'étendue.

C'est par ces grandes modifications qu'il a

produit des variétés remarquables A mesure

que l'inllucncea été forte, que rimpression a
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élé vive, qu'elle a pénétré plus avant, le clian-

gement a élé plus profond, et par coiiséi]uent

plus duralile. La nouvelle ra:inière d'ùlre, pro-

duile par l'empire de riio;iiiiie. a élé assez in-

térieure , assez empreinte dans tous les organes

qui concourent à la génération , assez liée avec

toutes les forces qui eontriliuent 'a cet acte, pour

qu'elle ait élé Iransmise, au moins en grande

parde, aux individus proveiuis de mâles et de

femelles déj'a modiliés. Les variétés sont deve-

nues des races plus ou moins duraMes; et lors-

que, par la conslance des sitins de l'homme,

elles auront acquis tous les caractères de la sta-

lillilé, c'est-à-dire lorsque tdutes les parties de

mélis avec la gibële, ou avec d'autres cyprins.

Qu'on suive cette indication.

Pour éprouver moins de difficullés
,
qu'oa

clicrclied'aliord à réunir deux espèces qui fraient

dans le même temps, ou dont les époques du

frai arrivent de manière que le commencement
de i'une de ces deux époques se rencontre avec

la fin de l'autre.

Si l'on ne peut pas se procurer facilement de

la liqueur séminale de l'une des deux espèces, et

l'obtenir avant qu'elle u'ait perdu, en se dessé-

chant ou en s'altérant, sa (|ualité viviliante,

qu'on place des œufs de la seconde à une pro-

fondeur convenable, et "a une exposition favo-

l'aiiimal qui, par une suile de leur déiiendance ' ralle , dans les eaux fréquentées par les mâles

mulik'lle
,
[louvent ai;ir les unes sur les autres,

auront reçu une modilicalion proportionnelle, et

de la première. Qu'on les y arrange de manière

que leur odeur atiire facileiueiit ces mâles,

que par conséquent il n'existera plus de cause
j

et que leur position les invite, pour ainsi dire,

intérieure qui tende à ramener les variélés vers
1
à les arroser de leur fluide fécondant. Dans

leur état primitif, ces mêmes variétés, au moins quelques circonstances, on pourrait les y con-

si elles sont sépaiées par d'assez grandes dillé- (raindreen quelque sorte, en déiruisantautourde

renées de la .souche dont elles auront été déta-

chées, constitueront de véritables espèces per-

manentes et distinctes.

C'est alors que l'homme aura réellement exer-

Icur habitation ordinaire, et à une distance assez

grande, les œufs de leurs propres femelles.

Dans d'autres circonstances, on pourrait essayer

de les faire arriver en grand nomiire au-dessus

ce une puissance rivale de celle de la nature, et
' de ces œufs étrangers que l'on voudrait les voir

qu'il aura conquis l'usage d'un mode nouveau

et bien important d'améliorer les poissons.

Mais il peut déjà avoir recours à ce mode,

d'une manière qui marquera moins la puissance

de son art, mais qui sera bien plus courte et

Lieu plus facile.

Qu'il fasse pour les espèces ce que nous avons

dit qu'il devait faire pour les races; qu'il mêle

une espèce avec une autre; i|u'il emploie la laite

de l'une 'a féconder les œufs de l'autre. Il ne

craindra dans ses tentatives aucun des obstacles

que l'on a dû vaincre , toutes les fois qu'on a

voulu tenter l'accouplement d'un mâle ou d'une

femelle avec une femelle ou un mâle d'une es-

pèce étrangère, et que l'on a choisi les objets de

ses essais parmi les mammifères ou parmi les

oiseaux. On dispose avec tant de facilité de la

laile et des œufsl

liu renouvelant ses efforts, non-seulement

vivifier, en mêlant a ces œufs une substance com-

posée, factice et odorante, que plusieurs tenta-

tives feraient découvrir, et qui, agissant sur

leur odorat comme les œufs de leurs espèces,

les déterminerait aussi efficacement que ces der-

niers à se débarrasser de leur laile, et à la ré-

pandre abondamment.

Voudra-t-on se livrer 'a des essais plus hasar-

deux, et réunir deux espèces de poissons dout

les époques du frai sont séparées par un inter-

valle de quelques jours'? Que l'on garde des œufs

de l'espèce qui fraie le [jIus tôl; que l'on se sou-

vienne que l'on peut les préserver du degré de

décomposition qui s'opposerait à leur féconda-

lion; et qu'on les rép;!hde, avec les précautions

nécessiiires , à la portée des mâles de la seconde

espèce, lorsque ccsderniers sont arrivés au terme

de la maturité.

Au reste, les soins multipliésque l'on est obligé

de se donner pour faire réussir ces unions que
on obtiendra des iBulels, muis des mulets fé-

| pon pourrait nommer artificielles, expliquent

conds, et qui transmettront leurs qualilés mix poupf|uoi des réunions analogues sont Irès-peu

générations qui leur devront le jour. Or. aura '

fp^i^dcmes dans la nature, et par conséquent

des esp'ces mélives, mais durables, disliucles, pourquoi cette nature, quelque puissante qu'elle

et existantes par elles-mêmes.
^^i,^ ne produit cependant que très-rarement

On sait que la carpe produit facilement des des espèces nouvelles par le mélange des espèces
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anciennes. Cependant, depuis que l'on ol)serve

avec plus d'allenlion les poissons, on remarque,

dans plusieurs genres de ces animaux, des indivi-

dusqui, préseiitantdes caractères de deux es|>ètes

différentes, et plus ou moins voisines, paraissent

appartenir a une race intermédiaire, que Ton de-

vra regarder comme une espèce raclive et dis-

tincte, lorsqu'on l'aura vue se maintenir pon-

dant un tem|)s très-long avec toutes ses propriétés

particulières, et du moins avec ses attributs

essentiels. Nous avons commencé de recueillir

des faits curieux au sujet de ces espèces,

pour ainsi dire , mi-parties , dans les lettres de

plusieurs de nos savants correspondants, et

uolamment de M. Noël de Rouen. Ce dernier

naturaliste pense, par exemple, que les nom-

breuses espèces de raies qui se rencontrent sur les

rives françaises de la Manche, lors du temps de

la fécondation des œufs, doivent, en se mêlant

ensemide, avoir donné ou donner le jour à des

espèces ou races nouvelles. Cette opinion de

M. IS'oël rappelle celle des anciens au sujet des

monstresde l'Afrique. Ils cro^aientque lesgraiids

mammifères de celte partie du mnnde, qui ha-

bitent les environs des déserts, et que la chaleur

et la soif dévorantes contraignaient de se rassem-

bler fréquemment en troupes très-nombreuses

autour des amas d'eau qui résistent aux rayons

ardents du soleil , dans ces régions voisines des

tropiques, doivent souvent s'accoupler les uns

avec les autres; et que de leur union nésulteiit

des mulets féconds ou inicconds,qui, par le mé-

lange extraordinaire de diverses formes remar-

quables , et de divers attributs singuliers , mé-

ritent ce nom imposant de monstres africains.

Cependant ne cessons pas de nous occuper de

ces poissons mulets que l'art peut produire, ou

que la nature (Ait naître chaque jour par l'union

de la carpe avec la gibèle, ou par celle de plu-

sieurs autns espèces, sans faire une réflexion

importante relativement à la génération des ani-

maux dont nous cciivons l'histoire, et même à

celle de presiiue tous les animaux.

Des auteurs d'une grande autorité ont écrit

que, dans la reproduction des poissons, la fe-

melle exerçait une si grande influence
,
que le

fœtus était entièrement formé dans l'œnf avant

l'émission de la laile du mâle
,
et que la liqueni'

séminale dont l'œuf était arrosé, imbibé et pé-

nétré, ne devait être considérée que comme une

sorte de stimulns propre à donner le mouve-

ment et la vie a l'embryon préexistant.

Cette opinion a élé étendue et généralisée

au point de devenir une théorie sur la génération

des animaux, et même sur celle de rhnmme.
Mais l'existencïi des métis ne détruit-elle pai

celte hypothèse? ne doit-on pas voir que si la

liqueur fécondante du mâle n'était qu'un fluide

excitateur, n'influait en rien sur la forme du

fd'tns
, ne donnait aucune partie a l'embryon, les

œufs de la même femelle, de quelque laite qu'ils

fussent arrosés , feraient toujours naître des in-

dividus sembla blés? le stimulus pourrait être plus

ou moins actif; l'embryon serait plus fort ou

plus faible ; le fœtus éclorait plus tôt ou plus

tard ; l'animal jouirait d'une vitalité plus ou

moins grande; mais ses formes seraient toujours

les mêmes; le nombre de ses organes ne va-

rierait pas; les dimensions pourraient être agran-

dies ou diminuées; mais les proportions, les

attributs , les signes dislinclifs, ne montreraient

aucun changement, aucune nindilication; aucun

individu ne présenterait en même temps et des

traits du mâle et des traits de la femelle; il ne

pourrait, dans aucune circonstance, exister un

véritable métis.

Quoi qu'il en soit, les espèces que l'homme

produira, soit par l'influence qu'il exercera sur

les individus soumis à sou empire , soit par les

alliances qu'il établira entre des espèces voisines

ou éloignées, seront un grand moyen de compa-

raison [lonr juger de celles ([ue la nature a pu

on pourra faire naître dans le cours des siècles.

Les modilicatioiis que l'homme imprime servi-

ront 'a déterminer celles que la nature impose.

La connaissance que l'on aura du point où aura

commencé le développement des premières, et

de celui où il se sera arrêté, dévoilera l'origine et

l'étendue des secondes. Les espèces artificielles

seront la mesure des espèces naturelles. Ou sait

par' exemple, que lecypiiu doré delà Chine perd

dairsia domesticité, non-seulement des traits de

soir espèce par l'altération de la forme de sa na-

geoire caudale, mais encore des signes distiirctifs

du groupe principal ou du i^errre auijuel il appar-

tient, puisque la nageoire du dos lui est ôtée par

l'art, et même des caractères de la grande fa-

mille ou de l'ordre dans lequel il doit être com-

pris, puisque la main de l'homme le prive de ses

nageoires inféricrrres , dont la position ou l'ab-

sence indiijue les ordres des poissons.

A la vérité , l'action de l'homme n'a pas en-

core pénétré assez avant dans l'intérieur de ce

cyprin doré, pour y changer ces proportior.s
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généiales de l'estomac, des intestins, du foie,

des reins, des ovaires, etc., qui constituent véri-

lal)lenient la diversité des ordres, pendant que

l'alisence ou la [josition des nageoires inférieures

n'est qu'un signe extérieur qui, par ses relations

avec la forme et les dimensions des organes in-

ternes, annonce ces ordres sans en produire la

diversité.

Mais que sont quelques milliers d'années, pen-

dant les(|uels les Cliiuois ont manié, pour ainsi

dire, leur cyprin doré , lorsqu'on les compare

au tem|is dont la uaturedispose? C'est cette len-

teur dans le travail, c'est cette série inlinic

d'nctions successives, c'est celte accumulation

pcrpéliielle d'efforts dirigés dans le même sens,

c'est cette constance et dans l'intensité et dans

la tendance de la force, c'est cet emploi de tous

les instants dans une durée non interrompue de

milliers de siècles
,
qui , survivant à tous les

obstacles qu'elle n'a pu ni dissoudre ni écarter,

est le véritable piincipe de la puissance irrésis-

tible de la nature. Ea ce sens ,
la nature est le

temps, qui règne sans contrainte sur la matière

qu'elle façonne, et sur l'espace dans lequel elle

distribue les ouvrages de ses mains immoi telles.

Ce sera donc toujours bien au-delà de la limite

du pouvoir de l'bomme, qu'il faudra placer celle

de la force victorieuse qui appartient à la na-

ture. Mais les jugements «lue nous porterons de

celle force d'après l'étendue de l'art, n'en seront

que plus fondés ; nous n'aurons que plus de rai-

son de dire que les espèces aitiGcielles, excel-

lentes mesures des espèces naturelles produites

dans la suite des âges, sont aussi le mètre d'à près

lequel nous pourrons évaluer avec précision le

nombre des espèces perdues, le nombre de celles

qui ont disparu avec les siècles.

DeuN grandes manières de considérer l'uni-

vers animé sont dignes de toute l'attention du

véritable nalinaliste.

D'un lôlé, on peut voir, dans les temps très-

anciens, tons les animaux n'existant encore que

dans quelques espèces primitives, qui, par des

moyens analogues "a ceux que l'art de l'bomme

peut cmiiloycr , ont produit ,
par la force de la

nature, des espèces secondaiies, les(iuelles par

elles-mêmes, ou par leur union avec les primi-

tives, ont fait naître des espèces tertiaires, etc.

Chaque degré de cet accroissement successif

offrant un plus grand nombre d'objets que le

degré précédent, les a montrés séparés les uns

des autres par des intervalles plus petits, el

distingués par des caractères moins sensibles
;

et c'est ainsi que les produits animés de la créa-

tion sont parvenus à cette multitude innombrable

et il celle admirable variété qui étonnent et en-

cbautent l'observateur.

D'un autre côté, on peut supposer que, dans

les premiers âges, toutes les manières d'être ont

été employées par la nature, qu'elle a réalisé

toutes les formes, développé tous les organes,

mis en jeu toutes les facultés, donné le jour à

tous les êlres vivants que l'imagination la plus

bizarre peut concevoir
;
que dans te nombre in-

fini d'espèces, celles qui n'avaient reçu que des

moyens imparfaits de pourvoir ii leur nourri-

ture, à leur conservation , à leur reproduction,

sont toml)ées successivement dans le néant; et

quetout s'est réduit euliu à ces espèces majeures,

à ces êtres mieux partagés qui ligurent encore

sur le globe.

Quelque opinion qu'il faille préférer sur le

point de départ de la nature créatrice, sur cette

multiplication croissante, ou sur cette réduction

graduelle, l'état actuel des cboses ne nous per-

met pas de ne pas considérer la nature vivante

comme se balançant entre les deux grandes li-

mites que lui opposeraient a une extrémité im

petit nombre d'espèces primitives, et a l'autre

extrémité l'infinité de toutes les espèces (jue l'on

peut imaginer. Elle tend continuellement vers

l'une ou vers l'autre de ces deux limites, sans

pouvoir maintenant en approcher, parce qu'elle

obcilà des causes qui agissent en sens contraire

lesunesdes autres , et qui, tour'a tour victorieu-

ses et vaincues , ne cèdent , lors de quelques

épocjnes, que pour reparaître ensuite avec leur

première supériorité.

Quel spectacle ([ue celui de ces alternatives!

quelleélude que celle de ces pbéuomènes ! quelle

recherche que celle de ces causes ! quelle his-

toire que celle de ces époques !

Et pour les bien décrire , ou plutôt pour les

connaître dans toute leur étendue, il faut les

contempler sous les différents points de vue que

donnent trois suppositions, parmi lesquelles le

naturaliste doit choisir, lors(iu'il examine l'état

passé, [iréseut et futur du globe sur lequel s'opère

ce balancement merveilleux.

La température de la terre est-elle constante,

comme on l'a cru pendant longtemps, ou la cha-

leur dont elle est pénétrée, va-t-ellc eu croissant

ainsi que quebiues physiciens l'uni pensé, ou celte

chaleur décroît-elle ckaque jour , comme l'ont
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ëciits de grands naturaliste^ et de grands géo-

mi'lres, les 1 eibnitz, les Buffon, les La|ilace?

Présentons la question sous un aspect plus

direct. La naiure vivante est-elle toujours ani-

mée par la même température? ou la clialeur
,

re srand principe de son énergie, diminue-telle

ou s'accroît-elle à mesure que les siècles aug-

.menten»?

Quels sujets sublimes pour la méditation du
géologue et du zoologiste ! quelle immensité d'ol)-

jels ! quelle noble lierté l'Iiorarae devra ressen-

tir, lorsqu'aprcs les avoir contemplés, son génie

les verra sans nuage, les peindra sans erreur,

et, mettant chaque événement à sa place, fera la

part et des temps écoulés et des temps qui s'avan-

cent !

II. 79
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DISCOURS
S'ïR LA PECHE. SUR tA COSNAISSAXCE DES POISSONS FOSSILES, ET SUR QUFXQUES ATTRIBUTS

GÉ.VÉIIAUX DES POISSONS.

(1803)

Nous allons terminer l'histoire des poissons.

Mais tenons encore nos regards élevés vers des

considcralions générales : nous avons à contem-

pler de grands spectacles.

Lorsque Buffon , il y a plus de soixante ans,

conçut le projet d'écrire l'histoire de la nature,

il se plaça au-dessus du globe, à un point si

élevé, que toutes les petites différences des êtres

disparurent pour lui ; il n'aperçut que des grou-

pes; il ne fut frappé que par de grandes masses ;

l'espace même sur lequel il dominait perdit, par

la dislance , de son immensité.

D'un autre côté, son génie lui fit franchir les

siècles. Sa vue s'étendit dans le passé; elle

perça dans l'avenir. Les âges se rassemblèrent

devant lui : le temps s'agrandit à ses yeux a

mesure que l'espace se rétrécissait ; et le senti-

ment de l'immortalité lui Dt oublier les bornes

de sa vie.

Il crut donc devoir tout embrasser dans son

vaste plan. 11 se souvint que le naturaliste de

Rome avait écrit VHisioire du monde; que ce-

lui de la Grèce avait donné celle des animaux :

il compara ses forces a celles d'Aristotc et de

Pline, son siècle à ceux d'Alexandre et de Trajan,

la nation française à la nation grecque et à la

romaine; et il voulut être l'historien de la na-

ture entière. Au moment de cette conception

hardie , il ne se souvint pas que , du temps des

Grecs et des Romains, le monde connu n'était,

en quelque sorte, que cette petite partie de l'an-

cien continent dont les eaux coulent vers la Mé-

diterranée, et que cette petite mer intérieure

était pour eux l'Océan.

En méditant sa sublime entreprise, il résolut

donc de soumettre "a son examen les trois règnes

de la nature, et rejetant toute limite, d'interroger

sur chacun d'eux le passé, le présent et l'avenir.

Cependant les années s'écoulèrent. 11 avait

déjà présenté, dans de magnifiques tableaux,

les nobles résultats de ses travaux assidus sur

la structure de la terre , l'ouvrage de la mer,

l'origine des planètes, les premiers temps du

monde. Aidé par les savantes recherches de l'un

de ces pères de la science, dont la mémoire sera

toujours vénérée, éclairé par les avis de l'illus-

tre Daubeiiton, il avait gravé sur le bronze

l'image de l'honime et des quadrupèdes. Il pei-

gnait les oiseaux, lorsque, descendant chaque

jour davantage des hauts points de vue qu'il

avait d'abord choisis, découvrant des dissem-

blances que l'éloignement lui avait dérobées

,

reconnaissant des intervalles où tout lui avait

paru ne former qu'un ensemble , apercevant des

milliers de nuances, de dégradations, et de ma-

nières d'être, où il n'avait entrevu que de l'uui-

formité, et contraint de compter des myriades

d'objets , au lieu d'un nombre très-limité de

groupes principaux , il fut frappé par l'énorme

disproportion qu'il trouva entre l'infinité des

sujets de ses méditations, et le peu de jours qui

lui étaient réservés. Les Bougaiuville, les Cook,

abordaient les parties encore inconnues de la

terre; d'habiles naturalistes, parcourant les con-

tinents et les îles, lui adressaient de toutes parts,

de nouveaux dénombrements des productions

de la nature : tout se multipliait autour de lui,

excepté le temps. 11 voulut hâter ses pas, et, se

débarrassant sur sou digne ami, Guénaud de

Montbelliard , du soin d'achever une portion dt

cette admirable galerie où tontes les tribus des

oiseaux sont si bien représentées, il continua sa

course avec une nouvelle ardeur.

Mais il voyait approche;- le terme de sa vie,

et celui de ses glorieux travaux s'éloignait cha-

que jour davantage; il réfléchit de nouveau sur

l'ensemble de ses projets. 11 médita avec plus

d'attention sur la nature des objets dont il n'a-
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vait pas encore (iréseuté l'image : il vit liieniôt

que la grandeur de ses cadres ne pourrait pas

longtemps convenir aux sujets de ses peinliires;

que la multitude innomlirahle de ceux dont il

lui restait à dessiner les traits, s'opposerait in-

vinciblement à ce que chacun de ces sujets rem-

plît une place distincte comme chacun des

oiseaux, des quadrupèdes, et même des miné-

raux, dont il s'était occupé. Il décida qu'il clier-

cheiait une manière nouvelle pour parler des

mollusques, des insectes, des vers et des végé-

taux. Il ne considéra plus l'histoire que l'on

pourrait en faire que comme un ouvrage distinct

et séparé du sien.

Se renfermant, relativement aux animaux,

dans l'exposition de l'homme, des mammifères,

des oiseaux, des quadrupèdes ovipares, des ser-

pents, et des poissons, il confondit les limites de

son plan avec celles qui séparent des mollusques,

des insectes et des vers , les légions remarquahles

des animaux vertébrés et à sang rouge , les-

quelles, par leur conformation, leurs mouve-

ments, leurs affections, leurs habitudes, leur

grandeur, leur puissauce et leur instinct, jouent

les premiers rôles sur la scène du monde , et ne

le cèdent qu'à l'homme
,
qui leur commande

par le droit de son intelligence dominatrice , et

que la nature leur a donné pour roi.

L'Histoire des poissons devait dons terminer

dans cette vue nouvelle {'Histoire naturelle,

dont il avait enrichi son siècle et la postérité.

11 venait de planer de nouveau sur les temps

écoulés, de mari|ucr les époques de la nature,

ei de représenter, dans sept grands tableaux, les

sept grands changements que la force irrésis-

tible de la puissance créatrice lui paraissait avoir

fait subir au globe de la terre ; il allait écrire

l'histoire descélacées, pour compléter celle des

mammifères, lorsqu'il se sentit frappé à mort

par les coups d'une maladie terrible. Il ne

compta plus devant lui qu'un petit nombre d'in-

stants; il ne se réserva, pour le complément de

sa gloire, que l'histoire des cétacées ; et daignant

nous associer à SCS travaux immortels, content

d'avoir le premier tracé le plan le plus vaste,

d'en avo/'r exécuté d'une manière admirable les

principales parties, d'avoir particulièrement sou-

mis 'a son génie les habitants de la terre et des

airs , il nous chargea de dénombrer et de décrire

ceux des rivages et des eaux.

A peine eut-il disposé en notre faveur de ce

noble héritage, qu'il entra dans l'immortalité.

Nous n'avions encore publié que l'Histoire des

quadrupèdes ovipares; depuis nous avons donné

celle des serpents ; et aujourd'hui nous sommes

près do linir celle des poissons.

Avant de cesser de parler de ces habitants des

neuves et des mers aux amis des sciences natu-

relles, achevons d'indiquer ceux de leurs traits

généraux
,

qui méritent le plus l'attention de

l'observateur.

Et d'abord, pour achever de faire connaître

leur instinct, parcourons d'un coup d'œil rapide

tous les pièges que l'art de l'homme sur la sur

face entière du globe (end a leur faiblesse, "a leur

inexpérience , a leur audace , à leur voracité.

La pèche a précédé la culture des champs : elle

est conlemporaiiie de la chasse. Mais il y a cette

différence entre la chasse et la pêche, que cette

dernière convient aux peuples les plus civilisés,

et, que bien loin de s'opposer aux progrès de

l'agriculture, du commerce et de l'industrie, elle

en multiplie les heureux résultais.

Si , dans l'enfance des sociétés, la pêche pro-

cure 'a des hommes encore a demi sauvages une

nourriture sufhsanle et saluhre, si elle les accou-

tume à ne pas redouter l'iiiconstauce de l'onde,

si elle les rend navigateurs, elle donne aux

peuples policés d'abondantes moissons pour les

besoins du pauvre, des tributs variés pour le

luxe du riche, des préparations recherchées pour

le commerce lointain, des engrais fécondants

pour les champs peu fertiles ; elle force à traver-

ser les mers , à braver les glaces du pôle, à sup-

porter les feux de l'équateur, "a lutter contre les

tempêtes; elle lance sur l'Océan des forêts de

mâts , elle crée les marins expérimentés , les com-

merçants audacieux , les guerriers iulrépides.

Mère de la navigation , elle s'accroît avec co

chef-d'œuvre de l'intelligence humaine. A me-

sure que les sciences perfectionnent l'art admi-

rable de construire et de diriger les vaisseaux
,

elle multiplie ses instruments, elle étend ses

ûlets, elle invente de nouveaux moyens de

succès, elle s'attache un plus grand nombre

d'hommes, elle pénètre dans les profondeurs des

abîmes , elle arrache aux asiles les plus secrets

,

elle poursuit jusqu'aux extrémités du globe les

objets de sa constante recherche ; et voilà pour-

quoi ce n'est que depuis un petit nombre de

siècles que l'homme a développé, sur tous les

fleuves et sur toutes les mers, ce giand art de

concerter ses plans, de réunir ses efforts, de

diversilier ses attaques, de diviser ses travaux.
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ie combiner ses opérations, de disposer du

temps, de fonchir les distances, et d'atteindre

sa proie en maîtrisant, pour ainsi dire, les sai-

sons, les climats, les vents déchaînés et les ondes

bouleversées.

Mais si, au lieu de suivre l'ordre chronologi-

que des progrès de l'art de la pêche, nous voulons

uous représenter ce qu'il est, nous examinerons

sous des points de vue généraux ses instrumenis,

son théâtre, ses principaux oi)je(s.

Nous pouvons diviser en quatre classes les in-

struments ou les moyens qu'il emploie ; premiè-

rement, ceux qui attirent les poissons par des

appâts trompeurs et les retiennent par des cro-

chets funestes; deuxièmement, ceux avec les-

quels on les surprend, les saisit et les enlève,

ou avec lesquels on va au-devant de leurs lé-

gions, on les cerne, ou les resserre, on les presse,

on les renferme dans une enceinte dont il leur

est impossible de s'échapper, ou ceux avec les-

quels on attend que les courants , les marées
,

leurs besoins, leur natation dirigée par une sorte

de rivage arlîGcîel , les entraînent dans un es-

pace étroit dont l'entrée est facile, et toute sor-

tie interdite ; troisièmement , les couleurs qui

les hlessent, les lueurs qui les trompent , les feux

qui les éblouissent, les préparations qui les éner-

vent, les odeurs qui les enivrent, les bruits qui

les effraient, les traits qui les percent, les ani-

maux exercés et dociles qui se précipitent sur

eux , et ne leur laissent la ressource ni de la ré-

sistance , ni de la fuite; quatrièmement enQn,

les instruments qui se composent de deux ou de

plusieurs de ceux que l'on vient de voir distri-

bués dans les classes précédentes.

Parmi les instruments de la première classe,

le plus simple est cette ligne flexible, au bout de

laquelle un til léger soutient un frêle hameçon

caché sous un ver, sous une boulette arlili-

cielle, sous un petit fragment de substance or-

ganisée, ou sous toute autre amorce dont la

forme ou l'odeur frappe l'œil ou l'odorat du

poissou trop jeune ,
ou trop inexpérimenlé

, ou

trop dénué d'instinct, ou trop entraîné par un

appétit vorace, pour n'être pas facilement sé-

duit. Quels souvenirs touchants cette ligne peut

rappeler '
! Elle retrace a l'enfance, ses jeux ; a

1 Voyez la description des cordes flottantes, des empiles^

des haims, des hameçons, des cordes par fond, des hniiffcs

ou bouffes, ei dçs patangres, dans l'article de la Haie bou-

clée; celle de la veimille, à l'article de la yiuri'ue anqniUe;

«elle des lignes el des piles, à l'arlicle de la Murène congre,

l'âge miîr, ses loisirs
; a la vieillesse , ses distrac-

tions; au cœur sensible, le ruisseau voisin du
loil paternel; au voyageur, le repos occupé des

peuplades dont il a envié la douce quiétude; au

philosophe, l'origine de l'art.

Et bientôt l'imagination franchit les espaces

et les temps; elle se transporte an moment et sur

les rives où ce roseau léger fait place à ces lignes

flottantes ou h ces lignes de fond si longues , si

raniitiées , soutenues ou enfoncées avec tant de

précautions, ramenées ou relevées avec tant de

soins, hérissées de tant de haims ou de crochets,

et répandant sur un si grand espace un danger

inévitable.

Dans la seconde classe paraissent les DIets;

soit ceux que la main d'un seul homme peut

placer, soutenir, manier, avancer, (léi)loyer, je-

ter, replier, retirer, ou qu'on traîne comme les

dragues et ganguys , après en avoir fait des

manches , des poches et des sacs ; soit ceux qui,

présentant une grande étendue, élevée à la sur-

face de l'eau par des corps légers et flottants,

maintenus dans la position la plus convenable

par des poids attachés aux rangées les plus basses

de leurs mailles, simples ou composés, formés

d'une seule nappe ou de plusieurs réseaux paral-

lèles, assez prolongés pour atteindre justiu'au

fond des rivières profondes, et assez longs pour

barrer la largeur d'un grand fleuve, ou, dé-

ployant leurs extrémités de manière à renfermer

un grand espace maritime, composant une seule

enceinte, ou repliés en plusieurs parcs, déve-

lop()és comme une immense digue, ou contour-

nés en prisons sinueuses, sont conduits, at-

tachés, surveillés et ramenés par une entente

remarquable, par un concert soutenu
,
par des

combinaisons habilement conçues d'un grand

nombre d'hommes réunis '.

et celle du Ubouret et du grand couple, à l'article du

Scombre thon.

' On trouvera la description de la louve dans l'article du

Pélronajzon lamproie; celle de la folle, de la ilemi-foUe, de

[a seine, de \a ralingue, dans l'article de la Raie boucUe;

celle de la madrague, de la chasse, et de la chambre de la

mon, dans l'article de la Raie mobalar ; cclli- du draiiguel^

dans l'arlicle de Ullurène anguille; celle de la drége, et du

»iii»e/,dans Tarticle de la Trachine vive; celle du ver-

veiix, du guideau, des élaliers, du trémail, des hamaux,

de la toile, de la flue, dans l'article du Gade colin; celle du

boulier, des aissaugues, des atlas, des couranlilles, des

engaires, dans l'article du Scombi-e l/ion ; celle du carrelet,

dajis l'arlicle du Cobiie loclie; celle de la truble , dans l'arli-

cle du Misgurne fossile; celle de Vfpervier, dans l'article

de l'Ëiose brochet; el celle de la chaudretie ou chaudiir»,

dans l'arlicle de i'Alhirinejoel.
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A la seconde classe appartienneul encore ces

asiles trompeurs , faits de jonc ou d'osier, ces

nasses perlides dans lesquelles le poisson, égaré

jiai' la crainte, ou entraîné par le besoin ,
ou

conduit sans précaution par le courant auquel

il s'est livré, et croyant trouver une retraite

semblable "a celle que lui ont donnée plus d'une

fois les grottes de ces rivages hospitaliers, pénè-

tre facilement en écartant les branches rappro-

chées qui ne lui présentent, lorsqu'il veut en-

trer, que des tiges dociles , mais qui , lui offrant,

lorsqu'il veut sortir, des pointes enlacées, le

retiennent dans une captivité iiue la mort seule

termine.

Parmi les moyens de la troisième classe, doi-

vent être compris ces feux que ['"ù allumait,

(lès le te!h-ps de Bélou , sur les rivages de la Pro-

j)nnlide pour favoriser le succès des pêches de

nuit ; ces [liantes blanchâtres, vernies et luisantes,

placées sur les bords des bateaux pêcheurs de la

Chine, et qui , réflécliissant les rayons argentins

de la lune, imitant la surface tranquille cl lumi-
' jamais oublier que lan:iture, en l'entourant de

l'Asie, de toutes les énormes chaînes de rannis

(|ui dominent sur la partie sèche du globe, nous

descendons par la pensée vers le rivage des

mers, en nous abandonnant, pour ainsi dire, an

cours des eaux qui se précipitent de ces hauteurs

dans les bassins qu'eutonieut ces anti<]ues mou*

tagnes, sur quel ruisseau , sur quelle rivière, sur

quel lac, sur quel fleuve, ne verrons nous pas la

ligne (lU le Ijlel assurer au pêcheur attentif la

récompense de ses soins et de sa peine?

Et lorsque, parvenus à l'Océan, nous nous

élèverons encore par la pensée au-dessus de sa

surface pour en embrasser un hémisphère d'un

seid coup d'œil , nous verrons depuis un pôle

jusi]u'a l'autre de nombreuses escadres voguer

pour les piogiès de l'industrie, l'accroissement

de la population, la force de la marine protec-

trice des grands états, la prospéiité généiale, et

la renommée des empires. Ah ! dans cette mois-

son de bonheur et de gloire, puisse ma nation

recueillir une part digne d'elle 1 puisse-t-elle ne

lieuse d'un lac, et trompant facilement par celte

image les poissons qui se plaisent 'a s'élancer

bois de l'eau, les séduisent au point qu'ils sau-

tent d'eux-mêmes dans la barque , et, poui' ainsi

dire, dans la main du pêcheur en embuscade et

caché; ces fouennes dont on perce les cory-

pbènes chr^surus , et tant d'autres osseux; ces

tridents avec lesquels on harponne les redou-

tables liabitauls delà mer; ces cormorans appri-

voisés, dont les Chinois se servent depuis si long-

temps dans leurs pêches, qui saisissent avec

tant d'adresse le poisson , et qu'un anneau placé

autour de leur cou contraint de céder à leurs

maîtres une proie presque intacte.

Les grandes pêches, si remarquables par le

temps qu'elles demandenl, les préparatifs qu'elles

exigent , les arts qu'elles emploient , les précau-

tions qu'elles commandent, le grand nombre de

bras qu'elles mettent en mouvement, et qui

donnent au commerce la morue des grands bancs,

le hareng des mers boréales, le thon de la Médi-

terranée , et les aciitensères de la Caspienne,

nous offrent de grands exemples de ces moyens

composés, que l'on peut regarder comme for-

mant une quatriènie classe.

lit tous ces moyens si variés, sur quel im-

mense théâtre ne sont-ils pas employés par l'art

perfectionné de la pêche?

Si, du sommet des Cordillières, des Pyrénées,

des Alpes, de l'Atlas, des hautes montagnes de

mers , en faisant couler sur son territoire tant

de fleuves fécondants, en la plaçant au centre

des climats les plus favorisés par ses douces et

vives influences, lui a commandé dans tous les

genres les plus nobles succès!

Quels prix attendent en effet , au bout de la

carrièie, le pêcheur intrépide ! combien d'objets

peuvent êlre ceux de sa recherche, depuis les

énormes poissons de trente pieds de longueur,

jusqu'"a ceux qui, parleur petitesse, échappent

aux mailles les plus serrées; depuis le féroce

squale dont on redoute encore la queue gigan-

tesque ou la dent meurtrière, lors même qu'on

est parvenu 'a l'eniourer de chaînes pesantes,

jusqu''a ces abdominaux tiansparents et mous,

qu'aucun aiguillon ne défend ; depuis ces pois-

sons rares et délicats que le luxe paie au poids

de l'or, jusqu'à ces gades, ces dupées, et ces

cypiins si abondants, et nourriture si néces-

saire de la multitude peu fortunée ; depuis les ar-

gentines et les ables, dont les admirables écailles

donnent à la beauté opulente les perles artifi-

cielles, rivales de celles que la nature fait croître

dans l'Orient, jusqu'aux espèces dont le grand

volume, profondément pénétré d'un fluide abon-

dant et visiiueux , fournil cette huile qui accélère

tant de machines, assouplit tant de substances et

entretient dans l'humble cabane du pauvre celte

lampe sans laquelle le travail , suspendu par de

trop longues nuits, ne pourrait plus alimenter
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SI tiDiniirt'Dse Inmille; (le;>;iis les poissons qui'

l'on 110 pciil cousoiimier que lios-près des p;ira-

ges où ils (int ék- pris, jusqu'à cous que des

precaul-oiis bien enleiidues, et des piéparalifs

soignes, conservent pendant plusieurs années,

et pci inellent de liansporler au centre des plus

grands continents; depuis les salmones, dont

les arêtes sont aiiaiidonuées , dans les [lays dis-

graciés, au iliien lidele ou a la vaclie nourri-

cière, jusi]u"a ces gasléroslées qui, répandus

par myriades dans les sillons, s'y décomposent

en engrais fertile ; et enlin , depuis la raie
,
dont

la peau prépaiéc donne cetle garniture agréable

et utile, connue sous le nom de beau galuchat,

jusqu'aux acipenscres et à tant d'autres poissons

dont les membranes, séparées avec attention

de toute matière étrangère , se convertissent en

cetle colle qui, dans certaines circonstances,

peut remplacer les lames de verre , et que les

arls réclament du commerce dans tous les temps

et dans Ions les lieux 1

Mais (|uelque prodigieux que doive paraître

le nombre des poissons que l'homme enlève aux

fleuves et aux mers , des millions de millions de

ces animaux échappent à sa vue, à ses instru-

ments, à sa constance. Plusieurs de ces derniers

périssent victimes des habitants des eaux , dont

la force l'emporte sur la leur; ils souî dévorés,

engloutis, anéantis, pour ainsi dire, ou plutôt

décomposés de manière qu'il ne reste aucune

trace de leur existence. Plusieurs antres cepen-

dant succombent isolément à la maladie, à la

vieillesse , à des accidents particuliers ou meu-
rent par troupes, empoisonnés, étouffés, ou

écrasés par les suites d'un grand bouleverse

ment. Il arrive quelquefois, dans ces dernières

circonstances, qu'avant de subir une altération

très-marquée , leurs cajjlivres sont saisis par des

dépôts terieux qui les enveloppent, les recou-

vrent, se durcissent, et, préservant leur corps

de tout contact avec les éléments destructeurs,

en font en ([uebiue sorte des momies natu-

relles, et les conservent pendant des siècles.

Les parties solides des poissons, et notamment
les squelettes de poissons osseux, sont plus

facilement préservés de toute décomposition

par ces couches lulélaires; et d'ailleurs ils ont

pu résister à la corruption pendant un temps
bien plus long que les autres parties de ces ani-

maux, avant le moment où ils ont été incrus-

tés, pour ainsi dire, dans une substance con-
servatrice. Ces squelettes reposent au milieu de

ces sédiments épais, comme autant de témoins

des révolulions éprouvées pai le fond des ri

j

vières ou des mers. Les couches qui les renfer-

ment sont comme .iiilant de tables sur lesquelles

la nature a écrit une partie de l'histoire du globe.

Des hasards heureux qui donnent la facilité de

pénétrer jusque dans l'intérieur do la croûte de

la terre, ou la main du temps, qui l'enlr'nuvre

et en écarte les différentes pijrtions, fonî décou-

vrir de ces tables précieuses. On connaît, par

exemple, celles que l'on a trouvées au mont Boka
près de Vérone, non loin du lac de Constante, et

dans plusieurs autres endroil.s de l'ancien et du

nouveau continent. Mais en vain aurait-on sous

les yeux ces inscriptions si importantes , si l'on

ignorait la langue dans laquelle elles sont écrites,

si l'on ne connaissait pas le sens des signes dont

elles sont composées.

Ces signes sont les formes des différentes par-

ties qui peuvent entrer dans la charpente des

poissons. C'est, en effet, par la comparaison de

ces formes avec celles du squelette des poissons

encore vivants dans l'eau douce ou dans l'eau

salée, et répandus sur une grande portion de

la surface de la terre , ou relégués dans des cli-

mats déterminés, que l'on pourra voir, sur ces

tables antiques, si l'espèce dont on examinera

la dépouille subsiste encore ou doit être présu-

mée éteinte; si elle a varié dans ses attributs,

ou maintenu ses propriétés ; si elle a été expo-

sée a des changements lents, ou brusquement

attaquée par une catastrophe soudaine; si les

feux des volcans ont joint leur violence "a la

puissance des inondations ; si la température du
globe a changé dans l'endroit oii les individus

dont on observera les os ou les carlilagos, ont

été enterrés sous des tas pesants, ou de quelles

contrées lointaines ces individus conservés pen-

dant tant d'années ont été entraînés par un
bouleversement général , jusiju'aux lieux oiî ils

ont été abandonnés par les courants et recou-

verts par des monceaux de substances ramol-

lies.

Achevons donc d'exposer tout ce qu'il est im-

portant de savoir sur la conformatiim des par-

lies solides des poissons; servons ainsi ceux

qui se destinent a l'étnde si instructive des pois-

sons fossiles; lâchons de faire pour Phistoire da

la nature, ce que font pour l'histoire civile ceux

qui enseignent "a bien connaître et la matière, et

l'âge, et le sens des diverses médailles '.

' Voyez le Discours sur la durée des eipècet
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Le squelclte des poissons cartilagineux, beau-

coup plus simple que la cliarpente des poissons

osseux, a été liop souvent l'objet de notre exa-

men
, soit dans le Discours qui est h la tête de

cette [li-^iire, soit dans les articles particuliers

de cet ouvrage, pour que nous ne devions pas

nous borner aujourd'hui "a nous occuper des

parties solides des poissons osseux. Nous n'en-

trerons môme pas dans la considération de tous

les détails relatifs h ces parties solides et osseuses.

Nous éviterons de répéter ce que nous avons
déjà dit en i)lusieurs endroits. Mais pour avoir

une idée plus complète de cette charpente,

nous l'observerons dans les poissons du second,
du troisième et du quatrième ordre de la seconde

sous-classe, comme dans ceux qui présentent le

plus grand nombre des parties et des formes (|ui

appartiennent aux animaux dont nous écrivons

riiistoire.

Et cependant, pour donner plus de précision

à notre pensée et a sou expression , au lieu de

nous contenter d'établir des principes généraux
sur la conlorraation du squelette des jugulaires

et des thoracins de la première division des os-

seux, c'est-à-dire des animaux du seceud et du
tioisième ordre de cette sous-classe, faisons con-

naître, dans chacun de ces ordres, la charpente
d'une espèce remarquable.

Observons d'abord, parmi les jugulaires,

V Vranoscope rat, et disons ce qui compose son

squelette.

Chaque côté de la mâchoire inférieure est

formé de trois os; ces deux côtés sout réunis

par un cartilage, et garnis d'un seul rang de
dents grandes, pointues, et séparées l'une de
l'autre.

La mâchoire supérieure est plus arrondie et

beaucoup moins avancée que celle de dessous;

les deux côtés de cette mâchoire d'en haut sont

hérissés de plusieurs rangs de dents petites,

pres(]ue égales et crochues.

In os triangulaire et allongé règne au-ilessus

et un peu en arrière de chacun des côtés de la

mâchoire supérieure.

L'os du palais présente plusieurs rangées de

dents crochues et petites. Il se divise en deux

bramhes qui imitent une seconde mâchoire su-

périeure. Il se réunit aux os auxquels les oper-

cules sont attachés.

A la base de l'os du palais, on voit deux émi-

nences un peu lenticulaires
,

garnies de plu-

sieurs dents courtes et courbées en arrière. Ces

deux éminences touchent des os qui soutienncnÉ

les arcs des branchies.

Les orbites sont placées sur le sommet de la

tête, de chaque côté d'une fossette qui reçoit

deux branches horizontales de la mâchoire su-

périeure.

La partie supérieure de la tête est d'ailleurs

d'une seule pièce , dans les individus qui ont at-

teint un certain degré de développement.

Les arcs des trois branchies extérieures sont

composés de deux pièces. Ceux de la droite se

réunissent en formant un angle aigu avec ceux

de la gauche, dans l'intérieur de la mâchoire in-

férieure.

Au-dessous du sommet de cet angle aigu, on

aperçoit deux lames osseuses, triangulaires, réu-

nies par devant, transparentes dans leur milieu
,

étroites vers leurs extrémités , inclinées et éten-

dues jusqu'au-dessous des opercules.

Ces lames soutiennent les rayons de la mem-
brane branchiale, qui sont simples, sans articu-

lation
, et au nombre de cinq ou de six de chaque

côté.

Chaque opercule est àe deux pièces. La pre-

mière montre quatre pointes vers le bas, et la

seconde en présente une.

L'opercule bat sur la clavicule.

La clavicule s'étend obliquement, depuis la

partie supérieure et postérieure de la seconde

pièce de l'opercule, jusqu'au-dessous des os qui

souliennent les arcs osseux des branchies. Elle

s'y réunit, sous un angle aigu, avec la clavicule

du côté opposé, à peu près au-dessous du bord

antérieur de la mâchoire supérieure.

Le bout postérieur de la clavicule se termine

par une épine longue, forte, sillonnée, et tour-

née vers la queue.

A la base de cette épine, la clavicule s'attache

à la partie postérieure du crâne par deux osse-

lets.

On remarque derrière la clavicule deux piè-

ces, l'une placée en bas et presque droite, l'autre

située en arrière et courbée.

Ces deux pièces, dont la séparation disparait

avec l'âge de l'individu, forment, avec la clavi-

cule, une sorte de triangle curviligne.

Une lame cartilagineuse, transparente, et dans

le haut de laquelle on voit un trou de la gran-

deur de l'orbite, occupe le milieu de ce triangle

dont la pièce courbée soutient la nageoire pec-

torale.
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La base des nageoires jugulaires est placée

presque au-dessous des yeux.

Les ailerons de ces nageoires, Iri-s-minces et

'iTansparents, se réunissent de manière à repré-

senter une sorte de nacelle placée oliliqnement

de haut eu bas, et d'avant en arrière. Cette na-

celle a sa concavité tournée du côté de la tête

,

et sa proue touciie à l'angle formé près du mu-

seau par la réunion des arcs osseux des bran-

chies.

Faisons attention à cette position des aileions :

elle est un des caractères les plus distinctifs des

ordres de poissons jugulaires.

La poupe de celle même nacelle , a laquelle

les nageoires jugulaires sont attacliées, offre

une épine forte, sillonnée, presque semblable à

celle des clavicules, et dont l'extrémité aboutit

auprès de l'angle produit par la réunion de ces

deux derniers os.

Le derrière de la tête montre une lame mince

et trancliante ; et cette lame est découpée de ma-

nière à unir par une pointe qui s'attache a l'apo-

physe supérieure de la première vertèbre.

Cette vertèbre et la seconde sont dénuées de

côtes. Les neuf vertèbres suivantes ont chacune

une côte double de cba(|ue côté.

Sur les troisième, quatrième et cinquième ver-

tèbres, chaque côte double est placée au-dessus

de l'apophyse transverse, el à une dislauce d'au-

tant plus grande de cette apophyse, qu'elle est

plus près de la tête.

Les douzièmes, treizième, quatorzième, quin-

zième et seizième vertèbres n'ont que des apo-

physes transverses extrêmement petites : mais

elles olfrent une apophyse inférieure; et quoi-

qu'elles soient situées au delà de l'anus, chacun

de leurs côtés est garni dune côte simple, plus

courte, à la vérité, que les côtes doubles.

La dix-septième vertèbre et les suivantes

,

jusqu'à la dernière qui est la vingt-cinquième,

n'ont ni côtes ni apophyses transverscs.

Maintenant ayons sous nos yeux le squelette

des poissous Ihoracins.

Voici celui de la Scorpène horrible.

Trois os forment chacun des côtés de la mâ-
choire inférieure. Ces côtés sont réunis par un
cartilage, et garnis de dents très-peliles, aiguës

et rapprochées.

La mâchoire supérieure, beaucoup moins

avancée que celle d'en bas
,

plus arrondie que

celte dernière, est d'ailleurs hérissée de dents

»emblables 'a celles de la mâchoire inférieure.

II.

Dans l'angle formé par chacune des deux
branches de la mâchoire d'en haut et le côté

qui lui correspond , on découvre un petit os len

ticulaire, nu "a peu près.

Ces deux branches, inclinées en arrière et

vers le bas, pénètrent jusqu'à une cavité ar-

rondie, creusée dans l'os frontal, et dont le

haut des parois est bizarrement plissé.

Un os allongé et triangulaire est appliqué au

dessus et un peu en arrière de chaque côté de
la mâchoire supérieure. 11 aboutit au petit os

lenticulaire dont nous venons de parler.

L'os du palais se divise en deu\ branches, qui

ressemblent à une seconde mâchoire supérieure,

que la première entourerait. Ces brandies ne
sont cependant garnies d'aucune dent : chacune
se réunit à l'os latéral auquel l'opercule est at-

taché.

A la base de l'os du palais paraissent deux

éminences osseuses, ovales, presque lenticu-

laires, hérissées de dents petites et recourbées

en arrière. Ces éminences louchent les os qui

s'unissent aux arcs des branchies.

L'orbite est placée près du sommet de la tête,

auprès de la fossette du milieu , et ses bords re-

levés diminuent le champ de la vue.

L'os de la pommette, un peu triangulaire et

Iri's-plissé, présente plusieurs crêtes. Son angle

le plus aigu aboutit à un petit os placé entre l'or-

bite et l'os triangulaire et latéral de la mâchoire

supérieure.

Ce petit os représente une étoile à cinq ou six

rayons relevés en arête.

La partie supérieure et postérieure de la tête

est rehaussée par deux crêtes hautes et plissées,

placées obliquement, et qui forment trois cavi-

tés , l'une postérieure et les autres latéj aies.

Les arcs des trois branchies extérieures d'un

côté se réunissent, dans l'intérieur de la mâchoire

d'en bas, avec les arcs analogues de l'autre côté.

Deux pièces' composent chacun de ces arcs.

Au-dessous du sommet de l'angle aigu que

forment ces six arcs , on voit deux lame^i osseuses

(|ui se séparent et s'étendent jusqu'aux oper-

cules. Un os hyoïde , écliancré de chaque côté .

est placé au-dessus de l'endroit où ces lames sont

jointes ; et un osselet aplati , découpe en losange

et presque vertical, est situé au-dessous de ce

même endroit.

Ces lames soutiennent les rayons de la mem-

brane des branchies. Ces rayons sont au nom-

80
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brc (le cinq ou six , et leur contexlure n'offre pas

d'articulation.

Deux pièces forment chaque opercule. On

compte <'.iiiq pointes sur la première, et trois sur

la seconde.

L'opcrtule bat sur la clavicule, qui se réunit

avec la clavicule opposée , au-dessous des os qui

soulienncnl les arcs des branchies , et à peu près

au-dessous du bord antérieur de la màcbuire su-

périeure.

Uu os terminé par une petite épine, une apo-

physe aplatie et un peu arrondie, et un os aplati

et plissé, fout communiquer la clavicule avec la

punie postérieure et latérale du crâne.

Au-dessous et au delà de la clavicule, on trouve

une pièce étroite, et ensuite une autre pièce large,

milice, un peu ariondie, «jui montre dans son

milieu plusieurs parties ovales, vides, ou trcs-

transparenles et cartilagineuses, et qui sert à

maintenir la nageoire pectorale.

Mais voici le caractère le plus distinctif des

llioracins.

La base dès nageoires thoracines est placée

au-dessous de la partie postérieure du crâne.

Leurs ailerons sont très-minces et transpa-

rciils. La jiflce/^'? que forme leur réunion, est

platée obliquement du haut eu bas cl d'avant

eu arrière.

La pnme de la nacelle est bien moins avan-

cée que dans les poissons jugulaires.

Au lieu de toucher à l'angle furmé par la réu-

nion des arcs des branchies, elle aboutit seule-

ment a l'angle que produit la jonction des deux

clavicules.

Les apophyses supérieures ae replne du dos

sont très-élevées.

Les cinq premières vertèbres n'ont que des

apophyses transverses, à peine sensibles; les

autres vertèbres n'en offrent point. Mais dès

la sixième vertèbre, les apophyses inférieures

vont en s'allongeant jusqu'auprès de la nageoire

de l'anus. Aussi des neuf côtes que l'on voit de

chaque côté, chacune des quatre dernières esl-

elle attachée à l'extrémité de l'apophyse infé-

rieure (]ui lui correspond, et qui est double.

Avant de cesser de nous occuper de la char-

pente des thorarins , indiquons une articulation

d'une natiue particulière
, qui avait échappé à

tous ceux qui avaient traité de l'ostéologie , et

que nous avions découverte et exposée dans nos

coiiii publics au Muséum d'histoire naturelle
,

dès l'an 3 de l'ère française.

DISCOURS

On peut la nommer articulalion à chamette.

Elle est en effet, composée de deux anneaux os-

seux et complets, dont l'un joue dans l'autre

comme l'anneau d'une chaîne se meut dans

l'anneau voisin qui le retient.

Il est aisé "a tous ceux qui se sont occuiié?

d'ostéologie , de voir que, par une suite de celte

construction, l'anneau qui se remue dans l'an

tie a dû se développer d'une maiiiire particu-

lière, qui peut jeter un nouveau jour sur la

question générale de l'accroissement des pièces

osseuses.

Cette articulalion appartient;! des os de quatre

pouces ou environ de longueur, (jue l'un a re-

marqués depuis longtemps dans plusieurs grandes

collections d'histoire naturelle, qui ont un rap-

port très-vague avec une tête aplatie, un peu

arrondie, et terminée par un bec long et courbé,

et qui mit souvent reçu le nom à'os de lu joue

d'un grand poisson.

Nous avons trouvé que ces os n'étaient (|ue

de grands ailerons, propres à so'.iienir les pre-

miers rayons, les rayons aiguillonnés delà na-

geoire de l'anus dans idusieurs thoracins, et

notamment dans quelques cliélodons, dans quel-

ques acanlhiuions et dans quelques acanthures.

La portion inférieure de l'aileron, qui montre

une articulation à chaînette, est grande, très-

comprimée, arrondie par le bas, par le <Ievant

et par le haut. Cette portion un peu sphéroïdale

se termine, dans le hatit de son côte postérieur,

par une apophyse deux fois plus longue que le

sphéroïde aplati , très-déliée , très-élniite, con-

vexe par devant, un peu aplatie par deirière,

comprimée à son extrémité, et qui s'élève pres-

(pie verticalement.

Le sphéroïde aplati et irrégnlier présente des

sillons et des arêtes qui convergent vers la par-

tie la plus basse; et c'est dans cetle (lartic la

plus basse, située presque au-dessous do la loa<

gue apophyse, que l'on découvre deux vérita-

bles anneaux.

Chacun de ces anneaux retient un des deux

premiers rayons aiguillonnés de la nageoire de

l'anus, dont la base percée forme elle-même nu

aulre anneau engagé dans l'un de ceux du sphé-

roïde aplati.

Cependant, que nous reste-t-il a dire au sujet

du squelette des poissons?

Dans plusieurs de ces animaux , comme dan.

\' Ànurhique loup, qui est apode, et dans \'E'

soce brochet, qui est abdominal le devant du
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crâne n'est qu'un espace vide par lequel pas-

sfint les nerfs olfactifs '.

Dans d'autres poissons, tels que les raies et

les s;|ualos, ces mômes nerfs sortent de l'inté-

rieur du ciàne par deux (rous éloignés l'un de

l'autre.

Les fosses nasales des raies, des squales, des

trigles et de plusieurs autres poissons, sont os-

seuses; celles de beaucoup d'autres en partie

osseuses et en partie membraneuses.

Le bord inférieur de l'orbite, au lieu d'èlre

composé d'une seule pièce, est formé, dans

quelques poissons, par plusieurs osselets articu-

lés les uns avec les autres, ou suspendus par

des ligaments.

Le tubercule placé au-dessous du trou occi-

pital, et par lequel l'occiput s'attache à la co-

lonne verlélirale dans le plus grand nombre de

poissons , s'articule avec cette colonne par le

moyen de cartilages , et par des surfaces telles,

que le mouvement de la tête sur l'épine dorsale

est extrêmement borné dans tous les sens.

Chaque vertèbre de poisson présente, du côté

de la tête et du côlé de la queue, une cavité

conique, qui se réunit avec celle de la vertèbre

voisine.

11 résulte de cette forme, et de cette position,

que la colonne dorsale renferme une suite do

cavités dont la figure ressemble à celle de deux

cônes opposés par leur base.

Ces cavités communiquent les unes avec les

autres par un très-petit trou placé au sommet de

chaque côue , au moins dans un grand nombre

d'espèces. Leur série forme alors ce tuyau alter-

nativement large et resserré , dont nous avons

parlé dans le premier Discours de cette Histoire.

Les apophyses épineuses , supérieures et infé-

rieures, sont très-longues dans les poissons très-

comprimés, comme les Chélodons, \esZées, les

Pleuronecles.

La dernière verlèbre de la queue est le plus

souvent triangulaire, très-comprimée, et s'at-

tache à la caudale par des facettes articulaires,

dont le nombre correspond à celui des rayons

de cette nageoire.

La cavité abdominale est communément ter-

minée par l'apophyse inférieure de la première

< Tout le monde sail combien noire savant collègue et ex-

cellent ami !\1. Cuvier a répandu de luinitrcs nouvelles sur

les organes intérieurs déspois^on^, et pariiculièrcment sur

les parties solides de ces animaux. Que l'on consulte ses

Leçons d'anatomie comparée.

vertèbre de la queue. Cette apophyse est souvent

remaniuable par ses formes
,
presque toujours

très-grande, et quelquefois terminée par un
aiguillon qui paraît en dehors.

Dans les abdominaux , les ailerons des na-
geoires ventrales, que l'on a nommés os du bas-

sin, ne s'articulent avec aucune portion delà
charpente osseuse de la tête, ni des clavicules,

ni de l'épine du dos.

Ils sont, ou séparés l'un de l'autre, et main

tenus par des ligaments; ou soudés, et quelque-

fois épineux par devant, comme dans quelques

Silures; ou réunis en une seule pièce cchan-

crée par derrière, comme dans les Loricaires;

ou larges , triangulaires , et écartés par leur ex-

trémité postérieure qui soutient la ventrale,

comme dans VÉsoce brochet; ou très-petits et

rapprochés, comme dans la Chipée hareng ; ou

allongés et contigus par derrière , comme dans'

le Cyprin carpe.

Craignons cependant de fatiguer l'attention de

ceux qui cultivent l'hisloire naturelle , et pour-

suivons noire roule vers le but auquel nous ten-

dons depuis si longtemps, et que maintenant

nous sommes près d'atteindre.

En cherchant, dans le premier Discours de

cet ouvrage ' , a réunir dans un seul tableau les

traits généraux qui appartiennent "a tous les

poissons , nous avons été oliligés de laisser quel-

ques-uns de ces traits faiblement prononcés :

tâchons de leur donner plus de force et de vi-

vacité.

On pent se souvenir que nous avons exposé

dans ce Discours quelques conjectures sur la

respiration des poissons. Nous y avons dit qu'il

n'était pas invraiseiublable de supposer que

les branchies des poissons décomp.'isent l'eau,

comme les poumons des mammifères et des oi-

seaux décomposent l'air.

Nous avons ajouté que, lors de celle décora-

position, Voxyç/ène, l'un des deux éléments de

l'eau , se combinait avec le sang des poissons,

pour entretenir les qualités et la circulation de

ce fluide , et que l'autre élément . le gaz indam-

mable ou hydrogène, s'échappait dans l'eau et

ensuite dans l'almosphcre, ou, dans certaines

circonstances, parvenait par l'œsophage et l'es-

tomac jusqu'à la vessie natatoire, la gonflait,

et, augmentant la légèreté spécifique de l'ani-

mal, facililail sa natation. Nous avons parlé, îi

' Discours sur la nature des poissons.
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l'appui de cette opinion , du gaz inflammahle

que nous avions trouvé dans la vessie natatoire

de quelques Tanches.

Une consé(|uence de celte conjecture est que

les poissons doivent vivre dans l'eau qui con-

tient le moins d'air atmosphérique répandu en-

Ire ses molécules.

M. Buniva
,
président du conseil supérieur de

santé a Turin ,
vient de publier un mémoire dans

lequel il rapporte des expériences qui prouvent

la vérité de cette conséquence.

Ce savaut physicien annonce que des Cy-

prins tanches, et par conséquent des individus

de l'espèce de poisson dont la vessie natatoire

nous a présenté do l'hydrogène, ont été mis

dans une eau que l'on avait fait houillir pen-

dant une demi-heure, et qui s'était refroidie

sans contact avec l'air atmosphérique, et qu'ils

y ont vécu aussi bien que dans de l'eau du Pô

bien aérée.

Celte faculté qu'ont les branchies de décom-

poser l'eau , rend plus probable la vertu que

nous avons attribuée a plusieurs autres organes

intérieurs des poissons, et par le moyen de la-

quelle ces animaux peuvent altérer ce fluide , le

décomposer, se l'assimiler, et s'en nourrir.

Ces derniers faits sont d'ailleurs prouvés par

l'expérience. On sait que l'on peut faire vivre

pendant longtemps des individus de plusieurs

espèces de poissons, en les tenant dans des

vases dont on renouvelle l'eau avant que des

exhalaisons malfaisantes l'aient corrompue, et

cependant sans leur donner aucun autre ali-

ment.

A la vérité, M. Buniva nous apprend dans

sou mémoire que ces animalcules si difticiles à

voir, même avec une loupe
,
que l'on nomme

infiisoires , et qui pullulent dans presque toutes

les eaux, servent a la nourriture des poissons.

Mais les faits suivants, dont nous devons la

connaissance à cet habile naturaliste, ne prou-

vent-ils pas l'action directe et immédiate de

l'eau sur les organes digestifs , et sur la nutri-

tion des espèces dont nous achevons d'écrire

l'histoire?

Une dissolution de certaines substances sa-

lines dans l'eau qui renferme des poissons , al-

tère et détruit les couleurs brillantes de ces

animaux.

lit de plus, une quantité de soufre, mise dans

quaraute-huil fois son poids d'une eau assez

DISCOURS

imprégnée de gaz funestes pour faire périr des

poissons , conserve leur vie en neutralisant ces

gaz.

Nous avons vu aussi dans le premier Discours:

ou dans plusieurs articles particuliers de cctt*

Histoire, que les poissons supportaient, sans

mourir, le froid des contrées polaires, qu'ils

s'y engourdissaient sous la glace, (]u'ils y pas-

saient l'hiver dans une torpeur profonde, et

qu'au retour du printemps, ils étaient rappelés

à la vie par la douce influence de la chaleur du

soleil, après que la fonte des glaces avait ou-

vert leur prison. Quelque violent que soit le

froid , ils peuvent résister à ses effets, pourvu

qu'il ne se fasse sentir que par degrés, qu'il ne

s'accroisse que lentement, et qu'il n'arrive que

par des nuances très-nombreuses a tou'te son

intensité.

Mais M. Buniva nous dit dans son imporlant

mémoire, qu'un refroidissement subit et vio-

lent, tel que celui qu'on opère par un mélange

de glace et de muriate calcaire, donne la mort

aux poissons qui en éprouveut l'attaque forte et

soudaine.

C'est une grande preuve des suites funestes

que tout changement brusque doit avoir dans

les corps organisés. En effet, la chaleur natu-

relle des poissons, bien loin de s'élever "a plus

de trente degrés , comme celle de l'homme, des

mammifères, et des oiseaux, n'est que de deux

ou trois degrés au-dessus de celui de la congéla-

tion. Lorsqu'un poisson est exposé subitement

à un refroidissement très-grand, la température

de ses organes intérieurs parcourt, pour arriver

à un froid extrême, une échelle bien plus courte

que celle qu'est forcée de parcourir la tempé-

rature d'un mammifère ou d'un oiseau placé

dans les mêmes circonstances; et cependant il

ne peut résister aux modilications qu'il ressent, il

succombe sous l'action précipitée qu'il éprouve,

il est détruit, pour ainsi dire, en même temps

qu'attaqué.

Quand l'homme écoutera-t-il donc les leçon

que la nature lui donne de tous côtés? qaaui

SOS passions lui permettront-elles de voir qu'eu

tout los commotions rapides renversent, brisent,

anéantissent, et que les mouvements ordonnés

les accélérations graduées, les changements ame

nés par de longues séries de variations inseu

sibles, sont tes seules qui produisent, dévelop

peut, perfectionnent et fécondent?

Nous avons eu sous les yeux de grands exem-
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pies de cette importante vérité dans tout le cours

de cet ouvrage.

Soit que nous ayons examiné les propriclos

dont jouissent les différentes espèces de pois-

sons*, et que, pour mieux les connaître, nous

ayons comparé ces qualités aux attrihuts des

oiseaux; soit qu'aiiandonnant le présent, et

nous élançant dans l'avenir et dans le passé -,

nous ayons porté un œil curieux sur les modi-

fications que ces espèces ont subies, et sur celles

qu'elles subiront encore , nous avons toujours

vu la nature nuancer son action ainsi que ses

ouvrages , user de la durée comme du premier

instrument de sa puissance , ne pas laisser plus

d'intervalle entre lès actes successifs de sa force

créatrice qu'entre les admirables produits de

cette force souveraine
,
graduer les temps comme

les choses, et appliquer ainsi a toutes les mani-

festations de son pouvoir, comme à tous les

' Discours sur la nalure des poissons, et Iroisième Vue de

b nalure.

' Discours sur la durée des espèces; etceliii qui esl inlituté

Des efleii de i'hommc sur la nature aes poiston$.
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modes de la matière, le signe éclatant de son

essence merveilleuse.

Mais il est temps de terminer ce Discours

Peut-être est-ce le dernier que j'adresse aux

amis des sciences naturelles. Trente ans, j'ai

travaillé pour leurs progrès. Le coup affreux

qui m'a frappé lorsque la mort m'a enlevé une

épouse accomplie , a marqué près de moi la Sn

de ma carrière. Tant que je serai condamné à

supporter un malheur sans espoir, je m'effor-

cerai de consacrer quelque monument à la

science. Mais le fardeau de la vie pèsera trop

sur ma tête infortunée, pour ne pas amener bien-

tôt la fln de ma douleur. Des naturalistes plus

favorisés que moi peindront d'une manière di-

gue de la nature les immenses tableaux et les

grandes catastrophes dont je n'ai pu donner

qu'une faible idée. Qu'ils daignent se souvenir

que ma voix aura prédit leurs succès immortels,

et qu'ils chérissent ma mémoire.

Paria, lo 5 mars IgOS
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